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DICTION  N  J  IRE 

HISTORIQUE 

DE  LA  MÉDECINE 

JL  JVC  JOE  WN  JE!  JET  MC.OJDJEM.WJEo 


jkj?  ACQUET  ,  (  Pierre  J)  Médecin  natif  de  Fûmes  en  Flandre,  étoit  fa- 
vant  dans  les  Langues  Grecque  &  Latine.  Il  a'  donné  un  Commentaire  fur  les 
Œuvres  de  Celfe. 

On  trouve  un  Gabriel  Dacquet  de  Limoges ,  qui  fut  reçu  Doéleur  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Paris  en  1669. 

DAELMANN,  (GiliesJ  Médecin  Hollandois  du  XVII  fiecle  ,  a  voyagé  aux  In¬ 
des,  où  il  a  fait  fa  profeffion  pendant  plulieurs  années.  Seélateur  ardent  des  maximes 
d  e  Bontekoë  ,  il  a  renchéri  fur  les  idées  de  l'on  Maître;  il  a  encore  cherché  à  le  faire 
valoir  par  les  fecrets  &  les  lpécifiques ,  dont  il  fe  difoit  polfelfeur.  On  a  de  lu* 
un  Ouvrage  qui  a  paru  à  Amlterdam  en  1694  &  en  1703,  in*tt ,  fous  ce  titrer 
De  nieuws  herwormde  geneeskonji.  Il  fut  traduit  en  Allemand  &  publié  à  Franc¬ 
fort  en  1694,  in- 8.  On  l’a  encore  dans  la  même  Langue,  de  l’édition  de  Berlin 
en  1715,  in- 8,  avec  les  notes  de  J.  Daniel  Gohlius .  On  peut  tirer  quelque  uti¬ 
lité  de  fes  hiftoires  des  maladies  de  l’Inde  ;  mais  on  doit  fe  méfier  de  fa  Pa¬ 
thologie,  qu’il  a  calquée  fur  le  fyftême  des  acides. .La  cure  n’en  vaut  pas  mieux; 
il  ne  confeille  que  des  remedes  chauds  &  capables  de  provoquer  la  lueur.  Il 
vante  beaucoup  la  pierre  Dd  Forco ,  &  rejette  la  baignée  dans  l’ Apoplexie  même 
ianguine  &  la  Pleuréûe, 
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DALE,  C  Samuel  )  lavant  Naturalifle  Anglois,  a  publie  à  Londres  en  1 730, 
lu- 4  ,  un  Ouvrage  intitulé  :  Hiftory  and  antiquities  of  Harwich  and  Dover- 
court.  Il  y  traite  des  coquillages  ,  des  animaux  &  des  plantes  des  endroits  ma¬ 
ritimes  du  Comté  d’Effex;  mais  le  nombre  des  plantes,  dont  il  parle,  n'eft  pas 
bien  conlidérable. 

On  trouve  un  autre  Samuel  Dale  ,  Médecin  Anglois  ,  qui  eft  Auteur  d'un  Traité 
Tous  ce  titre  : 

Pharmacologia  ,  feu  ,  Manuduffio  ad  materlam  medicam  ,  in  qua  médicamenta 
ojficinalia  fimplicia  ,  hoc  ejl  ,  mineralia  ,  vegetabilia  ,  animalia  ,  eorumque  partes 
in  Medicina  officiais  ujïtata  ,  in  methodum  naturalem  digejla  ,  fuccinctè  &  accuratê 
deferibuntur.  Londini ,  1693,  in-11.  Brema ,  1696,  in- 8.  Le  lupplément  a  paru  à 
Londres  en  1705,  in-11.  Séguicr  cite  d'autres  éditions  de  cet  Ouvrage.  Brama , 
1707,  in-11  y  1713,  in- 8.  Londini  ,  1710,  in- 8, 1737  ,  ia-4.  Lugduni  Batavorumf  1739, 
in- 4.  On  y  trouve  une  deicription  affez  exaéte  des  médicamens  officinaux  tirés 
des  plantes,  des  minéraux  &  des  animaux,  avec  les  marques  caraélériftiques  des 
genres,  les  iynonymes  des  elpeces  ,  leurs  différences  &  leurs  vertus. 

DALECHAMPS ,  ('Jacques  )  favant  Médecin  &  Botanifte ,  étoit  du  Diocefe 
de  Bayeux,  fuivant  A 'ftruc .  Il  naquit  en  1513  dans  une  famille  noble,  dont  le 
chef  failoit  fa  demeure  ordinaire  à  Caen.  Il  fut  immatriculé  dans  la  Faculté  de 
Montpellier  en  1545  ,  fut  reçu  Bachelier  fous  Rondelet  en  1546 ,  &  Doéleur  l'année 
luivante.  Lyon  fut  la  ville  où  il  le  diftingua  davantage  ;  il  y  pratiqua  la  Médecine 
depuis  1552  julqu’en  1588  ,  qui  eff  l’année  de  fa  mort. 

Dalechamps  favoit  les  Langues  &  les  Belles-Lettres ,  &  comme  il  avoit  d’ailleurs 
une  parfaite  connoiffance  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Médecine ,  il  ne  lui  fut 
pas  difficile  de  réuffir  dans  les  Ouvrages  dont  il  a  enrichi  le  public.  Il  a  mis  en 
François  le  lixieme  Livre  de  Paul  d’Egine,  qu’il  a  orné  de  favans  Commentaires 
&  d’une  Préface  fur  la  Chirurgie  ancienne  &  moderne.  Il  a  travaillé  fur  l’Hiftoire 
Naturelle  de  Pline  y  à  laquelle  il  a  ajouté  des  notes  de  fa  façon.  Il  a  traduit  da 
Grec  en  Latin  les  XV  Livres  d 'Athénée  &  les  a  fait  paroître  en  deux  volumes 
in  folio  y  avec  des  remarques  &  des  eftampes.  On  a  auffi  de  lui  une  Chirurgie  en 
François,  imprimée  à  Lyon  en  1570,  1573,  in- 8,  &  à  Paris  en  1610 ,  i/i~4 ,  avec 
les  additions  de  Jean  Girault  &  plulieurs  figures  d’inftrumens  de  Chirurgie.  On  lui 
doit  encore  une  édition  du  Traité  de  Calius  Aurelianus  qui  eft  intitulé  :  De  morbis 
acutis  S  diuturnis.  Elle  eft  de  Lyon,  1566,  ùi-8.  Ses  autres  Ouvrages  font  : 

De  pejle  Libri  très.  Lugduni ,  1552  ,  in-11. 

Administrations  Anatomiques  de  Claude  Galien  ,  traduites  fidèlement  du  Grec  en  François. 
Lyon  ,  1566  &  1572  ,  in- 8. 

Hifioria  generalis  plantarum  in  Libros  XV 11 1  per  certas  cl  a  fie  s  artificiofè  digejla. 
Lugduni ,  1587,  deux  volumes  in-fol.  En  François  par  Jean  des  Moulins.  Lyon,  1615 
&  1653,  deux  volumes  in-folio ,  avec  figures. 

Cette  Hiüoire  des  plantes  n’eft  point  entièrement  de  Dalechamps  ;  elle  en 
vaudroit  mieux  ,  s'il  y  avoit  mis  la  derniere  main.  Il  conçut  bien  le  deflèin  , 
de  raffembler  les  connoilfances  des  Botaniftes  qui  l’avoient  précédé  &  de  les 
joindre  à  les  découvertes  }  mais  ennuyé  de  la  longueur  de  ce  travail  ,  il  en 
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chargea  Jean  Bauhfa  qui  étoit  alors  à  Lyon  ,  où  \\  s’appliquoit  â  la  pratique 
de  la  Médecine.  Celui-ci  étant  retourné  en  Suilfie  ,•  Dalechamps  donna  la  com- 
miflion  à  Jean  des  Moulins ,  Médecin  de  Lyon  ,  de  continuer  cette  entreprife. 
Cet  homme  s’en  acquitta  allez  mal  ;  car  toutes  les  fois  qu'une  plante  étoit 
citée-  fous  le  nom  de  diftërens  Auteurs  ,  il  répétoit  tout  ce  qui  avoit  été 
dit  de  cette  plante  &  plaçoit  dans  cet  endroit  une  nouvelle  figure.  Il  y 
en  >  environ  400  qui  fie  trouvent  ainfi  placées  deux  ou  trois  fois  dans  le  corps 
de  l'Ouvrage.  Cette  manœuvre  en  a  fait  un  vrai  chaos  ,  d’où  il  faudroit 
tirer  les  plantes  qui  appartiennent  aux  Botaniftes  qui  ont  dirigé  cette  Hiftoire , 
ou  qui  ont  contribué  à  l’enrichir  par  les  extraits  qu'ils  ont  envovés  à  D ale- 
champs.  Jacques  Pons  a  publié  des  oblervations  qui  ont  paru  à  Lyon  en  1600, 
grand  odlavo  ;  il  y  a  corrigé  les  titres  &  fait  différentes  additions  ,  qu'il  a 
rédigées  fur  ce  que  Dalechamps  lui-même  avoit  tiré  de  Caftor  Durantes  ,  & 
fur  les  Manufcrits  qu’on  a  trouvés  dans  fon  cabinet  après  fa  mort»  Gafpar 
Bauhïn  a  auili  fait  des  remarques  fort  utiles  fur  l’Hiftoire  des  plantes  de 
Dalechamps  ;  elles  ont  été  imprimées  en  1601  ,  in- 4. 

DALEN  ,  Ç  Antoine  DE  )  que  d’autres  appellent  VAN  DALE  ,  favant 
Critique  du  XVII  liecle  ,  naquit  le  8  Novembre  1638/  Il  fit  paroître  dans 
fia  jeuneffe  une  paillon  extrême  pour  apprendre  les  Langues  ;  mais  fies  parens 
lui  firent  quitter  cette  étude  pour  s’attacher  au  commerce  ,  ce  qu’il  fit  pen¬ 
dant  quelques  années.  Il  étoit  âgé  d’environ  30  ans  ,  lorfiqu’il  fut  le  maître 
de  retourner  à  fies  anciennes  occupations  ;  la  maturité  de  l’âge  lui  en  avoit 
rendu  le  goût  &  plus  fiûr  &  plus  piquant.  Il  reprit  fies  cheres  études  ,  devint 

habile  dans  l’antiquité  Grecque  &  Latine  ,  fit  de  grands  progrès  en  Méde¬ 
cine  &  prit  des  degrés  dans  cette  Faculté.  Il  pratiqua  même  l’Art  de  guérir 

avec  tant  de  fuccès  &  de  réputation  ,  qu’il  étoit  parvenu  à  être  Médecin  de 
l'Hôpital  de  Harlem  ,  lorfiqu’il  mourut  dans  cette  ville  le  28  Novembre  1708. 

On  voit  par  les  Ecrits  d 'Antoine  de  Dalen  qu’il  avoit  une  grande  lecture 
&  qu'il  favoit  mettre  tout  à  profit.  On  trouve  cependant  à  redire  qu’il  ait 
mis  fies  Ouvrages  en  mauvais  Latin  ,  &  qu’il  les  ait  travaillés  avec  peu 
d’ordre  &  de  méthode.  Il  a  eompofé  de  favantes  Dilfertations  fur  les  oracles 
des  Païens  ,  dans  lefiquelles  il  fait  voir  combien  le  peuple  étoit  dupe  des 
fourberies  des  Prêtres  Idolâtres.  Ce  Recueil  a  paru  à  Amfterdam  en  1683  •> 
f/2,-8  ,  mais  on  eftime  davantage  l’édition  de  la  même  ville  de  1700  ,  in- 4. 

M.  de  Fontenelle  en  a  donné  un  abrégé  en  François  dans  fon  Hiftoire 
des  oracles  imprimée  à  Paris  en  1707  ,  in- 12.  Dalen  a  encore  publié 
un  Ouvrage  fur  l'origine  &  les  progrès  de  l’Idolâtrie  ,  Amfterdam  ,  1696. 
m-4  ;  &  plufieurs  Dilfiertations  fur  des  fiujets  importuns  ,  qui  ont  été  miles 
au  jour  à  Amfterdam  en  1702 ,  in- 4.  Cet  homme  étoit  d'un  caraéfere  doux 
&  d’une  probité  exafte.  Il  entendoit  plaifanterie  fur  fies  Ecrits  ;  ce  qui  n’eft 
pas  une  petite  qualité  dans  un  Savant. 

DALLION  ,  ou  DALLON  ,  Médecin  Grec  ,  a  écrit  divers  Ouvrages  dont 
Pline  fait  mention.  On  ne  fait  pas  le  tems  auquel  il  a  vécu. 
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DAMASCENE  ,  (  Jean  )  ou  Jean  fils  de  Méfué,  eft,  félon  J.  Godèfroid  Hahn  , 
îe  même  que  ce  vieux  Méfué  qui  vécut  fous  le  Calife  Aaron  Rafichid  ,  &  qui 
mourut  tout  au  plus  tard  en  846.  Mais  fi  Damafcene  eft  fils  d'un  Méfué  ,  c’cft  de 
celui  qui  naquit  à  Maridin  fur  les  bords  de  l’Euphrate  ,  &  qui  mourut  l’an  de 
fiai  ut  1015.  Ainfi  penfeut  les  Auteurs  qui  ont  le  plus  étudié  l’Hiftoire  de  la  Mé¬ 
decine.  Ils  donnent  les  Ouvrages  fuivans  à  celui  qui  fait  le  fiujet  de  cet  Article; 

Aphorifmorum  Liber.  Bononice  ,  1489  ,  in- 4.  Menetiis  ,  1497  ,  in-folio  ,  avec  les 
Œuvres  de  Rha^es.  Bajîlecs  ,  1579  ,  in-tt  ,  avec  les  Aphorifimes  de  Rabbi  Moyfes. 

Medicince  Therapeuticce  Libri  feptem.  Bafilecc  ,  1543  ,  in-folio  ,  de  la  Verfion  à.'  Al- 
banus  Torinus  ,  qui  a  encore  donné  un  Commentaire  fur  les  Aphorifimes  de  Da¬ 
mafcene  ,  ainfi  que  fur  fion  Livre  De  exquijïta  Febrium  curatione.  Ce  Commen¬ 
taire  a  paru  à  Bâle  en  1542  ,  in- 8  ,  avec  les  Ouvrages  d’ Alexandre  d’Aphrodïfiée. 

Jean  Damafcene  a  beaucoup  copié  Hippocrate  ,  Galien  ,  Alexandre  de  Tralles  ,  ainfi 
que  les  Médecins  Arabes  qui  l’ont  devancé.  Il  parle  de  la  petite  Vérole  ,  des  Eaux 
diftillées  ,  des  Myroboîans  ,  &  de  l'ufiage  du  vif  argent  dans  la  maladie  pédi¬ 
culaire.  Dans  tout  ce  qu’il  a  écrit  ,  on  remarque  beaucoup  de  pénétration  & 
de  prudence  ,  ainfi  qu'une  connoillance  aiïez  étendue  des  iciences  propres  à  for¬ 
mer  un  grand  Médecin. 

DAMOCRATES.  Voyez  SERVILIUS  DAMOCRATES. 

DANIELLI  ('Etienne  J)  naquit  le  premier  de  Juin  1656  dans  une  petite  ville 
du  territoire  de  Bologne  en  Italie.  Après  avoir  fait  fion  cours  d’Humanités  chez 
les  Jéfiuites  ,  &  celui  de  Philofophie  chez  les  Dominicains  ,  il  s’appliqua  à 
l’étude  de  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  Bologne  ,  où  il  reçut  les  hon¬ 
neurs  du  Doftorat.  Son  mérite  &  fies  talens  lui  valurent  bientôt  une  des  pre¬ 
mières  Chaires  de  l’Univerfité  de  cette  ville  ;  tout  le  monde  applaudit  au  choix 
qu’on  fit  de  lui  pour  la  remplir.  Mais  comme  Danielli  s’acquitta  de  fies  devoirs 
avec  tant  de  diftinftion  ,  qu’il  contribua  infiniment  à  la  célébrité  dont  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Bologne  a  joui  de  fon  tems  ,  il  fut  honoré  d'un  Monu¬ 
ment  qu'on  plaça  dans  les  Ecoles  avec  cette  Infcription  : 

D.  O.  M. 

S.  V.  D.  STEPHANO  DANIELLI 

Ætatis  ann.  fexaginta  quatuor  , 

Philofoph'ue  &  Medicince  Doctori  , 

Civi  Bononienji  , 

Mujis  amiciffimo  , 

Jnjlituti  Scientiarum  Academico  honorario  , 

f  N  * 

Recîori  meritiffimo  : 

Ob  cadaveris  humani  feclionem  pluries  exhibitam  , 

Multos  difcipulos  hic  <5?  domi  edofîos  ; 

In  Anatomicam  Cathedram  femel  iterumque  afctnfum  , 

Frequentiorem  in  Theatro  Anatomico  argument ationem  , 


In 
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la  Prauptorm  fiant  Sbaraleam  gratum  anlmum  ,  editaque  0 

Devin  cfl  animi  ergo  ' 

Antonius  Ronchi  Mutinensis  ,  Prior.  æstivus  , 
Ac  utraque  Artiftarutn  Univerjitas  , 

Poni  curavit  Annô  falutis 

M  D  C  C  XIX. 


On  verra  ailleurs  avec  quelle  vivacité  Sbaraglia  a  attaqué  Malpighi  ;  il  poulie 
prefque  fa  pointe  jufqu'à  condamner  les  recherches  de  cet  Anatomifte  &  leur  uti¬ 
lité  par  rapport  à  la  pratique  de  la  Médecine.  DanieUi  a  examiné  les  fentimens 
de  Ion  Maître  dans  un  Ouvrage  ,  où  il  a  recueilli  les  opinions  de  ces  deux  ad' 
verlaires.  Il  eft  intitulé  :  Raccolta  di  quijiioni  intorno  a  cofe  di  Botanica  ,  Notomia9 
Filofophia ,  e  Medicina  ,  agitate  gia  tra  il  Malpighi  e  lo  Sbaraglia.  Bologne  ,  1723  , 
in-ociavo. 

Ce  Médecin  ne  s’eft  pas  moins  diftingué  dans  la  pratique  que  dans  la  Chaire. 
Il  fut  très-eftimé  des  Légats  du  Saint  Siégé  à  Bologne  ,  en  particulier  du  Car¬ 
dinal  Antoine  Pignatelli  ,  qui  devint  Pape  le  12  Juillet  1691  &  prit  le  nom  d’in¬ 
nocent  XII.  Les  Ouvrages  Latins  que  nous  avons  de  Danielli  ,  portent  les  ti¬ 
tres  fuivans  : 

Animadverfio  hodierni  Jlatûs  Medicinœ  Praiïîcœ.  Fenetiis  ,  1709  ,  m-8. 

Frita  Prœceptorh  fui  Sbaraleœ.  Bononus  ,  1710  9  in -4. 

Animadverjîoni  hodierni  Medicince  Jlatûs  Additio.  Ibidem ,  1719,  in- à. 

On  frappa  ,  en  1726  ,  une  médaille  en  l’honneur  de  Danielli  ;  il  y  avoit 
d’un  côté  Ion  portrait  &  fon  nom  ,  &  au  revers  cette  légende  :  Pro  virtute 
Sbaralea  fortis.  Je  ne  fais  s’il  vivoit  encore  alors.  Il  lailïa  une  fille  unique  , 
nommée  Laure  ,  qui  fa  voit  les  Langues ,  &  polfédoit  tellement  la  Philofophie  & 
la  Géométrie  ,  qu’elle  en  foutint  publiquement  les  Thefes ,  &  mérita  d'être  mife 
au  nombre  des  Femmes  fa  vantes  de  Bologne. 

DAPHNUS ,  certain  Médecin  ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Ouvrages  d* Athenée. 
Il  préféroit  les  repas  de  la  nuit  à  ceux  du  jour ,  par  la  raifon  ,  difoit-il ,  que 
la  Lune  ,  comme  celle  qui  putrifie  ,  aide  à  la  codlion  &  à  la  digeftion  des 
aiimens.  Les  partifans  des  grands  foupers  qui  le  prolongent  bien  avant  dans  la 
nuit ,  trouvent  ,  fans  doute  ,  la  théorie  de  Daphnus  admirable. 

DAPPERS  ,  ("Olivier  J  Médecin  d’Amfterdam  ,  mourut  en  1690.  Il  s’eft  fait 
connoître  avantageufeme,nt  par  fes  defcriptions  du  Malabar  ,  du  Coromandel,  de 
l’Afrique  ,  de  l’Afie  ,  de  la  Syrie  ,  [de  l’Arabie  ,  de  la  Mél’opotamie  ,  de  la 
Babylonie  ,  de  l’Alfyrie  ,  de  la  Natolie,  de  la  Paleftine  &  de  l’Amérique.  Ce 
n’eft  à  la  vérité  qu'une  compilation  de  ce  qu'ont  écrit  différens  voyageurs  ; 
l’Auteur  n’a  point  vu  «les  pays  dont  il  parle  :  mais  il  a  employé  tant  de  foin 
&  de  jugement  à  faire  fes  extraits  ,  qu’il  rend  les  choies  avec  beaucoup  d’exac¬ 
titude.  Comme  fes  Ouvrages  font  en  Flamand ,  on  a  louvent  defiré  que  quel¬ 
qu’un  le  donnât  la  peine  de  les  mettre  en  François.  La  delcription  de  l’Afrique, 
qui  a  été  traduite  en  cette  Langue  3  a  paru  à  Amfterdam  en  1686 ,  infolio ,  & 
TOME  II.  B 
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la  defcription  des  files  de  l’Archipel  a  été  imprimée  dans  la  meme  ville  &  dans 
la  même  Langue  en  1703  ,  in-folio. 

DAQUIN  C  Antoine )  de  Paris  ,  étoit  petit-fils  de  Philippe,  Mquino  ,  Juif 
de  Carpentras  ,  qui  reçut  le  baptême  à  Aquino  dans  le  Royaume  de  Naples , 
d'où  il  prit  Ion  nom.  Il  enleigna  enluite  l'Hébreu  à  Paris  &  il  y  mourut  en  1650. 

Antoine  alla  étudier  la  Médecine  à  Montpellier  ,  où  il  fut  promu  au  Doctorat  , 
le  18  Mai  1648.  Il  retourna  delà  dans  la  Capitale  &  s'infinua  fi  bien  à  la  Cour  , 
qu’à  la  mort  de  François  Guenaud  en  1667 ,  il  fut  pourvu  de  la  place  de  pre¬ 
mier  Médecin  de  la  Reine  Marie-Thérefe  d’Autriche  ,  femme  de  Louis  XIV. 
Il  dut  cette  charge  au  crédit  de  Fallut ,  dont  il  étoit  allié  par  le  mariage  qu’il 
avoit  contracté  avec  la  niece  de  fa  femme  ;  mais  il  n’cn  demeura  pas  là  ,  car 
à  la  mort  du  même  Fallût  en  1671  ,  il  paffa  à  l'emploi  de  premier  Méde¬ 
cin  du  Roi. 

Tout  adroit  courtifan  que  fût  Daquin  ,  il  ne  put  pas  toujours  fe  fouftraire 
aux  défagrémens  qui  traverfent  la  vie  des  gens  attachés  à  la  Cour.  Un  quart 
d’heure  avant  la  mort  de  Marie-Thérefe  d'Autriche ,  M.  de  Villacerf  rencontra 
ce  Médecin  dans  l'appartement  &  fe  lailfa  tellement  aller  à  la  douleur,  qu'il  lui 
donna  un  Ibufflet,  en  lui  reprochant  d’avoir  tué  la  Reine  par  la  laignée  qu  i! 
avoit  ordonnée  contre  l’avis  de  Fagon.  Daquin  fe  foutint  cependant  à  la  Cour, 
quoiqu’il  eût  plus  d’une  fois  lalfé  le  Roi  par  fes  importunités  &  fes  demandes 
continuelles  pour  fa  famille. 

udjlruc  ,  qui  s’étend  affez  fur  le  compte  de  ce  Médecin  ,  rapporte  un  fait 

qui  prouve  bien  l’idée  que  le  Roi  en  avoit.  «  On  vint  dire  au  Roi ,  un  matin 
■n  à  fon  lever  ,  qu’un  vieux  Officier  que  Louis  XIV  connoifioit  &  aimoit,  étoit  mort 
»  dans  la  nuit  ;  fur  quoi  le  Roi  répondit  qu’il  en  étoit  fâché ,  que  c'étoit  un 

»  ancien  domeftique  qui  l’avoit  bien  fervi  ,  &  qui  avoit  une  qualité  bien  rare 

n  dans  un  courtifan ,  c’eft  qu’il  ne  lui  avoit  jamais  rien  demandé.  En  dilant  ces 
»  mots  le  Roi  fixa  les  yeux  fur  Daquin  ,  qui  comprit  bien  ce  que  le  Roi  vou- 
»  loit  lui  reprocher  »  ;  mais  fans  fe  déconcerter  il  dit  au  Roi  :  Oferoit-on  , 
Sire,  demander  à  votre  Majcjlé  ce  qu'elle  lui  a  donné ?  Le  Roi  n’eut  rien  à  ré¬ 
pliquer  ,  car  il  n’avoit  jamais  rien  donné  à  ce  courtifan  fi  difcret.  Ainfi  Daquin, 
iortit  glorieux  de  cette  attaque. 

On  prétend  cependant  que  fes  importunités  trop  fréquentes  rebutèrent  enfin  le 
Roi  &  le  déterminèrent  à  le  renvoyer.  L'Auteur  des  Annales  de  la  Cour  de 
Paris  dit  que  ce  Médecin  ne  s'étoit  fait  chafler  qu’à  force  de  fe  rendre  im¬ 

portun  à  1a  Majefté  par  fes  demandes.  Il  ajoute  qu’il  avoit  même  oie  lui  té¬ 
moigner  que  fes  lervices  alloient  de  pair,  tout  au  moins,  avec  les  plus  grands 
qu’on  pouvoit  lui  rendre  ;  &  que  puifque  fa  vie  étoit  la  choie  du  monde  qu1 
lui  devoit  être  la  plus  précieufe  ,  celui  qui  la  lui  confervoit  par  fes  ordonnances 
n’étoit  point  un  homme  à  méprifer.  De  forte  qu’il  prenoit  le  chemin  de  faire 
comme  Maître  Jacques  Copier ,  qui  rudoyoit  Louis  XI ,  comme  il  a  u’roit  fait  un 
valet  d’écuries,  C’efi:  ainfi  que  Philippe  de  Comines  parle  de  ce  dernier. 

On  a  débité  plulieurs  autres  caules  de  la  dilgrace  de  Daquin  ;  mais  celle  qui 
efi  la  plus  apparente  ,  c’efi  que  ce  Médecin  avoit  été  placé  par  Madame  de 
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Montefpan  qui  le  protégeoit  ;  qu’ainfi  fon  fort  fuivit  celui  de  cette  Dame ,  & 
qu’il  fallut  céder  la  place  à  Gui-Crefcenz  Façon ,  Médecin  aimé  de  Madame  de 
Maintenon.  Daquin  fut  congédié  en  1693  &  exilé  à  Moulins  ;  mais  Louis  XIV 
lui  accorda  une  penfion  viagère  de  6000  livres.  Il  n’en  jouit  pas  long-tems ,  car  il 
mourut  en  1696.  Ce  fut  à  Vichy  ,^où  il  étoit  allé  prendre  les  eaux  pour  tâcher 
de  rétablir  la  fanté  qui  s’étoit  confidérablement  dérangée  depuis  fa  difgrace.  Il 
fut  enterré  dans  l’Eglife  de  cette  ville ,  où  fes  enfans  lui  firent  drefier  un  mo» 
aument  avec  cette  épitaphe  : 

D.  O.  M. 

Hic  jacet  Antonius  Daquin, 

Cornes  de  Joui ,  Dominus  de  Château- Renar  d  ,  Cornes  Confiflorianus  , 

Maria  ^ iufiriaca  ,  Francorum  Reginæ  ,  primarius  Medicus  , 

Deindè  apud  Ludovicum  magnum  per  XXIII  annos  Archiatrorum  Cornes , 
Fortunâ  chrijiianè  ufus ,  in  profpera  Deum  timuit ,  adoravit  in  adverfa , 

In  utraque  Regem  honorificavit. 

Pofi  XXXVII  annos  aulâ  exa&os , 

Cum  per  très  fermé  annos  Jibi  &  Deo  vixijfet  , 

In  hac  urbt  piè  obiit ,  die . . . .  1696. 

Monumentum  hoc  optimo  parenti  mœrentes  liberi  pofuerunt , 

Requiefcat  in  pace. 

M.  Baron ,  dans  fa  notice  des  Médecins  de  Paris ,  cite  Pierre  Daquin  natif 
de  cette  ville,  qui  prit  le  bonnet  de  Do&eur  en  1674  &  devint  Médecin  ordi¬ 
naire  du  Roi. 

DARIOT,  (  Claude  )  Médecin  né  en  1533  à  Pomar  près  de  la  ville  de 
Beaune ,  mourut  en  1594.  Il  étoit  de  la  religion  prétendue  réformée.  La  Croix 
du  Maine  &  du  Verdier  en  parlent  dans  leurs  Bibliothèques ,  ainfi  que  Vander 
Linden  dans  l'on  Traité  De  Scripds  medicis.  Les  Ouvrages  de  Dariot  font,  ielon 
ces  Ecrivains  &  M.  Papillon  dans  fa  Bibliothèque  des  Auteurs  de  Bourgogne  : 

De  ele&ionibus  principiorum  idoneorum  rebus  inchoandis.  Lugduni ,  1557,  in- 4.  C’efl: 
la  fécondé  édition.  En  François ,  Lyon ,  1558. 

De  morbis  &  diebus  criticis  ex  afirorum  motu  cognofcendis  ,  fragmentum.  A  la  fuite 
de  l’Ouvrage  précédent. 

Ad  afirorum  judicia  facilis  introdudtio.  De  eleclionibus  principiorum.  De  præparatione 
medicamentorum.  Lugduni ,  1582 ,  in- 8.  Le  premier  de  ces  trois  Ecrits  a  été  tra¬ 
duit  en  François  &  imprimé  à  Lyon  en  1582.  Ses  Difcours  fur  la  préparation 
des  médicamens  ont  paru  dans  la  même  Langue  à  Lyon  en  1589 ,  in- 4. 

La  grande  Chirurgie  de  Paracelfe  mife  en  François  d'après  la  verfion  Latine  de 
Jofquin  d’Alhem.  Lyon,  1593,  m-4. 

Un  Difcours  de  la  goutte  &  trois  Traités  fur  la  préparation  des  médicamens .  Lyon, 
5603  ,  in- 4.  Montbéliard  ,  1608 ,  in- 8. 
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DATI,  (  Nicolas  )  fils  d '^ugujîi.i  qui  fat  Secrétaire  de  Sienne,  naquit  dans 
cette  ville  en  1457.  Sa  famille  étoit  illuftre  ,  mais  il  fe  rendit  plus  recomman¬ 
dable  par  fon  (avoir  que  par  fa  naiffance.  Après  avoir  fait  fa  Philofophie  à 
Sienne  l'ous  Pierre  RuJJi ,  il  alla  étudier  la  Médecine  à  Bologne  fous  Baverio\ 
&  comme  il  s’attacha  à  la  pratique  de  cette  Science  avec  cet  efprit  réfléchi  & 
cet  œil  obfervateur  qui  caraélérifent  les  grands  Maîtres ,  il  parvint  à  un  tel 
degré  de  jufteffe  dans  fes  pronoftics ,  que  jamais  ils  ne  furent  démentis  par  l’é¬ 
vénement.  Ses  connoiflances  ne  fe  bornèrent  pas  à  cette  prévoyance  éclairée  qui 
fait  tant  d’honneur  au  Médecin;  elles  s’étendirent  encore  à  la  Thérapeutique  ,  dans 
laquelle  il  lurpafla  prefque  tous  ceux  de  fon  fiecle.  La  guérifon  qu’il  procura 
aux  malades  abandonnés  des  autres  Médecins ,  lui  fit  amaffer  de  grands  biens  , 
mais  encore  plus  d’honneur  fc  de  gloire.  Tant  de  mérite  étoit  relevé  par  fort 
afliduité  au  travail  du  Cabinet.  On  le  dit  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  fur  la 
Médecine  &  les  Mathématiques  ;  mais  le  public  en  a  été  privé  par  la  négli¬ 
gence  de  fes  héritiers.  Tout  ce  qui  nous  refte  de  lui ,  fe  réduit  à  l’Hiftoire  de 
la  ville  de  Sienne.' Son  pere  l’avoit  écrite  à  l’ordre  du  Sénat;  mais  étant  mort 
en  1478  avant  que  de  l’avoir  achevée ,  &  Nicolas  lui  ayant  luccédé  dans  l’emploi 
de  Secrétaire,  celui-ci  en  retrancha  beaucoup  de  choies  par  politique,  &  gâta 
ainli  un  Ouvrage  qui  avoit  été  écrit  avec  la  plus  grande  fincérité. 

Nicolas  Dati  mourut  à  Sienne  en  1498 ,  dans  la  4te.  année  de  fon  âge  ,  &  fut 
enterré  dans  PEgîife  de  Saint  Auguftin ,  lieu  de  la  fépulturc  de  fa  famille.  Sa 
mere  lui  fit  graver  cette  Epitaphe 

D.  O.  M. 

Nicolao  Dato  Equiti  ,  Comitiqcje  clarissimo  , 

Qui  pater ni  eloquii  lucres 

Inter  primarios  fuœ  ætatis  Philofophos ,  Medicofque  fioruït. 

Margarita  Mater  piijj'.  Filio 
P.  B.  M. 

Vixit  ann.  XL/, 
airtnù  Domini  M.  D •  I. 

DAV  AL ,  C  Jean  )  d’Eu  en  Normandie ,  prit  le  bonnet  de  Doéleur  dans 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1684.  Il  profeffa  fon  Art  avec  beaucoup 
de  réputation  ,  il  mérita  même  ,  par  les  fuccès  ,  une  efiime  fi  générale  ,  que 
Fagon  le  propola  à  Louis  XIV  pour  lui  fuccéder  dans  la  charge  de  premier 
Médecin.  Le  Roi  conlentit  à  l’y  nommer  ;  mais  Daval  ,  peu  ambitieux  &  d’ail, 
leurs  jaloux  de  fa  liberté,  refula  ce  polie  fi  recherché,  &  s’exeufa  fur  la  déli- 
catefle  de  fon  tempérament.  Il  vécut  en  Philofophe ,  &  mourut  regretté  de 

tous  les  gens  de  bien  en  1719  ,  à  l’âge  de  64  ans. 

DAUBENTON ,  (  Louis-IVTarie  J)  Doéleur  en  Médecine  ,  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris ,  Garde  &  Démonflrateur  du  Cabinet  d’Hiftoire  na¬ 
turelle  du  Jardin  du  Roi,  de  la  Société  Royale  de  Londres  &  de  l’Académie 
de  Berlin,  naquit  à  Montbard  dans  l’Ausois,  contrée  de  la  Bourgogne.  Il  a  pu-. 


D  A  V 


9 


Hié  ,  conjointement  avec  M.  de  Buffon  ,  YHifioire  Naturelle  générale  &  particulière , 
avec  la  description  du  Cabinet  du  Roi.  Paris,  1749,  &  fuiv.  in-11  ;  1750,  &  fuiv. 
i/z-4  ,  avec  figures.  Ces  deux  Académiciens  ië  font  réunis  pour  compofer  cet 
Ouvrage  volumineux.  M.  de  Buffon  s’eft  chargé  de  la  partie  Phyfique,  M.  Dau- 
benton  des  détails  d’ Anatomie  ;  &  chacun  d'eux  a  rempli  fon  objet  avec  tant 
de  fupériorité  ,  que  l’Hiftoire  naturelle,  dont  ils  font  les  Auteurs,  peut  être  mile 
aii  rang  des  meilleures  productions  de  ce  fiecle.  M.  Daubenton  a  communiqué 
à  l’Académie  des  Sciences  quelques  mémoires  intéreflans  ,  qu’elle  a  inférés  dans 
les  recueils.  On  y  remarque  particulièrement  : 

Ohfervations  anatomiques  fur  la  liqueur  allantoïde. 

Sur  des  os  &  des  dents  remarquables  par  leur  grandeur.  , 

Sur  la  fuuation  du  trou  occipital  dans  l’homme  <$?  dans  les  animaux . 

D’AUBIGNÉ  DELA  FOSSE,  ("Nathan  )  Médecin  &  Mathématicien,  fils  di 
Théodore- Agrippa  d’Aubigné ,  naquit  le  16  Janvier  1601  à  Nancray  près  de  Plu» 
viers  en  Gatinois.  Il  fe  retira  à  Geneve  avec  les  pere  &  mere  le  premier  de 
Septembre  1620.  Il  époufa  Claire  Peliffari  le  15  Juillet  1621  ,  &  le  2  Mai  1626  „ 
il  fut  reçu  DoCteur  en  Médecine  h  Fribourg  en  Brifgau.  Le  20  Mars  1627  ,  on 
lui  donna  gratis  la  Bourgeoifie  de  Geneve.  Etant  devenu  veuf  le  11  Septembre 
1631  ,  il  époula  en  fécondés  noces,  le  23  Mai  1632,  Anne  Crefpin  ,  fille  du  Con¬ 
seiller  Samuel  Crefpin.  Le  18  Janvier  1658,  il  fut  fait  Membre  du  Confeil  de  deux 
cens;  on  ne  dit  pas  ce  qu’il  devint  enfuite;  on  ajoute  feulement  qu’il  vivoit 
encore  en  1669,  &  qu’il  eft  auteur  d’un  livre  qui  parut  à  Geneve  en  1654, 
lous  le  titre  de  Bibliotheca  chemica  contracta  ex  dele&u  d?  emendatione  Nathanis 
Albinei ,  Doïïoris  Medici ,  in- 4.  Il  y  a  encore  une  édition  de  Geneve  de  1673,  in- 8*' 

DAVID  ,  ou  DAVIS  (  Jean  )  naquit  en  1534  à  Lanvaethley  dans  I’ifle  d’An- 
glelêy.  Il  étudia  pendant  trois  ou  quatre  ans  à  Oxford ,  d’où  il  partit  en  1555 
dans  fa  vingt-unieme  année ,  pour  exécuter  le  deflëin  qu’il  avoit  de  voyager. 
L’Italie  eft  le  pays  qui  lui  plut  davantage;  il  s’y  arrêta  allez  long-tems,  car 
il  prit  le  bonnet  de  DoCteur  en  Médecine  à  Sienne ,  &  pafla  enfuite  à  Piftoye , 
où  il  fe  mit  à  enfeigner  la  jeunefle.  A  fon  retour  dans  fa  patrie  ,  il  exerça  fa 
profeflion  avec  beaucoup  de  fuccès ,  il  s’y  diftingua  même  par  fon  goût 
pour  les  Belles-Lettres  &  fa  facilité  à  faire  des  vers.  Ce  Médecin  mourut  environ 
l’an  1609,  &  laiffa  quelques  Ouvrages  fur  les  Langues  Italienne  &  Angloife. 

DAVID,  (  Jean-Pierre  )  du  pays  de  Gex ,  fut  reçu  dans  la  Communauté  des 
Chirurgiens  de  Paris  le  24  Novembre  1764.  Il  eft  paffé  enfuite  à  Rouen  ,  où 
il  a  époufé  la  fille  de  M.  Le  Cat ,  à  qui  il  a  fuccédé  dans  la  place  de  Chirurgien 
en  chef  de  l’HotebDieu  de  cette  ville  &  dans  celle  de  Profeffeur  Royal  d’Ana- 
tomie  &  des  Opérations.  Il  eft  aufli  membre  de  l’Académie  des  Sciences  de  la  même 
ville.  Tout  cela  fuppofe  beaucoup  de  connoiflânces;  mais  David  en  a  donné  des 
preuves  dans  les  Ouvrages  qu’il  a  mis  au  jour: 

Recherches  fur  la  maniéré  d'agir  de  la  faignée.  1763  ,  in-ll. 

Dijfertadon  fur  ce  qu'il  convient  de  faire  pour  diminuer  ou  Supprimer  le  lait  des 
femmes,  1763  ,  in- 12, 
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Obfervations  fur  la  nature  ,  les  caufes  <$f  les  effets  des  épidémies  varioliques , 

Dijfertation  fur  la  caufe  de  la  pefinteur.  1767 ,  in- 8. 

Traité  de  la  nutrition  &  de  V accroijfement ,  précédé  d'une  dijfertation  fur  l’ufage 
des  eaux  de  Vamnios.  1771  ,  in- 8. 

Dijfertation  fur  la  figure  de  la  terre .  1771. 

DAVIEL  (  Jacques  )  étoit  du  bourg  de  la  Barre  en  Normandie  %  diocefc 
d’Evreux,  où  il  vint  au  monde  le  11  Août  1696.  11  commença  fes  études  de 
Chirurgie  Tous  un  de  fes  oncles  établi  à  Rouen;  delà  il  vint  à  Paris  &  travailla 
à  l’Hôtel-Dieu  l’ous  M.  Boudou.  Comme  la  pefte  s'étoit  montrée  en  Provence  en 
1719,  on  détacha  de  cet  hôpital  un  nombre  de  jeunes  Chirurgiens  de  bonne  vo¬ 
lonté  ,  pour  aller  au  fecours  des  malades.  David  s’y  porta  avec  zele  ,  s’y  con- 
duifit  avec  intelligence  ,  &  fut  affez  heureux  pour  échapper  à  la  contagion  qui 
enlevoit  cruellement  malades  &  Médecins.  Ce  fut  à  l’occalion  de  cette  pefte 
qu’il  prit  le  parti  de  s’établir  à  Marfeille;  &  comme  fes  fervices  s'étoient  fait 
remarquer  dans  cette  ville  défolée  ,  les  Echevins ,  de  leur  propre  mouvement , 
mais  autorifés  enfuite  par  le  Parlement  d’Aix,  donnèrent  à  David ,  &  à  quelques 
autres  qui  s’étoient  distingués,  une  marque  de  la  reconnoiffance  publique.  Il  fut 
aggrégé  au  Corps  des  Maîtres  Chirurgiens,  à  la  condition  d’un  léger  examen* 
Cette  récompenl'e  a  l’air  d’une  couronne  civique ,  laquelle  placée  à  propos  ho- 
roreroit  les  Compagnies  encore  plus  que  les  récipiendaires.  En  même  tems ,  le 
Roi  le  gratifia  d’une  marque  d’honneur,  en  lui  permettant  de  porter  une  croix 
avec  l’image  de  Saint  Rocli ,  &  Mnfcription  :  Pro  fugata  pefte. 

David  Maître  Chirurgien  à  Marfeille,  y  devint  Chirurgien-Major  d’une  Galere, 
&  fes  fervices ,  en  cette  qualité ,  lui  méritèrent  par  la  fuite  une  penfion.  Les  hô¬ 
pitaux  de  cette  grande  ville  lui  étoient  ouverts,  avec  le  privilège  de  difpofer 
des  cadavres  pour  fes  expériences.  Il  fut  bientôt  en  état  d’être  propofé  par  fa 
Compagnie  pour  faire  les  cours  publics  d’Anatomie  &  de  Chirurgie  en  faveur  des 
éleves ,  &  il  s'acquitta  de  cette  fonction  pendant  vingt-ans.  Appelîé  dans  tous 
les  cas  de  pratique  importans ,  il  recueillit  un  grand  nombre  d'obfervations  ;  il  en 
envoya  plulieurs  à  l’Académie  de  Chirurgie  de  Paris ,  qui  le  récompenfa  par 
une  place  d’Aflocié. 

En  1728  ,  il  lé  livra  entièrement  aux  maladies  des  yeux  ,  &  fpéciaîement  à 
l’opération  de  la  cataracte  ,  qu’il  commença  par  pratiquer  à  la  maniéré  ordinaire 
ç’eft-à-dire  ,  en  abaifiant  le  cryftallin  avec  l'aiguille  deftinée  à  cet  ufage.  Il  avoît 
fait  fur  cette  matière  unç  fi  grande  quantité  de  recherches  ,  qu'à  peine  les  ca¬ 
davres  des  Hôpitaux  de  Marfeille  y  pouvoient  fufiire.  Des  travaux  fuivis  avec 
tant  de  confiance  ,  mais  ce  qui  parle  plus  avantageufement  ,  une  dextérité  de 
la  main  reconnue  par  beaucoup  de  fuccès ,  lui  donnèrent  une  célébrité  qui  ne 
fe  borna  point  à  Marfeille  ;  les  pays  étrangers  voulurent  profiter  de  fes  lu¬ 
mières.  En  1736  ,  il  fut  appellé  à  Lisbonne.  De  retour  à  Marfeille  &  obligé 
d’accompagner  Madame  la  Ducheffe  de  Modene  dans  fes  Etats  ,  il  fut  invité 
d’aller  à  Genes  ,  &  parcourut  plufieurs  villes  d’Italie. 

En  1746  ,  David  vint  s’établir  à  Paris  ,  étant  pour  lors  Aggrégé  à  l’Acadé¬ 
mie  des  Sciences  de  Touloufe  &  à  l’Inftitut  de  Bologne.  En  174 7  }  U  obtint 
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<3e  M.  le  Comte  d’Argenfon',  Miniftre  de  la  guerre  ,  la  permiffion  d’opérer  aux 
Invalide?.  Ce  fut  en  cette  même  année  ,  qu'ayant  rencontré  une  cataraéïe  qu’il 
ne  put  abattre  avec  l’aiguille ,  il  abandonna  fon  ancienne  méthode ,  &  ne  s’oc¬ 
cupa  plus  que  des  moyens  de  réuflir  dans  l’opération  qui  confifte  dans  l’ex- 
traélion  du  cryftallin  ,  &  qui  l'emporte  fur  la  première  par  les  avantages  dont 
elle  eft  fuivie.  Son  mérite  dans  cette  partie  de  la  Chirurgie  ,  reconnu  qu’il  étoit 
dans  la  Capitale  ,  ne  tarda  pas  à  lui  attirer  les  regards  du  Souverain.  En  effet  , 
le  premier  Janvier  174g ,  il  obtint  un  Brévet  très-honorable  de  Chirurgien-Ocu- 
lifte  du  Roi. 

En  1750  ,  il  fut  mandé  à  la  Cour  de  Manheim  pour  la  PrincefTe  Palatine 
de  Deux-Ponts  ,  &  par  occalion  ,  il  rendit  la  vue  à  quatre  perlonnes  ,  en  les 
opérant  par  fa  nouvelle  méthode.  Au  mois  de  Novembre  1752,  il  fit  deux  cens 
fix  opérations  ,  dont  cent  quatre-vingt-deux  réullirent.  11  fut  en  Efpagne  en  1754. 
Le  Roi  Ferdinand  VI  ,  qui  vouloit  fe  l’attacher  en  qualité  d’Oculifte  ,  lui  fit 
faire  des  offres  très-avantageufes  qu’il  refufa  par  amour  pour  fa  patrie.  Le  der«* 
nier  voyage  qu'il  fit  dans  les  pays  étrangers  fut  à  Munich  ,  pour  le  Prince 
Clément  de  Bavière  ;  mais  il  continua  les  courfes  dans  les  différentes  Provinces 
de  France  ,  où  il  croyoit  pouvoir  être  utile. 

En  1756  ,  il  opéra  fur  le  Sieur  de  Voge*  Peintre  établi  à  Gray  en  Franche- 
Comté;  il  lui  ôta  une  cataraéfe  qu’il  nomme  offeufe  ,  &  que  M.  Morand  re¬ 
garde  comme  un  cryftallin  pétrifié  ,  dans  les  Opufcules  de  Chirurgie  d’où  j'ai 
extrait  cet  article.  Le  Peintre  qui  avoit  apparemment  à  fe  louer  autant  du  dé- 
fintéreflëment  que  de  la  dextérité  de  David  ,  le  paya  en  Artifte  obligé  II  fit 
graver  ,  en  1760  ,  en  l'honneur  de  fon  Oculifte  ,  une  eftampe  allégorique  où 
Ton  voit  fon  médaillon  repréfenté  avec  tous  les  attributs  de  la  fcience  ,  l’in¬ 
vention  perfonnifiée  ,  le  génie  ,  la  renommée  ,  fa  trompette  ,  le  temple  de 
mémoire  &  le  refte.  David  aimoit  un  peu  les  témoignages  oftenfibles  de  fa  ca¬ 
pacité  ;  elpece  de  jaéfance  ,  dont  les  Savans  même  ne  font  pas  toujours  exempts. 
Mais  cette  eftampe  ne  valoit  pas  les  honneurs  qu’il  venoit  de  recevoir  par  fon  af- 
fociation  aux  Académies  Royales  de  Londres,  de  Stockholm,  de  Dijon  &  de  Bor¬ 
deaux.  Son  nom  fe  trou  voit  pour  lors  inlcrit  fur  huit  liftes  qu’il  ne  déparoit  pas. 

Depuis  Burrhus ,  cet  Oculifte  du  Nord  qui  prétendoit  avoir  fart  de  jreftaurer 
l’humeur  vitrée  depuis  JVoolhoufe  qui  avoit  établi  quarante-une  opérations  &  qua¬ 
tre-vingt-deux  inftrumens  pour  les  maladies  des  yeux ,  il  n’y  en  eut  point  de 
plus  entreprenant  que  David.  Mais  le  dépériffement  de  fa  fanté  l’obligea  de  ra¬ 
lentir  fon  zele  pour  le  bien  de  l'humanité.  Affééfé  depuis  quelque  tems  des  fuites 
d’une  paralyfie  ,  il  partit  pour  les  eaux  de  Bourbon  ,  dont  il  ne  tira  aucun  fe_ 
cours.  Il  crut  pouvoir  en  trouver  à  Geneve  dans  les  confeils  de  M.  Tronchin  ; 
mais  la  paralyfie  devint  complette  aux  organes  de  la  déglutition  ,  il  ne  pouvoit 
plus  prendre  de  nourriture ,  &  il  fuccomba  à  un  épuifement  total  ,  le  dernier 
jour  de  Septembre  1762  ,  âgé  de  66  ans.  On  a  trouvé  dans  les  papiers  un 
Traité  complet  des  maladies  des  yeux  ,  qui ,  pour  peu  qu’il  fût  retouché  ,  feroit 
en  état  de  paroître  &  ne  manqueroit  pas  d’être  bien  reçu.  Ce  Chirurgien  n’a 
rien  publié  qu’une  Lettre  fur  les  maladies  des  yeux  ,  174b  5  in- 12  ;  une  autre  fur 
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les  avantages  de  l’opération  de  la  cataraéle  par  extraction  ,  &  une  troifictîie  à 
M.  Nander  monde  lur  le  même  fujet.  1756  ,  in- 12. 

DAVISSON  C  Guillaume  )  naquit  vers  le  commencement  du  XVII  fiecle  dans 
une  famille  noble  d’Ecolïe.  Manget  >  qui  le  titre  de  Conl’eiller-Mcdocin  du  Roi 
Très-Chrétien  &t  de  directeur  du  Jardin  Royal  des  plantes  de  Paris ,  ajoute  qu’il 
fut  enfuite  premier  Médecin  &  Chymifte  des  Rois  de  Pologne  &  de  Suede. 
Il  paroît  que  Daviffon  a  paffé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  parmi  les  four¬ 
neaux  de  fon  laboratoire  ;  c’eft  auffi  fur  la  Chymie  que  roulent  les  Ouvrages 
que  nous  avons  de  lui  ; 

Philofophia  pyrotechnica  ,  feu  ,  currlcuîus  chymiatricus,  Parifis ,  1635  ,  1657  ,  in  8* 
Jean  HelLot  a  traduit  ce  Traité  en  François  ,  fous  la  titre  d’Elémens  de  la  Philofo- 
foplüe  de  V art  du  feu  ou  Chemie.  Paris  ,  1651,  in- 8. 

Oblatio  falis.  Parijiis  ,  1641  ,  in-8. 

Comment ariorum  in  Pétri  Severini  ,  Dani ,  fdeam  Medicinœ  Philofophicœ  propedlem 
proditurorum  ,  Prodromus.  Plagœ  Comitis  ,  1660  ,  in- 4.  Roterodami  ,  1668  ,  in- 4.  Il  y 
a  joint  un  recueil  de  remedes  Chymiques  qu’il  vante  d’autant  plus  ,  qu’il  alfure 
en  avoir  éprouvé  l’efficacité  pendant  quarante  ans, 

t  ,  *  . 

DEANE  (  Edmond  )  vint  au  monde  ,  vers  l’an  1572  ,  dans  le  duché  d’Vorck 
en  Angleterre.  Il  s’appliqua  à  l’étude  de  la  Médecine  ,  &  après  avoir  reçu 
le  bonnet  de  DoCteur  en  cette  Science  ,  il  alla  la  pratiquer  dans  la  capitale 
de  l’a  province  ,  où  il  mérita  l’effime  du  public.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  en 
Anglois  lur  les  eaux  minérales  de  Knaresborough  dans  le  duché  d’Yorck  ;  il 
l’écrivit  vers  l’an  1626.  On  a  encore  un  Traité  intitulé  :  ^ idmiranda  Chemica  , 
qui  fut  imprimé  à  Francfort  en  1630  ,  m-4  ,  avec  le  Catholicum  Phyjicorum  ,  Jeu 
JUethodus  conjiciendi  Tinciuram  Phyjicam  ,  &  le  Mercurius  redivivus  ,  deux  Ecrits 
de  la  compoüfion  de  Samuel  Norton  de  Brifiol. 

DÉE  ,  Ç  Jean  )  de  Londres  ,  où  il  naquit  le  13  Juillet  1527  ,  fe  fit  un  nom 
par  fa  paiïion  pour  l’Aftrologie  judiciaire  ,  la  cabale  &  la  recherche  de  la  pierre 
philolbphale.  11  commença  par  débiter  fes  rêveries  en  France  &  en  Allemagne  ; 
mais  comme  il  n’y  fit  pas  fortune  ,  il  repafia  en  Angleterre  ,  où  il  fe  donna 
en  fpedacle  par  les  paradoxes.  Il  fe  vantoit  de  l'avoir  faire  de  l’or  ,  &  il  tomba 
dans  la  plus  grande  mifere.  La  pauvreté  fut  toujours  le  partage  de  ceux  qui 
ont  eu  la  même  folie.  La  Reine  Elifabeth  ,  qui  l’avoit  rappellé  en  Angle¬ 
terre  ,  l’honora  du  titre  de  l'on  Philolophe  ,  &  ce  qui  valut  mieux  que  cela , 
lui  donna  quelques  fecours  en  argent  pour  l’aider  à  vivre.  Il  mourut  en  1608 
à  Mortlac  ,  dans  la  8ie.  année  ,  &  lailïa  un  Cabinet  rempli  de  chofes  curieu- 
l'es  ,  dont  pîuiieurs  étoient  de  ion  invention.  Cafaubon  a  fait  imprimer  la  plus 
grande  partie  des  Ecrits  de  ce  vilionnaire  \  ils  ont  paru  à  Londres  en  1659  •>  in-folio  , 
avec  des  notes  &  une  lavante  préface  de  la  façon  de  l’éditeur.  Ce  recueil  , 
rare  même  en  Angleterre  ,  efi:  recherché  par  ceux  qui  font  curieux  de  con- 
noître  les  luperftitions  &  les  extravagances  ,  auxquelles  l’efprit  humain  efi:  capa¬ 
ble  de  s’abandonner.  Mander  Linden  &  Manget  parlent  d’un  Ouvrage  que  Dée 
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a  dédié  à  l’Empereur  Maximilien  II  ,  en  1574.  Il  eft  intitulé  :  Monas  Hierogly- 
phica  ,  &  il  a  paru  à  Anvers  en  1584  ,  in- 4  ,  à  Francfort  en  1591  ,  in~8  ,  à 
Strasbourg  en  1613,  in- 8,  dans  le  i'econd  volume  du  Theatrum  chemicum.  On  a 
encore  du  même  Auteur  :  P aralleticte  conimentationis  ,  praxeofque  nucléus.  Londini , 

1573  » 

*  _ 

DEE  ,  Ç  Arthur  J  fils  du  précédent  ,  naquit  le  14  Juillet  15^9  à  Mortlac  , 
dans  la  province  de  Surrey  en  Angleterre.  11  accompagna  fon  pere  en  Pologne 
&  en  Boheme  ,  où  il  travailla  avec  lui  à  la  tranlmutation  des  métaux  ,  dans 
laquelle  ce  pere  voulut  l’initier  tout  jeune  qu'il  étoit.  Au  bout  de  quelque  tems* 
il  revint  en  Angleterre  ,  &  le  rendit  à  Weftminfter  le  3  Mai  159a ,  pour  s’y 
appliquer  à  des  études  plus  utiles.  Il  pafia  enfuite  à  Oxford  ,  où  il  le  mit  for 
les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  &  vint  peu  de  tems  après  à  Londres, 
dans  le  deflein  d’y  pratiquer  cette  Science.  Mais  comme  il  n’avoit  pris  aucun 
grade  dans  les  Académies  ,  il  en  fut  empêché  par  le  College  des  Médecins  » 
&  prit  là  deffus  le  parti  de  fe  retirer  à  Manchefter.  Le  Grand  Duc  de  Ruflie 
s'adreffa  alors  à  Jacques  I  pour  avoir  un  Médecin.  Dée  fut  choili  ;  il  partit 
pour  la  Ruflie  ,  où  il  remplit  pendant  quatorze  ans  la  place  de  premier  Mé¬ 
decin  du  Czar.  Au  bout  de  ce  terme  ,  il  revint  en  Angleterre  &  s’y  fit  fi  bien 
connoître  ,  qu'il  fut  nommé  Médecin  de  Charles  I.  La  mort  de  ce  Prince  , 
arrivée  en  1649,  Ie  priva  du  titre  à  l’ombre  duquel  il  pratiquoit  la  Médecine  ? 
&  comme  il  manquoit  de  refîource  pour  vivre  ,  il  fe  mit  en  fociété  avec 
Jean  Hunniade  ,  dit  Hans  Hungar  ,  pour  travailler  à  l’AIchymie.  On  n’a  pas  de 
peine  à  fe  perfuader  que  ce  fut  en  vain  qu'il  y  chercha  les  moyens  de  s’enri¬ 
chir  ;  mais  c’ëtoit  une  manie  qu’il  avoit  contractée  à  l’école  de  fon  pere  ,  &: 
dont  l’exemple  malheureux  n’avoit  pu  encore  le  guérir.  Cet  Art  trompeur 
avoit  jetté  .  Jean  Lie  dans  la  mifere  ;  Arthur  l’avoit  fouvent  entendu  fe 
plaindre  du  mauvais  état  de  fa  fortune  ;  mais  il  crut  mieux  réuffir  que  lui 
avec  le  fecours  de  Jean  Hunniade.  Il  finit  cependant  par  en  être  la  dupe  com¬ 
me  tant  d'autres  ;  il  tomba  dans  la  pauvreté  ,  &  il  alla  cacher  fa  honte  à 
Norwick  ,  où  il  mourut  en  Septembre  1651.  Ce  Médecin  a  compolé  un  Ouvrage 
pendant  fon  féjour  à  Mofcou  ;  il  fut  imprimé  à  Paris  en  1631 ,  i/1-12  ,  fous  le  titre 
de  Fafciculus  Chymicus  ,  abjlrufe  Hermeticce  feientice  ingrejjiim  ,  progreJJ'um  ,  coro- 
nident  explicans.  Il  fut  enfuite  traduit  en  Anglois. 

DÉESSES  de  la  Médecine.  On  eft  furpris ,  en  lifantles  Mythologifies ,  de  voir 
combien  l’Idolâtrie  a  multiplié  le  nombre  des  Dieux  qu’elle  a  regardés  comme 
les  inventeurs  de  la  Médecine.  Non  contente  d’avoit  érigé  des  hommes  connus 
en  puiflànces  tutélaires  de  cet  Art  ,  elle  établit  encore  des  Déefles  ,  qu’elle  ho¬ 
nora  par  un  culte  religieux  ,  folt  pour  les  fecours  particuliers  que  ces  Femmes 
donnoient  dans  certains  cas  ,  foit  pour  les  découvertes  dont  elles  avoient  enri¬ 
chi  la  Médecine. 

Toute  la  famille  de  VEfculape  Grec  a  été  déifiée.  Hygieia  ou  Hygeia ,  fa  femme 
&  félon  d’autres  la  fille  ,  a  été  mile  au  rang  des  Divinités  ,  parce  qu’appar¬ 
tenant  à  Efculape  qui  ,  comme  fils  d’Apollon  ,  fe  prend  pour  l’air  ,  il  s’enfuivoiî; 
T  0  ME  XI,  C 
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que  tout  ce  qui  a  du  rapport  à  cet  élément  ,  avoif  beaucoup  d’influence  fur 
la  fanté.  La  DéefTe  Salus  ,  que  l’on  représente  dans  les  médailles  comme  une 
femme  demi  nue  qui  offre  de  la  viande  à  un  Serpent  dans  une  coupe  ,  eft 
peu-près  la  même.  Æglé  ,  c’eft-à-dire  ,  la  lumière  ou  Son  éclat  ;  Jafo  &  Pana - 
cea  qui  font  la  même  choie  que  la  guérifon  ou  la  Médecine  univerfelle  ;  Romè 
qui  Signifie  la  force  ,  &  Acejo  ,  Sont  les  filles  d 'Efculape  qui  ont  été  déifiées.  La 
femme  de  ce  perl'onnage  qui  eft  appellée  Epione ,  du  mot  Grec  qui  lignifie  adou¬ 
cir  ,  mais  que  d’autres  ont  nommée  Lampetiè  ;  Eri)pis  ,  Sa  Sœur  ,  dont  parle  le 
Scholiafte  de  Nicandre  ,  ont  encore  été  mifes  au  rang  des  Divinités  Médicinales- 

L’Antiquité  ne  s’eft  point  bornée  au  culte  de  ces  femmes  ;  comme  chaque  pays 
s'étoit  fait  des  Divinités  à  Sa  mode  ,  on  en  multiplia  le  nombre  ,  Suivant  le 
befoin  que  l’on  croyoit  avoir  de  leur  Secours.  Fejîus  parle  d'une  DéefTe  nommée 
Dca  Meditrina  ,  dont  la  fête  étoit  appellée  Sacra  A'editrinalia.  Cette  foîemnité  fe 
célébroit  par  les  anciens  Latins  ,  au  teins  que  l’on  commençoit  à  boire  les  vins  nou¬ 
veaux.  On  en  faifoit  des  libations  en  l’honneur  de  cette  DéefTe  ,  &  en  les  goû¬ 
tant  ,  on  avoit  coutume  de  dire  ces  mots  :  Foetus  novuin  vinum  bibo  ,  veteri  nova 
morbo  medeor. 

Junon  étoit  aufîï  invoquée  pour  les  malades  ,  Sous  le  nom  de  Juno  Sifpita  ou 
Soj'pita  ,  dans  la  penfée  qu’elle  les  délivreroit  de  leurs  maux.  Elle  avoit  Sous  ce 
nom  un  Temple  fort  célébré  à  Laxinium  ou  Lanuvium ,  ville  du  Pays  Latin.  Cette 
DéefTe  étoit  encore  honorée  fous  d’autres  noms.  Les  femmes  groffes  avoient  en 
leur  particulier  une  grande  dévotion  à  Juno  Lucina  ,  ainfi  appellée  du  Latin  Lux  % 
parce  que  l’on  s’imaginoit  qu’elle  aidoit  les  femmes  en  travail  d’enfans  ,  &  fai- 
loit  que  leur  fruit  voyoit  aifémcnt  la  lumière.  C’étoit  peut-être  la  même  que  Ton 
invoquoit  aufli  fous  le  nom  de  Prorfa  ,  tiré  du  mot  Prorfas  qui  lignifioit  Droit 
en  vieux  Latin  ,  parce  qu'on  croyoit  que  par  Son  Secours  les  enfans  fortiroient 
droits  du  ventre  de  leur  mere.  On  donnoit  encore  à  Junon  le  furnom  de  Fl  un- 
nia  &  les  femmes  accouchées  s’adreffoient  à  elle  ,  afin  que  leurs  purgations 
fe  fiffent  heureufement.  Il  y  a  apparence  que  c’étoit  la  même  que  Februa.  On 
donnoit  un  office  approchant  de  celui-là  à  une  DéefTe  Mena  ,  qui  étoit  peut-être 
auffi  la  même  Junon  ,  &  qui  préfidoit  au  cours  des  menftrues.  Les  Romains  cé- 
lébroient  les  fêtes  Angéronales  en  l’honneur  de  la  DéefTe  sînpérona  qu’ils  invo- 
quoient  pour  être  préfervés  des  peines  d’efprit  ,  des  chagrins  &  de  l’efquinancie. 
C’eft  ainfi  que  chaque  opération  naturelle  &  les  maux  qui  peuvent  la  déranger 
avoient  une  Divinité  tutélaire.  Les  difïërens  âges  avoient  auffi  les  leurs.  Cybele  9 
que  Ton  regardoit  comme  la  mere  de  Saturne  &  la  mere  de  tous  les  Dieux  y 
a  eu  la  réputation  d'avoir  enfeigné  des  remedes  pour  les  maladies  des  enfans. 

Latone  ,  mere  d 'Apollon  &  de  Diane  ,  devoit  pareillement  avoir  connoiflànce 
de  la  Médecine  ,  dans  laquelle  Ses  enfans  étoient  fi  Sa  vans.  Homere  l’introduit 
panfant  Enée  de  lés  bleffures  ,  conjointement  avec  Diane .  On  attribue  d’ailleurs 
à  cette  derniere  la  découverte  de  quelques  herbes  ,  entre  lesquelles  on  compte 
TArtémife  ou  TArmoife  ,  qu’on  a  auffi  nommée  de  Son  nom  Dianaria.  D’autres 
prétendent  cependant  que  c’eft  à  Arthémile  ,  Reine  de  Carie  ,  qu’on  doit  la 
connoiflànce  de  cette  plante. 

Pallas  a  auffi  découvert  les  vertus  de  pîufieurs  herbes  ;  on  met  dans  ce  rang 
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celle  qui  e  fl  aopeîlée  Parthénîum  ou  Matricaire.  D’ailleurs  ,  Ovide  exhorte  les 
Médecins  de  facrifier  à  Pallas  ,  afin  qu’elle  les  favorïfe  de  l'on  fecours.  On 
voyoit  même  à  Athènes  une  ilatue  de  cette  Déefle  ,  avec  le  furnom  de  Hy- 
gieia  ,  qui  avoir  été  pofée  par  ordre  de  Péricles  ,  à  qui  Pallas  avoit  montré 
en  fonge  Mierbe  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  comme  un  remede  pour  un  de  fes 
domeftiques  qui  étoit  tombé  du  haut  du  Temple.  On  donnoit  aufli  à  la  même 
Déeffc  le  furnom  de  Sotera  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  fauve  ;  &  le  Pere  Montfaucon  « 
ainli  que  M.  Cupér  ,  ont  fait  l’un  &  l’autre  mention  de  quelques  anciens  mo-. 
numens  ,  où  Pon  voit  une  Minerve  appellée  Minerva  Medica  ou  Minerva  Hygia . 
Dans  la  Difiêrtation  du  Dofteur  Mead  ,  qui  eft  intitulée  :  De  Nummis  quibufdam 
à  Smyrnais  in  Medicorum  honorent  percujjis  ,  il  eft  parlé  de  plufieurs  médailles  ,  où 
l’on  voit  les  Déelfes  Salus  ,  Hygia  e?  IJis  au  rang  des  Divinités  tutélaires  de 
la  Médecine, 

Je  finis  cet  Article  par  une  réflexion  de  feu  M.  Dujardin  ,  page  56  de  fon 
Hiftoire  de  la  Chirurgie.  »  Si  de  nos  jours  ,  dit  cet  Auteur ,  où  l’art  de  gué- 
»  rir  ,  fagement  réfervé  à  un  ordre  de  citoyens  ftudieux  ,  eft  devenu  comme  un 
*  afyle  fermé  par  les  loix  à  l’ignorance  ,  des  femmelettes  trouvent  le  moyen  d’y 
n  fane  irruption  ,  eft -il  furprenant  qu’elles  y  foient  entrées  ,  lorfqu’il  étoit  ouvert 
»  à  tout  le  monde  ?  Doit-on  enfin  s'étonner  que  la  fuperftition  ,  mere  de  toutes  les 
»  erreurs  ,  &  l’erreur  elle-même  la  plus  oppofée  au  progrès  des  connoillances , 
»  en  ait  fait  des  divinités  ? 

DEIDIER ,  (  Antoine  J  fils  d’un  Chirurgien  de  Montpellier ,  naquit  dans  cette 
ville.  Après  y  avoir  pris  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  en  1691 ,  il  le 
préfenta  en  1696  à  la  difpute  qui  fut  ouverte  pour  remplir  la  chaire  de  Chy- 
mie ,  vacante  par  le  décès  d'Hrnauld  Fonforbe .  11  fut  choifi  par  le  Roi  qui  lui 
fit  expédier  des  provifions  de  cette  charge  ,  dans  laquelle  il  fut  inftallé  en  1697. 
Cette  grâce  ne  fut  pas  la  feule  qu'il  obtint  de  la  Cour;  comme  il  avoit  été  à 
Marfeille,  en  1720,  pour  fecourir  les  peftiférés,  on  Phonora  du  cordon  de  l’Or¬ 
dre  de  Saint  Michel.  La  Société  Royale  de  Londres  lui  fit  aufli  l’honneur  de 
le  recevoir  au  nombre  de  fes  Membres.  Ce  Médecin  fe  lalfa  de  fa  place  de 
Profeflèur,  qu’il  abandonna  en  1732  pour  fe  retirer  à  Marfeille,  où  le  Roi 
l'avoit  nommé  à  la  charge  de  Médecin  des  Galeres.  Il  mourut  dans  cette  ville 
le  30  Avril  1746.  Ses  Ouvrages  ont  paru  fous  ces  titres  : 

Phyjiologia  tribus  dijfertationibus  comprehenfa.  Monfpelii ,  1708 ,  in- 4.  C’eft  la  thefe 
que  Jean  WyJJ ,  oncle  de  M.  Haller  ,  &  Jean-BaptiJle  Chomel  ont  foutenue  dans 
leur  difpute  inaugurale.  La  première  de  ces  difîertations  roule  fur  la  Phyfique  , 
la  fécondé  fur  la  Phyliologie  du  corps  humain  qu’il  établit  fur  les  principes  chy- 
îniques  &  les  fermens.  La  troifieme,  qui  a  les  vaifleaux  pour  objet,  préfente 
une  obfervation  fur  une  ofîification  trouvée  dans  le  corps  cannelé  du  cerveau. 

Dijjertatlo  de  morbis  internis  capitis  &  tkoracis.  Monfpelii ,  1710,  in- 8.  Dijfertatio 
de  tumoribus.  Ibidem ,  1714,  ùu8.  En  François  par  Devaux ,  fous  le  titre  de  Dif- 
fertation  fur  la  nature  & Ja  guérifun  des  tumeurs.  Paris,  1725,  in- 12,  1732,  in- 8, 
ï7 38,  in-i'i.  L’Auteur  jifropofe  l’application  de  l’arfenic  dans  la  cure  du  cancer. 

Çhymie  raifonnée  ,  où  l'on,  tâche  de  découvrir  la  nature  &  la  maniéré  d'agir  dez 
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remedes  Chymiques  les  plus  en  ufage  en  Médecine  <$?  en  Chirurgie.  Lyon,  IJrl5î  in-vt. 

fnflitutiones  medicœ  theoreticœ  phyjiologiam  &  Pathologiam  compledîentes.  Monfpelii  t 
1716,  in-11.  Parijiis ,  1731  ,  in- 12.  Le  même  en  François,  Paris,  1735  ,  in- 12. 
Cet  Ouvrage  eft  plein  d’opinions  hafardées  ;  il  eft  même  difficile  d’en  trouver 
qui  contienne  autant  de  fixions.  Selon  cet  Auteur  ,  l’accroiflement  des  ani¬ 
maux  &  des  arbres  ne  fe  fait  que  par  l’expanfion  &  le  développement  de  la 
matière  contenue  dans  leur .  germe  primitif ,  fans  aucune  formation  nouvelle  de 
fubftance  folide  ;  tellement  que  dans  un  chêne  de  cent  ans,  il  n’y  a  pas  plus 
de  fubftance  folide ,  que  dans  le  germe  du  gland  d’où  il  eft  venu.  Le  lang, 
félon  lui  ,  ne  diflere  de  la  lymphe  que  par  fa  denfité  qui  eft  plus  grande  ; 
les  capfules  *  rénales  font  l’office  des  reins ,  en  tirant  &  recevant  l’urine 
comme  eux. 

Lettre  fur  la  maladie  de  Marfeille.  Montpellier,  1721 ,  in-11.  Il  n’admet  point 
de  difïolution  alcaline  du  fang  dans  la  pefte,  mais  une  coagulation;  il  ne  re¬ 
garde  même  point  cette  maladie  comme  épidémique. 

Expériences  fur  la  bile  &  les  cadavres  des  peftiférés.  .Zurich,  1722,  in- 4. 

Dijfertaùo  de  morbis  venereis  ;  accedit  dijfertatio  de  tumoribus.  Monfpelii ,  1723,  in- 8. 
Londini ,  1724,  in- 8.  En  François  par  De  vaux ,  Paris ,  1735  ,  in-i  2.  Paris,  1750, 
in-11.  C’eft  la  feptieme  édition. 

Theoria  morborum  internorum  capitis ,  thoracls  &  abdominis ,  abfque  fuppojitione  fpi- 
rituum  ■animalium.  Monfpelii ,  1723  ,  * 

Dijfertatio  de  arthritide.  Ibidem ,  1726,  in- 8, 

La  Matière  Medicale. Paris ,  1738,  in-11. 

Anatomie  raifonnét  du  corps  humain.  Paris,  174^2,  in- 8.  La  defeription  de  la  plu¬ 
part  des. parties  eft  tronquée.  On  y  remarque  quelques  détails  fur  la  méthode 
de  diiréquer  ,  mais  en  même  ~tems  beaucoup  de  paradoxes  phyfiologiques.  Sui¬ 
vant  cet  Auteur  ,  le  battement  du  pouls  dépend  de  -  Pélafticité  du  fang  artériel  ; 
le  diaphragme  fe  porte  paffivement  dans  l’infpiration  ;  les  fibres  nerveufes  ne 
font  rien  autre  .  chofe  que  des  vaiffeaux  artériels,  &c. 

Confultations  &  obfervations  Médicinales.  Paris,  1754,  trois  volumes  in-11. 

Ce  Profefieur  avoit  de  l’efprit  &  du  fa  voir,  mais  pour  ne  rien  diffimuler,  il 
paroît  qu’il  couroit  fouvent ,  après  la  5  nouveauté ,  beaucoup  plus  qu'après  la  vé¬ 
rité.  11  fuffiioit  qu’il  crût  une  opinion  nouvelle,  pour  qu’il  la  foutînt  avec  cha¬ 
leur;  il  fe  plut  même  tellement  à  faire  des  innovations  en  Médecine  ,  qu'en 
cela  il  paffa  foüvent  les  bornes  de  la  Théorie.  Son  lyftême  général  étoit  que 
lorfque  la  pratique  ordinaire  ne  fuffit  pas  à  guérir  une  ,  maladie.,  il  faut  en 
prendre  le  contrepied. 

Le  principe  fur  lequel  il  établit  la  caufe  des  maux  vénériens,  n'eft  *pas  une 
hypothele  nouvelle,  comme  il  le  croyoit  ;  elle  avoit  été  plufieurs  fois  propofée 
&:  réfutée.  Il  a  enfeigné  que  ces  maladies  reconnoiflcnt  pour  ,  caufe  de  petits 
vers  imperceptibles,  très-rongeans  &  très-féconds,  qui  fe  tranfmettent  d’un 
fujet  à  l’autre  ;  &  comme  il  voyoit  des  vers  par-tout,  il  a  prétendu  que  le 
principe  volatil  &  fpiritueux  des  végétaux  ne  dépend  ^que  de  leur  'afiemblage.. 
Mathe:  fon  Sous-Démonftrateur  çn  Chymic,  n’etoit  point  apparemment  .de ^cc 
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fentiment,  lorfqu’il  dit  en  fa  ^préfence  ,  dans  une  leçon  publique,  qu’il  étoit  utile 
de  preffer  le  feu  fur  la  fin  de  la  diüillation  des  efprits  ,  fans  devoir  être  re¬ 
tenu-  par  la  crainte  de  brûler  la  cervelle  aux  vermifTeaux.  Ce  difcours  échauff  a 
la  bile  du  Docteur  ;  il  s’emporta  jufqu’à  le  donner  du  ridicule,  &  jetta  fon 
bonnet  à  la  tête  de  fon  Sous-Démonttrateur. 

Cette  opinion  fur  les  vers ,  ainfi  que  la  conduite  ordinaire  de  Deidier ,  lui 
ont  fait  reprocher  qu’il  avoit  plus  d’imagination  que  de  jugement.  Il  jouoit  quel¬ 
quefois  le  rôle  d’homme  à  projets,  &  portoit  fouvent  le  même  e  fprit  dans  fa 
pratique.  Grand  dans  le  vrai,  extrême  dans  l’erreur,  inconffant  dans  fa  maniéré 
de  penfer,  il  fournit  un  énfemble,  dont  il  y  a  peu  d’exemples  parmi  les  hom¬ 
mes  qui  fe  font  fait  un  nom.  Généreux  &  communicatif ,  il  voulut  toujours 
mettre  les  autres  à  l’égal  de  lui-même;  quand  il  étoit  Médecin  de  l’Hôtel-Dieu 
de  Montpellier,  il  ne  ref'uioit  jamais  de  répondre  aux  queftions  qui  lui  étoient 
faites.  Tel  fut  Deidier ,  gendre  de  Raimond  Fieujfens  :  le  Beau-Pere  pécha  aufii 
du  côté  du  jugement ,  &  ne  fut  pas  toujours  difeerner  le  bon  &  le  vrai ,  d’a¬ 
vec  le  mauvais  &  le  faux. 

DEKKERS ,  C  Frédéric  J)  Médecin  Hollandois,  célébré  dans  le  XVII  fiecle  ^ 
fut  Profeffeur  du  College-Pratique  en  l’Univerlité  de  Leyde.  Il  s’eft  beaucoup 
.  attaché  aux  Ouvrages  de  Paul  Barbette  ,  qu’il  a  -enrichis  de  notes  &  d’obfer- 
vations  ,  &  qu’il  a  fait  imprimer  fous  ces  titres  : 

Pauli  Barbette  Tradiatus  de  pefie  cum  notis.  Leidœ  ,  1667,  in- 12. 

praxis  Barbettiana  cum  notis  &  obfervationibus.  Ibidem  ,  1669,  in- 11.  Amfîelodami , 
167b  ,  in-11. 

On  a  des  obfer varions  pratiques  de  fa  façon  ,  dans  lefquelles  il  a  fuivi  un 
ordre  fmgulier.  La  diftribution  ordinaire  des  maladies  ne  lui  a  point  fervi  de 
réglé  ;  il  s’eft  arrangé  fur  les  claffes  des  médicamens  qui  conviennent  à  leur 
guérifon.  Il  en  donne  d’abord  les  formules  &  la  méthode  de  les  préparer  ;  il 
paffê  à  leurs  propriétés  &  aux  maladies  qui  en  indiquent  l’ulage  ;  il  donne 
enfuite .  la  delcription  de  celles-ci  ,  qu'il  confirme  par  l’hiftoire  des  malades  qu’il 
a  eu  occafion  de  traiter.  Cet  Ouvrage  qui  mérite  d’être  lu,  efl  intitulé  : 

Exercitationes  Medicœ  Praciicce  cire  a  .medendi  methodum  ,  obfervationibus  illujlratæ. 
Leida  ,  1673  ,  in- 8  ;  1695  ,  in- 4  ,  avec  figures  &  des  augmentations. 

DELEPIERRE  ,  Ç  Jacques  )  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  ..étoit  de  Tournav. 
Il  y  pratiqua  avec  tant  de  réputation,  qu’il  fut  appellé  à  -Bruxelles  pour  rem¬ 
plir  la  charge  de  Médecin  de  l’Archiduc  Léopold  ,  Gouverneur  général  .des  Pays- 
Bas.  Quand  ce  Prince  fe  retira  à  Vienne  en  1656,  à  l’arrivée  de  .Dom  Juan 
d’Autriche  qui  lui  fuccéda ,  on  ne  fait*  ce  que  devint  Delepierre ,  dont  le  Re- 
giüre  du  College -des  Médecins  de  Tournay  met  la  mort  au  13  Février  1677  , 
ji  l’âge  de  71  ans.  Son  laggrégation  au  même  College  eft  aùfli  -marquée  :dans  ce 
Regiftre  ,  -mais  fans  date. 

DELORT  (  Jean  )  étoit  originaire  d’Auvergne»  Il  vint  étudier  la  Médecine  t\ 
«^-Montpellier,  y. prit  fes  degrés  -&  fuivit  pendant  plufieurs  années  les  exercées 
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de  la  Faculté  ,  fans  trouver  à  s’y  placer.  Enfin  il  obtint,  le  2  Décembre  1610, 
des  provifions  en  commandement  pour  la  Régence  de  Chirurgie  &  de  Pharma¬ 
cie  ,  qu’avoit  occupé  Pierre  Dortoman.  Mais  ayant  effuyé  de  vives  oppofitions 
à  fon  inftallation ,  il  fut  obligé  de  fe  pourvoir  au  Confeil  du  Roi ,  où  il  obtint 
un  arrêt  contradictoire  le  31  Décembre  1611  ,  qui  le  maintint  dans  la  jouiflance 
de  la  Chaire.  Il  ne  put  cependant  y  être  inftallé  qu’en  1612.  Il  devint  Doyen 
en  1632  ,  par  la  mort  de  Martin  Richer  de  Belleval ,  &  mourut  lui-même  en  1637* 

DEMETRIUS  PEPAGOMENE  eft  Auteur  d’un  Traité  de  la  goutte  ,  qu’il 
dédia  à  l'Empereur  Michel  Paléologue.  Le  Doéteur  Freind  a  fait  remarquer  que 
ce  Médecin  a  écrit  vers  l’an  1260 ,  li  c’eft  au  premier  Empereur  de  ce  nom 
qu’il  a  adrelfé  fon  Ouvrage  ,  &  qu’il  ne  l’a  compofé  que  vers  1310  ,  li  on 
entend  le  fécond  Prince  du  même  nom.  Mais  on  ne  trouve  point  deux  Michel 
Paléologue  parmi  les  Empereurs  d'Orient  ;  il  n’y  a  que  celui  qui  monta  fur 
le  trône  en  1260  ;  &  quoique  la  plupart  de  les  lùccefiéurs  eulfent  aufli  porté 
le  nom  de  Paléologue  ,  ils  furent  tous  diftingués  de  lui  par  un  nom  propre 
différent  du  lien.  Quoiqu’il  en  l'oit ,  ce  Traité  de  la  goutte  ne  contient  rien  de 
remarquable  ;  l’Auteur  l’a  tiré  des  Médecins  qui  l’ont  précédé  ,  &  lpécialement 
d'Alexandre.  Il  n’eft  cependant  point  li  pitoyablement  écrit  que  Marc  Mufurus 
fon  traducteur  ,  l'a  dit ,  en  reprélentant  l’Auteur ,  dont  il  ignoroit  le  nom  ,  comme 
un  enfant  ou  un  homme  fans  langue  ,  qui  ne  -  peut  exprimer  ce  qu’il  penfe. 
Guillaume  Poftel  en  a  fait  plus  d’eftime  ;  il  a  publié  cet  Ouvrage  en  Grec  & 
en  Latin  à  Paris  en  1558  ,  in- 8  ,  fous  ce  titre  :  De  Podagra  S  id  genus  morbis 
Liber ,  quem  ab  eo  petivit  Jmperator  Michaël  Palaologus.  Il  y  a  encore  une  édition 
Grecque  &  Latine  de  Leyde  en  1743,  &  d’Arnheim  en  1753-,  in- 8,  par  Jean- 
JEtienne  Bernard.  On  a  aufli  une  traduélion  Françoife  qui  elt  de  la  façon  de 
Frédéric  Jainot  ;  elle  fut  imprimée  à  Paris  en  1573  ,  1/1-8. 

Il  y.  a  un  autre  Médecin  du  même  nom,  mais  plus  ancien.  Pline  en  fait  mention. 

DÉMOCEDE  ,  Médecin  ,  étoit  de  Crotone  ,  ville  autrefois  célébré  par  fon 
Ecole.  Hérodote  dit  qu'il  fut  chaffé  de  fa  patrie  par  la  févérité  de  Calliphon 
Ion  pere  ,  &  qu’il  pafla  à  Egine  &  enfuite  à  Athènes ,  où  il  fe  fit  eftimer  par 
les  talens.  Delà  il  fe  rendit  à  Samos  ,  &  comme  il  y  fut  bientôt  connu  par 
la  guérifon  des  malades  qui  implorèrent  fon  lecours  ,  il  mérita  la  confiance  de 
Polycrate ,  Roi  de  cette  ifle  ,  qu'il  tira  d'un  pas  dangereux.  Cette  cure  lui  valut 
deux  talens  d’or  &  l’amitié  du  Tyran.  Mais  la  mort  malheureufe  de  celui-ci 
changea  promptement  le  fort  de  Démocede.  Tout  le  monde  fait  que  ce  Prince 
fut  tué  par  Orctés,  &  que  Darius,  fils  d’Hyftafpe  ,  fit  mourir  l’affaffin  vers  l'an 
234  de  Rome  ,  519  avant  J.  C.  On  fait  encore  que  Darius  fe  paya  de  cet  aéïe 
de  juftice  par  l'enlevement  des  richefles  de  Polycrate  &  de  tous  lès  efclaves  , 
qu’il  fit  tranfporter  à  Sufe.  Démocede  ,  qui  fut  confondu  avec  ces  derniers  , 
éprouva  le  même  fort  qu'eux  &  fut  conduit  dans  la  même  ville.  Honteux  d’être 
ainfi  traité  ,  il  fit  ce  qu’il  put  pour  cacher  fa  profeflion  ;  mais  ayant  été  dé¬ 
couvert  pour  ce  qu'il  valoit,  on  l’obligea  de  travailler  au  lbulagement  de  Darius 
qui  s’étoit  dilloqué  le  pied  &  qui  fiouffroit  de  grandes  douleurs.  Il  traita  encore 
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Atofia  ,  femme  de  ce  Roi  &  fille  de  Cyrus  ,  d’un  ulcéré  qu'erie  avoit  au  fein  ; 
&  comme  il  réulfit  dans  ces  deux  cures  ,  elles  lui  méritèrent  de  très-riches  pré- 
iens  &  tant  de  confidération  de  la  part  de  Darius  9  que  ce  Prince  le  faifoit 
quelquefois  manger  à  la  table.  Mais  il  ne  borna  point  l'a  reconnoiflànce  envers 
Démocede  à  ces  preuves  de  fion  efb’me  ;  il  lui  en  donna  de  fi  publiques  ,  qu'a  près 

lui  avoir  ailigné  dans  Sufe  une  maifon  magnifique  pour  Ion  logement  ,  il  voulut 

encore  qu'il  fût  le  canal  des  grâces  ,  &  qu’il  n’y  eût  point  de  moyen  plus  af- 
furé  de  les  obtenir  ,  que  par  fia  protection.  Ces  bienfaits  ne  flattèrent  Démocede 
qu’en  apparence  ;  car  ayant  trouvé  l'occafion  de  retourner  en  Grece  ,  fous  la 
promefle  qu’il  avoit  faite  de  fervir  d’efpion  ,  il  fie  garda  bien  de  revenir  à 

la  Cour  de  Darius.  C’eft  ainfi  qu’il  préféra  la  liberté  aux  honneurs  ,  &  qu’il  fie 

moqua  de  ceux  qui  lui  avoient  donné  la  commilïion  de  trahir  fia  patrie.  Il  fie 
maria  eniuite  avec  la  fille  de  Milon  ,  ce  fameux  Lutteur,  fion  compatriote,  dont 
la  force  étoit  extraordinaire, 

DÉMOCRITE  ,  Médecin-Philofophe  ,  étoit  de  Milet.  On  place  différemment 
le  tems  de  fia  naiffance  &:  de  fa  mort.  7rajillus  dit  qu’il  vint  au  monde  la  troi- 
lieme  année  de  la  LXXVIIe.  Olympiade  ,  &  Apollodore  au  commencement  de 
la  LXXXe.  ;  ce  qui  fait  une  différence  de  dix  ans  feulement.  Mais  il  en  eft 
une  plus  grande  entre  les  années  auxquelles  on  a  fixé  fia  mort.  Quelques-uns  la 
mettent  à  la  première  année  de  la  XCIVe.  Olympiade  ,  404  avant  J.  C.  ;  ce 
qui  ne  peut  s’accorder  avec  les  époques  de  fa  naiffance  &  la  vie  longue  qu’on 
lui  donne  unanimement.  D’autres  placent  fia  mort  en  361  avant  J.  C.  ,  la  qua* 
trieme  année  de  la  CIVe.  Olympiade  ;  &  à  ce  compte  *  en  mettant  fia  naif¬ 
fance  en  la  LXXVIIe. ,  il  a  vécu  109  ans  ,  qui  eit  le  terme  de  vie  qu’on 
lui  donne  ordinairement. 

Démocrite  lut  furnommé  Abdéritain  ,  parce  qu’il  pafla  la  plus  grande  partie 
défia  vie  à  Abdere,  ville  de  Thrace.  Sa  naiffance  étoit  des  plus  illuftres  ,  s’il  eft 
vrai  qu’il  deficendoit  d’un  frere  d ‘Hercule  ,  ainfi  qu'il  eft  marqué  dans  la  lettre 
que  les  Abdéritains  écrivirent  à  Hippocrate  à  l’on  luiet.  Il  étudia  fous  Leucippe  , 
&  fiuivant  quelques-uns,  lbus  Anaxagore  ;  il  s’attacha  à  toutes  les  Sciences  ,  même 
à  la  Médecine  ;  &  il  eut  une  fi  grande  paillon  de  sdnftruire  ,  qu’il  continua, 
tout  fion  patrimoine  à  voyager.  Il  alla  s'enrichir  des  connoiflances  de  la  Perfe , 
de  l’Egypte  ,  de  Babylone  &  des  Indes  ;  il  s’entretint  par-tout  avec  les  Philofio- 
phes  ,  les  Médecins  ,  les  Sacrificateurs  ,  les  Magiciens  ,  les  Gymnofophiftes.  Il 
pouffa  même  fi  loin  l’ardeur  de  s’inftruire  par  les  voyages  ,  qu'Eufebe  dit  qu’^l 
y  paffa  la  plus  grande  partie  de  fia  vie  ,  &  qu’il  ne  les  interrompit  qu’à  l’âge  de 
bo  ans.  Elien  eft  du  même  fentiment  ,  mais  il  ajoute  que  Démocrite ,  en  cher¬ 
chant  à  s’inftruire  ,  eut  un  autre  objet  dans  fies  courfies  ,  &  que  ce  fut  le  plai- 
fir  de  palier  fia  vie  inconnu  &  étranger  en  tous  lieux  ,  qui  les  lui  fit  prolonger 
jufques  dans  un  âge  aufli  avancé. 

On  attribue  plufieurs  Ouvrages  à  ce  Philofiophe-Médecin.  Tels  font  les  fuivans:  De 
la  nature  de  l'homme  ou  de  U  chair  :  De  la  pejle  &  des  maladies  pejlilentielles  :  Du 
pronoftic  :  De  la  dicte  :  Des  caufes  des  maladies .  Mais  on  fiait  parfaitement  qu’il  ne 
nous  refte  aucun  de  ceux  qu’il  a  compofés  ;  &  quoiqu’on  ait  encore  aujourd'hui. 
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dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France,  quelques  Manufcrits  Grecs  de  Chymie 
quFportent  Ton  nom,  on  ne  doute  point  qu’ils  ne  l'oient  fuppofés.  Les  Traités, 
dont  parle  Mander  Linden.  &  qu’il  attribue  à  Démocrite  ,  ne  lui  appartiennent  pas 
plus  que  ceux  que  je  viens  de  citer.  Voici  la  notice  qu’il  en  donne  : 

Phyjicorum  &  Myfticorum  Liber  ,  avec  les.  commentaires  de  Synefius  &  de  Ste- 
phanusi  11  étoit  à  Leyde  parmi  les  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Jean  Elich- 
mann  ,  lavant  Médecin  de  cette  Ville- 

De  Ane  facrâ  ,  de  rebus  naturalibus  <$?  myfiicis  Libellus  ,  ex  venerandœ  Grœcœ  ve- 
tnjlatis  de  Ane  Chymicâ  reiiquiis  ,  erutus  ;  nec  non  Synefii  &  Pelagii  ,  antiquorum 
Philofophorum  ,  in  eumdem  commentaria.  Interprète  Dominicô  Pi  fanent  iô  ,  F ibonenji  Italô. 
On  trouve  ce  Livre  dans  Ig  Recueil  d'Antoine  Mi%auld  ,  qui  a  paru  à  Cologne 
en  1572  ,  ifi'iï  ,  &  en  1574  ,  in-16  ,  l'ous  le  titre  de  Memorabilium  ,  five  ,  Ar - 
eanorum  omnis  generis  Centuries  novem. 

Comme  Démocrite  avoit  une  paflion  extrême  pour  l’étude  ,  il  s'arrêtait  autour 
de3  tombeaux  ,  afin  de  mieux  méditer  dans  la  Solitude.  Quelques  jeunes  gens  vin¬ 
rent  un  jour  l’y  troubler  ,  &  comme  ils  s'étoient  déguifés  en  fpeéïres  pour  lui 
faire  peur  ,  il  leur  dit  ,  fans  lever  les  yeux  ,  ne  cejfere^- vous  point  de  faire  les 
fous  ?  Cet  amour  de  la  retraite  le  lit  allez  relTembler  à  Heraclite  ,  à  cette  dif¬ 
férence  près  ,  que  celui-ci  pleuroit  de  la  fottife  des  hommes  ,  au  lieu  que  Dé¬ 
mocrite  en  rioit  continuellement  : 

Perpetuô  rifu  pulmonem  agitare  folebat. 

Cette  maniéré  d’agir  le  fit  palier  pour  fou  dans  J’efprit  des  Abdéritains  qui , 
peu  de  tems  auparavant  ,  lui  avoient  érigé  une  ttatue  &  fait  préfent  de  cinq 
cens  talens  ,  en  conlïdération  de  Son  Ouvrage  intitulé  :  Le  Diafcome.  Us  prirent 
Ses  ris  continuels  pour  une  marque  de  démence;  ce  qui  les  engagea  à  faire  venir 
Hippocrate  pour  le  traiter.  Ce  Médecin  trouva  Démocrite  occupé  à  dilTéquer  divers 
animaux  ;  &  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  le  SaiSoit ,  il  en  eut  pour  réponlfe , 
que  c’était  pour  découvrir  la  caufe  de  la  folie  qu’il  regardoit  comme  un  effet 
de  la  bile.  Cette  répliqué  fit  connoître  à  Hippocrate  qu’on  Se  trompoit  fort  dans 
le  jugement  qu’on  portait  de  cet  homme  ;  non  Seulement  il  dit  que  Démocrite 
n'était  pas  inl'enfé  ,  mais  que' perfonne  n'étoit  plus  capable  que  lui  de  guérir 
la  folie  des  autres.  Diogene  de  Laërce  rapporte  que  ce  Philolophe  étoit  &doué 
d’une  li  grande  Sagacité  ,  qu’il  difeerna  ,  en  préfence  d’ Hippocrate ,  que  le  lait 
qu’on  lui  apportait ,  étoit  d’une  chevre  noire  qui  n'avoit  encore  fait  qu’un  che¬ 
vreau.  Ce  qu’on  ajoute  eft  plus  frappant  :  on  dit  qu’ayant  Salué  à  titre  de  fille 
une  jeune  perfonne  qui  accompagnoit  Hippocrate ,  il  la  Salua  le  lendemain  à  titre 
de  femme,  parce  qu’il  reconnut  à  Ses  yeux  qu’elle  avoit  été  déflorée  la  nuit  pré¬ 
cédente.  Si  le  Sait  eft  vrai,  cette  clairvoyance  eft  capable  de  rendre  la  Philo- 
Sophie  odieufe  à  la  moitié  du  genre  humain.  Au  refte ,  fût-il  vrai  autant  qu'il 
paroît  deftitué  de  vraisemblance ,  la  Philofophie  n’a  point  à  craindre  d’efl’uyer 
aujourd’hui  aucun  reproche  à  ce  Sujet  ;  ou  les  Médecins  de  nos  jours  n’ont 
point  la  Sagacité  de  Démocrite  ,  ou  iis  Sont  plus  diferets  que  lui. 

Si  Pétrone  eft  digne  de  foi ,  Démocrite  a  tiré  des  Sues  de  toutes  les  plantes ,  & 
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il  a  employé  une  grande  partie  de  fa  vie  à  faire  des  expériences  fur  les  pierres 
&  lur  les  arbriffeaux.  Mais  la  Pratique  de  la  Médecine  étoit-elle  la  fin  de  les 
occupations  ?  Ou  ne  cherchoit-il  qu’à  fatisfaire  là  curioiité  ?  C’eft  ce  qui  eft 
difficile  à  décider.  Seneque  dit  qu’il  avoir  trouvé  le  iecrct  d'amollir  l'ivoire  ,  ainfî 
•que  celui  de  compofer  des  émeraudes  avec  des  cailloux  mis  au  feu.  C’eft  fur 
ces  faits  &  les  précédées  qu'on  l'a  regardé  comme  un  lavant  Anatomifte  &  un 
bon  Chymifte  ,  &  que  plulieurs  Auteurs  ont  avancé  qu’il  avoit  écrit  fur  les 
Sciences  qui  lui  ont  fait  donner  ces  noms. 

On  dit  que  ce  Philofophe  ,  étant  ennuyé  de  vivre  ,  retrancha  tous  les  jours 
quelque  choie  de  fa  nourriture  ;  mais  que  là  fœur  l’ayant  prié  de  ne  pas 
fe  laiffer  mourir  dans  le  tems  de  certaines  fêtes  qui  étaient  prochaines  ,  afin 
qu’elle  ne  fût  pas  privée  du  plaifir  de  s’y  trouver  ,  il  fe  fit  apporter  du  pain 
chaud  &  vécut  encore  trois  jours  en  le  flairant.  D'autres  ,  pour  renchérir  fur 
le  merveilleux  ,  ont  dit  qu’il  s'étoit  rendu  aveugle  par  la  réverbération  d’un 
miroir  ardent  ,  afin  d’être  moins  diflrait  dans  les  méditations.  Laberius  veut  que 
ce  fut  pour  ne  pas  voir  la  prolpérité  des  méchans  ;  &  Tertullien  dit  que  ZM- 
mocrlte  ne  fe  détermina  à  cet  aveuglement  volontaire,  que  parce  qu’il  ne  pour¬ 
voit  pas  voir  le  fexe  fans  émotion.  Ce  trait  d’hiftoire  eft  mis  au  rang  des  fa¬ 
bles  par  Plutarque  ;  fi  Dêmocrite  devint  aveugle  ,  il  eft  bien  apparent  qu’il  le 
devint  par  accident  ou  par  vieilleiïê.  Mais  de  quelque  maniéré  que  ce  foit  , 
Cicéron  nous  apprend  que  ce  Philofophe  s’en  étoit  aifément  confolé  ;  &  que  s’il 
ne  pou  voit  plus  diftinguer  le  blanc  d’avec  le  noir,  il  la  voit  néanmoins  dilcerner 
le  bien  d’avec  le  mal. 


DÉMOSTHENE  naquit  à  Marieille  &  vécut  fous  Néron  ;  c’eft:  le  fentiment  de 
Gilles  Ménage  ,  l’un  des  plus  célébrés  Ecrivains  du  XVII  iiecle.  Galien  en  parle 
avec  beaucoup  d'effime  ,  ainfi  qu'il  fait  d’un  autre  Dêmofihene  qui  fut  difciple 
d' Alexandre  Philaktke  fur  la  fin  du  XXXVII  ou  le  commencement  du  XXXVIII 
fiecle.  Son  Maître  lui  inünua  les  principes  de  la  Sede  d’Hérophilc  ,  qu’il  adopta 
&  fuivit  fi  exadement ,  qu’il  s’appliquoit  toujours  à  la  recherche  des  caufcs  des 
maladies  ,  avant  que  d’entreprendre  leur  cure.  11  avoit  d’ailleurs  une  grande 
connoiffance  du  pouls  ;  elle  étoit  fondée  fur  la  ftrudure  du  cœur  &  des  ar¬ 
tères  ,  &  fur  les  autres  notions  qu’il  avoit  puifées  dans  l’Anatomie  que  fes  pré- 
décefleurs  avoient  traitée  avec  allez  de  foin.  C  eft  fur  ces  principes  qu  il  a  établi 
la  doctrine  qu’il  a  enfeignée  dans  les  Ecrits  qu’il  a  laides  &  que  Galien  ,  Marcel 
l’Empirique  ,  Mëtius  &  Oribafe  citent  fouvent.  Ils  eftimoient  fur-tout  le  Traité  des 
maladies  des  yeux  ,  dont  on  trouve  les  fragmens  fuivans  dans  Æùus ,  Tetrab . 
2.  S.erm.  "  ,  Cap.  12  ,  16  ,  44  ,  48.  De  oculorum  Infladone  ,  iilabentibus  in  oculum 
animacuB,  ’aut  paleis  ,  eut  arenâ.  De  oculorum  débilitait  ,  obfufcatione  ,  fufujione  , 
everfione  palpcbrœ  ,  Lagophthalmis  ,  lippltudine  dura  ,  abfcejju  in  palpebris. 


DEMOIJRS  (  Pierre  )  Dodeur  en  Médecine ,  Médecin  ordinaire  Oculifte  du 
Roi ,  de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  Cenfeur  Royal ,  &c  ,  s’eft  rendu  cé- 
lebre  A  Paris  t,ar  le  traitement  des  maladies  des  yeux.  II  naqutt  à  Marieille  de 
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J can- Antoine  Demours ,  Apothicaire ,  qui  l'envoya  faire  fes  premières  études  à  Avi¬ 
gnon,  De  cette  ville  ,  il  fe  rendit  à  Paris ,  où  fon  pere  étoit  venu  s’établir  fur 
la  fin  du  régné  de  Louis  XIV  ;  &  après  avoir  fait  l'on  cours  de  Philofophie 
au  College  des  quatre  nations  ,  &  fuivi  pendant  quelques  années  les  ProfeP 
feurs  de  la  Faculté  cîe  Médecine  ,  dont  il  fut  reçu  Bachelier  ,  il  retourna  à 
Avignon  &  il  y  prit  le  bonnet  de  DoCteur  en  1728.  Il  revint  aufii-tôt  à  Paris 
pour  fe  perfectionner  dans  l’Art  qu’il  venoit  d’embraffer  ;  mais  comme  il  avoit 
formé  le  deficin  de  fe  fixer  à  Avignon  ,  il  fe  difpofoit  à  s'y  rendre  ,  lorfque 
M.  Du  Verney  annonça  publiquement  ,  vers  la  fin  de  l'année  1728,  qu’il  étoit 
d'intention  de  reprendre  lès  travaux  Anatomiques  ,  &  qu’il  avoit  beloin  d'un 
Eleve  en  état  de  le  féconder.  M.  Demours  fe  préfenta  concurremment  avec  plu- 
licurs  autres  jeunes  Médecins  &  Chirurgiens  ,  &  comme  il  leur  fut  préféré ,  il 
eut  l’avantage  d’avoir  part  aux  travaux  de  ce  grand  Anatomifte  pendant  deux 
ans  ,  c’eft-à-dire  ,  jufqu’en  1730  ,  qui  efl  l'année  de  la  mort  de  Du  Verney.  M. 
Chirac  nomma  alors  M.  Demours  à  la  place  de  Démonftrateur  &  Garde  du  Ca¬ 
binet  d'Hiftoire  naturelle  du  Jardin  du  Roi  ,  &  l’engagea  en  même  tems  à  ap¬ 
prendre  l’Anglois  ,  pour  le  mettre  en  état  d’entretenir  une  correfpondance  avec 
les  Médecins  de  cette  nation  ,  ce  qui  entroit  dans  le  plan  que  Chirac  avoit 
formé  d’une  Académie  de  Médecine  à  Paris ,  qui  n’eut  point  lieu. 

La  mort  de  Chirac  ,  arrivée  le  11  Mars  1732,  dérangea  les  projets  de  Demours . 
Il  ceifa  alors  d’occuper  la  place  de  Démonftrateur  &  Garde  du  Cabinet  du  Jardin 
du  Roi:  ce  qui  lui  fit  prendre  la  rél'olution  de  retourner  à  Avignon.  Mais  M.  Petit  , 
Fvlédecin  &  membre  de  l'Académie  des  Sciences ,  lui  fit  encore  changer  de  deflein  ; 
jî  lui  propofa  de  l’aider  dans  fes  recherches  Anatomiques  &  il  lui  confeilla  de  s’ap¬ 
pliquer  au  traitement  des  maladies  des  yeux.  Il  prit  ce  parti  qui  lui  réuftit  au 
point  de  lui  mériter  la  plus  brillante  réputation ,  à  laquelle  fes  Ouvrages  &  fes 
Traductions  ont  auffi  beaucoup  contribué.  Voici  les  titres  fous  lefquels  il  les  a  mis 
au  jour. 

Obfervations  de  Médecine  de  la  Société  d'Edimbourg,  Paris,  17 40  &  années  fuivantes , 
onze  volumes  in.11.  Le  Traducteur  a  mis  fes  Obfervations  fur  les  maladies  des  yeux 
à  la  fin  du  premier  volume.  Les  Obfervations  d’Edimbourg  &  celles  de  Demours 
ont  paru  en  Italien  à  Vernie  en  1751  ,  in- 8. 

EJfai  fur  l'Hifioire  naturelle  du  Polype  hfecle.  Paris  ,  1744 ,  in-i 2.  Il  eft  traduit 
de  l’Anglois  de  Henri  Baker.  - — 

Defcription  du  Ventilateur,  par  le  moyen  duquel  on  peut  renouveller  facilement  9  & 
en  grande  quantité  ,  Vair  des  mines  ,  des  prifons  ,  des  hôpitaux  &c ,  traduit  de  l’Anglois 
cie  Haies.  Paris,  1744,  in-12  ,  fig. 

Méthode  de  traiter  les  plaies  d'armes  à  feu  ,  par  Ramby.  Paris  ,  1746,  in- 12. 

Table  générale  des  matières  contenues  dans  l’Hifioire  &  dans  les  Mémoires  de  V  Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences.  Tome  V.  Paris,  1747,  in- 4.  Tome  VI.  1758,  in- 4.  Tome 
VII.  1768,  in- 4. 

Tranfaiïions  Philofophiques  }  années  1737-46.  Paris  ,  175g  ,  1760  ,  1761  ,  cinq 
volumes  in- 4. 

Lettre  à  M.  Petit ,  en  réponfe  à  fa  critique  d'un  rapport  far  une  maladie  de  l'œil 
far  venue  après  V  Inoculation  de  la  petite  Vérole  5  contenant  de  nouvelles  Obfervations  fur 


la  flruciure  de  Poeil ,  &  quelques  remarques  générales  de  pratique ,  relatives  aux  maladies 
de  cet  organe.  Paris,  1767,  in- 8. 

Comme  M.  Demours  s’eft  ouvert  l’entrée  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris 
par  les  connoiffances ,  il  lui  a  fait  part  de  les  découvertes.  Le  premier  Mémoire 
qu’il  a  lu,  &  qui  a  pour  objet  la  ftruéfure  du  corps  vitré,  cft  de  1741.  Le  mpyen  f 
dont  il  s’efl:  fervi  pour  s’allurer  de  la  conformation  cellulaire  de  ce  corps ,  a  été 
de  faire  geler  un  œil  &  de  le  couper  enfuite  en  deux  portions  égales.  Il  trouva 
le  corps  vitré  gelé  par  petits  glaçons  qu’il  fépara  facilement  les  uns  des  autres j> 
&  dont  la  forme  lui  donna  celle  des  cellules  où  ils  étoient  contenus.  Dans  un 
fécond  Mémoire  qui  fuivit  de  près  celui-ci  ,  il  démontra  anatomiquement  que  la 
Cornée  n’eü  point  une  continuation  de  la  Sclérotique,  comme  on  l’avoit  cru  juf- 
qu’alors.  En  continuant  fes  expériences  fur  l’œil ,  une  efpece  de  hazard  lui  fit  dé¬ 
couvrir  qu’il  y  avoit  une  communication  d’une  cellule  à  l’autre  dans  le  corps 
vitré  ;  ce  qu’il  n’avoit  point  décidé  dans  ion  premier  Mémoire.  Ce  Médecin  a 
encore  donné  une  DifTertation  qui  fe  trouve  dans  le  fécond  volume  des  Savans 
étrangers.  Elle  roule  fur  la  méchanique  des  mouvemens  de  la  prunelle,  &  il  y 
examine  quelle  eff  la  ftruélure  &  la  maniéré  d’agir  des  fibres  droites  de  l’Uvée» 
Suivant  lui,  ce;  libres  ne  font  pas  charnues,  comme  on  l’avoit  toujours  cru* 

M.  Demours  a  obfervé  une  membrane  particulière  qui  revet  la  concavité  de  la 
Cornée.  Cette  membrane ,  dont  il  a  donné  la  description  &  affigné  les  ufages  dans 
une  Lettre  Anatomiquo-Polcmique  qu’il  a  adreffée  à  M.  Petite  Profeflèur  d’ Ana¬ 
tomie  au  Jardin  du  Roi,  &  qui  efi  datée  du  20  Mars  1767,00:,  dit-il,  tout-à- 
fait  iembîable  à  celle  qui  forme  la  partie  antérieure  de  la  capfuie  du  Cryflallin.  Elle 
le  roule  fur  elle-même,  lorfqu’on  l’a  détachée,  lé  déchire  d*une  façon  nette  &  en 
tout  fens ,  &  réfifte  à  la  macération  dans  l’eau  commune.  Ces  propriétés  étant  par¬ 
ticulières  aux  cartilages ,  il  a  regardé  la  membrane  ,  dont  il  s’agit ,  comme  telle , 
l’a  déiignée  fous  le  nom  de  lame  cartilagineuse  de  la  Cornée.  M.  Defcemet ,  Doc¬ 
teur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  a  conteflé  cette  découverte  à 
M.  Demours.  11  l’a  acculé  de  l’avoir  prife  de  la  Thefe  qu’il  a  foutenue  aux  Ecoles 
de  Médecine  le  23  Février  1758  ,  &  dont  il  eft  l’Auteur.  Cette  Thefe  propofe  la 
Queftion  :  An  fola  Lens  Cryjiallina  Cataracïæ  JeJes?  NegatiVè.C’eü  dans  une  Lettre  , 
inférée  dans  le  Journal  de  Médecine- du  mois  d’Avril  1769  ,  que  M.  Defcemet  fait  ce 
reproche  à  M.  Demours .  Mais  celui-ci  s’en  eft  pleinement  juftifié  dans  fa  Réponié 
inférée  dans  le  même  Journal  au  mois  de  Novembre  fuivant ,  en  prouvant  que  la 
lame  cartilagineufe  de  la  Cornée  n’avoit  aucun  rapport  avec  la  membrane  de  l’hu¬ 
meur  aqueufe,  dont  parle  fon  adverfaire. 

DENTON  (  Guillaume  )  naquit  en  1605  à  Stow  ,  dans  le  Comté  de  Buckin¬ 
gham  en  Angleterre.  Il  n’étoit  que  Bachelier  lorfqu’il  s’appliqua  à  la  pratique 
fous  Henri  Ashworth  ,  Médecin  d’Oxford  ;  cet  exercice  lui  fraya  le  chemin  au 
Doftorat  qu’il  obtint  dans  l’Univerfité  de  la  même  ville  le  10  Octobre  1634. 
Charles  I  le  mit  au  nombre  de  fes  Médecins  en  1636.  Mais  les  troubles  du 
Royaume  lui  firent  quitter  le  ferviee  de  ce  Prince  ;  il  lé  retira  à  Londres  ,  où 
il  exerça  fa  profefïion  pendant  l’ulurpation  de  Cromwel.  Dans  la  fuite  ,  il  de¬ 
vint  Médecin  ordinaire  de  Charles  II  5  &  fut  reçu  dans  le  College  Royal  de 
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Londres  en  qualité  de  Membre  honoraire.  Il  mourut  le  9  Mai  1691  ,  fans  avoir 
rien  écrit  que  fur  la  Politique  &  le  Droit  Eccléfiaftique. 

DENYS  ,  ("  Jean  J  Doéleur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  par¬ 
vint  à  la  charge  de  Confeiller  -  Médecin  ordinaire  du  Roi  Louis  XIV.  11  s^effc 
fait  de  la  réputation  à  Paris  par  un  grand  nombre  d’expériences  ,  dont  la  plu¬ 
part  ont  été  fort  applaudies.  Il  tint  chez  lui  pendant  plulieurs  années  des  con¬ 
férences  publiques  ,  où  l’on  traitoit  principalement  de  la  Phyfique  ,  des  Mathé¬ 
matiques  &  de  la  Médecine.  Les  perl'onnes  habiles  dans  ces  Sciences  s’y  trou- 
voient  régulièrement  ,  mais  on  n’en  excluoit  pas  les  Savans  qui  n’étoient  d’au¬ 
cune  de  ces  profeffions.  Ces  conférences  commencèrent  vers  l’an  1664  &  conti* 
nuoient  encore  en  1672.  Ce  fut  en  cette  année  que  Denys  donna  les  premiers 
Mémoires  concernant  les  Arts  &  les  Sciences  ;  il  les  préfenta  au  Dauphin  qui  les 
reçut  avec  plaifir.  Ces  Mémoires  s’imprimoient  in-quarto  ,  à  Paris  chez  Léonard , 
&  l’Auteur  y  a  fouvent  donné  des  Extraits  d’Ouvrages  purement  hiftoriques. 

Dans  le  tems  que  ce  Médecin  travailloit  à  enrichir  3a  Phyfique  par  fes  ex-, 
périences  ,  on  s’occupoit  ailleurs  de  la  transfufion  du  fang  ;  méthode  imaginée 
pour  corriger  promptement  les  vices  de  cette  liqueur.  Richard  Lower  ,  qui  l’avoit 
pratiquée  en  1665  ,  l’annonça  en  1666  dans  les  Tranfaébons  Philofophiques.  Mais 
Lower  ne  l’avoit  pratiquée  que  fur  des  animaux  ,  au  lieu  que  Denys  l’exécuta 
d’un  animal  fur  un  homme  ,  comme  il  eut  foin  de  l’apprendre  au  public  dans 
un  Journal  des  Savans  de  l’année  1667.  Il  n’en  demeura  pas  là  ;  comme  il  prit 
à  cœur  d^accréditer  cette  méthode  ,  il  fit  imprimer  dans  la  même  année  une  Let¬ 
tre  écrite  à  M.  de  Montmor  touchant  une  nouvelle  maniéré  de  guérir  plujieurs  maladies 
pur  la  transfufion  du  fang.  Paris  ,  in-quarto  ;  &  en  1668  ,  Lettre  touchant^  une  folle 
invétérée  guérie  par  la  transfufion.  Paris  ,  in-quarto.  Lamy  lui  a  cependant  reproché 
la  mort  de  ce  fou  prétenduement  guéri  ,  de  même  que  celle  dJun  noble  Sué¬ 
dois  ,  nommé  de  Bonde.  Ces  mauvais  luccès  engagèrent  le  Parlement  à  défendre 
cette  opération  ;  mais  Denys  n’en  fut  pas  moins  partiian  juiqu’à  la  mort. 

DENYS  ,  (  Jacques  )  natif  de  Leyde  ,  fut  d’abord  Chirurgien  d’un  vaifleau 
Hollandois  ,  fur  lequel  il  lit  de  longs  voyages.  De  retour  dans  fa  patrie  ,  il  y 
fuivit  les  plus  célébrés  Profeffeurs  de  Médecine  ,  principalement  Rau  ,  avec  le¬ 
quel  il  s’occupa  beaucoup  de  l’opération  de  la  Taille.  Il  panfoit  ordinairement 
ceux  que  Rau  avoit  taillés  ,  &  il  tailloit  lui -même  lorfque  ce  Médecin  étoit  fur- 
chargé  d’occupations.  Elevé  par  un  li  grand  Maître  ,  Denys  hérita  de  fa  répu¬ 
tation  ,  &  à  fa  mort  ,  il  devint  le  Lithotomifte  le  plus  accrédité  de  la  Hollande. 
Il  cultiva  aufîi  l’Art  des  accouchëmens  avec  beaucoup  de  célébrité  ;  il  a  même 
écrit  fur  ces  deux  opérations.  Son  Ouvrage  fur  la  Taille  a  paru  à  Leyde  en 
Hollandois  ,  ijgo  ,  in-o&avo  ,  &  il  a  été  fi  bien  reçu  3  qu’il  a  mérité  d’être 
traduit  en  Latin  ,  fous  ce  titre  t 

Ohfervationes  Chirurgien  de  caiculo  renum  ,  vefcœ  ,  uretkræ  ,  Liihotomiâ  ,  Fefc<e  punc- 
lurâ  ,  in  quibus  Lithotomia  methodum  quam  celtberrimus  Jo.  Jac.  Ravius  Anar.  P.  exer — 
cuit  ,  tutijfmam  &  feliclffimam  omnium  hucufque  inventarum  methodorum  ejfe  ,  vaiiis  ex-, 
périment is  S  rationibus  probut.  Lugfuni  Bncavcrum  ,  1731  ,  in-'o.  C’eft  un  des-  meiL 
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leurs  Traités  fur  la  Lithotomie  ;  l'Auteur  y  expofe  les  fignes  du  calcul  avec 
la  plus  grande  fagacité. 

Denys  a  publié  à  Leyde  en  173g,  in- 4,  fon  Ouvrage  fur  les  accouchemens  ; 
il  eft  en  Hollandois.  M.  de  Haller ,  qui  en  fait  beaucoup  d’eftime  ,  dit  que  la 
plus  faine  pratique  en  fait  la  baie  ,  &  que  l’Auteur  en  a  banni  toute  théorie 
inutile  ;  il  trouve  même  la  manœuvre  ,  que  Denys  a  employée  dans  les  differentes 
eipeces  d’accouchemens  ,  plus  facile  à  mettre  en  exécution  que  celle  de  Lamotte , 
à  l’exception  que  ce  Chirurgien  Hollandois  fe  fervoit  d’un  lacs  pour  tirer 
par  les  pieds  les  enfans  foibles ,  &  qu’il  perçoit  avec  le  doigt  la  tête  de  l’enfant 
mort ,  loriqu’il  vouloit  l’extraire. 

DEPRÉ  (  Jean-Fréderic  )  naquit  à  Mayence.  Après  avoir  fini  fon  noviciat 
chez  les  Jéfuites ,  il  enfeigna  la  jeuneffe  tant  à  Erfurt  qu’à  Wurtzbourg  ;  mais 
il  fortit  de  la  Compagnie  pour  entrer  dans  l’Ordre  de  Saint  Auguftin  ,  qu’il 
abandonna  encore  au  bout  de  quelque  tems.  S’étant  fixé  à  la  Médecine  ,  il  l’é¬ 
tudia  à  Erfurt  en  1701 ,  &  l’année  fuivante  ,  il  prit  le  degré  de  Docteur. 
Bientôt  après,  il  fe  maria  &  devint  Phylicien  de  la  ville  &  du  pays  de  Neuf- 
tatdt  fur.  la  Hardt.  En  1717 ,  il  obtint  la  chaire  des  inftitutes  à  Erfurt,  &  après 
la  mort  d'Eyfelius ,  on  le  nomma  Profeffeur  d’Anatomie,  de  Botanique  &  de 
Chymie.  Depré  s’acquitta  des  devoirs  de  ces  diflërentes  chaires  avec  tant  de 
diftinclion ,  qu’il  gagna  par  fon  mérite  la  faveur  de  Lothaire-François  ,  Elec¬ 
teur  de  Mayence,  qui  le  déclara  fon  Confeiller-Médecin  en  172a,  &  Confeiller 
de  la  Cour  en  1734;  ce  Prince  l’appella  même  auprès  de  lui,  en  le  maintenant 
dans  les  charges  qu’il  pofîedoit  à  Erfurt.  Depré  ne  jouit  pas  long-tems  de  cct 
honneur,  car  il  mourut  à  Mayence  le  22  Osftobre  1727.  Il  n’étoit  pas  feule¬ 
ment  habile  dans  la  Médecine,*  on  allure  qu’il  étoit  encore  verfé  dans  d’autres 
Sciences.  Il  a  laifi’é  une  defeription  des  vertus  &  propriétés  de  la  Fontaine  mi¬ 
nérale  qui  eft  auprès  d’Edenkoben  ;  des  recherches  fur  le  bon  &  le  mauvais 
ufage  qu’on  peut  faire  de  l’eau  de  vie.  Le  dernier  Ecrit  eft  une  tradu&ion  des 
theks  qu’il  avoit  foutenues  fur  cette  matière. 

•  DERHAM  Ç  Samuel  J  naquit  en  1655  dans  la  province'  de  Gîocefter  en? 
Angleterre.  Tl  fit  toutes  l'es  études  à  Oxford,  où  il  fut  reçu  Bachelier  ès  Arts 
le  13  Juin  1676  ,  Maître-ès-Arts.  le  3  Mai  167g  ,  Bachelier  en  Médecine  le  9 
Février  1682 ,  &  Doéleur  le  18  Janvier  1687.  H  promettoit  beaucoup ,  mais 
il  ne  iiirvéeut  guere  à  fa  promotion  ;  car  il  mourut  de  la  petite  vérole  le  26 
Août  1689.  Derham  a  publié  un  Ouvrage  de  fa  façon  à  Oxford  en  1683  ?  /fc-8. 
Il  eft  en  Anglois,  &  il  traite  de  la  nature,  propriétés  &  ulàge  des  Eaux  mi¬ 
nérales  qui  font  près  d’Ilmington ,  dans  le  comté  de  Warwich. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Médecin  avec  Guillaume  Derham ,  Doélçur  en 
Théologie,  Chauoine  de  Windfor,  &  lavant  Naturaliftc  qui  étoit  de  la  Société 
Royale  de  Londres.  Il  eft  Auteur  de  plulicurs  Traités  écrits  en  Anglois,  parmi 
lefquels  on  remarque  Hftro-Theology ,  Ouvrage  qui  a  paru  en  plufieurs  Langues , 
dans  lequel  il;  développe  le  fyftême  du  monde  d’une  maniéré  fort  intelligible. 
On  remarque  encore  : 

Phyfical  Theology,  Londres  ,  1715.  &  17273  in- 8.  En  [François,  fous  le  titee' 
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de  Théologie  Phyjîque  ,  ou  Démonftration  de  Pexljlence  de  Lieu  tirée  des  œuvres  de 
la  création.  Roterdaro,  1726  ,  Paris,  1732,  /n-8.  Cet  Ouvrage  Phyüologique 
&  Anatomique  traite,  il  eft  vrai,  des  choies  créées,  mais  d'une  manière  qui 
butte  davantage  à  faire  connoître  les  grandeurs  du  Créateur,  qu’a  développer 
la  nature  des  êtres  qui  font  fortis  de  fa  main  toute-puiflante. 

Pu  ilofop  hic  al  letters  between  Juan.  Rai  and  feveral  ingenicus  correfpondcnts,  Londres , 
if  18 ,  Z/2-8.  C’eft  un  recueil  d’environ  cent  cinquante  lettres  qui  contiennent  beau¬ 
coup  o  obiervations  fur  l’hiftoire  des  animaux  &  particulièrement  des  infectes, 
fur  celle  des  foffiîes  &  des  plantes. 

P hilcfophical  experimems  and  obfer valions.  Londres,  1726,  f/t-8.  Il  y  a  raifemblé 
les  expériences  Mathématiques ,  Méchaniques,  Anatomiques  &c,  qu'il  avoit  faites, 
ou  que  les  amis  lui  avoient  communiquées, 

Hijioire  naturelle  des  GiJ'eaux ,  ornée  de  306  ejlampes  qui  les  représentent  au.  na¬ 
turel  ,  dejjînées  S  gravées  par  Eléa^ar  Albin  ,  augmentée  de  notes  <5?  de  remar¬ 
ques  par  Guillaume  Derham.  Ouvrage  traduit  de  l'Anglois,  La  Haye ,  1750 ,  trois 
Tomes  en  un  volume  in- 4, 

DESAIJLT,  ('Pierre  )  Doéleur  en  Médecine,  étoit  de  Bourdeaux.  Il  fe  fit 
aggréger  au  College  de  fa  ville  natale,  où  il  fe  mit  à  pratiquer  au  commen¬ 
cement  de  ce  fiecle ,  avec  le  ton  qui  annonce  un  homme  d’efprit  &■  d’érudition. 
Il  ne  manquoit  effectivement  ni  de  l’une  ni  de  l’autre  de  ces  qualités,  mais  il 
ïes  affichoit  trop,  &  vouîoit  encore  lé  faire  palier  pour  un  homme  à  fecrets, 
Son  caraélere  fe  développe  dans  les  Ouvrages  ;  il  court  après  le  merveilleux ,  & 
fouvent  il  lui  échappe  de  glilfer  fur  la  difficulté  qu’il  rencontre  à  expliquer*  les 
caulés  des  maladies ,  pour  n’avancer  que  des  lubtilités  purement  imaginaires. 
Voici  les  titres  qu'il  a  donnés  aux  différentes  dillèrtations  qu’il  a  mifes  au  jour  ; 

Nouvelles  découvertes  concernant  la  famé  S  les  maladies  les  plus  fréquentes.  Paris , 
if  27 ,  i/1-12. 

DiJJértdiion  fur  les  maux  vénériens ,  contenant  une  méthode  de  les  guérir  fans  flux 
de  bouche ,  fans  rifque  6?  fans  dépenfe.  Bourdeaux,  1733,  trois  volumes  m-12 ,  avec 
deux  autres  dillèrtations,  une  fur  la  Rage ,  &  l’autre  fur  la  Phthijïe.  Ces  deux  der- 
meres  ont  été  réimprimées  à  Paris  en  1734,  &  celle  fur  les  maladies  vénériennes  en 
1740,  in- 12.  Partüan  du  fyftême  d'Antoine  Dddier ,  il  établit  la  caufe  des  maux 
vénériens  dans  un  amas  de  vermiffeaux  qui  fe  communiquent  d’un  corps  à 
l’autre.  Il  propofe  l’ulage  du  Mercure  par  extinéfion,  comme  une  méthode 
toute  neuve;  mais  ce  qu’il  dit  à  cet  egard,  fait  voir  qu’il  étoit  lui-même  allez 
neuf  dans  l'Hiftoire  de  la  Médecine. 

Dijfertation  fur  la  goutte ,  avec  une  dijfertation  fur  les  maladies  dépendantes  du  dé¬ 
faut  de  tranfpiraùon .  Paris,  1735 ,  in- 12. 

Dijfertation  fur  la  pierre  des  reins  <$?  de  la  vejfte9  avec  une  Réponfe  à  la  cri¬ 
tique  de  M.  Aftruc  fur  les  maux  vénériens.  Paris  ,  1736  ,  in- 12.  Il  y  a  joint 
des  oblèrvations  fur  les  Eaux  de  Bareges,  qui  contiennent  une  méthode  linipîe 
&  facile  pour  difloudre  la  pierre,  fans  endommager  les  organes  de  l’urine.  Le 
moyen  que  l'Auteur  propofe  eft;  1?.  la  boifibn  des  Eaux  minérales  de  Bare¬ 
ges;  2°.  leur  injeéfion  dans  la  veffie;  30.  la  douche  de  ces  mêmes  Eaux  fur 
le  bas-ventre  ou  fur  la  région  des  reins  ;  40.  les  lavemens  de  cette  eau. 
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DESCAR.TES  (  René  )  naquit  en  1596  à  la  Haye  en  Touraine  ,  dans  une 
famille  noble  &  ancienne.  Son  inclination  ,  autant  que  fa  naifihnce  ,  l’engagea 
à  porter  les  armes;  il  l'ervit  en  qualité  de  volontaire  au  fiege  de  la  Rochelle,  & 
en  Hollande  fous  le  Prince  Maurice.  Mais  la  foibîefie  de  la  fanté  ne  lui  per¬ 
mettant  pas  de  s’expofer  davantage  aux  fatigues  de  la  guerre  ,  il  vint  à  Paris , 
où  il  fe  fit  connoître  par  une  paffion  exceflive  pour  le  jeu.  Heureufement  cette 
pafiion  s’éteignit  &  la  Philolophie  en  profita.  Defcartes  avoit  tout  ce  qu’il  fal- 
loit  pour  en  changer  la  face  ;  une  imagination  brillante  &  forte  ,  qui  en  fit  un 
homme  fingulier  dans  la  vie  privée  ,  ainli  que  dans  fa  manière  de  raifonner  ; 
un  efprit  conféquent  ;  des  connoilfances  puifées  dans  lui-même  plutôt  que  dans 
les  livres  ;  beaucoup  de  courage  pour  combattre  les  préjugés.  Ce  fut  avec 
ces  difpofitions  qu’étant  revenu  une  fécondé  fois  à  Paris  ,  il  fui  vit  les  cou* 
feils  du  Pere  Merfenne  ,  ion  ami  ,  &  s’adonna  entièrement  à  la  Philolophie  , 
à  la  Morale  &  aux  Mathématiques  ,  pour  îefquelles  la  Nature  l’avoit  fait  naître. 

Le  Nonce  du  Pape  voulut  l’engager  à  publier  le  fyftême  de  Philolophie  qui 
étoit  le  fruit  de  les  premières  années  de  travail  ;  mais  il  rfen  fit  rien  alors. 
Toute  l’imprelïion  que  lit  fur  fon  efprit  la  propofition  du  Prélat  ,  ce  fut  de  lui 
infpirer  la  p.enfée  de  vivre  dans  la  retraite  ,  pour  rechercher  la  vérité  &  les 
principes  de  la  Nature  avec  plus  de  tranquillité  &  de  foin.  A  cet  effet  ,  il  fe 
retira  près  d'Egmond  en  Hollande  &  fuccefiivement  dans  pîufieurs  autres  lieux 
des  Provinces  Unies ,  où  pendant  plus  de  25  ans  il  s’appliqua  avec  une  ardeur 
toujours  foutenue  à  la  recherche  de  la  vérité,  ainli  qu’à  la  compofition  des  Ouvrages 
qui  lui  ont  mérité  la  réputation  dont  ii  a  joui.  CJeft  du  fond  de  la  retraite  que 

la  Reine  Cbriftine  l’attira  en  Suede  ;  cette  Princelfe  le  reçut  avec  les  marques 

de  la  plus  haute  eftime.  Mais  il  n’en  profita  pas  long-tems  ,  car  le  mauvais 
régime  ,  une  maniéré  de  vivre  toute  nouvelle  ,  &  un  climat  différent  de  celui 
auquel  il  étoit  accoutumé  ,  altérèrent  bientôt  la  fanté  déjà  foibîe.  I]  mourut  à 
Stockholm  l’onzieme  jour  de  Février  1650  ,  à  Pâge  de  54  ans  ,  quatre  mois 

après  fon  arrivée  dans  cette  capitale.  Son  corps  fut  trapfporté  en  France  par 

les  foins  de  Dalibert  ,  Secrétaire  du  Roi  ,  qui  le  fit  enterrer  dans  l’églife  de 
Sainte  Genevieve  à  Paris  ,  après  un  fervice  folemnel.  L’épitaphe  de  ce  Philo- 
fophe  ,  qu’on  lifoit  entre  les  Chapelles  de  la  nef  de  l’ancienne  égîife ,  étoit  con¬ 
çue  en  ces  termes  : 

Descartes  ,  dont  on  voit  ici  la  fépuîture  , 

A  defifillé  les  yeux  des  aveugles  mortels  , 

Et  gardant  le  refpeél  que  l’on  doit  aux  autels  , 

Leur  a  du  monde  entier  démontré  la  ftruélure  : 

Son  nom  par  mille  écrits  fe  rendit  glorieux  ; 

Son  efprit  mefurant  &  la  Terre  &  les  Cieux  , 

En  pénétra  l’abîme  ,  en  perça  les  nuages  : 

Cependant  comme  un  autre  il  cede  aux  loix  du  fort. 

Lui  qui  vivroit  autant  que  fes  divins  Ouvrages  , 

Si  le  Sage  pouvoit  s’affranchir  de  la  mort. 
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Germain  Brice  ajoute  cette  autre  épitaphe  ,  qu’il  dit  être  de  la  façon  de 
Claude  Clercellier  grand  ami  de  Defcartes. 

r 

Renatus  Descartes  , 

Tir  fupra  titulos  omnium  rétro  Philofophorum  , 

Nobilis  gêner e ,  Armoricus  gente  ,  Turonicus  origine  ; 

Jn  Gallia  ,  Flexice  ftuduit  : 

In  Pannonia  ,  miles  meru.it  : 

In  Batavia  ,  Philofophus  delituit  a 
In  Suecia  ,  vocatus  occubuit. 

T  and  Viri  pretiofas  reliquias 
Galliaruni  percelebris  tune  Legatus  ,  Petrus  ChaNUT  , 

Christinæ  ,  fapientijjiinœ  Reginæ  ,  Sapientum  amatrici , 

Invidere  non  potuit  ,  ncc  vindicare  patries  , 

Sed  quibus  licuit  cumulatas  honoribus 
Peregrina  terne  mandavit  invitus  ; 

Annà  Domini  1650  ,  menfe  Februar.  10  ,  œtatis  54. 

Tandem  pojl  feptem  &  decem  annos  , 

In  gratiam  Chrillianijjimi  Regis 
Ludovici  XIV, 

V irorum  infignium  cultoris  &  remuneratoris  , 

Procurante  Petrô  Dalibert , 

Sepulchri  pib  &  amico  violatore  , 

Patrice  redditee  funt  ' 

Ft  in  ijlo  Urbis  &  Artium  culmine  pojitce  : 

Ut  qui  virus  apud  exteros  otium  &  famam  quæjïerat  , 

Mortuus  apud  fuos  cum  laude  quizfeeret  , 

Suis  d?  exteris  in  exemplum  &  documentum  futur  us. 

I  NÜNC,  VlATOR  , 

Ft  Divtnitatis  ,  immortalitatifque  animes  maximum  d?  clarum  ajfertorem  , 

Aut  jam  crede  felicem  ,  aut  predbus  redde. 

Des  travaux  de  ce  Phiiofophe  ont  été  différemment  appréciés,  fuivant  le  point 
de  vue  fous  lequel  on  les  a  conlidérés.  Perfonne  n’en  a  porté  un  jugement  plus 
défavorable  que  le  célébré  De  Haller  dans  les  Notes  lur  la  Méthode  d’étudier  la 
Médecine  ;  il  a  moins  envifagé  la  tournure  brillante  que  l’Auteur  avoit  donnée  à 
fes  Ecrits,  que  les  influences  dangereuies  qu’ils  pou  voient  avoir  fur  les  Sciences  : 
Nihil  fuit  propius  ,  quàm  ut  everteret  unlverfam  S  natur aient  Pliilnfophiam  ,  &  imprimis 
Artem  Medicam.  D’autres  ont  jugé  Defcartes  fur  la  droiture  de  fes  intentions  ,  & 
furies  ellorts  qu’il  a  faits  pour  débarrali'er  la  Philofophie  des  entraves  qui  la  rete- 
noient  dans  la  fervitude  ,  fans  ofer  lecouer  le  joug  des  Anciens.  Rechercher ,  a-t- 
ou  dit,  dans  la  Nature  un  méchanifme  général  ,  dirigé  par  une  flagelle  &  une 
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puifiance  infinie;  ramener  tout  à  des  loix  univerfelles  &  à  des  caufes  fimpîes* 
retrancher  le  vieux  jargon  de  l’ancienne  Philol'ophie  &  les  entités  ou  les  caufes  lu*' 
perdues  de  la  nouvelle ,  c’eft  être  dans  le  bon  chemin  ,  &  c'eft  la  route  que  Def¬ 
cartes  nous  a  tracée  en  la  fuivant  lui-même.  Forcé  de  créer  une  Phylique  toute 
nouvelle  ,  il  ne  pouvoit  la  donner  meilleure  dans  l’état  où  les  chofes  étoîent  de 
Ion  tems.  Il  fit  beaucoup  en  ofant  montrer  aux  bons  efprits,  à  lécouer  le  joug  de  la 
Scholaftique ,  de  l’opinion  ,  de  l’autorité  ,  des  préjugés ,  de  la  barbarie.  Ce  grand  homme  a 
été ,  il  eft  vrai ,  ou  corrigé ,  ou  efiacé  par  ceux  qui  l’ont  fuivi  ;  mais  fans  lui  ils 
n’auroient  pas  été  aufîi  loin  quJils  ont  fait  avec  le  fecours  des  premières  lumicres 
qu’on  lui  doit.  Sa  laçon  de  traiter  la  Philofophiea  même  répandu  beaucoup  de  jour  fur 
la  Théorie  de  la  Médecine;  elle  l’a  débarraffée  du  vain  jargon  que  Galien  &  les 
Arabes  y  avoient  introduit.  Mais  Defcartes ,  en  travaillant  à  cette  réforme,  n’a 
pu  fe  garantir  des  piégés  que  lui  a  tendu  la  vivacité  de  fon  imagination  ;  le  jargon 
qu'il  a  créé  ,  ne  vaut  fouvent  pas  mieux  que  celui  des  Anciens  qu’il  a  condamné. 
Heureufement  la  Phyfique,  devenue  aujourd’hui  toute  expérimentale  ,  a  détruit 
la  plupart  des  idées  fyftématiques  qu’il  a  mües  au  jour  ;  mais  cela  ne  doit 
point  empêcher  qu’on  ne  lui  tienne  compte  des  efforts  quJiî  a  faits  pour  montrer 
aux  hommes  un  meilleur  chemin  ,  que  celui  qu’ils  lurvoient  avant  lui.  On  trouve 
parmi  les  Ecrits  de  cet  Auteur,  quelques  Traités  qui  fe  rapportent  à  la  Médecine  ; 
ils  l'ont  intitulés  : 

De  homine  Liber.  Leidœ ,  1662  ,  in-\.  Parijîis ,  1664,  in- 4.  jdmflclodami ,  16771 
l*' 4*  En  François ,  fous  ce  titre  :  L'Homme  de  René  Defcartes ,  <S?  la  formation,  du. 
foetus  ,  avec  les  remarques  de  Louis  de  la  Forge.  Paris,  1677  ,  in- 4.  Le  Traité  De  la 
formation  du  foetus  avoit  déjà  paru  leul  en  François  ,  qui  eft  la  Langue  dans  la¬ 
quelle  l’Auteur  Pa  écrit,  ainli  que  celui  Des  pajfions  de  l'ame.  Ce  dernier  fut  traduit 
en  Latin  &  imprimé  à  Amfterdam  en  1650,  in- 12.  Defcartes  a  dit  que  la  formation 
de  l’homme  fe  fait  par  le  moyen  d’une  liqueur  vifqueufe ,  qui  fe  change  en  vaif- 
feaux,  envifeeres,  en  peau,  par  le  l'eul  concours  des  loix  méchaniques.  lia  établi  le 
fiege  de  Pâme  dans  la  glande  pinéale  ;  mais  fon  fyftême  a  été  démenti  par  l’ob- 
fervation,  car  les  Anatomift.es  ont  fouvent  trouvé  cette  glande  fquirreule,  gypfeufe  , 
graveleufe  &c. ,  fans  que  l’ame  ait  foulfert  dans  fes  fonctions. 

De  motu  cordis  <$?  circulatione  fanguinis.  Roterodami  ,  1665  ,  in- 8 ,  dans  le  Recueil 
des  Lettres  &  Réponfes  Médicinales  &  Philofophiques  publié  par  Jean  Beverovicius, 
Suivant  l’Auteur,  le  fang  bouillonne  dans  le  cœur;  il  s’y  fait  une  expiofion ,  au 
moyen  de  laquelle  ce  liquide  fort  des  ventricules  pendant  leur  dilatation.  C’eft 
ainli  que  l’imagination  de  ce  Philofophe  a  arrangé  le  méchanïfme  de  la  plus  impor¬ 
tante  des  fonctions  ;  ce  qu’il  en  dit,  n’eft  qu’un  tiflu  d’erreurs. 

Il  y  a  plufieurs  éditions  complettes  des  Œuvres  de  Defcartes.  En  François ,  Paris  9 
3668  &  fuiv.  9  volumes,  in- 4.  En  Latin,  Amfterdam,  1654,^-4.  Amfterdam, 
£682,  1683,  1686,  1692 ,  douze  Tomes  en  quatre  gros  volumes  in- 4.  Francfort, 
1697  ,  lix  volumes  in- 4. 

DESESSARTZ ,  (  Jean-Charles  )  Do&eur  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
■Paris  ,  naquit  dans  le  Diocefe  de  Langres.  11  préluda  à  la  prife  de  fes  degrés  par 
Traité  de  l'éducation  corporelle  des  enfans  qui  parut  en  1760 ,  in- 12  ;  &  depuis  il 
TOME  JL  E 
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publia  une  Lettre  fur  le  Saîap  ,  ainfi  qu’une  édition  des  Fundamenta  Materla  Medic <X 
de  Cartheufer.  Paris,  1769,  quatre  volumes  i/i-12. 

DES  JARDINS  ,  ou  HORTENSIUS  (  Jean  )  naquit  près  de  Laon,  de 
Jean  des  Jardins ,  Capitaine  du  Château  de  Hamelle.  Son  goût  pour  les  Belles- 
Lettres  l'engagea  à  en  faire  fon  unique  étude  ;  il  y  fi'  même  tant  de  progrès , 
qu’il  fut  choili  pour  profeffer  les  Humanités  à  Paris  au  College  du  Cardinal 
Le  Moine.  Mais  il  ne  fe  borna  point  à  cet  emploi  ;  il  afpira  à  quelque  chofe  de 
plus ,  &  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  qui  le  promut  au 
grade  de  Bachelier  en  1514,  à  celui  de  Licencié  en  1517,  &  lui  accorda  enfin  les 
honneurs  du  Doctorat  en  1519.  Il  paroît  par  les  Regiftres  de  l’Univerfité  qu’il  fut 
Profeffeur  des  Ecoles  de  Médecine  en  1521,  qu'il  fut  élu  Doyen  en  1524  &  conti¬ 
nué  en  1525.  On  fait  d’ailleurs  que  François  I  le  mit  au  nombre  de  fes  Médecins.  Il  mé¬ 
rita  la  confiance  de  ce  Prince  par  fes  talens  dans  l’Art  de  guérir  ,  &  il  en  mérita  l’ef- 
time  par  la  grande  intelligence  qu’il  avoit  de  la  Langue  Grecque.  Hortenjïus  con- 
noilfoit  tout  le  prix  de  cette  Langue  ,  &  il  en  croyoit  l'étude  fi  néceffaire  aux 
Médecins ,  qu’il  ne  ceifoit  de  les  y  exciter ,  afin  qu’ils  puffent  confulter  Hippocrate 
&  Galien  dans  leurs  originaux.  Ce  lavant  Homme  mourut  d’apoplexie  le  31  Jan¬ 
vier  1547,  fans  avoir  donné  aucun  Ouvrage  de  fa  façon.  On  trouve  un  fonnet 
fur  fa  mort  dans  le  Recueil  des  Poéfics  de  Philippe  Dejportes.  Le  voici  : 

Après  avoir  fauvé  par  mon  art  fecourable , 

Tant  de  corps  languiflans  que  la  mort  menaçoit  , 

Et  chaffé  la  rigueur  du  mal  qui  les  preffoit  , 

Gagnant  comme  Elcuîape  un  nom  toujours  durable. 

Cette  fatale  Sœur  ,  cruelle  ,  inexorable  , 

Voyant  que  mon  pouvoir  le  lien  amoindrilToit  , 

Un  jour  que  fon  courroux  contre  moi  la  poufibit  9 
Finit  quant  &mes  jours  mon  labeur  profitable. 

j 

Paffant  ,  moi  qui  pouvois  les  autres  fecourir  , 

Ne  dis  point  qu’au  befoin  je  ne  pus  me  guérir  ; 

Car  la  mort  qui  doutoit  l’effort  de  ma  fcience  , 

Ainfi  que  je  prenois  librement  mon  repas  , 

Me  prit  en  trahifon  ,  fain  &  fans  défiance  , 

Ne  me  donnant  loifir  de  penfier  au  trépas. 

Ce  Sonnet  a  été  mis  en  Latin  par  le  Pere  F'avajfeur ,  Jéfuite ,  &  Ménage  a  fait 
une  Epigramme  fur  la  même  penlee. 

DESMARS  ,  (  N.  J  Médecin  Penfionnaire  de  Boulogne-fur-mer  &  Membre  de 
l'Académie  des  Sciences  d’Amiens ,  s’eft  fait  un  nom  dans  la  République  des  Let¬ 
tres  par  les  différens  Ouvrages  qu’il  a  écrits  depuis  le  milieu  de  ce  fieclc.  On 
remarque.' 
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ObfcrvgtUni  d'Hljlnlrt  Naturelle  faites  aux  environs  de  Beauvais,  Dans  îe  Mercure 
fîe  France  du  mois  de  Juin.  1740,  Elles  roulent  fur  quelques  Plantes  particulières 
du  BeauvoifiS  ,  fur  les  Sources  Minérales  d'un  marais  fitué  derrière  le  Parc  de 
P  Abbaye  de  Saint  Paul  ,  fur  l’air  qu’on  refpire  au  deffus  de  ce  marais  ,  fur  la 
nature  des  terres  &  fur  les  minéraux  du  terrein  d’où  fortent  les  Sources. 

Mémoire  fur  l'air  ,  la  terre  &  les  eaux  de  Boulogne  -  fur  ~  mer  &  de  fes  environs . 
Amiens  ,  1759  ,  in" 12.  Le  môme  ,  corrigé  confidérablement  ,  &  augmenté  de  la 
eonftitution  épidémique  obi’ervée  ,  fui  vaut  les  principes  d'Hippocrate  ,  à  Boulo- 
gne-fur-mer  en  1759  ,  &  de  DifTertations  fur  la  maladie  noire  ,  les  Eaux  du  Mont- 
Lamberg  ,  l’origine  des  Fontaines  en  général-  Paris  ,  1761  ,  in- 12.  Ce  Mé¬ 
moire  n’eft  qu’un  fommaire  &  une  efpece  de  Profpe&us  d’un  plus  grand  Ouvrage. 
L’ordre  que  l’Auteur  a  fuivi  eft  fimple  &  naturel.  Il  parcourt  fucceffivemcnt  la 
fnuadon  du  Pays  ,  la  nature  du  terrein  ,  les  eaux  des  puits  &  des  fontaines  , 
les  qualités  de  l’air  ,  le  caraéïere  des  habitans  ,  les  quadrupèdes  s  les  poifTons, 
les  cruftacées  ,  les  coquillages  ,  les  poifîons  d'eau  douce  ,  les  arbres  ,  les  bleds, 
les  fruits  ,  le  régime  des  habitans  de  la  Campagne  &  leurs  mœurs  ,  le  portrait 
des  matelots  &  leurs  maladies  ,  le  régime  des  habitans  de  la  ville  ,  les  mala¬ 
dies  endémiques  fc  épidémiques  du  Pays  ,  &  le  traitement  de  ces  maladies. 

Conjlitudon  épidémique  abfervee  ,  fuivant  les  principes  d' Hippocrate  ,  à  Boulogne-fur- 
mer  ,  en  1759.  Elle  fe  trouve  à  la  fuite  de  la  fécondé  édition  du  Mémoire  pré« 
cédent. 

Lettre  concernant  quelques  plantes  qui  naijfent  en  Picardie.  Elle  fe  trouve  dans  les 
Regiftres  de  l'Académie  d'Amiens. 

Mémoire  fur  la  mortalité  des  Moutons  en  Boulonnais ,  dans  les  années  1761  &  1762. 
Boulogne  ,  1762  ,  //i~4  ,  &  à  la  fin  des  Epidémies  d'Hippocrate. 

Lettre  fur  la  mortalité  des  chiens  ,  dans  l'année  1763.  Elle  fe  trouve  à  la  fit! 
de  l’Ouvrage  fuivant. 

Epidémies  <T  Hippocrate  ,  traduites  du  Grec  ,  avec  des  réflexions  fur  les  confiitutions 
épidémiques  ;  fuivies  de  quarante-deux  Hlftoires  rapportées  par  cet  ancien  Médecin  ,  e? 
du  Commentaire  de  Galien  fur  ces  Hijîoires.  Paris  ,  1767  ,  in-11.  M.  Defmars  a  an¬ 
noncé  l’édition  de  cet  Ouvrage  dans  un  Difcours  fur  les  Epidémies  d' Hippocrate 
imprimé  fous  le  nom  de  Berne  ,  &  qui  fe  trouvoit  à  Paris  ,  1763  ,  f/2-12*  Il  dit 
dans  cette  Brochure  ,  que  c'efi:  fur  le  texte  brec  du  DoCteur  Freind  qu’il  a  fait 
fa  Traduction  ,  mais  qu’il  a  aufii  confulté  celles  de  Calvus  ,  de  Cornarius  ,  de 
f  yalefio  ,  de  Foés  ,  &  même  la  Tradu&ion  Angloife  du  Chevalier  Floyer. 

DESMILLEVILLE  ,  (  N.  )  Médecin  des  Hôpitaux  du  Roi  à  Lille  en  Flan¬ 
dre  &  Intendant  des  Eaux  de  Saint  Amand  ,  a  examiné  les  Eaux  &  les  Boues 
qui  fe  trouvent  à  trois  quarts  de  lieue  de  cette  petite  Ville  ,  &  a  fait  part  au 
public  de  fes  réflexions  dans  les  Ouvrages  fui  vans  : 

EJfai  hijlorique  &  analytique  des  Faux  &  des  Boues  de  Saint  Mmand  ,  ou  l'on  exa~ 
mine  leurs  principes  ,  leurs  vertus  ,  &  particulièrement  11  utilité  des  établijfemens  nouveaux 
relatifs  à  leur  ufage.  Valencienne  ,  1767  ,  in- 12,  Plulieurs  Auteurs  ,  avant  lui  ,  ont 
écrit  fur  la  nature  de  ces  Eaux  :  Héroguelle  en  1685  ;  Brijfeau  dans  fes  Lettres, 
à  M.  Fagon  ;  Mignot  en  1700  ,*  Pithoys  en  la  même  année  }  Br  a  fart  en  1714  à 


Morand  en  1743  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de; Paris  ;  GoJJe 
en  1750  ;  Bouquié  encore  en  1750. 

Journaux  des  guérifons  opérées  aux  Eaux  &  Boues  de  Saint  Arnaud  ,  en  1767 
1768.  Valencienne  ,  1769,  in-iï. 

DESNOUES  ,  C  Guillaume  )  Chirurgien  en  Chef  de  l'Hôpital  de  Genes  ,  a 
enfeigné  l’Anatomie  &  la  Chirurgie  dans  cette  ville  pendant  treize  ans.  11  vint 
à  Paris  au  commencement  de  ce  fiecle  ,  &  il  y  fit  des  Démonftrations  Anatomi¬ 
ques  fur  des  pièces  artificielles  en  cire  colorée  ,  qui  méritèrent  l’attention  du  public 
&  l’approbation  de  l'Académie  des  Sciences.  Ce  Chirurgien  fut  en  correfpondance 
avec  les  plus  favans  Anatomiftes  d’Italie  ,  principalement  avec  Halfalva  &  Guil - 
lidmini  ;  c'eft  delà  qu’eft  venu  le  Recueil  qui  a  paru  fous  ce  titre  : 

Lettres  de  Guill.  Defnoues  à  M •  Guîllielmini.  Rome  ,  1706  ,  in- 8.  Ces  Lettres 
font  datées  de  différens  endroits  d'Italie» 

DESPARS,  ou  DE  PARTIBUS  (Jacques  )  étoit  Parifien ,  fuivant  ce  que: 
dit  Riolan  dans  fies  recherches  fur  les  Ecoles  de  Paris  &  de  Montpellier  ;  mais 
la  plupart  des  Auteurs  ne  font  pas  de  ce  fentiment,  &  ils  le  croient  natif  de  Tour- 
nay.  La  notice  des  Médecins  de  la  Faculté  de  Paris,  par  M.  Baron ,  fait  men¬ 
tion  de  lui  fous  le  Décanat  frlves  Levis  élu  en  Novembre  1409;  il  y  eft  titré  de  Cha¬ 
noine  de  Tournay  &  de  Chancelier  de  l’Eglile  de  Paris.  On  fait  d’ailleurs  qu’il 
fut  Médecin  de  Charles  VII,  Roi  de  France,  &  de  Philippe,  Duc  de  Bourgogne. 

C’eft  de  Jacques  Defpars  lui-même  qu’on  apprend  qu’il  a  enfeigné  la  Médecine 
à  Paris.  Voici  comme  il  parle  dans  un  de  fies  Ouvrages:  Ego  Jacokus  Defpars  de 
Tornaco,  Magijler  in  Medicina  Parifiis ,  expofui  ad  îongum  totum  primum  librum  ca • 
nonis  Avicennæ ,  incipiens  annà  Domini  1432  &  finiens  annô  1453.  Ce  texte  ne 
laifle  aucun  doute  fur  la  patrie  de  ce  Médecin,  &  c'eft  fur  lui  que  fe  fondent 
les  Auteurs  qui  le  difent  natif  de  Tournay. 

La  conlidération ,  dont  ü  jouifioit  dans  l’Univerfité  de  Paris  ,  porta  ce  Corps 
à  le  nommer  un  de  fes  Députés  au  Concile  de  Confiance  aflèmblé  en  1414  & 
terminé  en  1418.  Comme  il  étoit  Chanoine  &  même  Tréforier  de  l’Egîife  de 
Tournay,  il  fe  retira  dans  cette  ville,  où  il  mourut  en  1465;  d’autres  pré¬ 
tendent  cependant  qu’il  vivoit  encore  en  1480.  Ce  Médecin  eft  Auteur  d’un  Commen¬ 
taire  fur  Avicenne.  A  la  fin  du  troifieme  volume  de  cet  Ouvrage  ,  il  allure  qu’il 
n’a  rien  extrait  des  Traductions  Latines ,  mais  des  Ecrivains  Grecs,  Hippocrate 
Arîjlote ,  Galien ,  Alexandre ,  &  des  plus  célébrés  Arabes,  Aven^oar ,  J thaïes* 
Sérapion,  Méfué  &  Averrkoés ,  dont  Avicenne  avoit  recueilli  &  fmvi  la  doctrine! 
11  ajoute  qu'avant  de  commencer  fon  Ouvrage ,  il  avoit  corrigé  tous  les  exem¬ 
plaires  de  ces  Auteurs  ;  qu’il  les  avoit  divifié^  par  Chapitres  ,  Paragraphes 
Serions  &  Points  ;  qu’il  les  avoit  fait  écrire  en  parchemin  en  grofles  lettres 
(  de  httera  grojfa  in  pergameno  )  qu’il  y  avoit  joint  une  Table  pour  faciliter  le  tra¬ 
vail  qu’il  méditoit,  auquel  il  avoit  employé  dix  années.  Cet  Ouvrage  fut  im¬ 
primé  fous  ce  titre  : 

Explanatio  in  Avicennam  ,  unà  cum  Textu  ipfius  Avicennæ  à  fe  cafllgatô  &  expofîtô* 
Zugduni,  1498,  quatre  volumes  in-folio*  Mais  toutes  les  peines  que  Defpars  a  prb- 
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fes  ,  n’ont  abouti  qu’à  laiffer  à  la  poftéritc  une  rapfodie,  &  un  tiffu  de  lambeaux 
qui  font  tirés  de  Galien  ,  de  Rha^es  &  d ' Haly-Abbas.  On  n'y  trouve  que  des  fub- 
tilités  plus  dignes  d'un  Scholaftique  ignorant  que  d’un  Médecin. 

Les  Ouvrages  fuivans  font  encore  de  l’Auteur  dont  je  parle  ;  ils  ont  au 
moins  paru  fous  fon  nom  : 

GloJJa  interlinearis  in  Pra&icam  Alexandri  Lugdani ,  1504 ,  in- 4, 

Expojïtio  fuper  capitalisa  videlicet  de  regimine  ejus  quod  comeditur  &  bibitur ,  &  de 
regimine  aquæ  &  vint  Venetiis ,  1518  ,  in-folio,  à  la  fuite  de  YExpofido  in  primum 
u. ivicennee  Canonem  de  Jacques  de  Forli. 

Summula  Jacobi  de  Pardbus  per  alphabetum ,  fuper  phtrimis  remediis  ex  ipjias  Me - 
fai  Libris  excerpds.  Lugduni ,  1523,  ùi-12,  dans  un  Recueil  qui  comprend:  Me~ 
fui  vita:  Doctorum  Artis  Peoniæ  cognomina:  canones  univerfales  Divi  Mefué.  Cet 
Ouvrage  de  Defpars  a  encore  paru  à  Venife  1576,  in-folio,  avec  le  Promptua - 
rium  Medicina  de  Jacques  de  Bondis ,  &  à  Lyon  en  1589,  i/1-12,  avec  la  Metho - 
dus  curât  ira  Alphonfe  Bertocius. 

Jacques  Defpars  fit  préfent ,  en  1410,  d'une  Maffe  d'argent  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris,  pour  être  portée  par  le  Bedeau;  elle  coûtoit  36  livres  ^ 
fournie  confidérable  alors.  En  1455  ,  il  fit  préfent  d’une  autre  Maffe  beaucoup 
plus  riche ,  effimée  par  les  experts  60  écus  d’or  à  la  Couronne.  La  Faculté  re- 
connoiffante  ftatua  que  du  vivant  du  Bienfaiteur ,  elle  feroit  célébrer  tous  les 
ans  une  Meffe  du  Saint  Efprit,  &  après  fa  mort,  un  obit  avec  vigile,  à  per¬ 
pétuité  ,  qui  tombent  le  3  &  4  Janvier. 

DESPORTES,  (  Jean-Baptifte  J  Médecin  du  Roi  &  Correfpondant  de  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences  de  Paris,  étoit  de  Vitré  en  Bretagne,  où  il  naquit  en 
1704.  Après  avoir  fait  une  étude  particulière  de  l'Anatomie  &  de  la  Botanique 
il  s’attacha  à  l’Hôtel-Dicu  &  à  l’Hôpital  de  la  Charité  de  la  Capitale  ,  &  il  y 
acquit  la  réputation  d’un  bon  Praticien.  Il  n’avoit  que  28  ans  lorsqu’il  fut 
nommé  pour  remplir  les  fondions  de  Médecin  du  Roi  dans  fille  de  Saint  Do- 
mingue;  &  parmi  les  fervices  qu’il  rendit  à  l’humanité  dans  cette  contrée  on 
doit  mettre  le  rétablilfement  de  l’Hôpital  du  Cap,  qu’il  augmenta  de  plus  de 
quatre-vingt  lits.  Son  zele  lui  obtint  la  confiance  de  M.  le  Comte  de  Maurepas; 
mais  la  mort  l’arrêta  au  milieu  de  la  carrière  brillante  qu’il  couroit.  Il  fut  en¬ 
levé  en  1748,  à  l’âge  de  43  ans.  Nous  avons  de  lui  ; 

Hiftoire  des  maladies  de  Saint  Domingue.  Paris  ,  1770 ,  trois  volumes  in- 12.  C'efl 
un  Ouvrage  curieux  &  intéreffant,  où  l’on  trouve  des  choies  neuve?.  On  y  a 
joint  un  Traité  des  plantes  ufueîîes  de  l’Amérique,  avec  une  Pharmacopée,  & 
un  Catalogue  de  toutes  les  plantes  que  l’Auteur  a  découvertes  à  Saint  Domin¬ 
gue  ,  ou  qui  lui  ont  paru  mal  décrites  par  Te  Pere  Plumier  &  par  Barrere ,  avec 
leurs  noms  François,  Caraïbes,  Latins,  &  leurs  différons  ufages. 

DESSENIUS,  dit  DE  CRONENBOURG,  (Bernard  )  vint  an  monde  ent 
1510  à  Amfterdam.  Il  étudia  les  Belles-Lettres  avec  beaucoup  de  fuccès,  & 
s'appliqua  enfuite  à  différentes  fortes  de  Sciences  dans  les  Académies  ;  mais  s’é- 
ant  fixé  à  la  Médecine ,  il  vint  en  prendre  les  premières  leçons  à  Louvaia 
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fous  Charles  GooJJens  &  Jean  Hcems.  En  1538,  il  pafîa  en  Italie  ,  où  il  continua  fcj 
études  à  Bologne  fous  Matthieu  Curtius ,  &:  lur-tout  fous  Helidœus  de  Padoue , 
dont  l’autorité  fit  tant  d’imprefiion  fur  lui,  qu’il  ne  fe  départit  jamais  de  la 
méthode  de  ce  Profelfeur.  Il  fut  aulli  à  Rome ,  &  il  y  vit  Gisbert  Horjîius. 
11  longea  alors  à  revenir  dans  les  Pays-Bas  ;  &  comme  il  avoir  rempli  le  prin¬ 
cipal  .objet  de  l'on  voyage ,  en  prenant  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  à 
Bologne ,  il  ne  tarda  point  à  fe  mettre  en  route  pour  la  Hollande.  Il  y  fut  bien¬ 
tôt  connu  par  fes  premiers  eflais  de  Pratique  ;  il  le  fut  môme  fi  avantageufe, 
ment,  qu’on  l’appella  à  Groningue  pour  y  enfeigner  publiquement  la  Médecine, 
ce  qu’il  fit  pendant  huit  ou  neuf  ans.  Jean  Echtius ,  Profelfeur  à  Cologne,  l'attira 
enluite  dans  cette  ville,  où  il  réulîit  tellement  dans  fes  premières  cures,  qu’on  ne 
tarda  pas  à  Paggréger  au  College  des  Médecins  ,  &  que  la  Régence  lui  fit 
une  penlion  allez  conlidérable.  Tout  cela  l’engagea  à  fe  fixer  à  Cologne,  où 
il  mourut  en  1574,  à  l’âge  de  63  ans.  Il  fut  inhumé  dans  l’Eglife  Paroilliale 
de  Saint  Laurent. 

Dejfenius  étoit  un  homme  franc  ,  fincere  ,  ennemi  de  la  contrainte  &  de  la 
Batterie  ,  &  aiïez  ferme  pour  braver  les  caprices  de  la  fortune.  Il  étoit  très- 
laborieux  ,  &  ne  celfoit  d’étudier  ,  môme  dans  les  dernieres  années  de  fa  vie , 
difant  avec  Socrate  qu’il  valoit  mieux  apprendre  tard  que  jamais.  Matthiole  vante 
beaucoup  fon  favoir  ,  aulli  en  a-t-il  lailîë  des  preuves  dans  les  Ouvrages  que 
nous  avons  de  lui  : 

De  compofitione  Medicamentorum  hodiernô  œvô  apud  Pharmacopolas  pajjim  extantium, 
Francofurti  ,  1555  ,  in-fol.  Lugduni  ,  1556  ,  8.  On  y  trouve  pluiieurs  Remar¬ 

ques  fur  la  Pharmacie  ,  la  Botanique  ,  les  plantes  officinales  ,  &  une  notice  des 
endroits  où  les  herbes  les  plus  nécelfaires  croiflcnt  dans  les  environs  de  Cologne. 

De  pefte  Comment arius  verè  aureus.  Colonie ,  1564  ,  in- 4. 

Epijlola  ad  Petrum  Andrœam  Matthiolum.  Lugduni ,  1564  ,  i/1-12  ,  dans  le  Recueil 
des  Lettres  Médicinales  de  Matthiole. 

Defenjio  Medicuus  veteris  &  radonalls  adverfhs  Georgium  Phœdronem  &  univerfas 
Sectas  Paraccljicas.  Item  purgantium  medicamentorum  &  pilularum  in  minori  pondéré 
particularis  Divijio.  Colonies  1573  ,  “H- 

Il  a  eu  part  à  la  compofition  du  Difpenfaire  de  Cologne  ,  que  Pierre  Holtzhsim 

fit  paroître  dans  cette  Ville  ,  avec  des  augmentations  ,  en  1627  *  in-fol. 

• 

DETHARDING  Ç  George  )  naquit  à  Stetin  d’un  pere  qui  étoit  Apo¬ 
thicaire  ,  &  qui  fe  fit  de  la  réputation  par  les  Ouvrages  de  Chymie  qu'il  mit 
au  jour.  Les  Leçons  qu’il  reçut  dans  la  maifon  paternelle  lui  donnèrent  du 
goût  pour  la  Médecine  ;  il  pafia" du  Laboratoire  dans  les  Académies,  &  après 
avoir  pris  le  bonnet  de  Doéleur  ,  il  fie  rendit  à  Stralfund  ,  où  il  pratiqua  l’el- 
pace  de  dix  ans.  En  1680 ,  il  fut  appelle  à  la  Cour  de  Gufirow  pour  y  rem¬ 
plir  la  charge  de  premier  Médecin  du  Duc  de  Meckelbourg.  Les  Auteurs,  que 
j’ai  confultés ,  ne  parlent  point  du  tems  de  fa  mort  ;  mais  ils  difent  qu’il  a  pu¬ 
blié  quelques  Ouvrages  en  Allemand  fur  la  police  des  trois  Corps  de  la  Mé« 
decine  ,  &  des  Obfervations  qu'on  a  inlérées  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
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mie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature.  Il  y  a  apparence  qu’il  efî:  encore  Auteur 
d’un  Ecrit  intitulé  :  Nomenclator  Chirurgicus  ,  qui  parut  à  Guftrow  en  1696 ,  in- 8. 

On  trouve  uii  autre  George  Detharding  ,  peut-être  fils  de  celui  dont  je  viens 
de  parler ,  qui  enfeigna  la  Médecine  â  Roftoch  &  à  Copenhague  ,  &  mourut 
vers  le  milieu  de  ce  fiecle  ,  dans  un  âge  afiêz  avancé.  Il  a  fait  imprimer  pîu- 
fïeurs  Opufcules  qui  font  marqués  au  coin  de  la  doélrine  de  Scahl.  Voici  leurs 
titres  : 

De  modo  fu.bvenitn.di  fubmerjïs  in  aqua  per  Laryngotomiam.  Rofiochii ,  1714 ,  in- 4. 

De  meritis  Luther i  in  Artem  Medicam.  Ibidem  ,  1717  ,  i/1-4. 

De  necejfuate  Medicina  ex  natura  t&rmini  vita.  Ibidem ,  171g  ,  in- 4. 

Palajha  Médita  exhibens  Themata  Phyfiologica  ,  XXX  Difputationibus  ventïlata . 
Rofiochii  ,  1720  ,  in- 4. 

De  F'ariolarum  inoculatione.  Ibidem  9  1723  ,  in- 4. 

Scrutinium  Phyfico-Medicum  ,  quô  indoles  intellect  iis  anima  injiti  9  ab  adventitio  probè 
difcernendi  ,  cruitur  é?  Medicis  commendatur.  Ibidem  ,  1723  ,  £71*4. 

Meditado  Phyfico-P athologico-Ther apeutica  de  morte.  Ibidem  9  1723  ,  in- 4. 

Manuducîio  ad  vitam  longam.  Ibidem  ,  1724  ,  in- 4. 

De  necejfitate  infpecfionis  ruiner um  in  crimint  homicidiL  Ibidem ,  1726 ,  in- 4. 
Dijfertatio ,  an  in  cranii  deprejjîone  elevatio  ejus  per  manum  Chirurgicam  fit  femptt  . 
necejjaria  ?  Rofiochii  ,  1731  ,  in-^. 

De  tribus  impojtoribus ,  potu  Thea  &  Coffiea ,  vitâ  commodâ  &  officiais  domefiicis • 
Ibidem  ,  1731  ,  in- 4. 

Dijfertatio  9  an  jladiofus  Medicina ,  cura  vivi  Docioris  vocem  ,  propriâ  induftrià.  fujjï- 
cientem  fibi  comparare  queat  fcientiam  ?  Hafnia  ,  1734  ,  in- 4. 

Hijloriam  morborum  ccnfcribendi  fida  &  arcana  methodus.  Rofiochii  9  1734  ,  in-^. 
Elementa  diata  ,  five  9  Régula  Medico-Phyfica  Clinica.  Hafnia ,  1735  ,  in* 8. 

De  medendi  methodis  in  Medicina  &  Chirurgia  fifpeciis.  Ibidem  ,  1737  ,  in- 4. 

Enodatio  Quafiionum  fpinofarum  ad  Hijloriam  Medicam  de  mijfionibus  fanguinis  ar - 
tificialibus.  Ibidem  ,  1738  ,  in- 4.  Il  y  parle  de  l'ancienneté  de  la  faignée  &  des 
différentes  maniérés  de  la  pratiquer. 

Fundamenta  Semeiologia  Medica.  Hafnia  ,  1740  ,  in- 4. 

Fundamenta  methodi  medendi.  Hafnia  ,  1743  >  ia-8. 

De  glandula  inguinali.  Ibidem  9  1746  ,  in- 4. 

DEVAUX  C  Jean  )  étoit  de  Paris.  11  y  exerça  la  Chirurgie  &  fut  fort  fuivi 
par  la  faignée ,  que  perfonne  ne  pratiqua  plus  long-tcms  &  avec  plus  d'adreflè 
que  lui.  11  étoit  l’Ancien  de  la  Communauté  de  Saint  Côme  ,  lorfqu’il  mou¬ 
rut  le  25  Septembre  1695  ,  à  l’âge  de  85  ans.  Jean  Devaux  9  fon  fils  9  dont 
je  vais  parler  ,  en  fait  um  bel  éloge ,  dans  fon  Index  Funereus  ,  qu'on  peut 
rendre  ainfi  en  François  :  «■  Jean  Devaux  ,  le  pere  ,  Parifien  ,  etoit  re- 
»  commandable  par  une  foîide  piété  ,  par  la  candeur  de  les  mœurs  ,  par  fon 
r»  urbanité  &  par  fa  modeftie.  Il  aima  mieux  paroître  digne  de  tous  ies  hon- 
»  neurs  de  fa  Compagnie  ,  que  de  les  tourner  à  fon  avantage.  Il  fut  le  plus 
t>  habile  Chirurgien  pour  la  faignée  ,  &  fâigna  plus  long-tems  que  tout  autre. 

»  Perfonne  ne  fecouroit  les  pauvres  ,  comme  les  riches,  avec  plus  de  défintérefîement. 
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»  Il  fut  aimé  de  tout  le  monde  ,  ne  refufant  point  les  honoraires  que  lui  pré- 
»  fcntoient  les  gens  à  l’aile  9  fecourant  les  pauvres  de  fon  art  &  de  l'on  argent , 
»  &  ne  demandant  rien  à  ceux  qui  étoient  affez  ingrats  pour  oublier  fes  ler- 
»  vices.  Peu  prévenu  en  faveur  de  lui  même  ,  il  parloit  avec  beaucoup  de  ré- 
>3  l'erve  fur  fon  compte,  &  ne  faifoit  peine  à  perfonne  par  fes  difcours  ;  tout  au 
r>  contraire  ,  il  excul'oit  adroitement  ceux  qui  avoient  commis  les  fautes  les  plus 
»  graves.  Nullement  orgueilleux  dans  la  profpérité  ,  patient  &:  courageux  dans 
»  Padyerfité  ,  irréprochable  dans  fa  conduite  ,  peu  curieux  des  chofes  qui  ne 
v>  le  regardoient  pas ,  uniquement  occupé  de  celles  qui  l’intérefloient  ,  il  mena  une 
«  vie  toujours  égale.  Il  pratiqua  fon  art  avec  autant  de  célébrité  que  de  zele  juf- 
r>  qu'à  là  quatre-vingt-cinquieme  année,  &  mourut  le  vingt-cinq  Septembre  ,  mil  fix 
>3  cent  quatre-vingt-quinze ,  regretté  des  gens  de  bien  &  pleuré  par  les  pauvres.  Il 
»  étoit  le  Doyen  de  fa  Compagnie.  «  Cet  éloge  pourroit  paroître  fufpeél  dans 
la  bouche  cfun  fils  ,  mais  celui  que  l'Abbé  Goujet  a  fait  de  cet  habile  Chirur¬ 
gien  y  met  le  fceau  de  la  vérité. 

DEVAUX  ,  Ç  Jean )  fils  du  précédent  ,  naquit  à  Paris  le  i?  de  Janvier  1649. 
Après  fes  cours  d'Humanités  &  de  Philofophie  qu’il  fit  avec  diftinéiion  ,  fon 
pere  voulut  l’engager  à  prendre  le  parti  de  la  Chirurgie.  Une  fecrette  averlion 
pour  cet  Art  ,  &  principalement  pour  les  opérations  qu’il  exécute  fur  le  corps 
humain  ,  fut  la  principale  raifon  qu'il  oppofa  à  la  volonté  de  fon  pere  ;  mais  celui-ci 
trop  abfolu  dans  fes  volontés  pour  ne  pas  être  obéi,  perfifta  dans  fon  de(Tein> 
&  après  avpir  eu  la  douleur  de  voir  fon  fils  fe  lailfer  aller  pendant  quelques 
années  à  la  fougue  des  pallions  qu’une  jeuneflé  inconfidérée  infpire  &  entretient , 
il  eut  le  plaifir  de  le  trouver  enfin  docile  à  lés  avis.  Devaux  qui.  aimoit  l'indé¬ 
pendance  ,  s'étoit  vengé  de  la  contrainte  ,  à  laquelle  fon  pere  vouloit  l’alïujettir , 
par  la  réfiftance  à  lés  ordres  ;  mais  après  avoir  refufé  d’être  Chirurgien  malgré 
lui  ,  il  le  fut  par  réflexion  ,  autant  que  par  foumiflion  à  la  .volonté  de  ce 
pere  qui  ,a voit  difpofé  de  lui ,  fans  confulter  fon  goût.  Il  commença  donc  par 
s’appliquer  à  l'étude  de  la  théorie  ,  &  il  en  prit  les  leçons  fous  Claude  David  , 
îe  fils,  qui  fut  depuis  premier  Chirurgien  de  la  Reine  Marie -Thérefe  d’Autriche  , 
&  qui  auparavant  étoit  fort  en  vogue  pour  la  faignée.  Devaux  s’apperçut ,  lous 
cet  habile  Maître  ,  qu’il  avoit  quelque  difpofition  pour  l’état  dans  lequel  il  étoit 
entré.  Plus  il  fuivoit  les  leçons  de  David  ,  plus  il  fentoit  naître  en  lui  du  goût 
pour  une  Science  qu’il  avoit  d’abord  eue  en  horreur. 

Il  commençoit  déjà  à  être  répandu  dans  le  public  ,  lorfqu’il  perdit  fon  pere 
en  1695*  Il  iéntit  vivement  cette  perte ,  &  pour  la  réparer  en  quelque  forte , 
il  s'appliqua  plus  que  jamais  à  faire  revivre  en  lui-même  toute  la  probité  &  l’ha¬ 
bileté  d’un  homme  qui  avoit  fi  long-tems  &  fi  utilement  fervi  le  public  ,  & 
qui  en  mérita  l'eftime  pendant  fa  vie  &  les  regrets  après  fa  mort.  Devaux  étoit 
plus  en  état  que  perfonne  de  remplacer  fon  pere.  Il  poffédoit  à  un  degré  émi¬ 
nent  Part  fi  néceflàire  de  bien  employer  le  tems  ;  &  comme  il  avoit  reçu  de 
la  nature  un  efprit  vif ,  pénétrant  ,  une  mémoire  heureufe ,  il  faifilfoit  les  chofes 
à  la  fimple  leélure  ,  &  en  retenoit  long-tems  une  idée  nette  &  foîide. 

De  mérite  de  ce  Chirurgien  a  toujours  été  applaudi  du  public  9  &  en  par¬ 
ticulier 
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ticulier  de  Tes  Confrères.  Ils  lui  en  donnèrent  des  preuves ,  en  le  nommant  deux 
fois  Prévôt  ,  c'eft-à-dire  ,  en  le  mettant  ,  conjointement  avec  trois  autres  ,  à  la 
tête  de  fa  Compagnie  ,  pour  gérer'  l'es  affaires  &  préfider  à  la  réception  des 
candidats.  A  la  lin  de  la  première  Prépoliture  ,  il  fut  exilé  pendant  quelques 
jours  à  Soiflôns  ;  mais  comme  il  n’avoit  été  ainli  traité,  que  parce  qu’il  avoir 
oppofé  une  vigoureufe  réfiftance  aux  fourdes  menées  de  Vintrigue  ,  fes  Confrères 
le  récompenferent  de  l'on  zele  pour  les  intérêts  de  leur  Corps ,  en  Pélilant  tous 
d’une  voix  Prévôt  pour  la  fécondé  fois. 

Les  grands  travaux  de  corps  &  d’eiprit  ,  auxquels  Devaux  fe  livroit  fans  re- 
lâche  ,  n’abrégerent  point  fes  jours  ,  &  n'affbibl  iront  point  l'a  tête  qu’il  conl'erva 
faine  jui'qu’au  dernier  l'oupir.  Il  fupportoit  le  travail  de  tête  dans  un  âge  avan¬ 
cé  ,  beaucoup  plus  facilement  que  n’auroit  fait  un  jeune  homme  ,  d’un  tempé¬ 
rament  même  robufte.  Comme  il  avoit  amafle  une  Bibliothèque  considérable  ,  qu’il 
augmentoit  tous  les  jours  ,  &  dont  fes  amis  &  fes  Confrères  partageoient  avec 
lui  Pulage  ;  comme  de  plus  il  s'étoit  ,  depuis  long.tems  ,  familiarité  avec  les 
livres  ,  il  trouvoit  fes  délices  dans  fon  cabinet  :  ceux  qui  venoient  l’y  voir  ne 
l'ortoient  jamais  d’avec  lui  fans  avoir  appris  quelque  chofe  d’utile.  Dans  les  dernières 
années  de  l'a  vie  ,  la  grollèur  de  les  jambes  qui  étoient  devenues  très-enflées  , 
&  la  peianteur  de  l’âge  encore  plus  que  celle  du  corps  ,  l’empêchant  de  l'ortu* 
aufli  l'ouvent  qu’il  l'eût  déliré  ,  prel'que  toutes  fes  journées  étoient  employées  à 
lire  ,  ou  à  compofer  ,  ou  à  répondre  ,  foit  par  écrit  ,  foit  de  vive  voix  ,  aux 
conl'ultations  qu’on  lui  demandoit. 

Devaux  l'entoit  depuis  long-tems  que  fa  fin  approchoit  ,  &  il  s'y  préparoit  en 
Chrétien.  Mais  le  jour  auquel  il  revit  ün  petit  Mémoire  qui  contenoit  très-brij- 
vement  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages  ,  avec  quelques  circonftances  de  fa  vie  , 
il  eut  un  prclfentiment  que  l’heure  de  fa  mort  n’étoit  pas  éloignée.  En  effet  , 
la  nuit  l'uivante  ,  qui  étoit  celle  du  famedi  23  Avril  1729  s  au  dimanche  24  , 
il  lentit  une  oppreflîon  &  une  peianteur  extraordinaire  à  la  poitrine  ,  qui  fut 
même  (i  violente  ,  qu’on  fut  obligé  de  lui  faire  recevoir  les  derniers  Sacremens 
le  dimanche  même.  L’oppreflion  continua  toujours  malgré  les  prompts  remedes 
qu’on  lui  adminiftra.  Cela  ne  l’empêcha  pas  de  retoucher  encore  le  Mémoire , 
dont  on  vient  de  parler  ;  mais  fuccombant  à  la  violence  du  mal  ,  il  mourut  le 
lundi  2  de  Mai  de  l'année  1729  ,  fur  les  fix  heures  du  matin,  à  l’âge  de  81  ans. 
Il  eut  deux  filles  de  fon  mariage.  La  cadette  mourut  peu  de  tems  après  avoir 
embralfé  la  vie  religieule  ,  &  l’ainée  époula  M.  Chateau  ,  Chirurgien. 

Ceux  qui  voudront  plus  de  détail  fur  la  vie  de  Devaux  ,  ne  pourront  mieux 
faire  que  de  lire  l 'Eloge  ffîjlorique  qu’en  a  fait  M.  Sue  le  jeune  ,  Maître  en  Chi- 
Turgie  à  Paris.  C’eft  de  cet  Ouvrage  que  j’ai  extrait  tout  ce  que  je  viens  d’en  dire. 
M.  u4ftruc  n'a  point  parlé  aufli  favorablement  que  M.  Sue  ,  fur  le  compte  du 
Chirurgien  qui  efile  lujet  de  cet  Article.  C’étoit ,  dit-il,  un  homme  â  qui  il  ne  inan- 
quoit  ni  efprit  ,  ni  connoiflancc  des  Lettres  ,  mais  qui  auroit  acquis  plus  de  ré¬ 
putation  ,  s’il  avoit  mieux  connu  fes  forces  &  n’étoit  pas  fi  louvent  forti  de  fia 
fphere  ,  en  entreprenant  des  Ouvrages  au  deflus  de  la  portée.  u4jlruc ^  a  cepen¬ 
dant  eftimé  plulieurs  de  fes  Traductions  dont  il  fait  l’éloge.  Il  en  blâme  d  au¬ 
tres  i  car  il  ajoute  que  Devaux  a  donné  quelques  \  erlions  fi  mauvaise*  ^  ciue 
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de  bons  Ouvrages  Latins  font  devenus  de  pitoyables  Traités  François.  M,  Site 
n’a  pas  manqué  de  s'infcrire  en  faux  contre  cette  cenfure  ;  il  n'y  voit  que  pré¬ 
vention  foutenue  par  cet  efprit  de  corps  ,  dont  les  plus  grands  génies  ne  font 
pas  plus  à  l’abri  que  les  autres.  Mais  cette  pafiion  que  l’on  appelle  Efprit  de 
corps  ,  n’a-t-elle  eu  lieu  que  parmi  les  Médecins  ?  Si  Aflruc  eft  tombé  dans  l’ex^ 
cès  des  reproches  ,  M.  Sue  n  ’a  point  évité  celui  des  louanges. 

On  doit  à  jDzvaux  les  Ouvrages  fuivans  ,  qu’il  a  augmentés  ou  traduits. 

VArt  de  faigner  par  Henri-Emmanuel  Meurijfe.  Paris  ,  1689  ,  1728  ,  in- 12.  Ce 
Chirurgien  l’avoit  publié  en  1686  ,  fous  le  titre  de  Y  Art  de  faigner  ,  accommodé 
aux  principes  de  la  circulation  du  fang,. 

Nouveaux  Elémens  de  Médecine  ,  ou  Réflexions  Phyfîques  fur  les  divers  états  de 
V Homme  ,  dlvifées  en  trois  parties .  Paris  ,  1698  ,  deux  volumes  m-12.  Ouvrage  tra¬ 
duit  de  l’Hollandois  de  Corneille  Bontekoë  ,  avec  des  éclaircifleraens  &  des  aug¬ 
mentations. 

Obfervations  Chirurgicales  de  Savïard.  Paris  ,  1702  ,  in- 12.  Comme  ces  Obferva- 
tions  étoient  la  plupart  fur  des  feuilles  volantes  toujours  fujettes  à  s’égarer  ,  De¬ 
vaux  les  raflembla  &  les  mit  en  ordre  après  la  mort  de  l'Auteur.  Il  y  a  joint 
un  Recueil  de  quelques  remedes  particuliers  ,  dont  Saviard  s’eft  fervi  dans  le  trai¬ 
tement  des  maladies  qui  font  le  fujet  de  les  Obfervations. 

Nouvelle  Pratique  Médicinale  de  Gladbach  ,  où  il  efl  traité  de  la  Fievre  ,  du  Scor¬ 
but  ,  de  la  Cachexie  ,  du  Catarrhe  ,  avec  les  remedes  qui  conviennent  à  leur  guérifon. 
Paris  ,.  1704  ,  in- 12.  L’Auteur  ,  Médecin  à-  Creutznac  &  zélé  Sei\ ateur  de  la 
doctrine  de  Bontekoë  ,  avoit  publié  cet  Ouvrage  en  Latin  l’an  1694. 

Traité  de  la  Maladie  Vénérienne  &  des  remedes  qui  conviennent  à  fa  guérifon .. 
Paris,  17 11  ,  deux  volumes  in-v2.  11  eft  traduit  d'après  l’Ouvrage  Latin  de  Char¬ 
les  Mujîtan  ,  Médecin  de  Naples  ;  Devaux  y  a  joint  des  remarques  judicieufes 
&  intéreifantes. 

Traité  complet  des  accouchemens  de  La  Motte.  Paris  ,  1722  ,  in-  4.  Il  a  fourni  la 
plupart  des  obfervations  &  des  réflexions  qui  l’accompagnent.  On  a  encore  une 
Edition  de  Paris  ,  1765  ,  deux  volumes  in- 8* 

Traité  complet  de  Chirurgie  par  La  Motte.  Paris  ,  1722  ,  trois  volumes  in- 12.  Il 
en  a  ufé  de  même  à  l’égard  de  cet  Ouvrage  ,  que  du  précédent. 

L'Abrégé  Anatomique  de  Laurent  Hefler  ,  Profejfeur  d' Anatomie  &  de  Chirurgie 
â  Altorf  Traduction  faite  fur  la  leconde  Edition  de  cet  Abrégé  qui  avoit  paru  à 
Altorf  &  à  Nuremberg  en  1719.  Paris  ,  1724  ,  in.11. 

Deux  Differtations  Médicinales  S  Chirurgicales  ,  P  une  fur  là  maladie  Vénériennes 
e?  far  une  Méthode  particulière  de  la  traiter  par  les  frictions  ;  Vautre  fur  la  nature 
■&  la  curation  des  Tumeurs.  Par  M.  Deulier.  Traduction  Françoife  fur  l’Edition  La¬ 
tine  de  Londres  en  1723..  Paris  ,  1725  ,  in- 12. 

Les  Aphorifmes  d'Hippocrate  expliqués  conformément  au  fens  de  V  Auteur ,  à  la  Pra¬ 
tique  Médicinale ■  &  à  la  méchanique  du  corps  humain.  Traduéïion  Françoife ,  lur  la 
Verlion  Latine  d’un  Auteur  anonyme  ( Hecquet f)  imprimée  à  Paris,  en  1723.  Paris  , 
I725,  &  1727,  deux  volumes  in-i 2. 

Anatomie  de  Dionis.  Paris,  1728,  in- 8,  avec  des  augmentations  &  des  réflexions* 
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Le  Chirurgien  Dentljie  par  Fauchard.  Paris,  1728,  deux  volumes  ln-12.  Il  fit  des 
corrections  à  cet  Ouvrage  ,  &  il  y  inféra  des  obfervations  qui  lui  font  propres. 

Abrégé  de  toute  la  Médecine  Pratique  par  Allen  ;  Traduction  Françoife  d'un  Chi¬ 
rurgien  de.  Paris ,  avec  la  méthode  de  Sydenham  ,  &  quelques  formules  conformes 
à  la  Pratique  Françoife.  Paris,  1728,  trois  volumes  in- 12.  M.  Boudon ,  DoCteur  en 
Médecine  ,  en  donna  une  autre  Edition  en  1737 ,  fix  volumes  in- 12.  Les  Libraires 
en  publièrent  une  autre  en  1741,  lept  volumes  m-12.  Enfin  le  même  M.  Boudon  en 
donna  une  derniere  Edition  en  1752 ,  avec  beaucoup  d’additions  &  de  corrections , 
aufli  en  fiept  volumes  in- 12. 

Traité  de  la  vertu  des  médicamens ,  traduit  du  Latin  de  Boerhaave.  Paris,  172g  » 
in.- 12.  Cette  Verlion  &  les  fuivantes  n’ont  paru  qu’après  la  mort  de  M.  Devaux . 

Traité  des  maladies  aiguës  des  enfans ,  avec  des  Observations  Médicinales  fur  les  ma¬ 
ladies  &  fur  d'autres  matières  très-importantes  ,  &  une  DiJJertation  fur  V origine  ,  la  na¬ 
ture  &  la  curation  de  la  maladie  Vénérienne.  Traduit  du  Latin  de  Gauthier  Harris  * 
fur  la  fécondé  Edition  imprimée  à  Londres  en  1705.  Paris,  1730,  1738,  in- 12. 

Traité  de  la  nature  ,  des  caufes ,  des  fymptômes  &  de  la  curation  de  l'accident  le  plus  or¬ 
dinaire  du  Mal  Vénérien ,  par  Guillaume  Cockburn .  Traduit  fur  l’Edition  Latine  1111-  • 
primée  à  Leyde  en  1717.  Paris,  1730,  in-12. 

Traité  des  maladies  qui  arrivent  aux  parties  génitales  des  deux  fexes ,  d?  particulièrement 
de  la  maladie  Vénérienne ,  par  Jacques  Vercclloni.  Traduit  fur  l’Edition  Latine  de 
Leyde  de  1722.  Paris,  1730,  in- 12. 

Èmménologie ,  ou  Traité  de  l'évacuation  ordinaire  aux  Femmes ,  où  Von  explique  les 
phénomènes ,  les  retours ,  les  vices  &  la  méthode  curative  qui  la  concernent ,  félon  les 
lolx  de  la  Méchanique ;  par  M.  Freind.  Paris,  I730  ,  in-12. 

Ce  Chirurgien  ne  s'efi:  point  borné  à  publier ,  corriger  ,  augmenter ,  ou  traduire 
les  Ouvrages  d'autrui ,  il  en  a  fait  imprimer  d’autres  qui  font  de  fa  compofition  : 

Le  Médecin  de  foi-même  ,  ou  l'Art  de  confervcr  la  fanté  par  Vinftinci.  Leyde  ,  1682  , 
in-12.  Il  fe  plaît  à  tourner  en  ridicule  les  Médecins  de  l’on  tems  ,  &  il  donne  lui- 
même  dans  le  plus  grand  des  ridicules  ou  les  Médecins  loient  jamais  tombés , 
je  veux  dire ,  l’Aftrologie  Médicinale  &  les  influences  des  affres. 

Découverte  fans  découverte.  Paris ,  1684 ,  in- 12.  II  publia  cet  Ecrit  au  fujet  d'une 
Brochure  que  Blegny  avoit  mile  au  jour,  fous  le  titre  de  Découverte  du  véritable 
reniede  Anglais  pour  la  guérifon  des  fievres.  Cette  Brochure  n’étoit  qu’une  affiche  de 
ce  charlatanilme  dont  Blegny  faifoit  profeffion  ouverte. 

Faiïum  fur  les  Accouchemtns.  Paris  ,  1695,  in- 4.  Peu ,  célébré  Accoucheur,  avoit 
publié  en  1694  un  Livre  intitulé  :  La  Pratique  des  Accouchemens ,  dans  lequel  fl 
avoit  inféré,  en  parlant  des  cohérences  de  la  Vulve  &  du  Vagin,  un  fait  qu'on 
l’accufa  d’avoir  falfifié ,  &  qui  compromettoit  l’honneur  de  plufieurs  de  fes  Con¬ 
frères.  Devaux  étoit  de  ce  nombre,  ayant  vu  &  fuivi  la  malade  pendant  le  traite¬ 
ment  qu’elle  efluya  ,  après  avoir  fouffert  une  opération  contre  laquelle  Peu  s'étoit 
beaucoup  élevé.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  Devaux  publia  une  elpece  de  Factum  > 
tant  pour  fe  juftifier  lui-même  d’avoir  confeillé  l’opération,  que  pour  mettre  d’ac¬ 
cord  les  deux  Praticiens  divilés. 

L'Art  de  faire  des  Rapports  en  Chirurgie.  Paris,  1703  ,  1730  &  1743  »  ‘ n -T~*  La 
derniere  Edition  a  été  augmentée  &  corrigée  par  M.  Morand .  En  Allemand  * 
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Bautzen,  1713,  z/1-8.  L’Auteur  enfeigne  la  pratique,  les  formules  &  le  ftyîe  le 
plus  en  ulage  parmi  les  Chirurgiens  commis  aux  rapports;  il  y  joint  un  Extrait 
des  Arrêts,  des  Statuts  &  des  Réglemens  faits  en  coniequence. 

Index  faner  eus  Chirurgorum  Parifîenfium  ,  ab  anno  1315  ad  annum  1714,  Trivoltii  , 
1714 ,  £«-12.  Il  a  continué  cet  Ouvrage  jufqu’en  1729 ,  qui  eft  l’année  de  fa  mort , 
&  on  le  trouve  imprimé  à  la  fuite  des  Recherches  Hifloriques  &  Critiques  fur  l'origine 
de  la  Chirurgie  en  France. 

Differtation  fur  VOpération  Céfarienne.  Elle  fe  trouve  dans  le  Traité  des  Opérations 
de  Perdue  ,  Edition  de  1720.  Il  y  difeute  les  dangers  de  cette  Opération,  rapporte 
les  exemples  de  fa  réuffite  ,  cités  par  les  Auteurs ,  &  finit  par  conclure  qu'elle 
peut  être  pratiquée ,  dans  quelques  cas,  fur  la  femme  vivante. 

Differtation  concernant  la  Chirurgie  des  Accouchemens ,  tant  fur  fon  origine ,  que  fur 
les  progrès  qu'elle  a  faits  en  France  jufqiü à  préfent.  (  1727.  )  Elle  fe  trouve  dans  la 
continuation  des  Mémoires  de  Littérature  &  d’Hiftoire  par  le  P.  Defmolets ,  Tome 
111,  page  462.  C’eft  une  Hiftoire  fuivie,  quoiqu’abrégée ,  de  l’Art  des  Accouche¬ 
mens  ,  depuis  la  création  du  monde  jufqu’à  nos  jours,  Il  finit  par  l’éloge  des  plus 
•célébrés  Accoucheurs  François  ,  Mauriceau  ,  Fiardel  ,  Pohal  ,  Peu  ,  Fournier  , 
Armand ,  Dionis ,  de  La  Motte. 

DEVENTER,  OHenri,)  Doéleur  en  Medecine  &  célébré  Accoucheur  dans 
le  XVIII  fiecle  ,  étoit  de  Deventer  dans  la  Province  d'Over-Ilfel,  Il  pratiqua  à  Gro- 
ningue  &:  dans  plufieurs  autres  endroits  des  Provinces  Unies  ,  où  fon  habi¬ 
leté  le  fit  louvent  fouhaiter  ;  il  fit  même  quelques  voyages  en  Dannemarc 
pour  le  fervice  de  Chriftiern  V  ,  qui  récompenfa  les  talens.  Son  favoir  n’étoit 
point  borné  à  la  pratique  de  la  Médecine  &  des  Accouchemens  ;  il  s’étendoit 
encore  à  différentes  parties  de  la  Chirurgie.  Il  avoit  imaginé  des  machines  pour 
redrelfer  les  bollus  ,  ceux  qui  ont  le  cou  de  travers  ,  &  pour  guérir  les  boi¬ 
teux  :  mais  rien  ne  lui  fit  plus  d’honneur  ,  que  d’avoir  prouvé  que  l’obliquité 
de  la  matrice  eft  une  des  premières  caufes  des  Accouchemens  difficiles  ,  &  d’avoir 
indiqué  la  manoeuvre  que  demandent  les  Accouchemens  de  cette  efpece.  Cette 
découverte  eft  cependant  ancienne  ;  FFippocraie  en  a  parlé  ,  mais  Deventer  a  le 
mérite  de  l’avoir  établie  fur  des  preuves  plus  démonftratives  que  ne  font  celles 
de  ce  grand  Maître  de  l’Ecole  Grecque.  C’eft  dans  lés  Ouvrages  qu’il  a  con- 
ligné  toutes  les  conféquences  de  la  pratique  manuelle  des  Accouchemens ,  rela¬ 
tivement  à  cette  découverte  ;  ils  font  intitulés  : 

Novum  lumen  objletricandum  quô  ofienditur ,  quâ  ratione  infantes  in  utero  tàm  oblique  , 
quàm  refîô  pravè  fîti  extrahantur.  Lugduni,  Butavorum  ,  1701  ,  in- 4. 

Ultcrius  Examen  parmum  dijjicilium ,  Lapis  Lydius  Objletricum ,  &  de  necejfitate  inf- 
piciendi  cadavera.  Ibidem  ,  1725  ,  i/2-4. 

Operationum  Chirurgicarum  novum  Lumen  exhibent ium  Obftetricantibus,  Pars  fecunda. 
Lugduni  Batavorum  ,  1733  ,  z/1-4.  C’eft  le  Recueil  des  Ouvrages  de  Deventer  fur 
les  Accouchemens  ,  dont  il  y  a  des  Editions  en  plufieurs  Langues,  En  Hollan- 
dois  ,  1701  ,  1724  ,  1746,  in-  4.  En  Anglois  ,  1716,  in- 8.  En  Allemand,  Jcne , 
1717,  1728,  1731,  1740  ,  in- 8.  En  François,  de  la  Traduélion  de  Jean  Jacques 
Bruyer  d’ Ablaincourt ,  Paris  ,  1734  ,  in- 4  ,  avec  figures,  tous  le  titre  d 'Übfervations 
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far  Je  manuel  des  Accouchemens ,  avec  des  Obfervations  fur  les  points  les  plus  importansm 

Deventer  eft  encore  Auteur  d’un  Traité  en  Holîandois  lur  la  Chartre  :  Van. 
de  çiektens  der  beendtren ,  infonderheit  van.  de  Racliitis.  Cet  Ouvrage  ,  qui  eft  poft- 
hume  ,  fut  imprimé  à  Leyde  en  1739  ,  in- 4* 

DEULLER  ,  ÇJ.^)  né  à  Surfée  ,  petite  ville  de  Suiffe  au  Canton  de  Lu¬ 
cerne  ,  vint  étudier  la  Médecine  à  Paris  ,  d’où  il  alla  prendre  le  grade  de  Doc¬ 
teur  à  Pont-à-Mouflon.  Il  pafiTa  delà  à  Rome  &  l'uivit  pendant  trois  ans  la  pra¬ 
tique  de  l’Hôpital  du  Saint  Efprit  de  cette  ville.  Formé  par  l’obfervation  ,  il 
vint  rendre  l'ervice  à  la  patrie  ,  où  il  mourut  en  1656.  Comme  on  le  dit  Auteur 
d'une  Thefe  foutenue  fous  la  prélidence  en  1652  &  qui  porte  le  titre  à'AJfer* 
tloncs  de  humcuii  fœtus  formatione ,  il  eft  bien  apparent  qu’ü  enfeigna  quelque  part. 

DEUSINGIUS  (  Antoine  )  étoit  de  Meurs,  petite  ville  enclavée  dans  le  Duché 
de  Juliers  ,  où  il  naquit  le  15  Octobre  1612  ,  de  Jean  Othon  du  Bourg  de  Saint 
Goar  ,  Enléigne  dans  les  Troupes  de  Hollande  ;  &  d’Agnès  Vermeiren  ,  ds 
Delft.  Le  peu  de  iécours  qu’il  eut  dans  fa  patrie  pour  y  faire  les  études  ,  ra¬ 
lentit  fes  premiers  progrès;  il  s’avança  davantage  à  Harderwyk ,  où  fon  pere  l’en¬ 
voya  en  1628.  Mais  la  guerre  l’ayant  chaffë  de  cette  ville  l'année  fuivante  ,  il 
le  rendit  à  Wéfel ,  où  il  n’eut  pas  plutôt  achevé  fon  cours  d’Humanités  ,  qu'il 
alla  faire  celui  de  Philofophie  à  Leyde  fous  Francon  Van  Burgerfdyck.  Il  fe  mit 
eniuite  en  penfion  chez  Jacques  Golius ,  qui  lui  apprit  les  Elémens  des  Mathé¬ 
matiques  &  des  Langues  Arabe  ,  Turque  &  Perfanne  ;  mais  comme  il  étudioit  en 
môme  tems  la  Médecine  ,  il  ne  tarda  pas  à  mériter  les  honneurs  du  Do&orat ,  qu’on 
lui  accorda  dans  les  Ecoles  de  Leyde  le  25  Septembre  1634.  Trois  ans  après, 
il  Fut  nommé  Profefteur  des  Mathématiques  à  Meurs  ,•  en  1639 ,  il  fuccéda  an 
célébré  Jean-Ifaac  Pontanus  dans  la  Chaire  de  Phyfique  &  de  Mathématique  qu’il 
avoit  occupée  à  Harderwyk.  Quelques  mois  s'étoient  à  peine  écoulés  depuis  cette 
promotion  ,  qu’il  remplaça  Bachovius  dans  l’emploi  de  Médecin  ordinaire  de  la 
même  ville  ,  auquel  on  joignit  une  Chaire  de  Médecine  en  1642.  Ces  avan¬ 
tages  paroifloient  fuffifans  pour  l’attacher  à  cette  Académie  ;  le  dépit  l’en  fit 
fortir  en  1647.  Quelques  envieux  de  fon  mérite  s'étoient  vantés  d’avoir  affez  de 
crédit  pour  l’empêcher  de  parvenir  à  d’autres  emplois  que  ceux  qu'il  occupoit; 
&  pour  leur  donner  le  démenti  ,  il  follicita  la  place  de  Profeffeur  Primaire  à 
Groningue  ,  qu’il  obtint.  Les  Magiftrats  &  les  principaux  habitans  d’Harderwyk 
ne  le  virent  partir  qu’avec  peine  ;  ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  le  retenir 
chez  eux  ;  ils  lui  présentèrent  même  la  première  Chaire  de  Médecine  dans  leur 
Univerfité.  Deufingius ,  fatisfait  d’avoir  confondu,  fes  ennemis  ,  fe  rendit  aux  inl- 
tances  des  Magiftrats  d’Harderwyk  ;  mais  ceux  de  Groningue  lui  refuferent  fa 
démiffion  ,  augmentèrent  lés  gages ,  &  le  nommèrent  encore  Médecin  de  la  Pro¬ 
vince  avec  de  nouveaux  appointemens.  Ces  prppofitions  l’ébranlerent  ,  &  le  dé¬ 
cidèrent  enfin  à  lé  fixer  à  Groningue ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Maître-ès-Arts  le 
19  Octobre  1647.  Les  honneurs  fe  fiiccéderent  alors.  On  le  choifit  Recfeur  de 
l'TJniverfité  de  cette  ville  le  16  Août  1648 ,  àc  Ancien  de  l’Eglife  de  la  même 
ville  en  1649.  Guillaume-Fréderic ,  Comte  de  Naflau  &  Gouverneur  de  la  Frife , 
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le  nomma  fon  premier  Médecin  en  1652  ;  l'année  fuivante  ,  il  Tut  pfomü  nûe 
fécondé  fois  au  Redorât.  Deujingius  remplit  toutes  ces  charges  avec  diftinéfion ,  & 
ne  s’occupa  pas  moins  du  travail  du  Cabinet  que  du  foin  des  malades.  Mais 
la  maladie  du  Prince  d’Ooft-Frife  l’arracha  à  fes  cheres  études  en  1666.  11  fut 
obligé  de  fe  rendre*  à  Aurich  dans  le  teins  le  plus  rude  du  mois  de  Janvier  ;  deU 
il  vola  au  fecours  du  Comte  de  Naffau  qui  avoit  reçu  une*  bleflure  dangereufe 
dont  il  mourut.  Ces  fatigues  jointes  à  la  rigueur  de  l’hiver  lui  attaquèrent  la 
poitrine  ;  il  fe  fit  cependant  transporter  de  Leuvarde  à  Groningue ,  où  il  fut  en¬ 
levé  par  la  violence  du  mal  ,  le  30  Janvier  de  la  môme  année  1666 ,  à  Page 
de  54  ans. 

Ce  Médecin  avoit  époufé ,  le  5  Août  1640 ,  Sophie  van  Oofterwyck  originaire 
du  Duché  de  Cleves  ,  &  s’étoit  remarié,  le  6  Janvier  1650,  avec  Magdeleine • 
2 Xîodefie  Scheidmans ,  fille  unique  de  Herman  Scheidmans ,  Confeiller  de  la  Chambre 
Impériale  de  Spire.  Cette  féconde  femme,  qui  lui  furvécut  de  quinze  ans,  lui 
a  donné  deux  fils  &  une  fille.  Le  cadet,  Herman ,  fiembloit  avoir  du  goût  pour 
la  Médecine  ;  mais  il  fut  détourné  de  cette  étude  par  d’anciens  amis  de  l’on 
pere,  qui  lui  rappellerent  qu'un  peu  avant  fa  mort  il  avoit  dit  qu’en  fervant 
les  autres  ,  il  s’étoit  lui-même  ufé  comme  un  flambeau.  En  effet ,  c’étoit  un  homme 
véritablement  favant  ,  curieux  &  laborieux.  11  avoit  embraffé  toutes  les  parties 
de  la  Médecine  ;  il  avoit  étudié  toutes  les  Sciences  qui  ont  quelque  rapport 
avec  elle,*  il  avoit  appris  les  langues  qui  pouvoient  lui  en  ouvrir  l’entrée,  &  il 
avoit  joint  beaucoup  de  lefture  à  beaucoup  d’expérience.  On  peut  cependant 
lui  reprocher  d’avoir  gâté  fon  érudition  par  un  efprit  cauftique  qui  lui  attira 
plufieurs  adverfaires  ,  dont  il  fut  afîéz  mal  mené.  Olaus  Borrichius  &  François  de 
Fe  Boë  furent  de  ce  nombre. 

Malgré  le  tems  que  D  enfin  gius  fut  obligé  de  donner  ,  tant  aux  exercices  Aca¬ 
démiques  qu’aux  courfes  de  la  Pratique  ,  il  trouva  encore  celui  de  compofer  les 
nombreux  Ouvrages  qui  nous  reftent  de  lui.  En  voici  la  notice  : 

Or  ado  de  recta  Philofophice  natiiralis  conquirenda  methodô.  Harderovici ,  1640,  in- 4. 
11  prononça  ce  dilcours  en  prenant  pofléfiion  de  fa  première  chaire  à  Harderwick. 

Cofmographia  Catholica  &  AJlronomica  ,  fecundùm  hypothejîn  Ptolomœi  in  concinnum  , 
brevem  &  perfpicuum  ordinem  digejla.  Amflelodami ,  1642,  in- 12. 

Oratlo  quâ  Medicince  dignitates  perjlringuntur.  Harderovici ,  1642 ,  in- 4.  C’eft  le  dif- 
cours  prononcé  lorfqu’il  fut  fait  Profefléur  en  Médecine  à  Harderwyk. 

De  vero  fyjlemate  mundi  dijfertatio  Mathemaüca  ,  quâ  Copernici  fyflema  mundi  re¬ 
for  matur  ,  fuhlatis  intérim  infinitis  penè  orbibus  ,  quibus  in  fyjlemate  Ptolemdico  Humana 
mens  dijlrahitur.  Amftdodami ,  1643  ?  ‘ln~ 4- 

Fxegefis  apologetica ,  feu  locorum  quorum  dam  ,  quæ  in  feriptis  ipfius ,  per  mutila  que- 
dam  excerpta ,  obfcuritatem  habere  vifa  funty  collatione  faciâ  prœcedentium  &  confequen - 
tium  ,  exalta  deelaratio. 

Joannes  Cloppenburgius  heautontlmorumenos ,  feu ,  retorfio  injuriarum  de  libello  fol- 
fi  iicô  ,  cui  tltulus  :  Res  judlcata ,  cumulatarum.  Le  démêlé  de  Deufngius  avec  Clop * 
penburch  commença  en  1643.  11  rouloit  fur  la  nature  de  Pâme,  fur  la  Provi¬ 
dence,  fur  les  intelligences  qui  dirigent  le  cours  des  Affres  ,  &c. 

Atpolugia  contra  Joannis  Cioppenburgii  cafuum  pofulones.  Harderovici ,  in- 4,  M.  P  a- 
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quor ,  de  qui  j’ai  tiré  ces  titres ,  ignore  la  date  précife  de  cette  pièce  &  de$ 
deux  précédentes. 

De  mundi  opificio  difeurfus  phy ficus ,  duodecini  difjertadonibus  propofitus.  Amfielodaml  % 
1644  ,  in- 4.  Groninga  ,  1647  9  Û1-4. 

De  Ente  in  genere ,  ejufque  principiis.  Varderovici ,  1644,  1/1-4. 

Natura  Theatrum  univerfale ,  ex  monumentis  Veterum  ,  ad  51.  Scriptura  normam ,  ae 
rationh ,  d?  experienda  libellam  extruclum.  Ibidem,  1644,  ia-4. 

De  Anima  humanâ  DiJJertadones  Philofophica.  Accedunt  ejufdem  difquifitiones  epif* 
toiares ,  habita  cum.  D.  Joanne  Santeno ,  de  origine  formarum  naturalium  ,  Humana  que 
animes  fubflantiâ.  Et  fpongia  advcrfùs  cavïllationes  quafdam /aZ>  fele&a  difputadone 
Philofophico-Theologicâ  in  animæ  Humana  fubjiatvdam  egeftas.  Harderovici ,  1645,  z/1-4. 
Deufingius  fe  défend  encore  ici  contre  Jean  Cloppcnburch. 

Hexameron  recognitum  ,  feu  ,  de  creadone  Meditadones ,  explicadonibus  Chrifîiano* 
Philofophicis ,  &  animadverfionibus  neceffarils  illufirata ,  adverfàs  D.  J,  C.  f  Dom. 
Joh.  Cloppenburgium  J  7"//.  D.  Harderovici,  1645,  i/1-4. 

Jufta  retorfîo  injuriarum  . . . .  Harderovici ,  1646,  /a -4. 

Proufiatio  adverfàs  tribunal  qualecumque  .  . .  Ibidem ,  1646 ,  i/z-12.  Ce  font  des  piè¬ 
ces  chagrines  -que  Deufingius  publia  un  peu  avant  que  de  quitter  Harderwyk. 

Oratio ,  quâ  idea  Medici  adumbratur  ;  feu  quùd  optimus  Medicus ,  y?r  z'de/72  Philo- 
fophus.  Groninga ,  1647,  «-4.  C'eft  fa  Harangue  d’inftallation  à  Groningue. 

Synopjis  Philofophia  univerfalis ,  naturalis  &  moralis  ,  ftu  ,  compendium  Metaphy- 
fica ,  Phyfica ,  Ethica.  Groninga ,  1648 ,  z/z«i6.  Cette  Philofophie  eft  toute  en¬ 
tière  dans  le  ftyle  &  dans  le  goût  des  Scholaftiques. 

Oratio  de  boni  Medici  offreiô.  Ibidem ,  1648,  zVz-4.  Il  prononça  ce  difeours  à 
Groningue  le  23  Août  1648 ,  après  qu’il  y  eut  été  élu  Reéleur  pour  la  pre¬ 
mière  ibis. 

Candcum  Principis  AbUAlis  Ibn  Slna ,  vulgô  dicti  Avicenna ,  de  Medicina ,  /èzz  v 
brève  ,  perfpicuum  S  concinnè  digefium  Infiitudonum  Medicarum  compendium  ;  czzi  ad- 
jeâï  Aphorifmi  Medici  Joannis  Mefuai ,  Damafceni ,  ex  Arabico  Latine  rtdditi .  Accedit 
Deufingii  oratio  de  felicitate  Sapientum.  Groninga  ,  164g,  in-16. 

Synqpfis  Medicina  univerfalis  ,  feu  ,  Compendium  Infiitudonum  Medicarum  ,  Difpu- 
tadonibus  exhibitum  ac  ventilatum.  Groninga  ,  164g,  in-lC. 

Anatome  Parvorum  Naturalium  ,  feu  ,  Exercitadones  Anatomica  <Sf  Phyfiologica  de 
pardbus  humani  corporis ,  confervadoni  fpecierum  infer vientibus.  Groninga  ,  1651  ,  z'a-4. 

DiJJertadones  dua  ,  prz'or  de  motu  cordis  &  fanguinis  ,  altéra  de  lacté  ac  nutrimentô 
Pœtàs  in  utero.  Groninga  ,  1651  ,  zVz-4.  Ibidem  ,  1655  ,  i/i-12.  Dz/z'c  fecunda  Edidoni 
accefferunt:  I.  Nota  ad  Difjenationem  de  motu  cordis  &  fanguinis  Viri  alicujus  Cia - 
riffimi,  II.  Commentarius  Authoris  in  Dijjertadonem  tandem  ,  adverfàs  Notas  praàicfas. 
III.  Objecïiones  Viri  Clariff.  D.  Johannis  Andrea  Schmafii  adverfàs  Dijjertadonem  de 
lacté ,  atque  Refponfionem  Authoris^  aliaque  hue  fpeclanda.  IV.  Difjertado  de  lacté  D.  Joli. 
Antonida  Vander  Linden.  V.  Exercitado  Phyfiologica  de  lacle.  VI.  Difjertado  de  V ma 
SecHonc  in  Pleuritide  ipfius  Deufingii.  VII.  Ejufdem  Or  ado  Panegyrica  de  Judicii  dif- 
ficultate.  La  derniere  piece  eft  le  Difeours  qu'il  ht  à  Groningue  pour  fon  fécond 
Rectorat. 
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r  Gekejïs  Microcofmi  ,  feu  ,  de  generathne  Fœtûs  in  utero  Dijfertatio.  Groningen  ,  1653  î 
£/i-i6.  Amfielodami  ,  1665  ,  m-16  ;  accefierunt  Cures  fecundes  de  generatione  &  nutri- 
tione.  Cette  Differtation  renferme  beaucoup  de  choies  curieufes  ,  mais  prifes  la 
plupart  de  Harvée .  L/Auteur  prétend  que  le  pere  ne  contribue  pas  plus  à  la 
génération  ,  que  le  Soleil  à  la  production  des  plantes.  Il  allure  que  juiqu’au  tren¬ 
tième  &  quarantième  jour  après  la  conception  ,  la  nature  demeure  oifive  &  ne 
travaille  qu'à  la  production  des  parties  ;  que  dans  les  biches  ,  qui  portent  neuf 
mois  comme  les  femmes  ,  il  fe  palTe  deux  mois  entiers  ,  avant  qu’on  puifie  ap- 
percevoir  autre  choie  du  fœtus  qu’un  petit  point  ,  qui  fur  la  fin  commence  à 
fe  manifefler  par  Ion  battement  :  mais  à  iix  jours  delà  ,  toutes  les  parties  pa¬ 
rodient  entièrement  achevées  &  exactement  diftincfes.  Notre  Auteur  croit  que  le 
fœtus  le  nourrit  de  trois  différentes  maniérés  dans  le  ventre  de  la  mere  :  la  pre¬ 
mière  eft  par  l’habitude  du  corps  ,  d'autant  que  jufqu’au  trente  ou  quarantième 
jour  ,  il  n’a  aucune  union  ,  ni  communication  intime  avec  la  mere  ,  &  qu’il  eft 
impofiible  qu’il  fe  nourriffe  d’autre  aliment  que  de  celui  qui  l’imbibe  &  qu'il  re¬ 
çoit  en  forme  de  rofée  à  travers  les  membranes.  L’enfant  fe  nourrit  enfuite  par 
les  vaiffeaux  ;  cependant  Dcufingius  ne  veut  pas  qu’il  reçoive  le  fang  immédia¬ 
tement  de  fa  mere  ;  il  dit  que  le  chyle  eft  porté  des  veines  laCtées  de  la  mere 
dans  le  placenta  ,  &  delà  dans  les  vaiffeaux  ombilicaux  de  l’enfant.  La  troi- 
fieme  maniéré  dont  l’enfant  fe  nourrit  ,  fuivant  cet  Auteur  ,  c'eft  par  la  bouche  , 
parce  qu'on  trouve  prefque  toujours  dans  l’eftomac  du  fœtus,  un  liquide  iem- 
biable  à  du  chyle  ,  &  du  même  caraCfere  que  l’eau  dans  laquelle  il  nage.  Il 
recherche  enfuite  les  ufages  du  trou  ovale  ,  &  il  avance  que  c’eft  cette  ouver¬ 
ture  de  communication  qui  difpenfe  le  fœtus  de  refpirer.  Les  Cures  fecundes  ne 
font  que  quelques  remarques  contre  les  paradoxes  de  N.  de  La  Courvée  ,  Mé¬ 
decin  de  la  Reine  de  Pologne  ,  touchant  la  nourriture  du  foetus. 

Idea  doctrines  de  febribus  ,  breviter  ,  perfpicuè  ,  ac  methodicè  propojita  ,  publiées  que 
ventilationi  fubmijfa.  Groninges  ,  1655  ,  in- 16. 

Difquijitio  gemina  de  pefie  :  prior  ,  an  contagiofa  pejlis  fit  7  Altéra  ,  an  vitanda , 
&  quomodo  ,  illesfâ  charitate  7  Groninges  ,  1656  ,  in- 16. 

Vijfertatio  de  morbo  Manfchlacht  ,  ejufque  curatione.  Ibidem  ,  1656  ,  //1-16. 

Difquifitio  Mcdica  de  morborum  quorumdam  fuperfiitiofâ  origine  <5?  curatione  ,  fpe- 
ciatim  de  morbo  vulgo  diffô  Manfchlacht  *  ejufque  curatione  :  item  de  Lycanthropia  : 
neenon  de  Surdis  ab  ortu  Mat ij que  ,  ac  illorum  cognitione  :  ubi  &  de  ratione  &  de 
loquelâ  Brutorum  animandum.  Groninges ,  1658  ,  in-16. 

Tractatus  de  pefie  ,  in  quo  de  pefiis  namrâ  ,  caufis  ,  fignis  ,  præfervadone  ac  cu¬ 
ratione  agitur.  Ibidem  ,  1658  ,  in- 16. 

Difertatio  de  Mandragores  pomis  ,  pro  Doudaïm  ,  Genes .  30  ,  habitis  ,  illiufque 
Mangonîis  vulgo  dictis  Piffe-Difj  es.  Groninges  ,  165^,  zVi8.  Il  prétend  que  les  l)ou- 
da'im  de  Rachel  ne  iont  pas  des  Mandragores  ,  mais  le  Luffahh  des  Arabes  , 
forte  de  Melon  coloré  de  jaune  &  de  rouge  ,  &  affez  reffemblant  à  la  Colo¬ 
quinte.  Deufingius  traite  auffi  dans  cette  Differtation  de  V Agneau  végétablé" de  Tar- 
tarie  &  des  Oies  dlEcoffe  ,  &  montre  que  ce  font  des  êtres  fabuleux. 

Dijfertationes  de  Unicornu  &  Lapide  Bc^aar.  Groninges  ,  1659  ,  in- 18.  Il  s’attache 
à  prouver  dans  la  première  Differtation  qu’il  n’y  a  point  de  Licorne  ,  &  lou- 
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tient  que  1  ’Uhlcornïs  de  la  Bible  5  eft  le  Rhinocéros.  Quant  au  Bézoar  ,  il  croit 
quJil  eft  malaifé  de  diftinguer  les  vrais  d’avec  les  faux  ,  &  qu’ils  ont  fort  peu 
ae  vertu  pour  la  guérifon  des  maladies. 

DijJertation.es  de  Manna  t  Saccharo  &  Monoceroie.  Ibidem  ,  1659  •>  *n-i6. 

Idea  fabnc#  corporis  humant  ,  Jeu  ,  Injlitudones  Anatomie#  ad  circuladonem  fangui - 
, ,  aliaque  Recentiorum  inventa  ,  accommodât #.  Groning#  ,  1659  >  in-16.  Cet  Auteur 
n  a  nen  de  brillant  du  côté  de  fes  connoifiances  Anatomiques. 

lafciculus  DiJJ'ertationum  feleiïarum  ,  primùm  per  partes  editarum  ,  nunc  vero  ab  ipfo 
Authore  collectarum  ac  recognitarum  cum  Auctuario.  Groning #  ,  1660  ,  in- 16.  On  y 
trouve  trois  nouvelles  Diiïertations  ,  de  Pelicano ,  de  Phœnice  ,  de  Unicornu  Africano . 

Œconomia  corporis  animalis  in  quinque  partes  dijiributa.  Groning#  ,  1660-61  ,  cinq 
volumes  in-11.  Deujingius  ayant  maltraité  dans  cet  Ouvrage  divers  Médecins  & 
Jrniloiophes  célébrés  ,  Olaüs  Borrichius  ,  qui  fe  trouvoit  alors  en  Hollande  ,  pu¬ 
blia  contre  lui  :  Deujingius  Heautontimorumenos  ,  jive  ,  Epijîol#  feleci#  Eruditorum  , 
qu#  immaturis  Antonii  Deujingii  ,  Medici  Groningenjis  ,  feriptis  larvam  Jlricïim  fed 
Jincerè  detrahunt  ,  £?  clarijjimi  nominis  Hiros  Gualterum  Charletonem  ,  Thomam  Bar - 
tholinum  ,  Francifcum  Jofephum  Burrum  ,  Joannem  Pecquetum  ,  Gafparem  Scottum  ,  à 
fupercilio  <$f  cenfurâ  ejufdem  non  minus  ineptâ  quàm  improbâ  luculenter  vindicant  ;  ex 
autographis  edente  Benedictô  Blottefand#ô.  Hamburgi  Ç  en  Hollande  )  1661  ,  in- 4.  Ce 
nom  de  Blottefand#us  ,  tiré  de  deux  mots  Danois  qui  lignifient  la  vérité  nue  ,  dé- 
forienta  Deujingius  ;  il  fe  crut  attaqué  par  un  Médecin  ,  nommé  Evincent  Schle- 
gelius  ,  comme  il  paroît  par  fes  Réponfes. 

Difquijitio  Phyjico-Mathematica  gemina  ,  de  vacuo  ,  itemque  de  attraclione.  Amfte- 
ïodami ,  1661  ,  in- 16. 

Œconomus  corporis  animalis t  ac  fpeciatim  de  ortu  Anim#  human#  differtado.  Gro¬ 
ning#  ,  1661  ,  in-16. 

Hijloria  Fœtus  extra  uterum  in  abdomine  genid ,  ibidemque  per  fex  propè  iujlra 
detenti  ,  ac  tandem  lapidefeentis  ,  conjîderatione  Phyjico-Anatomicâ  illujlrata.  Gro¬ 
ning#  ,  1661,  in-16. 

Fœtàs  MuJJipontani ,  extra  uterum  in  abdomine  genid ,  fecundina  deteefœ.  Ibidem , 
1662,  in- 16. 

Fœtus  hijloria  partûs  infelicis ,  quô  gemellorum ,  ex  utero  in  abdominis  cavum  elap - 
forum ,  ojfa  fenjim  ,  multis  annis  pojl ,  per  abdomen  ipfum  in  lucem  prodierunt  ;  unà 
cum  refoludone.  Groning# ,  1662  ,  in- 16. 

Œconomus  corporis  animalis  rejiitutus ,  in  quo  genuinus  Anim#  human#  ortus ,  item- 
que  pojjibilis  cognido  fui  ipjius  ajferuntur  ac  muniuntur.  Ibidem ,  1662,  in- 16. 

Apologetic#  defenjionis  pro  Œconomia  corporis  animalis  Prodromus ,  quô  perfonatô  cui- 
dam  Benedi&o  Blottefand#o  larva  detrahitur.  Cui  additum  fpecimen  ingenii  ,  indolis  ac 
religionis ,  quibus  claret  Blottefand#us  ;  neenon  vindiciarum  Hepatis  redivivi  fupplemen - 
tum.  Groning# ,  1662  ,  in-16. 

Refurreclio  Hepatis  ajjerta  contra  focium  larvatum  Vincendum  Schlegelium ,  fub  perfo- 
nati  Blottefand#i  cohorte  furiofâ  Jigniferum.  AcceJJit  difquijitio  ulterior  de  chyli  motu 
&  ojjiciô  Hepatis.  Groning# ,  1662,  in-16. 

Sympathedci  pulveris  examen .  Groning# ,  1662 ,  in-16.  Il  attaque  9  dans  cet  Ou  j 
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vrage  ,  Kenelme  Digby ,  Nicolas  Papin  &  Henri  Mohy  ,  qui  a  voient  écrit  tous  trois 
en  faveur  de  la  Poudre  de  Sympathie. 

Confiderationes  cire  a  expérimenta  Phyfîco-Mathematica  Roberti  Boylti ,  de  vi  aëris 
elafiicâ  &  ejufdem  ejfecfibus.  Groninga ,  1662 in- 12. 

Jn  fylvam  écho ,  feu  ,  Sylvius  heautontimorumenos ,  c/z//i  Appendice  de  Bilis  &  Hepatis 
ufu  ;  itemque  exercitatione  ,  ut r uni  Medicina  fit  feientia ,  an  ars ,  Sylviana  vitilitigationi 
oppofitâ.  Groninga  ,  1663 ,  z/2-16. 

Difquifitio  Anti-Sylviana  de  calido  innato  <5?  aucfô  in  corde  fanguinis  calore  ;  quâ 
celeberrimi  viri  Francifci  Sylvii  fufpiciones ,  opiniones ,  <zc  conjectures ,  z/r  aô  ipfo  di - 
cuntur ,  ç/ii/z  £/zzô  ve/<e  inepties  ejus  &  nuga  ad  libellant  veritatis  expenduntur ,  excu- 
tiuntur  ac  refutantur.  Ibidem ,  1663  ,  z/z-i6. 

Difquifitio  And-Sylviana  de  motu  cordis  &  arteriarum.  Ibidem  ,  1663  ,  z’/z-i6. 

Difquifitio  Anti-Sylviana  de  figno  febrium  pathognomonicô  ,  gi/o/Z  fundamenti  locô 
habendum  fit  pro  febrium  effentiâ  invefiigandâ.  Ibidem ,  1664,  z’zz-l6. 

Dpi  fioles  dehortatoria  ad  Antonium  Deufingium  ,  eJ/zio  zerzz'/z  locupletior.  Lovan'd 
(  Groninga  )  1664,  m-16.  Si  ce  petit  Ouvrage  n’eft  pas  de  la  compofition  de 
Deufingius ,  il  eft  au  moins  fait  en  fa  faveur.  Il  contient  des  traits  fort  désho- 
norans  pour  Sylvius tout  y  eft  allégorique,  &  il  s’y  trouve  beaucoup  d'obf- 
cénités.  Le  Privilège  accordé  au  nom  d’Apollon,  eft  figné  L.  de  B .  ,  ce  qui 
fembleroit  défigner  Louis  de  Bils  ;  mais  de  Bils  qui  ne  favoit  point  le  Latin  , 
ne  peut  être  l’Auteur  de  cette  lettre  &  de  l’^oZZo  redivivus  qui  y  eft  joint.  La 
lettre  eft  précédée  d’un  frontifpice ,  où  bon  voit  Mercure  atteignant  un  Satyre, 
&  le  faililfant  par  une  corne.  On  lit  au  deffus  :  Dabis ,  improbe pœnas  :  & 
au  delTous: 

Si  promijfa  facit  fapientem  barba ,  quid  obfiat 
Barbatus  pojfit  quia  caper  ejfe  Plato  ? 

lIApollo  redivivus  eft  figné:  Apollo .  Ad  mandanim  Albertus  Kyperus ,  Collegil  Me- 
dlci  in  Parnafio  firotonotarius .  A  quelles  miferes  ne  portoit  point  la  paflion  des  gens 
de  Lettres  dans  le  XVII  liecle  ?  Ces  incartades  déshonorantes  ont  toujours  été 
le  fruit  des  lyftèmes  qui  agitoient  les  efprits  ;  comme  on  manquoit  **  quelque- 
fois  de  bonnes  raifons  pour  foutenir  fon  parti,  on  y  fuppléoit  par  des  fottiles 
&  des  injures. 

Sylva  cadua  cadens  ,  feu  difquifidones  Anti-Sylviana  de  aliment i  afiampti  elaboratione 
&  diflributione ,  quarum  /.  de  alimentorum  fermentations  in  ventriculo.  II.de-  Chyli 
à  facibus  alvinis  fecr étions  &  in  vafa  meferaica  propulfione.  III.  de  chyli  mutations 
in  fanguinem  ,  ac  circulari  fanguinis  motu.  P  ramifia  eft  Prafatio ,  caufas  Sylviar.i 
in  Deufingium  furoris  nudè  reprafentans  ,  fimulque  Sylvium  injuriofum  azuré  (Toron-  evi- 
denter  demonflrans.  Groninga ,  1664,  in-16. 

t  Nindicia  Foetus  extra  uter uni  geniti  ,  neenon.  quûrumdam  feriptorum  fuorum  faf- 
ciculô  difiertadonum  feleciarum  comprehen forum  ,  &c.  Examen .  Groninga,  1664  in- 16. 

Sylva  cadua  jacens , feu  difquifitiones  Anti-Sylviana  ulteriores.  Groninga  ,  1663  ’  z/2-16. 

Difputauo  Anatomico-Medica  de  Chyli  à  facibus  alvinis  fecr  étions  ,  ac  Tu  cci  Fan - 
creatici  naturâ  &  ufu.  Ibidem  ,  1665 ,  Z/z-i6. 

Examen  Anatomes  Anatomies  Bilfiatus,  Ibidem  ,  1665  ,  /V16, 
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DEXIPPUS  ,  ou  DIOXIPPUS  ,  Médecin  &  difciple  d'tiïppocrate  ,  naquit 
dans  l’ifle  de  Cos  &  vécut  vers  la  fin  du  XXXVI  liecle.  Suidas  dit  qu’il  a 
écrit  un  Livre  de  la  Médecine  en  général  ,  &  deux  autres  des  Pronoftics.  Le 
môme  Auteur  ajoute  que  Dexippus  fut  appelle  par  Hecatcmnus  ,  Roi  de  Carie , 
pour  traiter  fes  fils  Maufolus  &  Pixodarus  qui  étoient  dangcreufement  malades  ? 
mais  qu'il  ne  confentit  à  fe  rendre  à  la  Cour  de  ce  Prince  ,  que  fous  la 

condition  qu'il  cefferoit  de  faire  la  guerre  à  fon  pays. 

DIAGORAS  ,  Poëte  &  Médecin  ,  étoit  de  l’ifle  de  Melos  ,  l’une  des  Cy- 
clades.  Démocrlte  ,  dont  il  fut  Pefclave  ,  l’acheta  fur  fa  bonne  mine  &  prit 

foin  de  l’inftruire.  Ce  fut  à  cette  Ecole  qu'il  apprit  la  Philofophie  &  la  Mé¬ 
decine  ;  il  -paroît  même  qu’il  acquit  de  la  réputation  dans  cette  derniere  Science , 
puifqu’^énas  parle  de  lui  &  rapporte  la  compofition  d’un  collyre  de  fa  façon. 

Il  eft  encore  cité  par  Diofcoride  au  fujet  de  l'opium  ou  du  lue  de  pavot  ,  dont 

on  fe  fervoit  dans  les  douleurs  d’oreille.  &  dans  les  inflammations  des  yeux* 
Erajijlrate  dit  que  Diagoras  en  condamnoit  l’ufage  ,  parce  que  cette  drogue  caufe 
un  aübupilïëment  dangereux  &  afloiblit  la  vue. 

La  Philoiophie  nous  repréfente  Diagoras  comme  un  homme  qui  afHchoit  l’A- 
>théifme.  Quelqu’un  ayant  un  jour  voulu  le  convaincre  du  foin  que  les  Dieux 
prennent  des  créatures  ,  on  lui  montra  des  Tableaux  que  des  particuliers  échap¬ 
pés  du  naufrage  avoient  pendus  dans  un  Temple,  pour  s’acquitter  de  leurs  vœux, 
&  pour  donner  un  témoignage  public  de  leur  reconnoilTance  envers  la  Divinité 
qui  les  avoit  fauvés  ;  mais  il  répondit  que  fi  c’éroit  la  coutume  de  faire  des 
Tableaux  où  fuflént  repréfentés  tant  d’autres  malheureux  qui  avoient  péri  fur 
mer  ,  nonobftant  leurs  vœux  ,  ces  derniers  Tableaux  fer  oient  en  beaucoup 
plus  grand  nombre  que  les  premiers.  On  rapporte  un  fécond  trait  de  l’im¬ 

piété  de  Diagoras .  Etant  un  jour  dans  un  Cabaret  où  le  bois  manquoit  , 
il  prit  une  ftatue  d’Hercule  qui  fe  rencontra  dans  la  chambre  &  qui  étoit 

de  bois  ,  &  la  jettant  au  feu  ,  courage  ,  dit-il  ,  Hercule  ,  il  faut  que  tu 
faffes  aujourd'hui  bouillir  notre  pot  ;  ce  fera  le  treizième  &  le  dernier  de  tes 
travaux. 

C’eft  ainfi  que  ce  Philcfophe  nioit  la  providence  &  rejettoit  les  Dieux  ;  mais 
comme  ces  maximes  infultoient  à  la  Religion  dominante  ,  les  Athéniens  le  fom- 
merent  de  venir  rendre  compte  de  fa  doélrine.  Il  fe  lauva  vers  l’an  416  avant 
J.  C.  pour  fe  fouftraire  aux  pourfuites  de  ce  peuple  ;  l’Aréopage  n’en  pouffa 
cependant  pas  moins  la  pointe  contre  lui  ,  car  il  promit  deux  talens  à  qui 
le  rameneroit  en  vie  ,  &  un  talent  à  celui  qui  prouveroit  de  l’avoir  tué. 

DICKINSON  C  Edmond  )  naquit  vers  l’an  1626  à  Appleton  ,  dans  le 

Comté  de  Barck  en  Angleterre.  Il  étudia  à  Oxford  ,  où  il  fut  reçu  Maître- 
ès-Arts  le  27  Novembre  1649  •>  &  Doéfeur  en  Médecine  le  3  Juillet  1656. 
Sa  promotion  l’attacha  plus  que  jamais  à  l’Univerfité  de  cette  ville  ,  &  il 
y  paffa  vingt  ans  ,  foit  à  pratiquer  fon  Art  ,  foit  à  l’enfeigner  ;  mais  au 

bout  de  ce  terme  ,  il  fe  rendit  à  Weftminfter  &  fut  reçu  dans  le  College 
Royal  de  Londres.  Ce  Médecin  eut  tant  de  goût  pour  la  Chymie  ,  qu'il 
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employa  une  bonne  partie  de  fa  vie  à  travailler  dans  fon  Laboratoire.  Ou  a 
de  lui  les  Ouvrages  luivans  : 

Epiftola  de  Quinta  EJfentia  P  /lilofophorum  &  de  ver  a  Phyjîologia.  Oxonii  , 
1686  ,  m-8.  Ibidem  ,  1705  ,  in- 8. 

Phyfica  vêtus  &  ver  a  ,  Jive  ,  Tra&atus  de  naturali  dveritate  hexaemeri  Mofa'ici , 
Londini  ,  170a  ,  i/1-4. 

DIDELOT  ,  f  N.  )  Aflocié  Correfpondant  du  College  Royal  de  Chirur¬ 
gie  de  Nancy  ,  Correfpondant  de  l’Académie  de  Chirurgie  de  Paris  ,  Profef- 
feur  des  accouchemens  ,  quitta  Bruyères  ,  petite  ville  de  Lorraine  dans  la 
Vofge  ,  pour  aller  s’établir  à  Remiremont  où  Jl  exerce  a&uellement.  Ce  Chi¬ 
rurgien  paroît  s’occuper  également  de  fon  Art  &  de  la  Médecine  ,  car  il 
travaille  à  un  Traité  fur  les  maladies  des  femmes  ,  &  à  un  Dictionnaire  de 
Chirurgie.  Il  a  déjà  publié  : 

Lettre  à  MM.  du  College  Royal  de  Médecine  à  Nancy  ,  fur  une  maladie  bilieu - 
fe  épidémique  qui  a  régné  à  Bruyères  &  dans  les  villages  voijins.  1771  ,  in-12. 

Infractions  pour  les  Sages-Femmes,  in- 8. 

Avis  aux  gens  de  la  campagne  ,  ou  ,  Traité  des  maladies  les  plus  communes. 

1 772  ,  in-12. 

Précis  des  maladies  aigues  <$f  chroniques .  1774  ,  deux  volumes  in- 12. 

DIEMERBROECK  (  Isbrand  DE  J  étoit  de  Montfort  dans  la  Seigneu¬ 
rie  d’Utrechr  ,  où  il  vint  au  monde  le  13  Décembre  160g.  Ses  parens  Pen- 
voyerent  de  bonne  heure  à  Utrecht  ,  pour  y  prendre  la  première  teinture 
des  Lettres  ,  &  delà  ils  le  firent  palier  à  Leyde  ,  où  il  étudia  les  Huma¬ 
nités  fous  Daniel  Heinjîus  ,  la  Philofophie  fous  Gafpar  Bar  Uns  ,  &  la  Méde¬ 
cine  fous  Otton  Heurnius.  Ce  cours  d’études  demanda  du  teins  ,  &  ce  ne 
fut  qu’après  l'avoir  bien  employé  ,  que  Diemerbroeck  fe  rendit  à  Angers  pour 
y  prendre  le  bonnet  de  DoCteur  en  Médecine.  Il  ne  Peut  pas  plutôt  reçu 
qu’il  revint  dans  fa  patrie  ,  dans  le  deflèin  de  s'établir  à  Nimegue.  La 
pefte  ,  qui  faifoit  de  grands  ravages  dans  cette  ville  ,  ne  l’effraya  pas  ;  il  fe 
confacra  au  fervice  de  les  malheureux  habitans  ,  à  qui  il  fut  de  la  plus  grande 
utilité  pendant  les  années  1636  &  .1637.  Peu  de  tems  après  ,  il  quitta  Nime¬ 
gue  &  fe  rendit  à  Utrecht  ,  où  il  époufa  Elisabeth  Van  Geffel  le  18  octobre 
1642  ,  &  attendit  patiemment  qu’il  fe  préfentàt  quelque  emploi  de  fa  conve¬ 
nance  dans  PUniverfité.  La  Chaire  de  Profeffeur  extraordinaire  qu’occupoit 
Guillaume  Straten  ,  devint  vacante  en  1649  9  &  Diemerbroeck  l’obtint  le  7  de 
Juin  de  cette  année  ;  mais  le  14  Avril  1651  ,  il  paflà  à  îa  Chaire  ordinaire 
d’ Anatomie  &  de  Médecine.  11  fut  deux  fois  Reéleur  de  PUniverfité  d’Utrecht 
à  qui  il  procura  beaucoup  de  réputation  par  fes  connoifTances  Théoriques  & 
Pratiques  ,  &  par  le  concours  d’Ecoliers  qu’il  y  attira  jufqu’à  fa  mort  arrivée 
le  17  Novembre  1674.  Jean-George  Grœvius  ,  Profeffeur  d’Eloquence  ,  fît  fon 
oraifon  funebre. 

Ce  Médecin  ne  borna  pas  fes  travaux  à  l’enfeignement  public  ;  il  s’occupa 
encore  de  ceux  du  Cabinet  ,  d  où  fortirent  les  Ouvrages  que  nous  avons  fous 
ces  titres  : 
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De  pejie  Libri  quatuor.  Arenaci ,  1644  >  -dmftelodami ,  1665  ,  in- 4 ,  avec  des 
augmentations.  Genevœ  ,  1721  ,  in- 4  *  avec  quelques  autres  Traités  de  Médecine. 
L'Auteur  ne  confeille  que  des  iiidorifiques  ,  &  en  particulier  la  Thériaque  ,  dans 
la  cure  de  la  pelte  ,*  le  régime  chaud  eft  encore  celui  qu’il  préféré  dans  le  trai¬ 
tement  de  la  petite  vérole. 

Oratio  de  reducenda  ad  Medicinam  Chirurgiâ.  Ultrajecli  ,  1649  ,  in-fol.  C’eft  le  Dis¬ 
cours  qu’il  prononça  à  fon  inftallation  dans  la  Chaire  de  Profefleur  extraordinaire. 

Difputationum  praciicarum  pars  prima  &  fecunda ,  de  morbis  capitis  <Sf  thoracis.  Tra- 
jeEli  ad  Rhenum  ,  1664 ,  in-i'i. 

inatome  corporis  humani.  Ibidem  ,  1672  ,  in- 4.  Genevæ  ,  1679  *  in- 4.  Lugduni 
Batavorum  ,  1679  ,  1683  ,  in- 4.  Patavii ,  1688  ,  in- 4.  En  François  ,  Lyon  ,  1695  « 
in- 4 ,  de  la  Traduébion  de  Jean  Proft  ,  Médecin  de  cette  ville.  Les  Editions  de 
Geneve  &  de  Leyde  font  préférables  aux  autres  ;  elles  font  plus  correéles  & 
les  figures  plus  exaéles.  Il  y  a  peu  de  réflexions  originales  dans  l'Anatomie  de 
cet  Auteur  ;  il  a  plus  puifé  dans  les  Livres  que  confulté  la  nature  ;  cependant  il 
a  préfenté  les  objets  avec  tant  de  clarté  &  de  précifion ,  qu’il  n’en  mérite  pas 
moins  d'éloges.  Les  planches  font  tirées  de  diflërens  Ouvrages.  La  description 
des  mulcles  ,  des  os  &  des  vaifleaux  eft  copiée  de  Véfale  ;  quant  à  celle  des 
vifceres  ,  Diemerbroeck  a  fuivi  des  Anatomiftes  plus  récens.  Il  a  pariémé  ce 
Traité  de  quelques  Obl’ervations  ,  &  c’eft  à*peu-près  à  cela  que  lé  réduit  tout 
ce  qui  lui  appartient. 

Timann  de  Diemerbroeck  ,  qui  étoit  Dodleur  en  Médecine  fuivant  certains  Au¬ 
teurs  ,  mais  que  Burmann  dit  Simplement  Apothicaire  d’Utrecht ,  dans  fon  Tra - 
jeïïum  eruditum ,  a  recueilli  &  revu  tous  les  Ouvrages  de  fon  pere  qu’il  a  fait 
imprimer  fous  le  titre  d 'Opéra  omnia  Anatomica  &  Medica.  Ultrajecli ,  1685  ,  in-fol . 
Geney<e  ,  1687  ,  deux  volumes  in- 4.  Outre  les  pièces  que  j’ai  citées  ,  on  trouve 
dans  ce  Recueil  :  Traclatus  de  TTariolis  ac  Morbillis  :  Obfervationum  Centuria  :  Dif¬ 
putationum  Praciicarum  pars  tertia  de  morbis  infimi  ventris. 

G^elickè  trouve  à  redire  que  Diemerbroeck  ait  donné  un  Corps  entier  d’Ana- 
tomie ,  au  lieu  de  publier  féparément  le  peu  de  découvertes  qui  lui  appartien¬ 
nent  ,  fans  les  confondre  avec  celles  des  autres.  Mais  cette  faute,  qui  lui  eft 
commune  avec  un  grand  nombre  d’ Auteurs  ,  lé  répété  encore  tous  les  jours. 
Goelicke  l'acculé  aufli  de  faire  mal-à-propos  de  très-ennuyeufes  digreflions  ;  quant 
à  lés  découvertes  ,  il  nous  avertit  de  ne  pas  compter  lur  toutes  ;  il  ajoute 
même  qu’il  y  en  a  quelques-unes  qui  font  plutôt  des  êtres  d’imagination  ,  que  des 
chofes  d'expérience.  Il  fait  encore  remarquer  que  les  figures  de  cet  Anatomifte 
ne  font  pas  toujours  exaéles  ,  mais  il  a  l'indulgence  de  rejetter  ce  défaut  fur 
l’inadvertence  du  Graveur. 

DIETERICUS  (  Helvicus  )  naquit  dans  le  Landgraviat  de  Heflé-Darmftadt 
le  24  Juin  1601.  Il  pafla  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à  voltiger  d’un 
d  endroit  à  l’autre.  Après  avoir  été  reçu  Maître-ès*Arts  à  Gieffen  en  1620  ,  il 
alla  enfeigner  la  Langue  Hébraïque  à  Ulm  i  delà  il  lé  rendit  fuccelfivement  à 
Tubingue  ,  à  AltorlF  &  à  Wittemberg  pour  y  étudier  la  Médecine.  En  1625  •> 
il  voyagea  en  Italie  ;  ôt.à  fon  retour  en  1627  ,  il  fut  à  Strasbourg  ,  où  il  prit 


je  bonnet  de  Docteur.  Dans  la  fuite  ,  il  vécut  prefque  toujours  dans  les  Cours. 
En  1628,  il  iervit  en  qualité  de  Médecin  à  celle  de  Hefle-Darmftadt  ;  en  1634  , 
il  Berlin  auprès  de  l’Eleéteur  George-Guillaume.  A  ces  titres  réels  en  fuccéde- 
rent  d’honoraires.  L’an  1641  ,  il  fut  nommé  Confeiller-Médecin  de  Chriftiern  , 
Prince  Royal  de  Dannemarc  ;  en  1644  ,  Uhriftiern  IV  ,  Roi  de  Dannemarc  , 
lui  accorda  la  même  grâce  ,  &  Fréderic-Guillaume  ,  Eleéleur  de  Brandebourg  > 
en  1647.  Prefique  auffi-tôt ,  il  obtint  la  charge  de  Médecin  de  la  Ville  de  Ham¬ 
bourg  &  comme  il  fit  honneur  à  tous  ces  titres  &  à  tous  ces  emplois  ,  il  fie 
foutint  en  réputation  juiqu’à  fa  mort  arrivée  le  13  Décembre  1655  ,  à  l’âge  de 
£4  ans.  Ses  Ouvrages  ont  aufli  contribué  â  la  célébrité  de  fon  nom  : 

Flogium  planetarum  cœhftium  &  terrejlriam  Macrocofmi  &  Microcofmi.  Argentorad  , 
1627  ,  .t/i- 8.  C’eft  la  Thet'e  inaugurale  qu’il  foutint  à  Strasbourg. 

Jtefponfa  Medica  de  probadone  ,  faculu-te  &  ufu  Acidularum  ac  Fontium  Schwalbaci 
fufurrandum.  Francofuni  ,  1631  &  1644  »  in'4- 

F'indiciœ  adverfàs  Ottonem  Tackenium.  Hamburgi ,  1655  ,  in- 4.  Il  afïure  ,  dans  cet 
Écrit ,  qu’il  démontra  ,  en  1622  ,  la  circulation  du  fang  dans  un  chien  vivant 
à  • Gajpar  Hoffman ;  mais  il  eft  le  feul  qui  parle  de  ce  fait  important.  Il  fe  trouve 
cependant  des  Auteurs  qui,  fur  la  foi  de  fon  témoignage,  n’ont  point  balancé 
de  lui  attribuer  la  gloire  de  cette  découverte. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Médecin  avec  Jean-Conrad  Dietericus  ou  Dieterici 
Théologien  &  Littérateur  qei  étoit  de  Butzbac  ,  où  il  vint  au  monde  le  19 
Janvier  1612.  11  enfeigna  la  Langue  Grecque  à  Marpurg  &  à  Gielfen  ,  &  s’ap. 
pliqua  enfuite  à  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’il  fut  en  état  d’écrire  fur 
cette  Science.  11  mourut  â  Gielfen  le  24  Juin  1667  ,  &  îaifîa  les  Ouvrages 
fuivans  : 

Jatreum  Hippocraticum  ,  condnens  narthficium  Medidna  veteris  <$?  nova  ,  juxta  ’ duc* 
xum  Aphorijmorum  Hippocrads  adornatum.  Giejfe  ,  1655  ,  //1-4.  Ulma  ,  1661  ,  in- 4. 

Uippocradis  Aphorifmi  illujiratî.  GieJJie  ,  1656  ,  in  4.  Ulma  ,  1665  >  in* 4 . 

Un  Ouvrage  en  quatre  volumes  in-folio  ,  publié  en  1737-45  par  Jean-George 
Dieteric  ^  eft  le  plus  beau  Recueil  de  Botanique  qui  ait  encore  paru.  L’Editeur 
l’a  orné  de  1025  planches  en  taille  douce  ,  miles  en  couleur  naturelle  &  finies 
jslu  pinceau.  Il  a  été  imprimé  à  Ratisbonne  fous  ce  titre  : 

P  hytanto^a  Jconographia  ,  five  ,  Confpeclus  aliquot  millium  Plantarum  ,  Arborum 
Fru&icum  ,  Florum  ,  FruEîuum  ,  Fungorum  &c.  à  Joanne-Guillelmo  Weinmanno  collec- 
tarum  ;  v.ivis  coloribus  &  iconibus  repræfentata  per  JSartholonusum  Seuterum  ,  Joannem- 
Eliam  Ridingerum  &  Joannem  Jacobum  Haidium  ,  Pidores  ,  quarum  denominationes  9 
fiharaderes  ,  généra  ,  &  Latinô  &  Germanicô  idiomate  explicantur. 

D1EUCHÉS  ,  Médecin  du  XXXVII  fiecle  du  monde  ,  a  écrit  un  Livre  enc¬ 
rier  fur  les  vertus  du  choux  ,  &  quelques  autres  fur  la  maniéré  d’apprêter  les 
viandes.  Pieuchés  a  eu  plufieurs  difciples  ,  parmi  lefquels  Athenée  parle  d’un  cer¬ 
tain  Numenius  ,  qui  eft  cité  par  Celfe  au  lujet  .d’une  efpece  de  cataplafme  qu’il  * 
conléilloit  .dans  la  Goutte  ,  &  d’un  peftâire  qu’il  vantoit  pour  guérir  l’inflamma- 
Lan  des  parties  iecrettes. 
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DIEUX  DE  LA  MÉDECINE.  Les  Divinité»  fe  font  extrêmement  multipliées 
chez  les  peuples  Idolâtres  ;  ils  le  choifirent  des  Dieux  par  Religion  ,  te  leur  en 
ajoutèrent  beaucoup  d'autres  par  reconnoilfance.  La  moindre  découverte  dans  les 
Sciences  &  les  Arts  fuffifoit  anciennement  pour  obtenir  une  place  dans  la  dalle 
des  immortels.  Cet  honneur  ne  fut  d’abord  que  l’effet  ,  ou  de  l’admiration  qu'a- 
voient  excité  parmi  le  peuple  les  perionnes  qui  ont  introduit  l’ufage  des  choies 
néceffaires  à  la  lociété  ,  ou  d’une  reconnoiffance  publique  pour  les  biens  qu’on 
avoit  reçus  de  l’établilfement  de  ces  ufages.  Des  hommes  aulli  précieux  paru¬ 
rent  tenir  quelque  chofe  de  la  nature  des  Dieux  par  leur  bienfaifance  ;  te  en 
les  envifageant  fous  cet  afpeét  ,  on  palfa  aifément  de  la  reconnoiiïance  à  la  vé¬ 
nération-  Mais  le  goût  du  Polythéiime  devint  eniuite  fi  général  ,  que  le  peuple 
regarda  ces  hommes  comme  des  Divinités  tutélaires  ,  te  qu’il  s’adrelfa  à  eux 
pour  obtenir  quelques  fuccès  dans  les  mêmes  choies  ,  dont  on  leur  attribuoit 
l’invention..  Dans  des  tems  moins  reculés  *  où  le  peuple  ,  fans  cefTer  d’être  ido¬ 
lâtre  ,  ne  s’amufoit  plus  à  multiplier  les  différentes  clalfcs  de  lés  Dieux  ,  l’ad¬ 
miration  te  la  reconnoiffance  ne  furent  pas  moins  vives  envers  les  citoyens  qui 
avoient  été  utiles  à  leur  patrie  :  on  lubftitua  les  ftatues  te  les  autres  monument 
publics  aux  cérémonies  de  l’Apothéofe. 

Le  culte  religieux  que  les  plus  anciens  peuples  ont  établi  pour  honorer  la 
mémoire  des  bienfaiteurs  de  l'humanité  ,  eft  une  preuve  de  l’exiftence  de  la> 
Médecine  dans  les  premiers  âges  du  monde.  La  tradition  repréfenta  ccs  per- 
fonnages  comme  des  hommes  extraordinaires  ,  à  qui  l’Art  de  guérir  devoiï  fou 
origine  ou  les  accroilfemens.  Les  peres  vantèrent  à  leurs  enfans  l’utilité  de  cet 
Art  ;  les  malades  en  fentirent  toute  l’importance  ;  les  fuccès  en  parurent  même 
li  merveilleux  ,  qu'on  crut  y  entrevoir  quelque  chofe  de  divin  te  de  furnatureL: 
Diis primùm  inventeras  fuos  ajjgnavit  Medicina  ,  cœloque  dicavit  :  c’eft  ainfi  que  Pline 
s’exprime  au  premier  chapitre  du  Livre  XXIXe.  Mais  fi  l’on  demande  pourquoi  les 
Anciens  ont  fait  des  Dieux  des  perfonnes  qui  avoient  été  dans  la  même  con¬ 
dition  que  tous  les  autres  hommes  ,  Cicéron  répond  que  c'étoit  une  coutume 
établie  dans  le  monde  d’élever  au  ciel  ,  ou  de  déifier  ,  les  perionnes  qui  avoient 
rendu  des  fervices  conlidérables  à  la  Société  ,  comme  ont  fait,  dit-il  ,  Hercule , 
Cafior  ,  Pôllux  ,  Efculape  ,  Bacchus  ,  tec. 

C’eft  en  conféquence  d’une  vénération  traditionnelle  qu'on  mit  Adam  au  nom. 
bre  des  Dieux  fous  le  nom  de  Saturne  9  te  Seth  fous  celui  de  Jupiter ,  de  Mer . 
cure  ,  te  d’ Apollon.  C’eft  par  le  même  principe  qu’on  rendit  un  culte  religieux 
à  Noë  fous  le  nom  de  Jupiter  Ammonien  ,  de  Bacchus  ,  de  Janus  te  à’Efculape  . 
qu'on  adora  Cham  ,  fils  de  Noë  ,  fous  le  nom  d 'Hammon  ;  Magog  ,  fils  de  Japhet  ’ 
fous  celui  de  Prométhée  ;  Chanaan  ,  fils  dé  Cham  ,  fous  celui  à’ Hernies  te  de  Mer¬ 
cure  ;  Mefraïm  fous  celui  d 'Ojiris  ;  Jofepli  fous  celui  d'Apis  te  de  Sérapis  ,  te  fa 
femme  Afnethes  fous  celui  d’//?s  ;  Moi  Je  fous  celui  &  Hernies  ,  tec.  De  tous  ces 
Dieux,  Ojiris  ,  Apis,  ou  Sérapis  te  fa  femme  /fis  ,  étoient  ceux  qui  étoient  le. 
plus  en  vogue  chez  les  Egyptiens.  Anubis  ou  Hermanubis  ,  qu’on  croit  être  le 
même  qu ^Hernies  ou  Mercure  ,  fut  aufli  mis  au  rang  des  Dieux  par  le  même  peuple. 
Horus  ou  Apollon  ou  Pæon  ,  qui  palfe  pour  le  fils  d’ffis  ,  a  encore  été  rangé, 
au  nombre  des  Divinités  tutélaires  de  la  Médecine  :  Ovide  l’introduit  difiant-  d& 
îui-meme  ; 
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fnventum  Medicina  imam  e/l ,  opiferque  per  orbem 
Dicor  ;  <$f  herbartun  fubjecia  potentia  nobis. 

On  a  aufli  attribué  l’invention  de  la  Médecine  à  Arabus  ,  fils  de  Babyione  & 
d' Apollon  :  mais  on  ne  finiroit  pas  ,  fi  l’on  vouloit  rapporter  les  noms  de 
tous  les  Dieux  ou  demi-Dieux ,  à  qui  la  fuperftition  &  l’Idolâtrie  ont  déféré 
les  honneurs  du  culte  public  ,  pour  avoir  contribué  à  l’invention  ou  à  l’accroif- 
l'ement  de  l’Art  de  guérir.  On  peut  voir  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  ce  qui 
a  rapport  aux  hommes  que  l’Antiquité  a  mis  au  rang  des  divinités  de  la  Mé¬ 
decine  ,  tels  que  le  Centaure  Chiron  &  les  dilciples ,  Efculape  &  beaucoup 
d’autres.  Je  finis  cet  article  en  priant  le  leéfeur  de  fe  fouvenir  que  c’eft 
de  l’Egypte  ,  qui  a  été  appellée  la  mere  des  Sciences  &  qu’on  pourroit 
également  appeller  la  mere  de  l’Idolâtrie  ,  que  les  Grecs  ont  tiré  ,  avec 
la  Religion ,  prefque  tout  ce  qu’ils  ont  eu  de  Sciences  &  des  Beaux  Arts. 
Ils  ont  cependant  voulu  lé  faire  une  Mythologie  particulière ,  &  pour  cette 
rail'on ,  ils  ont  habillé  à  la  Grecque  des  divinités ,  qui  avoient  été  originaire¬ 
ment  Egyptiennes. 

DIGBY  ,  Ç  Kenelme  )  ou  le  Chevalier  Digby  ,  Gentilhomme  Anglois  qui  s’eft 
autant  diftingué  par  la  vertu  que  par  fa  icience  ,  étoit  fils  d 'Everard  Digby 
qui  eut  la  tête  tranchée  pour  être  entré  dans  la  confpiration  des  poudres 
contre  Jacques  I.  Le  Chevalier  Digby ,  inftruit  par  cet  exemple  ,  donna  des 
marques  iinceres  d’attachement  &  de  fidélité  envers  la  Famille  Royale ,  &  fut 
rétabli  dans  la  jouiflance  de  fes  biens.  Charles  I  le  fit  même  Gentilhomme  de 
fa  Chambre  ,  Intendant  général  de  fes  armées  navales  &  Gouverneur  de 
l’Arfenal  maritime  de  la  Sainte  Trinité.  Il  lui  accorda  aufli  des  lettres  de  re¬ 
préfailles  contre  les  Vénitiens,  en  vertu  defquelles  il  fit  plulieurs  prifes  fur  eux 

près  du  port  de  Scanderoon  ou  Alexandrette. 

Le  tumulte  des  armes  n’empêcha  pas  Digby  de  cultiver  les  Sciences.  II  s’ap¬ 
pliqua  avec  ardeur  à  l’étude ,  principalement  à  celle  de  la  Phyfique ,  des  Ma¬ 
thématiques  &  de  la  Chymie  ;  il  s’en  occupa  même  avec  tant  de  fuccès,  qu’il 
s’enrichit  Pefprit  de  ces  rares  connoiffances  qui  lui  ont  ouvert  l’entréô  de  la  So¬ 
ciété  Royale  de  Londres.  L'avantage  qu’il  tira  de  fes  études  ne  tarda  pas 
à  ié  faire  fentir  au  public  ;  comme  il  avoit  trouvé  quantité  de  remedes ,  il  les 
donna  gratuitement  aux  pauvres  &  à  toutes  les  perfonnes  qui  en  eurent  befoin. 

On  peut  cependant  lui  reprocher  d’avoir  été  trop  crédule  fur  les  effets  de  cer¬ 

tains  médicamens,  &  en  particulier  lur  l’aéfion  de  ceux  à  qui  il  attribuoit  la 
vertu  de  guérir  par  fympathie. 

Son  ambaflade  auprès  du  Pape  Innocent  X ,  la  franchife  qu’il  montra  en 
avouant  au  Parlement  qu’il  étoit  Catholique ,  la  fermeté  avec  laquelle  il  foutint 
la  confifcation  de  fes  biens  &  le  banniffement ,  lui  firent  beaucoup  d’honneur. 
Banni  fous  Cromwell,  il  fe  retira  tranquillement  en  France,  où  il  s’acquit  l’ef- 
time  des  perlbnnes  de  mérite.  Content  de  fon  fort ,  il  demeura  dans  ce 
Royaume  jufqu’au  rétabliffement  de  Charles  II  en  1660.  Dès  qu’il  lut  ce  Prince 
iur  le  trône,  il  retourna  en  Angleterre  ;  mais  il  ne  furvécut  que  peu  d’années 
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à  cet  heureux  événement  ,  car  il  mourut  de  la  Pierre  à  Londres,  le  n  de 
iVlars  1665,  à  l'âge  de  60  ans 

f  °n  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  ,  'comme  un  Traité  de  V immortalité  de 

I  ame  ,  au  fujet  duquel  il  avoit  eu  de  longues  conférences  avec  Dcfcartes.  Il 

fut  traduit  de  PAnglois  en  Latin  ,  &  imprimé  à  Paris  en  1651,  in-folio ,  à 
Francfort  en  1664,  in- 8.  Un  Difcours  fur  la  poudre  de  Sympathie ,  c'eft-à-dire  , 
fur  la  poudre  de  vitriol  calciné  qu'on  met  fur  un  linge  teint  du  fang  du 

blelTé,  pour  arrêter  l’hémorrhagie  &  cicatrifer  la  plaie,  quoique  le  blelTé  l'oit 
éloigné  de  plulieurs  lieues.  Il  prononça  ce  difcours  en  François  dans  une  af- 
femblée  de  Savans  à  Montpellier.  Il  y  en  a  plufieurs  éditions  dans  cette  Langue , 
comme  celles  de  Paris  des  années  1658  &  1661  ;  la  derniere  eft  de  1730  ,  avec 

la  diiïertation  de  Charles  Dionis  fur  le  Ver  plat.  Ce  difcours  a  paru  en  d’autres 

Langues  ;  en  Anglois ,  Londres  ,  1658,  1659,  fii-8 ,  1660  ,  in- 12,  1669,  w-4; 
en  Latin  par  Laurent  Strauff ,  &  on  le  trouve  dans  le  Theatrum  fympatjieticum 
imprimé  à  Amfterdam  en  1662 ,  in- 4  ;  en  Allemand ,  Francfort ,  1689  ,  in- 8  ; 
Ratzbourg  «  1715  ,  in* 8.  Une  Differtation  fur  la  végétation  des  plantes.  Lon¬ 
dres  ,  1661  ,  1/1-12,  en  Anglois;  en  Latin,  Amfterdam,  1661,  1663,  1678,  in- 12; 
en  François,  Paris,  1667,  in-11.  Un  Traité  fous  le  titre  de  Medicina  experimen- 
talis .  Francfort ,  1676,  1681  ,  in- 8.  On  a  un  Recueil  des  remedes  &  fecrets  tirés 
des  Mémoires  du  Chevalier  Digby  ,  par  Jean  Malbec  de  Trefel.  Paris ,  1669 ,  in-8. 

DILLEN  ,  Ç  Jean-Jacques  )  Médecin  natif  de  Gieflen,  ville  d'Allemagne  dans 
la  Haute  Hefte  ,  étoit  Membre  de  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  nature, 

II  fe  fit  connoître ,  en  1719,  par  un  Ouvrage  qui  ne  pouvoit  partir  que  d’un 
homme  profondément  Pavant  dans  la  Botanique.  Il  lui  mérita  l’attention  des  étran¬ 
gers;  on  l’attira  à  Oxford  où  il  enfeigna  dans  le  Jardin  public  de  cette  ville. 
L'accueil  qu’on  fit  à  fies  talens  le  détermina  à  palier  le  refte  de  fa  vie  en  An, 
gleterre  ;  il  y  a  joui  de  la  plus  haute  réputation  jufqu’à  l'année  1747,  qui  eft 
celle  de  fa  mort.  Voici  les  titres  des  Ecrits  qu’il  a  laides  : 

Catalogus  plantarum  circà  Giejfam  fpontè  nafeentium.  Francofuni  ,  1719  ,  £/i-8. 
C’eft  par  cet  Ouvrage  qu'il  fe  fit  fi  avantageuiement  connoître  en  qualité  de 
Botanifte.  Quoiqu’il  n’ait  pris  qu'un  petit  efpace  de  terrein  pour  en  détailler 
les  plantes ,  il  eft  incroyable  combien  grand  eft  le  nombre  de  celles  qui  fe 
trouvent  dans  ce  Catalogue.  Il  a  même  fallu  des  yeux  aulli  perçans  que  les 
fiens  ,  pour  donner  une  jufte  defeription  des  plantes  infiniment  petites  ,  dont 
il  a  encore  gravé  les  figures.  En  parlant  des  méthodes  adoptées  pour  l'arran¬ 
gement  des  plantes  ,  il  paroît  plus  porté  pour  celle  de  Ray  ,  que  pour  toute 
autre. 

Ho  nu  s  Elthamenjîs  ,  feu  ,  Plantarum  rariorum  ,  quas  in  Horto  fuo  Elthami  in 
Cantio  coluit  Jacobus  Sherard  ,  delineationes  &  deferiptiones.  Làndini  ,  .1732  ,  deux 
volumes  in-folio.  Ce  Recueil  contient  437  plantes  étrangères  ,  qui  font  expri¬ 
mées  par  autant  de  belles  figures  ,  peintes  &  gravées  par  l’Auteur. 

Hijloria  Mufcorum.  Londini  ,  1741  >  'in~ 4*  Cette  partie  de  la  Botanique  ,  qui 
avoit  été  traitée  fort  imparfaitement  julqu’alors  j  fut  tellement  amplifiée  par 

T  0  M  E  J  /.  H 


I 


D  I  N  D  I  O 


34 

Dillen  f  que  ce  feul  Ouvrage  contient  près  de  600  efpeces  de  MouïTes  &  autres 
plantes  qui  s’y  rapportent,  la  plupart  indigènes  ,  &  quelques-unes  de  l’Amérique. 

On  trouve  dans  les  Bibliographes  d’autres  Médecins  du  nom  de  Dillen.  Jufic 
Frédéric  fut  Profeiïeur  dans  l’Dniverfité  de  Giefien.  Philippe  Everard  remplit 
la  place  de  Médecin  Penfionnaire  de  la  même  ville.  Ils  ne  font  connus  dans 
la  République  des  Lettres  que  par  les  Obfervations  qu’ils  ont  communiquées 
à  l’Académie  Impériale  d'Allemagne.  JuJle  Frédéric  Dillen  en  devint  Membre 
en  1685  ,  fous  le  nom  dédiâtes  ,  &  il  mourut  en  1720..  Il  eft  bien  apparent 
que  tous  ces  Médecins  étoient  de  la  même  famille.. 

DlNGHENS  DE  DINGHEN  ,  C  Léonard-François  )  Doéleur  en  Médecine 
&  Profefleur  Royal  en  PUniverlité  de  Louvain  ,  étoit  de  la  Camphre  Liégeoiie 
Il  effc  Auteur  d’un  Ouvrage  qu’il  dédia  à  fon  coulin  Jacques  Emerix ,  Doéleur 
en  Droit  &  Auditeur  de  Rote  lous  Innocent  XI  ;  l’édition  qu'il  fit  paroître, 
eft  intitulée  : 

Fun.damen.ta  Phyfico-Medica  ad  Scholæ  acribolngiam  fludiofè  adaptata.  Accéda  Tractatus 
de  Febribus.  Lovanii  ,  i6y8,  in-folio.  On  y  trouve  quelques  opinions  lingulieres  , 
&  en  particulier  celle  qu'il  avance  fur  la  formation  du  lait  ;  il  prétend  que 

cette  liqueur  defeend  immédiatement  du  canal,  thorachiqae  vers  les  mammelles.. 

DINUS  DE  GARBO.  Voyez  GARBQ. 

DIOCLES  de  Caryfte  dans  î’ifle  d’Eubée  ,  aujourd’hui  Negrepont  ,  Médecine 
de  la  Seéfe  Dogmatique  ,  eft  cité  par  Pline  qui  lui  rend  le  témoignage  d’avoir 
été  le  plus  renommé  après  Hippocrate  &  lés  fils.  C’eft  autant  pour  cette  raiion  , 
que  pour  le  grand  attachement  qu’il  eut  aux  maximes  d'Hippocrate  ,  que  les 
Athéniens  l’appelloient  Hippocrate  fécond.  Galien  en  fit  beaucoup  d’eftime  il  en 
parle  comme  d’un  Médecin  très-habile  &  très-zélé  ,  &  qui  avoit  fait  de  grands 

progrès  dans  l’Art  cte  guérir.  Il  fut  en  réputation  130  ans  après  la  naiffance  du 

Pere  de  la  Médecine ,  c’eiM-dire  ,  320  ans  avant  l’Ere  Chrétienne  ,  fous  le 

régné  du  Roi  Antigonus  ,  à  qui  il  dédia  un  Ouvrage  qui  nous  a  été  trant1 
mis  par  le  moyen  de  Paul  d'Egine  ,  qui  a  pris  foin  de  recueillir  différens 

fragmens  des  Anciens.  Cet  Ouvrage  a  été  imprimé  fous  ces  titres  : 

De  tuenda  fanitate  ad  Antigonum.  Rcgem  Libellus  ,  Albanô  Torinô  interprète, 
Bafilea  ,  1541  ,  in  folio  ,  avec  les  Œuvres  d 'Alexandre  Tralüen. 

Anrea  ad  Aitigonuin  Rcgem  Epijîola  ,  de  morboruni  prœfagiis  d?  eoruxn  extempo~ 
raneis  remediis  ,  Antonio  Miialdo  interprète .  Lutetia  ,  1572  ,  Il  y  a  encore 
une  Edition  de  Francfort  de  1612  ,  in- 12  ,  avec  l’Ecole  de  Salerne  ,  & 
une  autre  de  Lcipfic  de  1655  9  in- 4  ,  Grecque  &  Latine  ,  par  les  foins  d'André 

Rivions.  La  Lettre  de  Diodes  contient  des  préceptes  touchant  la  conferva- 

tâon  dé  la  fanté  ,  qui  conüftent  à  prévoir  les  maladies  par  de  certains  lignes 
&  à  les  prévenir  en  faifant  de  certains  remedes. 

Les  Auteurs;  parlent  de  quelques  autres  Ouvrages  .  de  la  façon  de  Diodes f, 
mais  ils;  ne  font  point  parvenus  jùfqu’à  nous.  Athénée  fait  mention  d’un  Ecrit 
dans  lequel  il  traiteit  des  Poifl’ons  ,  d'un  autre  fur  la  maniéré  d’apprêter  lès 
viandes  ;  &  il  remarque  que  plufieura  anciens  Médecins  s’éloient  attachés  L 


te  dernier  fujet.  philiflion  ,  Erafïjlrate  ,  Philotimt  ,  EutUcme  ,  Glaucus  , 
Dionyjius  ,  font  les  premiers  qu'il  cite  à  cette  occalion.  Il  y  fl  apparence  què 
le  but  de  ces  Auteurs  n’étoit  pas  de  raffiner  fur  le  goût  ,  mais  de  rendre 
les  viandes  plus  faines  &  meilleures  pour  la  l'anté.  Cependant  Platon  n’approu¬ 
ve  pas  que  l’Art  des  cuiliniers  fe  foit  introduit  dans  la  Médecine.  11  prétend 
que  cet  Art  eft  ,  par  rapport  à  cette  Science  ,  ce  que  l’Art  de  farder  &  de 

parfumer  eft  par  rapport  à  la  Gymnaftique  ;  il  ajoute  môme  que  fous  pré¬ 

texte  de  rendre  les  viandes  plus  laines  ,  cet  Art  n’a  que  trop  l'ouvent  pro¬ 
duit  un  effet  tout  contraire.  On  voit  par  ce  paffage  de  Platon  ,  qu'on  avoit 
déjà  commencé  de  fon  tems  à  agiter  des  queftions  fur  les  qualités  &  le 
choix  des  alimens.  Peut-être  même  que  ce  Philofophe  avoit  en  vue  les  Livres 
de  Diodes  ,  dont  il  a  pu  avoir  connoiffance  ,  puiiqu’il  n’eft  mort  que  vingt- 

huit  ans  avant  le  tems  où  ce  Médecin  ,  déjà  lur  l’âge  ,  jouiffoit  de  la  ré¬ 

putation  que  les  talens  lui  avoient  méritée. 

Diodes  a  particulièrement  traité  des  maladies  des  femmes.  Son  Livre  qu’il  a 
intitulé  la  Boutique  du  Médedn  ,  à  l’exemple  d’ Hippocrate  ,  à  les  plantes  pour  objet. 
Il  en  a  écrit  un  autre  Des  Semaines ,  c’eft-à-dire  ,  du  tems  de  la  groffeffe  ;  ôt 
iuivant  Galien  ,  il  eft  le  premier  qui  ait  traité  de  l’Adminiftration  Anatomique. 
Ce  dernier  prétend  même  que  cette  façon  d’écrire  étoit  inutile  avant  Diodes , 
parce  qu’à  l’Ecole  des  Afclépiades  ,  les  connoiffances  Anatomiques  paflbient  de 
pere  en  fils  &  du  maître  au  difciple  par  une  tradition  orale.  Mais  les  Afclé* 
piades  ayant  communiqué  leur  art  à  des  étrangers  ,  &  les  inftru fiions  domeftiques 
s’étant  peu-à-peu  ralenties  ,  il  a  fallu  remédier  au  défaut  d’un  enfeignement  tra¬ 
ditionnel  ,  en  conlignant  ce  que  l’on  fa  voit  en  Anatomie  dans  des  monumens  ca¬ 
pables  de  remplacer  les  leçons  données  de  vive  voix.  La  maniéré  ,  dont  Galien 
parle  de  ces  monumens  ,  prouve  allez  qu’il  en  faifoit  peu  de  cas. 

La  pratique  de  Diodes  étoit  à-peu-près  la  même  que  celle  d’ Hippocrate.  Il  pur- 
geoit  &  faignoit  dans  les  mêmes  circonftances.  Cœlius  Aurelianus  ,  qui  détaille  la 
maniéré  dont  notre  Médecin  traitoit  certaines  maladies  ,  nous  apprend  qu’il  fai- 
foit  prendre  de  la  colle  de  taureau  ,  ou  de  la  colle  forte ,  cuite  dans  l’eau  avec 
de  la  farine  &  des  ronces  ,  à  ceux  qui  crachoient  le  l'ang  ;  qu’il  ordonnoit 
d’avaler  une  pilule  ,  c’eft-à-dire  ,  une  balle  de  plomb  ,  à  ceux  qui  étoient  atta¬ 
qués  de  Y  Iléus.  Hippocrate  ne  fait  point  mention  de  ce  remede  ,  auquel  on  a 
poftérieurement  fubftitué  le  vif-argent. 

Diodes  ne  s’attacha  pas  feulement  à  la  pratique  de  la  Médecine  ,  il  exerça 
encore  la  Chirurgie ,  comme  avoient  fait  les  Afdêpiades.  Parmi  les  inftrumens  de 
fon  invention  %  on  en  remarque  un  dont  il  fe  fervoit  pour  tirer  le  fer  d’une 
fléché  ,  lorfqu’il  étoit  refté  dans  la  plaie.  Du  tems  de  Czlfe  ,  on  appelloit  en. 
core  cet  inftrument  du  nom  de  Diodes.  Il  avoit  pareillement  inventé  des  ma¬ 
niérés  de  bandages  pour  la  tête  ,  qui  portoient  auffi  fon  nom.  Au  refte  ,  ce 
Médecin  méprifa  les  vaines  conjectures  de  la  Philofophie  ,  &  préféra  la  con¬ 
noiffance  de  la  Nature  à  toutes  les  imaginations  de  l’efprit  humain ,  qui  s’égare 
en  bâtiffant  des  fyftêmes  plus  brillans  que  vrais.  Galien  ,  qui  n’a  pas  toujours 
penfé  de  même,  rend  un  témoignage  bien  avantageux  de  la  conduite.de  Diodes 9 
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orfqu’il  dit  qu’il  faifoit  [la  Médecine  par  un  principe  d’humanité  ,  corilme  avoit 
fait  Hippocrate  ,  &  non  par  intérêt  ou  vaine  gloire.  Ce  généreux  défintéreffement 
a  été  la  vertu  de  la  plupart  des  Médecins  qui  ont  fuivi  de  près  le  favant 
Vieillard. 

Galien  parle  d’un  autre  Diodes  qui  étoit  Chalcédonien  ;  mais  on  ne  fait  pas 
quand  il  a  vécu. 

DIOGENE  APOLLONIATE  ou  d’Apollonie  dans  Mlle  de  Crete ,  Médecin 
&  Philolophe  ,  tint  un  rang  diftingué  parmi  ceux  qui  enfeignerent  en  Ionie , 
avant  que  Socrate parût  à  Athènes.  Il  fut  dii'ciple  &  fucceffeur  d’ Anaximenes  ,  à 
qui  il  lurvécut  jul'qu'environ  Pan  450  avant  J.  C.  Arijlote  rapporte  quelques 
fragmens  de  fes  Ecrits  ,  ainfi  que  de  ceux  de  Syennejïs ..  Ils  croyoient  tous  deux 
que  les  veines  tirent  leur  origine  de  la  tête.  Diogene  enfeigna  ,  ainfi  que  fon 
Maître  ,  que  l’air  eft  le  principe  de  toutes  choies  ;  mais  il  alla  plus  avant  que 
lui  lur  les  propriétés  de  cet  élément  ,  car  on  dit  qu'il  eft  le  premier  qui  ait 
obfervé  que  Pair  fe  condenle  &  fe  raréfie. 

DIONIS,  ("Pierre  J  Chirurgien  de  Paris,  déjà  célébré  vers  le  milieu  du  XVII 
liecle  ,  fut  le  premier  qui  fit  les  Différions  Anatomiques  &  les  Opérations  Chi¬ 
rurgicales  ,  établies  par  Louis  XIV  au  Jardin  Royal  des  plantes.  Il  y  fut  em¬ 
ployé  depuis  1672  jufqu’en  1680  ,  &  n’abandonna  cet  emploi  que  pour  paffer 
à  la  Cour,  où  il  fut  d’abord  Chirurgien  ordinaire  de  Marie-Thérefe  d’Autriche,. 
&  finit  par  être  premier  Chirurgien  de  Madame  la  Dauphine  &  des  Enfans  de 
France.  Il  mourut  à  Paris  le  n  de  Décembre  1718  ,  &  fut  enterré  dans  l’E- 
glife  Paroilliale  de  Saint  Roch.  L’année  précédente  ,  le  9  de  Novembre  17 17, 
il  avoit  eu  la  douleur  de  voir  mourir  François  ,  fon  fils  ainé  ,  Chirurgien  ordi¬ 
naire  d’Adelaïde  de  Savoye  ,  Dauphine  de  France.  Il  égaloit  déjà  les  plus  fa¬ 
meux  Accoucheurs  ,•  il  les  auroit  furpaffés  fi  une  attaque  d’Apoplexie  ne  l’eût 
enlevé  à  la  heur  de  ion  âge. 

Pierre  Dionis  a  fait  imprimer  plufieurs  Ouvrages  de  fa  façon  : 

Hijloire  Anatomique  Pane  matrice  extraordinaire.  Paris,  1683,  ûi-12.  Il  y  donne- 
l’hiftoire  d'une  des  femmes  de  chambre  de  Madame  la  Dauphine ,  qui  fut  atta¬ 
quée  au  üxieme  mois  de  fa  grofTeffe  de  douleurs  excefîives  à  la  région  de  la  ma¬ 
trice  ;  les  convulfions  furvinrent ,  le  ventre  s'enfla ,  &  elle  mourut  un  quart 
d’heure  après.  Dionis  nous  apprend  que  la  Reine  &  Madame  la  Dauphine  ,  fur- 
prifes  d’une  mort  fi  prompte  &  fi  tragique,  lui  ordonnèrent  de  faire  l’ouverture 
du  corps  ;  il  la  fit  le  lendemain  en  préfence  de  M.  M.  Dùquin  &  Fagon.  Il 
trouva  la  capacité  du  ventre  toute  pleine  de  fang ,  &  un  enfant  couché  fur 
les  inteftins..  La  matrice  avoit  deux  fonds  ;  dans  l’un ,  il  trouva  un  faux  germe , 
&  l'autre,  qui  lui  parut  furnuméraire ,  étoit  ouvert.  Dionis  penfe  que  l’enfant  fe 
fraya  cette  route.  Cette  rupture  de  matrice  eft  finguliere  ,  &  l’Ouvrage,  dans 
lequel  Dionis  en  fait  la  defeription ,  eft  très-bien  écrit.  Comme  je  n’ai  pu  me  pro¬ 
curer  cet  Ouvrage ,  j’af  tiré  cette  note  de  Y Htftoire  de  l’Anatomie  &  de  la  Cki~- 
rargle  par  M.  Portai ;  mais  peut-on  allier  la  vérité  de  ce  récit  avec  les  connoif- 
lances  qu’on  ne  peut  refufer  à  Dionis  ?  On  eft  étonné  d’y  voir  une  femme 
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mourir  dans  le  fixîeme  mois  de  fa  groffeffe,  &  un  (Chirurgien  anflj  expérimenté 
attendre  des  ordres  pour  faire  l'ouverture  du  corps  ,  qu'il  renvoie  au  lendemain. 
Se  peut-il  qu’il  n’ait  pas  fait  cette  ouverture  immédiatement  après  la  mort* 
pour  donner  le  baptême  à  l’enfant 

Anatomie  de  P  homme  fuivant  la  circulation  du  fang  &  Us  nouvelles  découvertes.  Paris  p 
1690.  m-8.  Il  s’en  Ht  déjà  une  troilieme  édition  dans  la  même  ville  en  1698, 

in- 8;  elle  fut  fuivie  de  celles  de  1705  &  de  1716.  On  traduilit  l’Ouvrage  en 

Latin,  &  on  le  donna  en  cette  Langue  à  Geneve  en  1696,  m-8.  Il  parut  aulli 
en  Anglois  en  1703.  Mais  la  meilleure  édition  eft  celle  que  Devaux  publia  à 

Paris  en  1728,  in- 8,  avec  des  notes  de  fa  façon.  Comme  Dionis  avoit  eu  occa- 

lion  de  dilièquer  beaucoup  de  cadavres,  pendant  qu’il  travailloit  au  Jardin  du 
Roi,  il  amalfa  les  matériaux  nécelïàires  à  la  compolition  de  ce  Traité.  On  a  fait 
à  ce  Chirurgien  un  honneur  fingulier  ,  qui  ne  lui  eft  commun  prelque  avec 
aucun  Européen.  Son  Anatomie  a  été  mife  en  Langue  Tartare ,  à  l’ufage  des 
Médecins  de  la  Chine.  La  traduction  eft  du  Pere  Parrenin  ,  Jéfuite  Million* 
naire,  qui  l'entreprit  par  les  ordres  de  Cam-hi ,  Empereur  de  la  Chine  mort 
en  1723.  Au  refte,  Dionis  doit  cet  honneur  au  choix  de  ion  compatriote  &  non 
à  celui  de  l’Empereur  ,  puifqu’il  avoit  iimplement  ordonné  de  traduire  le  meib 
leur  Traité  d’ Anatomie  qu’on  eût  en  Europe. 

Cours  dJ  Opérations  de  Chirurgie  démontrées  au  Jardin  Royal.  Paris,  1707 ,  1714* 
to-8.  Bruxelles ,  1708  ,  m-8.  La  Haye  1712,7/1-8.  En  Allemand,  Ausbourg’,  1712 1 

8,  de  la  Traduction  d'Lkifter  qui  l'enrichit  de  notes  de  fa  façon.  En  Fla¬ 
mand  ,  1710  &  1740.  En  Anglois,  Londres ,  1733,  m-8.  M.  de  La  Paye ,  célébré 
Chirurgien  de  Paris  ,  a  donné  une  nouvelle  édition  des  opérations  de  Dionis ,  aux¬ 
quelles  il  a  ajouté  fes  propres  remarques ,  les  découvertes  des  Moderne’s  & 
celles  des  Anciens  qui  avoient  échappé  à  l'Auteur.  Ces  additions  ajoutent  beau¬ 
coup  au  mérite  de  l’Ouvrage,  qui  a  été  imprimé  à  Paris  en  1736,  1740,  i7ei 
1765,  m-8.  Dionis  avoit  pratiqué  fon  art  pendant  46  ans,  lorfqu’ü  donna  ait 
public  fon  Cours  d’Opérations.  Il  y  expofe  les  différentes  maniérés  de  guérir 
par  le  iecours  de  la  main,  avec  candeur,  fimplicité  &  exactitude  ;  il  defeend 
dans  les  plus  petits  détails  ;  il  met  au  fait  des  inftrumens  &  des  appareils  né 
eeffaires  ;  il  foutient  ce  qu'il  avance  par  des  obiervations  dont  la  plupart  font 

Dijfertütîon  fur  la  mon  fubite  ,  avec  l'hifioire  drune  fille  cataleptique.  Paris 
1709 ,  m-12.  *  * 

Traité  général  des  accouchemens  qui  înftruii  de  tout  ce  qu'il  faut  faire  pour  être 
habile  Accoucheur.  Paris  ,  1718,  m-8.  Bruxelles  1724,  m-8.  En  Anglois,  i*tiq 
m-8.  En  Allemand,  Ausbourg,  1723,  m-8.  En  Hollandois ,  Leyde,  in-8 

Le  fonds  de  cer  Ouvrage  eft  extrait  de  celui  de  Mauriceau  y  fon  parent,  envers 
lequel  il  le  conduit  avec  allez  peu  de  ménagement. 

DIONYSIUS,  nom  de  trois  Médecins  dont  Galien  fait  mention.  Le  pre¬ 
mier  eft  appellé  condifciple  d'Héracltie  de  Tarente  &  de  Criton  ;  le  fécond  éroit 
de  Samos  &  le  troilieme  de  Milet.  Pline  cite  un  quatrième  Dionyfius  qui  avoit 
écrit  des  plantes  ;  Etienne,  de  Byzance  parle  d’un  cinquième  qui  s’appelloit  Gy; 
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Jîus  Djonyjlus  d'Utique ,  &  qui  avoit  traduit  en  Grec  les  Ouvrages  de  Mago , 
Africain  ,  touchant  l’agriculture  &  les  plantes.  Cet  Ouvrage  a  été  mis  en  Latin 
par  Jean  Cornarius ,  &  il  a  paru  fous  ce  titre  : 

Selcciaruni  præcepdonum  de  Agricultura  Libri  XX.  Lugduni  ,  154g ,  in- 8.  Ces 

Livres  portoient  le  nom  de  Ri^otomiques . 

Scribonius  Largus  ajoute  un  fixieme  Dionyjius  qui  étoit  Chirurgien  ;  Pline  un 
leptiemc  qui  s’appelloit  Sallujlius  Dyonyfius  ;  Photius  un  huitième  qui  étoit 
Ægéen.  Ce  dernier  a  compofé  un  Livre  qui  contenoit  cent  Chapitres,  dont  les 
cinquante  premiers  établifîoient  chacun  un  certain  fentiment ,  &  les  cinquante  autres 
détruifoient  les  opinions  avancées  dans  le»  précédens.  Il  paroît  delà  que  ce  Médecin 
étoit  entiché  du  Pyrrhonilme,  &  qu’il  avoit  eu  en  vue  d’infinuer  qu’il  n’y  a 
rien  de  certain  dans  fon  Art  9  non  plus  que  dans  le  refte  des  connoiilànces 
humaines, 

DIOSCORIDE  ,  (  Pedacius  )  Médecin  natif  d'Anazarbe  ,  ville  de  Cilicie  qui 
fut  depuis  nommée  Céfarée  ,  vécut  environ  36  ans  avant  l’Ere  Chrétienne  ,  au 
rapport  de  Pc ijfius  qui  ajoute  qu'il  fut  Médecin  d’Antoine  &  de  Cléopâtre.  Mais 
ce  lavant  Critique  s’eft  trompé  avec  Suidas  qui  a  confondu  ce  Diofcoride  avec  un 
autre  lurnommé  Pkacas  ;  car  celui  d’Anazarbe  allure  dans  la  Préface  de  fon  Ou¬ 
vrage  De  Materia  Medica  ,  qu'il  vivoit  du  tems  de  C.  Licinius  Bajfus  ,  qui  eft  le 
même  que  les  Faites  Confuiaires  nomment  C.  Lecanius  Bajfus  ,  &  qui  fut  Con. 
fui  avec  M.  Licinius  Crajfus  du  tems  de  Néron  ,  l’an  64  de  falut.  Il  eft  cepen¬ 
dant  difficile  de  mettre  cette  époque  à  l’abri  de  toute  contradiction  :  les  curieux 
le  louviennent  aflez  de  la  grande  diipute  qu'il  y  a  eu  autrefois  entre  Pandolphe 
Collenucius  &  Leonicus  TJiomaus  ,  pour  l’avoir  fi  Pline  avoit  décrit  Diofcoride  % 
comme  Thomæus  le  croyoit  ;  ou  fi  Diofcoride  avoit  tiré  fon  Ouvrage  de  celui  de 
Pline  ,  ce  qui  étoit  le  fentiment  de  Collenucius . 

Diofcoride  d’Anazarbe  fit  premièrement  le  métier  des  armes  ,  qu’il  quitta  pour 
s’appliquer  à  la  Médecine  &  fur-tout  à  la  connoifîance  des  Simples.  Il  a  écrit 
là  dclliis  un  Ouvrage  en  Grec  ,  dont  la  diction  n’eft  pas  fort  pure  ,  comme  le 
remarque  Galien  &c  comme  Diofcoride  l’avoue  lui  même  ;  mais  il  ne  pouvoit  guère 
faire  mieux  ,  car  on  parloit  mal  cette  Langue  dans  fa  Province.  Ce  défaut  n’eft 
pas  le  ieul  qu’on  ait  reproché  à  cet  Auteur.  Il  paroît  que  dans  l’expolition  qu’ii 
fait  de  la  vertu  des  médicamens  ,  il  ne  s’eft  pas  toujours  conduit  par  fa  propre 
expérience,  mais  qu'il  a  fouvent  ajouté  foi  au  bruit  public.  D’ailleurs , il  ne  donne 
point  la  maniéré  de  fe  lérvir  des  remedes  dont  il  parle  ;  il  n’entre  même  point 
dans  la  diftinétion  des  caufes  &  des  différens  états  de  la  maladie  à  qui  ils  peu¬ 
vent  convenir. 

L’Ouvrage  que  Diofcoride  à  écrit  fur  la  Matière  Médicale  ,  eft  un  des  pre¬ 
miers  Livres  des  Médecins  Grecs  qu’ Aide  ait  imprimé  ,  après  l’avoir  tiré  de  Conf- 
tantinople.  Les  Editions  de  Venife  font  de  lui.  Mais  il  y  a  un  exemplaire  ma¬ 
nu!  crit  dans  la  Bibliothèque  de  Vienne  ,  qui  ,  félon  Pierre  Lambecius  ,  eft  plus* 
parfait  que  tout  ce  qui  eft  forti  de  la  prelT?.  Ce  favant  Bibliothéquaire  &  Hif- 
toriographe  de  l'Empereur  Léopold  1  en  p>arle  dans  le  Catalogue  des  Manufcrits 
de  la  Bibliothèque  Impériale  ,  qui  eft  en  huit  volumes  in-folio.  Il  dit  que  cet 
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exemplaire  eft  tout  enluminé.  Haller  fait  auflfi  'mention  de  cet  Ouvrage  dans 
fes  Notes  fin-  la  méthode  d’étudier  la  Médecine  par  Boerhaave  ;  il  croit  qu’il  a 
été  écrit  vers  l’an  505  ;  mais  il  n’en  fait  pas  la  même  eftime  que  Lambecius  ,  &il 
ne  le  regarde  que  comme  un  Abrégé  Alphabétique  tiré  du  Livre  de  Diofcoride  , 
dans  la  vue  d’en  faire  remarquer  les  plantes  dont  il  donne  les  figures.  Celles-ci 
ne  font  pas  d’un  grand  fecours  pour  l’avancement  de  la  Botanique  ,  fi  ,  comme 
le  dit  Haller  ,  on  veut  en  juger  par  les  planches  que  Dodoens  a  fait  graver 
iur  ce  modèle^ 

Voici  maintenant  la  Notice  ,  tant  des  Editions  de  Diofcoride  ,  que  des  Com¬ 
mentaires  qu’on  a  publiés  l'ur  les  Ouvrages  de  cet  Auteur  ;  c'eft  de  la  Biblio¬ 
thèque  Botanique  de  Jean-François  Séguier  que  je  l’ai  tirée. 

Diofcoridis  Libri  IX  ,  quitus  accejjerunt  Nicandrl  Theriaca  S  Alexipharmaca. 
netiis  apud  Aldum  ,  1499  9  in-folio.  En  Grec. 

Hdem  ,  cum  nonnullïs  additionibus  Pétri  Padaanenfis  in  margine  Libri  noiatis  ,  & 
Diofcoridis  Traclatu  de  naturis  &  virtutibus  aquarum  ,  curâ  Anton  il  de  Toledo  Lugm 
dunenfis.  Lugduni  ,  1512  ,  in-folio.  En  Latin. 

Libri  HIII ,  cum  Hermolai  Barbari  Corollarioruni  Libris  H ,  <$?  Joannis-B  aptifia 

Egnatii  Annotadonibus.  Henetiis  ,  1516  ,  in-folio.  En  Latin. 

Libri  HIII ,  fcilicet  de  Medicinali  Mater ia  Libri  H.  De  animalibus  venenads  LF 
bri  III.  Joanne  Ruelliô  Suejfonienfi  interprète.  Parijiis  ,  1516  ,  in-folio. 

Libri  HI  ,  de  Materia  Medica.  Henetiis  ,  1518  ,  in- 4.  En  Grec. 

lidem  ,  Latine  ,  interprété  Marcello  Hergiliô  ,  Secretariô  Florendnô  ,  cum  ejufdetn 
Annotadonibus.  Florentin  ,  1518  ,  in-folio.  Ibidem  ,  1523  ,  in-folio.  Colonise  ,  cum  Her - 
molai  Barbari  Commentariis *  1529,  in-folio .  Latine,  edente  Janô  Cornard.  Bajileæ ,  1529  ^ 
in- 4.  Ibidem ,  Græcè  ,  1529  ,  in* 4. 

Interprète  Ruelliô  ,  cum  Barbari  ,  alior unique  Annotadonibus.  Argentorad  ,  I529  , 
in  folio.  Bafihcs  ,  1532  ,  inr 8.  Parijiis  ,  1537  ,  in- 8  ,  Jinè  notis.  Bafikée  ,  15.0g 
&  1542  ,  in- 8. 

En  Italien  ,  par  Faujlo  da  Longiano.  Venife  ,  1342  ,  in-8. 

Joanne  Ruelliô  Interprété.  Lugduni  ,  1543  ,  in-11.  Cum  Stirpium  &  animalium  ima¬ 
ginions  ultra  millenarium  numerum  ,  &  Annotadonibus  Gualtheri  Hermanni  Ryjf ,  Ap* 
gentinenfis  Medici  ,  &  Scholiis  Joannis  Loniceri.  Francofuni  ,  1343  ,  in-folio. 

En  Italien  ,  par  Anz.  Mondgnano.  Florence  ,  1545  ,  in-8. 

En  Allemand  ,  par  Jean  Danuçen.  Francfort  ,  1546  ,  in-folio . 

Interprété  Ruelliô.  Lugduni  ,  1547  ,  in- 16  ,  fînè  notis.  Cum  Valerii  Cordî  Arme» 
tationibus  ,  <5?  Euricii  Cordi  judiciô  de  herbis  &  fimplicibus  medicinalïbus.  Francofurd  , 
1549,  in-folio ,  avec  figures.  Adjeclis  cafïgationibus  Joannis  Goupylii  Piciavienfis ,  & 
nous.  Parifds  ,  1549  ,  in-8.  Grec  &  Latin.  Cum  .Annotadonibus  è  feleuiori  Medica- 
Tjum  promptuariô.  Lugduni  ,  1550  ,  in-8  ,.  avec  figures. 

En  François ,  par  Martin  Mathic ,  Médecin,  avec  des  annotations.  Lyon  ,  1553?' 
în-folio.  A  la,  fin  de  l’Ouvrage  ,  on  trouve  un  Recueil  contenant  la  delcription- 
&  les  propriétés  de  plufieurs  fimples  dont  il  n'a  été  fait  aucune  mention  par* 
Diofcoride.  En- François  par  le  même  ,  Lyon  ,  1559  «  in-\ ,  &  1580,  ia-4~ 

Ruellid  interprète.  Lugduni ,  1534,  in- 16  ,  fine  nous  &  indice. 

HeneûU ,  1554  ,  in-folio 9  en  Latin.  Ibidem^  1561 en  Latin.. 


Jcnt  Cornarîô  interprète  ,  cum  tjufdem  emblematibus  finguUs  capitïbuf  adjeïïis.  Ba- 
file*  1557,  in-folio. 

En  El'pagnol  avec  des  annotations  &  des  figures,  par  André  Lacuna.  Sala¬ 
manque ,  1563,  in-folio ,  Valence,  1561  ,  in-folio. 

Opéra  quœ  extant  omnia  ,  ex  interpretatione  Jani-  Antonïi  Saraceni  ,  Lugdunenfig 
Medici.  icceffit  Liber  Parabilium  eôdem  interprète.  Lugduni  ,  1598  ,  in  folio.  C’eft 
une  des  meilleures  éditions. 

En  Allemand  ,  par  Pierre  Ujfenbach.  Francfort  ,  1610  ,  in-folio  ,  avec  figures, 
Ibidem  ,  1614,  in-folio. 

Les  Commentaires  ,  qu’on  a  mis  au  jour  fur  les  Ecrits  de  Diofcoride  ,  ne 
font  pas  en  moindre  nombre  que  les  éditions  de  fes  Ouvrages  :  cet  Auteur  a 
été  prefque  le  fieul  qu’on  ait  fuivi  jufqu'au  tems  qu’on  s’eft  plus  férieufement  oc¬ 
cupé  à  tirer  la  Botanique  de  la  confufion  ,  où  les  Anciens  avoient  plongé  cette 
belle  Science, 

Hermolai  Barbarie  Patricii  Veneti ,  in  Diofcoridem  Corollariorum  Libri  D ,  cum  præfa- 
tione  Joannis  Baptidcs  Egnatii.  1492,  in-folio fans  nom  de  ville  ;  mais  on  croit 
que  l’édition  eft  de  Rome. 

Exegefis  omnium  [împlicium  Diofcoridis.  Extat  in  operibus  Brunfelfii  editis  anm 
Ï530  ,  in-folio. 

Annotatiuncula  aliquot  Cornelii  Pétri  Leydenfis  in  quatuor  Libros  Diofcoridis.  Ant- 
verpiæ ,  1533,  in- 12. 

Stirpium  diff  érentics  ex  Diofcoride  fecundùm  locos  communes ,  au  clore  Benedi&o  Tex¬ 
ture  y  Segufinô.  Parifiis,  1534,  £a*  12.  : 

Index  Diofcoridis.  Ejufdem  hijloriales  campi  cum  expofidone  Joannis  Roderki  Caf- 
telli  albi  ?  Lujitani.  Antverpia ,  1536,  in-folio. 

Leonardi  Fuchfii  in  Diofcoridis  hifloriam  ctrdffima  adaptatio ,  cum  earumdem  ico- 
num  nomenclaturis  Gratis ,  Latinis  &  Germanicis.  Argentines ,  1543,  in-folio. 

Andrea  à  Lacuna  commentaria  in  Diofcoridem.  1552  ,  in-folio.  En  El'pagnol. 

Andrea  à  Lacuna  ,  Segobienfis  ,  annotationes  in  Diofcoridem.  Lugduni  ,  1554,  in-l6. 

Enarrationes  in  Diofcoridem  de  materia  medica  ab  Amato  Luftano ,  cum  nominibus 
Gratis,  Jtalicis ,  Hifpanicis ,  Germanicis  &.  Gallicîs.  Argentorati ,  1554,  ûz-4.  F'ene- 
tiis ,  15575  in- 4.  Lugduni ,  1558,  in- 8;  prater  correciiones  lemmatum  Roberti  Conf- 
tantini ,  accejferunt  Annotationes  Fuchfii  &  Dalechampii. 

Joannis  Cofna  Hol^nchii ,  B  afilienfis ,  annotationes  in  Diofcoridem.  Lugduni,  1556,  in- 12. 

Roberti  Conftantini  Annotationes  in  Diofcoridem.  Lugduni ,  1^58,  in- 8. 

Dalerii  Cordi  annotationes  in  Diofcoridem.  Argentines,  1561,  in-folio. 

Pedacii  Diofcoridis  ad  Andromachum ,  hoc  eft ,  de  curationibus  morborum  per  mé¬ 
dicamenta  paratu  facilia  Libri  II.  Primùm  Grâce  editi ,  partim  à  Jacobo  Moibano ,  Augufiano  , 
par  dm  pofi  ejus  mortem  à  Conrado  Gefnero  in  Linguam  Latinam  converfi ,  adjecïis  àb 
utroque  interprété  fymphoniis  Galeni  &  aliorum.  Argentorati ,  1565 ,  in- 8. 

Annotaftoni  in  Diofcoride  per  Antonio  Pafini.  Bergame ,  1592,  in- 4. 

JSicolai  Marogrue  commentant  in  tra&atus  Diofcoridis  &  Plinii  de  Amomo.  Bafilea  ? 
î6o8,  in- 4.  En  Italien  par  François  Pona.  Venile ,  1617,  in- 4. 

Peti  t  Andrew  iMatthioli  conuueniarli  in  fcx  Libros  Diofcoridis ,  adjeciis  quàm  plu- 
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rlmis  piantarum  S  cnimalium  imapinibus.  Fenetiis ,  1554,  in-folio.  11  y  a  beaucoup 
d’autres  éditions  de  ces  Commentaires ,  ainii  qu’on  peut  le  voir  à  l’article 
Matthiole. 

Commentaires  fur  Dinfcoride.  Poitiers ,  1628 ,  in-folio  ,  dans  le  Recueil  des  Œu¬ 
vres  de  Jacques  &  de  Paul  Contant ,  Apothicaires  de  Poitiers. 

DIOSCORIDE  ,  furnommé  PHACAS  ,  ou  LENTINUS  ,  à  caufe  des 
lentilles  qu'il  avoit  fur  le  vifage  ,  étoit  d’Alexandrie.  Il  a  vécu  chez  la  Reine 
Cléopâtre  du  tems  d’Antoine  ,  c’eft-à-dire  ,  environ  40  ans  avant  J.  C.  Voilà 
à-peu-près  tout  ce  que  l’on  l’ait  de  ce  Médecin ,  finon  qu’il  étoit  fort  attaché 
aux  lentimens  à'Hérophile. 

Galien  parle  d’un  autre  Diofcoride  qu'il  appelle  le  jeune  ;  il  a  vécu  fous  l’em¬ 
pire  d’Adrien  vers  l’an  130  de  làlut.  Ce  Diofcoride  avoit  non  feulement  com- 
pôle  un  GlofTaire  à' Hippocrate  ,  mais  il  avoit  encore  travaillé  à  une  nouvelle 
copie  des  Œuvres  de  ce  Maître  de  l’Ecole  Grecque  ;  il  s’étoit  même  donné 
la  liberté  dy  faire  divers  changemens.  Ceci  fuppofe  qu’il  étoit  Médecin,  contre 
le  fentiment  de  Saumaife  qui  ne  le  regarde  que  comme  un  Gloflographe. 

DIOTIME  ,  Médecin  ,  eft  cité  par  Théophrajle.  Il  l’appelle  Gymnafles  ;  ce 
qui  veut  dire  qu’il  étoit  Maître  d’un  Gymnafium  ,  ou  qu’il  avoit  traité  de  la 
Gymnaftique. 

DIOXIPPUS,  Voyez  DEXIPPUS. 

DIPPEL  (  Jean-Conrad  )  naquit  le  10  Août  1672  au  Château  de  Franckenftein 
près  de  Darmftadt.  Cet  Ecrivain  ,  fameux  par  fes  opinions  extravagantes ,  prit  le 
nom  de  Chrifiianus  Democritus  dans  fes  Ouvrages.  Il  s’appliqua  d’abord  à  la  con- 
troverfe  ,  tant  à  Strasbourg  qu’à  GiefTen  ,  &  il  débuta  par  attaquer  la  Reli¬ 
gion  prétendue  réformée.  Les  Ecrits  ,  qu’il  publia  à  ce  fujet ,  fouleverent  les  Pro- 
teflans  contre  lui  ;  pour  éviter  leurs  pourfuites  ,  il  abandonna  l’étude  de  la 
Théologie  en  1698 ,  &  ne  s’occupa  plus  que  de  celle  de  la  Chymie.  Il  y  avoit 
à  peine  huit  mois  qu’il  travailîoit  à  la  recherche  du  Grande  Œuvre  ,  lorfqu’il 
fe  vanta  d’être  parvenu  à  faire  alfez  d’or,  pour  payer  une  maifon  de  campagne 
qu*il  acheta  cinquante  mille  ilorins.  Le  faifeur  d’or  étoit  cependant  alors  dans 
une  fi  grande  mifere ,  qu’il  ne  trouva  d’autre  relfource  que  la  fuite,  pour  fe 
fouftraire  à  la  mauvaife  humeur  de  fes  créanciers.  Après  avoir  erré  de  ville  en  ville  » 
telles  que  Berlin  ,  Copenhague  ,  Francfort ,  Leyde  où  il  prit  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  Médecine  en  1711,  Amfterdam  ,  Altena  ,  Hambourg  ;  après  avoir  même 
elfuyé  de  mauvais  traitemens  &  quelquefois  la  prifon  ,  dans  la  plupart  des  en¬ 
droits  où  il  s’arrêta ,  il  fut  appellé  en  1727  à  Stockholm ,  pour  y  traiter  le  Roi 
qui  étoit  dangereufement  malade.  Le  Clergé  de  Suede  fouhaitoit  ardemment  la 
guéri^pn  de  ce  Prince  ;  mais  fâché  que  ce  fût  un  homme  qui  fe  moquoit  ou¬ 
vertement  de  la  Religion  dominante  ,  qui  fe  mêlât  de  la  lui  procurer  ,  il  obtint  un 
ordre  qui  obligea  Dippel  à  quitter  la  Capitale  au  mois  de  Décembre  de  la  même 
année  1727.  Ce  Médecin  retourna  en  Allemagne  ,  fans  avoir  changé  ,  ni  de  con¬ 
duite  ,  ni  de  fentiment.  Le  bruit  y  couroit  qu’il  étoit  mort  ;  &  comme  cela  étoit 
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déjà  arrivé  plufieurs  fois  ,  il  imagina  un  expédient  le  plus  capable  de  fe  faire 
admirer  ,  s’il  eût  trouvé  des  dupes  allez  fottes  pour  le  croire  fur  la  parole.  Audi 
extravagant  que  Paracelfe  ,  il  poulïa  le  charlatanilme  julqu’à  débiter  qu'il  avoit 
le  fecret  de  prolonger  la  vie  à  fa  volonté.  En  conféquence  ,  il  publia  en  1733 
une  elpece  de  Patente  ,  par  laquelle  il  annoncoit  qu’il  ne  mourroit  pas  avant 
Pan  1808.  Il  ne  furvécut  cependant  qu’une  année  à  cette  prophétie  ;  car  on  le 
trouva  fans  vie  dans  fon  lit  au  Château  de  Widgenftein  ,  le  25  Avril  1734* 
On  n’a  rien  de  lui  qu’un  Ouvrage  intitulé  :  Biue  animelis  morbus  &  Medicina 
fiue  vindicata  origini.  Lugduni  Batavorum  ,  1711  ,  in- 8.  Il  reparut  la  même  année 
à  Leipfic  ,  &  enfuite  à  Lubeck  ,  1730  9  in-8.  C’eft  la  Thefe  de  fon  Dodlorar 
Il  y  a  aufîi  une  Edition  en  Allemand  ,  Francfort  &  Leipfic,  1736,  in-8.  Cet 

Auteur  réduit  la  pratique  de  la  Médecine  à  peu  de  remedes  ;  il  vante  beau¬ 

coup  fon  huile  animale  pour  la  guérifon  de  la  plupart  des  maladies  ,  &  il  ne 
connoît  pas  de  plus  grand  fpécifique  contre  PHydropilie  ,  que  les  Baies  de  Ge¬ 
nièvre  &  le  grand  Raifort. 

DISAIRE  ,  Médecin  d’Aquitaine  ,  dont  Symmaque  POrateur  &  Macrobe  par¬ 
lent  avec  beaucoup  d’éloge.  Il  s'attacha  à  une  perfonne  de  très-grande  diftinîlion  9 
&  comme  il  étoit  réfolu  de  pafler  fes  jours  auprès  d’elle  ,  il  la  fuivit  à  Rome- 
Son  arrivée  dans  la  Capitale  de  l’Empire  fut  accompagnée  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  l'engager  à  s’y  fixer  ;  il  y  parut  avec  éclat ,  &  bientôt  il  y  acquit  le  pre¬ 
mier  rang  parmi  ceux  de  fa  profeflion.  Mais  ayant  perdu  fon  patron  ,  il  ne 
put  le  refufer  aux  inftances  de  fon  pere  qui  le  rappella  dans  fa  patrie. 

C’eft  dans  fes  Conférences  que  Macrobe  parle  de  Bifaire.  11  y  en  a  une  dans 

laquelle  il  déféré  à  ce  Médecin  l'honneur  de  porter  la  parole  fur  la  queftion 

de  lavoir  ,  fi  la  digeftion  fe  fait  mieux  en  ne  prenant  qu’une  nourriture  fimple  , 
qu’en  ufant  de  diverlès  viandes.  Bifaire  foutient  l’opinion  qui  établit  que  la  nour¬ 
riture  limple  eft  plus  facile  à  digérer ,  &  il  la  prouve  par  l’expérience ,  le  rat¬ 
ionnement  &  l'autorité.  Si  l’on  juge  du  tems  auquel  ce  Médecin  a  vécu  ,  par 
les  interlocuteurs  que  Macrobe  introduit  dans  lès  Conférences ,  il  eft  probable  que 
ce  fut  après  l’année  420. 

DISDIER  ,  (François-Michel)  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris  & 
Démonftrateur  d'Anatomie  dans  celle  de  Peinture  &  de  Sculpture  de  Saint  Luc  9 
naquit  à  Grenoble  vers  le  commencement  de  ce  fiecle.  Il  eft  Auteur  des  Ou¬ 
vrages  fuivans  : 

Hiftoire  exa&e  des  os.  Lyon,  1737',  17459  175g ,  in- 12.  Paris,  1767,  in- T2,  avec 
figures.  La  derniere  Edition  eft  préférable  aux  précédentes  ;  mais  le  fonds  de  cette 
Hiftoire  fe  retrouve  dans  l’Oftéologie  de  M.  Winftow  ,  dont  elle  eft  l’Abrégé. 

Traité  des  Bandages.  Paris  ,  1741  ,  1754  ,  in,  11,  Il  eft  fait  en  faveur  des  corn-- 
mençans. 

Sarcologie ,  ou  Traité  des  parties  molles.  Première  partie  ,  Be  la  MyoZogieT^aris  , 
1748  ,  in-11.  Seconde  partie.  Des  Vifceres.  Paris  ,  1753 , 2  vol.  in-12.  Troifieme  par¬ 
tie  ,  Des  Baiffeaux ,  des  Nerfs  &  des  Glandes.  Sa  Myologie  eft  fort  imparfaite. 

Expo  film  exacte  ,  ou  Tableaux  An atomiques.  Paris  ,  1758  ,  in-folio.  On  y  trouve 
plufieurs  remarques  concernant  les  accouchcmens  &  les  hernies. 
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DIVRY  ,  C  Jean  )  Bachelier  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  vécut 
au  commencement  du  XVI  fiecle.  Il  étoit  du  Beauvoifis  ou  peut-être  de  Beau¬ 
vais  même  ,  në  de  parens  pauvres  ,  comme  il  le  dit  à  la  fin  de  Ton  Poëme 
fur  l’origine  &  les  conquêtes  des  François  ,  depuis  le  partement  de  Francion  ,  fils 
d'Hedfor  de  Troye  ,  jufqu’à  préfent  ,  c’eft-à-dire  ,  jufques  vers  l’an  1508  : 

Pas  n’eft  raifon  que  pour  les  médifans  , 

Je  laiffe  à  dire  de  Paris  les  haulz  biens  , 

Où  fuis  nourry  puis  environ  dix  ans  , 

Sans  que  j’amende  de  mes  parens  en  riens  : 

Beauvoifien  je  fuis  ,  &  me  foubftiens 
Qui  n’ay  ne  cens ,  ne  revenu  ,  ne  rente  ; 

Au  jour  le  jour  je  vis  &  m’entretiens  , 

En  elcoutant  que  fortune  me  augmente. 

Divry  a  compofé  ou  traduit  divers  Ouvrages  en  Vers  François.  Du  Verdier  , 
qui  parle  de  lui  dans  fa  Bibliothèque  ,  le  nomme  Jean  Divery  ,  &  ajoute  qu’il 
étoit  Médecin,  de  Manthe  ,  natif  dlHiencourt  en  Beauvoifîn.  Dans  le  Traité  De  Scrip- 
tis  Medicis  de  Vander  Linden  ,  il  eft  nommé  Joannes  Divrius  Bellovacus  ,  &  on 
cite  de  lui  l’Ouvrage  fuivant  : 

Scrinium  Medicina.  ,  Jive  ,  Àphorifni  &  Collectiones  Médicinales.  Parifiis  ,  1536  » 
in.- 8.  Argentorati  ,  1542  ,  in* 8. 

DÔBEL1US  ,  Ç  Jean-Jacques  _)  ou  Von  Dobeln  ,  Membre  de  l’Académie  des 
Curieux  de  la  Nature  ,  fous  le  nom  &  Hippocrate  II  ,  étoit  de  Dantzick  ,  où  il 
vint  au  monde  dans  le  XVII  fiecle.  Après  avoir  reçu  les  honneurs  du  Dodo- 
rat  ,  on  lui  donna  la  Chaire  des  Mathématiques  en  l’Univerfité  de  Roftock  & 
la  place  de  Médecin  ftipendié  de  la  même  ville.  Il  s’acquitta  de  l’une  &  de 
l’autre  de  ces  charges  avec  tant  d’honneur  ,  qu’il  obtint  encore  le  titre  de  Comte 
Palatin.  On  met  fa  mort  au  6  de  Juin  1684  1  &  011  ^  attribue  les  Editions 
des  Ouvrages  fuivans  : 

Joannis  Antonidœ  Vander  Linden  Meletemata  Medicincc  Hippocr  aticœ  contracta.  Fr  an - 
cofurti  ,  1672  ,  in- 4. 

La\ari  Riverii  Opéra  Medica  univerfa.  Ibidem  ,  1674  ,  in-folio . 

Jean-Jacques  Dôbelius ,  fon  fils,  naquit  à  Roftock  le  29  Mars  1674.  Il  commença 
fon  cours  de  Médecine  dans  fa  patrie  ,  &  il  alla  l’achever  ,  partie  à  Copen¬ 
hague  ,  partie  à .  Konigsberg.  Delà  il  paffa  à  Dantzick  pour  s’y  exercer  dans  les 
différions  Anatomiques  fous  Vœgeding  &  Gottwald.  Ceux-ci  lui  reconnurent  tant 
de  mérite  ,  qu’ils  le  placèrent  à  Varfovie  auprès  du  Starofte  Nicolas  Grud- 
zinski  ,  en  qualité  de  Médecin.  Il  lui  en  manquoit  cependant  le  titre  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  il  le  rendit  à  Roftock  ,  où  il  fut  reçu  Dodeur  le  18  Avril  1696.  D’a¬ 
bord  après  fa  promotion  ,  il  retourna  à  Varfovie  prendre  fa  place  chez  le  Sta¬ 
rofte  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-tems.  Au  mois  d’Août  de  la  même  année 
il  paffa  à  Wifmar  ,  &  bientôt  après  à  Gothenbourg  en  Suede  ,  dont  il  fut  nom¬ 
mé  Phyiicien  le  31  Mai  1697.  Cette  place  l’obligea  à  fe  faire  aggréger  au  Col- 
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lege  Royal  de  Stockholm.  En  1698  ,  il  obtint  la  permitïion  de  voyager  en  Hol¬ 
lande  &  dans  les  autres  Provinces  des  Pays-Bas  ;  il  en  fut  rappellé  le  17  Mai 
de  la  même  année  par  ordre  de  Charles  XII  ,  qui  l’avoit  promu  à  la  charge 

de  Médecin  Provincial  de  la  Scanie.  Ce  nouvel  emploi  l’engagea  à  précipiter 

fon  retour  ;  il  arriva  à  Malmuyen  au  mois  de  Juillet  fuivant.  Mais  Dôbdius  n’en 
demeura  pas  là  ;  comme  ,  avec  beaucoup  de  mérite  ,  il  avoit  trouvé  de  juftes 
eftimateurs  de  fes  talens  ,  le  30  Décembre  1709  il  fut  nommé  Médecin  de  l’Ar¬ 
mée  Suédoife  dans  la  Scanie.  Le  24  Mai  1710  ,  on  le  déclara  Profefléur  de 

Médecine  à  Lunden  ;  le  Roi  l'ennoblit  en  1716  ;  le  4  Décembre  1733  ,  il  fut 

reçu  dans  la  Société  d’Uplal  ,  &  le  6  Juin  1735  dans  PAcadémie  Impériale  d’Al¬ 
lemagne  fous  le  nom  de  Demarclius.  11  fit  honneur  à  tous  ces  titres  ,  &  fe  fou- 
tint  dans  une  réputation  diftinguée  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1743  ,  au  grand 
regret  des  Savans  ,  à  qui  il  avoit  communiqué  d’importantes  Obi’ervations  dans 
les  Mémoires  des  Académies  ,  dont  il  étoit  Membre.  George  Matthias  ,  qui  parle 
de  lui  dans  fon  Confpecîus  Hijlor'ue  Medicorum  clironologicus  ,  dit  qu'il  a  publié  ; 
Hijloria  Acaiem'hz  Lundenjïs.  Compendium  Phyjiologiæ  Medicæ  jlaatomicis  demonjlratio - 
nibus  iüuflratæ.  Il  ajoute  même  que  la  Faculté  de  Lunden  s'étant  bâti  un  nou¬ 
vel  Amphithéâtre  ,  dont  en  fit  l’inauguration  folemnelle  au  mois  de  Mai  1736, 
DobeLus  fut  chargé  d’y  faire  les  premières  démonftraticns  Anatomiques. 

DODART  j  C  Denis  )  Doéteur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris? 
étoit  de  cette'  Ville  ,  où  il  naquit  en  1634  de  Jean  Dodart  ,  Bourgeois  à  fon 
aile  9  &  de  Marie  Dubois ,  fille  d’un  Avocat.  Il  étudia  la  Médecine  par  goût  , 
&  fit  fa  Licence  avec  tant  de  fuccès  ,  que  Gui  Patin  ,  aufli  avare  d’éloges  que 
prodigue  de  latyres,  difoit  de  lui  que  c'étoit  l’un  des  plus  lages  &  des  plus  fa- 
vans  Hommes  de  fon  tems.  Il  l’appelloit  Monftrum  Jinè  vitio.  Dodart  reçut  le 
bonnet  de  Doéfeur  en  1660  ,  &  ne  tarda  pas  à  être  occupé  dans  Paris.  Il 
devint  Médecin  de  la  Duchelfe  de  Longueville ,  de  la  Princefle  de  Conti  Douai¬ 
rière  ,  des  Plinces  fes  enfans  ,  &  enfin  du  Roi  Louis  XIV. 

Après  fon  entrée  à  PAcadémie  des  Sciences  en  1673  ,  il  s’appliqua  plus  que 
jamais  à  l’Hifioire  des  plantes  ,  dont  il  s’étoit  toujours  fait  un  objet  d’étude , 
&  compofa  la  lavante  Préface  du  Livre  que  cette  Académie  fit  imprimer  à  Paris 
en  1676  ,  fous  le  titre  de  Mémoires  pour  fervir  à  l’H  Jioire  des  Plantes ,  folio  magna » 
La  Préface  de  Dodart  parut  l’éparément  en  1679  >  »  11  y  avance  tout  ce 

qu’il  peut  de  raifons  pour  encourager  la  recherche  des  vertus  des  plantes  par 
l’Analyfe  Chymique.  On  étoit  perluadé  de  Ion  tems  que  c’étoit  le  moyen  le  plus 
alluré  pour  parvenir  à  cette  connoilïance  ;  mais  on  eft  convaincu  maintenant 
qu’on  a  peu  gagné  par  cette  manœuvre  ,  &  que  c’ell  moins  fur  les  principes 
des  plantes,  tirés  par  la  force  du  feu  ,  que  fur  l’union  des  élémens  combinés 
par  la  main  de  la  Nature  ,  qu’on  doit  juger  des  vertus  de  ces  produirions 
innombrables  qu’elle  a  répandues  fur  la  lurface  de  la  terre. 

Dodart  étudia  pendant  33  ans  la  tranlpiration  infenfible  ,  fuivant  les  Obfer- 
vations  de  Sanctorius.  Il  compofa  fur  cette  matière  un  Ouvrage  intitulé  :  Statica 
Medidna  Gallica  ,  qui  fut  imprimé  à  Paris  en  1725  ,  i.1-8  ,  par  les  foins  de  No- 
i  dans  un  Recueil  de  différentes  pièces  relatives  à  cet  objet.  Dodurt  trouva. 
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le  premier  jour  de  Carême  1677,  qu'il  pefoit  116  Livres  &  une  once.  Il  fit  en- 
fuite  le  Carême  comme  il  a  été  obfervé  dans  l’Ëgliié  jufqu^au  XII  fiecîe  ,  ne 
buvant  &  ne  mangeant  que  fur  les  lix  heures  du  foir.  Le  famedi  de  Pâques  il  ne 
pefoit  plus  que  107  livres,  douze  onces;  c’eft-à  dire  ,  que  par  une  vie  li  auftere  , 
il  avoit  perdu  ,  en  quarante-fix  jours  ,  huit  livres  ,  cinq  onces  ,  qui  faifoient  ia 
quatorzième  partie  de  fa  fubftance.  Il  reprit  fa  vie  ordinaire  ,  &  au  bout  de 
quatre  jours  il  eut  regagné  quatre  livres.  Ce  fut  lui  encore  qui  obferva  que 
feize  onces  de  fang  lie  réparoient  en  moins  de  cinq  jours  dans  un  homme  bien 
conftitué.  Il  fit  fur  la  faignée  ,  ainfi  que  fur  la  diete  &  la  boiflon  des  Anciens  , 
différentes  Differtations  qui  iront  point  été  imprimées.  Il  avoit  dellein  de  don¬ 
ner  l’Hiftoire  de  la  Médecine  ,  mais  ayant  été  prévenu  par  Daniel  Leclerc  ,  il 
travailla  à  celle  de  la  Mufique  Les  Mémoires  qu'il  a  communiqués  à  l’Aca¬ 
démie  fur  la  voix  &  fur  les  tons  ,  en  font  les  préliminaires  ;  il  y  compare 
l’organe  de  la  voix  de  Phomme  au  tuyau  d’un  orgue  ;  &  ce  fyfiême  a  été 
allez  univerlellement  fuivi  dans  les  Ecoles  jufqu’en  1742 ,  que  M.  Ferreln  pré¬ 
tendit  que  l’organe  de  la  voix  étoit  un  inftrument  à  cordes  &  à  vent. 

Dodart  mourut  à  Paris  le  5  Novembre  1707  ,  âgé  de  73  ans  ;  il  fut  regretté 
de  tous  ceux  qui  l’avoient  connu.  Il  étoit  d’un  caraélere  férieux ,  dit  Fontenelle  , 
&  l’attention  chrétienne  ,  avec  laquelle  il  veilloit  perpétuellement  fur  lui-même  , 
n’étoit  pas  propre  à  l’en  faire  fortir  ;  mais  ce  lérieux  ,  loin  d’avoir  rien  d’auftere , 
ni  de  fombre  ,  laiffoit  paroître  affez  â  découvert  cette  joie  fnge  &  durable  , 
fruit  d’une  raifôn  épurée  &  d’une  confcience  tranquille.  Ce  Médecin  laiffa  un  fils 
qui  a  marché  fur  les  traces;  c’eft  Claude-Jcan-Bapdfte  Dodart ,  qui  naquit  à  Paris 
&  prit  le  bonnet  de  Doéleur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  en 
1688.  Le  3  Avril  1718  ,  il  parvint  à  Pemploi  de  premier  Médecin  de  Louis 
XV  ,  &  mourut  à  Paris  à  la  fin  de  Novembre  1730.  On  a  de  lui  des  notes 
lur  PHiftoire  générale  des  drogues  de  Pierre  Ponet. 

DODOENS,  plus  connu  fous  le  nom  de  DODONEUS  ,(  Rambert  )  originaire 
de  Frife  ,  naquit  à  Malines  le  29  Juin  1518.  Il  étoit  arriere-petit-fils  de  Jarich 
à  Joenckema  ,  Bourguemaitre  de  Leuvarde  ;  petit-fils  de  Rambert  à  Joenckema  ,  autre¬ 
ment  Rambert  Jariga  ,  homme  de  crédit  ,  qui  fut  quelque  tems  le  plus  ancien 
des  Echevins  de  Leuvarde  ;  enfin  fils  de  Dodon  ,  qu’on  nomma  en  Brabant 
Denis  Dodoens  ,  &  qui  s’établit  à  Malines  ,  où  il  fit  le  négoce  &  fut  l’un  des 
Marguilliers  de  la  Paroiffe  de  Saint  Jean.  C’eft  ainfi  que  parle  M.  Paquot ,  qui 
ajoute  que  Rambert  Dodoens  fut  envoyé  de  bonne  heure  à  Louvain,  où  après 
lés  premières  études,  il  le  détermina  à  celle  de  la  Médecine,  dans  laquelle  il  fit 
des  progrès  fi  rapides  ,  qu’il  obtint  le  grade  de  Licencié  dès  le  10  Septembre 
1335.  Le  Pere  Nicéron ,  qui  lé  trompe  en  difant  qu’il  reçut  ce  jour  là  le  bonnet 
de  Doéteur  à  Louvain  ,  fie  trompe  encore  en  ajoutant  que  Dodoens  «  avoit  vilité 
5)  auparavant  plufieurs  Univerfités  de  France  ,  d’Allemagne  &  d’Italie ,  &  avoit 
t  acquis  ,  par  les  inftruftions  des  lavans  Hommes  qu’il  y  avoit  trouvés  ,  de 
»  grandes  connoiffances  dans  la  Botanique.  «  Il  eft  vifibîe  qu’il  faut  placer  tout  cela 
après  Pan  1535 ,  puifque  Dodoens  n’avoit  encore  alors  que  dix-fept  ans.  Le  premier 
Ouvrage  qu’il  mit  au  jour ,  apprend  qu’il  étoit  à  Bâle  en  1546.  Le  fécond  prouve 
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qu’il  revint  la  même  année  à  Malines.  Il  retourna  en  Italie  vers  l'an  1570  ,  & 
pafla  delà  en  Allemagne  pour  être  Médecin  de  Maximilien  I]  ,  qui  Pappella  à 
cette  charge  à  la  place  de  Nicolas  Biefius  mort  le  10  Avril  1571.  Dodoens  fer  vit 
cet  Empereur  julqu’au  12  Octobre  1576,  date  de  la  mort  de  Maximilien.  Il  fut 
enfuite  Médecin  de  Rodolphe  II  ,  l’on  fils  &  fucceffeur  ,  qui  l’honora  ,  comme 
l'on  pere  ,  du  titre  de  Confeiller  Aulique.  Notre  Auteur  pouvoit  vivre  content 
de  fa  fortune  ,  s'il  n’eût  préféré  le  calme  de  la  vie  privée  aux  agitations  de  la 
Cour.  D’autres  railons  l’engagerent  encore  à  revenir  dans  les  Pays-Bas  ;  l’une 
fut  le  démêlé  qu’il  eut  avec  Jean  Craton  de  Craffiheim ,  autre  Médecin  des  Em¬ 
pereurs  Ferdinand  ,  Maximilien  &  Rodolphe  ,  homme  fâcheux  &  avare  ,  qui  fut 
non  feulement  brouillé  avec  Dodoens  ,  mais  avec  beaucoup  d’autres  personnes. 
Ce  démêlé  fut  pouffé  loin  ,  &  loutenu  par  des  Ecrits  que  les  deux  Médecins  pu¬ 
blièrent  l’un  contre  l’autre,  jufqu’à  ce  qu'il  leur  fut  fait  défenfe  de  continuer.  Un 
autre  motif  rappella  Dodoens  dans  fa  patrie  ;  certaines  gens  voulurent  profiter 
des  troubles  dont  elle  étoit  agitée  ,  pour  s’emparer  des  biens  qu'il  poffédoit  aux 
environs  de  Malines  &  d’Anvers ,  fous  prétexte  qu'ils  étoient  abandonnés.  Ainfi 
preffé  par  lés  amis  de  venir  mettre  ordre  à  fes  affaires ,  il  demanda  fon  congé 
à  l’Empereur,  &  prit  le  parti  de  retourner  en  Brabant.  Mais  le  pitoyable  état 
où  fe  trouvoit  cette  Province  &  celles  du  voifinage  ,  l’arrêta  quelque  tems  à 
Cologne  ,  où  il  lé  fit  beaucoup  d'honneur  par  plufieurs  cures  fingulieres.  Il  y  étoit 
encore  le  dernier  jour  de  Mars  1580,  lorfqu’il  vit  mourir  la  femme  de  Suÿ'ridus 
Pétri  ,  à  qui  tous  fes  foins  ne  purent  lauver  la  vie.  Il  vint  enfuite  à  Anvers  -, 
où  il  ne  fit  pas  un  long  féjour  ;  car  les  Curateurs  de  l’Univerfité  de  Leyde 
l’ayant  appellé  chez  eux  pour  y  profeffer  la  Médecine  ,  il  accepta  cet  emploi  : 
mais  il  ne  le  remplit  qu’environ  deux  ans  &  demi  ,  étant  mort  en  cette  ville 
}e  10  Mars  1585  ,  dans  la  67  année  de  fon  âge.  Voici  l’Epitaphe  qu'on  grava 
fur  fon  Tombeau  ; 

D.  O.  M. 

Remberto  Dodonæo  Mechliniensi 
D.  Maximiliani  II  &  Rudolphi  //,  Imper atorum ,  Med.  <$?  Confïliario  ; 

Cujas  in  Re  Mfiron.  Herb.  Med.  eruditio  feriptis  inclaruit  : 

Oui  jam  fenex  in  Mead.  Lugd.  apud  Batavos  publiçus  Medicinœ  ProfeJJor 

Féliciter  obiit 

Mnnô  MDLXXXV ,  ad  ri  Id.  Man. 

Ætatis  fuce  LXVII. 

Rembertus  Dodonæus  ,  Filius  ,  M.  P, 

r 

Ce  Médecin  étoit  lavant.  Non  feulement  il  s’étoit  appliqué  à  l’étude  des  Lan¬ 
gues  &  des  Belles-Lettres,  mais  il  avoit  de  grandes  connoiflances  de  tout  ce  qui 
regarde  les  Mathématiques  ,  la  Médecine  &  fur-tout  la  Botanique.  Il  a  même 
traité  de  cette  derniere  Science  avec  plus  de  méthode  qu’on  n’avoit  fait  avant  lui. 
Ç-'eft  là  deflus  que  roulent  la  plupart  de  fes  Ouvrages  : 

Paulus  JEgineta ,  à  Joanne  Gunterio  Latine,  converfus  ,  à  Remberto  Dodonæo  ad  Græ« 
cum  textum  accuratè  collatus  ac  recenjitus.  Bajileæ ,  1.546  ,  in- 8, 
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Cofmographica  in  Aflronomiam  <$?  Geographiam  Ifagoge.  Antverpia ,  1548 ,  m-  î2.  C’cft 
la  feule  édition  qui  le  l'oit  faite  de  cet  Opufcule ,  que  les  Bibliographes  marquent 
par  erreur,  comme  imprimé  en  1584. 

De  Frugum  Hifloriâ  Liber  uniis.  Ejufdem  Epiftola  duce  ;  un  a  de  Farre ,  Chondrô , 
Tragô  ,  Ptifanâ  ,  Crimnô  &  Alicâ  ;  altéra  de  Zytho  &  Cerevijiâ.  Antverpia ,  15529 
fii-12.  Les  figures ,  dont  il  a  parfemé  cet  Ouvrage  ,  font  aflez  mal  rendues. 

Trium  priorum  de  Stirpium  Hifloriâ  Commentariorum  Imagines  ad  vivum  exprejfle  • 
uni  cum  Jndicibus ,  Graca  ,  Latina  ,  Officinarum  ,  Germanica  ,  Brabantica ,  Gallicaque  no - 
mina  complet entibus.  Antverpia  ,  1553»  in-12. 

Hifioire  des  plantes.  Anvers,  1553  ,  in- 12,  en  Flamand. En  Latin  ,  fous  le  titre  d'Hif- 
toria  Stirpium,  Antverp'ue  ,  1553  ,  in-11.  En  François  par  Charles  de  VEfclufe  : 
Hifioire  des  plantes  compofée  en  Flamand  par  R.  Dodoens.  Anvers,  155^7  ’  in-fol. 

Pofleriorum  trium  de  Stirpium  Hifloriâ  Commentariorum  Imagines  ad  vivum  artificiofif 
fimè  exprejfle  ,  unà  cum  marginalibus  Annotathnibus.  Item  ejufdem  Annotadones  in  aliquot 
prioris  Tomi  imagines ,  qui  trium  priorum  figuras  compleclitur,  Antverp'ue ,  1554,  in- 12. 
Les  fix  Commentaires  enfemble.  Antverp'ue  ,  1559 ,  in- 8.  Il  y  donne  une  courte 
defcription  des  plantes  qu’il  a  repréfentées  par  les  figures  de  Fuch. 

Florum  <$?  Coronariarum  ,  odoratarumque  nonnullarum  herbarum  ac  earum  qu<e  eà  pertinent 
Hifloriâ.  Antverp'ue ,  1568,  in- 8.  Ibidem  1569,  in- 12. 

Hifloriâ  Frumentorum ,  Leguminum  %  Paluflrium  6?  Aquatilium  Herbarum  ,  ac  eorum 
qu<e  eo  pertinent.  Additce  funt  imagines  vives ,  exactiffima ,  jam  recens ,  non  abfque  haud 
vulgari  diligentiâ  &  fide ,  artificiofiffimè  exprejfle  ,  quarum  pleraque  nova  &  hacienus  non 
édita.  Antverpia  ,  1569  ,  in- 8. 

Purgantium ,  aliorumque  eà  facientium  ,  tùm  &  Radicum  ,  Convolvulorum ,  ac  deleteriarum 
Herbarum  ,  Hifloriâ  Libri  quatuor.  Antverpia  ,  1 574,  in- 12. 

Appendix  variarum ,  &  quidem  rarifflunarum  nonnullarum  ftirpium ,  ac  florum  quo- 
rundam  peregrinorum  ,  élégant ijflmor unique  ;  &  icônes  omnino  novas ,  nec  antea  éditas 
&  fingulorum  brèves  defcripdones  continens  ;  cujus  alterâ  parte  Umbellifera  multa  exhi - 
bentur.  Antverpia  ,  1574»  in- 12. 

Hijloria  vitis ,  vinique ,  &  Stirpium  nonnullarum  aliarum.  Colonia ,  1580,  in- 12. 

Apollonii  Menabeni  tra&atus  de  magno  animali ,  quod  alcen  nonnulli  vacant ,  <5?  de 
ipfius  partium  in  Re  Medicâ  facultatibus.  Accejjh  R.  Dodonai  de  alce  epifllola.  Co¬ 
lonia  ,  1581  ,  in- 12. 

Medicinalium  Obfervationum  exempla  rara .  Colonia ,  1581,  //z-12.  Antverpia  <$?  Lug- 
duni  Batavorum  ,  1585  ,  in- 8 ,  avec  les  Ouvrages  de  pîufieurs  autres  Médecins. 
Hardervici ,  1(621,  in-8. 

Phyjiologices ,  Medicina  partis  ,  tabula  expedita.  Colonia ,  1581 ,  m-12.  Antverpia 
&  Lugduni  Batavorum ,  1585,  i/i-8,  avec  l'Ouvrage  précédent. 

Stirpium  hifloriâ  Pemptades  /ex,  five  ,  Zièri  triginta.  Antverpia ,  1583,  in-folio , 
avec  1305  figures  gravées  en  bois.  iriè  ab  Au&ore  paulo  antè  mortem  aucîi 
&  emendati.  Antverpia  ,  1616,  infolio  ,  avec  1341  figures.  En  Anglois ,  1586, 
3595  ,  1619,  in  folio.  En  Flamand,  Anvers  1618,  in  folio.  Cette  édition  efl;  en¬ 
richie  de  quelques  planches  nouvelles  &  de  la  defcription  de  pîufieurs  plantes 
érrangeres,  empruntées  de  Charles  UEfclufe.  On  y  a  auffi  fait  entrer  quelques 
plantes  d’Egypte  &  d'Italie,  tirées  de  Profper  Alplni  &  de  Fabio  Culonna.  Én- 
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core  en  Flamand  .  Anvers  ,  1644 ,  in-folio.  Le  titre  de  cette  édition ,  qui  eO:  la 
meilleure ,•  porte  qu’elle  a  été  réglée  fur  les  dernieres  corrélions  de  l’Auteur, 
qu’on  a  mis  des  additions  tirées  de  divers  Botaniftes  ,  à  la  fuite  de  tous  les 
chapitres ,  &  qu’on  a  ajouté  une  defçription  des  plantes  Indiennes,  tirées  prin¬ 
cipalement  de  Charles  UFfclufe. 

Conjilia  medica.  Francofurti  ,  1598  ,  in-folio ,  dans  le  Recueil  publié  par  Laurent 
Schohf.us. 

Praxis  medica ,  in  eamlem  Scholia.  dmflelodami  ,  1616,  in- 12.  Les  Scholies  font 
en  marge  ;  mais  celui  qui  en  eft  l’Auteur ,  ne  s’eft  point  nommé  dans  cette  édi¬ 
tion,  On  le  connoît  par  la  fécondé  qui  a  paru  fous  ce  titre:  Praxis  medica  \ 
in  eamdem  Sebaftiani  Egberti ,  Confulis  &  Medici  Amjldcedamenfis  ,  Scholia  ,  cum  auc - 
tuario  annotationum  Nicolai  Fontani.  Ibidem  ,  1640,  in- 12. 

DOEVEREN  ,  (  Gautier  VAN  )  Doéleur  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Leyde ,  remplit  la  Chaire  de  Jurifprudence  Médicale  dans  les  Ecoles  de 
cette  ville.  Les  obfervations  ,  qu’il  a  publiées  fur  divers  fujets  de  Médecine , 
de  Chirurgie  &  fur  les  Accouchemens ,  ont  été  bien  reçues  des  Gens  de  l’Art. 
Il  ne  s'eft  pas  Fait  moins  d'honneur  par  les  diflertations  fuivantes  : 

Differtatio  de  vermibus  in  inteficnis  hominum  genitis.  1753.  Elle  a  été  mife  en  Fran¬ 
çois  ,  fous  le  titre  d1  Obfervations  Phyfico- Médicales  fur  les  vers  qui  fe  forment  dans 
les  bnteflins.  1764,  in  i% 

De  imprudenti  ratiocinio  ex  obfervationibus  &  experimentis  medicis.  1^54.  Les  faufles 
indudlions  qu’on  tire  de  l’expérience  ,  font  un  des  grands  obftades  à  la  perfedlion 
de  l’Art  de  guérir. 

De  recentiorum  inventis  Medicinam  hodiernam  veteri  pr ce ft antior em  reddentibus. 

*771' 

.  / 

DOGLIOLI,  f  Renaud  j)  Médecin  natif  de  Boîognç ,  enfeigna  dans  les  Ecoles 
de  fa  ville  natale.  Il  abandonna  la  Chaire  qu’il  y  remplifloit ,  pour  aher  à  Pa- 
doue ,  où  il  fut  nommé  en  1698  à  celle  de  Profefleur  extraordinaire  de  Théorie 
pendant  les  vacances.  Quoiqu’il  fût  ainfi  attaché  à  l’Univertité  de  Padoue  ,  il 
demeuroit  à  Venife ,  &  ne  fe  rendoit  dans  la  première  ville  qu'au  tems  qu'il 
éïoit  obligé  de  donner  les  leçons.  En  1709,  il  accompagna  Fofcareni  dans  fon 
ambaffade  à  la  Haye  ,  &  profita  de  les  appointemens  de  Profelfeur  pendant  fon 
ablence.  Il  mourut  le  3  Odlobre  1740,  avec  la  réputation  d’un  homme  lavant, 
mais  plus  propre  à  pratiquer  la  Médecine  qu'à  l’enfeigner. 


DOGMATIQUE.  (  Sedle  )  Les  Médecins  dogmatiques  ou  raifonnans  ont 
vmanimement  reconnu  Hippocrate  pour  leur  Chef;  parce  que  c’eft  lui  qui  a  le 
premier  joint  le  raifonnement  à  l’expérience  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Ces 
Médecins  ne  fe  contentèrent  pas  de  caradférilér  les  maladies  par  le  concours 
des  accidens  qui  en  défignent  l’efpece  ,  ils  voulurent  encore  pénétrer  dans 
les  caulhs  de  ces  accidens  ;  au  lieu  que  les  Empiriques  ne  s’embarral- 
foient  point  de  cette  recherche  &  ne  s’occupoient  que  de  celle  des  remedes. 
Les  Dogmatiques  croyoient  que  les  principes  de  nos  corps ,  la  ftrudlure  de 
leurs  parties,  les  caulés  des  maladies  particulières,  ou  communes,  &  autres 
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chofes  pareilles ,  dévoient  être  nécefiàirement  connues  par  le  Médecin,  avant 
que  de  pouvoir  entreprendre  d’exercer  fa  profeffion.  Ils  avoient  raifon  dans  le 
fonds  ;  mais  quoiqu’ils  fullënt  affez  judicieux  pour  convenir  de  l'importance  de 
ï’obfervation ,  qu’ils  fuflënt  même  très-exaéfs  dans  leurs  remarques,  il  ne  leur 
arriva  que  trop  fouvent  d’embarraflêr  le  cas  de  pratique  de  leurs  fubtiles  & 
vaines  ipéculations  ;  en  forte  qu’il  étoit  quelquefois  difficile  de  comprendre  ce 
qu’ils  vouloient  dire.  Ce  fut  ce  raffinement  de  fubtilité  qui  indifpofa  les  Em¬ 
piriques  contre  leur  fyftême  ;  ceux-ci  s’attachèrent  davantage  à  ce  qui  frappoit 
les  fens,  qu’aux  opérations  de  l’efprit. 

La  difpute  des  Dogmatiques  contre  les  Empiriques ,  leurs  adverfaires  ,  fait  une 
partie  trop  intéreflante  de  l’Hiftoire  de  la  Médecine,  pour  n’en  point  donner 
le  précis  dans  ce  Dictionnaire  ;  je  vais  rapporter  les  moyens  des  premiers  & 
les  objections  des  féconds.  L’Auteur  du  Dictionnaire  Univerfel  de  Médecine 
les  a  fidèlement  extraits  de  la  Préface  de  Celfe,  &  je  ne  puis  faire  mieux  que 
de  les  fuivre  l’un  &  l’autre. 

Les  Dogmatiques  foutenoient  que  la  connoiffance  des  caufes  occultes  des  ma¬ 
ladies  n’étoit  pas  moins  néceffaire  que  celle  des  caufes  apparentes  &  fenfibles, 
&  qu’un  Médecin  ne  de  voit  point  ignorer  la  maniéré,  dont  fe  font  le  fonc¬ 
tions  naturelles  &  les  fondions  animales  ;  ce  qui  exige  l’étude  des  parties  in¬ 
térieures,  Ils  appelloient  caufes  cachées,  celles  qui  font  relatives  aux  premiers 
élémens  qui  entrent  dans  la  compofition  de  nos  corps,  &  aux  qualités  qui 
conftituent  la  bonne  ou  la  mauvaife  fanté.  Il  eft  impoflible ,  difoient-ils,  de  trai¬ 
ter  méthodiquement  une  maladie  dont  on  ne  connoît  point  l’origine;  &  au 
contraire,  n’eftûl  pas  évident  que  celui  qui  ne  fe  trompera  point  fur  la  caufe 
des  maladies,  travaillera  à  les  guérir  avec  plus  de  fuccès. 

Les  Médecins  Dogmatiques  convenoient  avec  leurs  antagoniftes  de  l’utilité  des 
expériences ,  mais  ils  prétendoient  qu'on  n’en  pouvoit  faire  d’exades  fans  le  fe- 
cours  de  la  raifon.  Les  premiers  hommes  qui  fe  mêlèrent  de  la  Médecine,  di¬ 
foient-ils  ,  ne  confeillerent  pas  aux  malades  la  première  chofe  qui  leur  vint  dans 
l'imagination  :  ce  fut ,  fans  doute ,  après  avoir  réfléchi  qu'ils  rifquerent  leurs  ordon¬ 
nances  ;  enfuite  l’expérience  détruilit  ou  confirma  leurs  réflexions.  Car  il  importe 
peu  que  les  remedes  aient  réuffi  dès  le  commencement ,  pourvu  que  l’on  con¬ 
vienne  que  l’effai  fut  une  fuite  du  raifonnement.  Mais ,  ajoutoient-ils ,  on  voit  pa- 
roître  des  maladies  nouvelles  ;  or  ,  dans  ces  cas  où  l’expérience  n'a  rien  décidé  , 
n'eft-il  pas  nécelfaire  d'examiner  d’où  elles  viennent  &  comment  elles  ont  commencé  ? 
Sans  cela  ,  y  a-t-il  quelqu’un  qui  puiffe  donner  la  préférence  à  un  remede  fur  un 
autre?  C’eft  par  ces  raifons  que  nous  nous  attachons  à  la  recherche  des  caufes  ca¬ 
chées,  fans  négliger  la  connoiffance  des  caufes  évidentes  ;  nous  convenons,  avec 
les  Empiriques,  qu’il  eft  important  de  favoir  fi  le  mal  vient  de  froid  ou  de  chaud, 
d'inaélion  ou  d’indigeftion ,  ou  de  quelque  autre  cauie  femblable  ;  nous  donnons  à 
ces  circonftances  toute  l'attention  convenable  ;  mais  nous  ne  croyons  pas  qu  il 
faille  s’en  tenirdà. 

Quant  aux  a£i ions  naturelles ,  fi  vous  ignorez  comment  l’air  s’introduit  dans  nos 
poumons  ;  pourquoi  il  eft  chalfé  après  y  être  entré  ;  quel  befoin  nous  avons  d’alimens  ; 
comment  ils  fe  préparent  &  fe  diftribuent  dans  tout  le  corps;  pourquoi  les  artercï 
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s'élèvent  &  s’abaiffent  ;  quelles  font  les  caufes  de  la  veille  &:  du  fommeil ,  pour¬ 
rez-vous  remédier  aux  incommodités  qui  dérangent  ces  fonélions  *1  D’ailleurs  , 
comme  les  maladies  intérieures  font  les  plus  conlidérables  &  ne  font  pas  les  moins 
fréquentes,  comment  les  traiterez-vous,  li  vous  ne  connoilfez  pas  les  parties  qui 
peuvent  en  être  attaquées?  Et  comment  connoitrez-vous  ces  parties,  fi  vous  n’ou¬ 
vrez  les  cadavres  &  11  vous  n’en  examinez  les  entrailles  *£ 

Les  Empiriques  difoient ,  au  contraire  ,  qu’ils  ne  fc  piquoient  de  connoître  que  les 
capiès  évidentes,  effimant  que  toutes  queftions  ,  concernant  les  caufes  obfcures  ou 
les  actions  naturelles,  l'ont  luperflues ,  parce  que  la  Nature  eft  d’elle-même  incom. 
préhenfible.  Si  cette  vérité  ,  ajoutoient-iïs  ,  n’étoit  point  inconteftable  ,  on  s'en  con- 
vaincroit  par  la  diverlité  des  lêntimens  de  ceux  qui  ont  difcuté  ces  matières.  Ni 
les  Philofophes,  ni  les  Médecins  ne  font  d’accord  entre  eux  :  or  pourquoi  en 
croiroit-on  plutôt  Hippocrate  qu ’Hérophile  ,  ou  Héropliile  plutôt  qu ' HJ'clépiade.  *1  Si  l’on 
veut  le  payer  de  fophilmes ,  les  uns  &  les  autres  ont  la  vraifemblance  pour  eux. 
Demande-t-on  des  cures  ,  les  uns  &  les  autres  en  ont  faites.  De  quel  côté  le  ranger? 
S’il  luüiioit  de  railonner  pour  être  Médecin,  il  n’y  aurait  point  de  plus  habiles 
Médecins  que  les  Philofophes  :  mais  par  malheur  nous  voyons  que  Part  de  guérir 
leur  manque ,  quoiqu’ils  aient  des  raifonnemens  de  refte.  D’ailleurs ,  les  moyens  que 
la  Médecine  emploie  font  différenciés  par  la  nature  des  lieux  ;  ceux  qui  convien¬ 
nent  à  Rome  font  autres  que  ceux  dont  on  fe  ferviroit  en  Egypte  ou  dans  les 
Gaules.  Or,  fi  les  maladies  ont  par-tout  les  mêmes  caufes,  les  remedes  ne  de¬ 
vraient  point  être  différens.  Souvent  les  caufes  font  manifefies ,  comme  dans  le  cas  des 
bleflures  ;  cependant  les  remedes  ne  font  pas  moins  difficiles  à  trouver..  Si  Pévi- 
dence  des  caufes  ne  luggere  point  les  remedes  convenables  ,  quelle  apparence  que 
les  caufes  obfcures  ,  cachées  &  douteufes ,  foient  plus  fecourables  1  Si  ces  dernieres 
croient  de  plus  incertaines  &  prefque  incompréheniibles ,  n'y  auroit-il  pas  plus  de 
prudence  à  recourir  aux  chofes  dont  l’expérience  &  l’uiàge  ont  conffaté  futilité 
Méthode  qui  le  pratique  dans  tous  les  Arts.  Le  Laboureur  &:  les  Philofophes  ne 
deviennent  point  plus  habiles  gens  par  les  difputes,  mais  par  l’ufage  &  par  l’ex¬ 
périence.  D’ailleurs  ,  on  peut  conclure  que  toutes  les  queffions  épineules  n'appar¬ 
tiennent  point  k  la  Médecine,  puifque  les  Médecins,  quoique  partagés  d’opi¬ 
nions,  ne  lailfent  pas  de  tirer  également  d'affaires  leurs  malades;  ce  qui  n’arrive, 
roit  point  ainfi ,  s'ils  n’abandonnoient  dans  la  pratique  les  caufes  cachées,  pour 
s’en  tenir  aux  expériences  qui  leur  ont  autrefois  réufïï.  Enfin,  la  Médecine  ne 
doit  point  fon  origine  à  des  fpéculations  de  cette  nature  ,  mais  à  l'expérience. 

Quelques  malades,  continuoient-ils ,  qui  manquoient  des  iecours  de  la  Médecine, 
orenoient  beaucoup  de  nourriture  dans  les  premiers  jours  de  leurs  indifpofitions  ,  parce 
qu’ils  le  fentoient  de  l’appétit.  D’autres  ne  mangeoient  rien ,  parce  qu’ils  avoient 
pris  les  alimens  en  dcgoût.  On  remarqua  que  ceux  qui  avoient  fait  diete  s'en  étoient 
bien  trouvés.  Dans  la  fievre ,  les  uns  avoient  mangé  dans  l'accès ,  d’autres  un  peu 
aupamant,  &  quelques-uns  après  qu’il  étoit  paflë.  On  s’apperçut  que  ceux  qui 
avoient  attendu  la  fin  de  'l’accès  ,  avoient  été  les  premiers  guéris.  Ces  expériences 
furent  réitérées ,  &  il  fe  trouva  des  perfonnes  qui  les  recueillirent  foigneulement ,  fit 
qui  confeillerent  aux  malades  ce  que  le  fuccès  leur  avoit  fait  obferver.  La  Médecine 
naquit  donc  des  effais,  tantôt  favorables ,  tantôt  préjudiciables  aux  malades  ;  es 
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fut  à  leurs  dépens  qu’on  apprit  à  diftinguer  ce  qui  étoit  pernicieux  dans  telle  ht 
telle  conjoncture ,  d'avec  ce  qui  étoit  falutaire.  Les  remedes  propres  à  chaque 
maladie  ayant  été  découverts  par  cette  méthode ,  on  fe  mit  à  raifonner  ht  à  cher¬ 
cher  la  caulè  de  leur  opération  :  mais  on  ne  raifonna  qu’après  que  la  Médecine 
eut  été  inventée. 

Les  Empiriques  demandoient  encore  aux  Dogmatiques  ,  fi  le  raifonnement  leur 
indiquoit  les  mêmes  chofes  que  l’expérience  ,  ou  s’il  indiquoit  le  contraire.  S’il 
indique  la  même  choie  ,  ajoutoient-ils  ,  il  eft  inutile  &  luperflu  ;  s’il  contredit 
Inexpérience  ,  il  eft  faux  &  préjudiciable.  Nous  convenons  à  la  vérité  qu’il  a  été 
nécefiaire  que  bon  fît  dans  le  commencement ,  des  efîais  avec  beaucoup  de  foin 
&  de  peine  ,  mais  nous  foutenons  qu'il  y  en  à  maintenant  allez  de  faits  ;  nous 
n’avons  qu’à  jouir  des  travaux  de  nos  prédécefîèurs  ,  ians  multiplier  les  expé¬ 
riences  aux  dépens  des  malades. 

Ils  afiuroient  qu'il  ne  furvenoit  point  de  nouveaux  genres  de  maladies  qui  de- 
mandaiïént  une  nouvelle  pratique  ;  que  dans  le  cas  d'un  mal  inconnu  ,  il  n’é- 
toit  pas  nécefiaire  de  recourir  à  des  caufes  obfcures  ;  mais  qu’un  Médecin  ha¬ 
bile  ,  en  parcourant  les  maladies  qui  lui  pafient  ordinairement  lous  les  yeux  » 
ne  manqueroit  pas  d’en  trouver  qui  feroient  analogues  à  la  maladie  inconnue  f 
&  qu’ainfi  il  auroit  toujours  lieu  d’employer  des  remedes  éprouvés.. 

Les  Empiriques  difoient  de  plus  ,  qu’ils  étoient  bien  éloignés  de  croire  que 
le  raifonnement  fût  inutile  à  un  Médecin  ,  ou  qu’un  Automate  pût  pratiquer  la 
Médecine  ,  quoiqu’ils  fuffent  perfuadés  que  les  conjectures,  que  l’on  tire  des  eau- 
lés  cachées,  étoient  entièrement  inutiles;  puifqu’il  n'étoit  pas  queftion  de  lavoir 
ce  qui  caufe  la  maladie  ,  mais  ce  qui  la  guérit  ;  ht  qu’il  importe  peu  de  con- 
noître  comment  lé  fait  la  coétion  des  alimens  ,  mais  quels  font  ceux  qui  fe  cui- 
fent  le  mieux.  De  même  ,  que  c’étoit  perdre  Ion  tems  que  de  chercher  com¬ 
ment  ht  pourquoi  nous  refpirons  ,  tandis  qu’on  pourrait  l’employer  à  découvrir 
des  remedes  contre  la  Toux  ,  l’Afthme  ht  les  autres  incommodités  de  la  poi¬ 
trine  ht  du  poumon.  Qu’il  étoit  luperflu  de  favoir  pourquoi  les  arteres  battent, 
pourvu  qu’on  connût  bien  les  changemens  indiqués  par  les  battemens  ,  ce  qui 
s^apprend  par  l’expérience.  Qu’à  l’égard  de  toutes  les  autres  queftions  agitées  par 
les  Dogmatiques  ,  on  pourrait  diljputer  pour  ht  contre  avec  égalité  de  vraifem- 
blance  ,  '&  que  l’avantage  étoit  ordinairement  du  côté  de  celui  qui  avoit  le  plus 
d’éloquence  ht  d’efprit.  Or  ,  ce  ne  font  pas  les  beaux  difeours  qui  guériflênt  , 
mais  les  remedes.  Un  muet  qui  connoît  les  remedes  propres  aux  maladies  ,  eft 
un  grand  Médecin.  Un  Médecin  qui  parle  bien  ht  qui  ne  fait  point  appliquer 
les  remedes  ,  n’eft  qu’un  ignorant. 

Voilà  de  quelle  maniéré  Celfe  a  fait  parler  les  Empiriques  ht  les  Dogmatiques  ; 
ht  voici  Ion  léntiment  :  »  Les  queftions  agitées  entre  ces  antagoniftes  ayant  été 
»  le  iujet  d’une  multitude  de  volumes  ht  la  matière  des  plus  vives  difputes  , 

»  je  ne  puis  me  diipenfer  d’en  dire  mon  avis.  Je  le  ferai  donc  avec  toute  Mm- 

i)  partialité  qui  convient  à  un  homme  qui  cherche  fmeerement  la  vérité.  Comme 
T»  je  n’ai  ,  dit-il  ,  ou  pour  l'un  ou  pour  l’autre  parti  ,  ni  prédilection  aveugle  , 

»  ni  averfion  anticipée  ,  il  ne  me  fera  pas  difficile  de  garder  entre  eux  un 

«  jufte  milieu*  . 
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n  Les  caufes  de  la  fanté  &  des  maladies  ,  la  maniéré  dont  les  efprits  font 
ri  diftribués  &  les  aîimens  digérés  ,  font  des  choies  ii  abftraites  &  fi  peu  pro- 
»  portionnées  à  la  groiîiereté  de  nos  fens  ,  que  les  plus  iavans  Médecins  ne 
«  formeront  jamais  là  deflus  que  des  conjeéfures.  Mais  une  conjecture  ,  quelque 
»  vraifemblable  qu’elle  l'oit  ,  ne  nous  indiquera  jamais  avec  certitude  les  reme* 
„  des  convenables  dans  une  maladie  inconnue  :  c’eft  à  l’expérience  à  nous  déter- 
»  miner  en  pareil  cas  ;  Inexpérience  eft  le  féal  guide  qu'on  puiffe  fuivre  prudem- 
»  ment  dans  une  conjoncture  pareille.  «  Voilà  qui  eft  ,  femble-t-il  ,  hors  de  con- 
teftation  ;  ce  jugement  de  Celfe  paroît  ne  fouftrir  aucune  répliqué.  On  ne  peut 
cependant  difconvenir  que  dans  tous  les  Arts  ,  il  y  a  des  choies  qui  méritent 
la  curiofité  des  Artiftes  &  font  propres  à  aiguifer  leur  efprit  ,  quoiqu'elles  ne 
ioient  pas  renfermées  dans  leurs  premiers  objets.  Telle  eft  ,  par  rapport  à  la 
Médecine  ,  la  recherche  des  caufes  ;  elle  ne  forme  point  à  la  vérité  le  Méde^ 
cin  ,  mais  elle  le  difpofe  à  pratiquer  la  Médecine  avec  plus  de  luccès. 

Hippocrate  &  Erajijlrate  ne  fe  contentoient  pas  de  panier  des  plaies  &  de  gué¬ 
rir  des  fievres  ,  ils  s’appliquoient  encore  à  l’étude  des  chofes  naturelles  ;  &  fi 
cette  application  ne  les  a  pas  fait  Médecins  à  proprement  parler  ,  il  eft  bien 
vraifemblable  qu'elle  les  a  rendus  plus  grands  Médecins  qu’ils  n’auroient  été  fans 
elle.  Ils  ne  palîeroient  pas  encore  aujourd’hui  pour  avoir  été  l'ornement  de  leur 
profeflion  ,  s’ils  s’en  étoient  tenus  à  l’expérience  feule.  En  Médecine  ,  il  faut 
néceflairement  raifonner  ,  îoit  qu’il  s’agilfe  de  découvrir  les  caufes  cachées  des 
maladies  ,  ou  d’expolér  les  aétions  naturelles  des  parties.  L’Art  de  guérir  eft 
purement  conjcétural  dans  la  Théorie  ;  la  plus  parfaite  &  la  plus  apparente  ref- 
femblance  d’un  cas  à  un  autre  ,  aidée  d'une  très-grande  expérience  ,  re  luffit 
pas  toujours  pour  conjeéturer  jufte.  Les  fievres  le  transforment  en  cent  Façons  dif¬ 
férentes  ;  la  digeftion  des  alimens  varie  à  l’infini  ;  &  tout  s’altere  en  nous  par  le 
repos  &  par  les  veilles.  On  rencontre  des  maladies  nouvelles  ,  rarement  à  la  vérité; 
mais  on  ne  peut  nier  qu’on  n’en  rencontre.  De  nos  jours  ,  pourfuit  Celfe  ,  une  Dame 
fut  attaquée  d'une  maladie  dont  les  plus  habiles  Médecins  ne  purent  expliquer 
la  nature  ,  &  à  laquelle  ils  ne  connoiffoient  point  de  remedes.  Sa  chair  lé  def- 
fécha  ,  les  parties  naturelles  le  détachèrent  &  tombèrent  ,  &  elle  mourut  en  peu 
d’heures.  Comme  c'étoit  une  perfonne  de  diftinCtion  ,  on  n’ofa  faire  fur  elle  au¬ 
cune  expérience  ,  dans  la  crainte  d’être  acculé  de  fa  mort  ,  fi  on  ne  la  rame- 
noit  à  la  vie.  Mais  il  eft  à  croire  que  fans  cette  cruelle  politique  on  n’eût  pas 
manqué  de  chercher  des  fecours  ,  &  peut-être  en  eût-on  trouvé  de  falutaires. 

Si  dans  des  circonftanees  pareilles  ,  la  fimilitude  ou  l’analogie  apparente  doit 
être  le  leul  guide  ;  encore  faut-il  raifonner  pour  diftinguer  ,  entre  toutes  les 
'  maladies  connues  ,  quelle  eft  celle  dont  les  rapports  à  la  maladie  préfente  font 
les  plus  grands ,  &  pour  déterminer ,  par  ces  rapports  ,  les  remedes  qu’on  doit 
employer.  L’effet  qu’on  a  deffein  de  produire  ,  augmentera  peut-être  le  mal  ; 
mais  c’eft  à  la  raifon  à  indiquer  les  remedes  propres  à  ne  produire  qu’un  effet 
falutaire.  D'un  autre  côté ,  fans  fe  borner  à  la  fimilitude  entre  les  fymptômes  , 
il  y  a  d’autres  circonftanees  dont  un  Médecin  prudent  ne  manquera  pas  de 
s’informer  :  au  lieu  de  raifonner  à  perte  de  vue  d’après  des  Hypotheles  incertaines  , 
il  s’informera  fi  la  maladie  vient  de  froid  ,  de  chaud  ,  de  faim  ,  de  veille  , 
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ou  de  quelque  excès  dans  Tufage  du  vin  ,  des  alimens  ou  des  Femmes.  Il 
étudiera  le  tempérament  particulier  du  malade  ;  il  s’appliquera  à  connoître  s’il 
eft  humide  ou  fec  ,  fort  ou  foible  ,  maladif  ou  fain.  S’il  eft  maladif,  il  s’infor¬ 
mera  ii  les  indifpofitions  ont. été  légères  ou  férieufes ,  longues  ou  courtes.  Quant 
à  la  conduite  ordinaire  ,  il  n'ignorera  pas  fi  la  perfonne  a  été  oifive  ou  labo- 
rieufe  ,  &:  fa  maniéré  de  vivre ,  fomptueufe  ou  frugale  :  c’eft  de  ces  circonflances 
qu'il  déduira  peut-être  une  nouvelle  méthode  de  traiter  la  maladie.  Qui  croi_ 
roit  qu’on  pût  improuver  cette  pratique  *1  Elle  n’auroit  point  dû  l’être  ,  fi  elle 
eût  été  mieux  entendue  &  plus  juftement  appréciée.  Mais  comme  les  Dogma¬ 
tiques  &  les  Empiriques  ne  s’écartèrent  point  de  la  fin  ordinaire  qu’on  le  pro- 
pofe  dans  la  dilpute  ,  la  viéïoire  &  non  la  recherche  de  la  vérité ,  ils  loutin- 
rent  une  querelle  qui  fut  longue  ,  quoique  le  lujet  en  fût  très-limple.  Les  uns 
&  les  autres  ne  s’écartèrent  des  réglés  de  la  faine  pratique  ,  que  parce  qu’ils 
outrèrent  les  chofes  ,  ou  les  entendirent  mal. 

Les  Dogmatiques  prétendoient-ils  qu’on  ne  pouvoit  appliquer  les  remedes  con¬ 
venables  ,  fans  connoître  les  caufes  premières  de  la  maladie  ?  Certes  ,  s’ils  avoient 
raifon ,  les  malades  &  les  Médecins  feroient  dans  un  état  bien  déplorable  ,  les 
uns  fe  trouvant  dans  l’impoflibilité  de  traiter  des  maladies ,  dont  les  autres  ne 
peuvent  guérir  fans  le  fecours  de  l'Art.  D’un  autre  côté  ,  il  eft  confiant  que  les 
maladies  ont  des  caufes  purement  méchaniques  ,  &  qu'il  feroit  très-important  pour 
la  Médecine  de  les  connoître  fi  clairement  ,  qu’il  ne  pût  y  avoir  ,  ni  doute  , 
ni  contradiélion.  En  ce  cas  ,  le  Médecin  ne  balanceroit  jamais  dans  l’application 
des  remedes. 

Les  Empiriques  vouloient-ils  fe  conduire  fur  la  feule  connoiffance  des  caufes  évi¬ 
dentes,  fur  l’expérience  &  l'obfervation ?  Certes,  s’ils  avoient  raifon,  les  malades 
&  les  Médecins  feroient  bien  à  plaindre.  Quel  point  de  direction  à  trouver  dans 
les  maladies  nouvelles  ,  fur  lefqueîles  l’expérience  n'a  point  encore  parlé  ?  Quel 
parti  à  prendre  dans  les  maladies  compliquées  &  dans  ces  cas  intrigués ,  où  l’expé¬ 
rience  aveugle  ne  peut  être  éclairée  que  par  la  raifon  ?  Quel  moyen  de  lavoir 
bien  connoître  le  dérangement  des  fondions  ,  fi  l’on  ne  s'applique  point  à  étu¬ 
dier  la  maniéré  dont  elles  s’exécutent  dans  l’état  de  lanté  ,  &  fi  l’on  ignore  la 
ftrudure  &  la  pofition  des  organes  dont  fe  fert  la  Nature  pour  les  opérations  h 
Les  connoiffances  néceffaires  dans  tous  ces  cas  ,  ne  peuvent  s'acquérir  que  par 
l’étude  &  le  raifonnement  ;  on  doit  cependant  appeller  l’obfervation  à  l'on  fecours; 

N  elle  doit  toujours  être  le  premier  guide. 

C’eft  ainfi  que  quelque  fpécieule  que  foit  une  Théorie ,  fi  elle  fouffre  la  moindre 
difficulté  &  refufe  de  s’appliquer  à  toutes  les  circonftances  ,  on  ne  peut  la  luivre 
dans  la  pratique  ,  fans  s’expofer  à  tomber  dans  l'erreur.  Une  Hypothefe  n’éga¬ 
rera  jamais  ceux  qui  la  diftinguent  bien  d’une  démonftration  ;  mais  par  rapport 
aux  autres  ,  c’eft  un  glaive  entre  les  mains  d’un  furieux.  Adopter  fans  réflexion 
le  fyftême  qu’un  homme  de  réputation  a  produit  au  publie  ,  c’eft  s’expolèr  à 
tous  les  écarts  de  l'imagination  de  l’Auteur.  Tout  fyftême  ,  pour  être  bon  & 
utile  ,  doit  être  établi  fur  les  faits  ;  c’eft  fur  eux  que  doit  appuyer  le  rai- 
fonnement. 

Ce  ne  fut  point  feulement  avec  les  Empiriques  que  les  Dogmatiques  ont  été 
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divifés  de  fentimens  ,  iîs  ont  encore  été  fort  partagés  entre  enx  ;  pïufieurs  môme 
ont  eu  leurs  opinions  particulières  ,  comme  Hérnphile ,  Erafiftrate ,  &  ^fclépiads.  Ce¬ 
pendant  comme  ils  font  tous  convenus  que  le  rayonnement  &  l’expérience  étoient 
les  deux,  baies  de  la  Médecine  ,  &  qu’ils  ont  également  fait  profcfficn  de  recher¬ 
cher  les  gaules  des  maladies  par  le  moyen  de  l'Anatomie  &  même  de  la  Phi- 
jofophie  ,  tous  enfemble  n’ont  proprement  formé  qu’un  leul  parti. 

Le  Dogmatifme  eft  encore  aujourd’hui  la  Seéte  dominante  en  Médecine  ;  les 
vrais  Empiriques  ont  difparu  d'eux-mêmes ,  parce  qu’ils  ont  reconnu  l’infuffifance 
de  leurs  principes  ,  par  la  perfection  que  la  Médecine  a  prife  entre  les  mains; 
de  la  Raifon.  Le  nom  d'Empirique  ,  autrefois  relpeélable  ,  parce  qu’il  lignifie 
Eeftateur  de.  l’expérience  ,  ne  fie  trouve  plus  que  chez  la  nation  charlatanne ,  qui 
fubfiftera  tant  que  la  crédulité  du  public  &  l’impunité  lui  permettront  de  fe  re¬ 
produire. 

Le  Dogmatifme  ,  tel  qu'il  eft  reçu  dans  les  Facultés  de  Médecine  ,  eft  parvenu 
à  démontrer  que  fi  la  raifon  &  l'expérience  ne  conduifent  point  féparérrient  aux 
vérités  cachées  de  notre  Art,  les  obfiervations  influent  fur  la  raifon,  la  raifon  fur 
les  expériences,  &  que  leur  accord  mutuel  met  le  lceau  à  la  vérité.  Tantôt  l’une, 
tantôt  l’autre,  tantôt  toutes  deux  à  la  fois,  conduifent  les  Médecins  Dogmatiques 
dans  les  recherches  qui  ont  la  nature  pour  objet.  C’eft  fur  leurs  découvertes  qu’eft 
fondé  cet  Art  éternel,  dont  les  connoilfances  font  rangées  fous  deux  claflës.  La 
première,  miniftrante  &  auxiliaire,  forme  la  Théorie  de  l'Art;  la  fécondé  déduit 
des  ponnoiflances  générales  de  celle-ci,  les  préceptes  qui  nous  apprenent  à  diftin- 
guer  l’état  adluel  des  malades  &  à  trouver  les  choies  qui  leur  lont  nécdTaires. 
Mais  donnons  plus  d’étendue  à  ce  qui  regarde*  le  Dogmatisme  des  Modernès. 

La  connoilfance  de  l’homme  fain  ou  malade  roule  fur  celle  des  parties  qui  com- 
pofent  fia  machine  ,  fur  leur  jeu ,  leur  nature  &  leur  ufage.  Ces  notions  élevent  l’el- 
prit  à  celles  des  fondions,  de  leurs  caufes  ,  de  leurs  rapports  les  unes  avec  les 
autres ,  &  apprenent  à  diftinguer  l’exercice  libre  ou  gêné  de  ces  fondions.  L'infpec- 
tion  &  la  dillêdion  des  cadavres ,  une  attention  lcrupuleule  fur  tout  ce  que  l’on 
voit ,  font  les  feules  voies  qui  conduilent  à  ces  connoilfances  fi  néceflaires  ;  mais  la 
railon  ne  doit  parler  ici ,  que  pour  expliquer  l'analogie  qu’il  y  a  entre  les  effets 
qu’on  remarque ,  &  les  loix  Phyfiques  &  Méchaniques  qui  les  dirigent.  Il  s’enfuit 
delà  que  les  connoiflànces  exades  apportent  autant  d’avantages ,  que  les  recher¬ 
ches  trop  çurieuiës  &  trop  raifonnées  enfantent  d’erreurs  ;  c’eft  à  ces  fortes  de  re¬ 
cherches  que  remonte  l’origine  des  lyftêmes,  ces  phantômes  de  l'imagination ,  ces 
Romans  Phyfiques  qui  ne  durent  qu’un  tems,  &  qui  font  détruits  par  d'autres 
lyftêmes  qui  leur  iuccedent. 

La  nature  de  la  fanté  &  de  la  maladie ,  connue  par  l’obier vation ,  la  raifon 
inlpire  qu'il  faut  produire  des  effets  lemblabîes  à  ceux  de  la  fan  té  pour  la  confer- 
ver,  &  contraires  à  ceux  de  la  maladie  pour  la  détruire;  enfin,  par  un  certain 
nombre  d’effets  bornés ,  elle  nous  fait  reconnoître  les  indications  que  nous  préfen- 
tent  les  dérangemens  de  la  fianté ,  c’eft-à-dire,  le  rapport  qu’ij  a  entre  ce  que  l’on 
preicrit  ,  &  la  maladie  qu'on  cherche  à  enlever. 

Pour  nous  fournir  les  moyens  propres  à  procurer  ces  effets,  lTliftoire  Naturelle, 
fille  de  l’expérience ,  ne  fe  contente  point  de  parcourir  les  mers  &  les  terres ,  elle 
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pénétré  jufques  dans  leurs  profonds  abîmes,  pour  découvrir  ce  que  chaque  Ani’ 
mai ,  Végétal  &  Minéral ,  renferme  en  foi  de  conftammcnt  utile  ou  nuilible.  C’eft; 
elle  qui  s’élève  jufqu’aux  cieux  ,  pour  apprécier  l’influence  des  corps  lumineux ,  &: 
de  ces  fluides  immenfes  dans  lelquels  nous  nageons;  elle  cherche  à  connoître  tout 
ce  qu’ils  peuvent  opérer  fur  notre  propre  fublfance.  C’eft  elle  qui  examine  chaque 
être  en  particulier  ;  elle  porte  fon  flambeau  dans  tous  les  coins  de  la  Nature  ,  ÔC 
tache  d'aflujettir  l’Univers  à  l'ervir  l’homme. 

JL  ■'Expérience  choifit  encore  les  lubftances  que  l’Hiftoire  Naturelle  nous  montre  ;  elle 
les  prépare,  elle  les  allie,  ôz  elle  en  fait  la  baie  des  remedes  que  la  Pharmacie  &laChy- 
mie  produifient.  Combien  de  miférables  victimes  ne  tombent  point  fous  les  coups 
de  ceux  qui ,  privés  de  ces  deux  iciences  ,  n’ont  que  leur  fantaifie  pour  réglé  dans 
Talliage  des  médicamens  Alliage  qui  en  détruit  tellement  les  vertus  ,  que  des  fiubftan- 
ces  douces  &  amies  de  l’homme  ,  il  en  fait  des  poit'ons  ,  &  des  poifions  en  fait  des  fiubftan- 
ces  très-douces.  Par  ces  mêmes  expériences  d’alliage  &  de  décompoiition  ,  la  Chymie 
nous  donne  de  nouveaux  compotes ,  de  nouveaux  limples  ,  qui  ont  des  vertus  que 
la  Nature  a  refuiees  à  les  productions. 

Les  fecours  que  l’Univers  entier  procure  à  la  Médecine,  étoient  encore  inluffi- 
fans;  les  Maîtres  de  l’Art  ont  été  obligés  de  fe  l'ervir  de  leurs  mains,  pour  exé¬ 
cuter  ce  que  l’efprit  aidé  de  l’habitude  &  de  l’expérience  leur  traçoit  ,  &  par-là 

ils  ont  formé  l’Art  de  la  Chirurgie. 

Mais  que  ferviroient  tous  les  moyens  de  guérir,  fi  pour  en  faire  ufage  ,  on  ne 
fa  voit  dillinguer  i’état  a  duel  du  malade^  C’eft  ici  que  Pobfervation  fur  les  effets  & 
changemens  fenlibles  des  qualités  extérieures,  &  iur  la  lituation  du  mal ,  donnera  lieu 
à  des  conjeélures  qui  deviendront  certaines,  parles  conséquences  que  nous  tirerons 
enluite  du  changement  de  leurs  fondions  ,  de  leurs  caufes ,  de  leurs  influences  les  unes 
fur  les  autres,  des  indifpofitions  auxquelles  le  malade  eft  fujet ,  enfin  de  mille  circonU 
tances  qui  fe  préfentent  au  lit  de  ceux  qui  appellent  la  Médecine  à  leur  fecours. 
Le  cas  particulier  connu  ,  le  combattre,  fait  le  triomphe  de  la  Raifon.  Elle  dé- 

eompofe  d’abord  chaque  maladie  principale,  elle  la  réduit  aux  vices  Simples  qui 

en  font  les  élémens.  A  ces  vices  fimples  ,  elle  joint  les  confidérations  de  la  nature  , 
du  fiege,  du  degré  &  de  la  caul'e  de  la  maladie;  celles  du  tempérament,  des 
forces,  de  l’âge,  du  fexe ,  du  climat,  de  la  laifon  &  de  la  façon  de  vivre  du  ma¬ 
lade.  Chacune  de  ces  circonftances  cite  l’expérience  pour  réclamer  fes  droits;  &  la 
Raifon ,  comme  juge  ,  appuie  les  droits  de  celle-ci ,  révoque  ceux  de  celle-là , 
diminue  les  prétentions  de  ces  autres,  &  demeure  infenfible  &  indifférente  fur  le 
refte.  Pour  combattre  plufieurs  vices  à  la  fois,  elle  choifit  les  remedes  qui  ont  des 
vertus  combinées;  elle  va  au  plus  prefte,  fi  les  indications  font  contraires;  enfin  elle 
fie  trouve  même  quelquefois  obligée  d’augmenter  le  mal  d'un  côté  ,  pour  remédier 
de  l’autre  à  la  prompte  deftruéiion  de  la  machine.  Par  la  combinaifon  de  toutes  ces 
circonftances ,  &  l’analyfe  des  indications  qu’elles  préfentent  ,  la  raifon  met  1er 
Médecin  pourvu  d'une  Théorie  îumineuie ,  en  état  de  traiter  toutes  les  maladies 
imaginables  ,  tandis  que  l’Empirique  pafleroit  inutilement  fa  vie  à  apprendre  les 
diftérens  remedes,  &  à  connoître  ceux  qui  font  propres  aux  diftérens  cas  parti¬ 
culiers.  _  , 

Tels  font  les  principes  de  la  véritable  Médecine  que  Dieu  a  ccjhkc  aus 
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hommes  ;  tels  font  les  Fondemens  de  ce  Dogmatifme  éclairé  que  les  nations  faJ 
vantes  ont  cultivé  avec  foin  ,  &  qui  fera  la  réglé  fûre  de  toutes  celles  qui  vou¬ 
dront  pofl'éder  les  vraies  fources  de  la  fanté. 

DOIONUS,  C  Jules  J  natif  de  Belluno,  ville  d'Italie  dans  l’Etat  de  Venife, 
fit  de  grands  progrès  dans  les  Belles-Lettres,  la  Philolbphie  &  la  Médecine. 
On  l’appella  à  Padoue ,  où  il  enleigna  publiquement  Avicenne  vers  Pan  1545  ; 
mais  le  Conful ,  que  la  Seigneurie  de  Venife  avoit  nommé  pour  fe  rendre  à 
Conftantinople ,  Parracha  à  cette  Univerfité  &  Pengagea  à  le  fuivre  en  Orient. 
Doionus  demeura  deux  ans  dans  la  Capitale  de  PEmpire  Ottoman ,  &  après  ce 
terme,  il  paffa  à  Tripoli ,  où  il  fut  attaché  pendant  cinq  ans  à  un  autre  Conful 
de  la  République.  Les  fervices  importans  qu’il  avoit  rendus  aux  malades,  &  fur- 
tout  â  ceux  qui  furent  attaqués  de  la  pefte,  le  firent  beaucoup  regretter,  lorf- 
qu’il  annonça  qu’il  alloit  quitter  Tripoli;  mais  iL  fut  privé  du  plaifir  de  revoir  fa 
patrie,  car  il  mourut  vers  l’an  155a,  au  moment  qu’il  fongeoit  à  y  retourner. 
Sa  mort  a  privé  le  monde  favant  des  Ouvrages  de  Philofophie  &  de  Mé¬ 
decine  auxquels  il  travailloit  ;  ils  font  demeurés  imparfaits ,  à  Pexception  d’un 
Commentaire  fur  la  Pierre ,  qui  eft  paffé  à  la  poftérité. 

DOISON  ,  (  Marc  )  natif  de  Vandegies-aux-bois ,  village  dans  les  environs 
de  Tournay,  fut  inicrit  dans  le  Regiftre  du  College  des  Médecins  de  cette 
ville  le  22  Mai  1690.  Son  mérite  le  fit  paffer  à  la  charge  de  premier  Méde¬ 
cin  Penfionnaire  ,  ainfi  qu’à  celle  d’Echevin  de  la  même  ville  ;  &  il  les  remplit 
l’une  &  l’autre  avec  honneur.  Comme  il  avoit  le  génie  obfervateur  ,  il 
fit  beaucoup  de  recherches  fur  les  Eaux  Minérales  de  Saint  Amand  ,  &  publia 
l’Analyfe  de  leurs  principes.  La  fécondé  édition ,  qui  eft  plus  exaéte  que  la 
première ,  eft  de  1698  ;  elle  eft  dédiée  à  M.  de  Bagnols ,  Intendant  de  la 
Flandre. 

Doifun  mourut  à  Tournay  le  24  Mars  1737,  âgé  de  73  ans,  &  fut  enterré 
dans  PEglife  Paroifliale  de  Saint  Brice  ,  ou  l’on  voit  fon  Epitaphe  adoffée  à 
un  pilaftre  de  la  nef.  Avant  que  de  la  rapporter  ,  il  eft  bon  de  faire  obferver 
qu^il  eft  peu  de  villes  dans  les  Pays-Bas ,  où  l’on  honore  autant  les  morts  qu’à 
Tournay.  C'eft  une  profufion  d’Epitaphes  dans  les  cimetières  &  dans  les  Eglil'es  ; 
la  plupart  de  celles-ci  font  entièrement  pavées  du  marbre  blanc,  lur  lequel 
on  a  gravé  les  inferiptions  funèbres,  que  l’on  confacre  même  à  la  mémoire 
des  enfans  du  plus  bas  âge.  “Les  étrangers ,  dont  l’œil  curieux  fait  attention  à 
tout,  croient  entrevoir,  dans  ces  Epitaphes,  un  peu  de  vanité  de  la  part  des 
vivans  qui  fe  font  chargés  d’honorer  les  morts:  on  décidera  fi  leur  critique 
eft  jufte  ,  par  ces  mots  qu’on  lit  fur  le  marbre  fépulcral  de  Marc  Doifon  : 

Hic  jacet  celeberrimus  Hir 
Marcus  Doison 

Primus  P enjîonnarius  hujus  Civitath  Medicus , 

Quem  non  nomen  vacuum  dejïgnavit , 

Sed  cruditio  per  Jîudium  non  intermijjum  ,  favente  geniô ,  parta  6?  auïïa , 

Medicum 
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Medicum  dociifjîmum  demonfiravit. 

Inter  Scabinos  annô  1697  adfcltus  cjî , 

Et  exindè  dum  per  dnodecim  annos  inter  illos  primus  fedebat. 

Per  duos  annos  major is  fcabinalis  curies  Senatoris  funffiones  exercuit; 

Atque  in  ea  qualitate 

Regice  Augufiijfimi  Imperatoris  &  Regis  Inaugurationi 
Annô  1720  interfuit. 

Sobrietatem  in  Medico  maximè  dejideratam  femper  coluit , 

Curani  omnem  &  diligentiam ,  <$?  Medicus  ,  &  Senator ,  impigrè  exhibait. 

Obiit  annô  1737,  24  Martii ,  natus  annis  73. 

DOLÆUS,  ou  DOLÉE,  Ç  Jean  )  Médecin  du  Landgrave  de  Heffe-Cafiel ,  & 
Membre  de  l’Académie  Impériale  d’Allemagne  ,  Tous  le  nom  d '  Andromachus  ,  étoit  de 
Geilmar  dans  la  Hefie,oùil  naquit  en  1651.  Il  fit  fes  études  à  Heidelberg,  &  après 
avoir  voyagé  en  France,  en  Angleterre  &  en  Hollande,  il  revint  dans  la  même 
ville  pour  y  demander  le  bonnet  de  Docteur  ,  qu'il  reçut  en  1673.  Ce  Méde¬ 
cin  mourut  en  170? ,  &  lailla  des  Ouvrages  qui  fe  relfentent  beaucoup  de  la 
doctrine  de  Paracelfe  ,  de  Van  Helmont ,  de  ïVillis  &  de  Defcartes.  Ils  ont  paru 
tous  ces  titres: 

Theatrum  Theriacœ  cœlefiis  Hojfjladlhn.ee.  Hanovite ,  1680,  in- 11. 

Lncyclopedia  Medicinœ  Theoretico-praffic#.  Francofurti  ad  Mocnum  ,  1684,  1691,  ûz-4. 
Amjlelodami ,  1686,  in- 4. 

lncyclopedia  Chirurgien  rationalis.  Francofurti ,  1689 ,  in- 4.  Le  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  de  M.  Falconet  annonce  une  édition  de  Venife ,  1690,  trois  volu¬ 
mes  in- 4 ,  mais  il  eft  apparent  qu’elle  contient  tous  les  Ouvrages  de  Dolœus.  Le 
Recueil  en  a  encore  paru  à  Venife ,  1695  ,  in-folio  ;  à  Francfort ,  1703  ,  deux 
volumes  in-folio. 

De  furia  Podagre  lacle  vidlâ  &  mitigatâ,  Amjlelodami  ,  1705  &  1708  ,  in-11.  En 
Anglois  ,  Londres  ,  1732  ,  in- 8, 

DOLDIUS  (  Léonard  )  naquit  à  Haguenau  le  25  Février  1565.  Il  étudia  la 
Médecine  à  Bâle  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  1594.  L’année  fuivante  , 
il  fe  fit  recevoir  dans  le  College  de  Nuremberg  ,  &  pratiqua  bientôt  après  avec 
alfez  de  fuccès  dans  cette  ville  ;  mais  la  mort  l’arrêta  dans  fa  carrière  le  22 
Août  1611.  On  n'a  rien  de  lui  que  des  Lettres  Médicinales  ,  que  Jean  Hornung 
;a  inférées  dans  le  Recueil  qu’il  a  fait  imprimer  à  Nuremberg  ,  en  1625  ,  in- 4. 

DONATUS,  Voyez  MARCELLUS  DONATUS. 

DONDUS  *  ou  DE  DONDIS  (  Jacques  )  fut  furnommé  Aggregator  ,  à  caufe 
du  grand  nombre  de  remedes  qu’il  a  compilés  pour  fervir  à  la  cure  de  toutes 
fortes  de  maladies.  Il  étoit  de  Padoue  ,  où  il  naquit  dans  une  famille  patri¬ 
cienne.  Ses  parens  le  firent  élever  avec  beaucoup  de  foin  ,  &  comme  il  y  cor- 
sefpondit  par  fon  application  à  l’étude  de  la  Philofophie  ,  de  l’Aflronomie  &  de 
la  Médecine  ,  il  ne  tarda  pas  à  fe  faire  une  grande  réputation  par  îa  variété 
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de  fes  talens.  Ceux  qu’il  avoit  dans  l’Art  de  guérir  ,  engagèrent  la  J  ville  de 
Chiuli  en  Tofcane  à  hippeller  dans  les  murs  ;  mais  de  nouveaux  fuccès  Payant 
fait  connoître  avec  plus  davantage  ,  -on  l’attira  à  Padoue  ,  où  il  pratiqua  avec 
beaucoup  de  célébrité  jufqu’à  fa  mort  arrivée  vers  Pan  1350.  Ses  Ouvrages  ,  qui 
ont  lbutenu  pendant  quelque  tems  le  nom  qu'il  s’étoit  fait  en  Italie  ,  ont  été 
publiés  fous  ces  titres  : 

De  fluxu  &  refluxti  maris  ,  Opus  pofihumum.  Fenetiis  ,  14 71. 

Promptuarium  Medicinæ.  In  quo  non  folàm  facultates  Jimplicium  <$?  compojîtorum  me - 
dicamentorum  declarantur  ,  verùm  eiiam  qiue  quibufvis  morbis  médicamenta  Jint  accommo - 
data  ,  ex  veteribus  Medicis  copiojijjimè  &  mirô  ordine  monfirantur.  Fenetiis  ,  1481  * 
£?  1576  ,  in- folio. 

Herbolario  volgare  ,  nel  quale  fi  dimojlra  a  conofcer  le  herbe  e  le  fue  virtu.  Venife  , 
1536  &1540  ,  in- 8  ,  avec  figures.  C’eft  un  Extrait  de  l’Ouvrage  précédent  qu'on 
a  traduit  en  Italien. 

Ce  Médecin  fe  fit  aufîi  beaucoup  de  réputation  par  les  Mathématiques.  Il  in¬ 
venta  une  nouvelle  façon  d'Horloge  ,  où  non  feulement  on  voyoit  les  heures  du 
jour  &  de  la  nuit  ,  mais  aufîi  le  cours  annuel  du  loleil  par  les  douze  fignes  du 
Zodiaque  ,  &  celui  que  la  lune  fait  tous  les  mois  dans  le  ciel.  On  y  voyoit 
encore  les  jours  du  mois  &  les  fêtes  de  l’année.  Cette  machine  fut  ingénieufe- 
ment  exécutée  par  l’adreffe  du  plus  habile  ouvrier  qui  fût  dans  la  ville  de  Pa¬ 
doue  ;  &  comme  le  fuccès  de  cette  invention  fit  honneur  à  fon  auteur  ,  le  pu¬ 
blic  ne  l’appella  plus  que  Jacques  de  VHorloge  ,  nom  qui  s’eft  enfuite  toujours 
confervé  dans  fa  famille.  En  1344  ,  on  plaça  cette  Horloge  fur  la  Tour  du  Pa* 
lais  du  Prince  de  Carare  ,  petite  ville  de  Tofcane. 

Dondus  ,  qui  n’étoit  pas  moins  favant  Naturalifte  qu'habile  Maihématicien  ,  fut 
le  premier  qui  trouva  le  fecret  de  faire  du  fel  avec  l’eau  de  la  Fontaine  Al- 
bano  dans  le  Padouan.  De  mille  livres  d’eau  il  tira  une  livre  de  fel  ;  ce  qui 
donna  lieu  ,  en  137-0  ,  de  bâtir  une  maifon  pour  fervîr  à  cet  ufage  :  on  la  plaça 
fur  le  bord  du  petit  Lac  ,  dont  les  eaux  font  plus  falées  que  celles  de  la  Fon¬ 
taine..  Ces  découvertes  &  ces  inventions  méritèrent  beaucoup  d’éloges  à  ce  Mé¬ 
decin  ;  on  pouffa  l’eftime  qu'on  faifoit  de  lui  ,  jufqu’à  ériger  un  monument  à  la 
mémoire  dans  PEglife  principale  de  Padoue  ,  où  il  eft  enterré.  Voici  des  Ver* 
qui  faifoient  partie  de  l’Infcription  ; 

Or  tu  s  eram  Patavi  Jacobus ,  terræque  rependo 
Quod  dédit  ,  &  calidos  cineres  brevis  occulit  Urna» 

Utilis  officiô  patriæ  ,  fat  cognitus  orbi  ; 

Ars  Medicina  mihi  ,  cœlumque  &  Jïdera  nojfe, 

Quà  nunc  corporeô  refolutus  carcere  per  go  , 

Utraque  nempè  meis  manet  Ars  ornât  a  Libellis. 

Qu'm  procul  excelfe  monitus  de  vertice  Turris  y 
Tempus  <$?  inflabiles  numerô  quod  colligis  horas  r 
Inventum  cognofce  meum  ,  gratiffime  Leffor  ; 

Et  pacem  mihi  yel  veniam  tacitufque  precare „ 
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Ce  Médecin  laiiïa  deux  fils.  Jean  naquit  à  Çhiufi  ,  où  fon  pere  exereoit  a-ors 
fa  p:ofeftion.  Il  fit  fes  études  à  Padoue  ,  &  il  les  fit  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’il 
fut  généralement  reconnu  pour  un  grand  Phiîofophe  ,  un  Orateur  éloquent  &  un 
habile  Médecin.  Ces  qualités  lui  méritèrent  l'eftime  &  l’amitié  de  Pétrarque  ;  & 
quoique  celui-ci  n’eût  pas  beaucoup  de  vénération  pour  les  Médecins  ,  il  diftin- 
gua  Jean  Dondus  de  la  foule  ,  par  un  legs  de  cinquante  écus  d’or  qu’il  lui  1  ailla 
par  lbn  teftament  ,  à  la  charge  d’employer  cette  fomme  à  l’achat  d’une  bague  , 
&  de  la  porter  au  doigt  en  fa  mémoire.  Jean  Dondus  mourut  à  Padoue  le  *  17 
Septembre  1380.  Il  laiffa  quelques  Ouvrages  de  fa  façon  ,  en  particulier  ,  un  Traité 
De  Fontibus  calidis  Agri  Patavirâ  ,  qu^on  trouve  dans  le  Recueil  De  Balneis  im¬ 
primé  à  Venife. 

Gabriel  Dondus ,  autre  fils  de  Jacques ,  naquit  auîli  à  Chiufi.  Comme  il  ne  s’ac¬ 
quit  pas  moins  de  réputation  que  fon  pere  &  fon  frere,  on  l’engagea  par  de 
groffes  penfions  à  fe  fixer  à  Venife,  où  il  fe  rendit  &  pratiqua  la  Médecine 
avec  tant  de  bonheur  ,  qu’il  amafla  des  richeffes  confidérables  à  fes  héritiers.  11 
mourut  dans  cette  ville,  mais  fon  corps  fut  tranfporté  à  Padoue,  pour  y  être 
enterré  dans  le  Tombeau  de  fa  famille. 

DONDUZZI ,  f  Jérôme-Marie-Laurent  )  Citoyen  de  Bologne  ,  vécut  au  com¬ 
mencement  -de  ce  fiecle ,  &  fe  diftingua  par  fon  lavoir  en  Philofophie  &  en  Mé¬ 
decine.  Il  eut  l’emploi  de  Leéleur  public  &  de  Profeffeur  de  Chirurgie  dans 
le  grand  Hôpital  de  Sainte  Marie  de  la  Vie  de  la  même  ville  de  Bologne  ,  où 
on  imprima ,  en  1721  ,  un  Ouvrage  Italien  de  fa  façon ,  qui  a  paru  in- 4  , 
fous  ce  titre  : 

Delle  precaufioni  e  regole  da  ufarfi  da  cerujici  ïn  me^o  aile  pejii ,  per  governo 
di  fe  JleJJi ,  e  de'gli  infetti  ,  ragionamento  &c.  Il  eft  divifé  en  deux  parties.  Dans 
la  première,  il  traite  des  précautions  que  doivent  prendre  les  Chirurgiens  qui 
fe  confacrent  au  fervice  des  malades  attaqués  de  la  pefte ,  pour  éviter  d'en  être 
atteints.  Dans  la  fécondé  ,  il  donne  les  réglés  fuivant  lefquelles  les  Chirurgiens 
doivent  fe  conduire  pour  bien  s’acquitter  de  leurs  devoirs. 

DON  IA,  (  Matthieu  J)  Dofteur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  natif  de  Pa¬ 
ïenne,  vécut  vers  l’an  1600.  Il  étudia  fous  Benoit  Vitalis ,  célébré  Médecin  de 
fa  ville  natale,  &  fit  fous  lui  de  tels  progrès,  qu’il  parvint  à  la  même  réputa¬ 
tion  que  lbn  Maître.  Il  le  lurpafTa  par  la  connoiffance  qu'il  avoit  des  Langues 
&  des  Beaux  Arts  ;  il  fe  diftingua  fur-tout  dans  la  Poéfte  Latine  &  Italienne , 

&  l’Académie  de  GU  Spreggiati  de  Palerme  fit  tant  d'eftime  de  fes  talens  en  ce 
genre  ,  qu’elle  s’empreffa  à  le  recevoir  dans  fon  Corps.  Donia  mérita  encore 
cet  honneur  par  fes  Ecrits  ;  mais  il  y  en  a  peu  qui  aient  été  imprimes.  On 
croit  que  la  médiocrité  de  fa  fortune  l’a  empêche  d’en  faire  la  dépenle,  fc  que 
l’ingratitude  de  ceux  à  qui  il  avoit  dédié  les  Ouvrages  qu'il  a  rendus  publics  9 
l’a  détourné  du  deffein  qu’il  eut  quelquefois  d’en  faire  imprimer  d  autres.  On  ne 
peut  cependant  douter  de  fon  habileté  à  écrire*  Antonin  Mongitore  cite 

plufieurs  Auteurs  qui  parlent  de  lui  avec  éloge. 
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DONOLI ,  C  François-AIphonfe  J  fils  de  Jean-  André ,  naquit  en  Tofcane  le 
21  Mars  1635.  Il  étudia  la  Médecine  à  Sienne,  &  le  14  de  Novembre  165?, 
il  y  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  des  mains  de  Nicolas  Piccolhomini .  Quelques 
années  après  fa  promotion ,  on  le  nomma  à  une  Chaire  de  la  fécondé  clafle  en 
pUniverfité  de  Padoue  ;  mais  le  20  Avril  1702  ,  il  pafîa  au  rang  des  Pro- 
fefleurs  de  la  première  clafle ,  &  il  fe  diftingua  parmi  eux  jufques  dans  un  âge 
fort  avancé,  ians  rien  perdre  de  fa  facilité  à  s’énoncer,  de  la  jufteffe  de  fa 
mémoire  &  de  la  vivacité  de  fon  efprit.  Il  a  fait  imprimer  quelques-uns  de  lés 
Ouvrages  : 

Il  Medico  prattico ,  cio  è  délia  vita  attisa  con  la  quai  puo  regolarjï  ogni  Medico  ,  chc 
întende  profejjar  Medicina  Prattica.  Venife  1 666,  1/1-12. 

Liber  de  iis  qui  femel  in  die  cibutn  capiunt.  Venetiis ,  1674,  in- 12, 

Bellum  civile  medicum.  Patavii ,  1705  ,  in- 4. 

A  fa  mort  arrivée  à  Padoue  le  6  Janvier  1^24,  on  trouva  pîulieurs  Ecrits 
de  fa  façon  dans  fon  cabinet;  mais  ils  font  demeurés  en  mains  de  fes  héritiers 
qui  n’ont  point  jugé  à  propos  de  les  publier.  Etienne  ~  Laurent ,  fon  fils,  Docr 
teur  en  Médecine  &:  Praticien  célébré,  ne  les  aura  peut-être  point  trouvés 
dignes  de  la  réputation  que  leur  Auteur  s’étoit  acquife  par  ceux  qu’il  avoit -lui- 
même  mis  au  jour.  Il  s’eft  contenté  de  faire  palier  la  mémoire  de  fon  pere  à 
la  poftérité,  par  Pinfcription  qu’il  a  fait  graver  fur  fon  Tombeau  dans  l’Eglife , 
dite  Di  S.  Francefco  grande  ,  entre  les  autels  de  Saint  Antoine  &  de  Saint  Charles.. 

Elle  eft  conçue  en  ces  termes 

/ 

D.  O.  M. 

5  Tumulus  Familiœ 

Francisci-Alphonsi  de  Donnolis 
Nobilis  Ilcinenjis , 

In  Pata\° •  Gynui °*  Publc Med*’  Prof is- 
Obiit  VIII  idus  Januarii ,  Mono  MDCCXXIV 

DONZELLINI,  Ç  Jérôme  J  lavant  Médecin  Italien  ,  vécut  dans  le  XVI 
fiecle.  Il  naquit  à  Orzi-nuovi  au  Territoire  de  Brefce ,  &  pratiqua  la  Médecine 
dans  cette  derniere  ville  ;  mais  il  fut  contraint  d’en  lortir  à  caufe  d'une  difpute 
littéraire  qu'il  poulla  trop  vivement  contre  Vincent  Cal^eveglia ,  pour  foutenir  /o- 
feph  Valdagne ,  tous  deux  Médecins  de  Brefce,  Le  premier  publia  un  Livre  con¬ 
tre  le  fécond  ,  &  il  fut  réfuté  d’une  maniéré  11  outrageante  par  Don^ellini ,  que 
celui-ci  dut  abandonner  la  ville  de  Brefce,  pour  fe  fouftraire  aux  pourfuites ? 
auxquelles  il  avoit  donné  lieu  par  fa  conduite.  11  le  retira  à  Venife,  où  il  pra¬ 
tiqua  la  Médecine  avec  aflez  de  célébrité  ;  mais  ayant  été  acculé  d’avoir  of- 
fenfé ,  d'une  maniéré  exécrable,  la  Majefté  de  la  Religion  &  de  I  Etat,  il  fut 
condamné  à  être  jette  dans  l’eau.  Léonard  Co^ando ,  lavant  Moine  du  XVII 
fiecle  qui  étoit  natif  de  Brefce  ,  met  cet  événement  en  1560. 

George  Matthias  parle  de  ce  Médecin  dans  fon  Confpeclus  Hiflor'ue  Medicorum  chronola . 
gicus,  11  le  croit  diffèrent  d’un  autre  Jérôme  JDon^ellini  de  Vérone  ;  mais  comme  E 
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attribue  à  celui-ci  la  Lettre  fur  la  Fievre  peftilentielle ,  dont  nous  adons  parler, 
il  paroît  que  le  titre  feul  eft  une  preuve  que  cet  Ouvrage  appartient  au  premier, 
qu’il  a  diftingué  du  fécond  fans  aucun  fondement.  Jérôme  Don^ell'ini,  Médecin  de 
Brelce ,  eft  Auteur  des  Ecrits  fuivans  : 

Epiftola  ad  Jofephum  Valdanium  de  natura  ,  caujis  d?  curatione  Febris peftilentls.  Fenetiis  , 
1570,  i/1-4. 

De  remediis  injuriarum  fer  end  arum ,  Jlve  ,  de  compefcenda  irâ.  Ibidem ,  1586,4/1*4; 
Altorfii ,  1587,  in- 8.  Lugduni  Batavorum  ,  1635,  in- 12. 

Il  a  traduit  en  Latin  le  Traité  de  Galien ,  intitulé  de  Ptifana  ,  &  il  a  procuré 
les  Editions  de  quelques  Ouvrages  de  Montanus  &  de  Jacchinus.  Ses  Confiiia  Me - 
dica  &  les  Epiflolce  Mcdicœ  fe  trouvent  dans  le  Recueil  de  Scholÿus,  imprimé  à 
Francfort  en  1598  ,  in-fol. 

Les  Bibliographes  citent  Jofeph- Antoine  Donqellini  de  Confenza  au  Royaume  de 
Naples,  qui  a  écrit  un  Traité  intitulé  : 

Qiueftio  convivialis  de  ufa  Mathematum  in  Ane  Medicâ.  Fenetiis ,  1707,  in-S.  Ou 
l’a  inféré  dans  la  .Collection  des  Œuvres  de  Gulielmini. 

Mais  il  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  Jofeph  Don^elli  qui  exerça  la  môme 
protèflion  à  Naples  &  qui  mit  au  jour  plulieurs  Ouvrages  fur  la  Matière  Mé¬ 
dicale  : 

Synopfis  de  Opobalfamo  Orientait.  Neapoli ,  1640,  i/1-4. 

Liber  de  Opobalfamo.  Addiiio  Apologedca  ad  fnam  de  Opobalfamo  Orientait  Synop- 
fim.  Neapoli  ,  1643.  Le  même  en  Italien  fous  le  titre  de  Lettera  familiare  fopra  IG~ 
pobalfamo  Orientale ,  adoperato  in  Roma  dalli  Si? g.  Ant.  Mafcardi  è  Fine.  Pamyyi , 
in  far  le  loro  Ttriache.  Padoue  ,  1643  1  ^-4. 

Antidotario  Napoletano  di  naovo  riformato  è  corretto.  Naples,  1649,  in- 4. 

Teatro  Pharmaceutico ,  Dogmatico  è  Spargirico.  Con  V  Aggiunta  del  Tomafo  D  embelli 
figlio  delPAutore .  Rome  ,  1677  ,  in-fol. 

DOODY ,  (  Samuel  )  Apothicaire  du  XVII  fiecîe,  étoit  du  Comté  de  Staffort 
en  Angleterre.  On  peut  juger  du  mérite  de  cet  habile  homme,  par  les  Obferva- 
fions  qu'il  a  faites  fur  l’Hiftoire  des  Plantes  de  Ray  ;  celui-ci  a  môme  eu  la  iincé» 
rité  d’avouer  que  Doody  lui  avoit  communiqué  bien  des  choies ,  dont  il  a  profité 
pour  la  compoiition  de  fes  Ouvrages. 

Doody  fe  diftingua  tellement  parmi  les  Apothicaires  de  Londres,  qu’ils  le  nom¬ 
mèrent  Directeur  de  leur  Jardin  de  Chelfea ,  en  coniidération  de  ion  habileté  dans 
l’Hiftoire  Naturelle  &  fpécialement  dans  la  Botanique.  Ces  Sciences  ont  beaucoup 
perdu  par  fa  mort  qui  arriva  en  1706  ;  car  il  travailloit  à  approfondir  la  nature 
des  Mouifes,des  Plantes  Capillaires,  des  Fucus  &  des  Coraux , 

DORDONUS,  (  George  )  Médecin  du  XVI  fiecle ,  étoit  de  Plaifancc  ,  où  il 
reçut  le  bonnet  de  DoCteur  à  l’âge  de  23  ans.  Il  enieigna  eniuite  la  Chirurgie 
dans  l’Univeriité  de  Pavie  ,  du  tems  de  François  I,  Roi  de  France,  c’eft-à-dire, 
vers  l’an  1525  ,  qui  eft  celui  de  la  défaite  de  ce  Prince  auprès  de  cette  ville.  Dor - 
donus  a  écrit  : 

De  morbi  Gallici  curatione  Tracfatus  quatuor.  Annotations  centum  in  Simpliclum  mate* 
Tiam ,  Fapiœ,  1568,  i/ï-8. 
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DORER ,  (  André  )  Profefieur  de  Médecine  en  la  Faculté  de  Leiplic ,  étoit 
d’Henneberg  en  Franconie ,  où  il  naquit  le  24  Mars  1557.  Après  avoir  été  reçu 
Bachelier  à  Eeiplic  en  1587  ,  il  voyagea  en  Allemagne  &  en  Italie ,  &  vint  pren¬ 
dre  le  bonnet  de  Docteur  à  Baie  en  Ï590.  Chriüian  II,  Electeur  de  Saxe,  le 
nomma  l'on  premier  Médecin  en  1601.  Ce  fut  à  ce  fujet  qu'il  abandonna  la  Chaire 
qu'il  rempliübit  fi  dignement  à  Eeiplic.  11  mourut  le  26  Avril  1622.  On  rapporte 
que  ce  Médecin  avoit  tant  de  vénération  pour  les  Théologiens ,  qu’il  fit  vœu  ,  en 
entrant  dans  la  pratique,  de  ne  jamais  recevoir  aucun  Honoraire  de  leur  part. 

DORING,(  Michel  )  Doétcur  en  Médecine,  &  intime  ami  d’IIildanus  avec  qui 
il  entretenoit  correlpondance  ,  étoit  de  Brefiau.  Il  pratiqua  dans  cette  ville, 
dont  il  fut  Médecin  llipendié  ,  &  il  y  mourut  en  1644.  On  a  de  lui  plulieurs  Obfer- 
vations  que  Grégoire  Horjlius  a  inférées  dans  fon  Recueil,  &  qu'on  trouve  encore 
parmi  celles  d 'Hildanus.  Mais  on  a  de  lui  des  Ouvrages  d'une  plus  grande  éten¬ 
due  ,  qui  ont  paru  fous  les  titres  luivans  : 

De  Mediciaa  S  Medicis  adverfàs  Jatromafligas  &  Pfeudo-j  atros ,  Libri  duo.  Gitjfe , 
1611,  in- 8.  L’hiftoire  de  la  Médecine  fait  partie  de  ce  Traité,  mais  l’Auteur  y 
a  lailië  glifler  pîufieurs  fautes;  il  y  avance  même  des  fentimens  allez  particulier* 
fur  la  doélrine  de  Paracelfe ,  dont  il  femble  avoir  été  leéfateur. 

yîcvoama  Medico-Philojbphicum  de  opii  ufu ,  qualitate  &  virtute ,  &  ejus  operandi 
modô.  Joue ,  1620,  in- 8. 

De  Opobalfamo  Syriaco ,  Judaico  ,  Ægyptiaco ,  Peruviano ,  Tolutano&  Europæo.  Ibi¬ 
dem,  1620,  ii 1-8. 

Fafciculus  Tract atuum  de  pefie.  Bregœ,  1641  ,  in- 4, 

DORNAVIUS,  (  Gafpar  J)  natif  de  Zigenrik  dans  le  Voigtland  ,  fe  diftin- 
gua  dans  te  XVII  liecle  par  fes  talens  dans  la  Médecine ,  l'Hiftoire ,  la  Rhé¬ 
torique  &  la  Poéfie.  Comme  on  l’avoit  chargé  de  la  conduite  de  quelques  jeunes 
gens  que  l’on  envoyoit  dans  les  Univerfités  ,  l’idée  lui  prit  d’etudier  la  Méde¬ 
cine  ,  &  il  y  fit  tant  de  progrès  ,  qu’il  obtint  le  bonnet  de  Doéleur  à  Bâle. 
11  paroît  cependant  qu’il  ne  s’attacha  pas  d'abord  à  la  pratique  de  cette  Science, 
car  il  fut  nommé  Reéleur  du  College  de  Gorlitz  en  1608,  &  il  quitta  cette  ville 
de  la  Haute  Luface  en  1615,  pour  paflèr  à  Beuthen  en  Siléfie ,  où  il  occupa 
le  même  emploi.  Mais  ce  genre  de  vie  n’étoit  pas  fait  pour  lui  ;  il  s’y  dé¬ 
plut,  &  fe  rendit  à  la  Cour  des  Princes  de  Brieg  &  de  Lignitz,  pour  y  rem¬ 
plir  la  charge  de  Confeiller  Médecin ,  dont  il  s’acquitta  avec  honneur.  Il  gagna 
tellement  la  confiance  de  fes  Maîtres,  qu’ils  le  députèrent  vers  le  Roi  &  la 
République  de  Pologne,  à  l’occafion  de  la  guerre  qui  menaçoit  leurs  Etats. 

Ce  Médecin  mourut  en  1631  ,  &  lailla  pîufieurs  Ouvrages  fur  diftérens  fujets, 
à  propos  defquels  Daniel-George  Morlioff ,  célébré  Ecrivain  du  XVII  fiecle,  a 
dit  de  leur  Auteur:  Diligens  fuit  in  nugis  fed  eruditis.  En  effet  ,  la  plupart  des 
Ecrits  que  Dornavius  a  compofés ,  ne  font  que  de  lavantes  bagatelles.  Voici  les 
titres  de  ceux  qui  concernent  la  Médecine  : 

Menenius  Agrippa-,  hoc  ejl  M  corporis  humani  cum  republica  perpétua  comparatio g 
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ohfcrvationîbus  Hiftoricis  ,  Ethicis ,  Œconomicis ,  Pollticis  ,  Medicîs  ïlluftrata.  Ha  novice  ^ 
1615  /'  i/1-4. 

Epijlola  de  luxatione  brachii.  Avec  les  Lettres  d'Hildanus. 

DORNKRELL  D’EBERHERTZ,  C  Tobie  )  Doreur  en  Médecine,  natif 
d'Iglau  en  Moravie ,  exerça  fa  profellïon  à  Lunebourg ,  où  il  mourut  le  30  Juin 
1605.  On  a  de  lui  : 

Difpenfatorium  novutn  contlnens ,  ad  omnla  propemodàm  humani  corporis  pathemata , 
remedia  felecia.  XJlyjfece ,  1600,  in- 4.  Et  avec  le  Traité  De  purgaticne  du  môme  Au¬ 
teur:  Hamburgi ,  1604,  i«-i2.  Lipfice^  1623,  m-12.  Jence  ,  1645 ,  in- 1 2. 

Medulla  totius  praxeos  Medicce  aphorijlica.  Erfurti  ,  1656,  in-4. 

DORSTENIUS  (  Théodoric  J  naquit  en  Weftphalie  dans  le  XV  fiecle.  Il 
fut  premièrement  Régent  de  College ,  enfuite  Profefleur  à  Marpurg ,  &  prit 
enfin  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine.  On  l’appella  à  Cafîel  pour  y  pratiquer 
cette  Science  ;  &  comme  cette  occupation  le  fixa  dans  cette  ville ,  il  y  mourut 
le  18  Mai  1552 ,  à  l’âge  d'environ  60  ans.  Il  a  écrit  un  Ouvrage  intitulé  : 

Botanicon  condnens  herbarum  ,  aliorumque  jïmplicium ,  quorum  ufus  in  Medicina  ejt , 
defcriptiones  &  icônes  ad  vivum  effigiatas ,  ex  preecipuis  tàm  Grcecis  quàm  Latinis  Hue- 
toribus  concinnatum.  Fr ancof  urti ,  1540,  in-folio.  Il  ne  s'eft  point  uniquement  borné 
à  ce  que  les  Anciens  ont  écrit  fur  la  Botanique,  il  a  encore  profité  des  re¬ 
cherches  &  des  découvertes  qui  avoient  été  faites  jufqu'à  Ion  tems. 

Philippe  Dorftenius ,  fils  de  Théodoric ,  naquit  à  Marpurg,  &  prit  le  bonnet  de 
Dofteur  en  Médecine  dans  lTJniverlité  de  cette  ville ,  où  il  obtint  une  Chaire 
dans  la  même  Science  le  2y  Mai  1571.  Il  n’en  jouit  pas  long-terns ,  car  il  mou¬ 
rut  le  6  Mars  1574. 

Jean-Daniel  Dorjlenius ,  autre  Médecin  de  la  même  famille  ,  naquit  aufli  à 
Marpurg.  Il  reçut  les  honneurs  du  Do&orat  dans  l’Univerfité  de  fa  ville  natale  , 
&  il  y  remplit  enfuite  les  devoirs  de  Profelfeur  avec  beaucoup  de  réputation. 
Elle  lui  mérita  une  place  dans  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature,  qu'il  ob¬ 
tint  en  1684,  fous  le  nom  d' Averrhoës.  Il  fit  honneur  à  cette  Compagnie  parle5 
Obfervations  dont  il  enrichit  fes  Mémoires .  C’eft  à  ce  genre  d  écrire  qu’il  le 
borna;  car  les  Bibliographes  ne  citent  aucun  autre  Ouvrage  de  fa  façon.  Ils  fi- 
nilfent  ce  qui  regarde  ce  Médecin  par  l’annonce  de  fa  mort  ,  qui  arriva  le  20 
Septembre  1706. 

DORTOMAN  ,  (  Nicolas  )  natif  d’Arnheim  dans  la  Province  de  Gueldre  , 
vint  étudier  la  Médecine  à  Montpellier.  Il  lé  fit  inlcrire  dans  le  Regiftre  des 
Matricules  en  1566  ,  &  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en  1572.  C'étoit  apparent, 
ment  un  homme  d’un  mérite  difiingué  ;  car  Antoine  Saporta  étant  mort  en  1573  , 
il  fut  choili  pour  le  remplacer  -,  &  il  prit  polfelfion  de  fa  Chaire  en  1574. 
la  réputation  de  Dortcman  ne  lé  borna  pas  â  la  ville  de  Montpellier  ;  elle  perça 
jufqu’à  la  Cour.  Henri  IV  le  nomma  fon  Médecin  ordinaire  en  1589  ,  &  lui 
continua  fes  faveurs  jufqu’en  1596  ,  qui  eft  l’année  de  la  mort  de  ce  Médecin. 

RondzUc  a  voit  oblérvé  la  vertu  d’une  fource  d'eau  chaude  ,  qui  eft  près  d’un 
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yiliage  appellé  Balaruc  ,  à  quatre  lieues  de  Montpellier.  Il  sJen  étoit  fervi  avec 
fuccès  dans  la  cure  de  plufieurs  maladies  ,  &  à  l'on  exemple  ,  les  Médecins  de 
cette  ville  a  voient  continué  de  s’en  lérvir  ;  mais  du  tems  de  Nicolas  Dortoman 
ces  Eaux  furent  tant  en  vogue  ,  que  ce  Profefleur  fe  détermina  à  en  fixer  les 
qualités  &  les  vertus  ,  à  marquer  la  maniéré  d’en  faire  ufage  ,  ainfi  que  les  pré¬ 
cautions  qu’on  doit  obferver  en  les  prenant.  Pour  remplir  ces  diftërens  objets , 
il  compoia  un  Traité  qui  parut  fous  ce  titre  : 

De  caujis  &  ejfcciibus  Thermarum  BelliLucanarum  parvô  intervallô  à  Monfpelienfi  Ur- 
bz  dijlandum  ,  Libri  duo.  Lugduni ,  1579  ,  in-o. 

Le  Gloflaire  de  Du  Cunge  fait  Nicolas  Dortoman  premier  Médecin  des  Rois  Charles  IX 
Henri  IV  ,  ainfi  que  De  La  Riviere  9  Petit  Doéteur  d’Orléans  ,  Milan  Dofteur 
de  Poitiers  ,  &  d'Aliboux.  Mais  il  eft  vraiièmbîable  que  c’eft  la  qualité  àC  Archiater  , 
mdiftin&ement  donnée  à  des  Médecins  ordinaires  ,  qui  en  a  impofé  ,  &  qui  les 
a  fait  pafièr  pour  premiers  Médecins.  Auroient-ils  été  tous  premiers  Médecins  de 
Charles  IX  &  de  Henri  IV  P  C'eft  ainfi  que  Laurent- Joubert  ,  célébré  Profefleur  de 
Montpellier  ,  aura  été  qualifié  de  premier  Médecin  de  Henri  IV.  La  qualité  de 
Confeilîer  d’Etat ,  &  le  titre  Latin  d’ Archiatrorum  Cornes  qu’on  donne  aux  premiers 
Pvlédecins ,  empêcheront  dorénavant  de  faire  pareille  méprife. 

DORTOMAN  ,  ("Pierre J)  neveu  du  précédent  ,  étoit  de  Montpellier.  Il  s-inf- 
crivit  dans  le  Regifire  des  Matricules  de  l’Univerfité  de  cette  ville  en  1591  , 
fut  reçu  Bachelier  en  Médecine  en  1593  ,  Licencié  en  1595  ,  &  Docteur  en  1596. 

Henri  IV  ayant  créé  ,  en  1598  ,  une  fixieme  Chaire  pour  y  enlëigner  la  Chi¬ 
rurgie  &  la  Pharmacie  ,  cette  place  fut  conférée  à  Pierre  Dortoman  ,  qui  la  rem¬ 
plit  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1612.  L’exécution  des  fondions  attachées  à  cette 
Chaire  excita  d’abord  quelques  troubles  dans  la  Faculté  :  AJlruc  en  parle  ainfi 
dans  fes  Mémoires.  Dortoman  étoit  chargé  par  PEdit  d’éredion  d’expliquer  tous 
les  ans  un  Traité  de  Médecine  dans  les  Ecoles  ,  ainfi  que  faifoient  les  autres 
Profefi’eurs  :  cela  ne  fouflrit  point  de  difficulté.  Mais  il  étoit  encore  chargé  d’ex¬ 
pliquer  ,  dans  l’été  ,  la  Chirurgie  aux  Garçons  Chirurgiens  &  la  Pharmacie  aux 
Garçons  Apothicaires  ;  &  c’eft  en  quoi  il  trouva  des  obftacles  auxquels  il  ne  s'at- 
tendoit  pas.  Il  avoit  compté  faire  ces  dernieres  explications  dans  les  Ecoles  ;  mais 
les  Etudians  en  Médecine  crurent  que  c'étoit'  les  confondre  avec  des  Fraters  , 
&  ils  en  furent  choqués.  Ils  infulterent  ceux  qui  venoient  à  ces  Leçons  ,  ils  en 
vinrent  même  aux  mains  plufieurs  fois  ;  &  non  contens  de  ces  excès  ,  ils  inter¬ 
rompirent  tellement  le  Profeffeur  par  leurs  cris  ,  que  la  Faculté  ne  put  fe  dîf- 
penl'er  d’y  mettre  ordre.  Le  2y  Septembre  1599  ,  elle  convint  de  certains  ar¬ 
ticles  avec  Dortoir?.  ;  iisbuttoient  à  rétablir  le  calme  ,  mais  il  y  a  apparence  qu’ils 
furent  mal  exécutés  ,  ou  qu’ils  ne  le  furent  pas  long-tems  ,  puilqu’on  trouve  dans 
les  Regiftres  une  délibération  du  25  Novembre  1600  ,  qui  porte  que  Dortoman 
fera  fes  Leçons  de  Pharmacie  &  de  Chirurgie  au  College  du  Pape  ,  &  que  les 
Collégians  feront  tenus  d’obéir. 

Enfin  ,  pour  terminer  des  dilputes  qui  fe  renouvelloient  tous  les  jours  ,  la  Fa¬ 
culté  réfolut ,  dans  une  AfTemblée  foîemnelle  qui  fe  tint  le  20  AoCxt  1605  >  de 
fupplier  le  Roi  de  rendre  la  Régence  de  Dortoman  femblable  aux  cinq  autres , 
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«n  la  chargeant  d’iaftruire  feulement  les  Etudians  en  Médecine  ,  pendant  que 
les  deux  derniers  Profeffeurs  feroient  obligés  à  perpétuité  d’enfeigner  les  Chirur¬ 
giens  &  les  Pharmaciens  :  ce  qui  fut  effectivement  fait  &  s'exécute  depuis  ce  tems. 

Les  Etudians  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  ne  furent  pas  aufii  poin¬ 
tilleux  que  ceux  de  Montpellier  ;  ou  plus  fages  qu’eux  ,  ils  ne  fe  confondirent 
point  avec  les  Barbiers  qui  venoient  dans  les  Ecoles  recevoir  des  inftruélions 
de  la  part  des  Profelfeurs  établis  pour  les  enfeigner  en  Langue  Françoife.  Peut- 
être  que  les  Etudians  de  Paris  ,  prenant  part  à  la  querelle  de  leurs  Maîtres 
avec  les  Chirurgiens  ,  ne  trouvèrent  pas  mauvais  que  le  même  Doéteur  fe  char¬ 
geât  de  les  inftruire  conjointement  avec  les  Barbiers. 

DOUGLAS,  (Jacques)  communément  appellé  le  Doiïeur  Douglas ,  étoit  Mem¬ 
bre  du  College  des  Médecins  de  Londres  &  de  la  Société  Royale  de  celte 
ville  ,  où  il  exerça  fa  profeffion  dès  le  commencement  de  ce  iiecle.  Il  fe  dif- 
tingua  lnr-tout  par  fes  connoiffances  Anatomiques  &  la  pratique  des  Accouche- 
mens  ;  mais  comme  il  s’occupa  encore  du  foin  de  perfectionner  la  Chirurgie ,  il 
étudia  tout  ce  que  les  Anciens  ont  écrit  fur  cet  Art  important ,  il  confulta  la 
Nature  elle-même ,  &  l’interrogea  en  examinant  les  corps  qui  avoient  été  atta¬ 
qués  de  quelque  maladie  Chirurgicale.  Il  s’étoit  fpécialement  attaché  à  tout  ce 
qui  concerne  les  Hernies  ;  il  avoit  même  eu  l’idée  de  compofer  un  Ouvrage 
fur  cette  matière  ,  ainfi  que  fon  frere  l’a  annoncé;  mais  il  ne  paroît  point  qu’il 
■l’ait  achevé  ,  car  il  n’a  point  été  rendu  public.  Ceux  que  nous  avons  de  lui , 
fe  réduifent  aux  fuivans  : 

Myographiee  comparais  Specîmen.  En  Anglois  ,  Londres,  1707,  i/i-8  ,  En  Latin  , 
Lugduni  Batavorum ,  1729,  1738  ,  in-%  ,  avec  des  augmentations  par  Jean- Frédéric 
Schreiber  qui  en  eft  le  Traduéleur.  La  jeunelfe  de  Douglas  n’a  rien  ôté  au  mérite  9 
dont  cet  Ouvrage  étoit  fufceptible  ;  il  y  marque  avec  beaucoup  d’exa&itude  la 
différence  qu’il  y  a  entre  les  mulcles  de  l’homme  &  ceux  du  chien. 

Bibliographie  Anatomies  Specimen  ,  five  ,  Catalogus  omnium  penè  Aucforum  qui  ab 
Hippocrate  ad  Harveum  Rem  Anatomicam  ex  profejfo  ,  vel  obiter  ,  feriptis  illufira- 
runt.  Londini  ,  1715  ,  in-3.  Lugduni  Batavorum  ,  1734  ,  i/1-8 ,  fous  la  direction 
d 'Albinus  qui  a  enrichi  ce  Catalogue  de  pluiieurs  remarques  importantes.  Il  y 
a  bien  des  fautes  dans  cet  Ouvrage  qui  ne  pafîe  pas  263  pages. 

Hiflory  of  the  latéral  operation.  Londres  ,  1726 ,  I/1-4.  En  Latin ,  fous  le  titre 
d ’Hifloria  lateralis  oper adonis.  Lugduni  Batavorum ,  1728  ,  in- 4.  L’Auteur  a  recueilli 
dans  cet  Ouvrage  tout  ce  que  Jean  Mery ,  Martin  Lifter ,  BüJJiere ,  Bernard-Sifroi 
Albinus  &  d’autres  ont  écrit  fur  la  méthode  de  Tailler  du  Frere  Jacques  &  de 
Rau.  Sa  compilation ,  qui  eft  fort  judicieufe  ,  contient  les  réflexions  de  Bamber  & 
de  Chefelden  fur  les  corrections  qu’il  convient  de  faire  à  cette  méthode  d’opérer* 
Le  même  en  François  par  Nogue ç  ,  fous  le  titre  de  Nouvelle  maniéré  de  faire 
VOpération  de  la  Taille  ,  pratiquée  par  Douglas  :  avec  ce  qu’a  écrit  Rouffet  ,  le 
Traité  de  Chefelden  &c.  Paris  1724  ,  in-11. 

Avertijfement  on  the  journal  of  R .  Manningham.  Londres  ,  1727  ,  /a-8.  11  l’écrivit 
pour  détromper  le  public  fur  le  compte  d’une  femme  ,  nommée  Marie  Fofts  t 
qui  donna  de  fon  tems  une  comédie  aiïez  ffnguliere  à  toute  la  ville  de  Loa- 
TOME  JL  M 
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dres.  Cette  femme  feignoit  d’accoucher  de  tems  en'  tems  de  quelques  lapins^ 
&  par  l’adrefle  avec  laquelle  elle  jouoit  fon  rôle  ,  elle  étoit  parvenue  à  en 
impoler  à  plufieurs  perfonnes  qui  croyoient  le  fait  véritable. 

.  On  a  encore  du  même  Auteur  une  Defcription  du  Péritoine  ,  qui  fut  im¬ 
primée  en  Anglois  à  Londres  en  1730  ,  in- 4  ,  &  qu '  Elie-Fréderic  Heifler  ,  fils 
de  Laurent ,  traduilit  en  Latin  &  publia  à  Helmftadt  en  1733  ,  in- 8.  Il  y  a 
auflli  une  Edition  Latine  de  Leyde  de  1737  ,  in- 8  ,  par  les  foins  de  Jofué  Nelfon „ 
Le  Doffeur  Freind ,  en  parlant  de  l’Opération  de  la  Hernie  ,  dans  fon  Hiftoire 
de  la  Médecine  ,  dit  que  pour  avoir  une  notion  exadle  de  la  diftenfion  à  laquelle 
le  Péritoine  ef!  capable  de  parvenir  ,  il  faut  examiner  les  préparations  de 
cette  membrane  par  l’exaél  Anatomifte  Douglas  ,  qui:  eft  le  premier  qui  nous 
ait  donné  une  jufte  idée  de  cette  partie.  L'Opération  de  la  Taille  au  haut  ap¬ 
pareil  demande  aufiï  une  grande  connoilfance  &  un  mûr  examen  de  fa  ftruffure. 
Douglas  eft  encore  le  premier  qui  ait  démontré  que  l’expanfion  de  la  première 
lame  du  Péritoine  ne  forme  point  ,  comme  les  Auteurs  l’ont  cru ,  l'enveloppe 
ou  la  tunique  des  Tefticufes  ,  mais  qu’elle  forme  une  tunique  particulière  aux 
vaiffeaux  fpermatiques  ,  qu’il  appelle  la  Tunique  propre  des  vaijjeaux  fpermatiques . 

Ces  Ouvrages  ne  firent  point  diverfion  à  ce  que  Douglas  méditoit  encore  fur 
la  Taille.  Il  publia  une  Addition  à  l’Hiftoire  de  l’Appareil  Latéral  ,  qui  contient 
la  méthode  adoptée  alors  par  Chefclden.  Il  fuit  cet  Opérateur  dans  toutes  les 
circonftances  ,  tant  par  rapport  aux  inftrumens  ,  qu’aux  parties  qu'ils  coupent. 
Il  fe  déclare  même  ouvertement  pour  cette  méthode ,  après  avoir  /fait  voir  dans 
la  Préface  de  ce  Traité  ,  qu  'frétée  ,  Celfe  &  Paul  font  ceux  9  parmi  les  An¬ 
ciens  ,  qui  ont  approché  de  plus  près  de  la  feéfion  latérale.  Voici  le  titre  de 
l’Ecrit  dont  je  parle  : 

yippendix  to  the  Hijlory  of  the  latéral  operation  for  the  Jionc  ,  containing  M.  Che¬ 
fdden' s  prefent  method  of  performing.  Londres  ,  1731  ,  in-4.  On  a  mis  cet  Ouvrage 
en  Latin  ,  &  il  a  paru  à  Leyde  en  1733  •>  in~A.*  ^dppzndix  Hiftor'ue  fefîionis  la- 
ter  alis  ,  feu  ,  Cyftotomia  Chefeldiana. 

Ce  Médecin  s'étoit  propofé  de  publier  un  Traité  complet  d’Oftéologie  ,  &  û 
cet  effet  ,  il  avoit  amaffé  une  infinité  d’Os  humains,  coupés  &  divilés  de  dif¬ 
férentes  façons  pour  en  mieux  connoître  la  ftruéfure  ;  il  avoit  même  déjà  beau¬ 
coup  de  figures  d’Os  &  de  Ligamens.  Mais  le  goût  qu’il  prit  pour  les  Belles- 
Lettres  ralentit  fa  première  ardeur  ;  &  comme  il  ne  travailloit  qu’avec  affez  de 
lenteur  ,  il  mourut  avant  que  d’avoir  exécuté  fon  deffein.  Il  n’a  rien  mis-  au 
jour  fur  cet  objet  9  que  la  defcription  de  la  Rotule  en  un  petit  volume  in-foE 

^Le  Doéleur  Douglas  ne  s’étoit  point  tellement  appliqué  à  l’Anatomie  &  à  la 
Chirurgie  qu  il  en  eût  négligé  les  autres  parties  de  la  Médecine.  Il  excelloit 
dans  tostcs  ;  on  a  même  quelques  Mémoires  de  fa  façon  fur  Ta  Botanique  j 
qu  on  a  inlérés  dans  les  Tranfaélions  Philofophiques.  On  a  encore  les  Ouvrages 
fui  vans  fur  la  même  Science.,  *  . .  '  \  - 

Liliuin  Sarnienfe,  Londres  ,  1725  ,  in-folio  ,  en  Anglois. 

r’Pti0TlA  ünd  Hift°ry  °f  the  Cofiytrée'  Londres ,  1727  ,  in-fol,  C’eft  une  favante 
tolleéfion  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  fur  le  Cafié,. 
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DOUGLAS,  (  Jean  )  Chirurgien  de  Londres,  étoit  Membre  de  la  Société 
“Royale  ôc  Lithotomifte  de  l’Hôpital  de  Weftminfter.  Il  entreprit  la  Taille  au  haut 
appareil ,  que  le  Doéleur  Jacques  Douglas  ,  Ton  frere  ,  avoit  ibutenue  polTible  & 
îavantageùfe  dans  un  Mémoire  préfenté  à  la  Société  Royale  en  1718.  Ce  n'eft  pas 
que  cette  méthode  foit  de  l'invention  de  ce  Médecin  Anglois  ;  car  on  l'attribue  à 
Pierre  Franco  ,  Chirurgien  Provençal  qui  la  pratiqua  quelques  années  après  le 
milieu  du  XVI  fiecle.  Rouffet  en  fut  aulïi  le  partilan  ;  mais  comme  elle  étoit 
enfevelie  depuis  long-tems  dans  l’oubli  ,  lorfque  le  Doéleur  Douglas  la  fit  re¬ 
vivre  en  1718  ,  &  que  Ion  frere  l'exécuta  en  1719  ,  on  regarde  l’un  &  l'au¬ 
tre  comme  les  reftaurateurs  de  cette  façon  de  Tailler.  Elle  eft  peu  luivie 
aujourd'hui  ;  il-  n'y  auroit  que  le  cas  d’une  pierre  extraordinairement  volu- 
mineufe  qui  pourroit  engager  à  y  recourir  ;  hors  delà  ,  on  lui  préféré  les  autres 
méthodes  ,  &  lur-tout  fappareil  latéral.  Jean  Douglas  eft  Auteur  de  plulieurs 
Ouvrages  : 

Lithotomia  DouglaJJiana  with  a  courfe  0/  operations.  Londres  ,  1719 ,  in- a.  En 
Français  ,  Londres  ,  1723  ,  in- 4.  Paris  ,  1724  ,  in- 8  ,  fous  le  titre  de  NouveU 
le  opération  de  la  Taille  par  Jean  Douglas.  En  Allemand  ,  de  la  Traduction  de 
Jean  Timmius  ,  Breme  ,  1729  ,  in- 8  ,  avec  des  notes  &  un  lupplément. 

yîn  account  of  mortifications  and  of  the  furprifing  effets  of  the  Bar  le  in  putting 
a  Stop  to  their  progreff  &c.  Londres  ,  1729  &  1732  ,  in- 8.  Il  s’étend  fort  au. 
long  lur  les  propriétés  du  Quinquina  pour  arrêter  les  progrès  de  la  gangrené 
&  la  guérir. 

Remarks  on  a  late  pompous  work.  Londres  ,  1735  ,  in- 8.  C’eft  un  Libelle 
aflèz  vif  contre  les  fautes  répandues  dans  l'Oftéographie  de  Guillaume  ChefeU 
den.  II  y  parle  du  deftein  qu'avoit  Jacques  Douglas  ,  fon  frere  ,  de  publier 
un  Traité  d’Oftéologie  ;  mais  ce  Traité  n'a  point  paru  ,  &  la  perte  en  doit 
d’autant  plus  être  regrettée  ,  que  ce  lavant  Médecin  avoit  amafTé  quantité  de 
matériaux  qui  dévoient  entrer  dans  la  compofition  de  cet  Ouvrage.  Le  Roi 
d’Angleterre  ,  qui  connoiffoit  tout  le  mérite  de  cet  Anatomifte  ,  lui  avoit  fait 
une  penlion  de  500  livres  fterlings  pour  l’animer  dans  fes  recherches. 

Short  account  on  the  fiate  of  midwifri  in  London.  Londres  ,  1736  ,  in- 8.  C’eft 
une  déclamation  pouffée  julqu’à  l’inveéVive  contre  Chapmann  &  Chamberlayn 
dans  laquelle  il  prend  le  parti  des  Sages-Femmes  ,  &  prétend  qu’elles  fuffi- 
fent  dans  les  accouchemens  ,  fans  qu'il  foit  beloin  d’avoir  des  hommes  defti, 
nés  à  cette  opération.  Hecquet  avoit  agité  la  même  matière  vingt-huit  ans 
auparavant  ,  mais  avec  plus  de  modération  ;  l’indécence  qu'il  fuppofa  dans 
les  accouchemens  pratiqués  par  les  hommes  ,  l'emporta  dans  fon  efprit  fur  les 
avantages  qui  en  réfultent  pour  l’ humanité. 

Differtation  on  the  venereal  difeafe.  Londres  ,  1737  ,  in-8.  Il  loue  beaucoup 
la  méthode  de  ceux  qui  font  ulage  des  purgatifs  dans  la  cure  des  maux  véné¬ 
riens  ,  pour  détourner  la  falivation  qu’exciteroient  les  friélions  mercurielles. 

On  trouve  un  autre  Douglas  f  Robert  )  Médecin  Anglois  qui  a  écrit  en 
fa  langue  maternelle  un  Traité  fur  la  génération  de  la  chaleur  dans  les  ani¬ 
maux  ,  Londres  ,  1747  »  in “8»  La  Traduction  Françoiie  a  été  imprimée  à 
Paris  en  1755  ,  in- 12, 
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DRACON  t  célébré  Médecin  ,  deuxieme  fils  à' Hippocrate.  &  frere  de  Thef- 
falus  ,  a  vécu  vers  la  fin  du  XXXVI  fiecle.  On  ne  fait  aucune  particulari¬ 
té  de  l'a  vie ,  finon  qu’il  eut  un  fils  qui  fut  Médecin  de  Roxane  ,  femme 
d’Alexandre  le  grand.  Le  nom  de  ce  fils  n’eft  pas  ablolument  certain  ;  quel¬ 
ques-uns  l’appellent  Hippocrate  &  d’autrea  Dracon + 

DRACONIS  DE  BEAUCAIRE  ,  Profefleur  &  Chancelier  de  la  Faculté 
de  Médecit  e  de  Montpellier  ,  dont  Ranclün  n'a  fait  aucune  mention  ,  eft  placé 
par  ifiruc  entre  Martial  de  Genoilhac  qui  étoit  Chancelier  en  1470  ,  &  Deodé 
Bajjhily  qui  le  devint  en  1476  ,  &  à  qui  Jean  TroJJellier  luccéda  en  1484.  Dota 
Pierre  de  S.  Romuald  ,  Feuillant  ,  en  parle  dans  fon  Trél’or  Chronologique  ôe 
Hiftorique  fous  l’année  1483.  Il  met  Draconis  au  nombre  des  premiers  Méde¬ 
cins  qu’a  eu  Louis  XI  ;  mais  les  liftes  les  plus  exaéles  des  premiers  Méde¬ 
cins  ,  ou  Archiatres  des  Rois  de  France  ,  ne  difent  rien  de  lui  ,  parce  qu’il 
n’a  pas  été  décoré  de  ce  titre  ,  &  n’a  eu  rang  que  parmi  les  Médecins  ordï# 
fiaires  ou  conlultans  de  la  Cour  de  ce  Prince- 

DRAKE,  C  Jacques  J  Membre  du  College  des  Médecins,  ainfi  que  de  la; 
Société  Royale  de  Londres,  a  compofé  un  Ouvrage  contenant  un  nouveau  fyl- 
terne  d’ Anatomie.  La  plupart  des  planches  font  tirées  de  Cowper  ;  mais  celles 
qu'on  y  voit  fur  la  ftruélure  du  nez ,  font  de  l’Auteur  meme  ,  qui  eft  entré 
dans  de  bons  détails  fur  cette  partie  &  celles  qui  lui  font  voifines.  Dans  le 
cas  du  dépôt  dans  le  finus  maxillaire,  il  conleille  d’arracher  une  dent  molaire* 
ou  bien  d'ouvrir  le  finus  maxillaire  avec  un  trépan  perforatif.  Ce  dernier  moyen 
avoit  déjà  été  propofé  par  Cowper  ;  &  depuis  M.  Lamorier ,  Chirurgien  de  Mont¬ 
pellier,  Pa  prél’enté  comme  nouveau  à  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  de 
Paris- 

Drake  avoit  des  idées  fingulieres  fur  difîérens  points  de  Phyfiologie  ,  fpécia- 
lement  fur  l’utilité  de  la  bile  pour  les  menftrues,  de  l'air  pour  la  dilatation 
du  cœur,  &  fur  la  comparaifon  de  l’eftomac  avec  la  machine  de  Papin.  Son 
goût  pour  les  fyftêmes  s’étoit  développé  de  bonne  heure.  Il  fou  tint  à  Cam¬ 
bridge  ,  en  i6go  ,  une  Thefe  Defebre  intermittente ,  dans  laquelle  il  accufe  l’abondance 
de  bile,  dans  le  canal  inteftinal,  comme  caufe  du  retour  des  fievres  périodiques. 
Il  en  foutint  deux  autres  pour  fon  Doélorat  en  1694 ,  l’une  De  varfolis  d?  mor~ 
billis ,  l’autre  De  Pharmacia  hodiernâ  ;  &  dans  la  première  il  compare  le  rôle  de 
la  petite  vérole  aux  effets  de  l’Arfenic  pris  intérieurement.  Quelques  pitoyables 
que  l’oient  ces  hypothefes,  Edouard  Milward  a  publié  à  Londres,  en  1742,  m-8* 
les  diflertations  qui  les  avancent;  elles  ont  même  été  réimprimées  la  même  année 
à  Amfterdam. 

Drake  mourut  à  la  fleur  de  fon  Age  ,  pendant  qu’il  étoit  occupé  de  l’édition 
de  fon  Traité  d’ Anatomie  qui  parut  fous  ce  titre  : 

New  fyftcm  of  Anatomy -  Londres,  1707 ,  deujç  volumes  in-S.  On  en  donna  une 
autre  édition  en  1727  ,  dans  laquelle  on  a  omis  une  partie  des  chofes  contenues 
dans  la  première  ;  mais  on  en  publia  une  beaucoup  plus  ample  en  1737 ,  qui 
eft  intitulée  Jntkopologia  wva,  Elle  eft  ça  trpi$  volumes  in& 
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DRAN.  C  Henri  LE  )  Voyez  LE  DRAN. 

DREBELIUS,  ou  VAN  DREBBEL,  (  Corneille  )  natif  d’Alckmaer,  où  il 
vint  au  monde  en  1572,  fe  fit  de  la  réputation  par  fon  fa  voir  en  Philofophie, 
en  Médecine  &  en  Mathématiques,  mais  il  la  gâta  par  les  rêveries  alchymi- 
ques.  Il  demeura  pendant  fa  jeunefîe  chez  le  célébré  Hubert  Golt^ius ,  à  qui  la 
république  des  Lettres  eft  redevable  de  tant  d'é clair ciflemens  fur  l'Antiquité;  on 
prétend  même  qu’il  le  fervit  en  qualité  de  domeftique  :  cela  n’eft  cependant  point 
vraifemblable,  s’il  eft  vrai  que  Drebbel  étoit  d’une  famille  diftinguée  &  qu’il 
avoit  un  frere  Député  aux  Etats  Généraux  à  la  Haye.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  de¬ 
vint  le  beau-frere  de  Golt^ius ,  &  pafîà  avec  la  femme  en  Angleterre ,  où  il 
fut  retenu  quelque  tems  par  les  libéralités  du  Roi  Jacques  I.  Drebbel  prétendit 
avoir  trouvé  le  mouvement  perpétuel;  &  fur  la  renommée  qu'il  s’étoit  acquife 
par  cette  prétention  ,  l’Empereur  Rodolphe  II  l’attira  à  fia  Cour ,  où  il  le  fixa 
par  des  appointemens  confidérables.  Ferdinand  II  étant  parvenu  à  l’Empire  en 
1619 ,  le  nomma  Précepteur  du  Prince  fon  fils.  Ce  Savant  s’acquitta  de  cette 
charge  avec  tant  d’honneur  ,  que  l’Empereur  récompenfa  fes  fervices  par  le  titre 
de  Confeiller  ;  mais  Drebbel  ne  jouit  pas  long-tems  dés  avantages  que  la  for¬ 
tune  lui  avoit  accordés.  Frédéric  V ,  Eleéleur  Palatin  ,  s’étant  emparé  de  Prague 
dès  la  même  année ,  après  avoir  accepté  l’Empire  que  la  ligue  proteflante  ve- 
noit  d'enlever  à  .  Ferdinand ,  plufieurs  Confeillers  de  ce  Prince  furent  pris  & 
mis  à  mort.  Drebbel ,  arrêté  avec  les  autres,  en  fut  quitte  pour  la  perte  de  fes 
biens,  &  fut  élargi  à  la  priere  des  Etats  Généraux  &  du  Roi  Jacques  I  qui 
le  fit  venir  en  Angleterre.  Ce  Monarque  reçut  d’autant  plus  favorablement  ce 
Philofophe  ,  qu'il  lui  fit  prêtent  d’un  globe  de  verre,  dans  lequel  on  affine  qu’il 
produifit ,  par  le  moyen  des  quatre  élémens ,  le  mouvement  perpétuel  inconnu 
depuis  Archimède.  On  pouvoit ,  dit-on  ,  y  voir  en  24  heures  tout  ce  qui  arrive 
en  un  an  fur  la  terre  ,  &  y  obferver  tous  les  ans  ,  tous  les  jours ,  &  à  toutes 
les  heures  ,  le  cours  du  foleîl  ,  des  étoiles  &  des  planètes.  On  pouvoit  com¬ 
prendre,  par  la  même  voie,  ce  que  c’eft  que  le  froid;  quelle  efit  la  caufe  du 
premier  mobile;  comment  il  fait  mouvoir  le  ciel,  les  aflres,  la  lune,  la  mer, 
la  terre;  quelle  eft  la  caule  du  flux  &  du  reflux,  celle  du  tonnerre,  de  la  foudre  9 
de  la  pluie  ,  du  vent  ;  &  comment  toutes  chofes  croiflent  &  augmentent. 
Outre  ce  globe,  il  conftruifit ,  ajoute-t-on ,  un  bateau  qu'on  a  vu  pendant  plu¬ 
fieurs  années  fur  les  bords  de  la  Tamife ,  dans  lequel  on  pouvoit  ramer  fous 
l’eau  depuis  Weftminfter  jufqu’à  Greenwich  ,  c’eft-à-dire ,  près  de  trois  lieues , 
&  même  beaucoup  plus  loin,  &  où  l'on  pouvoit  voir  &  lire,  fans  avoir  befoin 
de  lampe  ni  de  chandelle.  Drebbel  imitoit  encore,  par  de  certaines  machines  , 
la  pluie,  le  tonnerre  &  les  éclairs,  aufli  naturellement  que  fi  ces  effets  fiifîènt 
venus  du  ciel.  Par  d'autres  machines ,  il  contrefaifoit  le  froid  glaçant  de  l’hiver  ; 
l'on  aflure  même  qu’il  en  fit  l’expérience  dans  la  falle  de  Weitminfter  ,  ou 
le  froid  fut  fi  exceflif  ,  qu'on  ne  put  le  fupporter.  Il  épuifoît  très-prompte¬ 
ment  une  riviere  ou  un  puits  ;  il  faifoit  éclore ,  même  au  milieu  de  l’hiver ,  des 
œufs  de  canne  &  de  poule  fans  les  faire  couver;  il  expofoit  aux  yeux  toutes 
fortes  de  représentations  de  tableaux  ,  fans  qu’il  y  eût  rien  de  réel.  Par  le 


DRE 


9° 

moyen  d’un  verre  de  Ion  invention  ,  il  attiroit  à  lui  la  lumière  d’une  chan- 
délié  placée  à  l'extrémité  oppofiée  d’une  falle  ,  &  donnoit  autant  de  clarté  qu’il 
en  falloir  pour  lire  très-aifément.  Il  fa  voit  faire  un  miroir  tout  plat  qui  ren¬ 
dait  jufiqu’à  fept  fois,  en  môme  tems,  l’objet  qu’on  lui  préfentoit.  Tout  cela 
cft  raconté  de  la  maniéré  la  plus  férieufe  dans  la  chronique  d’Alcmaer:  mais 
les  perfonnes  judicieules,  en  admettant  la  pollibilité  de  quelques-unes  de  ces  mer¬ 
veilles,  ne  manqueront  pas  de  regarder  le  refte  comme  une  pure  charlatanerie. 
Quelques-uns  ont  encore  attribué  à  Drebbel  l’invention  du  télefcope  &  la  dé¬ 
couverte  du  fecret  de  teindre  en  écarlate.  Ce  Philolophe  mourut  à  Londres  en 
1634 ,  âgé  de  62  ans.  Il  a  laifle  deux  Traités  qui  parurent  d’abord  en  Langue 
Flamande,  &  enfuite  en  Latin  ious  ce  titre: 

Tracîatus  duo.  I.  De  natura  elementorum  ;  quomodô  venti ,  pluvig,  fulgura ,  tonitrua 
ex  iis  producantur ,  &  quibus  ferviant  ujibus .  IL  De  quinta  ejjentia ,  ejus  viribus , 
ufu,  &  quomodo  ea  ex  miner alibus ,  maallis,  vegetabilibus  &  animalibus  extrahenda.  Editi 
curâ  Juachimi  Morjii.  Accedit  ejufdem  Drebbelii  epijiola  ad  fapientijjimum  Britanniæ  mo- 
narcham  Jacobu.ni ,  de  perpetui  mobilis  inventione.  Petrus  Laurembergius  ’è  Belgico  idio - 
mate  in  Latïnum  vertit.  Hamburgi ,  1621,  m-12.  Genevæ ,  1628,  in-11.  Francofurti , 
1628,  in-11.  Il  y  a  aulli  une  Tradudion  Françoife ,  intitulée:  Deux  Traités 
Physiques,  le  1.  de  la  nature  des  élémens ,  <$?  le  2.  de  la  QuinteJJence.  Paris, 
ï6^3  ,  in- 12. 

DRELINCOURT,  Ç  Charles  J  troifieme  fils  de  Charles  Drelincourt ,  Miniftre 
de  Charenton,  naquit  à  Paris  le  premier  de  Février  1633.  Après  avoir  fait  une 
partie  de  fes  études  dans  fa  ville  natale ,  il  fe  rendit  à  Saumur ,  où  il  prit  le 
bonnet  de  Maître-ès-Arts  le  24  Septembre  1650.  Delà  il  fie  rendit  à  Montpel¬ 
lier  pour  y  faire  l'on  cours  de  Médecine  ,  qu’il  termina  le  18  Août  1654  par 
fa  promotion  au  Dodorat.  Le  Maréchal  de  Turenne  qui  avoit  beaucoup  d’eftime 
pour  Drelincourt  le  pere  ,  choilit  le  fils  pour  fon  Médecin  en  1656  ;  il  le  fit  même, 
nommer  Médecin  des  armées  de  Louis  XIV,  qu’il  commandoit  en  Flandre, 
Ce  jeune  homme  s’acquitta  de  cet  emploi  avec  honneur  jufqu’à  la  paix  con- 
due  en  1659.  Quatre  ans  après  ,  il  devint  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  à  la  re» 
commandation  de  Vallot.  Vers  le  même  tems,  il  fie  maria  à  Paris,  &  après 
avoir  paffé  près  de  dix  ans  dans  cette  ville  ,  occupé  de  fies  études  particulières 
&  de  la  pratique  de  la  Médecine,  il  quitta  la  France  en  1668,  &  vint  s’éta¬ 
blir  à  Leyde ,  où  Conrad  Van  Beuningen,  Ambafiadeur  des  Etats  Généraux  au¬ 
près  de  Louis  XIV ,  lui  procura  la  Chaire  de  Médecine  ,  qui  vaquoit  depuis 
le  4  Mars  1664  par  la  mort  de  Jean  Antonides  D'an  der  Linden.  Il  en  remplit  les 
fondions  avec  d’autant  plus  de  luccès,  que  la  méthode  d’enfeigner  étoit  claire 
&  exade  ;  &  lorfqu’on  le  fit  palier  à  la  première  Chaire  d’Anatomie  en  1670 , 
il  y  fit  voir  une  fagacité  &  une  dextérité  que  l’on  admira.  En  général ,  c’étoit 
un  homme  d’un  efprit  fort  orné ,  très-lavant  dans  les  Langues  Grecque  &  La¬ 
tine,  &  fort  habile  dans  la  Médecine.  Il  fut  Médecin  de  Guillaume,  Prince 
d’Orange,  &  de  Marie  d’Angleterre,  fa  femme,  qu’il  accompagna  aux  bains  d’Aix- 
la-Chapelle  en  1681.  Huit  ans  après ,  lorfque  cette  Princeflê  quitta  les  Provinces- 
Unies  pour  fie  rendre  en  Angleterre,  Drelincourt ,  alors  Redeur  de  l’Univer» 
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fité  de  Leyde ,  porta  la  parole  pour  la  complimenter  fur  fon  départ.  Il  vécut 
environ  huit  ans  depuis  cette  époque  ;  mais  les  infirmités  de  la  vieillefle  ne  lui 
permettant  plus  de  s’acquitter  de  tous  les  devoirs ,  on  le  foulagea  en  lui  affo- 
ciant  ^Antoine  Nuck ,  Profefleur  d’ Anatomie ,  qui  fe  chargea  de  faire  les  démonf- 
trations  néceffaires  pour  l’enfieignement  de  cette  Science.  Drdincourt  fuccomba 
enfin  aux  douleurs  aiguës  qui  le  tourmentèrent  pendant  les  derniers  mois  de  fia 
vie;  il  mourut  à  Leyde  le  dernier  de  Mai  1697,  dans  la  64»-  année  de 
fon  âge. 

Drdincourt  a  laiffé  plufieurs  Ouvrages  qui  font  eftimés  &  qui  méritent  de  l’être,; 
On  les  a  recueillis  en  quatre  volumes  h  1-12  ,  qui  ont  paru  à  Leyde  en  1671 
&  en  1680.  Il  y  a  encore  une  Edition  de  1693,  mais  P*us  compiette 

eft  de  La  Haye  de  1727,  in- 4.  Cette  colleétion  doit  tenir  place  dans  la  Biblio¬ 
thèque  d’un  Médecin.  On  n’y  trouvera  cependant  'rien  de  nouveau ,  car  Drdin¬ 
court  n’a  rien  inventé;  mais  on  y  trouvera  prefque  toutes  les  découvertes  de 
fon  tems ,  bien  déduites  &  bien  expliquées.  C’eft  dommage  que  ion  ftyle  ne 
foit  pas  affez  didaéfique  ,  &  que  l’Auteur  l’ait  trop  chargé  d’antithelës ,  fait 
rempli  de  figures  déplacées  y  de  phrafes  puériles  ,  de  petites  élégances  affec¬ 
tées  ,  &  qu'il  ait  trop  employé  de  vieux  mots  Latins ,  qui  n’étoient  plus  en  ulage 
du  tems  de  la  belle  Latinité  du  fiecle  d’Augufte.  Voici  les  éditions  particu¬ 
lières  des  Ouvrages  de  notre  Médecin  : 

ClarlJJîmum  Monfpelienfis  Atpollinis  Jîadium .  Monfpdii  ,  1654  ,  m* 24.  il  y  a  une 
Edition  dans  laquelle  on  a  compris  les  trois  pièces  fuivantes.  Lugduni  Batavo*. 
rum  ,  1680  ,  in-.  16. 

Quœjliones  quatuor  Cardinales  ,  pro  fuprema  jApoUinarï  daphne  confequendâ. 

Or  ado  Dodioralis  MonfpeJJiila  ,  quâ  Medicos  ,  jugi  Dei  operuni  conjîder  atione  atque 
tontemplationc  per  moto  s  ,  cæterh  hominibus  Religioni  adfiri&iores  ejje  dcmonjlratur  :  atque. 
adeo  impietads  crimen  in  ipfos  jaSlatum  diluitur. 

De  partu  oclimejlri ,  vivaci ,  Diatriba.  Pari  fis  ,  1662,  in- II.  Lugduni  ,  1666,  in- 12. 
Lugduni  Batavorum  ,  1668  ,  in- 16. 

La  Légende  du  Gafcon ,  ou  Lettre  à  M.  Porée  fur  la  méthode  prétendue  nouvelle  d& 
tailler  de  la  Pierre.  Paris,  1665  ,  in- 8.  Leyde,  1674,  in-11.  Notre  Auteur  rap¬ 
porte  plaifamment  l’Hiftoire  d’un  nommé  Raoux ,  de  Cauviffon  ,  Bourg  du  Bas- 
Languedoc  ,  qui  tailloit  l’un  &  l’autre  fiexe  fans  aucune  préparation  &  lans  tenir 
le  malade  afibjetti ,  ou  par  des  liens,  ou  par  les  mains  des  Aides.  C’eft  a  1  oc- 
calion  d’une  Lettre  de  Porée  ,  Médecin  de  Rouen  ,  que  Drdincourt  écrivit  cet 
Ouvrage.  Porée  lui  avoir  mandé  qu'on  publioit  en  Normandie  la  CanonHatiotî 
d’un  Saint  nouveau  qui  guériffoit  divinement  de  la  pierre  ,  &  1  avoit  prié  du 
lui  en  faire  la  Légende.  Drdincourt  donna  effectivement  le  titre  de  Légende  à 
fa  réponte  ,  qui  eft  du  8  Décembre  1663  ,  &  dans  laqu  e  île  il  met  au  grand  jcu&, 
la  lupercherie  de  cet  Opérateur ,  à  qui  on  reprochoit  d  avoir  tubftitué  de  taux 
calculs  dans  quelques-unes  de  lés  Tailles.  Notre  Médecin  s'étend  d  ailleurs  iur 
la  méthode  que  fuivoit  Raoux ,  qu’il  avoit  vu  plufieurs  fois  opéier  ;  &  de  tout  ce 
qu'il  en  dit  ,  on  voit  affez  que  ce  Lithotomifte  pratiquoit  la  Taille  à  la  fa  cors 
de  Cdfe  ,  à  qui  il  avoit  fait  quelques  correéïions,  La  Légende  eft  iuivie  de 
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deux  Lettres  fur  ie  même  fujet ,  adreflees  à  ballot ,  premier  Médecin  du  Roi. 

Preeludium  Anatomicum .  Lugduni  Batavorum ,  1670  ,  1672 ,  in-16.  C’eft  le  Difcours 
qu’il  prononça  à  fa  première  Leçon  d’Anatomie  dans  l’Amphithéâtre  de  Leyde  , 
ée  c'eft  peut-être  le  meilleur  de  les  Opufcules.  On  y  trouve  des  notions  Ana¬ 
tomiques  bien  détaillées  ,  notamment  fur  le  cerveau  ,  le  larynx,  les  mufcles  de 
Ja  langue  ,  piuüeurs  parties  des  yeux  &  des  oreilles ,  principalement  fur  leurs 
glandes, 

Apologia  Medica  ,  quâ  depellitur  ilia  calumnia ,  Mcdicos  fexcentis  annis  Româ  exu- 
Jaffe ,  Lugduni  Batavorum  ,  1671  ,  1672  ,  in-16.  Il  la  prononça  dans  l’Auditoire  de 
Leyde  ,  pour  fervir  de  réponfe  à  l’Ecrit  du  Jurifconlulte  Boeckelmann ,  intitulé  : 
Medicus  Romanus  ,  fervus  9  fexaginta  folidis  æjîimatus.  Drelincourt  foutient  avec  aflez 
de  raifon  ,  que  Rome  ne  fut  jamais  fans  Médecins  ;  mais  il  s’échauffe  mal  à 
propos  contre  fon  adverfaire  ,  au  fujet  de  ce  qu’il  dit  fur ‘ceux  de  l'ancienne 
Rome ,  dont  la  plupart  étoient  Plébéiens  ou  Efclaves  ,  &  ne  s'occupoient  que  des 
fondions  ferviles  de  l'Art.  On  ne  peut  difconvenir  que  dès  lors  les  Médecins 
ne  fuffent  divifés  en  deux  claffes  ;  en  Médecins  architeéfes  &  en  Médecins  ma¬ 
nœuvres,  Les  premiers  ,  qui  fouvent  étoient  d’un  ordre  diftingué ,  auraient  cru 
s’avilir  en  exerçant  toutes  les  fondions  en  ufage  pour  la  cure  des  maladies  ; 
ils  en  chargèrent  les  féconds  ,  à  qui  ils  cédèrent  volontiers  tout  le  détail  de 
la  Médecine  miniftrante  ,  pour  le  tenir  aux  commandemens  qu’ils  faifoient  exé* 
cuter  fous  leurs  yeux.  v 

Libïtinœ  trophcea  ,  pro  çoncione  ,  quùm  fafces  Academîcos  deponeret  ,  computata  die 
folemni  PII  J  Februarïi  1680.  Lugduni  Batavorum ,  1680  ,  in-16.  L’Auteur  lé  propofe 
ici  de  faire  voir  ,  par  des  faits  ,  l’empire  de  la  mort  fur  les  hommes  ;  mais 
comme  il  ne  dit  là  deffus  que  des  chofes  triviales  &  connues  de  tout  le  monde  ,  il 
parut  contre  lui  une  petite  Lettre  en  ftyle  Macaronique  ,  &  bientôt  après  une  piece 
plus  férieule  ,  fous  le  titre  &Alitophili  Obfervatianes  extempor aneæ  ad  erecîa  à  Carolo 
Prelincurtio  Libitiiue  ,  necnon  fanue  fuœ  Tropfuea.  Il  fut  piqué  de  l’une  &  de  l’au¬ 
tre  ,  &  il  publia  pour  fa  défenfe  :  Appendix  ad  Libidnœ  Tropluca.  Lugduni  Bata - 
rorutn  ,  1680  ,  in- 16.  C’eft  une  fatyre  violente  contre  fes  adverfaires. 

Expérimenta  Anatomica  ex  vivorum  fecîionibus  petita.  Lugduni  Batavorum  ,  1681  , 
1682  ,  &  Ï684  ,  in-11.  On  y  trouve  le  réiultat  de  plufieurs  expériences  que 
Drelincourt  a  faites  fur  des  chiens  vivans  ;  &  pour  cette  raifon ,  les  dix-fept  Cha¬ 
pitres  qui  divjfent  cet  Ouvrage  ,  font  intitulés  :  Canicidium  primum  ,  Canicidium 
fecundum  &c.  Les  fept  pièces  luivantes  terminent  ce  Traité  :  De  Semine  virUX. 
De  Semine  Muliebrt  intîis  &  extrà  fuum  Seminarium  ,  Jivè  fæmineis  Ovis  ,  vel  in  Ova~ 
rio  ,  vel  extrà.  Parerga  fuper  iifdem  Ovis.  De  Utero.  De  Tubis  Uteri.  Parerga  de 
‘Pubis  Uteri ,  Corollaria  de  humano  fœtu. 

De  Fœminarum  Ovis ,  tant  intrà  tejilcuîos  &  uterum  ,  quant  extrà  ;  ab  anno  1666 
ad  rétro  Recula.  Lugduni  Batavorum  ,  1684,  in- 12.  Ibidem ,  1686  ,  m-12  ,  fous  ce 
titre  :  De  Fœminarum  Ovis  hifiorias  atque  phyfica  Lucubrationes.  Il  décrit  les  œufs 
fous  les  différens  états  qu’on  les  remarque  dans  les  Ovaires  ,  dans  les  Trompes 
Le  dans  la  Matrice  $  mais  il  avoue  qu’il  a  jugé  des  Ovaires  des  femmes  par 
analogie  à  ce  qu’on  obferve  dans  les  poules.  A  fes  propres  obfervations  ,  \1 
joint  le  témoignage  de  70  Auteurs  anciens  &  modernes  ,  pour  montrer  que  la 
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réalité  des  œufs  eft  inconteftabie ,  &  que  c’eft  par  eux  que  les  femmes  contri¬ 
buent  à  la  réproduaion  de  l’efpece  humaine.  Dans  la  fécondé  Edition  ,  il  défigne 
les  Auteurs  ,  fur  l'autorité  defquels  il  appuie  fon  opinion ,  plus  clairement  qu'il 
n  avoit  fait  dans  la  première  ,  &  il  y  joint  quelques  nouvelles  remarques  9  ainfi 
qu  un  Traite  intitule  *  De  l  aminai  uni  Ovis  cur<c  fecunds.  Balhage  de  lleauval  pro* 
pofa  quelques  doutes  fur  le  fyftême  de  l’Auteur.,  dans  fon  Hijïolre  des  Ouvrages 
des  Savans.  Drelincourt  répondit  à  fes  objections  par  une  Lettre  que  ce  Journalifte 
inféra  dans  le  Journal  de  Janvier  1688  ;  mais  cette  contradiction  ne  fut  pas  la 
feule  que  notre  Médecin  eut  à  efluyer. 

De  conceptione  Adverjaria.  L'igduni  Batavorum  ,  1685  »  Il  prétend  y  ré¬ 

futer  tous  les  iÿltênies  publiés  ,  avant  le  lien  ,  fur  la  formation  du  Fœtus  , 
donne  à  chacun  de  leurs  Auteurs  une  Epithete  qui  caraCtérife  leur  façon  de 
penier.  Il-  appelle  Fernel  ,  Seminator  ,  parce  que  ce  Médecin  a  penfé  que  tous 
les  êtres  fe  perpétuent  par  la  femence  ;  Plaçyoni  ,  Piftor  ,  parce  qu’il  attribue 
la  formation  de  l’homme  à  la  fermentation  des  liqueurs  prolifiques  ;  Barbotas  ,  li- 
quator  atque  fufor  ,  pour  avoit  dit  que  l’enfant  nailfoit  è  fanguine  menjïruô  colli- 
quante  ;  Van.  Hoorne  ,  Cafearias  ,  à  railon  que  cet  Auteur  croyoit  que  par  le 
mélange  de  deux  liqueurs  prolifiques  ,  il  en  réfultoit  une  efpece  de  Coagulum  , 
qui  étoit  le  rudiment  du  Fœtus  &c.  Si  Drelincourt  vivoit  encore  ,  que  ne  di- 
roit-il  pas  du  fyftême  des  particules  organiques  ? 

De  humâni  Fœtùs  membranis  Hypomnemata.  Lugduni  Batavorum  ,  1685  ,  in-16.  Cet 
Ouvrage  accable  d'ironies  les  Auteurs  les  plus  refpedables  qu’il  tourne  en  ri¬ 
dicule  ,  en  rejettant  les  opinions  qu’ils  ont  avancées  lur  les  membranes  du  Fœtus. 

De  Tunica  Fœtâs  Allantoïde  ,  Meletemata.  Lugduni  Batavorum  ,  1685  ,  in-16.  H 
loutient  que  cette  membrane  ne  fe  trouve  que  dans  les  animaux  qui  ruminent. 

De  Tunica  Choriô  An  imad  verjlones . 

De  membrana  Fœtùs  Agninâ  Cajligadones.  Ces  deux  pièces  ont  été  inférées  dans 
le  Recueil  de  fes  Opuicules. 

De  Fœtuum  pileo  ,  five  galeâ  ,  Emendationes.  Avec  cette  Epigraphe  tirée  d' Al¬ 
lais  Lampridius  :  / oient  pueri  pileo  injîgniri  naturali  ,  quod  objîetrices  rapiunt  ,  £?  Ad -  * 
vocatis  credulis  vendant  ,  fiquidem  Caujîdici  hoc  juvaii  dicuntur.  Les  enfans  naiffent 
quelquefois  avec  la  tête  couverte  d'une  portion  de  leurs  membranes.  La  fuperl- 
tiîieufe  crédulité  a  regardé  cet  événement  comme  une  marque  de  bonheur  ,  & 
delà  eft  venu  le  proverbe  :  Il  ejl  né  coëffé.  Les  paroles  de  Lampridius  ,  Hiftorien 
Latin  du  quatrième  liecle  ,  prouve  l’ancienneté  de  cette  façon  de  penfer  ;  mais 
les  vieilles  erreurs  ,  toutes  capables  qu’elles  foient  d'en  impofer  au  peuple  qui 
les  adopte  l’ur  l’autorité  de  ceux  qui  en  ont  été  les  dupes  ,  paraîtront  toujours 
ce  qu’elles  font  ,  dès  qu’on  les  foumettra  à  l’examen  de  la  raifoo  &  du  bon  fens- 

Super  Fœtus  humani  Umbilicô  ,  Meditationes.  Il  couvre  de  ridicule  les  préfages- 
fuperftitieux  qu’on  a  établis  fur  les  nœuds  &  les  rides  du  cordon  ombilical. 

De  conceptu  ,  Conceptus  ,  quibus  mirabilia  Dei  fuper  Fœtus  humani  formations  ,  nu- 
tritione ,  atque  partione  ,  facrô  velô  hacîcnùs  te  cl  a  9  fyfiemate  felici  reieguntur.  Le  mvl- 
tere  impénétrable  de  la  génération  eft  le  lujet  de  fes  recherches  ;  mais  il 
s’y  perd  ,  comme  tant  d’autres  qui  ne  font  fortis  de  ce  chaos  ,  qu’à  la  faveuE 
des  lyftômes  qu’ils  ont  imaginés. 
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De  divinis  apud  Hippocratem  dogmatis  9  Sermo.  Ces  dernières  pièces  n'ont  paru 
que  dans  le  Recueil  de  fes  C pécules. 

De  Variolis  atque  Morbillis  ,  DïJJertatio.  Lugduni  Batavorum  ,  1701  ,  in- 12  ,  avec 
une  Diflertation  à' Antoine  Sidobre  ,  Médecin  de  Montpellier  ,  lur  le  même  fujet. 

Charles  ,  fils  de  celui  dont  on  vient  de  parler  ,  reçut  le  bonnet  de  Doéteur 
en  Médecine  le  3  Février  1693  ,  &  fe  diftingua  dans  la  pratique  de  cette  pro- 
fellion.  Sa  Diifertation  Inaugurale  eft  intitulée  :  Dijfertatio  Anatomica  Praciica  de 
Lienojïs.  On  ne  peut  douter  que  Drelincourt ,  le  pere,  n’y  ait  rnis  la  main  ;  & 
comme  elle  lui  appartient  en  partie  ,  on  l’a  jointe  au  Recueil  de  les  Ouvrage» 
imprimés  en  ip'ip  ,  par  les  foins  de  Boerliaave.  11  y  a  cependant  une  Edition 
particulière  de  cette  Diifertation  ,  qui  a  paru  à  Leydc  en  1711  ,  i/1-8. 

DRIANDER  ,  Ç  Jean  J  dont  le  vrai  nom  étoit  Eichmann  ,  naquit  à  Wette- 
ren  dans  la  Helfe.  Il  voyagea  en  France  ,  ou  il  étudia  la  Médecine  ;  &  après 
avoir  pris  fes  degrés  à  Mayence  ,  il  le  rendit  à  Marpurg  ,  pour  tâcher  d’ob¬ 
tenir  quelque  emploi  dans  FUniverlité  de  cette  ville.  Il  réullit  dans  fon  pro¬ 
jet  ,  car  il  fut  chargé  en  1536  d’enfeigner  la  Médecine  &  les  Mathématiques  ; 
ce  qu’il  fit  pendant  24  ans  ,  c’eft-à-dire  ,  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  20  Décem¬ 
bre  1560.  Ces  deux  Sciences  lui  doivent  plulieurs  Ouvrages  qui  ont  été  eftimés 
dans  le  tems  qu’ils  ont  paru  ;  l’Aftronomie  lui  doit  en  particulier  beaucoup  de 
choies  9  comme  de  nouveaux  inftrumens  ,  ou  d’anciens  qu’il  u  rendus  meilleurs 
ou  plus  utiles.  Je  ne  m’arrêterai  pas  à  fes  Traités  de  Mathématique  :  De  An- 
nulo  Aftronomico  :  De  Cylindro  :  De  Globuio  Terreftri  :  &c  ;  je  palferai  à  ceux  de 
Médecine  ,  dont  voici  les  titres  : 

Eochjii  Opufculum  de  omni  pejlilentia  novljjimè  repur gatum.  Magdcburgi  ,  1508  ,  in- 4.  % 

Colonie  ,  1537  ,  i/t'8. 

De  Balneis  Emfenftbus  Liber.  Marpurgi  ,  1535  ,  in- 4. 

Anatoinue  ,  hoc  efi  ,  corporis  humani  dijfeciionis  Pars  prior ,  in  qua  Jingula  ,  quæ  ad 
caput  fpeciant ,  membra  &  panes  recenfentur  ,  cum  figuris  &  iconibus.  Anatomia  Porcl 
ex  tradidone  Cophonis  ,  <5?  Anatomia  Infant is  ex  Gabriële  de  Zerbis.  Ibidem ,  1537  , 
in-A.  L’Auteur  avoit  fait  lès  premières  diflèélions  à  Marpurg  en  1535  ,  &  n’avoit 
point  dilcontinué  de  travailler  jufqu’au  moment  qu’il  forma  le  projet  de  pu¬ 
blier  cet  Ouvrage  ;  mais  les  planches  ,  dont  il  l’a  orné  ,  quoique ,  moins  grof- 
fieres  que  celles  de  Carpi  par  rapport  à  la  gravure  ,  ne  les  valent  point  pour 
la  précifion  de  la  ftrucfture  des  parties  qu’elles  reprélèntent.  La  correfpondance 
de  Driander  avec  Défale  auroit  pu  lui  fournir  le  moyen  de  rectifier  les  fautes 
dans  lefquelles  il  eft  tombé.  Bien  loin  de  profiter  des  avis  de  ce  grand  Homme* 
il  les  méprila  au  point  ,  que  d’ami  il  devint  fon  rival  ,  &  fe  fit  fouvent  un 
pjaifir  de  critiquer  les  recherches  de  ce  favanr  Anatomifte. 

Anatomia  Mundini  ad  vetufi ij) imorum  ,  eorumdemque  aliquot  manufcriptorum  Codicum 
fidem  collata  ,  jujloque  fuo  ordini  rejïituta.  Marpurgi  ,  1541  ,  f/1-4  ,  avec  figures  9 
&  des  notes  qui  peuvent  teuir  lieu  de  Commentaire. 

DRIVER E  ,  plus  connu  fous  le  nom  de  THR1VERIUS  Ç  Jérémie  )  étoit 
de  Braeckel  ,  village  en  Flandre  dans  le  territoire  de  Grand- Mont,  où  il  tut* 
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quit  en  ^504.  Tl  étudia ’la  Philofophie  au  College  du  Faucon  à  Louvain,  &  rem. 
porta  la  première  place  dans  le  concours  général  de  Pan  1522.  11  y  a  appa¬ 
rence  qu’il  enfeigna  enfuite  la  Philofophie ,  l'oit  dans  ce  College ,  foit  dans  l’un 
des  trois  autres  ;  car  il  fut  reçu  du  Confeil  de  l’üniverfité  ,  en  qualité  de  Mem¬ 
bre  de  la  Faculté  des  Arts,  le  3  Novembre  1531.  Pendant  les  années  iuivantes, 
il  fe  perfectionna  dans  la  Médecine  ,  dont  il  avoit  déjà  étudié  les  principes  à 
l’exemple  de  fon  pere  qui  étoit  Médecin  ;  &  il  prit  le  bonnet  de  Dodeur  en 
cette  Science  le  6  Mai  1537.  On  croit  que  d’abord  après  l'a  promotion ,  peut- 
être  même  avant  qu’il  ait  obtenu  les  honneurs  du  Dodorat ,  il  lit  des  leçons 
en  Médecine ,  fans  toutefois  être  pourvu  d’une  Chaire  publique.  11  y  en  avoit  alors 
quatre  à  Louvain.  Deux  étoient  attachées  à  des  prébendes  de  l’Eglile  de  Saint 
Pierre  ,  &  Drivera ,  étant  marié  ,  n'y  pouvoit  prétendre.  Les  deux  autres  ,  qui 
étoient  les  principales  ,  étoient  occupées  par  les  Dodeurs  Arnould  Noot  ,  natif 
de  Halle  en  Hainaut  ,  &  Léonard  Willemaers  ,  natif  de  Louvain.  Mais  on  le 
plaignoit  des  fréquentes  abPences  du  premier  ,  qui  faifoit  donner  fes  Leçons  par 
d’autres  ,  &  de  la  mauvaife  maniéré  d'enfeigner  du  fécond  ,  qui  ne  faifoit  guère 
que  répéter  les  textes  quJil  devoit  expliquer  ,  &  qui  outre  cela  ne  s’exprimoit 
que  dans  le  jargon  des  Traducteurs  d'Avicenne.  Sur  ces  plaintes  ,  la  Régence 
de  la  ville  deflitua  ces  deux  Profefleurs  en  1543,  &  réduilit  les  deux  Chaires 
à  une  feule  qu’elle  confia  à  Drivera  ,  dont  la  capacité  étoit  connue  ,  aufli  bien 
que  le  talent  qu’il  avoit  pour  parler  en  public.  Le  nouveau  Profefleur  s'acquitta 
/  de  fes  fondions  avec  le  plus  grand  fuccès  pendant  onze  ans  ,  &  mourut  de  con- 
fomption  caufée  par  les  veilles  &  l'étude  ,  au  mois  de  Décembre  1554.  H  laifla 
quelques  enfans  de  fa  femme ,  Anne  iValravens  ,  qui  lui  furvécut.  Drivere  étoit 
un  Médecin  fort  lavant  pour  fon  tems  ;  on  remarque  même  beaucoup  d’érudi¬ 
tion  ,  d'eiprit  &  de  jugement  dans  fes  Ouvrages ,  dont  voici  le  Catalogue  : 

Difceptatio  de  fecurljjimo  vicia ,  à  Neotericis  perp&ràm  prœfcriptô.  Lovanii ,  1531  ,  f/2-4. 

De  mijjione  f'anguinis  in  Pleuritide  ,  ac  aliis  Phlegmonis  tàm  extern  is  quàm  internis 
omnibus ,  cum  Petro  Brifioto  S  Leonardo  Fuchjîo  ,  Difceptatio  ad  Medicos  Parifîenfes. 
Ljufdem  Commentarius  de  vicia  ab  Arthriticis  morbis  vindicante  ,  ubi ,  quàm  malè  diris 
illis  cruciatibus  fit  à  Neotericis  hacienàs  provifum  t  ofienditur  :  ac  alii  quamplurimi  vu 
vendi  errores  ,  alibi  communes  ,  obiter  corriguntur.  Lovanii  ,  1532  ,  in- 4.  On  fe  rap¬ 
pelle  afiez  la  difpute  qui  diviia  les  Médecins  au  fujet  de  la  faignée  direde  ou 
oppofée  dans  la  Pleuréfie.  Jufques  vers  l’an  1515  la  pratique  confiante  étoit  de 
faire  faigner  le  malade  ,  non  du  côté  où  le  mal  lé  faifoit  fentir  ,  mais  du  côté 
oppofé.  Pierre  Brifiot  ,  Dodeur  &  ProfdTeur  en  Médecine  à  Paris  ',  foutint  que 
cet  ufage  étoit  contraire  à  la  dodrine  dHîppocrate  &  de  Galien  ,  &  une  pure 
invention  des  Arabes.  Le  fuccès  que  fa  nouvelle  pratique  eut  dans  Paris  en 
I5I5  &  1516  ,  y  fit  revenir  tous  ceux  qui  s’étoient  déclarés  contre  lui.  Elle  ne 
réuflit  pas  moins  à  Evora  en  Portugal  ,  où  Brifiot  fe  tranlporta  depuis.  Elle  dé¬ 
plut  cependant  à  Denys  ,  Médecin  du  Roi  Emmanuel  ,  qui  l’attaqua  par  un 
Ecrit qui  mit  la  divilion  parmi  les  Médecins  de  ce  Koyaume  ,  dont  quelques-uns 
fe  déclarèrent  pour  Brifiot.  La  difpute  continua  après  fa  mort  ,  &  fut  portée 
à  PUniverfité  de  Salamanque ,  qui  prononça  que  l’opinion  de  Brifiot  étoit  celle 
d  Hippocrate  &  de  Galien, .  Mais  les  partifans  de  Denys ,  qui  avoient  obtenu  uo 
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Arrêt  en  leur  faveur  avant  cette  décifion,  en  appelèrent  vers  1529  à  Charles- 
Quint  ,  &  acculèrent  leurs  adverfaires  d’ignorance,  de  témérité  &  de  Luthéra- 
nifme  en  matière  de  Médecine.  On  croit  qu’à  la  fin  ils  auroient  gagné  l’Em¬ 
pereur  ,  fans  la  mort  de  Charles  III  Duc  de  Savoye,  qui  fut  enlevé  par  une 
Pleurélie  le  16  Septembre  155g  ,  après  avoir  été  fàigné  &  traité  félon  la  pra¬ 
tique  que  Briffot  avoit  combattue.  L’Apologie  de  celui-ci  contre  Deays  fut  pu¬ 
bliée  par  les  l'oins  d'Antoine.  Luceus  d’Evora  ,  Ion  ami  ;  &  c’efi:  cette  Apologie 
que  Drivere  attaqua  dans  la  première  partie  de  l’Ouvrage  dont  on  vient  de  rap.. 
porter  le  titre.  . 

De  Temporibus  morborum  &  opportunitate  auxiliorum.  Adjeclus  cft  Elenchus  apoîo *• 
gi£  Leonardi  Fuchfti  nuper  emijj'æ  ,  de  mijjione  fanguinis  in  Pleuritide.  Lovanii  , 
1535  •>  ht-4.  De  tous  les  moyens  employés  pour  la  guérifon  des  maladies  ,  il 
en  eft  peu  qui  aient  donné  matière  à  autant  de  difculîions  que  la  faign'ée.  Pour 
ce  qui  regarde  la  méthode  de  Brijfot  ,  il  ne  falloit  qu-’écouter  la  raifon  & 
l’expérience  pour  donner  gain  de  caufe  à  ce  Médecin. 

In  très  Libros  Galcni  de  ’Femper  amentis  d?  unum  de  inœquali  temperie, ,  Commen¬ 
tant  quatuor.  Lovanii  ,  1535  ,  in- 12.  Lugduni  „  1547  ,  in- il.  En  François  ,  Lyon, 
1555  9  in-16.  ..  .  ^ 

In  primum  Aphorifmorum  Hippocratis  Librum  Commentarius.  Antverpice  ,  1538  ?  m-4* 

Corollarium  fuper  mijfîone  fanguinis  in  pleuridde.  Ibidem  ,  1541  ,  in-11. 

Paradoxa  de  vento  ,  aire  ,  aquâ  &  igné.  Interceffit ^  his  obiter  cenfura  Libelli 
de  ftadbus  ,  qui  h  a  cl  ai  ùs  dicîus  eft  Hippocratis.  Antverpice  ,  1542  ?  in- il.  Le  Livre 
De  fladbus  ,  faulfement  attribué  au  Prince  de  la  Médecine,  paroît  avoir  donné 
naifiànce  à  la  Secte  Pneumatique. 

Difceptatio  cum  Ariftotelz  d?  Galeno  fuper  naturâ  partium  folidarum.  Accejferum 
d?  multarum  aiiarum  Difputaiionum  argumenta  ,  in  quibus  varia  ajferuntur  paradoxa  y 
hacknàs  incerta  ,  aut  omnino  incognito.  Ibidem  ,  1543  9  in-12. 

Ad  Studiojps  Medicitus  Oratio  ,  de  duakus  hodiz  Medicorum  Sefîts  ,  ac  de  divit- 
fa  ipfirum  methodô.  Antverpice  ,  1544,  in -12. 

In  Artem  Galcni  ,  clariffimi  Commentariu  Lugduni  ,  1547  ,  in-16. 

Jn  Polybum  aut  Hippocratem  f  de  r.aeione  vicias  Idiotarum  aut  privatorum  Comment 
tarius.  Lugduni  ,  1548,  in- 12. 

Varia  Apophthegmata.  Ibidem  ,  1549  ,  in- 12. 

In  feptem  Libros  Aphorifmorum  Hippocratis  Commentant .  Lugduni  ,  155  r  ,  in- 4. 

In  Hippocratem  de  ratione  vicias  in  morbis  acutis  Commentarii.  Ibidem  ,  1552  ,  in»  12. 

Celfi  de  fanitate  tuendâ  Liber  ,  Commentariis  Hieremice  Thriverii  ac  Notis  jSalduini 
Ronjfei  illuftratus.  Lugduni  Batavorum  ,  1592  ,  in- 4.  Les  Commentaires  de  D  ri¬ 
ver  e  a  voient  paru  à  Anvers  en  1539  ,  i/r-8. 

De  Arthritide  Confilia.  Dans  le  Recueil  de  Henri  Gavet  imprimé  à  Franc¬ 
fort  en  1592  ,  è-8. 

Denis  Drivere  ,  fils  de  celui  dont  je  viens  de  parler  ^  naquit  à  Louvain  où 
il  prit  les  degrés  en  Médecine.  11  pratiqua  cette  profelîiôn  à  Ziriczée  en  Zélan¬ 
de  ,  &  mit  au  jour  un  Ouvrage  de  l'on  pere  ,  fous  ce  titre  : 

Univerfe  Medicinœ  breviffuna  9  abfoluùjfunaque  Methodus.  Lugduni  Batavorum ,  1592  s 
ht- 8. 
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DROUIN  {"  Vincent-Denis  j)  naquit  à  Saint-Paul-trois-Châteaux  ,  ville  de  France 
au  Ras  Dauphiné.  Il  «xerça  la  Chirurgie  dans  les  Hôpitaux  des  Armées  de 
France  ,  &  s’y  fit  tant  de  f réputation  ,  qu’il  mérita  d’être  reçu  dans  la  Com¬ 
munauté  de  Saint  Côme  &  d'être  nommé  à  l'emploi  de  Chirurgien  Major  des 
Gardes  du  Roi.  Il  lut  enfuite  Chirurgien  de  l’Hôpital  Général  &  des  Petites 
Mations.  Cette  derniere  charge  étoit  celle  qu’il  rempliffoit  ,  lorfqu’il  mourut  le 
14  Avril  1^22  ,  à  l'âge  de  62  ans.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  intitulé  : 

DeJcription  du, Cerveau.  Paris  ,  1691  ,  1/1-12.  Il  y  a  de  bonnes  choies  dans  ce 
Traité  ,  mais  les  planches  n’y  correl’ponde^t  point. 
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DRUIDES  Ç  LES  )  exerçoient  trois  fondions  â  la  fois  chez  les  anciens 
Gaulois.  Ils  étoient  revêtus  du  facprdoce  ,  ils  rendoient  la  juflice  &  ils  pro- 
fefîbieiit  la  ijVlédecine.  Pline  remarque  qu’ils  faifoient  grand  cas  du  Gui  de 
Chêne  ,  &  que  particulièrement  ils  le  regardoient  comme  un  remede  afiuré  con¬ 
tre  la  ftérilité  &  contre  tous  les  venins.  S’ils  employoient  tant  de  cérémonies 
à  le  ramafïer  dans  un  certain  tems  de  l’année  ,  c’étoit  moins  fans  doute  pour 
la  plante  en  elle-même,  ,  qui  cependant  n’eft  pas  dépourvue  de  propriétés  , 
que  par  refpecï  pour  le  Chêne  ,  fur  lequel  elle  croît.  Le  même  Auteur  dit 
que  les  Druides  recommandoient  beaucoup  une  herbe  appelle e  Selaeo  ,  qui  ref- 
f'emble  à  la  Sabine.  On  ne  connoît  plus  aujourd'hui  cette  herbe.  Ils  fe  fer- 
voient  encore  de  la  Derveine  &  du  Sqîiioiüs  ,  plantes  communes  aujourd’hui.  On 
recueille  d’ailleurs  du  fixieniç  Livre  des  Commentaires  de  Jules-Céfar,  que  ceux 
£’£mirc  les  LstûIoïS  qui  éi oient  attaqués  de  quelque  grande  maladie  ,  faifoient 
vœu  d'immoler  des  hommes  dans  la  vue  de  recouvrer  la  fanté  ,  &  que  les 
Druides  étoient  les  miniftres  de  ces  abominables  fa  orifices  ;  Natio  eft  omnium 
Gallorum  admodùm  dedita  relbl^Tiibus  :  atque  ob  eam  caufam  ,  qui  Juni  affecti  gravio - 
r’ibus  m  or  bis  ,  quique  in'  præïlis  perîcultfque  verfantur  ,  aut  pro  viefimh  komines  irtu 
molani  ,  aut  je  itnmolàtüros  vovent  ,  adminiflrifque  ad  ea  Jacrificia  Druidibus  utuntur . 

On  trouve  dans  les  Annales  d *Arétm,  que  les  Druides  exiftoient  dès  le  tems 
d’ Herman  ou  àyHemdon ,  qu’on  dit  avoir  été  contemporain  de  Jacob.  D’autres 
prétendent  qu’ils  avoient  reçu  des  Patriarches,  &  confervé  avec  allez  de  pureté, 
le  dogme  de  l’immortalité  de  l’ame,  fi  fort  altéré  par  les  Egyptiens  &  les  Grecs. 
Mais  tout  ce  que  l’on  dit  de  leur  grande  ancienneté  a  bien  l’air  d’une  fable  ï 
on  né  peut  même  fixer  avec  exactitude  en  quel  tems  commença  leur  minif- 
tere  ;  on  fait  feulement  qu'il  ceflTa  fous  les  régnés  de  Tibere  &  de  Claude.  11 
eft  certain  que  ces  Empereurs  donnèrent  contre  eux  des  Edits  féveres ,  &  le$ 
condamneront  au  banniffement  &  â  la  mort ,  comme  gens  pratiquant  la  magie 
&  d’autres  arts  illicites. 

Strabon  &  Marcellirt  divifent  les  Druides  en  trois  efpeces  :  des  Bardes  ou  des 
Poètes  ;  des  Prêtres  uniquement  occupés  des  chofes  de  la  Religion,  &  de  ceux 
qui  faifoient  toute  leur  étude'  de  la  Nature  &  de  la  Morale.  Les  Druides  habi¬ 
tuent  dans  le  fond  des  forêts,  pour  lefquellcs  ils  avoient  une  vénération  fu- 
perftitieufe.  Leur  affemblée  la  plus  célébré  étoit  au  Pays  Ofartrain,  fuivant 
Jules- Ce -ar  ,•  mai*  les  Bardes  habitoient  principalement  dans  l’Auvergne  &  la 
Bourgogne. 
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DUBOIS  DE  LE  BOË  Ç  François  J  naquit  en  1614  à  Hanau,  ville  d’ Alle¬ 
magne  au  Cercle  du  Haut  Rhin,  dans  la  Wétéravie,  à'Jfaac  De  Le  Bië  & 
d'Anne  de  la  Vignette.  La  famille  de  l'on  pere  étoit  originaire  de  Cambray.  On 
l’envoya  à  Sedan  pour  y  faire  les  premières  études  ;  il  y  fit  auffi  l'on  cours 
de  Philofophie,  &  prit  la  première  teinture  des  principes  de  la  Médecine* 
dont  il  alla  recevoir  le  bonnet  de  Doéleur  à  Bâle  le  16  Mars  1637.  De  Le 
Boe  fentit-  bien  qu’il  étoit  éloigné  d’être  fuffifamment  inftruit  de  tout  ce  qu’il  lui 
«onvenoit  de  lavoir  dans  l’Art  important  de  guérir  les  hommes  *, .  ce  fut  pour  s’y 
perfectionner  qu  il  voyagea  en  Hollande  ,  où  il  vit  Adolphe  Vorftius  &  Ottnti  Heur" 
nius ,  Profelfeurs  de  Leyde,  &  quJil  pafla  enfuite  en  Allemagne,  dont  il  vifita  les 
plus  célébrés  Univerfités.  De  retour  à  Hanau  ,  il  y  pratiqua  la  Médecine  ;  mais 
au  bout  de  deux  ans,  il  quitta  cette  ville,  fit  un  tour  en  France ,  &  repaflâ' 
en  Hollande,  où  il  exerça  fa  profeffion  avec  beaucoup  de  liiccès,  premièrement 
à  Leyde  &  enfuite  à  Amfterdam.  Les  Diacres  de  l’Eglife  Calviniüe  Wallone 
de  la  derniere  ville  lui  confièrent  le  foin  de  leurs  malades  ,  &  non  feulement 
il  s'acquitta  de  cette  commiffion  avec  tout  le  luccès  pofîible ,  mais  comme  il 
avoit  encore  mérité  la  confiance  des  autres  habitans  d’Amfterdam,  il  y  jouit 
pendant  quinze  ans  d'une  telle  réputation,  qu’au  bout  de  ce  terme  ,  les  Cura¬ 
teurs  de  l’Univerfité  de  Leyde  le  nommèrent  à  la  Chaire  de  Médecine-Pratique 
vacante  par  la  mort  &  Albert  Kyper.  Il  en  prit  pofleffion  en  1658.  Les  fuccès, 
avec  lefquels  il  enfeigna ,  correfpondirent  à  ceux  de  l'a  pratique ,  &  les  uns  & 
les  autres  lui  méritèrent  non  feulement  l’eftime  des  DoCbeurs  &  des  Ecoliers 
de  l’Univerfité  de  Leyde ,  mais  encore  la  confiance  de  toute  la  Hollande  & 
des  étrangers.  En  effet ,  il  fe  rencontroit  peu  de  cas  difficiles ,  pour  lefquels  il 
ne  fût  confulté ,  &  on  l'appelloit  fréquemment  dans  les  Provinces  pour  les  ma¬ 
lades  de  tout  état  &  de  toute  condition. 

De  Le  Boe  fut  marié  deux  fois  ;  d'abord  avec  Anne  de  Ligne  qui  mourut  en 
1657,  &  en  fécondés  noces,  avec  Magdeleine- Lucrèce  Schelt^er  qui  fut  enlevée 
par  la  pefte  en  1669,  au  bout  de  deux  ans  de  mariage.  Le  8  Février  de 
cette  derniere  année  ,  il  fut  élu  Reéleur  de  l’Univerfité  de  Leyde  ,  &  en  quit¬ 
tant  cette  dignité  en  1670,  il  prononça  un  difcours  fur  les  caufes  de  la  pefte 
qui  venoit  de  défoler  la  Hollande  &  lui  avoit  enlevé  fa  fécondé  femme.  Il 
ne  lui  furvécut  pas  long-tems ,  car  il  mourut  à  Leyde,  épuifé  de  travail  &  de 
maladies,  le  14  Novembre  1672,  dans  la  58e.  année  de  fon  âge.  Luc  Schacht , 
Doéleur  en  Médecine,  fon  Collègue  &  fon  ami,  prononça  fon  Oraifon  funebre 
le  19  du  même  mois.  De  Le  Boe  fut  enterré  dans  le  chœur  de  Saint  Pierre  à 
Leyde,  où,  dès  l’an  1665,  il  s’étoit  préparé  une  Tombe,  avec  cette  infcription: 

Franciscus  de  le  Boe,  Sylvius, 

Medicina  Pracïicœ  Profejfor , 

Tàm  humante  fragilitatls , 

Quàm  obrepentis  plerifque  mords  memor , 

De  comparando  tranquillo  infianti  cadaveri  fepulchrô , 
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Æqut  cogitabat  fcriÔ. 

Lugduni  Batavorum. 

MDCLXr. 

Ce  Médecin  a  donné  l’idée  de  conduire  les  Ecoliers  dans  les  Hôpitaux  ,  de 
leur  expliquer  auprès  du  lit  des  malades  la  caufe  des  maux  qui  affligent  l’huma¬ 
nité  ,  de  leur  en  faire  obier  ver  tous  les  lymptômes  ,  &  de  les  inftruire  '  encore 
par  l’ouverture  des  cadavres  ,  fur  l'état  des  organes  qui  ont  été  le  fiege  de  la 
maladie.  Cette  pratique  eft  excellente  pour  mettre  les  jeunes  gens  au  fait  de  l’ob- 
lervation  ;  mais  De  Le  Boë  fut  lui-même  la  caufe  du  peu  de  progrès  que  firent 
fes  dilbiples  dans  cette  partie.  La  Théorie  la  plus  faufle  l’égara  dans  la  pratique  ; 
comme  il  avoit  établi  l’acide  pour  caufe  générale  des  maladies  ,  il  ne  s’occupa  que 
du  deilëin  de  le  combattre  par  les  remedes  alcalins ,  tant  fixes  que  volatils.  Il 
réufflt  mieux  dans  l’Anatomie  qu'il  cultiva  avec  beaucoup  d’ardeur  ;  il  acheva 
encore  de  mettre  la  Chymie  en  réputation  ,  par  les  leçons  qu'il  diéla  dans  les 
Ecoles  de  Leyde  à  un  auditoire  toujours  nombreux.  Ce  Profefîeur  prit  tellement 
à  tâche  d’accréditer  cette  Science  ,  qu’il  ne  ceffa  toute  fa  vie  d'en  vanter  l’u- 
tilité  ;  &  l'on  éloquence  ,  fon  exemple  ,  fon  aütorité  firent  toute  Hmpreffion  qu'il 
en  pouvoit  attendre.  Il  pouffa  cependant  trop  loin  fes  idées  à  cet  égard  :  la  Na¬ 
ture  devint  toute  Chy mille  entre  fes  mains  ;  il  la  força  même  à  l’étre  jufques 
dans  fes  aéfions  les  plus  fimples.  Mais  il  foutint  une  meilleure  caufe  ,  en  défen¬ 
dant  de  tout  fon  pouvoir  la  découverte  du  célébré  Harvey  touchant  la  circulation 
du  fang.  Comme  la  vérité  paffe  quelquefois  pour  un  paradoxe  chez  les  efprits  pré¬ 
venus  ,  cette  découverte  ,  que  le  Médecin  Anglois  avoit  annoncée  en  1628,  étoit 
encore  rejettée  comme  une  imagination  chimérique  par  la  plupart  des  Profeffeurs 
de  l’Europe  ,  lorfque  De  Le  Boë  monta  en  Chaire  en  1658.  Les  preuves  qu’il 

amafia  pour  en  établir  l'évidence  ,  lui  réunirent  fi  bien  ,  qu’il  eut  la  gloire  de 

l’avoir  le  premier  enfeignée  &  démontrée  dans  l’Univerfité  de  Leyde.  Jean  Wa- 
læus  ,  Profellcur  de  cette  Académie  ,  tut  un  de  ceux  qui  frondèrent  la  circula¬ 
tion  avec  plus  de  chaleur. 

Quoique  De  Le  Boë  ait  eu  beaucoup  de  réputation  pendant  fa  vie  ,  fes  Ou* 
vrages  ne  l’ont  pas  maintenue  ;  ils  méritent  cependant  quelques  égards.  On  les 
a  recueillis  dans  différentes  Editions,  comme:  Opéra  Medica  ,  tdm  hacfenùs  inedita , 
quàm  v ai  iis  formis  <5?  locis  édita  ,  nunc  vero  certô  ordine  difpojîra  &  in  unum  volu- 

msn  redacta.  slmftelodami  ,  1679  ,  in- 4.  Geneva  ,  1680  ,  in-folio  ,  accejfit  Collegium 

Nofücnmicum  hacienàs  ineditum  ,  cum  duplici  Indice.  Opéra  Medica  ,  JEditio  nova  ,  cui 
accedunt*  cafus  Médicinales  annorum  1659  ,  60  &  61.  Trajecii  ad  Rhcnum  &  jimfle» 
lodami  ,  1695  ,  in- 4.  Henedis  ,  1708  ,  1736  ,  in-folio.  C’eft  à  Joachim  Merlan  qu’on 
doit  les  additions  qui  contiennent  les  cas  arrivés  dans  les  années  1659  &  fuivantes 
dans  l'Hôpital  de  Leyde.  Il  y  a  une  Edition  des  Œuvres  de  De  Le  Boë  publiée 
à  Paris  en  1671  ,  deux  volumes  in- 8  ,  dans  laquelle  on  trouve  deux  Traités  qui 
ne  font  point  dans  les  autres  Recueils  des  Ouvrages  de  ce  Médecin.  Le  premier 
efl  intitulé  :  Inftitutiones  Medicæ  ,  le  fécond  ,  De  Chytnia  ;  mais  De  Le  Boë ,  ne 
les  a  jamais  reconnus  comme  fiens  &  les  a  toujours  déla voués.  Ainfi  eft-il  ar¬ 
rivé  au  grand  Boerhaave ,  à  qui  on  a  attribué  difiérens  Traités  qui  ne  font  point 
iortis  de  la  plume  de  ce  favant  Homme. 
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Voici  maintenant  les  titres  des  Ouvrages  de  notre  Médecin  ,  qui  ont  été  im¬ 
primés  féparément  : 

Difputationum  Medicarum  Decas  ,  primarias  corporis  humani  funcfiones  naturales  ex 
Anatomicis  ,  Praticis  &  Chymicis  cxperimenùs  deducîas  comple&ens.  ^ dmftelodami  ,  1663  , 
in-12.  Lugduni  Patavorum  ,  1670  ,  in- 12.  Jerue  ,  1674  ,  in- 12.  C’eft  dans  la  Diflèr- 
tation  De  bilis  £?  hepatis  ufu  ,  qui  avoit  déjà  paru  à  Leyde  en  1660  ,  in- 4  ,  qu’il 
a  établi  ion  iyftême  fur  la  nature  alcaline  de  la  bile  &  la  qualité  acide  du  lue 
pancréatique.  Drelincourt  &  Deufing  ont  écrit  contre  cette  Théorie. 

Cpufcula  varia.  Lugduni  Patavorum  ,  1664  ,  i/1-24.  Amjîelodami  ,  1668  ,  in- 12. 

Collegium  Mcdico-Practicum  ,  diclatum  annô  1660.  Francofurti  9  1664  ,  in-12, 

Lpijlola  Apologetica  contra  Antonium  Deujîngium.  Lugduni  Patavorum  ,  1664 ,  in-12  , 
1666  ,  in- 8.  Amfielodami  ,  1668  ,  in»  12. 

De  ajjcçlàs  epidemü  1669  Leidenfem  Civitatcm  depopulantis  caufis  naturalibus  t  Or  a - 
tio.  Leidtè  ,  1672  ,  in-12. 

Praxeos  Medicce  Jdea  nova.  Liber  primas.  Ibidem  ,  1667  ,  1671  ,  in-12.  Francofurti , 
1671  ,  in-12.  Liber  fecundus.  Leida  ,  1672  ,  in-12.  Amjielodàmi  ,  1674  ,  in- 12.  Liber 
tertius  &  quartus.  Ibidem  ,  1674  ,  in-12.  ' 

Index  Materiez  Médias.  Lugduni  Patavorum  ,  1671  ,  in-12.. 

L'ovijjlma  Idea  de  febribus  curandis .  Dublini  ,  1687  >  in-12. 
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DUBOIS  ,  ou  SYLVIUS  ,  ("Jacques- Y  lavant  Médecin  du  XVI  ftecle  .>  fe 
lit  eftimer  par  la  facilité  qu’il  avoit  de  parler  dé  tout  ce  qui  regarde  fa  pro- 
tèffion  ,  &  par  les  Ouvrages  qu'il  donnoit  continuellement  aii  public.  Admira¬ 
teur  des  Anciens ,  il  étoit  autant  attaché  à  leurs  opinions  quai  aimoit  la  leélure 
de  leurs  Ecrits.  Il  remit  la  doctrine  d’Hippocrate  en  vigueur  ;  mais  il  Ibutint 
trop  opiniâtré  ment  les  léntimens  de  Galien  en  fait  d' Anatomie ,  &  prétendit  les 
faire  valoir  ,  malgré  l'évidence  des  nouvelles  découvertes  qu’on  avoir  publiées 

de  fon  tems.  André  F'éfale^  qui  s’attacha  toute  la  vie  à  démontrer  les  erreurs 
Anatomiques  des  Anciens  ,  ne  manqua  pas  de  cenfurer  la  conduire  que  tenoit 
Sylvias  pour  les  foutenir. 

Notre  Médecin  naquit  en  1478  i  Louvilly  ,  village  du  Diocefe  d'Amiens , 
dans  une  famille  peu  riche  &  chargée  de  beaucoup  d’enfans.  Heureufement 
pour  lui  ,  il  avoit  un  frere  ,  nommé  François  ,  plus  âgé  que  loi  ,  qui  s’étoit 
procuré  par  fon  travail  &  par  fon  application  un  établifTement  honnête  dans 
l’Univerfité  de  Paris  ,  où  il  étoit  Principal  du  College  de  Tournay.  Ce  Fran¬ 
çois  Dubois  fe  difiingua  beaucoup  par  fon  habileté  dans  la  Grammaire  &  dans 

les  Belles  Lettres  ;  on  peut  même  dire  qu'il  contribua  plus  que  perfonne  à 
rétablir  le  bon  uiage  du  Latin  dans  l’Univerfité  de  Paris. 

François  appella  fon  frere  Jacques  auprès  de  lui  ,  dès  qu’il  fut  en  âp-e  de 
profiter  de  lès  leçons.  II  finltruifit  avec  autant  d'attention  que  de  zele  •  & 
quand  il  fut  en  état  d’enfeigner  les  autres ,  il  le  chargea  de  Hnürucïion  d’une 
partie  des  Ecoliers  de  fon  College.  Cet  exercice  mit  Jacques  au  fait  des  meil¬ 
leurs  Auteurs  tant  Latins  que  Grecs  ;  mais  comme  il  comprit  bientôt,  que  ce 
travail  ne  le  raeneroit  point  à  grand’chofe  ,  il  prit  la  réfolution  d’étudier  la 

Médecine  , 
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Médecine  ,  <k  fe  m h  à  lire  îivec  la  plus  férieufe  attention  les  Ouvrages  quü 
traitoient  de  cette  Science.  Il  s’appliqua  fur-tout  à  l’Anatomie  ,  &  fit  un  bon 
nombre  de  différions  de  cadavres  humains.  René  Moreau  prétend  que  ce  fut 
à  l’école  de  Tagault  qu’il  puil'a  la  meilleure  partie  des  connoifiànces  qu’il  avoit 
fur  la  ftruciure  de  notre  corps  ;  mais  fi  cela  efl  ,  il  furpaffa  fon  Maître  y 
car  il  devint  un  des  premiers  Anatomiftes  de  fon  fiecle  ,  &  fut  celui  qui  le 
premier  mit  en  ordre  tous  les  mulcles  ,  marqua  leurs  ufages  ,  &  donna  à 
3a  plupart  les  noms  qu’ils  portent  encore  aujourd’hui.  Moreau  ajoute  que  Syï- 
vius  étudia  la  Matière  Médicale  avec  le  plus  grand  loin  ,  qu’il  fit  même 
différens  voyages  pour  examiner  les  drogues  dans  les  lieux  où  elles  croiffent; 
ces  voyages  ne  furent  cependant  pas  bien  grands  ,  car  on  ne  voit  pas  qu’il 
ait  pouffé  fes  recherches  au  delà  des  médicamens  les  plus  communs. 

Quand  Dubois  lé  crut  fuffifamment  inftruit  ,  il  entreprit  de  faire  des  leçons 
de  Médecine  aux  autres  ,  &  s’engagea  d’expliquer  le  Cours  entier  dans  deux 
ans.  Sur  ce  pied ,  il  ne  pouvoit  être  qu*un  Abrégé  affez  court  ;  ce  défaut  n’em¬ 
pêcha  cependant  point  les  Etudians  de  fe  rendre  en  foule  à  fon  école  ,  & 
de  fe  foumettre  au  paiement  qu’ii  exigeait  pour  y  être  reçu.  Mais  cette  école 
d’un  Maître  fans  titre  donna  de  la  jaloufie  à  la  Faculté  de  Paris  ,  qui  trou* 
va  mauvais  qu’une  perionne  qui  n’avoit  pris  des  grades  dans  aucune  Uni- 
verfité  ,  fît  des  leçons  de  Médecine  dans  une  ville  où  il  y  avoit  un  enfei- 
gnement  public.  Les  démarches  que  les  Doéleurs  de  Paris  firent  pour  arrêter 
ïa  continuation  de  ces  leçons  ,  obligèrent  Dubois  à  aller  à  Montpellier  pour  y 
prendre  des  degrés  en  Médecine.  Il  y  arriva  en  1529  fut  immatriculé  le 
21  Novembre  de  cette  année. 

Voici  ce  qu’on  trouve  dans  les  Regiftres  de  la  Faculté  ;  Nicefimâ  primâ 
Novembris  receptus  efi  Dominus  Magijler  Jacobus  Sylvius  ,  Diœcejis  uimbianenfis  ,  â 
quo  recepi  libras  duas.  C’étoit  le  droit  de  la  Matricule.  Sylvius  avoit  alors  51 
ans.  Cet  âge  &  la  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  ,  déterminèrent  fans  doute  la 
Faculté  à  lui  abréger  le  tems  d’étude  ,  &  à  le  recevoir  Bachelier  à  la  fin 
du  même  mois  ,  ainfi  que  les  Regiftres  en  font  foi  :  Fa&us  efi  Baccalaureus 
Dominus  Magijler  Jacobus  Sylvius  die  penultimâ  menfîs  Novembris  9  Prœjïde  cuit  Pu- 
tronô  Reverendô  Medicinœ  Doclore  Dominù  Joanne  Schyroniô. 

L’année  fuivante  ,  il  fut  promu  au  Doélorat  ,  &  ne  tarda  point  à  retourner 
à  Paris  ;  mais  comme ,  fuivant  les  apparences  ,  il  fut  encore  inquiété  par  les  Mé¬ 
decins  de  cette  ville  ,  il  fe  détermina  à  prendre  le  premier  degré  dans  leur  Fa¬ 
culté.  A  cet  effet  ,  il  fe  préfenta  pour  être  reçu  au  Baccalauréat ,  ce  qu’il  obtint 
le  28  Juin  1531 ,  fous  le  Décanat  d’ Hubert  Cocquiel.  Il  n’alla  pas  plus  loin  ,  ainfi  que 
le  prouvent  les  Regiftres  de  cette  Faculté.  La  confidération  qu’elle  avoit  pour 
lui  ,  la  porta  cependant  à  lui  témoigner  publiquement  toute  l’eftime  qu’elle  fai- 
foit  de  fes  talens.  Le  27  de  Janvier  1535  ,  les  Dofteurs  affemblés  ,  il  fut  ftatué 
que  ceux  qui  profefloient  la  Médecine  hors  des  Ecoles  ,  pourroient  la  profèfler 
dans  les  Ecoles  de  l’Univerfité  ,  &  recevoir  l’honoraire  de  leurs  leçons.  On  ajoute 
que  ce  Décret  étoit  fait  pour  Jean  Fernel  qui  enfeîgnoit  dans  le  College  de  Cor¬ 
nouaille  ,  &  pour  Jacques  Sylvius ,  Bachelier  de  Paris  &  Dofteur  de  Montpellier , 
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qui  proFeiïoit  la  Médecine  au  College  de  Tricquet  ,  c’efi-à-dire  ,  de  Trcguier  s 
luivant  AJlruc  que  j’ai  fuivi  dans  cet  Article.  Voici  les  termes  de  ce  Décret  : 
Die.  <2?  menjis  Tamara  anni  1535  ,  Magifirô  Tagaidtib  Facultatis  Decand  ,  Jiatutum 
fuit  congregatis  Doeloribus  ,'  ut  qui  extra  Scholas  Medicinæ  profitebantur ,  poffent  deinceps 
legere  in  Schclis  ,  &  mercedem  fuorum  laborum  ibidem  ,  ut  &  alibi  ,  à  Scholajlicis  ac- 
cipere.  lhe  autem  Jiatutum  eft  propter  Joannem  Fernel ,  qui  legebat  in  Collegio  Cornualei 
&  Jacobum  Sylvium  ,  Baccalaureum  Scholœ  Parijienjis  &  Doclorem  Montifpefiulani  , 
qui  Medicinam  profitebatur  in  Collegio  Tricquet.. 

La  réputation  que  Sylvius  acquit  par  les  leçons  particulières ,  lui  mérita  dans 
la  Fuite  l’honneur  d’être  nommé  pour  en  faire  de  publiques.  Biius  Bidius,  cé¬ 
lébré  Médecin  de  Florence ,  que  François  I  avoit  attiré  en  France  pour  en- 
feigner  la  Chirurgie  prefque  oubliée  dans  ce  Royaume,  commençoit  à  fe  dé* 
goûter  de  la  Chaire  que  ce  Prince  lui  avoit  donnée  dans  le  College  Royal 
qu’il  avoit  fondé.  Comme  il  fongeoit  d’ailleurs  à  retourner  dans  fa  patrie,  il  prit  la  ré— 
folution  d’exécuter  fon  delfein  &  le  retira  chez  lui  en  1548.  On  ne  tarda  pas 
à  chercher  un  fujet  propre  à  remplir  la  place  vacante  ,*  le  choix  de  Henri 
II  tomba  fur  Sylvius  ;  mais  ce  Médecin  hélita  fi  long-tems  à  fe  prêter  à  la; 
nomination  du  Roi,  qu’il  ne  fut  inftalié  qu’en  155a.  Il  fit  honneur  à  la  Chaire 
qu’on  . lui  avoit  confiée,  &  s’y  diftingua  julqu'à  fa  mort,  qui  arriva  le  13  Jan¬ 
vier  1555  ,  dans  la  76e*  année  de  fon  âge.  Sylvius  n'avoit  jamais  été  marié. 

Ce  Médecin  a  beaucoup  écrit ,  &  quelque  changement  qui  foit  arrivé  dans 
la  Théorie  de  fon  Art,  lés  Ouvrages  font  encore  utiles  &  méritent  d’être  lus.. 
Avant  d’en  donner  le  Catalogue ,  il  eft  à  propos  de  remarquer  que  René  Mo¬ 
reau  ,  Docteur  de  la  Faculté  de  Paris ,  en  a  fait  une  collection  allez  exaéle  qui; 
a  été  imprimée  à  Geneve  en  1635,  en  un  volume  in-folio  ,  fous  le  titre  d’O* 
pera  Medica  ,  jam  demùm  in  fex  partes  digejla ,  cajligata  ,  Jndicibus  necejfariis  inf- 
trucla.  Voici  les  Editions  particulières  : 

Methodus  fex  IXbrorum  Galeni  de  different >is  &  caujis  morborum  &  fymptomarum.  De 
flgnis  omnibus  medicis ,  hoc  ejl ,  falubri'  us  ,  infalubribus  &  neutris.  De  fudore  Anglicô. 
Parifiis  ,  1339  ,-  in-folio ,  1561,  in- 8.  Frenetiis ,  1554,  1561,  in- 8. 

Methodus.  médicamenta  componendi  quatuor  Libris  dijîributa.  Lutetiœ  Parijiorum 
1541,  in- 8,1544,  in-folio.  Lugduni ,  1548,  in-12  ,  1584,  in- 8. 

De  medicamentorum  fimplicium  deleciu  Libri  très.  Parifiis ,  1542,  in- 8.  Lugduni  , 

î 555  &  r584>  itl$- 

In  Bippocratis  elemcnta  Commentarius.  Parifiis ,  1542,  in-folio ,  1561,  ià-8.  Benz— 
tiis  ,  1543,  in  8  Bafilcœ  ,  1556,  in-16. 

Joannis  Mefuœ  de  Rt  Medicâ  Libri  très.  Parifiis ,  1544,  in-folio. 

A  erborum  internorum  propè  omnium  curatio  ex  Galeno  &  Marco  Gattinaria  praz fer- 
tin  ficela .  Benetiis ,  1548,  1555,  1572,  in- 8..  Parifiis ,  1554,  1561  ,  in- 8.  Tiguri  ^ 
1555  ,  in- 8.  Lugduni  ,  1549, ,1620  ,  ir.-i 6.  Bafileæ  ,  1556  ,  in-  12 

ürdo  &  ordinis  ratio  in  legendis  Hppocratis  S  Galeni  Libris.  Parifiis,  1549,  in-folio 9 
1561,  in- 8. 

Vefani  cujufdam  calumniarum  in  Hlppocratis  ,  Galénique  Rem  Anatomie  aux  depu!fiot 
Parifiis ,  1551  ,  fxn-8.  Ben  et  iis ,  1555,  in-  3.  C’éîoit  Défile  qu’il  avoit  en  vue;  il 
le  copie  cependant  julques  dans  fes  erreurs,  toutes  les  lois  qu’il  traite  ïui-mêmo; 
de  l’Anatomie. 
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Ta  Hippocratis  <$?  G  aient  Phyftologia  partent  Jlnatomicam  Tfagoge.  Parijîis ,  1555, 
in-folio ,  1561  6?  1587,  m-8.  Bafileœ  ,  1556,  in-16.  Venetiis ,  1556,  m-8. 

De  febribus  commentarius  ex  Hippocrate  &  Galeno  feleiïus .  Henetiis ,  1555,  m-8.  Zug- 
,  1560,  m-8.  Parijîis ,  1561,  i/1-8.  On  a  joint,  à  cette  derniere  édition ,  un 
Ouvrage  intitulé  :  Practica  canonica  Savonarolcs. 

De  menjibus  Mulierum  &  Hominis  generatione  commentarius.  Henetiis ,  1556,  m-8. 
Baftleæ ,  1556,  m-8.  En  François,  de  la  Traduélion  de  Guillaume  Chriftian  ,  Paris, 
1559,  f7*;8- 

.De  viôfts  ratione  facili  &  falubri  pauperum  fcholafticorum.  De  parco  ac  duro  viciu. 
Hiver  fus  famem  <S?  victuum  penuriam  Confillum.  Pari  fis ,  1557  ,  in- 16. 

De  pefie  &  febre  peflilentiali  Libellus.  ibidem ,  1557,  m-16. 

Commentarius  in  Galeni  Libellum  de  ofibus.  ibidem  1561  ,  m-8. 

11  eft  difficile  de  juffifier  Sylvius  de  l’emportement  avec  lequel  il  a  écrit  contre 
Héfale  ,  &  de  palier  fur  les  noms  injurieux  qu’il  lui  donne.  Quelque  zele  qu’il  eût  pour 
la  défenfé  de  Galien ,  dont  il  croyoit  que  Héfale  avoit  tort  de  condamner  la 
doélrine  ,  il  ne  devoit  point  lé  porter  à  des  excès  ,  qu’on  i'ouflroit  à  peine  dans 
les  liecles  les  plus  barbares.  Mais  s’il  eft  blâmable  en  cela,  il  mérite  du  moins 
d’être  loué  d’avoir  fu  Te  défabufer  de  la  crédulité  à  l’Aftrologie  ,  dont  on  étoit  fi 
infatué  de  Ton  tems.  A  cet  égard,  il  étoit  au  deflus  de  Ton  fiecle. 

Comme  le  mérite  des  grands  hommes  ne  les  met  pas  toujours  à  l’abri  de  la 
critique,  on  a  reproché  à  Sylxius  une  avarice  Tordide ,  dont  on  a  rapporté  plu- 
lieurs  exemples,  où  il  paroît  qu’il  y  a  beaucoup  d’exagération.  Il  eft  vrai  que 
la  pauvreté  ,  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé  ,  l’avoit  accoutumé  à  une  trop 
grande  économie;  mais  on  ne  peut  le  blâmer  d’avoir  exigé  un  honoraire  mo¬ 
dique  de  ceux  qui  vouloient  être  admis  à  Tes  leçons  domeftiques  :  ce  fut  pour¬ 
tant  ce  qui  donna  lieu  au  diftique  qu’on  répandit  le  jour  de  Ton  enterrement: 

Sylvius  hic  ftus  eft ,  gratis  qui  nil  dédit  unquam , 

Mortuus  t  &  gratis  quod  legis  ifta ,  dolet. 

Ceux  qui  font  des  cours  particuliers ,  font  aujourd’hui  à  l’abri  de  pareille  cen- 
fure;  ils  tirent  de  leurs  auditeurs  un  honoraire  proportionné  au  mérite  de  leurs 
inftruétions ,  Tans  que  le  public  s’avife  d’y  trouver  à  redire. 

Un  accident  qui  arriva  à  notre  Médecin  dans  fa  derniere  maladie  ,  a  encore 
Tervi  de  prétexte  à  le  blâmer.  Henri  Etienne ,  naturellement  fatyrique,  compofa 
un  dialogue  intitulé:  Sylvius  Ocreatus ,  &  le  publia  fous  le  nom  de  Ludovicus  Hr* 
rivabenus.  Voici  quel  en  fut  le  Tujet.  Dans  le  délire  où  ce  Médecin  tomba  à  Ta 
mort ,  il  le  lit  mettre  Tes  bottes  :  tous  ceux  qui  alloient  à  pied  comme  lui  , 
en  étoient  alors  pourvus  ,  car  on  ne  marchoit  pas  autrement  dans^  les  rues  de 
Paris ,  à  caufe  de  la  boue.  Henri  Etienne  releva  ce  trait  d  imagination  fonde 
fur  l’habitude,  &  après  avoir  rapporté  tous  les  contes  qu  on  faiioit  fur  1  avarice 
de  Sylvius ,  il  finit  par  dire  qu’il  ne  s’eft  fait  botter  en  mourant,  que  pour  palier 
à  gué  le  Styx  au  moyen  de  cette  chaufiure ,  &  épargner  le  tribut  qu  il  auroit 
fallu  donner  à  Caron,  s’il  étoit  entré  dans  fa  barque.  C  eft  ainli  que  de  tout 
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tems,  on  a  tourné  en  ridicule  les  avions  les  plus  Amples  des  hommes  qui  n'ont 
point  eu  le  bonheur  de  plaire  à  leurs  contemporains. 

*  DUBOIS  (  Jean  )  naquit  à  Lille  en  Flandre.  Il  s’appliqua  dans  fa  jeunette  aux 
Belles-Lettres  ,  dans  lesquelles  il  fit  de  grands  progrès  ,  &  lè  livra  enfuite  à  la 
Médecine  ,  qu’il  paroît  avoir  étudiée  à  Louvain  ,  où  il  prononça  en  1557  un  dis¬ 
cours  Latin  ,  qu’on  a  imprimé  la  même  année  &  dans  la  même  ville  ,  fous  ce 
titre  :  De  Lue  N'enerea  Declamatio.  Ce  Médecin  pratiqua  l'on  Art  à  Valenciennes  > 
où  il  fut  nommé  à  la  charge  de  Principal  du  College  de  Saint  Jean.  Mais  comme 
les  devoirs  de  cet  emploi  ne  l’empêcherent  point  de  vaquer  à  ceux  de  fa  pro- 
fcflion  ,  il  s’en  acquitta  avec  tant  de  fuccès  &  de  réputation  ,  qu’il  fut  choifi 
pour  remplir  une  Chaire  de  Médecine  dans  l'Univerfité  que  Philippe  II  avoit 
fondée  à  Douai  ,  en  1562.  Adrien  Rodius  &  Nicolas  Mercatel  furent  les  Collègues 
dans  cette  Faculté.  Dubois  fit  honneur  à  la  nouvelle  Académie  ,  où  il  enfeigna 
pendant  treize  ans  &  demi  ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  5  Avril  1576. 
On  a  de  lui  : 

De  curatione  morbi  articularis  Traïïatus  quatuor.  A ntverpiæ ,  155*7  ,  1565  ,  in -S. 
Académie  nafcentis  Duacenjis  <$f  ProfeJJorum  ejus  Encomium.  Duaci  ,  1563  ,  in- a. 
Cet  Ouvrage  eft  en  Vers  Héroïques. 

Tabula  Pharmacorum ,  Antverp'ue  ,  1568  ,  in- 8. 

Morbi  populariter  grajfantis  præfervatio  6?  curatio  ex  maxime  parabilibus  remediis.  Le ~ 
vanii  ,  1572  ,  in- 8. 

De  Jludioforum  &  eorum  ,  qui  corporis  exercitationibus  addicti  non  funt  ,  tuendâ  vale- 
tudine  ,  Libri  duo.  Duaci  >  1574  ,  in- 8. 

DUCC1NI  ,  (  Joleph  )  Profefleur  en  Médecine  dans  l’Univerfité  de  Pife  ,  a 
écrit  plufieurs  Ouvrages  au  commencement  de  ce  fiecle.  Entêté  fur  les  rapports 
des  opérations  Chymiques  avec  celles  de  l’Economie  Animale  ,  il  a  prétendu  trou- 
ver  dans  le  corps  humain  tout  l’attirail  d’un  Laboratoire  ,  &  a  pouffé  fon  ridi¬ 
cule  fyftême  jufqu’à  lui  donner  les  plus  grandes  influences  fur  la  Pratique.  C’eft 
là  deflùs  que  roule  le  fécond  des  Ouvrages  %  dont  je  vais  donner  les  titres  : 
De  Eagni  di  Lucca  Trattato.  Lucques  ,  1711  ,  in- 12. 

Sopra  la  naiura  de-Uquidi  del  corpo  umano.  Lucques  ,  1729  ,  in- 12, 

DUCLOS  C  Samuel  COTTEREAU  )  de  Paris  ,  étoit  Médecin  du  Roi  & 
Membre  de  l'Académie  des  Sciences.  En  1667  ,  il  lut  une  Diflertation  dans  une 
Aflemblée  de  cette  Compagnie  ,  pour  réfuter  quelques  principes  avancés  par  un 
Médecin  nommé  Pierre  Le  Givre  ,  dans  un  Ouvrage  intitulé  :  Le  fecret  des  Eaux 
Minérales  acides  &c.  Mais  cette  Diflertation  ne  vaut  pas  mieux  que  le  Traité 
qu’elle  cenfure  :  Duclos  ignoroit  ,  ainfi  que  Pierre  Le  Givre  ,  l’art  que  l’on  a  au¬ 
jourd’hui  d'analyfer  les  Eaux  Minérales  ,  &  comme  leurs  difputes  ne  font  fon¬ 
dées  que  fur  des  hypothefes  ridicules  ,  ils  ont  plutôt  embrouillé  la  matière  qu’il» 
ne  l’ont  éclaircie.  Samuel  Duclos  mourut  en  1685  ,  &  îaifla  ces  autres  Ouvrages- 
au  public  : 

Gbfervations  .fur  les  Eaux  Minérales  de  plufieurs  Provinces  de  France.  Paris  ,  1675  7 
in- 12.  Le  même  en  Latin  ,  Leyde  ,  1685  ,  w~i2.  Il  a  travaillé  ,  avec  Bourdeüa , 
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à  l’examen  de  diverfes  Eaux  Minérales  de  la  France  ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir 
dans  l’Hiftoire  de  l’Académie  des  Sciences  ,  ann.  1667-1670. 

Dijjertation  fur  les  principes  des  Mixtes  naturels .  Amfterdam  ,  1680  ,  in-i'i. 

DUCRET  ,  ou  DUKRET  ,  (  TouttaintJ)  Dofteur  en  Médecine  ,  né  à  Chi¬ 
ions  en  Bourgogne  ,  vivoit  en  1579.  Il  fit  les  études  fous  Vincent  Rubion  ,  ha¬ 
bile  Médecin  ,  qui  l’engagea  à  viliter  les  Univerfités  de  Cahors  ,  de  Touloufe  , 
de  Bourdeaux  &  de  Montpellier.  Après  avoir  étudié  quatre  ans  en  cette  derniere 
ville  ,  il  y  prit  le  bonnet  de  Doéleur  ,  ôe  s’attira  l’eftime  &  l'amitié  des  plus  dil- 
tingués  de  les  confrères.  Le  Pere  Jacob  dit  que  Ducret  étoit  fort  verié  dans 
le  Grec  &  dans  les  autres  Langues  lavantes  ;  lès  Ouvrages  prouvent  qu’il  l’étoit 
aulfi  dans  fia  profieflion  ,  car  ils  furent  bien  reçus  lorfqu'ils  parurent  fous  ces  titres  : 

De  Arthritide  vera  ajfertio  ,  ejufque  curandœ  methodô ,  adverfàs  P  araceljiftas.  Lug„ 
duni ,  1575  ,  t/i*8. 

Commentant  duo  ,  unus  de  febrium  cognofcendarum  ,  curandarumque  ratione  ;  alter 
de  earumdem  crifibus.  Laufanna ,  1578,  m-8.  Il  en  parut  la  môme  année  une  fé¬ 
condé  Edition  à  Geneve  ,  que  l’Auteur  entreprit  pour  avoir  occafion  de  corriger 
les  fautes  qui  s'étoient  gliffées  dans  la  première  ,  qui  s’étoit  faite  en  fon  abfence. 

DUDLEY  ,  Ç  Robert,)  fils  de  Robert  Comte  de  Leicefter,  naquit  en  1574. 
Il  conferva  toute  la  vie  beaucoup  de  goût  pour  les  Sciences  ;  il  fut  môme 
extrêmement  verfié  dans  plufîeurs  ,  &  fur- tout  dans  la  Chymie  &  la  Méde¬ 
cine.  L'Empereur  Ferdinand  II  l'honora  du  titre  de  Duc  le  9  Mars  1620. 

Dudley  a  compofié  un  Ouvrage  de  Médecine  intitulé  :  Catholïcon.  Il  eft  encore 
Auteur  de  plufieurs  médicamens ,  en  particulier  de  la  Poudre  de  Comte  ,  qui  effc 
connue  fous  le  nom  de  Poudre  de  Comte  de  Warwich  ,  qui  étoit  le  fien.  C'ett: 
ainfi  qu’en  parle  Marc  Cornachini  qui  a  aulîi  donné  fon  nom  à  cette  compofition 
purgative  ;  il  en  attribue  l’invention  à  Robert  Dudley  dans  la  Dédicace  qu’il  lui 
adreflé  à  la  tête  d’un  Traité  fur  ce  médicament  ,  publié  vers  l’an  1619.  Dudley 
mourut  dans  les  environs  de  Florence ,  au  mois  de  Septembre  1649. 

DUDON ,  ou  DUDES ,  vécut  dans  le  XIII  fiecle.  Il  fut  Clerc’  &  Phyficien  . 
c’eft- à-dire  ,  Médecin  du  Roi  Saint  Louis  ,  qu’il  accompagna  dans  fies  voyages 
d’outremer.  Il  affifta  autti  à  la  mort  de  ce  Prince  ,  arrivée  en  Afrique  le  25 
Août  1270  ,  &  revint  enfuite  en  France  avec  le  Roi  Philippe  le  Hardi. 

Suivant  Guillaume  de  Chartres  ,  qui  a  compofié  la  Vie  de  Saint  Louis  ,  Dudes  , 
Chanoine  de  Paris ,  Phyficien  &  Clerc  du  Roi ,  qui  ne  l’avoit  quitté  ni  pendant  fia 
maladie  ,  ni  à  fa  mort ,  de  retour  avec  le  Roi  Philippe  ,  peu  de  tems  après  la  fié- 
pulture  de  Saint  Louis  ,  tomba  malade  très-dangereufement.  Il  étoit  à  Saint  Ger¬ 
main  en  Laye  à  la  fuite  du  Roi  ,  qui  le  fit  tranlporter  à  Paris  avec  beau_ 
coup  de  peine.  A  fon  arrivée  ,  pourfuit  Guillaume  de  Chartres  ,  u  il  appeîîa  lcs 
»  Phyficiens  à  fon  confeil  &  avis  qui  troverent  par  fa  difpofition  &  par  les 
„  fignes  qu’il  étoit  en  fievre  ague  &  continue  ;  car  fies  urines  étoient  trop  teintes 
»  &  grottes  &  troubles ,  ne  lignes  de  digeftion  n’aparoient  point  en  eles  en  fie- 
»  cont  jour,  ne  entiers,  6e  ledit  Mettre  Dudes  parloir  aucune  fois  chofies  étranges 
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-»  &  vaines ,  &  fe  douteront  les  Phyficiens  du  ravifîement  de  la  matière  ,  &  que 
»  ele  ne  montât  au  cervel  ,  &  il  &  les  Phyficiens  le  défefpéroient  de  lui-même , 
»  &  le  jour  de  Mecredi  enluivant  le  4  de  fa  maladie  ,  il  n’aparoiffoit  aucun 

11  ligne  de  digeftion.  Pendant  la  nuit ,  l'entant  une  douleur  de  tête  infupportable  1 

»  il  commença  à  invoquer  du  meilleur  de  ion  coeur  le  bienheureux  Roi  ,  en 
•H  dilânt  ,  ah  mon  Roi  &  mon  Maître ,  j’ai  été  à  votre  lervice  ,  je  crois  que 

»  vous  êtes  Saint  :  Ah  ,  Domine  RtX  ?  ego  fui  Clerlcus  vefier  &  credo  vos  ejfe 

«  Sanctam.  Intercédés  pour  moi  &  je  veillerai  une  nuit  à  votre  Tombel.  Auflitôt 
»  il  fut  guari.  »  Le  matin  il  fit  ce  récit  à.  Guillaume  de  Chartres  ,  qui  finit 

Phiftoire  de  ce  miracle  par  une  réilexion  vraie  &  l'enfée  ;  <*  &  Dudes  étant 
•n.  Médecin  ,  il  lavoit  qu’une  grande  fievre  ague  &  continue  ne  pourroit  être 
•n  guarie  le  4  f  fi  ce  n’eft  J  par  forte  roideur  ou  par  lueur.  r> 

DUFOUR  ,  (  Philippe-Silvellre  ;  Marchand  Droguifte  de  Lyon,  étoit  de  Ma- 
mofque  dans  le  Diocele  de  Stfteron  en  Provence  ,  où  il  naquit  vers  Pan  1622. 
Son  humeur  douce  &  compatillante  lui  lit  faire  un  bon  ulâge  des  richefies  qu'il 
avoit  acquîtes  par  le  commerce  ;  mais  les  Calviniltes  de  Lyon  ,  qui  fe  trouvoient 
dans  le  befoin  ,  furent  ceux  qui  eurent  la  plus  grande  part  à  fes  libéralités- 
Dufour  étoit  fort  curieux  de  médailles  &  d’antiquités,  &  même  aflez  bon  con- 
noilléur  ;  il  aimoit  à  palier  pour  tel  ;  mais  l’appas  du  gain  ne  le  .rendit  pas 

moins  prompt  à  vendre  les  raretés  de  fon  Cabinet  que  les  drogues  de  fa  bou¬ 

tique.  Jacques  Spon  ,  qui  lui  communiquoit  fes  lumières  &  le  dirigeoit  dans  fes 
Ouvrages  ,  étoit  le  meilleur  ami  qu'il  eût  ,  &  il  y  avoit  entre  eux  un  com¬ 
merce  qui  n’eft  pas  ordinaire.  Spon  lui  prêtoit  fa  plume ,  &  Dufour  de  fon  côté 

lui  fournifîoit  d’affez  grands  iecours  en  argent.  Celui-ci  fit  imprimer  à  Lyon  en 

1671  ,  in- 12  ,  un  Ouvrage  qui  comprend  les  Traités  du  Thé  ,  du  Caffé  &  du 
Chocolat.  11  n'eft  proprement  que  la  'J raduétion  de  celui  que  Faujte  Naironi 
a  publié  à  Rome  fur  Je  Cafte  en  1651  ;  mats  il  a  été  perfeétionné  dans  les 

Editions  de  Lyon  ,  1685  ,  1688 ,  i/1-12  ,  de  la  Haye  ,  1693  in- 12  ,  avec  la  mé¬ 

thode  pour  eompoler  d’excellent  Chocolat  ,  par  Saint-Difdier.  Ces  trois  Traités 
ont  été  mis  en  Latin  par  Jacques  Spon  ,  Paris ,  1685.  Geneve  ,  1699  ,  in- 12. 

Après  la  révocation  de  PEdir  de  Nantes  en  1685,  Dufour  &  Spon  quittèrent  la 
France  &  le  retirèrent  à  Vevay  en  Suifle  ,  où  le  premier  mourut  en  la  même  an¬ 
née  de  fa  tranlmigration  ,  âgé  de  63  ans. 

DU  LAURENS*  (  André  )  Neveu  d' Honoré  Caftellan  par  fa  mere,  naquit  à 
Arles  en  Provence.  La  plupart  des  Hiftoriens  qui  parlent  de  ce  Médecin  s’accor¬ 
dent  à  dire  qu’il  étudia  premièrement  à  Paris  fous  Louis  Duret  pendant  fept  ans  •> 
&  qu’après  avoir  pris  le  bonnet  à  Montpellier  ,  il  alla  exercer  la  Médecine  à  Car- 
eaftonne.  La  Comteflè  de  Tonnere ,  pourfuivent  ces  Hiftoriens ,  le  tira  de  cette 
ville  &  le  conduifit  à  la  Cour  ;  à  fa  recommandation  ,  il  fut  pourvu  de  l’emploi  de 
Médecin  ordinaire  &  perpétuel  du  Roi ,  &  nommé  à  la  Chaire  de  Profefîeur  Royal 
en  l’Univerlité  de  Montpellier.  AHruc  s'inlcrit  en  faux  contre  ce  récit  &  les  au¬ 
tres  circonfiances ,  dont  l’a  grofli  Moreri ,  qui  en  cela  a  copié  Gui  Patin  ,  guide 
prcfque  toujours  infidèle ,  fur-tout  quand  il  s’agit  des  Médecins  de  la  Faculté  de 
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Montpellier.  ^ fflruc  s’exprime  ainfi  dans  les  Mémoires  pour  fervir  à  PHiftoire  de 
cette  Faculté  :  44  point  de  féjour  de  Du  Laurens  à  Paris  pendant  fajeunefle  ;  point 
«  d’étude  l'ous  Dura  pendant  fept  ans  ;  point  de  Doctorat  pris  dars  la  Faculté 
r>  dJ Avignon  ;  point  de  réfidence  à  CarcafTone  pour  y  exercer  la  Médecine  ;  point  de 
«  néceflité  de  prendre  de  nouveau  le  Doétorat  à  Montpellier ,  puifqu'il  l’y  avoit 
«  déjà  pris,*  point  d’oppolition  à  les  proviüons ,  par  conféquent  point  d' Arrêt  du 
»  C  on  le  il  d’Etat  pour  en  ordonner  l’exécution ,  &  point  de  difficulté  à  faire  enré- 
»  giftrer  au  Parlement  de  Touloule  un  Arrêt  qui  n’a  jamais  exifté.  Je  regarde  tous 
»  ces  faits,  comme  le  fruit  de  l’imagination  vive  de  Gui  Potin.  44  fflruc  en  éta- 
blit  la  deltruéVion  lur  des  titres  authentiques  qu’il  ne  produit  pas  :  les  faits  révoqués 
en  doute  valoient  cependant  la  peine  qu’il  les  produifît.  L’Hiltorien  de  la  Faculté- 
de  Montpellier  le  borne  à  dire  que  Du  Laurens  alla  étudier  en  Médecine  dans  cette 
ville  en.  1583,  &  qu’il  y  prit  fes  degrés  dans  les  intervalles  ordinaires.  Il  y  a  ap¬ 
parence  ,  continue-t-il  ,  qu’il  fréquenta  les  exercices  des  Ecoles  les  années  fui. 
vantes  julqu’en  1586 ,  qu’il  fut  pourvu  de  la  Chaire  vacante  par  le  décès  de 
Laurent  Joubert ,  où  il  fut  inftallé  fans  aucune  oppolition.  Mais  ce  récit  du  célébré 
Ajïtuc  elt-il  bien  conféquent?  Du  Laurens  pouvoit-il  avoir;  commencé  ton  cours  de 
Médecine  en  1583,  avoir  mis  les  intervalles  ordinaires  entre  la  réception  de  fes 
degrés ,  avoir  fréquenté  les  exercices  des  Ecoles  pendant  quelques  années  après  la 
promotion  ,  &  n’être  encore  qu'en  1586  ,  loriqu’il  fut  nommé  pour  luccéder  à  Joubert  ? 
Cela  implique  ;  il  n'efl  même  pas  probable  que  ce  dernier  étant  mort  en  1582  , 
on  ait  tardé  jufqu'en  1586  à  le  remplacer. 

Quoiqu'il  en  toit.  Du  Laurens  fut  appellé  à  la  Cour  en  1598,  où  il  occupa  la 
place  de  Médecin  ordinaire  du  Roi  ;  &  la  charge  de  Chancelier  de  la  Faculté  de 
Montpellier  étant  venue  à  vacquer  en  1603  Par  mort  de  Jean  Hucher  ,  on  y 
nomma  Du  Laurens ,  quoique  abfent ,  lequel  choilit  Jean  Saporta  pour  remplir  fes 
fonctions ,  avec  le  titre  de  Vice  Chancelier.  Saporta-  étant  mort  en  1604  >  ^ urandi 
fut  nommé  aux  mêmes  titres  &  fondions. 

Du  Laurens  fut  encore  choifi  Médecin  de  la  Reine  Marie  de  Médicis  en  1603.  Ees 
honneurs  fe  fuccédoient  ainli  les  uns  aux  autres  ;  mais  bien  loin  de  donner  au 
fujet  qui  les  obtenoit  une  ambition  déplacée  ,  il  n’en  eut  d‘autre  que  de  fe  ren¬ 
dre  digne  des  charges  auxquelles  il  pouvoit  encore  afpirer.  L’occalion  s’en  pré- 
lenta  en  1606  par  la  mort  de  Miche. I  Marefcot ,  Doétour  Régent  de  la  Faculté 
de  Paris.  Henri  IV  nomma  Du  Laurens  à  la  charge  de  premier  Médecin  ,  mais 
il  ne  la  remplir  que  trois  ans  ,  car  il  mourut  le  16  Août  1609^ 

Ce  premier  Médecin  eut  beaucoup  de  crédit  à  la  Cour  ,  &  comme  il  étoit 
fort  avant  dans  l'edi  me  du  Roi  &  l'amitié  des  Courtifans  ,  il  en  profita  pour 
faire  fes  deux  freres  Archevêques.  L’un,  Honoré ,  obtint  l’Archevêché  d’Embrun  p 
l’autre  ,  Gafpar  ,  eut  celui  d’Arles  ,  auquel  le  Roi  ajoira  l'Abbaye  de  .Saint 
André  de  Vienne.  André  Du  Laurens  avoit  -un  autre  frere  qui  fui  Généra!  ’des 
Capucins  ;  &  l’on  dit  que  leur  mere  eut  la  joie  de  les  voir  tous  trois  officier 
dans  la  ville  d'Arles  pendant  une  quinzaine  de  Pâques.  Ce  fut  encore  au  cré¬ 
dit  de  notre  Médecin  &  à  ton  alliance  ,  que  les  Sanguins  furent  redevables  de 
l-Evêché  de  Senlis.  Le  plus  jeune  des  freres  d'André  fe  maria  ;  il  mourut  c 
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1639  ■>  à  l’âge  de  8f  ans  ,  &  laifTa  deux  fils  9  Pun  Confeiiler  au  Parlement  & 
l'autre  Maître  des  Requêtes. 

Les  Ouvrages  Anatomiques  de  Du  Laurens  font  plus  remarquables  par  la  beauté 
du  ftylc  ,  que  par  Pexaéfttude  des  chofes.  On  remarque  dans  le  premier  Livre 
toutes  les  inepties  qu  il  etoit  pofiible  de  débiter  fur  l'excellence  &  la  nature  de 
l’homme  5  mais  comme  ce  défaut  lui  eft  commun  avec  les  Auteurs  qui  l’ont  fuivi 
de  près  9  on  le  borne  à  faire  remarquer  qu'il  eft  juftement  accufé  de  plulieurs 
fautes  dans  fexpofition  de  la  ftructure  du  corps  humain  ,  &  qu’on  eft  en¬ 
core  en  droit  de  lui  reprocher  de  s’être  attribué  beaucoup  de  découvertes  qu’on 
îivoit  miles  au  jour  avant  lui.  Ses  erreurs  ,  dit  Riolan  ,  viennent  de  ce  qu'il  s’en 
eft  rapporté  au  témoignage  des  autres  ,  au  lieu  d’examiner  lui-même  les  parties 
dont  il  fait  la  deicription  :  cependant  les  Ouvrages  &  les  figures  Anatomiques 
de  Du  Laurens  ont  été  long-tems  eftimés  ;  ils  ont  même  pafle  pour  être  fort  uti¬ 
les  ,  tandis  qu’on  n’a  rien  eu  de  mieux.  Voici  Jes  titres  &  les  éditions  des  dif- 
férens  Ecrits  de  ce  Médecin  : 

Admonitio  ad.  Simonem  Petrœum.  Turonibus  9  1593  n  in- 8. 

Hiftoria  Anatomica  humani  corporis  <$?  fingularum  ejus  partlum.  Francofurti  ,  1595 , 
1602  9'i6i6  ,  1627  ,  in. 8.  Parijïis  ,  1600,  grand  in-folio.  Francofurti  ,  1600  ,  in- 
folio.  Hanov'uz  ,  1601  ,  in- 8.  Lugduni  ,  1605  ,  iu-8.  Ces  deux  dernicres  Editions 
font  fans;  figures  ;  lur  qupi  il  eft  à  propos  de  remarquer  que  les  planches  qu’on 
trouve  dans  les  autres  ,  lont  prefque  toutes  tirées  de  Fîéfale.  L'Anatomie  de  Du 
Laurens  a  été  tnife  en  François  par  Théophile  Gelée  ,  Paris  ,  1639  •>  in-folio  ;  mais 
on  en  a  une  meilleure  Traduction  9  Paris ,  1741  ,  in-folio  ,  avec  figures. 

De  Crijibus  Libri  très.  Francofurti  ,  1596  ,  1606  ,  in- 8.  Lugduni  ,  1613  ,  in-8. 

De  Rifu  ejufoue  caujîs  &  ejfecîis  Libri  duo.  Francofurti  ,  1603  ,  in- 8  ,  avec  d’au* 
très  Traités. 

De  Mirabili  ftrumas  fanandi  vi  Regibus  Galliarum  Chriftianis  divinitàs  concejfâ.  Pa¬ 
ri  fis  ,  1609  ,  in-8.  M  • 

Difcours  '  de  la  confervation  &F  de  /' excellence  de  la  vue.  Rouen  9  1615  ,  in-11.  Il 
a  paru  en  Anglois  en  1599,  &  en  Latin  en  1618; 

O  per  u  m  Tomus  altér  ,  continens  Scripta  Therapeutica  ,  nimlrùm  ,  Traclatum  de  Cri- 
fîbus  ;  Dé  mirabili  ftrumas  Janandi  vi  ;  De  nobilitate  F' if  ûs  9  ejufque  conjervandi  ra~ 
tione  ;  Dé  Melancholia  Libros  duos  ;  De  fene&ute  ;  De  morbo  articulari  ;  De  Lepra  i 
De  Lue  Fenerea  ;  Annotations  in  Artem  parvam  Galeni  ;  Conftlia  Medica.  Franco¬ 
furti  ,  1621  ,  in-folio. 

Opéra  omnia  Anatomica  &  Medica.  Francofurti  ,  1 62?  ,  in-folio.  Parifiis  ,  1628  f 
deux  volumes  in- 4  ,  par  les  foins  de  Gui  Patin.  En  François  ,  Paris  ,  1646  ,  in- 
folio.  Rouen  ,  1660  ,  in-folio. 

DUMOULIN  ,  ou  MOLIN  ,  (  Jacques  )  Médecin  Confultant  du  Roi  ,  fut 
plus*  connu  à  Paris  fous  le  premier  nom  que  fous  le  fécond.  Il  mourut  fans  pof- 
tériïé  dans  cette  Capitale,  le  ai  Mars  1755  ,  âgé  de  9a  ans  &  riche  de  feize 
cens  mille  livres.  Cet  homme  ,  qui  a  joui  de  la  plus  grande  célébrité  dans  fa 
profeffion  ,  étoit  d’un  caraélere  fingulier.  L’Auteur  des  Anecdotes  de  Médecine  lu1 

attribue  le  trait  iuivant  ,  mais  fans  vouloir  s’en  conftituer  le  garant:  »  Un  homme 

»  plus 
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<n  plus  qu’économe  &  qui  s’en  piquoit  ,  ayant  entendu  dire  que  M.  Molli  Pem- 
»  portoit  fur  lui  à  cet  égard  ,  alla  le  voir  fur  les  huit  heures  du  foir  en  hi- 
»  ver  ,  &  le  trouvant  dans  une  chambre  enfumée  ,  avec  une  petite  lampe  qui 
t*  ne  donnoit  prelque  point  de  clarté  ,  il  lui  dit  en  entrant  :  fai  appris  ,  Mon» 
»  Jîeur  ,  que  vous  étie%  l'homme  du  monde  le  plus  économe  ;  je  le  fuis  un  peu  ,  mais 
«  je  fouhaiterois  l'être  d'avantage  ,  S  je  voudrcis  bien  que  vous  me  fijfie^  l'amitié  de 
n  me  donner  quelques  leçons  d'économie ,  Ne  vene £  vous  que  pour  cela  ,  lui  répliqua 
»  brufquement  M.  Molin  ,  prene ^  ce  fiege  ;  en  même  tems  il  éteignit  fa  lampe 
»  en  lui  difant  :  nous  n'avons  pas  befoin  d’y  voir  pour  parler  ;  nous  en  ferons  moins 
»  diflraits.  uih  !  Monjïeur  ,  s'écria  l’avare  étranger  f  cette  leçon  d'économie  me  fuf- 
«  fit  ;  je  vois  bien  que  je  ne  ferai  jamais  qu'un  petit  garçon  auprès  de  vous  ,  mais  je 
«  vous  protejle  que  j’en  profiterai.  Il  lé  retira  aufii-tôt  à  tâtons.  »  L'Auteur  des  Anec¬ 
dotes  continue  ainli  :  »  Tel  eft  l'homme  ;  un  afîemblage  de  contradictions  ,  un 
r»  être  pétri  de  vices  &  de  vertus  !  Plulieurs  fois  ce  Médecin  célébré  ,  qui  ap- 
«  pellé  chez  des  gens  aifés  ,  nJy  revenoit  pas  ,  fi  on  ne  le  payoit  à  chaque 
«  vilite  ,  a  donné  des  foins  au  foulagement  des  pauvres  ;  plulieurs  fois  il  leur 
»  a  fourni  des  fecours  en  argent  ,  fans  que  toutefois  jamais  il  ait  fouffert  qu’on 
»  lui  en  fît  des  remcrcimens  réitérés  ;  aliment  d'un  amour  propre  orgueilleux  ; 
»  fans  qu’il  en  ait  jamais  parlé.  On  en  doit  le  témoignage  à  la  noblelfe  de  les 

»  lentimens  iur  cet  objet  ;  en  donnant  ,  il  exigeoit  lur-tout  qu’on  oubliât  qu’il 

»  eût  donné.  Un  jour  il  fut  appeilé  dans  un  Couvent  pour  une  jeune  Demoifelle 
»  très-pauvre  &  d’une  grande  nailfance  ;  on  lui  en  lit  l’aveu  en  tremblant ,  dans 

la  crainte  que  n’étant  pas  payé  l'uivant  fa  méthode  ,  il  ne  revînt  plus  :  il 
«  revint  pourtant  ,  &  lailfa  chez  la  malade  un  rouleau  de  dix  Louis  d’or  ,  afin 
»  que  d’une  partie  de  cet  argent  on  pût  le  payer  ,  &  que  par-là  les  affiftans 
»  ne  s'apperçuflent  pas  de  l’indigence  de  la  malade.  »  Si  le  premier  trait  eft  vrai, 
le  fécond  en  efface  toute  la  crallë. 

L’Eloge  Hiftorique  de  M.  Molin  fut  imprimé  à  Paris  en  1761  ,  in- 8  ,•  je  l’aï 
inutilement  cherché  ,  pour  avoir  matière  de  m'étendre  fur  l’Article  de  ce  cé¬ 
lébré  Praticien.  On  n’a  de  lui  qu'un  Ouvrage  in-11  ,  qui  eft  un  Recueil  d’0&- 
fervations  fur  le  Rhumatifme, 

DUNCAN,  ("Marc  J  Gentilhomme  Ecolfois  ,  s'établit  à  Saumur  en  Anjou, 

où  il  fut  Profelfeur  de  Philofophie  &  enfuite  Principal  du  College  des  Calvi- 

niftes.  Comme  il  y  exerçoit  en  même  tems  la  Médecine  ,  &  qu’il  s’étoit  acquis 
beaucoup  de  réputation  par  fes  cures  ,  Jacques  I ,  Roi  de  la  grande  Bretagne  , 
le  demanda  pour  fervir  auprès  de  fa  perfonne  ,  en  qualité  de  Médecin  ordi¬ 
naire.  Ce  Prince  lui  envoya  les  Patentes  de  cet  emploi  ;  mais  Dancan  ,  qui  avoit 
époufé  une  Demoifelle  de  Saumur  ,  facrifia  fa  fortune  à  la  complaifance  qu’il 
avoit  vouée  à  fa  femme  ,  &  céda  aux  defirs  qu’elle  avoit  de  ne  point  s’éloigner 
de  là  patrie.  Il  palfa  le  refte,de  lès  jours  à  Saumur  ,  où  il  mourut  en  1640. 

On  a  quelques  Ouvrages  de  la  façon  de  ce  Médecin.  Le  principal  eft  celui 
qu’il  écrivit  fur  la  polfellion  des  Religieufes  de  Loudun  ,  qui  ,  félon  lui  ,  ne 
provenoit  que  d’une  imagination  dérangée  par  la  mélancholie.  Ce  Livre  fit  tant 
de  bruit  ,  que  Laubardemont  ,  Commiliàire  pour  examiner  la  poflèlïion  de  ces 
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filles  ,  lui  en  auroit  fait  une  grande  affaire  »  s’il  n’eût  été  protégé  par  la  Ma¬ 
réchale  de  Brézé  ,  dont  il  étoit  Médecin. 

DUNCAN  ,  Ç  Daniel  )  fils  de  Pierre  &  petit* fils  de  Guillaume  ,  Médecins  ifius 
dmnc  famille  noble  d'Ecoffe  ,  naquit  en  1649  à  Montauban  ,  où  l'on  pere  exer- 
coit  alors  fon  Art  avec  allez  de  réputation,  il  étudia  la  Philosophie  à  Touloute 
avec  Bayle  ,  Auteur  du  Dictionnaire  Critique  ,  &c  après  en  avoir  achevé  le  cours 
en  1668 ,  il  alla  à  Montpellier  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  en  Méde¬ 
cine  en  1673.  Après  l'a  promotion  il  fe  rendit  à  Paris  ,  toujours'  occupé  du 
deflein  de  le  perfectionner  dans  l'on  Art  ;  au  bout  de  quatre  ans ,  il  revint  à 
Montauban  pour  le  pratiquer.  Mais  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes  le  chaffa 
de  l'a  patrie  en  1685  i  d  retira  à  Geneve  ,  &  enfuite  à  Berne  ,  où  il  de¬ 

meura  pendant  huit  ou  neuf  ans.  La  maniéré  ,  dont  il  exerça  la  Médecine  ,  lut 
fit  beaucoup  d’honneur  dans  cette  derniere  ville  ;  il  y  enl’eigna  même  l’Anato¬ 
mie  avec  réputation  ;  il  fut  cependant  obligé  d’en  fortir  en  conl'équence  d’une 
Ordonnance  des  Magifirats,  par  laquelle  il  fut  enjoint  aux  François  réfugiés  de 
palier  ailleurs.  Duncan  obéit  à  cet  ordre.  Il  alla  d’abord  à  Berlin,  où  il  obtint 
le  titre  de  Profefleur  en  Médecine.  En  1707  ,  il  fe  rendit  à  La  Haye  &  il 
y  demeura  douze  ans  \  mais  il  quitta  cet  endroit  pour  paflèr  à  Londres ,  où  il 
mourut  le  30  Avril  1735  ,  âgé  de  86  ans.  Duncan  eft  Auteur  de  plufieurs  Ou¬ 
vrages  ,  dans  lefquels  on  remarque  beaucoup  d'idées  neuves  ,  &  en  même  tems 
une  infinité  d’opinions  plus  ablurdes  les  unes  que  les  autres.  Voici  les  titres  fous 
lelquels  ces  Ouvrages  ont  été  publiés  : 

Explication  nouvelle  &  méthodique  des  actions  animales.  Paris  ,  1678  ,  in- 12.  C’eft 
prefque  tout  ïFillis  en  François  ;  mais  non  content  d’avoir  adopté  la  faulfe 
Théorie  de  ce  Médecin  Anglois  ,  il  a  parfemé  l’on  Livre  d’opinions  ridicules. 

La  Chymie  naturelle ,  ou  explication  Chymique  &  Méchanique  de  la  nourriture  de 
V animal.  Montauban,  première  Partie,  i68r.  Seconde  &  troilieme  Partie.  Paris» 
1687  ,  in-11.  Les  trois  eniemble ,  La  Haye,  1707  ,  in-8.  En  Latin ,  fous  le  titre 
de  Chym'ue  naturalis  fpecimen.  uimflelodami  ,  1707  ,  in- 8. 

DHiftcire  de  Vanimal  ,  ou  la  connoifance  du  corps  animé  par  la  Méchanique  <$?  par 
la  Chymie.  Paris ,  1682  ,  1687  ,  in- 8  En  Latin  ,  Amfterdam  ,  1683  »  ùi-8.  Le 
fyftême  à  la  mode  étoit  alors  de  rendre  la  Nature  toute  Chymique,  elle,  dont  les 
opérations  n'ont  aucun  rapport  avec  les  fourneaux  ,  les  fermentations ,  les  lu* 
bli mations  »  &c. 

Traité  fur  Vabus  du  Café ,  du  Chocolat  &  du  Thé.  Roterdam  ,  1705  ,  m-8.  En 
Allemand  ,  Leipfic  ,  1707  ,  in- 12.  En  Anglois  ,  Londres  ,  1716  ,  in- 8.  C'eft  le 
fieul  des  Ouvrages  de  Duncan  qui  mérite  quelque  attention. 

DUPUIS,  ("GuillauraeJ  Médecin  du  feizieme  fiecle  ,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  le  fupplément  à  l'Hiftoire  de  l’Anatomie  &  de  la  Chirurgie  par  M.  Portai , 
eft  connu  par  un  Ouvrage  allez  mal  écrit.  Le  titre  annonce  la  bonhommie 
de  l'Auteur  : 

Phlébotomie  artificielle  utile  aulx  Médecins  &  très-nécefaire  à  tous  Chirurgiens  & 
Barbiers ,  inflruaive  quant  c?  comment  il  fouit  artificiellement  phlébotomer  tomes  veines 
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du  corps  humain ,  nouvellement  compofè  par  Monf.  Maiflre  Guillaume  Dupuis ,  Mé¬ 
decin  ordinaire  du  très-humble  vénérable  Couvent  du  Saincl  Chiefo ,  &  Citoyen  de 
la  très-renommée  cité  de  Grenoble  en  Dauphiné .  1536  ,  in- 12.  Mais  ce  Médecin  ne  s’eft 
point  borné  à  ce  Teul  Ouvrage;  on  a  encore  de  lui  : 

Defenjio  Joannis  Mefuœ,  Medici ,  Mloen  aperire  or  a  venarum ,  adverfàs  Manardunt 
&  alios.  Lugduni,  1537,  L-8. 

De  medicamentorum  quomodocunquè  purgantium  facultatibus  Libri  duo.  Lugduni ,  1552, 
in- 4.  Ibidem ,  1654,  in-8 ,  avec  un  Mppendix  de  Jacques  Coujinot. 


DUPUY ,  Ç  Jean  COCHON  )  Médecin  de  la  Marine  à  Rochefort ,  Correfpon* 
dant  de  l’Académie  des  Sciences,  naquit  à  Niort  en  Poitou  en  1674,  &  mou¬ 
rut  en  1757.  Il  publia  à  la  Rochelle  ,  en  1698  ,  une  Brochure  curieufe  ,  tous  le 
titre  d'HiJloire  d'une  enflure  du  bas-ventre  très-particuliere.  On  trouve  quelques  autres 
Obfervations  de  fa  façon  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris,  &  l’on  a  encore  un  Manuel  des  opérations  de  Chirurgie  imprimé  à  Toulon 
en  1726,  in- 12. 

Gafpar  Cochon  Dwpuy ,  fon  fils,  natif  de  Rochefort,  prit  en  1734  le  bonnet  de 
Doéfeur  en  Médecine  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Paris,  &  retourna  en- 
iuite  dans  fa  patrie ,  où  il  fut  Médecin  du  Roi  ôt  Profefïeur  d’ Anatomie. 

Bertrand  Dupuy ,  autre  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  qui  naquit  dans  le 
Diocefe  de  Comminges  ,  a  publié  en  1761 ,  in-11 ,  un  volume  intitulé  :  Nouvelles 
obfervations  fur  le  pouls  intermittent ,  traduites  de  l’Anglois  de  M.  Cox. 

DUPUY,  ou  PUTEANUS,  (  Louis  )  ou  plutôt  DUPUIS,  qui  étdit  le  nom 
de  fon  pere,  ce  Médecin  de  Grenoble  dont  nous  avons  parlé,  naquit  à  Ro¬ 
mans  en  Dauphiné.  Dès  qu’il  eut  pris  fes  degrés  en  Médecine ,  il  fe  fixa  à  Poi¬ 
tiers,  où  il  fe  diftingua  dans  la  pratique  de  fon  Art  vers  l’an  1550.  Il  s’y  dis¬ 
tingua  encore  par  la  traduéfion  de  quelques  Auteurs  Grecs ,  qu’il  mit  en  Fran¬ 
çois,  &  qui  furent  bien  reçus  du  public. 

DURANT,  Ç  Jacques)  natif  de  Montpellier,  fut  immatriculé  dans  la  Faculté 
de  Médecine  de  la  patrie  en  1601.  Il  fut  admis  au  point  rigoureux  le  17  No¬ 
vembre  1608  ,  mais  avec  une  queue  honoraire  qui  recula  fon  Doélorat  jufqu’au 
12  Novembre  1609.  Son  afïiduité  à  fuivre  les  exercices  des  Ecoles  fit  oublier 
les  fautes  de  fa  .Licence  ;  il  devint  Doéfeur  aggrégé  en  1623 ,  &  George  S-harpe 
ayant  quitté  Montpellier  en  1634,  Durant  afpira  à  fa  Chaire  qui  fut  déclarée 
vacante  en  1639.  En  conféquence  ,  il  entra  au  concours  qui  fut  ouvert  pour  la 
remplir,  &  il  eu  obtint  des  provifions  en  date  du  15  Mars  1639.  Ce  Médecin 
mourut  le  28  Septembre  1652.  , 

slmé  Durant ,  fon  fils ,  aufli  natif  de  Montpellier,  courut  la  même  carrière.  II 
reçut  le  bonnet  de  Doéfeur  dans  les  Ecoles  de  fa  ville  natale  en  1660,  fous  la 
prélidence  oe  Louis  Soliniac  qui  le  nomma  fon  lurvivancier  en  1665.  Mais  cette 
affaire  fouffrit  quelques  difficultés  ;  car  ayant  obtenu  des  provifions  en  comman¬ 
dement  datées  du  6  Février  de  la  même  année,  on  s'y  oppoia  fortement,  & 
il  ne  fallut  rien  moins  qu’un  Arrêt  du  Confeil  pour  le  maintenir  dans  les  droits 
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<sle  la  furvivance.  Tout  ce  qu’on  fait  d’ailleurs  de  ce  Médecin  ,  c’efl  qu*il  devint 
Profe fleur  Titulaire  &  Doyen  en  1676  par  la  mort  de  Soliniac ,  &  qu’il  a  fur- 
vécu  julqu’en  1694. 

DURANTES,  Ç  Caftor  J)  de  Gualdo  en  Italie,  étoit  fils  de  Pierre- Amé,  Ju- 
rifconfulte  qui  fe  rendit  célébré  par  fes  Ouvrages.  Il  refïëmbla  à  fon  pere  du 
côté  de  l’érudition  ;  au  mérite  d’un  grand  Médecin ,  il  joignit  celui  d’un  agréa¬ 
ble  Poète.  Ce  fut  principalement  à  Rome  qu’il  fe  diffingua  par  ce  double  ta¬ 
lent  ;  il  y  enfeigna  dans  la  Sapience,  &  fut  très-confidéré  du  Pape  Sixte  V  qui 
fit  beaucoup  de  cas  de  fes  Ouvrages.  Les  principaux  font: 

Debonitate  &  vitio  alimentorum  Centuria.  Romæ ,  1585,  infol.  Pifauri ,  1595,4/1-4. 

Herbario  nuovo  ,  ove  fon  figure  che  rapprefentano  le  vive  plante  che  nafeono  in  tutta 
puvopa  ,  e  nell’Indie  Orientait  e  Occidentali ,  con  le  loro  facolta ,  in  Ver  fi  Latini.  Ve¬ 
nde  ,  1584  ,  in-folio ,  avec  879  figures,  la  plupart  tirées  de  Matihiole.  Les  plantes» 
dont  il  fait  mention,  lont  prefque  toutes  officinales;  on  y  remarque  cependant 
quelques  exotiques  ,  qu’il  décrit  fur  le  témoignage  de  Chrifiophe  à  Cofia.  Rome  , 
1585,  in-fol .  Venife  ,  1602  &  1612  ,  in  fol.  Trevifo  ,  1617,  in-fol.  Venife  ,  1636, 
in- 4.  Venife,  1667,  in  folio ,  avec  les  augmentations  de  Jean-Marie  Ferro.  En  Al¬ 
lemand  ,  Francfort ,  1609,  ûï-4  &  1623,  in- 8. 

J)e  ufu  Radicis  Mechoacannæ.  Antverp'ue ,  1587  ,  in- 8. 

Theatrum  Plantarum  ,  Animalium  ,  Pifcium  &  Petrarum.  Venetiis  ,  1636  ,  in-fol. 

Ce  Médecin  mourut  à  Viterbe  vers  l’an  1590,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  des 
Freres  Mineurs,  où  l’on  mit  une  Epitaphe  honorable  fur  fon  Tombeau.  11  avoit 
époufé  Hortenfe  Rufcone ,  Noble  Romaine,  dont  il  eut  deux  fils  qui  s’acquirent 
beaucoup  de  réputation  par  leur  favoir  en  Médecine.  L’ainé  ,  Octave ,  a  laifi’é  un 
Manufcrit  qui  eft  intitulé:  Rimedi  per  Je  infirmita  del  cnrpo  umano  .  incominciando 
dal  capo,  fino  a  i  ped'.  Le  cadet,  Jules,  a  donné  au  public  : 

Il  Teforo  délia  fanita  ,  nel  quale  fi  da  el  modo  di  confervar  la  fanita  e  prolongar  la 
vit  a  ,  e  fi  tratta  délia  natura  di  cibi ,  e  dei  rimedi ,  e  dei  nocumenti  loro.  Rome,  1589, 
in- 4  &  1632,  in- 8.  Venife,  1616,  in- 8.  Manget  &  d’autres  Bibliographes  attribuent 
cet  Ouvrage  à  Cafior  Durantes. 

DURER  (  Albert  )  naquit  à  Nuremberg  le  20  Mai  1471  ,  d’un  pere  qui  exer- 
çoit  le  métier  d'orfevre.  Il  s'y  appliqua  lui-même  pendant  fa  jeuneflé  ;  mais  s’en 
étant  dégoûté,  il  voulut  être  Peintre,  &  à  cet  effet,  il  voyagea  dans  les  pays  de 
l’Europe  où  la  Peinture  étoit  plus  en  honneur.  Ce  fut  principalement  en  Italie 
qu’il  en  apprit  les  réglés  &  la  méthode  ;  il  y  fit  même  tant  de  progrès  ,  ainfi  que 
dans  la  gravure ,  qu'A  l’âge  de  vingt-trois  ans  il  donna  des  eftampes  qui  font  en¬ 
core  recherchées  aujourd'hui.  On  a  de  lui  un  Traité  qu’il  publia  en  Allemand  à 
Nuremberg  en  1528,  infolio ,  dans  lequel  il  marque,  avec  beaucoup  d’exaélitude , 
la  grandeur  &  la  proportion  des  parties  qui  compofent  le  corps  de  l’un  &  l’autre 
fexe.  Il  y  a  une  Edition  Latine  de  la  même  ville ,  1532  ,  in-folio  ;  une  Françoife 
<de  Paris,  1557  ,  in  folio  i  une  d’Arnheim  dans  la  même  Langue,  1614,  in-folio  ; 
une  en  Italien  de  1594,  in-fol. 
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DURET,  (  Louis  )  célébré  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  naquit  en  1527  à 
Baugé  la-ville ,  petite  ville  du  Bugey  en  Breflè.  Il  étoit  fécond  fils  de  Jean  Dur  et  , 
Gentilhomme  &  Seigneur  de  Montanet  en  Piémont. 

La  maifon  de  fon  pere  étant  dérangée  &  chargée  de  procès,  il  la  quitta  de 
bonne  heure  &  vint  à  Paris.  Sa  jeuneflè  fie  palla  à  apprendre  les  Langues  lavantes 
dans  les  meilleures  fources.  Il  poffédoit  le  Grec  11  parfaitement ,  qu'il  a  fiouvent 
corrigé  &  rétabli  un  grand  nombre  de  pafiages  à' Hippocrate  ,  mal  entendus  des  Co. 
pilles  &  des  Traducteurs.  Il  parloit  Jbatin  avec  beaucoup  de  grâce  &  de  facilité  , 
mêlant  dans  fon  flyie  ,  fans  alfeCtation  &  fans  pédanterie ,  des  phrafes  entières  des 
Auteurs  les  plus  célébrés.  L’Arabe  même  ne  lui  étoit  pas  inconnu  ;  il  liloit  Avi¬ 
cenne  dans  fia  langue  naturelle. 

Les  talens  de  Durât  le  firent  bientôt  connoître  ,  &  lui  méritèrent  rhon_ 
neur  diftïngué  de  former  à  l’Etat  l'homme  de  fon  tems  qui  avoit  le  plus  d'efprit, 
d’éloquence,  &  qui  étoit  le  plus  eftimable  à  tous  égards,  l’ami  de  fon  Maître,  le 
chef  du  premier  Corps  de  la  Magiftrature  en  France  ,  &  chef  dans  les  tems  les 
plus  orageux.  Duret  avoit  été  chargé  de  l'éducation  d'Achille  de  Harlay ,  mort  pre¬ 
mier  Préfident  du  Parlement  de  Paris  au  tems  de  la  Ligue. 

L’emploi  d’Inftituteur  étoit  alors  autrement  regardé  qu’il  ne  l'eft  aujourd’hui. 
Cette  différence  étoit  l’effet  fans  doute  d’un  Statut  de  l’Univerfité  ,  duquel  on  ne 
s’écartoit  jamais.  Tout  homme  de  Lettres  étoit  obligé  par  ferment  d’enfeigner , 
avant  que  de  parvenir  au  grade  de  Maître  ou  Doéleur  dans  une  des  Facultés  de 
î’Univerlité  de  Paris.  Ainfi  un  Cardinal,  un  Evcque,  un  Magifirat,  un  Théolo¬ 
gien ,  un  Médecin ,  un  Jurifconlulte ,  tous  avoient  enl'eigné ,  au  moins  deux  ans, 
les  Humanitésou  la  Philofophie.  Ceux  qui  s'acquittoient  de  ce  devoir  avec  honneur, 
acquéroient  dès  lors  une  célébrité  qui  contribuoit  beaucoup  à  leur  avancement  •) 
quelque  parti  qu'ils  priffent.  Il  y  avoit  encore  un  ufage  reçu  dans  l’Univerlité  &  ce 
n'eft  plus  que  dans  la  Faculté  de  Droit  qu’on  en  trouve  quelques  vefliges.  Lorfi- 
qu'on  avoit  choifi  le  genre  d’étude  pour  lequel  on  lé  fentoit  le  plus  d'attrait,  on 
s’attachoit  particulièrement  à  un  Doéleur-Régent ,  c'eft-à-dire  ,  à  un  Maître  qui  fe 
chargeoit  d’enfeigner.  Ce  Doéleur  devenoit  le  conduéleur  des  Etudes  de  l’Afpi- 
rant  ;  il  le  préfentoit  aux  Grades;  il  répondoit  de  lui,  de  fa  probité ,  de  fes  moeurs, 
fiouvent  même  PAfipirant  demeuroit  chez  lui.  Les  petits  Colleges  fervoient  de  re¬ 
traite  à  ces  Maîtres  &  à  ces  Ecoles  particulières  ;  d’autant  mieux  que  l’enceinte  de 
ces  Colleges  avoit  beaucoup  de  franchifies ,  &  que  les  Maîtres,  qui  fe  chargeoient 
de  l’enfeignement ,  avoient  de  grands  privilèges. 

Duret ,  s’étant  deffiné  vers  l’fige  de  dix-neuf  ans  à  l’étude  de  la  Médecine  , 
s’attacha  à  Jacques  Houllier  d'Eftampes  ,  Doéfeur-Régent  de  la  Faculté  de  Paris  , 
dont  il  prit  long-tems  les  leçons.  *Elevé  le  dernier  Juin  1552  au  grade  de  Li¬ 
cencié  ,  &  le  12  Septembre  fuivant  à  celui  de  Doéieur  dans  la  même  Faculté  , 
il  commença  prefique  auffi-tôt  à  enfeigner  la  Médecine  ,  à  l’exemple  d ''Houllier 
fon  Maître  ,  de  Fernel  ,  de  Sylvius ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  Mé¬ 
decins  célébrés.  La  pratique  la  plus  étendue  &  la  plus  affujettiffante  ne  fut  ja¬ 
mais  pour  lui  un  obftacle  ou  un  prétexte  qui  pût  le  difpenfier  d’enfeigner  ;  per¬ 
suadé  que  l’étude  aflidue  ,  qu’il  étoit  forcé  de  cultiver  pour  être  excellent  Pro- 
feflèur  ,  lui  étoit  auiïi  néceflàire  pour  être  habile  Praticien  ,  &  l’empêcher  de 
tomber  dans  PEmpirïiine, 
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On  a  peine  à  concevoir  comment  Durct  pouvoit  fournir  tout-à-la*Fois  à  l'édu¬ 
cation  de  les  enfans  qui  font  tous  devenus  favans  &  habiles  dans  les  diffé¬ 
rentes  Profefîions  qu’ils  ont  e mbr allées  ;  au  devoir  pénible  de  Profellêur  au  College 
Royal  ,  dont  il  a  rempli  la  place  depuis  1568,  qu’il  fuecéda  à  Jacques  Goupil , 
jufqu’en  1586  qu’il  mourut  ;  &  enfin  à  une  pratique  fans  bornes  ,  ayant  été 
Médecin  ordinaire  de  Charles  ÎX  &  de  Henri  III ,  &  le  plus  employé  de  tous 
fes  confrères.  Mais  on  lait,  par  lès  Eleves  ou  par  les  contemporains,  que  Dut  et 
étoit  un  de  ces  génies  rares  qu’on  ne  voit  paroître  que  dans  l’efpace  de  plu- 
lieurs  fiecles.  Il  pafloit  fa  vie  à  enfeigner  ,  à  écrire  &  à  pratiquer  ;  &  ce  n’étoit 
point  l’amour  de  la  gloire  ou  fon  intérêt  particulier  qui  lui  ièrvoient  de  motif 
dans  fes  travaux  ,  mais  le  feul  bien  public.  La  noblelfe  de  les  vues  lui  mérita 
non  feulement  une  réputation  conforme  à  fon  lavoir  ,  mais  elle  contribua  telle- 
ment  à  la  fortune ,  qu'il  fut  un  des  plus  riches  Médecins  de  fon  tems.  On  pour¬ 
ront  ajouter  un  des  plus  favans  ,  puilqu’il  a  mérité  le  nom  d 'Hippocrate,  de  France  ‘ 
c’eft  le  plus  court  *  mais  le  plus  grand  éloge  qu'on  ait  fait  de  lui. 

Henri  XII  1’  aimoit  particulièrement  ,  cherchoit  à  lui  donner  des  preuves  fingu- 
lieres  &  diftinguées  de  fon  eftime  &  ne  s’en  féparoit  pas  facilement.  Quelques 
Mémoires  particuliers  afférent  que  Duret  afliftoit  à  tous  fes  repas  ;  ce  qui  fans 
doute  l’a  fait  croire  fon  premier  Médecin.  Plufieurs  Auteurs  ont  même  avancé 
que  ce  Prince  voulut  conduire  la  fille  de  Duret  à  l’Eglilè  ,  le  jour  de  fon  ma* 
riao-e  avec  Arnould  De  Lifle  ,  Gentilhomme  du  Pays  de  Cleves  ,  premier  Pro. 
felieur  en  Arabe  au  College  Royal  &  Doéieur  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  en  1586.  Sa  Majeffé  étoit  à  droite  de  la  nouvelle  mariée  &  le  pere  à 
la  gauche  ;  mais  Henri  III  ne  le  contenta  pas  d’honorer  la  célébration  de  ce 
mariage  de  fa  prélènce ,  il  fit  don  à  Jeanne  Duret  de  toute  la  vailfelle  d'or  & 
d’argent  qui  avoit  fervi  au  repas  de  la  Noce  ,  &  qui  pouvoit  monter  à  la 
fomme  de  quarante  mille  livres. 

Duret  eut  encore  trois  fils  ,  tous  iflus  de  fon  mariage  avec  Jeanne  Rocliîn  , 
Demoiielle  fort  riche.  Jean  fuccéda  à  la  charge  de  Médecin  du  Roi  que  fon 
pere  nvoit  occupée  ,  ainfi  qu’à  fa  Chaire  au  College  Royal.  Il  fut  reçu  Doc¬ 
teur  de  la  Faculté  de  Paris  en  1584  ,  &  mourut  le  31  Août  1629 ,  âgé  de  66 
ans.  Ça.)  Jean  Duret  n’étoit  point  Doéleur-Régent  ,  mais  comme  on  dit  extra 
Scholam  ,  pour  avoir  manqué  de  prélider  à  fon  tour.  H  n’en  étoit  pas  moins 
lavant  ,  êe  c’eft  à  lui  qu’on  eft  redevable  de  la  publication  du  Commentaire  que 
ion  pere  à  compofé  fur  les  Coaques  d’’ Hippocrate.  Il  avoit  pour  ce  pere  une  fi 
grande  vénération  ,  qu’il  ne  prenoit  d'autre  titre  que  Joannes  Duretus  Ludovici 
plias.  Les  autres  fils  de  Duret  font  ,  Louis  ,  Subftitut  du  Procureur  général  au 
Parlement  de  Paris  ;  Charles ,  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes ,  Intendant  des 
Finances  ou  Contrôleur  général  ,  Confeiller  d’Etat  &  Employé  par  le  Roi  vers 
les  Princes  d’Italie. 


(a)  Jean  Duret  epoufa  Rcnce  Luilliet  ,  fille  d’un  Prcfident  de  la  Chambre  des  Comptes,  qu’il 
avoit  guérie  d'une  maladie  grave,  &  qui  lui  donna  la  main  par  rcconnoiffan.ee.  Goiiliti ,  Mémoires 
pour  fervir  à  l’Hiftoire  de  la  Médecine, 
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Le  célébré  Médecin  ,  qui  fait  le  fiujet  de  cet  Article  ,  mourut  à  Paris  le  iz 
Janvier  1586  ,  Agé  de  59  ans.  Quelques  grandes  qu'euffent  été  les  lumières,  la 
vie  aétive  &  laborieufe  ,  qu’il  a  menée  ,  affoiblit  tellement  fan  tempérament , 
que  fes  jours  en  furent  avancés.  Il  eft  probable  que  ce  fut  par  la  poitrine  ou 
par  quelque  maladie  de  langueur  ,  qu’il  termina  fa  carrière.  11  avoit  prévu  & 
même  annoncé  fa  fin.  Il  en  vit  arriver  le  moment  avec  tranquillité.  Il  dit  adieu 
à  fa  femme  &  à  fes  enfans  ,  leur  parla  de  la  bonté  &  de  la  miféricorde  de 
PÊtre  fuprême  ,  &  rendit  l’ame  comme  s’il  étoit  entré  dans  un  fommeil  tran¬ 
quille.  Son  corps  fut  enterré  à  Saint  Nicolas-des-Champs. 

Louis  Dura  étoit  d’une  belle  figure  ,  parfait  avec  éloquence ,  le  ton  de  fa  voix 
étoit  celui  d’un  Orateur,  &  il  avoit  une  mémoire  prodigieufe.  Il  lavoit  toutes 
les  Œuvres  d’Hippocrate  par  coeur,  &  ne  manquoit  jamais  de  les  citer,  en  rap¬ 
prochant  fes  obfervations  de  celles  de  ce  Prince  de  la  Médecine  ,  avec  lequel 
il  aimoit  à  fe  trouver  d’accord.  Par-tout  il  parle  de  ce  grand  homme  de  l’anti¬ 
quité  avec  une  vénération  finguliere.  C’eft  toujours  l’épithete  de  Summus  Prœcep- 
tor ,  ou  celle  de  Did'ator  ,  qu’il  lui  donne.  II  eft  fart  rare  qu’il  le  ferve  du  mot 
de  Divinus ,  que  plufieurs  Auteurs  prodiguent  à  Hippocrate ,  &  qui  lent  trop  le 
ridicule  du  Paganifme  qui  déifioit  tout.  Lorfqu’il  cite  Ion  Maître  Houllier ,  pour 
lequel  il  témoigne  beaucoup  de  refpect  &  de  reconnoiffance ,  il  dit  Amplement  : 
Magifier ,  ou  uiuthor  no  fier. 

Un  Auteur  fe  peint  dans  fes  Ouvrages'';  on  y  difcerne  le  caraélere  de  fan 
cœur  &  de  Ion  efprit.  il  étoit  vraiment  Philolophe  ,  &  Philofophe  chrétien  , 
éloigné  de  la  crédulité  &  de  la  fuperftition.  Comme  Philofophe,  il  parfait  peu 
&  toujours  avec  réfer ve  &  modération.  Jamais  il  ne  lui  échappe  rien  contre  qui 
que  ce  fait ,  rien  qui  fente  l’humeur  où  la  fatyre.  Il  vouloit  toujours  aller  au 
bien  ;  il  n'étoit  point  fâché  de  rencontrer  parmi  les  Médecins  différence  ou 
même  contradiélion  d’avis  &  d’opinions.  La  vérité  fou  vent  y  gagne;  mais  il  étoit 
déteftable,  félon  lui,  qu’il  n’y  eût  pas  toujours  même  accord  de  volonté.  Son 
mot  favori  Ç  &  iouvent  un  mot  peint  ou  décele  celui  qui  le  dit  )  étoit  :  JBona 
efi  inter  Medicos  opinionum  difienfio ,  pejfima  voluntatum. 

Comme  Philofophe  Chrétien ,  il  ne  reconnoît  dans  la  nature  que  l’aélion  de 
Dieu  :  Natura  ipfa  Del  vis  efi.  En  pariant  de  l’année  climaélérique ,  à  laquelle  il 
eft  bien  éloigné  d’ajouter  la  moindre  croyance,  il  affure  que  tout  Chrétien  eft 
fortement  perfuadé  que  Dieu  l’a  créé  pour  le  fiervir  tant  qu’il  le  juge  à  propos , 
&  que  c’eft  lui  qui  a  donné  du  ientiment  &  de  Pâme  à  la  nature ,  autant 
qu’elle  en  a  befoin ,  pour  remplir  toute  juftice  &  tout  devoir. 

Quoique  l’Aftrologie  fut  fort  accréditée  du  tems  de  Dur  et ,  partout  il  fronde 
les  calculs  des  Aftrologues  ,  &  prouve  fort  bien  qu’ils  font  contraires  à  la  puif- 
fance  de  Dieu ,  à  fa  parole  &  à  la  foi  des  Chrétiens.  11  ne  croit  point  enfin 
que  les  Médecins  puiffent  fie  difpenler  d’annoncer  la  mort  à  leurs  malades  *  pour 
peu  qu’ils  en  foient  menacés  ,  même  dans  l’éloignement.  Ce  qu’il  dit  à  ce  fajet 
eft  bien  remarquable:  Priidentis  efi  Medici  non  folum  funeftos  exitus  pra rider e  mor- 
borun  ;  fed  ipfam  quoque  mortem  iis  indicare  qui  proximè  abfunt  à  fine.  Hc  non  id 
quidem  cum  animam  defperati  agunt  ;  id  enim  faciunt  idiotes  ;  fed  cum  in  fpe  vîvitur 
Icngiotis  vîtes  aut  etiam  adhuc  rctinendœ  falutis . 
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Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  la  perfonne  de  Louis  Durer. ,  afin 
de  parler  de  les  Ouvrages ,  &  de  fa  maniéré  de  pratiquer  la  Médecine  dans 
les  maladies  aiguës  &  dans  les  maladies  chroniques. 

Nous  ne  connoilfons  que  trois  Ouvrages  fortis  de  la  plume  de  ce  Médecin, 
&  donnés  au  public  après  fa  mort:  le  Commentaire,  fur  les  Coaques  d'Hippocrate , 
mis  au  jour  par  l'on  fils  Jean.  Duret  ;  un  autre  far  le  Traité  des  maladies  d'Houl- 
lier  ,  donné  au  public  par  René  Chartier ,  l'infatigable  Editeur  d’ Hippocrate  &  de 
Galien ,  à  la  fin  duquel  on  trouve  l’efprit  de  Duret  fous  le  titre  de  Theoremes  ; 
&  un  troifieme  Ouvrage  imprimé  par  les  foins  de  Pierre  Girardei ,  Médecin  de 
la  Faculté  de  Paris.  On  trouve  dans  ce  dernier  une  Traduction  du  Livre  d'Hip¬ 
pocrate  fur  la  Purgation ,  trois  Livres  de  la  diete  ou  du  régime  de  vivre  dans 
les  maladies  aiguës ,  auxquels  Duret  a  ajouté  une  traduction  &  une  explication 
du  fécond  Livre  des  épidémies  d'Hippocrate ,  première  conftitution.  Outre  ces  Ou¬ 
vrages,  notre  Médecin  a  voit  fait  un  commentaire  fur  les  lix  premières  feCtions 
des  Aphoniïnes  d’Hippocrate, ,  &  il  avoit  dicté  un  Traité  des  maladies  des  tèm- 
mes  ;  mais  ils  i'e  trouvent  perdus.  Voici  les  titres  fous  lefquels  ont  paru  les  Ou» 
vrages  que  nous  avons  de  Louis  Duret  : 

Hippocratis  magni  Coac<£  Prœnotiones „  O  pus  admirabile  in  très  Libros  diflributum.  P  a- 
rifih  y  15^8,  1621,  1658,  in-folio.  Argentines ,  1633,  in- 8.  Geneyce ,  1665,  in-folio. 
Lugduni  Batavorum  ,  ïfg? ,  in-folio.  C’eft  celui  de  tous  les  Ouvrages  de  Duret 
qui  lui  a  fait  le  plus  d’honneur.  Tout  le  monde  fait  que  le  Livre  des  Coaques ,. 
donné  par  les  Dilciples  d' Hippocrate  après  fa  mort  &  d'après  fes  Obfervations 
faites  dans  l’Ifie  de  Cos  ,  la  patrie  ,  eft  un  Recueil  immenfe  de  pronoftics  tirés 
fur  toutes  les  maladies,  leurs  fymptômes,  leurs  accidens.  Notre  Médecin  em¬ 
ploya  trente  ans  à  travailler  au  commentaire  de  ce  recueil ,  &  le  fit  avec  beau¬ 
coup  d’ordre  &  de  netteté.  Il  range  la  totalité  des  obfervations  d’Hippocrate  en 
trois  Livres,  Le  premier  parle  des  pronoftics  tirés  des  fievres  en  général,*  le  fé¬ 
cond  des  pronoftics  des  maladies  particulières  à  chaque  partie  du  corps  ;  le  troi¬ 
fieme  ,  qui  traite  des  pronoftics  tirés  des  accidens  ou  fymptômes  communs  à 
toutes  les  maladies,  eft  terminé  par  une  fuite  d’obfervations  admirables  fur  les 
excrémens ,  c’eft-à-dire ,  le  vomilfement ,  les  fueurs ,  les  urines ,  les  déjections 
du  >  ventre.  Ifoullier  a  travaillé  fur  la  même  matière,  mais  il  s’eft  contenté  d’a¬ 
vertir  des  fautes  fréquentes  qui  le  trouvent  dans  les  Coaques  par  l’inattention 
des  copiftes,  Duret  eft  allé  plus  loin  ;  il  s’eft  donné  la  peine  de  les  corri¬ 
ger  ,  &  peut-être  étoit-il  le  feul  qui  pût  les  corriger  utilement.  Il  rétablit  les 
pa(fages  en  entier,  &  fa  mémoire  prodigieufe ,  jointe  à  la  grande  connoif- 
fance  qu’il  avoit  de  la  doctrine  d 'Hippocrate,  lui  fervoit  à  ce  travail. 

Adverfariain  Jacobi  Hollerii  Libros  de  morbis  internis.  Parifiis,  1611  ,  in- 4.  On  trouve 
à  la  tête  du  Livre  une  Préface  de  René  Chartier ,  qui  en  eft  l’Editeur,  dans  la¬ 
quelle  il  ne  craint  point  d'avancer  que  tout  ce  qui  a  été  dit  ou  écrit  de  bon  en 
Médecine  depuis  la  mort  de  Louis  Dura ,  vient  entièrement  de  lui.  On  peut  regar¬ 
der  le  Commentaire  fur  les  maladies  d'Houllier ,  comme  un  fort  bon  Traité  de 
Pathologie  Rien  n’eft  omis  de  ce  qui  caraCtérife  une  maladie,  fes  eau  lès  ,  fes  dif¬ 
férences  ,  fes  fymptômes  ,  fes  variations  ,  fes  indications  curatoires ,  indications  qui 
changent ,  &  qui  par  conféquënt  doivent  faire  changer  le  traitement.  Il  commence 
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par  les  maladies  de  la  tête  ,  viennent  enfuite  les  maladies  de  la  poitrine  ,  celles 
du  bas- ventre,  les  maladies  des  femmes,  &c.  Après  ce  Traité  fuivent  des  efpeces 
de  maximes  ou  fentences  femblabîes  aux  Aphorifmes  d 'Hippocrate ,  modelées  fur 
eux  :  on  peut  regarder  ces  phrafes  comme  l’efprit  de  Duret ,  ou  l’extrait  de  ce 
qu'il  a  fait  &  obfervé.  Elles  font  courtes ,  mais  elles  difent  beaucoup  en  peu  de 
mots.  Quand  nous  n’aurions  que  cet  Ecrit  de  Duret ,  il  fuffiroit  pour  donner  la 
plus  grande  idée  de  ce  Médecin  ,  quoique  cet  Ouvrage  contienne  à  peine  trois 
feuilles  in-fol.  ■  — 

la  magni  Hippocratis  Librurn  de  humoribiis  purgandîs  ,  &  in  Libros  très  de  diæta  acu~ 
torum ,  Commentant  interpretatione  &  enarraùone  injïgnes.  sldjecla  ejî  ad  calcem  accurata 
conjlitiuionis  prinus  Libri  fecundi  Epidemiorum  ejufdem  Authorh  Inter pr et atio.  Parifiis , 
1631  ;  in-8.  Cet  Ouvrage  du  célébré  Duret ,  fans  être  aufii  volumineux  que  les 
deux  premiers,  n'eft  pas  moins  utile.  Il  contient  trois  Traités  d’Hippocrate  traduits 
&  commentés.  Dans  le  premier  ,  il  elt  queüion  de  l’ufage  des  purgatifs ,  comment 
il  faut  les  placer ,  quelles  font  les  humeurs  difpofées  à  îa  purgation ,  quelles  font 
celles  qu'il  ne  faut  pas  encore  foumettre  à  l’aélion  des  purgatifs.  11  parle  des  lignes 
qui  annoncent  les  maladies.  Elles  font  rangées  fous  quatre  clafles  principales;  mala¬ 
dies  naturelles,  fuites  du  tempérament;  maladies  propres  au  pays  habité,  ou  en¬ 
démiques  ;  maladies  éparlés  çà  &  là  ,  ou  fporadiques ;  enfin,  maladies  épidémi¬ 
ques  ou  populaires ,  c'eft-à-dire  ,  dont  la  caufe  elt  commune  ,  &  qui  épargnent  peu 
de  perfonnes. 

Dans  les  explications  que  Duret  donne  fur  la  purgation  procurée  par  le  Mé¬ 
decin  ,  en  fuivant  les  routes  que  la  nature  lui  indique  ,  il  apprend  à  connoî- 

tre  la  qualité  des  humeurs  dégénérées  ,  afin  de  refpeéter  celles  qui  ne  le  font 

pas  .&  qui  appartiennent  à  la  nature  ;  humeurs  qu'il  ferait  dangereux  de  mettre 

en  mouvement.  Pour  connoître  les  humeurs  dégénérées  &  vicieufes ,  .il  faut  lavoir 
difeerner  l’état  ordinaire  du  malade  ,  l’état  de  fes  fondions  ,  &  des  fecrétions 
dépur  atoires  ou  excrémenticielles. 

Le  fécond  Traité  parle  du  régime  de  vivre  dans  les  maladies  aiguës.  Duret 
obferve  à  ce  lujet  qu’il  y  a  deux  efpeces  de  diete  ;  l’une  qui  c’noifit  les  ali- 
mens  &  les  rend  médicamenteux  ,  fuivant  la  difpofition  du  fujet  ,*  l’autre  qui  elt 
très-auftere  ,  &  qui  ne  confilte  qu’à  vivre  de  tilanne  ou  d’eau  miellée  ,  régime 
ordinaire  &  deftiné  aux  maladies  aiguës. 

Enfin  ce  Recueil  de  Duret  elt  terminé  par  l’explication  de  la  première  feétîon 
du  fécond  Livre  des  Epidémies  ,  &  roule  lur  les  maladies  propres  à  chaque 
faifon  ,  leurs  caufes  ,  leur  nature  ,  leurs  fymptômes  ,  leurs  mouvemens  ;  &  c'eft 
le  troifieme  Traité  d 'Hippocrate  ,  commenté  par  Duret  &  publié  par  Girardet. 

Après  avoir  confidéré  Louis  Duret  comme  Auteur ,  regardons  -le  comme  Prati¬ 
cien.  Par-tout  il  elt  oblervateur  de  la  Nature  ,  méditant  lur  les  caufes ,  fur  les 
indications  ,  fur  la  marche  des  maladies.  Il  elt  Praticien  inltruit,  éclairé  par  l'Ana¬ 
tomie  ,  guidé  par  le  raifonnement ,  nourri  &  meuri ,  pour  ainfi  dire ,  par  l’expé¬ 
rience.  Un  Médecin,  félon  lui,  qui  veut  palfer  pour  habile  &  l’être  en  effet , 
doit  s’occuper  uniquement  à  imiter  la  Nature,  à  l’oblérver ,  à  l’aider  dans  fes 
mouvemens,  parce  qu’elle  elt  toujours  réglée  dans  lés  opérations.  Mais  afin  qu’if 
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ne  fe  iaifie  pas  tromper  fur  de  belles  apparences,  il  lui  eft  toujours  néceffaire  d’a¬ 
voir  beaucoup  de  jugement  &  d’expérience,  afin  de  faifir  avecjuftefie  &  à  propos 
le  moment  favorable  d’agir.  Ailleurs  ,  il  enfeigne  une  doélrine  bien  éloignée  de 
l’Empirifme  ,  dont  quelques  efprits  luperficiels  &  dangereux  voudroient  acculer  les 
plus  grands  hommes  de  l’Antiquité  ,  fans  doute  pour  fe  difculper  de  leur  attache¬ 
ment  à  la  même  feéle ,  qui  exige  moins  de  travail ,  moins  d’étude ,  moins  de  con- 
noiflhnces. 

Ajoutons  à  ces  principes  de  conduite  une  maxime  pleine  de  bonne  Philofo- 
phie  ,  &  qui  caraélérife  la  droiture  de  fon  cœur ,  de  même  qu  e  îe  refpedt  qu'il 
avoit  pour  fa  profeffion.  Après  l’efpece  de  fentence  ,  dont  Duret  étoit  l'Auteur  * 
que  la  différence  d’avis  pouvoir  être  bonne  parmi  les  Médecins,  mais  que  la 
difcorde  étoit  toujours  dangereule  ,  il  ajoute  :  ce  qui  eft  le  plus  efîentiel  pour 
un  malade  ,  &  qui  doit  mettre  le  comble  à  les  delirs ,  c’eft  de  trouver  ,  dans 
ceux  qui  le  conduifent ,  union  d’avis  &  de  volontés.  Cette  union  fe  rencontrera 
toujours  dans  ceux  qui  auront  beaucoup  &  long-tems  médité  fur  Hippocrate  ,  &£  qui 
feront  bien  pénétrés  de  la  fageffe  de  les  vues.  Suivons  ce  grand  Homme  pas 
à  pas  ,  épiant  la  Nature  ,  lui  dérobant  fon  lecret  :  tout  ce  qui  arrive  ,  dit-il  > 
dans  les  maladies  par  l’aéfion  de  la  Nature  &  par  fes  développemeas  ,  doit 
iervir  aux  Médecins  de  leçon  &  de  réglé  pour  taire  de  même.  Cette  vérité , 
d’ailleurs  inconteftable  ,  eft  frappante  ,  fur-tout  dans  l’hémorragie  qui  lurvient  di- 
reftement  à  la  partie  malade.  Cette  hémorragie  eft  fais  taire  ,  il  faut  l’imiter  ; 
au  lieu  que  celle  qui  fe  fait  en  fens  contraire  eft  raauvaife  ,  &  nous  ne  devons 
ru  l’imiter  ni  l’attendre.  Un  Médecin  doit  regarder"  ces  principes  établis  avec 
le  même  refpeéf  ,  qu’un  Juge  doit  regarder  les  loix  ,  ne  s’en  écarter  ja¬ 
mais.  Connoilfez  la  maladie  avant  de  la  traiter  ,  fon  effence  ,  les  caufes  ,  fes 
fymptômes  ,  -fes  périodes ,  fes  accès.  Tout  Médecin  qui  ne  fait  pas  fe  conduire 
avec  prudence  dans  une  maladie  aiguë ,  qui  ignore  la  marche  des  crifes  ,  qui 
ne  fait  ni  les  attendre  ,  ni  les  prévoir  ,  ni  même  les  indiquer  &  les  montrer  au 
doigt  ,  courra  plus  d'une  fois  en  fa  vie  le  rifque  d’être  blâmé  ,  difons  déshonoré. 

Nous  ne  nous  laifferons  pas  entraîner  davantage  au  plaifir  de  copier  tant  de 
belles  maximes.  Celles-ci  doivent  luffîre  pour  établir  la  méthode  de  Dur  et  dans 
les  maladies  aiguës  &  chroniques  :  connoître  bien  l’économie  animale  ,  fes  fonc¬ 
tions  ,  afin  ,  fi  elles  fe  dérangent ,  de  les  rétablir  fuivant  les  loix  invariables  dé 
la  Nature  ,  qui  prend  la  voie  la  plus  fîmple  &  la  plus  courte  pour  domter 
la  maladie.  Au  refte  ,  Duret  étoit  fort  ennemi  de  la  Polypharmacie  ;  il  eft  le 
premier  de  fon  tems  qui  commença  à  faire  abandonner  la  pratique  des  Arabes , 
introduite  au  lit  des  malades.  On  peut  conlulter  Jacques  Dépars ,  Ruel ,  Gonthier 
d’Andernac  ,  Fcrael ,  Houllier  lui-même  ,  Haultin ,  Sylvius ,  Riviere  ,  &c.  tous  Médecins 
Polypharmaques.  Il  blâme  les  amulettes,  la  pierre  de  jade ,  le  jafpe ,  les  coraux  , 
la  teinture  d’or  ,  la  corne  de  Licorne  ,  &  autres  fadaifes  de  la  Médecine  Ara- 
befque.  La  pratique  de  Duret  avoit  quelque  chofe  de  mâle  ;  il  fit  appliquer 
le  Trépan  pour  une  grande  douleur  de  tête  qui  avoit  réfifté  à  toutes  les  elpece* 
de  remedes  ;  il  aimoit  à  fe  fervir  de  cautères  dans  plufieurs  maladies  chroni¬ 
ques  ;  il  faifoit  aufii  un  grand  ufage  des  ventoufës  ,  &  même  des  ventoufes 
fearifiées,  Vm  Smztten  penloit  vde  même  lorfqu’il  difoit  :  mollius  Mzdlciuam 
fatimus. 


Tout  ce  que  je  viens  de  dire,  cft  extrait  de  l’Eloge  de  Louis  Dura  par  feu 
J.  B.  L.  Chomil  ,  Docteur  -  Régent  &  ancien  Doyen  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Paris  ;  Ouvrage  qui ,  au  jugement  de  cette  Faculté  ,  a  remporté  le 

prix  propolé  en  1764*  LJEffai  hijlorique  fur  la  Médecine,  en  France  du  même  Au~ 
teur  ,  m’a  auffi  fourni  pluüeurè  traits  intérelfans  ,  que  j’ai  inférés  dans  différens 
articles  de  ce  Dictionnaire.  On  remarquera  peut-être  que  je  me  répété  fouvetit 
fur  l’obligation  que  j’ai  aux  Auteurs  ,  dont  j’ai  profité  ;  mais  fi  c’eft  un  défaut  , 
c’eft  celui  de  la  reconnoiffance  &  de  la  bonne  foi. 

DU  ROY  *  dit  REGIUS  (  Henri  )  naquit  à  Utrecht  le  29  Juillet  1598.  ï! 
étudia  la  Médecine  à  Franequer ,  &  après  y  avoir  pris  le  bonnet ,  il  alla  exercer 
fa  profeffion  dans  la  Frife  Occidentale  ,  à  Naerden  en  Hollande  ,  &  enfuite 
dans  fia  patrie.  Son  habileté  lui  procura  uns  Chaire  à  Utrecht  dès  le  commen¬ 
cement  de  la  fondation  de  l’Univerlité  de  cette  ville.  Le  10  Juillet  1638  ,  i] 
fut  nommé  Profelfeur  extraordinaire  de  Théorie  &  de  Botanique  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  obtenir  une  Chaire  en  titre  ;  il  y  parvint  le  18  Mars  de  l’année 

fui  vante  ,  &  le  2  Décembre  1661  ,  on  lui  donna  celle  de  Profelfeur  Primaire  ? 

qu’il  remplit  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  18  Février  1679  ,  dans  la  8ie>  année 
de  fon  âge. 

Reneri  ,  qui  enfeignoit  la  Philofophie  à  Utrecht ,  a  voit  été  un  des  premiers 
difcipîes  de  Defcartes  en  Hollande.  Il  fie  lia  d’amitié  avec  Du  Roi  ,  &  lui  ayant 
fait  connoître  la  Philofophie  de  fon  Maître  ,  ce  Médecin  y  prit  tant  de  goût, 
que  l'on  eftirne  pour  Defcartes  fe  tourna  en  une  vraie  palîion.  Son  attachement 
à  la  doélrine  de  ce  Savant  fut  même  poulfé  à  un  tel  point ,  qu’il  lui  attira  de 
fâcheufes  affaires  ,  &  fouleva  contre  lui  Stratenus  ,  Ravenfperg  ,  Foetius  &  les 
autres  ennemis  du  Philofophe  François  ,  qui  manquèrent  à  lui  faire  perdre  fa 
Chaire.  Mais  fi  le  Médecin  ,  dont  nous  parlons  ,  fut  un  des  premiers  mar¬ 
tyrs  du  Cartélianifme  ,  il  en  fut  auffi  un  des  premiers  déferteurs  ;  car  Defcartes 
ayant  refufé  d’approuver  quelques  fentimens  particuliers  que  Du  Roi  a  voit  avan¬ 
cés  dans  fies  fondemens  de  Phyfique  ,  celui-ci  fe  brouilla  avec  lui ,  &  renonça 
publiquement  au  Cartéfianifme  en  1645.  Son  abjuration  ne  fut  cependant  point 
entière  &  fans  réferve  ,  puifqu’il  retint  la  plus  grande  partie  des  idées  de  l'on 
Maître  ,  auxquelles  il  fe  contenta  de  faire  quelques  changemens.  Les  Ouvrages, 
de  Du.  Roy  font  prefquc  tous  calqués  fur  fa  nouvelle  Philofophie  ;  voici  les  titres 

fous  lefquels  ils  ont  paru  :  ' 

Spongia  pro  eluendis  Jordibus  animaiverfionum  facobi  Primerojïi  in  The f es  de  cir- 
culatione  fanguinis.  Lugduni  Batavorum  ,  1640  ,  1656  ,  in- 4.  C’efi:  la  réponie 
adreffée  à  Primerofe  ;  il  a  voit  attaqué  affez  infolemment  les  Thefes  que  Du  Roy 
avoit  foutenues  à  Utrecht  en  faveur  de  la  circulation. 

Phyfiologia  ,  jive  ,  Cognitio  fanitatis.  Ultra]  ecii ,  1641  ,  Û2-4. 

Fundamenta  Phyfices.  Ibidem ,  16479  1661,  in- 4.  Ce  fut  au  fujet  de  ce  Livre 
qu’il  fe  brouilla  avec  Defcartes.  Celui-ci  n’avoit  pas  tort;  car  on  accule  notre 
Médecin  d’avoir  volé  au  Philofophe  François  une  copie  de  Ion  traité  des  ani¬ 
maux  ,  &  de  l’avoir  enfuite  prefque  toute  inféré  dans  Ion  Ouvrage. 

Fundamenta  Medicinœ.  UltrajecU  5  1647,  in- 4.  Le  même  tous  ce  titre; 
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T)z  Ane  Medicà  &  eau  fis  rerum  naturalium.  Ibidem ,  165^ ,  1664,  1668,  in- fl 
Hortus  Academicus  Ultra] cclinus.  Ibidem  ,  1650  ,  in- 8. 

Philofuphia  Naturalis.  Amjtelodami ,  1651,  1654,  l66i ,  /V4-  Cet  Ouvrage  a 

paru  en  François  ù  IJtrecht  en  1686,  in- 4. 

Praxis  medica ,  jnedicadonum  exemplis  demonjlrata.  Amfldodami ,  165^,  /n-4.  7Væ- 
jec% ,  ad  Rhenum  ,  1668,  /n-4.  Medioburgi ,  1686 ,  m-4.  Théodore  Craanen  ,  Pro- 
fefleur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Leyde ,  a  publié  des  notes  &  des  éclair- 
cifîemens  lur  ce  Traité. 

Explicatio  mentis  humana.  Ultrajecii ,  1659,  /n-4. 

DU  VAL,  (  Guillaume  )  natif  de  Pontoife  ,  fut  fuccefîivement  Profefîeur  à 
Paris  aux  Colleges  de  Calvi  &  de  Lilieux,  &  au  College  Royal.  Il  n’a  voit 

que  vingt«deux  ans  lorfqu’il  commença  à  enleigner  la  Philofophie  au  College 
de  Calvi,’  peu  de  tems  après  il  pafîa  à  celui  de  Lilieux,  où  il  profefîa  la  même 
Science.  Comme  il  étoit  favant ,  qu’il  parloit  avec  beaucoup  d’ordre  &  de  facili¬ 
té  ,  il  eut  un  grand  nombre  d'auditeurs  ;  fa  réputation  lui  mérita  même  une  place 
au  College  Royal.  Il  fut  nommé,  en  1606,  Leéleur  &  Profefîeur  ordinaire  en  Phi- 
lofophie  Grecque  &  Latine ,  à  la  place  de  Vincent  Rajfar  mort  depuis  peu  : 
mais  en  1613,  Louis  XIII  réunit  en  fa  faveur  la  Chaire  de  Marias  décédé  de¬ 
puis  deux  ans.  Durai  étoit  parvenu  à  un  âge  avancé  lorfqu’il  réfolut  de  con¬ 
tinuer  les  études  de  Médecine  qu’il  avoit  fufpendues  depuis  long-tems.  En  1612 , 
il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  dans  les  Ecoles  de  Paris  ,  &  dans  la  fuite 

îa  Faculté  l’honora  de  fon  eftime  ,  en  le  nommant  fon  Doyen  en  1640 ,  & 

le  continuant  dans  cette  charge  en  1641.  Ce  fut  lui  qui  introduifit  aux  écoles 
de  Médecine  ,  pendant  fon  décanat  ,  l’ufage  de  réciter  tous  les  Samedis  les 
Litanies  de  la  Sainte  Vierge  &  celles  des  Saints  &  Saintes  qui  ont  exercé  la  Méde¬ 
cine.  Il  a  aufli  compofé  un  Livre  fur  Phiftoire  du  College  Royal  de  France , 
dans  lequel  il  parle  de  tous  les  Profefîeurs  de  ce  College;  mais  il  n’a  pu  échapper 
à  ion  amour  propre  ,  en  parlant  de  lui-même  avec  autant  d'étendue  que  du 
célébré  Ramus.  Cette  hiftoire  a  été  imprimée  en  1644,  in- 4;  on  y  trouve 

quelques  traits  curieux  ;  mais  le  ftyle  eft  au  defîous  du  médiocre.  Son  plus  grand 
Ouvrage,  &  en  même  tems  le  plus  ennuyeux  ,  eft  fon  commentaire  général 
fur  toute  la  Philofophie  &AriJlote.  L' Auteur  en  préfenta  Ig  première  édition  T 
qui  eft  celle  de  1618,  au  Roi  Louis  XIII  qui  le  nomma  fon  Confeiller-Mé- 
decin  ordinaire.  La  derniere  édition,  qui  eft  de  1639,  eft  en  quatre  volumes 
in-foll(r.  Ce  Commentaire  eft  écrit  en  Latin. 

Après  avoir  dit  que  Durai  mourut  en  1646  ,  &  qu’il  étoit  alors  le  Doyen, 
des  Profefîeurs  Royaux,  il  nous  refte  à  donner  les  titres  de  fes  autres  Ou¬ 
vrages  : 

Orationes  pro  Medicorum  Parifenfum  Panegyri.  Parijîis ,  1612,  in- 4. 

Prof  ado  parænetica  in  Phytologiam  feu  doefrinam  de  plantis.  Ibidem ,  1614,  in-8* 

Hijloria  Monogramma ,  jive  ,  piciura  linearis  SS.  Medicorum  &  Medicarum.  Ibidem  , 
1643,  in- 4,  avec  fon  Oratio  ad  San&os  &  S  and  as  Medicinæ  profefjione  &  chrijlianâ 
charitate  in  curandis  csgris  illuflres.  On  y  trouve  encore  Pnefentado  licentiandorum 
quatuor  Facultatis  Medicitue  Parijiçnjîs  ^  folemni  oraftone  célébrant  dis  29  Julii  1642, 
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Cette  édition  eft  dédiée  à  Michel  Le  Malle,  Abbé  des  Roches,  Chantre  dé 
Notre-Dame  de  Paris ,  qui  avoit  fait  prêtent  de  trente  mille  livres  à  la  Fa¬ 
culté  pour  y  fonder  de  nouvelles  Ecoles. 

Phytologia  feu  Philofophia  plantarum.  Parijiis  ,  1647  ,  1658  ,  in- 8.  Cet  Ouvrage 
polthume  eft  une  alfez  mauvaife  compilation. 

DUVAL  ,  ("Jean )  de  Pontoife  ,  Médecin  ,  a  traduit  en  François  le  Difpen- 
faire  de  Jean-Jacques  JVécher  ,  qu’il  a  enrichi  de  différentes  remarques  de  fa  façon* 
Ce  Livre  fut  imprimé  à  Geneve  en  1609  ,  in- 4.  On  doit  un  autre  Ouvrage  à 
Duval  ;  c’eft  V Arijlocr atia  humant  corporis  ,  qui  fut  publié  à  Paris  en  1615  ,  in- 8. 

La  derniere  Edition  de  Mander  Linden  ne  fait  aucune  mention  de  ce  Médecin, 
non  plus  que  de  Jacques  Duval  ,  autre  Médecin  natif  d’Evreux  ,  dont  Moréri  fait 
un  grand  éloge  ,  mais  que  M.  Portai  dit  n’avoir  donné  que  des  Ouvrages  rem¬ 
plis  de  fables  ou  de  frétions  fades  &  puériles.  Voici  leurs  titres  : 

Hydrothérapeutique -  des  Fontaines  Médicinales 'nouvellement  découvertes  aux  environs  de 
Rouen .  Rouen  ,  1603  ,  in- 8. 

Méthode  nouvelle  de  guérir  les  Catarrhes  <S?  toutes  les  maladies  qui  en  dépendent.  Rouen  3 

1611  ,  in-8. 

Des  Hermaphrodites  ,  accouchemens  des  femmes  ,  &  traitement  qui  ejl  fÇquis  pour  les 
relever  en  fanté  ,  &  bien  élever  leurs  enfans  ,  où  font  expliqués  la  figure  des  laboureurs 
&  verger  du  genre  humain  ,  fignes  de  pucelage  ,  défloration  ,  conception  9  &  la  belle 
indujlrie  dont  ufe  Nature  en  la  promotion  du  concept  d?  plante  prolifique.  Rouen,  1612, 
in-8.  C’eft  principalement  à  ce  Traité  que  Portai  en  veut  ;  iî  mérite  la  cenfure 
la  plus  vive  ,  non  feulement  par  la  liberté  indécente  que  fe  donne  l’Auteur  dans 
fes  Difcours  ,  mais  encore  par  les  frétions  dont  il  les  défigure.  Il  croit,  par  exem¬ 
ple  ,  qu’Adam  étoit  Ancftogyne.  Le  célébré  Riolan  a  publié  une  critique  de  cet 
Ouvrage,  fous  le  titre  de  Difcours  fur  les  Hermaphrodites  ,  où  il  ejl  démontré ,  contre 
V opinion  commune  ,  qu'il  ny  a  point  de  vrais  Hermaphrodites.  Paris  ,  1614  ,  i/2-8.  Les 
raifons  ,  qu'on  y  trouve  ,  n’ont  cependant  pu  convaincre  Pefprit  de  Duval ,  tout 
crédule  qu'il  fût  d'ailleurs  ;  car  il  a  donné  une  Réponfe  au  Difcours  fait  par  le 
Sieur  Riolan  ,  contre  VHiftoire  de  lJ Hermaphrodite  de  Rouen .  Rouen  ,  1615  ,  in-'ô. 

La  Notice  des  Médecins  de  Paris  ,  par  M.  Baron  ,  cite  deux  Jacques  Duval  , 
qü  il  ne  faut  point  confondre  avec  le  précédent.  L’un  ,  natif  d’Evreux  ,  fe  borna 
au  grade  de  Licencié  qu’il  obtint  fous  le  Décanat  de  Jean  Maillart  ,  élu  en  No¬ 
vembre  1542  &  continué  en  1543  ;  l’autre  ,  natif  de  Paris  ,  reçut  le  bonnet  de 
Docteur  en  1646. 

DU  VERNEY  ,  (  Jofeph-Gurfchard  )  de  Feurs  en  Foreft  ,  naquit  le  5  Août 
1648  ,  de  Jacques  Du  Verney  ,  Médecin  ,  &  d’ Antoinette  Pittre.  Il  prit  goût*  de 
bonne  heure  pour  la  profefiion  de  fon  père  ,  &  ce  goût  le  fit  paffer  à  Avi¬ 
gnon  ,  où  après  cinq  ans  d’étude  ,  il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en  1667.  Il  vint 
à  Paris  dans  la  même  année  ,  &:  ne  tarda  pas  à  s’y  diftinguer  par  les  talens 
qu’il  avoit  pour  l’Anatomie.  Bientôt  il  fut  admis  dans  les  affemblées  de  Savans  qui 
le  tenoient  chez  l’Abbé  Bourdeîot  &  chez  Denis  ,  célébré  Médecin  de  Paris  ,  qui 
remployèrent  à  diffëquer.  Le  jeune  Du  Verney  avoit  tout  ce  qu’il  falloir  pour  y 
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réunir  ;  à  un  rare  favoir  ,  il  joignoit  cette  éloquence  mâle  qui  captive  toujours 
l’attention  de  l’auditeur.  On  trouvoit  dans  les  dilcours  de  l’ordre  ,  de  la  clarté  , 
de  la  jufteffe  ;  il  s'exprimait  même  avec  tant  de  grâce  ,  que  les  plus  fameux 
Comédiens  furent  Pentendre  pour  acquérir  à  fon  école  le  talent  de  parier 
en  public.  »  Il  n’eut  pas  pu  ,  dit  M.  De  Fontenelle  dans  l’Eloge  de  ce  Mé- 
»  decin  ,  annoncer  indifféremment  la  découverte  d’un  vaiffeau ,  les  yeux  en  bril- 
v  «  loient  de  joie  &  toute  là  perionne  s'animoit  :  cette  chaleur  ,  ou  lé  commu- 
«  nique  aux  auditeurs  ,  ou  du  moins  les  prélerve  d’une  langueur  involontaire, 
»  qui  auroit  pu  les  gagner.  On  peut  ajouter  qu’il  étoit  jeune  &  d’üne  figure 
»  allez  agréable.  Ces  petites  circonftances  n’auront  lieu  ,  li  l’on  veut  ,  qu’à  l’é- 
r>  gard  d'un  certain  nombre  de  Dames  qui  furent  également  curieufes  de  î’enten- 
»  dre.  A  mefure  qu’il  parvenoit  à  être  plus  à  la  mode  ,  il  y  mettoit  l'Anatomie 
»  qui  ,  renfermée  jufques-là  dans  les  Ecoles  de  Médecine  ou  à  Saint  Corne  ,  ofa 
»  lé  produire  dans  le  beau  monde  ,  prélèntôe  de  fa  main  Je  me  ibuviens  ,  con- 
■«  tinue  le  grand  Fontenelle  ,  avoir  vu  des  gens  de  ce  monde  là  qui  portoient  des 
»  pièces  lèches  ,  préparées  par  lui  ,  pour  avoir  le  plaitir  de  les  montrer  dans 
»  les  compagnies  5  fur -tout  celles  qui  appartenoient  aux  fujets  les  plus  intérel- 
«  fans.  » 

L’Académie  des  Sciences  qui  venoit  de  perdre  MM.  Gayant  &  Pecquetr  reçut 
Je  jeune  Du  Ferney  en  1676,  fuivant  M.  De  Fontenelle  ,  &  en  1674,  félon  la  Lifte 
Chronologique  inférée  à  la  fin  du  fécond  Tome  de  l’Hiftoire  générale  de  cette 
Académie.  En  1679,  il  fut  nommé  à  la  Chaire  d’Anatomie  au  Jardin  du  Roi;  il 
eut  même  l’honneur  de  faire  un  cours  de  cette  Science  en  préfence  du  Dauphin. 
Comme  l’Académie  Royale  des  Sciences  s'occupoit  alors  de  l’Hiftoire  Naturelle  , 
Du.  Ferney  joignit  les  travaux  à  ceux  des  Membres  de  cette  lavante  Compagnie, 
qui  l’envoya  en  Baffe  Bretagne  en  1679  ,  pour  y  faire  dfes  différions-  de  poiffons  ; 
il  partit  avec  M.  de  La  Hire  qu’elie  avoit  chargé  d’autres  occupations.  En  16P0  , 
ils  allèrent  tous  deux  lur  les  côtes  de  Bayonne  pour  les  mêmes  deffeins.  C’eft  ainli 
que  Du  Ferney  entra  dans  une  Anatomie  toute  nouvelle;  mais  il  ne  put  qu’ébau¬ 
cher  la  matière. 

11  mit  les  exercices  Anatomiques  du  Jardin  du  Roi  fur  un  pied ,  où  ils  n’a  voient 
point  encore  été..  On  vit  avec  étonnement  la  foule  d’Eçoüers  qui  s’y  rendoient,  & 
l’on  compta  en  une  année  jufqu’à  140  étrangers  :  chofe  lbrprenante  pour  ce  tems- 
là,mais  peu  merveilleufe  aujourd’hui,  par  la  réputation  que  le  font  acquis  toutes 
les  Ecoles  de  Paiis.  Dans  les  premiers  tems  de  les  exercices  au  Jardin  Royal  ,  il 
faifoit  &  les  démonftratîons  des  parties  qu’il  avoit  préparées  &  les  dilcours  qui  ex- 
pliquoient  les  ufages  ,  les  maladies ,  les  cures  ,  &  rélolvoient  les  difficultés.  Mais  4^ 
foi  bielle  de  poitrine  ,  dont  il  étoit  attaqué ,  11e  lui  permit  pas  de  remplir  long-tems 
les  deux  fonctions  à  la  fois.  Un  habile  Chirurgien  (  Dionis  )  choili  par  lui,  lailoit 
fous  les  ordres  les  Démonftrations  ,  tellement  qu’il  ne  lui  reftoit  plus  que  les  Dif- 
cours.  Cet  arrangement  a  Ibblifté  après  lui  ,  fous  MM.  F  itiflow  ,  Hunauld ,  Fer~ 
reiny  Petit. 

Du  Ferney  fut  le  feul  Anatomifte  de  l’Académie  jnfqu'en  1684,  qu’on  lui  joignit 
Méry  ,  avec  qui  il  eut  de  très-vives  difeuflions.  Us  ctoient  tous  deux  réunis  par  le 
même  objet,  mais  ils  étoient  bien  éloignés  par  la  maniéré  dont  ils  l’envilageoient- 
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Du  V'erney  fut  toujours  attaché  à  décrire  la  ftruélure  des  parties,  au -lieu  que 
Méry  fe  plaifoit  à  propofer  de  nouveaux  fyftêmes  que  le  terns  a  détruits  peu  après 
qu’ils  ont  été  enfantés. 

Notre  Médecin  fe  crut  enfin  autorifé  par  fon  âge  à  demander  à  l’Académie  la 
qualité  de  Vétéran,  &  l’a  place  Fut  remplie  par  M.  Petit  ,  Doéteur  en  Médecine. 
Il  s’abfenta  de  l’Académie  pendant  quelques  «années  ;  mais  en  1*728  ,  ayant  en¬ 
tendu  dire  que  cette  Compagnie  s’occupoit  à  faire  réimprimer  ÏHijloire  Naturelle 
des  Animaux  ,  à  laquelle  il  avoit  eu  autrefois  beaucoup  de  part ,  il  y  reparut  à 
quatre-vingt  ans  avec  toute  la  vivacité  qu’on  lui  avoit  connue  ;  &  quoiqu’il  fût 
accablé  par  les  infirmités  de  lJâge  ,  ie  il  pafïolt  des  nuits  dans  les  endroits  les  plus 
»  humides  du  Jardin  Royal  ,  couché  l'ur  le  ventre  ,  fans  ol’er  faire  aucun  mouve- 
»  ment ,  pour  découvrir  les  allures ,  la  conduite  du  limaçon ,  qui  femble  en  vou~ 
«  loir  faire  un  fecret  impénétrable.  Sa  fanté  en  foufifoit,  mais  il  auroit  encore 
»  plus  foufFert  de  rien  négliger.  »  * 

Du  V irney  pratiqua  peu  la  Médecine  ;  ce  fut  à  fes  Leçons ,  aux  connoilfances 
qu’il  avoit  de  l’Anatomie  &  de  l’Hiftoire  Naturelle,  qu’il  dut  la  réputation  donc 
il  jouit-  Il  mourut  à  Paris  le  10  de  Septembre  1730,  âgé  de  82  ans,  &  fut  généra¬ 
lement  regretté ,  autant  pour  fa  probité  que  pour  fa  fcftençe.  Sa  religion  alloit  jul- 
quJà  la  piété  la  plus  fervente  ;  iî  fe  reprochoit  fouvent  d’être  trop  occupé  de  fa 
profeflïon  ,  de  crainte  de  ne  l’être  pas  afièz  de  l’Auteür  de  la  Nature. 

Les  Ouvrages  ,  que  nous  avons  de  ce  grand  Anatomifte ,  font  intitulés  : 

Traité  de  Vorgane  de  VOuie ,  contenant  la  ftructure ,  les  ufages  S  les  maladies  de  toutes 
les  parties  de  l'Oreille.  Paris,  '*683,  1718,  in-11.  Leyde,i73i,  in-11.  En  Latin, 
Nuremberg  1684,  I/l‘4  5  Le  y  de  ,  .1730,  in-ii.  En  Allemand  ,  Berlin,  1732,  in- 8. 
Les  planches  de  la  première  Edition  font  de  la  main  de  Sébaftien  Le  Clerc  y 
célébré  Graveur  ;  celles  des  autres  ne  leur  relfemblent  pas  en  beauté.  Les  vérités 
intéreffantes  que  Du  Verney  a  amallées  dans  ce  petit  volume,  font  les  fruits  de  la 
jufte  méthode  qui  conduifoit  fon  efprit ,  &  du  génie  brillant  &  loîide  qui  l’éclai— 
roit. 

Traité  des  maladies  des  os.  Paris,  1751 ,  deux  volumes  in- 12.  En  Anglois  par 
Samuel  Ingham  ,  Londres  ,  1762  ,  in-8. 

Œuvres  Anatomiques.  Paris  ,  1761  ,  deux  volumes  in- 4. 

Tels  font  les  titres  des  Ouvrages  du  plus  laborieux  &  d’un  des  plus  clair- 
voyans  Anatomiftcs.  Pour  éviter  la  longueur  ,  je  ne  cite  point  les  Mémoires 
dont  il  a  enrichi  l’Académie  des  Sciences  ,•  on  peut  y  avoir  recours  dans  les  vo¬ 
lumes  qu’a  publié  cette  Compagnie  ,  &  on  y  verra  que  chaque  année  de  la 
vie  de  Du  V'erney  eft  marquée  par  plufieurs  importantes  découvertes.  Ce  Méde¬ 
cin  eût  encore  publié  un  plus,  grand  nombre  d’Ecrits ,  fi  la  crainte  d’une  jeri- 
tique  févere  ne  l’en  eût  empêché  ;  il  promettoit  depuis  iong-tems  de  donner  au 
public  un  Cours  complet  d’Anatomie  &  de  Chirurgie  ,  mais  la  mort  ne  lui  per¬ 
mit  pas  d’y  mettre  la  derniere  main.  M.  Senac ,  digne  &  zélé  difciple  de  Du 
V'erney ,  qui  connoiffoit  le  prix  des  travaux  de  fon  illuftre  Maître  ,  ibllicita  M.  le 
Duc  d’Orléans  à  faire  l’acquifition  de  les  Manufcrits.  Ce  Prince  les  acheta  ,  & 
M.  Senac  ,  après  les  avoir  fcrupuleufement  examinés  ,  donna  tous  fes  foins  pour 
faire  imprimer  les  Œuvres  Anatomiques ,  &  le  Traité  des  Maladies  des  Os  ,  dont  j’ai 
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parlé.  On  trouva  le  Cours  d’opérations  en  trop  mauvais  état  ,  pour  le  publier  ; 
on  vit  feulement  que  Dionis  ,  ion  Démonftrateur  ,  avoit  beaucoup  profité  de 
les  leçons  ,  &  que  la  plupart  des  préceptes  expofés  dans  le  Cours  d’opérations 
de  ce*  Chirurgien  ,  fe  trouvoient  dans  le  Manufcrit  du  Grand  Du  Verney . 

DU  VERNE  Y  ,  ("Pierre  )  frere  du  précédent  ,  étoit  auiïi  de  Feurs  en  Fo- 
reft.  Il  vint  à  Paris  à  la  follicitation  de  ion  frere  qui  l’inftruifit  de  l’Anatomie 
&  de  la  Chirurgie  ,  &  lui  confeilla  de  fe  préfenter  à  Saint  Côme  où  il  fut 
reçu  Maître  ,  après  avoir  fait  fes  exercices  avec  diftinéfion.  En  1701  ,  il  entra 
dans  l’Académie  Royale  des  Sciences  en  qualité  d’Anatomifce  ,  &  monta  à  la 
place  d’Aifocié  en  1706  ,  par  la  promotion  de  M.  de  Littré  au  rang  de  Penlion- 
naire.  Du  Verney  a  enrichi  les  Mémoires  de  cette  Compagnie  par  les  obier  va¬ 
lions  de  fa  façon  qu’on  y  a  inférées.  C’eft  à  quoi  fe  bornent  les  Ouvrages  que 
nous  avons  de  lui.  Il  mourut  en  1728  ,  à  l’âge  de  78  ans. 

La  Notice  des  Médecins  de  Paris  ,  par  M.  Baron,  ,  cite  Emmanuel- Maurice  Du 
Verney  ,  DoCteur  en  1718  &  depuis  Profeffeur  d’Anatomie  &  de  Chirurgie  au 
Jardin  du  Roi.  Je  ne  fais  s’il  eft  fils  de  Pierre  ,  ainfi  que  Jean-François-Marie  , 
qui  fut  reçu  Maître  en  Chirurgie  à  Paris.  Les  talens  de  celui-ci  lui  ont  mérité  la 
place  de  Démonftrateur  en  Anatomie  &  en  Chirurgie  au  Jardin  du  Roi.  Il  a  pu¬ 
blié  une  Myologie  complette  ,  exécutée  avec  beaucoup  d’art  par  Gautier  ,  ha¬ 
bile  Graveur.  Les  Planches  font  de  grandeur  humaine  ,  &  l’Auteur  a  exactement 
rempli  les  promefles  qu'il  avoit  faites  ;  il  a  donné  la  fuite  de  ce  bel  Ouvrage  * 
qui  eft  bien  digne  de  l'eftime  &  de  la  reconnoiflance  des  Curieux. 

DUVERNOY  ,("  Jean-George  J)  Membre  de  l'Académie  Impériale  de  Péterf- 
bourg,  enfeignoit  la  Médecine  dans  l'Univerlité  de  Tubinge,  lorfque  M  .de  Haller 
y  foutint  ,  en  1725  ,  une  Thcfe  fous  fa  Préfidence  ,  qui  traite  De  duïïu  falivali 
novo  Cofcluvitjano.  L'Auteur  préfume  que  les  conduits  de  Cofchwit £  ne  font  que 
des  veines.  C’eft  l’idée  que  lui  en  a  donné  l’Anatomie  ;  au  moins  étoit-il  fort 
habile  dans  cette  Science  ,  ainfi  qu’il  paroît  par  les  Mémoires  intéreffans  qu'il  a 
communiqués  à  l'Académie  de  Pétersbourg  &  que  cette  Compagnie  a  inférés  dans 
les  Aéles, 
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EBEN  RODAN.  Voyez  HALY  RODOHAM. 

EBENUS  (  Philippe-Louis  )  naquit  en  1576  à  Neubourg  fur  le  Danube  ,  dans 
les  Etats  de  PEleéïeur  Palatin.  Jean  ,  fon  pere  ,  qui  fut  premier  Médecin  de 
ces  Electeurs  pendant  quarante  ans  ,  l’engagea  par  fon  exemple  à  ne  rien  négli¬ 
ger  pour  s’avancer  dans  les  Sciences.  Il  l’envoya  à  Tubinge ,  où  il  fut  reçu  Doc¬ 
teur  ès  Arts  en  1598.  Ce  jeune  homme  pafià  enfuite  à  Bâle  ,  &  après  y  avoir 
pris  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  en  1601  ,  il  fe  rendit  à  la  Cour  de 
PE  lecteur  fon  Maître  ;  mais  il  en  l'ortit  en  1606  ,  pour  aller  à  Ulm  ,  Ville  Im¬ 
périale  au  Cercle  de  Souabe  ,  où  il  fe  fit  aggréger  au  College  des  Médecins 
&  pratiqua  fon  Art  pendant  trois  ans.  Delà  il  fut  appellé  à  Memmingen  ,  &  il 
y  pafla  le  refte  de  fa  vie  ,  uniquement  occupé  de  fa  profeflion.  Manget ,  qui  met 
l'a  mort  en  1657  ,  dans  la  81e.  année  de  fon  âge  ,  ne  lui  attribue  d’autre  Ou- 
vrage  qu’une  Thefe  De  Hydrope  ,  que  Genathius  a  inférée  dans  le  Recueil  qu’il  a 
fait  imprimer  à  Bâle  en  1620  ,  in- 4. 

.  ECHTIUS  (  Jean  J  naquit  aux  Pays-Bas  vers  l’an  1515.  Il  étudia  la  Méde¬ 
cine  à  Wittemberg  ,  célébré  Univerlité  de  l’Electorat  de  Saxe  ;  mais  la  réputa¬ 
tion  des  grands  Maîtres  qui  illuftroient  alors  l’Italie  ,  Payant  attiré  dans  ce  pays , 
il  y  prit  le  bonnet  de  Docteur  &  vint  enfuite  fe  fixer  à  Cologne,  Son  attachement  à 
l’étude  de  la  Botanique  ,  &  fur-tout  les  heureux  luccès  de  .  la  pratique  ,  lui  méritèrent 
l’eftime  des  habitans  de  cette  ville  ,  où  il  mourut  vers  l’an  1554  ,  pour  avoir  fenti 
une  odeur  forte  qui  lui  offenfa  les  nerfs.  Ce  Médecin  a  travaillé  au  Difpenfaire 
de  Cologne  avec  les  Collègues  ,  &  il  a  d’ailleurs  laiflë  un  Ouvrage  intitulé  :  De 
Scorbuto  yel  Scorbudcâ  pajjione  Epiiome.  On  le  trouve  joint  au  Traité  de  Sennert 
lur  la  même  maladie  ,  qui  fut  imprimé  à  Wittemberg  en  1624,  i/t* 8. 

ECLECTIQUE.  Ç  Seëte  J  Les  Méthodiques,  qui  ne  s'accordoient  guere  en¬ 
tre  eux  ,  donnèrent  lieu  à  l’invention  de  quelque  nouveau  Syftême  ;  &  de 
leur  Seéle  fortit  YEcle&ique  ,  dont  Archigene  d’Apamée  ,  qui  pratiqua  la  Méde¬ 
cine  à  Rome  au  commencement  du  deuxieme  fiecle  fous  Trajan  ,  eft  regar¬ 
dé  comme  le  Chef.  Ceux  de  la  Sefte  Ecleftique  ,  ou  choifilfante  ,  faifoient  pro- 
Rflïon  de  tirer  de  chacune  des  autres  ce  qu’ils  y  trouvoient  de  meilleur  ,  fans 
vouloir  fe  ranger  d’aucun  parti.  Un  Philofophe  d’Alexandrie  ,  nommé  Potamon , 
avoit  introduit  dans  la  Philolophie  une  pareille  Seéie  environ  50  ou  fxD  ans 
avant  Archigene  ;  &  il  eft  probable  que  celui-ci  en  a  tiré  la  raifon  de  faire 
de  même  par  rapport  à  la  Médecine.  On  ne  voit  cependant  pas  de  ce  que 
dilènt  les  Auteurs  touchant  Archigene  9  en  quoi  a  conlifté  ce  qu’il  avoit  recueilli 
des/  autres  Seftes.  Mais  l’ignorance  dans  laquelle  nous  fommes  fur  cette  matiè¬ 
re  ne  peut  nous  empêcher  de  convenir  que  les  vues  de  ce  Médecin  ont  eu 
le  bien  de  fon  Art  pour  objet  :  on  convient  même  généralement  que  l’efprit 
TOME  IX.  R 
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de  la  Se&e  que  l’on  appelloît  anciennement  Ecleftique^  eft  celui  qui  fert  enco 
re  aujourd’hui  de  réglé  aux  Médecins  les  plus  railonnables.  Ils  font  Dogmati¬ 
ques  dans  le  fonds  ,  mais  libres  dans  leur  façon  de  penfer  ,  l’autorité  feule  ne 
peut  les  affervir  à  l’empire  des  opinions  dominantes  ,  avant  de  les  avoir  fou- 
mifes  à  l’examen  le  plus  impartial  ;  &  fi  enfin  ils  fe  déterminent  à  fuivre  les 
idées  des  autres  ,  ce  n'eft  qu’autant  qu’elles  l'ont  avouées  par  la  rail'on  &  con¬ 
firmées  par  une  fuite  d'expériences  bien  prifes  &  bien  vues* 

ECRIVAIN  ,  (  Roland  L’  )  ou  Scriptoris  ,  fuivant  la  Notice  de  M.  Baron , 
Docteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  fut  choili  Doyen  de  fa  Com¬ 
pagnie  en  1424  ,  élu  de  nouveau  en  1427  ,  &  continué  en  1428  &  1429.  Il 
a  voit  été  Reéieur  de  l’Univerlité  en  1406. 

C’eft  à-peu-près  à  cela  que  fe  borneroient  nos  connoiffances  au  fujet  de  ce 
Médecin  ,  fi  les  Mémoires  de  Littérature  de  l’Académie  des  Infcriptions  &  Bel¬ 
les-Lettres  ne  nous  en  donnoient  quelques  autres.  On  trouve  ,  dans  le  Tome 
XVII  de  ces  Mémoires  ,  une  Differtation  fort  lavante  de  feu  M.  l’Abbé  Le 
Bœuf  lur  les  anciennes  Traductions  ,  où  il  eft  queftion  d’une  Traduction  ^Hip¬ 
pocrate  ,  dans  laquelle  il  eft  parlé  de  Roland  V Ecrivain.  C’eft  dans  un  Epi¬ 
logue  ,  qui  déligne  fi  bien  le  goût  du  fiecle  dans  lequel  il  a  été  écrit  ,  qu’on 
trouve  fon  nom.  u  Ici  finit  le  Livre  des  Aphorifmes  Ypocras  en  MédecL 
„  ne  ,  avec  les  Commentaires  de  Galien  ,  tranllatés  de  Latin  en  François  : 
„  au  quel  fe  aucune  faute  eft  trouvée  au  regard  de  l'elcrivain  ou  autrement  , 
,,  je  Jehan  Tourtier  ,  Cyrurgien  licentié  &  approuvé  en  I’eftude  de  Paris  ,  & 
„  de  très-haut  ,  excellent  &  puiffant  Prince  M.  Jehan  Duc  de  Bedford  ,  Ré- 
,,  gent  le  Royaume  de  France  &  Protecteur  du  Royaume  d’Angleterre  , 
,,  fupplie  très-humblement  à  tous  Meilleurs  &  Maiftres  ,  Mre.  Raoul  Palvin , 
,,  Gradué  en  l’eltude  de  Paris  ,  Confelfeur  &  Phylicien  de  très-haute  &  très- 
„  excellente  &  puilfante  Princeffe  Mde.  Anne  Duchelfe  de  Bedford  ,  &  à  mon 
„  très-cher  &  elpécial  Maiftre  Jehan  Major  ,  premier  Phyficien  en  honneur  & 
,,  révérence  ,  Gradué  en  l’eftude  d’Auxonford  en  Royaume  d’Angleterre  ,  & 
,,  à  mon  Maiftre  Meflire  Roullant  PEl  cri  vain  ,  Phyficien  &  Aftrologien  ,  Gra- 
„  dué  en  la  très-noble  eftude  de  Paris  ,  il  leur  plaife  corriger  &  amander 
,,  aimablement  laditte  efcriture  &:  fautes  ,  s’aucune  y  en  a  ,,  félon  l’entende- 
„  ment  d’ Ypocras  &  de  l’on  vrai  Commentateur  Galien  ,  &  advcrtir  en  hum- 
,,  blement  ;  &  mouvoir  le  très-haut  ,  très-excellent  &  puiffant  Prince  delfus  dit, 
>}  à  l’accroilfement  de  cette  l'cience  ,  au  falut  &  profpérité  du  corps  humain 
„  à  l’extirpation  des  ignorants  ,  abufans  de  la  pratique  d’icelle  fans  aucune 
„  fondation  de  fcience  ,  priant  Dieu  pour  les  trefpaffés..  Ainfi  finée  à  l’honneur 
,,  de  Dieu  Tout  Puiffant  ,  &  comme  deffus  eft  dit  ,  le  Mecredy  premier  jour 
,,  de  Février  MCCCCXXIX.  ,,  Telle  étoit  l’éloquence  &c  la  bonhommie  de 
ce  fiecle. 

EETVELDE,  (  Jean  VAN  DEN  )  Médecin  du  XVI  fiecle,  étoit  de  Lou¬ 
vain,  où  il  naquit  dans  une  Famille  Patricienne.  Attaché  à  la  Faculté  des  Arts  de 
fa  ville  naiale*  il  entra  dans  le  Confeil  de  PUniverfité  en  03,5  mais  comme 
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H  s'occupait  en  même  tems  de  l’étude  de  la  Médecine,  il  ne  tarda  pas  à  fe 
rendre  en  Italie,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en  cette  Science.  A  l'on 
retour  à  Louvain,  les  Magiftrats  le  nommèrent  à  la  Chaire  de  Profeffcur  or¬ 
dinaire  ,  vacante  par  la  mort  de  Gafpar  Ægidius  ;  la  Faculté  de  Médecine 
s’oppofa  à  cette  nomination ,  d’autant  que  Van  den  Eetvelde  étoit  un  gradué 
étranger.  Par  réfolution  du  23  Novembre  1507,  l’Univerfité  fit  caufe  commune 
avec  la  Faculté ,  &  prétendit  conjointement  avec  elle  que  cette  nomination  ne 
pouvoit  avoir  fon  effet.  L’Hiftorien,  qui  adonné  au  public  les  Faftes  Académi¬ 
ques  de  Louvain,  ne  marque  point  quelle  fut  l’iffue  de  cette  difficulté  ;  il  lé 
borne  à  dire  que  Van  den  Eetvelde  put  le  premier  qui  ofa  fronder  la  pernicieufe 
maxime  de  juger  des  maladies  par  la  feule  infpeétion  des  urines  ,  &  qu'il  in- 
îroduilit  plus  de  fimplicité  dans  la  pratique  de  la  Médecine ,  qui  étoit  alors 
toute  Arabefque  dans  les  Pays-Bas;  Il  eft  d’autant  moins  étonnant  de  voir  ce 
Médecin  établir  une  réforme  fi  néceflaire,  que  l’enfeigncment  des  Ecoles  d’Italie 
lui  en  avoit  fait  lèntir  toute  la  conlequence,  &  que  là  il  avoit  été  à  même 
d'être  mieux  inftruit  des  progrès  de  la  Médecine,  qu'il  n 'auroit  été  dans  l’A¬ 
cadémie  de  Louvain,  qui  n’avoit  point  encore  un  fiecle  d’ancienneté. 

Van  den  Eetvelde  mourut  le  8  Avril  1539  ,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de 
Sainte  Gertrude  à  Louvain. 

EGGS  ,  (  Frédéric^)  fils  de  Louis  ,  d’une  ancienne  famille  noble  qui  fubfifte  encore 
dansl’Alface  lupérieure  ,  le  Briigau  &  la  Souabe ,  naquit  à  Rhinfcld  en  1572.  Après 
avoir  fini  le  cours  de  les  Humanités  avec  honneur  à  Fribourg  ,  &  avoir  pris  ,  en  15899 
les  degrés  en  Philofophie  à  Ingolftadt,  il  fe  fientit  du  goût  pour  la  Médecine  &  la  Chy- 
mie.  Ce  fut  dans  le  deffeinde  s’en  inftruire  qu’il  1e  rendit  à  Louvain,  où  il  ne  tarda 
pas  à  lier  connoiflance  avec  J ean-B aptifie  Van  Helmcnt  qui  faifoit  les  mêmes  études 
.que  lui  ,  &  avec  qui  il  entretint  un  commerce  de  lettres  pendant  toute  fa  vie.  De 
Louvain,  Eggs  paffa  en  Italie,  &  fut  reçu  Doêfeur  en  Médecine  à  Padoue  ;  mais 
la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  pere ,  &  les  ordres  qu’il  reçut  de  fa  mere  qui 
avoit  befoin  de  lui ,  l’obligerent  à  retourner  bientôt  après  dans  fa  patrie ,  où  il 
fe  rendit  par  l’Etat  de  Venife  &  le  Tirol.  Il  alla  enfuite  à  Bàle  avec  fa  mere 
pour  s’accommoder  avec  les  Wentz,  au  fujet  de  fon  héritage  maternel.  C'eft  à 
cette  occafion  qu’il  lé  lia  d’amitié  avec  Félix  Plater  &  Jacques  Zwinger ,  Doc¬ 
teurs  en  Médecine  ,  par  les  confeils  &  les  lecours  defquels  il  eompofa  tant  fes 
Arcana  Mcdica  ,  que  les  Chymica  ;  il  les  auroit  même  publiés  alors ,  li  une  grofiè 
maladie  ne  l'eût  obligé  à  différer  l’exécution  de  fon  projet.  Dès  qu’il  eut  repris 
fes  forces  après  une  heureufe  convalefcence ,  il  fe  ccnfacra  tout  entier  à  la  pra¬ 
tique  de  la  Médecine  &  de  la  Chymie,  &  s'en  acquitta  avec  tant  d’honneur, 
qu’il  s'atfira  l’eftime  de  plufieurs  Princes  &  grands  Seigneurs.  Léopold,  Archiduc 
d’Autriche  &  Gouverneur  d’Infpruck,  l’appella  auprès  de  lui  en  1618,  &  lui 
donna  la  charge  de  Confeiller-Médecin  ordinaire  de  fa  perfonne ,  avec  une  pen- 
fion  conlidérable.  Eggs  demeura  attaché  au  férvice  de  ce  Prince  jufqu’au  22  Mai 
1638  ,  qui  eft  l’époque  de  fa  mort  arrivée  à  Gratz  en  Stirie.  Il  ne  manquoit  pas  de 
talens  ;  il  avoit  fur-tout  beaucoup  de  pénétration  &  d’éloquence  ;  &  comme 
il  étoit  d’ailleurs  afîèz  riche  &  qu’il  n’avoit  jamais  été  marié,  il  fit  paroître 
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la  générofité,  en  ordonnant  par  fon  Teftament  de  diftribuer  8000  florins  aux 
pauvres ,  à  qui  il  fit  encore  d'autres  beaux  legs ,  ainfi  qu’aux  Eglifes.  On  a 
trouvé  dans  fon  Cabinet  plufieurs  Manufcrits  fur  la  Médecine,  dont  une  partie 
fut  imprimée  *  &  l’autre  confervée  par  fa  famille. 

EGINETE.  Voyez  PAUL  D’EGINE.  -  - 

EGYPTIENS.  C  Etat  de  la  Médecine  chez  les  J  La  Médecine,  ainfi  que 
toutes  les  autres  Sciences ,  prit  nailfance  chez  les  Orientaux;  elle  pafla  d’Orient 
en  Egypte,  où  elle  fleurit  aflez  pour  engager  la  Grece  à  s’en  inftruire  ;  mais 
comme  elle  ne  fit  nulle  part  plus  de  progrès  que  dans  ce  dernier  pays,  ce 
lut  auflj  delà  que  les  autres  peuples  tirèrent  les  connoilfances  qu’ils  en  ont  eues. 

L  intelligence  des  Egyptiens  eft  un  motif  fuffîfant  pour  faire  croire  qu’on  pour- 
roit  tirer  de  grandes  lumières,  fur  l’état  de  la  Médecine  dans  leur  pays,  d’a¬ 
près  les  Ecrivains  qui  ont  parlé  de  ces  peuples  ;  mais  les  Egyptiens  ont  fi  loi- 
gneufement  enveloppé  leur  Hiftoire  d’Emblêmes  ,  d'Hiéroglyphes  &  d’ Allégories  , 
qu  ils  en  ont  fait  un  chaos  de  fables  ,  dont  il  eft  prefque  impoflible  d’extraire  la 
vérité.  On  convient  que  l'Egypte  &  l’Afrique  furent  peuplées  par  Chant  ,  fils  de 
J'Oê  ,  &  il  eft  tout  apparent  que  celui-ci  tranfmit  à  fa  poftérité  les  connoiffan- 
ces  qu  il  avoit  puifées  à  l’Ecole  de  les  ancêtres  ,  &  avec  elles  ce  qu’on  favoit 
alors  de  la  Médecine.  Mifraim  ,  fils  de  Cham  ,  paffe  aufli  chez  les  Hiftoriens  pour 
avoir  conduit  les  Arts  en  Egypte.  Mais  que  ce  foit  Cham  ,  que  ce  foit  Mifraim  , 
que  ce  foit  même  le  fameux  Zoroaftre  des  Perfes  ,  il  fuffit  pour  l’Hiftoire  de  dire 
que  l’un  ou  l’autre  ,  ou  quelques-uns  de  leurs  defcendans  immédiats  ,  furent  déi¬ 
fies  par  leurs  luperftitieux  compatriotes  ,  en  mémoire  du  fervice  qu’ils  avoient 
rendu  à  l'humanité  ,  en  inventant  les  Sciences  ,  les  perfectionnant  &  les  commu¬ 
niquant.  Delà  vinrent  les  récits  miraculeux  des  aCtions  d 'JJis  ,  d'Ofîris  ,  d’ Hermès  1 
de  Trifmegifie  ,  d’Horus  ,  le  même  qu’  Apollon  ou  le  fils  d'fjls  ,  de  Toth  ,  d'Ef 
culape  &  de  quelques  autres  ,  qu’on  reconnoît  pour  les  inventeurs  de  la  Mé¬ 
decine  &  les  premiers  Médecins. 

L’Art  de  guérir  fit  fans  doute  de  grands  progrès  en  Egypte  ,  car  c’eft  dans 
ce  pays  qu'on  trouve  les  premiers  Médecins  de  profeflion.  Nous  liions  dans  le 
Chapitre  50  de  la  Genefe  ,  que  le  Patriarche  Jofeph  ordonna  aux  Médecins  qu’il 
avoit  à  fon  fervice  ,  d’embaumer  le  corps  de  fon  pere  Jacob  ,  qui  mourut  l’an 
du  monde  2315. 

Clément  d’Alexandrie  nous  apprend  que  le  fameux  Hermès  avoit  renfermé  toute 
la  Philofophie  des  Egyptiens  en  quarante-deux  Livres  ,  dont  les  fix  derniers  ,  con¬ 
cernant  la  Médecine  ,  étoient  particulièrement  à  l’ufage  des  Pajlophores.  L'Auteur 
Y  traitoit  de  la  ftruCture  du  corps  humain  en  général  ,  de  celle  des  yeux  en  par¬ 
ticulier  ,  des  inftrumens  néceflaires  pour  les  opérations  Chirurgicales  ,  des  mala¬ 
dies  &  des  acciden»  particuliers  aux  femmes. 

Quant  à  la  condition  &  au  cara&ere  des  Médecins  Egyptiens  ,  on  en  peut  juger 
par  la  defcription  que  le  même  Ecrivain  en  a  faite.  Selon  lui  ,  ils  compofoient 
un  ordre  facré  dans  l'Etat  ;  mais  pour  avoir  une  idée  plus  jufte  du  rang  qu'ils 
y  tenoient  _  &  des  richéfies  dont  ils  étoient  pourvus  ,  il  faut  fe  rappeller  que 
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Ja  Médecine  étoit  alors  exercée  par  les  Prêtres  ,  à  qui  on  avoit  .alïigné  le  tiers 
des  revenus  du  pays  ,  pour  les  mettre  à  même  de  foutenir  la  dignité  de  leur 
miniftere  &  de  fatisfaire  aux  cérémonies  de  la  Religion.  C’eft  ainli  qu’en  parle 
Diodore  de  Sicile.  Le  Sacerdoce  étoit  d'ailleurs  héréditaire  &  palloit  de  perc  en 
lils  lans  interruption  ;  mais  il  eft  vraifemblable  que  le  College  facré  étoit  par¬ 
tagé  en  différentes  claffes  ,  qu'elles  étoient  même  plus  ou  moins  conlidérées  ,  re¬ 
lativement  à  la  dignité  de  leurs  fondions  ;  car  les  embaumeurs  n’étoient  point 

exclus  de  ce  College.  Diodore  ajoute  que  les  membres  du  College  facré  n’avoient 

d’autre  Ecole  que  celle  de  leurs  peres  qui  les  inftruiloient  chacun  dans  leur  prc- 
iellion  ,*  &  que  tous  ,  en  qualité  de  membres  du  College  Sacerdotal  ,  réunif- 
foient  en  leurs  perfonnes  l’eftime  &  la  vénération  des  peuples  ,  parcequ’ils  jouif- 
foient  d’un  libre  accès  dans  les  endroits  les  plus  fecrets  du  Temple. 

Hérodote  fait  encore  un  récit  plus  circonftancié  de  l’état  de  la  Médecine  en 
Egypte.  11  nous  apprend  que  les  Médecins  y  démembrèrent  cette  Science  &  dif- 
tribuerent  entre  eux  les  maladies  ;  que  chaque  Médecin  avoit  la  fienne  ,  &  qu'au¬ 
cun  d’eux  n’ofoit  en  luivre  davantage.  L’Egypte  ,  dit-il  ,  eft  pleine  de  Méde¬ 
cins  :  les  uns  font  pour  les  yeux  ,  les  autres  pour  les  dents  ,  ceux-ci  lé  font  em¬ 
parés  de  la  tête  &  ceux-là  du  ventre.  11  y  a  même  une  elpece  particulière  de 

Médecins  qu'on  appelle  dans  les  maladies  inconnues. 

Les  Médecins  payés  par  l’Etat  ne  retiroient  en  Egypte  aucun  falaire  des  par¬ 
ticuliers.  Diodore  nous  apprend  que  les  choies  étoient  fur  ce  pied  ,  au  moins  en 
tems  de  guerre  ;  mais  en  tout  tems  ,  ils  fecouroient  fans  intérêt  un  Egyptien  qui 
tomboit  malade  en  voyage.  Quant  à  leur  façon  de  traiter  les  maladies  ,  ils  fui- 
voient  des  réglés  établies  par  des  prédéceffeurs  qui  s'étoient  illuftrés  dans  la  pro- 
feüion  ;  ces  réglés  tranlmifes  dans  des  Mémoires  authentiques ,  fixoient  feules  la. 
pratique  du  Médecin.  Eût-il  tué  fon  malade  ,  en  fuivant  ponctuellement  les  loix 
du  Code  facré  ,  on  n’a  voit  rien  à  lui  dire  ;  mais  il  étoit  puni  de  mort  s’ii 
entreprenoit  quelque  choie  de  fon  chef  ,  &  que  le  fuccès  ne  répondît  pas  à  fon 
attente.  Rien  n’étoit  plus  capable  de  ralentir  les  progrès  de  la  Médecine  ;  aulli 
la  vit-on  marcher  à  pas  bien  lents  ,  tandis  que  cette  contrainte  lubfifta.  Hriftots. 
rapporte  ,  dans  les  Queftions  Politiques  ,  qu’en  Egypte  le  Médecin  pouvoit  don¬ 
ner  quelque  fecours  à  fon  malade  le  cinquième  jour  de  la  maladie  ;  mais  que  s’il 
commençoit  la  cure  avant  que  ce  tems  fût  expiré  ,  c’étoit  à  fes  rifques  &  for¬ 
tunes  :  coutume  que  le  même  Auteur  traite  d’indolente  ,  d’inhumaine  &  de  per- 
nicieule  ,  quoique  d’autres  en  fiffent  l'apologie. 

Les  hommes  ont  iouvent  jugé  de  la  même  choie  fous  différons  points  de  vue 
&  il  eft  arrivé  delà  qu’ils  l'ont  différemment  appréciée.  Mais  de  telle  façon  qu’on 
confidere  la  pratique  des  Egyptiens  ,  il  eft  difficile  de  ne  pas  s’appercevoir  que 
les  entraves ,  dans  lefquelles  ils  retenoient  leurs  Médecins  ,  n’avoient  été  forgées 
que  par  une  prudence  timide  qui  retarde  toujours  les  progrès  des  Sciences. 
Sous  les  Rois  Goths  ,  qui  regnoient  en  Efpagne  dans  le  feptieme  liecle  de  1  Ere 
chrétienne  ,  on  n'exerçoit  point  aulli  la  Médecine  làns  danger.  Un  Médecin  étoit 
en  même  tems  Chirurgien  &  Apothicaire.  Avant  que  d’entreprendre  de  guérir 
une  maladie  ,  il  convenoit  du  prix  avec  la  partie  intérellëe.  Si  le  malade  venoit 
à  mourir  ,  le  dilciple  d 'Hippocrate  pcrdoit  fon  falaire  :  mais  s’il  vcnoit  à  eftro- 
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pier  un  homme  libre  en  le  faignant  ,  il  étoit  condamné  à  lui  payer  cent  fois 
d’or  d’amende.  Le  fol  d’or  valoit  quinze  francs  ,  monnoie  de  France.  Si  l’efi- 
tropié  mouroit  de  la  bleffure  ou  de  quelque  opération  Chirurgicale  ,  le  mal" 
heureux  Médecin  étoit  réduit  à  l’efclavage  &c  livré  aux  parens  du  mort ,  qui , 
à  la  vie  près  qu’ils  ne  pouvoient  lui  ôter  ,  le  puniffoient  à  leur  gré.  Mais  fi 
ce  n’étoit  qu'un-  efclave  qui  eût  été  la  viéiime  de  l’ignorance  ou  de  la  mal- 
ad  relie ,  le  Médecin  en  étoit  quitte  pour  fournir  un  autre  ei'clave  de  la  môme 
valeur.  Loix  étranges  qui  fe  refièntent  de  la  dureté  des  Légillateurs  ;  puifque 
d’une  part  elles  ne  vouloient  que  des  Médecins  qui  rendirent  les  hommes 
immortels  ,  &  que  d’une  autre  ,  elles  demandoient  des  Chirurgiens  toujours  sûrs 
dans  leurs  opérations  &  maîtres  des  écarts  de  la  Nature.  Si  ce  trait  d’Hiftoire 
paroît  difculper  la  méthode  des  Egyptiens ,  il  ne  prouve  pas  moins  que  le  régné 
de  la  barbarie  a  été  bien  long. 

Mais  continuons.  Voici  le  jugement  qu ’lfocrate.  a  porté  de  la  Médecine  des 
Egyptiens,  Les  Prêtres  ,  dit-ii  dans  l’Eloge  de  Bufiris  ,  qui  ont  de  grands  pri¬ 
vilèges  ,  ont  inventé  ,  pour  le  bien  des  malades  ,  un  fyftême  de  Médecine  qui 
exclut  tout  remede  dangereux.  Ils  n’emploient  que  ceux  dont  on  peut  ufer  auiïi 
sûrement  que  des  alimens  journaliers  :  delà  vient  que  les  habitans  de  l’Egypte 
font  d’un  tempérament  ferme  &  robufte  ,  &  parviennent  à  l'extrême  vieilleflè. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter ,  il  eft  ailé  de  juger  de  la  dignité 
de  la  Médecine  chez  les  anciens  Egyptiens  ,  de  l’opulence  des  Médecins  &  dé 
la  fingularité  de  leur  pratique.  Comme  les  principes  de  l’Art  &  l'exigence  des 
cas  déterminoient  beaucoup  moins  les  réglés  de  celle-ci  ,  que  les  loix  écrites 
qu'il  étoit  dangereux  de  franchir  ,  il  eft  aile  de  conclure  que  la  Théorie  de 
ces  Médecins  étoit  fixée  ,  que  leur  profeflion  exigeoit  plus  de  mémoire  que  de 
jugement  ,  &  qu’ils  tranfgrefi’oient  rarement ,  avec  impunité  ,  les  loix  preferites 
par  le  Code  facré.  Mais  entrons  dans  un  plus  long  détail  fur  la  condition  de 
la  Médecine  en  Egypte  ,  &  à  cet  effet ,  paffons  en  revue  l’état  des  differentes 
parties  qui  compol’ent  cette  Science. 

11  eft  d’abord  confiant  que  la  Phyfiologie  des  Egyptiens  étoit  dans  un  degré 
de  perfeélion  proportionné  à  leurs  connoiffances  Anatomiques  ;  car  cette  partie 
iuppoiê  des  différions  exaéles  &  fréquentes.  Or  ,  quel  étoit  l'état  de  leur  Ana¬ 
tomie  1  Les  progrès  ,  qu’ils  y  avoient  faits ,  fie  réduifoient  à  peu  de  chofe. 

Diogene  Lacrce  rapporte  ,  fur  l’autorité  de  Manethon  ,  fameux  Prêtre  Egyptien 
qui  vivoit  vers  l'an  304  avant  Jefus-Chrift ,  que  les  Médecins  d’Egypte  regar- 
doient  les  animaux  comme  compofés  des  quatre  élémens  ;  à  quoi  Scneque  ajoute 
qu’ils  diftinguoient  les  élémens  en  mâles  &  en  femelles.  Ils  accordoient  de  plus 
aux  corps  céleftes  une  grande  influence  fur  celui  de  l’homme  ,  qu’ils  divi- 
ioient  en  trente-lix  parties  confacrées  à  autant  de  dieux  ou  de  démons  ,  auteurs 
de  la  lanté  &  des  maladies  qui  furvenoient  à  la  partie  qui  étoit  vouée  à  chacun 
d’eux  :  c'eft  pourquoi  on  adoroit  ces  génies  ,  &  il  y  avoit  de  certains  enchan- 
temens  propres  à  calmer  leur  colere.  Un  autre  moyen  de  fe  réconcilier  avec  ces 
êtres  bien  ou  mal  -  faifans ,  c’étoit  de  graver  leurs  Hiéroglyphes  fur  des  pierres 
ou  fur  des  plantes.  Tels  furent  apparemment  les  principaux  fondemens  &  les 
premières  caufies  de  la  Magie  ,  dont  on  voit  tant  de  traces  dans  la  Médecine 
ancienne. 


L’union  du  Sacerdoce  à  la  Médecine  a  beaucoup  contribué,  chez  les  Païens, 
à  multiplier  le  nombre  de  pratiques  fuperftitieuies  ,  &  comrrtc  les  Egyptiens  rap- 
portoient  les  caufes  des  maladies  à  des  démons  dilpenfateurs  des  biens  &  des 
maux  ,  c’eft  en  partie  fur  la  fuperftition  qu’on  ,eft  en  droit  de  fonder  l’état 
de  leur  Pathologie.  On  peut  croire  cependant  que  cette  Science  s’eft  cniuite 
perfectionnée  par  les  occaüons  fréquentes  ,  qu’ont  eu  les  Embaumeurs,  de  voir  & 
d’examiner  les  vifeeres  humains.  Hérodote  &  Diodo  re  penlent  que  les  trouvant 
affeétés  &  corrompus  de  diverfes  façons  ,  ils  conjeCturerent  que  les  fubftances 
qui  fervent  à  la  nourriture  du  corps  ,  font  elles  mêmes  la  fource  de  ces  infir- 
mités.  Vraifemblablement  cette  découverte  &  la  crainte  qu’elle  infpira  ,  donnèrent 
lieu  au  régime  &  aux  dietes  qui  s’obfervoient.  Delà  vint  encore  cet  ufage  fré¬ 
quent  de  clyfteres  ,  de  boitions  purgatives  ,  de  vomitifs  ,  &  de  l’abflinence  des 
alimens  ;  toutes  choies  qu’ils  pratiquoient  dans  le  dellbin  d’obvier  aux  maladie5 
en  éloignant  leurs  caufes.  Ils  donnoient ,  félon  Hérodote  ,  trois  jours  de  fuite  par 
mois  à  ces  remedes  de  précaution  ;  mais  li  l’on  en  croit  Diodore ,  ils  mettoient 
trois  ou  quatre  jours  d’intervalle  entre  chaque  évacuation.  Au  refte ,  les  témoi¬ 
gnages  de  ces  Auteurs  pourroient  être  vrais  ,  quoique  dift'érens  ;  il  s’agit  pour 
cela  qu’ils  aient  rapporté  l’un  &  l’autre  la  pratique  de  leur  tems  ;  car  il  y  a 
un  intervalle  de  près  de  400  ans  entre  le  premier  &  le  fécond. 

Pline  &  Elien  dilent  que  l’ulage  des  clyfteres  chez  les  Egyptiens  vient  de 
Y  Ibis  ou  de  la  Cicogne,  à  qui  la  nature  a  fait  le  bec  de  figure  propre  à  pou^ 
voir  fe  l’introduire  dans  l’anus  ,  &  à  infinuer  dans  les  inteftins  un  fluide  qui  les 
nettoie.  Ils  communiquèrent  à  leurs  voilins  cette  méthode  d’évacuer  &  d’autres 
qu’ils  avoient  encore;  il  eft  même  vraifemblable  que  les  friftions ,  les  bains  &. 
les  oignemens  furent  ulités  parmi  eux ,  avant  que  d'être  connus  des  Grecs.  Tout  cela 
ne  contribua  pas  peu  à  éloigner  les  caufes  des  maladies  dans  un  climat  chaud 
&  fec  ;  mais  ,  fuivant  Hérodote  ,  la  température  de  l’Egypte  qui  n’eft  fujette  à 
aucune  altération  conlidérable,  ne  contribuoit  pas  moins  à  la  conftitution  faine 
&  robufte  de  les  habitans,  en  favorifant  tous  les  foins  qu’ils  prenoient  de  leur 
fanté. 

Tous  les  Auteurs  ne  s’accordent  pas  fur  le  régime  des  Egyptiens;  &  malgré 
ce  qu’en  ont  dit  la  plupart  d’entre  eux,  il  eft  à  propos  d’obferver  que  ces 
peuples ,  quoique  reftreints  par  rapport  à  l’ufage  des  viandes  ,  s’en  fervoient 
cependant  dans  leur  nourriture  ordinaire.  Hérodote  alfure  que  les  Prêtres  avoienr 
abondamment  de  tout ,  fans  entrer  dans  aucune  dépenlè.  On  leur  fournilToit 
le  vin  ,  •  &  ils  emportoient  des  autels  du  bœuf  &  des  oies  :  mais  le  poifibn 
leur  étoit  défendu  ,  ainfi  que  les  feves ,  dont  on  ne  faifoit  aucune  récolte  dans 
le  pays.  Ce  fut  peut-être  pour  cette  raifon  que  Pythagore  profcrivit  ce  légume. 

Comme  les  uiages  varient  félon  l’intérêt  des  peuples  &  la  diverfité  des"  con¬ 
trées  ,  les  Egyptiens ,  fans  être  privés  de  la  chair  des  animaux ,  en  ufoient  plus 
fobrement  que  les  autres  nations.  L’eau  du  Nil  ,  dont  Plutarque  nous  apprend 
qu’ils  failbient  grand  cas,  &  qui  les  rendoit  vigoureux,  étoit  leur  boifibn  or. 
dinaire.  Hérodote  ajoute  à  cela  que  leur  fol  étoit  peu  propre  à  la  culture  des 
vignes  ;  d’où  nous  pouvons  inférer  qu’ils  tiroient  d’ailleurs  les  vins  qu’on  fer- 
voit  aux  tables  des  Prêtres  Ôe  des  Rois.  Le  régime  preferit  aux  Monarques 
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Egyptiens  peut  nous  donner  une  haute  idée  de  la  tempérance  de  ces  peuple?* 
Leur  nourriture  étoit  litnple  ,  dit  Diodore,  &  ils  bu  voient  peu  de  vin,  évitant 
avec  foin  la  réplétion  &  l’ivreflë;  en  forte  que  les  loix ,  qui  régloient  la  table 
des  Princes  ,  étoient  plutôt  les  ordonnances  d’un  fage  Médecin  ,  que  les  inftitu- 
tions  d’un  Légiflateur.  On  accoutumoit  les  enfans  à  cette  frugalité,  dès  leur 
plus  tendre  jeunelfe. 

Quant  aux  exercices  des  Egyptiens,  nous  apprenons  du  môme  Auteur,  qu’ils 
étoient  tout  autres  que  ceux  des  Grecs.  L’étude  de  la  Mulique  n’entroit  point 
chez  eux  dans  l’éducation  ordinaire  :  pour  la  Lutte ,  ils  la  croyoient  plus  ca¬ 
pable  de  donner  au  corps  une  vigueur  paffagere  ,  dont  il  falloit  garantir  les 
jeunes  gens,  qu’une  conftitution  mâle  &  robufte.  Au  refte,ils  étoient  très-ftudieux 
de  ta  propreté  ,  en  cela  imitateurs  fideles  de  leurs  Prêtres  qui  ,  félon  Hérodote. , 
ne  paffoient  point  trois  jours  fans  fe  rafer  le  corps  ,  &  qui,  pour  prévenir  la  ver¬ 
mine  &  les  effets  des  corpulcules  empeftés  qui  pouvoient  s’exhaler  des  malades 
qu’ils  approchoient ,  étoient  vêtus  d’une  toile  de  fin  lin  dans  les  fonctions  de  leur 
miniftere.  Nous  liions  encore  dans  le  même  Ecrivain ,  que  la  coutume  de  fe 
rafer  le  corps  étoit  univerfelle  en  Egypte  ,  dont  les  peuples  étoient  nuds  ou 
légèrement  couverts.  Ils  ne  laiffoient  même  croître  leurs  cheveux  que  lorlqu’ils 
étoient  en  pèlerinage ,  qu’ils  en  avoient  fait  vœu,  ou  lorfque  quelque  calamité 
défoloit  le  pays. 

Tout  ce  qu’on  a  à  ajouter  à  la  louange  de  leur  Médecine  en  général ,  c’eft 
qu’elle  étoit  vantée  dans  tous  les  pays  où  elle  étoit  connue ,  &  qu’au  jugement 
&Ifocrate ,  il  n’entroit  dans  leur  pratique  que  des  remedes  doux  &  falutaires. 
Au  relie ,  leur  Médecine  n’en  étoit  pas  moins  myftérieufe  ;  car  ils  avoient  cou¬ 
tume  de  s’enfermer  dans  le  Temple  d'JJîs  &  de  Serapis ,  &  d’attendre-là  que 
ces  divinités  leur  révélalfent  les  remedes  qui  convenoient  à  leurs  maux.  C’é- 
toit  pendant  le  fommeil  qu’ils  croyoient  recevoir  ces  inftruétions.  Strabon  nous 
apprend  que  le  temple  de  Vulcain,  aux  environs  de  Memphis,  étoit  aulîi  fré¬ 
quenté  pour  y  recevoir  des  avis  fur  la  cure  des  maladies  ;  ce  qui  porteroit 
ù  croire  que  les  Prêtres  n’étoient  pas  toujours  les  feuls  qui  exerçoient  la  Mé¬ 
decine,  &  que  le  peuple  s’en  mêloit  aufli  -dans  les  occafions  prenantes.  Il  femble 
même  qu’on  ne  doit  point  douter  que  le  commun  des  Egyptiens  ne  fe  fût  at¬ 
taché  à  la  pratique  de  cette  Science  ,  puifque  les  anciens  Hiftoriens  nous  dilènt 
que  leur  pays  étoit  plein  de  Médecins,  &  que  tous  fes  habitans  fe  donnoient 
pour  tels.  Mais  ce  qu’il  pourroit  y  avoir  de  vrai  en  cela ,  c’eft  que  les  parti¬ 
culiers  avoient  dans  leur  famille  des  vomitifs ,  des  purgatifs ,  &  quelques  moyens 
d’évacuer  qui  n’étoient  pas  communs  :  c’eft  à  quoi  fe  bornoit  la  Médecine 
du  peuple  ,*  car  pour  le  refte ,  l’ufage  lui  en  étoit  interdit ,  linon  dans  les  occa- 
fions  urgentes  ,*  (te  Diodore  de  Sicile  affine  qu’il  étoit  expreffément  défendu 
de  profeflër  cet  Art  fans  être  Membre  du  College  Sacerdotal. 

Comme  les  embaumeurs  faifoient  partie  de  ce  College  ,  ou  que  tout  au  moins 
•  ils  avoient  un  libre  accès  dans  le  fanéluaire  des  temples  ,  ils  jouiifoient  de  la  plus 
grande  réputation.  Mais  pour  proportionner  les  dépenfes  de  l’embaumement  à 
toutes  les  fortunes  ,  il  y  en  avoit  de  trois  fortes.  Le  premier  ,  le  plus  fomptueux 
des  trois,  coûtoit  un  talent ,  fomme  qui  revenoit  environ  à  4500  livres  ,monnoie 


de  France.  Le  fécond  alloit  à  vingt  mines  ,  que  Ton  peut  évaluer  à  1500  li¬ 
vres.  La  modicité  du  prix  du  troifieme  le  mcttoit  à  portée  du  particulier  le  moins 
riche. 

EICHSTAD  Ç  Laurent  __)  de  Stetin  en  Poméranie  ,  prit  le  bonnet  de  Doc- 
teur  en  Médecine  à  Wittemberg  le  18  Septembre  1621  ,  &  mourut  le  8  du  môme 
mois  1600.  On  ne  le  connoît  guere  que  par  fes  Ouvrages  qui  prouvent  qu’il 
ne  manquoit  pas  d’érudition  ;  le  nombre  en  eft  même  affez  grand  pour  juger  de 
ion  attachement  au  travail.  Voici  leurs  titres  : 

De  Theriaca  d?  Mithridatio.  Stetini  ,  1624  •>  Ù1-4. 

De  Confection  A Ichermes  DiJJertatio  &  Exercitatio  Medica.  Ibidem  ,  1634  ,  in- 4  * 
1035  >  in-8. 

De  diebus  criticis  Libellus,  Ibidem  ,  1639  ,  in- 4  ,  avec  les  Ephémérides  du  même 
Auteur. 

De  caujis  utilitatis  Medicina  <$?  Mathefeos.  Gedani  ,  1647  ,  in- 4. 

Collegium  Anatomicum  ,  Jivt  ,  j Qiuejïiones  de  natura  corporis  humani.  Ibidem  ,  1649, 
z/1-8. 

De  Camphor a  3  an  Hippocrati  <5?  aliis  Prifcis  nota  fuerit  ,  &  quid  de  ejus  ortu  & 
naturâ  recetitiores  JMedici  prodiderint .  Gedani  ,  1650  ,  in- 4. 

EISEMMAN  (  George  )  naquit  à  Strasbourg  le  18  Novembre  1693.  Les  pro¬ 
grès  qu’il  fit  dans  les  Langues  ,  les  Belles-Lettres  &  la  Philofiophie  f  le  difpoi'e- 
rent  à  étudier  la  Médecine  avec  le  même  îuccès.  Il  fe  diftingua  fur-tout  ,  en 
*715  &  en  1717  ,  par  la  maniéré  avec  laquelle  il  foutint  les  deux  Thef'es  qui 
lui  méritèrent  le  degré  de  Licence  ,*  mais  peu  content  lui-même  des  connoiirances 
quJil  avoit  acquîtes  ,  il  voulut  en  augmenter  la  mafTe  par  les  voyages  qu’il  fit 
en  France  ,  en  Allemagne  &  en  Hollande  ,  où  il  fréquenta  les  Ecoles  des  Uni- 
verfités  les  plus  célébrés.  Il  revint  en  1719  dans  fa  patrie  ,  &  bientôt  après  fon 
retour  il  y  prit  le  bonnet  de  Doéteur.  Comme  les  confeils  des  grands  Maîtres 
lui  a  voient  toujours  lervi  de  réglé  dans  fes  études  ,  celui  d’ Hippocrate  fur  la  nécefi- 
lité  des  Mathématiques  réveilla  toute  fon  attention.  Il  s’appliqua  à  cette  belle 
Science  avec  autant  d’ardeur  que  de  fruit  ;  &  les  progrès  ,  qu’il  fit  dans  cette 
partie  ,  ainfi  que  dans  la  Phyiique  dont  il  ne  ceffa  de  s’occuper  ,  lui  méritèrent 
l’eftime  des  Profeflèurs  de  Strasbourg  ,  qui  n'attendoient  que  Poccalion  pour  le 
placer.  La  Chaire  de  Phyiique  vint  à  vaquer  ,  &  on  l’y  nomma  le  6  Mars 
1733  ;  mais  ce  fut  pour  peu  de  tems  ,  car  il  obtint  celle  d’ Anatomie  &  de  Chi¬ 
rurgie  le  6  Octobre  1734.  Les  Expofitions  Anatomiques  du  célébré  TVinflow  , 
qu’il  favoit  par  coeur  ,  furent  le  canevas  des  Leçons  qu’il  donna  pendant  vingt 
ans  avec  la  plus  grande  diftinétion  ;  il  fe  démit  de  cette  charge  en  1756  ,  pour 
occuper  la  Chaire  de  Pathologie  qu'il  remplit  avec  le  même  honneur.  Ce  Mé¬ 
decin  avoit  une  mémoire  prodigieufe  ,  &  comme  il  étoit  d’ailleurs  laborieux  ,  il 
en  tira  tous  les  avantages  qui  contribuèrent  à  la  réputation  dont  il  a  joui.  Son 
principal  Ouvrage  eft  une  Obfervation  Anatomique  qu’il  publia  en  1752  »  f°u* 
ce  titre  : 

Tabula  Anatomicce  quatuor  Uteri  duplids  Obfervationem  rariorem  JiJlentes.  Argent 9- 
T  0  ME  II  ”  s 
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rati  ,  1752  ,  in-folio.  En  François  ,  Strasbourg,  1752,  in-folio.  Il  s’agit  d’une  Ma¬ 
trice  diviièe  en  deux  parties  vers  ion  fond. 

\  '  :  "  ’  ' 

EISEN  (  Charles  -  Chriftophe  )  étoit  de  Nuremberg  ,  où  il  vint  au  monde  le 
16  Mai  1650.  Le  goût  qu'il  prit  pour  la  Médecine  ,  l'engagea  à  étudier  cette 
Science  en  différentes  Univerlités  ;  il  luivit  les  Profeffeurs  de  Jene  ,  de  Stras¬ 
bourg  &  de  Bâle  ,  &  ce  fut  de  la  main  des  derniers  qu’il  reçut  le  bonnet  de 
Dofteur  en  1673.  Les  Médecins  de  Nuremberg  i’aggrégerent  à  leur  College  en 
1675  ;  mais  il  ne  demeura  pas  long-tems  parmi  eux  ,  car  il  le  rendit  en  1680 
à  Culembach  ,  où  il  remplit  la  charge  de  Médecin  ordinaire  ,  &  mourut  de  Phthi* 
lie  le  3  Février  1690.  On  a  de  lui  quelques  Obfervations  ,  comme  :  De.  Melan - 
cholico  &  Maniaco  patiente  :  De  Comate  fomnolento  :  De  Menjium  fuppreffione  &  co- 
ram  per  aurem  jinifiram  excretione. 

EISENMENGER  ,  dit  Siderocrates  ,  Ç  Samuel  )  de  Bretten  en  Souabe  ’ 
naquit  le  28  Septembre  1534.  Il  étudia  la  Philofophie  à  Wittemberg  ,  &  il  y 
fut  reçu  Maître-ès*Arts  en  1553.  11  pafla  delà  à  Tubinge  ,  &  comme  on  lui 
reconnut  des  talens  pour  enieigner  les  Mathématiques  ,  on  le  chargea  en  1557 
de  les  profefier  publiquement.  Tout  attaché  qu'il  fût  à  la  Faculté  des  Arts  par 
cette  Chaire  ,  &  par  la  place  de  Doyen  qu'il  remplit  en  1563  ,  il  ne  s’appli¬ 
qua  pas  à  l'étude  de  la  Médecine  avec  moins  de  fuccès,  puifqu'il  obtint  le  bon¬ 
net  de  Doéfeur  en  cette  Science  le  31  Oélobre  1564.  Je  ne  fais  quel  motif 
l'engagea  à  palfer  à  Bruxelles  ,  où  il  mourut  le  28  Février  1585  ,  fuivanc 
George  Matthias  qui  en  parle  comme  d’un  grand  partifan  de  l’Aftrologie  & 
de  Ion  ufage  dans  l'Art  de  guérir. 

EÏSENSCHMID  ,  (  Jean-Galpar  )  Doéfeur  en  Médecine  &  célébré  Mathéma¬ 
ticien  ,  étoit  de  Strasbourg  ,  où  il  vint  au  monde  le  25  Septembre  1656.  Son 
pere  ,  quoique  Potier  d'étain  ,  avoit  des  charges  honorables  dans  la  ville  ;  mais 
il  mourut  avant  que  Ion  fils  fût  forti  de  l’enfance.  Le  goût  pour  les  Sciences 
le  développa  avec  l’âge  de  celui-ci  ;  il  n’eut  pas  plutôt  atteint  le  tems  de 
fe  préfenter  dans  les  claffes  d’Humanités  ,  qu’il  en  entreprit  le  cours ,  durant 
lequel  il  ne  cefTa  de  fe  diilinguer.  Il  fréquenta  enfuite  les  Ecoles  de  l’Univer- 
lité  de  fa  ville  natale  ,  &  s’attacha  fur-tout  aux  Mathématiques  qui  lui  plai- 
foient  infiniment.  Il  s’appliqua  aufîi  à  la  Philofophie  dont  il  fut  reçu  Doéfeur 
vers  l’an  1676.  Mais  la  Médecine  étoit  l'objet  de  toutes  ces  études  prélimi¬ 
naires  i "il  s'en  occupa  avec  la  plus  grande  ardeur  ,  &  toujours  fans  négliger  les 
Mathématiques  ,  que  les  confeils  à' Hippocrate  lui  firent  regarder  comme  une 
Science  eflentielle  à  fon  deffein.  Il  foutint  fa  Thefe  inaugurale  en  1681  ,  & 
d'abord  après  fa  Difpute  ,  il  fe  mit  à  voyager.  La  réputation  dont  l’Umver- 
•fité  de  Paris  jouiffoit  à  tant  de  titres  ,  l’attira  dans  les  murs  de  cette  ville 
où  il  fe  lia  avec  plufieurs  Savans  ,  &  particulièrement  avec  Du  lrerney  c?  Tour - 
nefurt •  Il  parcourut  enfuite  le  refte  de  la  France  ,  ainfi  que  l'Italie  &  l'Alle¬ 
magne  ,  &  revint  enfin  en  1684  à  Strasbourg  ,  ou,  il  reçut  les  honneurs  du 
Doctorat  en  Médecine  &  fe  mit  à  voir  des  malades. 
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J^n  ïôgb  ,  il  Ht  une  chûte  ,  dont  il  fut  tellement  blelfé  ,  qu’il  fe  trouva  dans 
î’impofîîbilité  de  marcher.  Empêché  par  cet  accident  de  s’attacher  à  la  pratique 
de  la  Médecine  dans  laquelle  il  étoit  fort  répandu  ,  il  fc  dévoua  entièrement 
aux  Mathématiques  ;  il  donna  même  bientôt  de  telles  preuves  de  ia  lupério- 
rité  de  fes  connoiffances  dans  cette  partie  ,  qu'au  rétabliflèment  de  l’Académie 
des  Sciences  de  Paris  en  1699  ,  il  eut  l’honneur  d’être  nommé  Alfocié  de  cette 
Compagnie  de  Savans.  Il  s'en  étoit  ouvert  l’entrée  en  1691  par  un  Traité , 
in  4  ,  qu’il  publia  à  Strasbourg  ,  fous  le  titre  de  Diatriba  de  figura  Tellurîs 
Elliptîco-Sphæroide  ;  &  il  juftiHa  le  choix  qu’on  avoit  fait  de  lui  ,  par  un  autre 
Traité  imprimé  dans  la  même  ville  en  1708  ,  in-octavo  ,  fous  ce  titre  :  De 
ponderibus  &  menfuris  E'eterum  ,  Romanorum  ,  Gracorum  &  Hebræorum. 

Eifenfchmid  mourut  d’une  fievre  hedtique  le  4  Décembre  1712  ,  après  plufieurs 
mois  de  maladie.  Il  a  été  en  commerce  de  lettres  avec  la  plupart  des  Savans 
de  l’Europe  , .  comme  avec  l'Abbé  Bignon  ,  avec  CaJJini  ,  de  La  Hire  ,  Hen- 
rion  ,  Reland  ,  Lochner  ,  Thomajïus  ,  Wur^elbaur  ,  Junius  ,  Schuckard  ,  Ott  & 
plufieurs  autres.  Le  Roi  Louis  XIV  s’étoit  fervi  de  lui  pour  drefler  une  Car¬ 
te  Géographique  qu’il  exécuta  avec  l’approbation  des  connoideurs. 


ELAMA  ,  Ç  Reinier  D’  )  Médecin  Frifon  ,  vécut  dans  le  XVII  fiecle. 
Il  a  écrit  une  Diflertation  fur  la  goutte  ,  qui  le  trouve  dans  la  cinquième 
Décade  des  Difputes  Médicinales  ,  recueillies  par  Jean-Jacques  Genathius  ôt  im¬ 
primées  en  Latin  à  Bâle  en  1631  ,  in- 4. 

ELEPHANTIS  ,  Femme  ,  dont  Galien  &  Pline  font  mention.  Elle  a  écrit 
des  remedes  abortifs  &  du  fard  ,  forte  de  matière  qui  paroît  à  la  portée  des 
connoiflânces  qui  conviennent  à  l’on  fexe.  Martial  ,  les  Auteurs  des  Priapées 
&  Suétone  ont  parlé  d'une  femme  du  même  nom  ,  qui  s’eft  rendue  fameufe 
par  lès  Vers  lafçifs  ;  mais  il  eft  vraifemblable  qu'elle  n’eft  pas  cette  Elephan - 
pis  qui  eft  citée  par  Galien  &  Pline . 


ELICHMAN  (Jean)  naquit  en  Siléfie.  Il  pratiqua  la  Médecine  à  Leyde  ,  où 
il  le  maria  ,  en  1638  ,  avec  une  Demoilclle  qui  étoit  de  famille  Patricienne  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  long-tems  des  avantages  que  lui  avoit  procuré  cet  établi ffcm en t , 
car  il  mourut  dans  le  courant  de  l’année  fuivante.  Ce  Médecin  favoit  feize 
Langues  ,  &  il  étoit  en  particulier  ii  habile  dans  le  Perlân  ,  qu'au  jugement 
de  Saumaife  ,  l’Europe  n’a  jamais  produit  un  homme  qui  l’ait  égalé  en  cela  > 
&  n’en  produira  peut-être  pas  un  femblable.  Elichman  croyoit  que  les  Langues 
Allemande  &  Perfanne  venoient  d'une  même  fource  ,  &  il  en  donnoit  plufieurs 
raifons.  On  a  de  lui  une  Difièrtation  De  termina  vit<e  fecundùm  mentem  Orientalium , 
qui  parut  en  1639;  il  eft  bien  apparent  qu’elle  eût  été  beaucoup  plus  longue, 
s’il  ne  fût  mort  en  y  travaillant. 

ELKENANI  ,  Médecin  de  l’Ecole  d’Alexandrie  ,  étoit  Chrétien  ;  mais  le 
Calife  Abd’ilaziz  le  follicita  fi  vivement  à  embrafler  la  Religion  Mahométane, 
qu'il  abandonna  celle  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé.  jibi-Osbaia  parle  de  ce 


4 


Médecin  dans  le  Recueil  qu’il  a  écrit  après  le  milieu  du  XI  fiecle  ,  fur  les 
Arabes  ,  Syriens  ,  Perfans  &  Egyptiens  qui  ont  eu  le  plus  de  célébrité  dans 
la  Médecine.  _ 

ELLA1N  ,  C  Nicolas  J)  Doéleur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  fut  choifi 
Doyen  de  fa  Compagnie  en  Novembre  1584  &  continué  en  1585.  La  Notice 
des  Médecins  de  Paris  ,  par  M.  Baron  ,  parle  encore  de  fa  nomination  au 
Décanat  en  Octobre  1597,  6?  de  fa  continuation  en  1598  &  1599.  Nicolas  Ellain 
mourut  en  1621  ,  à  l’âge  de  87  ans  ;  il  eft  Auteur  d'un  Traité  imprimé  à 
Paris  en  1606  ,  in- 8  ,  fous  le  titre  d ' Advis  fur  la  Pefte,  Cet  Ouvrage  a  reparu 
dans  la  même  ville  en  1623  ,  in-i'i  ,  avec  celui  d'Antoine,  Mi\auld  qui  eft  inti¬ 
tulé  :  Divers  remedes  &  préfervatifs  contre  la  Pefie. 

ELLEBODIUS  ,  ou  VAN  ELLEBODE  ,  CNicaifeJ  natif  de  Caffel  en 
Flandre  ,  a  vécu  dans  le  XVI  fiecle.  Il  fit  les  principales  études  dans  l’Uni- 

verlité  de  Padoue  ,  où  il  fut  reçu  Maître- ès-Arts  &  Doéleur  en  Médecine.  Son 

habileté  dans  cette  Science  ,  &  fur-tout  dans  la  Langue  Grecque  &  la  Philo- 
fophie ,  lui  procura  la  bienveillance  du  Cardinal  de  Granvelle  &  l’amitié  de  Paul 
Manuce ,  ainfi  que  de  plufieurs  autres  Savans  qui  contribuèrent  à  fa  réputation. 
Van  Ellebode  s’attacha  fpécialement  à  Jean-Vincent  Pinelli  ,  Gentilhomme  Napo-  ' 
iitain  ,  qui ,  parmi  une  infinité  de  raretés  qu’il  avoit  affemblées  de  toutes  parts , 
poiTédoit  un  grand  nombre  de  Manufcrits  Grecs  qu’il  avoit  achetés  dans  la  Grece 
même.  Enfin  ,  s’étant  fait  connoître  à  Etienne  Radecius  ,  Vice-Roi  de  Hongrie  & 
Evêque  d’Agria  dans  le  même  Royaume  ,  ce  Prélat  ,  qui  aimoit  les  Gens  de 
Lettres  ,  l’attira  chez  lui ,  l’admit  à  fa  table ,  &  le  pourvut  d’un  Canonicat  dans 
la  Cathédrale.  Il  jouit  pendant  quelques  années  des  bienfaits  de  cet  illuftre  pro¬ 
tecteur  ;  &  à  fa  mort  arrivée  à  Presbourg  le  14  Juin  1577  ,  à  la  fuite  d'une 

fievre  peftilentielle  ,  il  emporta  dans  le  tombeau  les  regrets  de  l’Evêque  Radecius , 
ainli  que  de  tous  les  amis  que  fon  mérite  lui  avoit  procurés.  Jean  Pofihius  fit 
cette  Epitaphe  pour  honorer  fa  mémoire  : 

fjlâ  Nicafius  Medicus  requiefcit  in  Urna  , 

Cui  genus  &  cunas  Belgica  Terra  dédit  , 

Ingenium  Pallas  rarum  ,  Cyllenius  Artes 
Jngenuas  :  Juvenem  Pannonia ,  heu  !  rapuit. 

Extincii  ,  Charités  ,  &  Mufs ,  <5?  Phœbus  ,  alumni 
Manfurô  famam  carminé  ad  aftra  vehunt. 

Ellebodius  a  mis  de  Grec  en  Latin  le  Traité  De  Natura  Humana  de  Nemejîus , 
que  quelques-uns  ont  fauflement  attribué  à  Saint  Grégoire  de  Nyfïë.  Il  parut  â 
Anvers  en  1565  ,  in- 12  ;  à  Oxford  en  1671,  in- 8,  avec  des  notes.  Cette  Ver- 
fion  eft  préférable  à  celle  que  George  Valla ,  Médecin  de  Plaifance  ,  fit  imprimer 
en  1535  ;  comme  ce  dernier  ne  favoit  pas  bien  le  Grec  ,  il  a  étrangement 
défiguré  fon  original.  On  a  encore  des  Epitres  &  des  Poéfies  de  la  façon  d 'El¬ 
lebodius  ;  celles-ci  le  trouvent  dans  les  Delic'ue  Poëtarum  Belgarum  de  Gruterus  -, 
6c  celles  -lâ  dans  les  EpiJtoU  Jllaftrium  Belgarum  publiées  par  Daniel  Hein  fias. 
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ELLER  ,  (  Jean-Théodore  )  Confeiller  premier  Médecin  du  Roi  de  Pruflè  , 
étoit  Membre  de  l’Académie  de  Berlin.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  14  Sep¬ 
tembre  1760  9  âgé  de  fi  ans ,  &  lailfa  un  Recueil  d’Obl'ervations  Chirurgicales 
publié  en  Allemand  à  Berlin  en  1730 ,  in- 8.  On  a  encore  de  la  façon  : 

Obfervadones  de  cognofcendis  <$?  curandis  morbis.  Lipjice  ,  1762  ,  in- 8.  En  François 
par  M.  Le  Roy ,  Paris,  1774,  in-11 ,  avec  des  notes. 

ELLINGER  ,  (André  )  Médecin  ,  Poëte  &  Philofophe  ,  naquit  l’an  1526  en 
Thuringe  au  Cercle  de  la  Haute  Saxe.  Il  reçut  les  honneurs  du  Doélorat  en 
Médecine  à  Leipfic  en  1557  ,  &  pratiqua  enl'uite  Ion  Art  avec  tant  de  répu¬ 
tation  ,  qu’il  fut  appellé  à  Jene  en  1569  ,  pour  y  remplir  une  des  premières 
Chaires  de  la  Faculté.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  12  Mars  1582,  étant  alors 
Reéleur  de  l’Univerlité  pour  la  troilieme  fois.  On  a  de  lui  des  Confultations 
qui  fe  trouvent  parmi  les  Concilia  Medica  que  Wittich  a  fait  imprimer  à  Leipfic  en 
1604  ,  in- 4.  Mais  Ellinger  eft  Auteur  de  quelques  pièces  plus  confidérables ,  qu’il 
a  pris  foin  de  publier  lui-même  ;  il  a  employé  fes  talcns  poétiques  à  donner  des 
Paraphrafes  fur  les  Aphorifmes  &  les  Pronoftics  d’Hippocrate.  Elles  font  intitulées  : 

Hippocratis  Aphorifmorum  ,  id  ejl ,  felediarum  maximèque  rararum  fententiarum  P  a* 
raphrajïs  Pcëtica.  Francofurti,  1579,  ifl-8. 

Hippocrads  Prognofiicorum  Paraphrajis  Poëtica  ,  cum  Cornelii  Celjî  aliquot  Hippo- 
Gratis  Prognofiicorum  ver Jione  Latinâ.  Ibidem ,  1579,  in- 8. 

ELPIDIUS.  Voyez  RUSTIQUE  ELPIDE. 

ELSHOLZ  Ç  Jean-Sigifmond  J  étoit  de  Francfort  fur  l’Oder,  où  il  vint  au 
monde  en  1623.  Après  de  bonnes  études  ,  qu’il  commença  dans  l’Univerfité  de 
la  ville  natale  &  qu’il  acheva  partie  à  Wittemberg  &  partie  â  Konigsberg  ,  il 
fortit  de  fon  pays  &  parcourut  la  Hollande,  la  France  &  lTtalie.  Les  Pro- 
fefleurs  de  l’Univerfité  de  Padoue  furent  ceux  qu'il  lui  vit  avec  plus  d’alfiduité  ; 
ce  fut  auffi  de  leurs  mains  qu'il  reçut  le  bonnet  de  Doéïeur  en  Médecine  l’an 
1653.  A  fon  retour  dans  fa  patrie  ,  il  y  exerça  fa  profeflion  avec  tant  de  cé¬ 
lébrité  ,  que  Fréderic-Guillaume  ,  Electeur  de  Brandebourg ,  le  nomma  Botanifte 
&  Médecin  de  la  Cour  en  1656.  Cet  emploi  l'obligea  d’aller  fe  fixer  à  Berlin, 
où  il  vécut  jufqu’au  28  Février  1688,  qui  eft  l’époque  de  fa  mort.  Parmi  les 
Ouvrages  d'Elsholi ,  on  remarque  un  Traité  des  plantes  en  Allemand  ,  qui  fut 
imprimé  à  Berlin  en  1666,  1672  &  en  1684,  1/1-4,  à  Leipfic  en  1715,  in-folio  ; 
un  autre  dans  la  même  Langue ,  qui  parut  à  Berlin  en  1682 ,  bi-4 ,  dans  le¬ 
quel  l’Auteur  traite  des  alimens  ,  fur  le  rapport  qu’ils  ont  à  la  Médecine  &  â 
l’économie ,  mais  en  s’attachant  par  préférence  à  ceux  que  fournit  le  régné  vé¬ 
gétal.  On  remarque  -encore  parmi  les  Ouvrages  de  ce  Médecin: 

Anthropometria ,  five  ,  de  mutua  membrorum  corporis  humani  proportione  &  navorum 
harmonià ,  Libellus.  Accejfit  doctrina  nervorum.  Patavii ,  1654,  in- 4.  Francofurti  ad 
Oderam ,  1663 1  1/1*8.  Stad<£ ,  1672,  in- 8. 

Clyfmalica  nova  ,  Jive  ,  ratio  quâ  in  venam  feclam  médicamenta  immitti  pojfunt  :  ad - 
ditâ  etiam  omnibus  jaculis  inauditâ  fanguinis  transfufionç.  Colonie  Brandenburgica ,  1661 , 
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1667,  in- 8.  Francofurti ,  1668,  i/2-4  ,  fous  le  titre  de  Clyfmatlca  nova ,  feu ,  C/h'- 
rurgia  infufuria  hominibus  addita  ,  avec  quelques  opufcules  d’ Anatomie.  En  Alle¬ 
mand  ,  Berlin  ,  1665  ,  in- 8.  C’eft  à  Libavius  qu'on  doit  l'idée  finguliere  de  la 
transfulion  du  fang. 

Flora  Mar  chic  a ,  five ,  Catalogus  Plantarum  quæ  partira  in  Hortis  Eledioralibus  Mar¬ 
chiez  Brandcnburgicœ  primariis  cxcoluntur ,  partim  fuâ  fponte  pajfim  proveniunt.  Bero- 
lini ,  1663  ,  2/2-8. 

Dejlillatoria  curiofa ,  Jive ,  ratio  ducendi  liquores  coloratos  per  alembicum .  Ibidem , 
1674  ,  irt-8. 

De  Phofphoris  Obfervationes.  Ibidem ,  1676,  1681,  2/2-4. 

Ce  Médecin  cil;  encore  Auteur  de  plulieurs  lettres  &  obfervations  intéref- 
fantes ,  dont  il  a  enrichi  les  éphémérides  de  PAcadémie  Impériale  des  Curieux 
de  la  nature. 

EMMEREZ,  (  Paul )  ancien  Prévôt  de  la  Communauté  des  Chirurgiens  de 
Paris,  étoit  de  Saint  Quentin.  Prudent  &  adroit  dans  fa  profelïion  ,  il  le  Ht 
un  nom  parmi  fes  confrères  ;  mais  il  s’en  fit  un  plus  grand  par  le  concours 
extraordinaire  d'Auditeurs  qui  remplîfïbient  les  Ecoles  de  Médecine  ,  ainli  que 
celles  de  Saint  Corne ,  toutes  les  fois  qu’il  y  failoit  des  Démonftrations  Ana¬ 
tomiques  ou  Chirurgicales.  Les  fuccès  apparens  qu’eut  la  transfulion  du  fang, 
l'engagèrent  à  mettre  cette  pratique  en  uiage  ;  il  en  fut  même  un  zélé  partifan. 
La  réputation  qu’il  acquit  par  cette  méthode  ,  fut  cependant  une  lueur  éphé¬ 
mère  qui  s’éclipla  bientôt;  il  s’en  procura  une  plus  durable  par  fes  fuccès  dans^ 
les  opérations  dont  l’expérience  a  démontré  l’utilité.  Il  étoit  même  coniidéré  de¬ 
puis  long-tems  comme  un  des  premiers  Chirurgiens  de  France  ,  lorfqu’il  mourut 
le  7  de  Septembre  1690.  Antoine- François ,  fon  fils,  qui  fut  aufîï  Prévôt  de  la 
Communauté  de  Saint  Côme  ,  ne  lui  lurvécut  que  jufqu’au  27  Décembre  1701. 

On  trouve  deux  Emmere ^  dans  la  notice  des  Médecins  de  Paris ,  tous  deux 
natifs  de  cette  Capitale.  Gui-Erafme ,  Doéleur  en  1683,  fut  élu  Doyen  de  la 
Compagnie  en  Novembre  1720  &  continué  en  1721  ;  Louis-Simon  reçut  le  bonnet 
en  1720. 

EMPEDOCLE  ,  difciple  de  Parménide  &  de  Thélaugés  ,  étoit  d’Agrigente, 
où  il  naquit  vers  le  commencement  de  la  LXXIU  Olympiade  ,  qui  tombe  l’an 
du  monde  3516  ,  avant  J.  C.  488.  Il  fut  partifan  du  iyftême  de  Pythagore  fur 
la  tranlmigration  des  âmes  ,  &  il  mit  cette  opinion  en  Vers  dans  un  Poëme 
que  les  Anciens  ont  beaucoup  loué  pour  la  richefle  des  métaphores  ,  l’éner¬ 
gie  des  exprelîions  &  la  beauté  des  images.  Il  compofa  aufli  des  Vers  fur 
la  Médecine  ,  au  nombre  de  fix  mille  ,  luivant  Daniel  Le  Clerc  ;  c’eft-là  qu’il 
étale  les  lentimens  finguliers  qu’il  avoit  fur  cette  Science.  I^uant  à  fa  méthode 
de  traiter  les  malades  ,  elle  palfe  pour  avoir  été  accompagnée  de  toutes 
ces  myftérieufes  chimères  que  Pythagore  avoit  introduites  dans  l'Art  de  guérir. 
Il  faut  cependant  lui  rendre  juftice  &  avouer  qu’il  ne  laifla  pas  de  faire  plu- 
iieurs  cures  lingulieres  ,  parce  qu’apparemment  il  ne  failoit  pas  toujours  uiage 
de  fes  vaines  lpéculations.  On  rapporte  qu’il  fe  fervoit  quelquefois  de  la 
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que  comme  d'un  remede  pour  les  maladies  de  l'efprit  ,  &  même  pour  certai¬ 
nes  maladies  du  corps. 

Ses  connoifiances  dans  la  rhyfique  lui  firent  faire  bien  des  miracles  aux  yeux 
de  les  ignorans  compatriotes.  Ils  crurent  que  fa  fcience  étoit  lurnaturelle  fc 
magique  ,  &  que  c’étoit  par  elle  qu'il  opéroit  des  chofes  qu’ils  regardoient  au 
delà  des  forces  de  l’homme.  On  s’imagina  ,  par  exemple  ,  qu’il  avoit  reiïufcité 
une  femme  ;  mais  il  le  trouve  qu’il  l’a  feulement  guérie  du  Mai  de  mere 
ou  fuffocation  hyttérique  ,  qui  lui  donnoit  toutes  les  apparences  de  la  mort. 
L'ne  autre  merveille  qu’il  opéra  dans  la  patrie  ,  provient  de  ce  qu’il  avoit 
reconnu  que  Ja  ftérilité  &  la  pelle  qui  ravageoient  louvent  la  Sicile  ,  étoient 
caulées  par  un  vent  de  midi  qui  s’inlinuoit  par  les  ouvertures  de  certaines 
montagnes  ;  il  conseilla  de  fermer  ces  gorges  ;  les  confeils  furent  luivis  &  ces 
calamités  difparurent. 

On  trouve  dans  un  Ouvrage  de  Plutarque  qu ’Empédocle  connoilfoit  la  membrane 
qui  tapiffe  la  coquille  du  limaçon  dans  l’organe  de  fouie  ,  &  qu’il  la  regardoit 
comme  le  point  de  réunion  des  fons  &  l’inllrument  immédiat  par  lequel  le  fait 
leur  perception.  Au  relie  ,  nous  n’avons  aucune  railon  de  croire  que  cette  décou¬ 
verte  Anatomique  ait  été  faite  avant  lui.  Quant  à  fa  Phyfioîogie  ,  il  ne  paroît  pas 
qu'elle  fut  plus  rail’onnée  que  celle  de  fon  Maître;  l'on  opinion  fur  les  quatre  éîé- 
mens  qui  étoient  dans  une  guerre  continuelle  ,  mais  fans  pouvoir  jamais  fe  dé¬ 
truire  ,  faifoit  le  fondement  de  fa  doélrine.  Cependant  il  perça  quelquefois  à 
travers  le  voile  qui  couvre  les  opérations  de  la  Nature.  Par  une  conjecture  aufli 
julle  que  délicate  ,  il  alfura  que  les  graines  dans  les  plantes  étoient  analogues 
aux  œufs  dans  l'animal  ;  &  depuis  lui  ,  les  Philofophes  &  les  Médecins  ont 
été  dans  la  per fua lion  que  le  germe  de  la  réproduCtion  des  êtres  vivans  étoit 
contenu  dans  l’œuf.  Empédocle  ne  s'en  eft  point  tenu.là  ;  il  a  cru  que  certaines 
parties  du  corps  des  animaux  étoient  contenues  dans  la  femence  du  mâle  ,  & 
certaines  autres  dans  celle  de  la  femelle  ;  &  comme  il  a  fuppofé  que  les  par¬ 
ties  qui  étoient  féparées  ,  cherchoient  naturellement  à  fe  réunir  ,  il  a  conclu 
que  c'étoit  de  la  tendance  à  ce  rapprochement  que  venoit  l'appétit  vénérien 
dans  l'un  &  l'autre  fexe. 

C’eft  fur  le  témoignage  de  Galien  que  Daniel  Leclerc  prête  ce  dernier  fentiment 
à  Empédocle.  On  y  trouve  le  canevas  du  fyftême  des  particules  organiques  qui 
a  fait  d'autant  plus  d'honneur  à  un  lavant  Naturalifte  de  nos  jours  ,  que  ,  fui- 
vant  fes  idées  ,  on  peut  expliquer  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  réprodudiion  des 
êtres  vivans  ,  fans  recourir  à  l'analogie  établie  par  le  Philofophe  d'Agrigente  , 
entre  la  graine  de  la  plante  &  l’œuf  de  l’animal.  Tout  ingénieux  que  loit  le  fyftê- 
me  des  particules  organiques  ;  tout  dominant  qu’il  foit  aujourd’hui  dans  la  mode 
de  penfer  ;  en  eft-il  plus  vraifemblable  que  l’opinion  des  Ovariftes  *1  Dans  le 
myftere  obfcur  que  ces  deux  fyftêmes  prétendent  d’éclairer  ,  c'cft  moins  à  la 
raifon  qu'à  l'expérience  à  décider  de  la  préférence  de  l’un  fur  l’autre.  Les  Ob- 
fervations  fondées  fur  la  derniere  ,  ne  font  point  favorables  à  l’hypothelé  des 
particules  organiques.  L’analogie  entre  les  graines  dans  les  plantes  &  les  œufs 
dans  l'animal  eft  plus  dans  l’ordre  de  la  nature  ;  &  fi  le  fyftêtue  établi  fur  cette 
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analogie  ne  peut  réfoudre  toutes  les  difficultés  ,  il  jette  au  moins  un  jour  fatil- 
faii'ant  fur  le  chaos  qui  couvre  l'ouvrage  de  la  génération. 

Notre  Philolophe  faifoit  un  fi  grand  cas  de  la  Médecine  ,  qu’il  élevoit  prei- 
que  au  rang  des  immortels  ceux  qui  excelloient  dans  cet  Art.  Il  étoit  en  cela 
bien  éloigné  de  penfer  comme  Heraclite  ,  qui  difoit  que  les  Grammairiens  pour- 
roient  fe  vanter  d’être  les  plus  grands  fous  ,  s’il  n’y  avoit  point  de  Médecins. 
Apparemment  que  les  contemporains  de  cet  homme  mélancholique  avoient  eu  la 
prudence  de  fermer  l’entrée  de  la  Médecine  à  fa  Philofophie ,  ou  peut-être  qu’ils 
avoient  eu  la  témérité  de  lui  propofer  quelques  queffions  embarraffantes  :  deux 
injures  dont  Heraclite  fe  vengea  fur  leur  profeffion. 

Quant  à  l’Hiftoire  qui  rapporte  qu 'Empédocle  fe  précipita  dans  les  flammes 
du  Mont  Etna  ,  afin  de  palier  pour  un  Dieu  &  de  perfuader  ,  en  difpa- 
roifîant  ,  qu’il  avoit  été  élevé  aux  cieux  ;  Paufanias  ,  l'on  difciple  ,  ainfi  que 
limée  ,  la  démentent  abfolument  dans  Diogene  de  Laërce  qui  eft  de  leur 
fentiment.  Il  y  a  même  lieu  de  croire  que  s’il  tomba  dans  ces  flammes  ,  ce 
fut  par  un  motif  &  par  un  malheur  femblable  à  celui  de  Pline  qui  fut  en¬ 
glouti  par  l’embrafement  du  Mont  Véfuve  ,  pour  avoir  voulu  en  examiner  la 
caufe  de  trop  près.  Mais  Ncanthés  rapporte  la  fin  d 'Empédocle  d’une  autre  ma¬ 
niéré.  Il  dit  qu'il  s’eft  caflé  la  cuilfe  en  tombant  de  fon  char  en  voyage  , 
&  qu’il  eft  mort  de  cette  chute  ,  à”  l’âge  de  77  ans.  Arijlote  ne  lui  donne 

que  60  ans  de  vie  ,  pendant  que  d’autres  en  prolongent  le  terme  jufqu’à  109. 

Empédocle  remporta  le  prix  de  la  çourfe  à  cheval  dans  les  jeux  de  la  LXXXI 
Olympiade  ;  mais  comme  il  ne  pouvoit  ,  en  qualité  de  Pythagoricien  ,  régaler 

le  peuple  ,  ni  en  viande  ,  ni  en  poiffon  ,  il  fit  faire  la  repréfentation  d’un 

bœuf  avec  une  pâte  de  myrrhe  ,  de  miel  &  de  toutes  fortes  d’aromates  ,  & 
la  diftribua  par  morceaux  à  ceux  qui  fe  préfenterent, 

EMPIRIQUE.  (  Seéle  J)  On  parlera  à  l’Article  des  Philofophes  ,  de  quelques 
Médecins  qui  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  combattre  la  méthode  de  ceux 
qui  les  avoient  précédés  ,  &  pour  détruire  ,  par  la  force  du  railonnement  , 
une  pratique  très  -  ancienne.  Mais  ici  ,  il  s’agit  de  parler  des  gens  qui  , 
îalfés  ou  peu  fatisfaits  de  ce  qu’avoient  dit  les  Philofophes  &  de  ce  qu’a- 
voient  découvert  les  Anatomiftes  ,  ont  prétendu  qu'on  pouvoit  fe  paffer 
du  raifonnement  des  premiers  &  des  recherches  des  féconds  ,  &  que 
les  feules  lumières,  qu’on  devoit  fuivre  dans  l'exercice  de  la  Médecine  , 
font  celles  que  fournit  l’expérience.  A  propos  de  cela  ,  on  les  appella  Em¬ 
piriques  ,  d’un  mot  Grec  qui  fignifie  Expérience  ;  &  leur  Seéle ,  qui  commen¬ 
ça  dans  le  XXXVIII  fiecle  &  qui  fubfifta  fort  long  -  tems  ,  fut  appellée  du 
piâmc  nom. 

On  regarde  communément  Sérapion  d’Alexandrie  &  Philinus  de  Cos  comme 
les  Chefs  de  cette  Seéfe  ;  quoique  d’autres  aient  voulu  qu’ Acron  d’Agrigente 
en  ait  été  le  fondateur  ,  ainfi  qu’il  eft  dit  à  l’Article  de  ce  dernier  ,  où  cette 
opinion  eft  réfutée.  Les  Empiriques  foutenoient  cependant  que  leur  Seéle  devoit  fon 
origine  à  Acron  ,  afin  d’avoir  l’avantage  de  l’ancienneté  pardeffus  .  les  Médecins 
Dogmatiques  ,  qui  ne  remontoient  qu’au  tems  d'Hippocrate,  Mais  il  faut  remar¬ 
quer 


«per  qu'il  y  a  eu  deux  fortes  d’Empiriques  parmi  les  anciens  Médecins.  Ceux 
qui  ont  vécu  depuis  Efculape  ,  ou  depuis  le  premier  qui  a  réduit  la  Médecine 
en  Art  ,  juf  qu’au  tems  qu’on  y  a  joint  le  raifonnement  ou  la  Philolophie  ,  ceux- 
là  ont  été  les  premiers  Empiriques.  La  différence  qu’il  y  a  entre  eux  &  les 
difciples  de  Sérapion  &  de  Philinus  ,  confifte  en  ce  que  ces  anciens  Médecins 
étoient  Empiriques  fans  en  porter  le  nom  &  fans  être  attachés  à  aucune  Secle  , 
parce  que  de  leur  tems  il  n’y  avoit  qu’une  feule  &  même  opinion  ;  au -lieu  que 
les  Empiriques  qui  leur  l'uccéderent  ,  choifirent  eux-mêmes  ce  titre  &  s’érigèrent 
en  Seélaires  ,  en  fe  lêparant  des  Dogmatiques.  Enfin  l’Empiriime  de  ceux-là. 
étoit  purement  naturel  ;  leur  expérience  &  celle  des  autres  étoit  l’unique  fon¬ 
dement  de  leur  pratique  :  ceux-ci  au  contraire  agirent  par  réflexion  ,  &  firent 
tous  les  efforts  pollibles  pour  établir  leur  parti-  fur  la  deflruélion  du  Dogmatii- 
snc  ,  en  bannifiànt  le  raii’onncmeiy:  de  la  Médecine. 

Il  n’y  avoit  félon  les  Empiriques  qu’un  feul  moyen  d'acquérir  l'Art  de  guérir 
les  maladies  ,  qui  étoit  l’expérience.  L’expérience  ,  difoient-ils  ,  efl:  une  connoif- 
lance  fondée  lur  le  témoignage  des  fens  ,  guide  plus  iur  que  la  fpéculation. 
Ils  diftinguoient  de  trois  fortes  d’expériences.  La  première  &  la  plus  limple  efl 
produite  par  le  hazard  ;  c'eft  un  accident  imprévu  par  lequel  on  guérit  d’une 
maladie  ,  comme  dans  le  cas  ou  quelqu’un  auroit  été  guéri  d’un  mal  de  tête 
par  une  perte  de  fang  ,  qu’une  chute  auroit  fortuitement  occafionnée  ,  en  don¬ 
nant  lieu  à  l’ouverture  de  la  veine  du  front  ;  ou  dans  le  cas  où  la  fievre  auroit 
été  diffipée  par  une  hémorragie  ,  des  Tueurs  ,  une  diarrhée' ,  qu’on  n'auroit 
point  provoquées  à  deffein.  La  leconde  efpece  d’expérience  efl;  de  celles  qui 
le  font  par  efiâi  ,  comme  il  arrive  lorfque  quelqu’un  ayant  été  mordu  par  un 
animal  vénimeux ,  il  applique  fur  la  bleflure  la  premicre  herbe  qu’il  trouve  , 
ou  loriqu’un  fiévreux  guérit  en  buvant  ,  par  inftincl  ,  autant  d’eau  qu’il  en 
peut  fupporter.  La  troifieme  comprend  celles  que  les  Empiriques  appellent 
fmitatoires  ,  ou  dans  lesquelles  on  répété  ce  que  le  hazard  ,  la  nature  ou  l’effai 
ont  indiqué  ,  dans  l’efpoir  d’obtenir  un  pareil  fuccès. 

C’efl  la  derniere  efpece  d’expérience  qui  conftituoit  l'Art.  Ils  l’appelloieilt  Obfer- 
vatlon  ou  utopjïc  :  la  narration  fidele  des  accidens  ,  des  rcmedes  &  des  effets , 
ils  la  nommoient  Hifloire.  Or  comme  î’Hiftoire  des  maladies  ne  peut  jamais  être 
complette  ,  ils  avoient  encore  recours  à  la  comparaifon  :  c’efl:  ce  qu'ils  appelaient 
Epilogifmus  ,  &  que  les  Latins  ont  rendu  par  Tranjïtus  ad  Jîmile  ,  fabfiitutio 

jim  il is.  .  v  . 

L’Obfervation  ,  THifloire  &  la  Subflitution  d'une  chofe  femblable  ,  étoient  les 
trois  fondemens  de  la  Scfte  Empirique  ;  &  c'étoit-là  ,  fans  doute  ,  ce  que  les 
partifans  de  cette  Seéle  appelloient  le  Trépied  de  la  Médecine.  Leur  méthode  n’é- 
toit  fondée  que  fur  des  choies  évidentes  &  qui  parotffoient  de  même  à  tout  le  monde. 
Selon  eux  ,  il  ne  falloit  faire  ufage  que  des  fens  &:  de  la  mémoire  dans  l’exer¬ 
cice  de  l’Art  :  ou  s’il  s’agifloit  quelquefois  de  raifonner  ,  c’étoit  d'une  maniéré 
fi  Ample  ,  qu’on  n’étoit  pas  iujet  à  1e  tromper.  On  ne  s’étendra  point  ici  lur  les 
i-çpyens  par  lefquels  cette  Scâte  prétendoit  fe  foutenir  contre  la  Dogmatique  ; 
on  en  trouve  la  difeuffion  à  l’Article  de  cette  derniere. 
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Il  fuffit  de  remarquer  que  la  Se&e  Empirique  a  été  long-tems  en  vogue  ;  i ï 
y  a  même  apparence  qu’elle  fubfifteroit  encore  avec  honneur  ,  fi  tous  ceux  qui  en 
ont  fait  profeffion  depuis  Marcel  furnommé  l’Empirique  ,  s’étoient  autant  atta* 
chés  à  la  connoifiance  des  maladies  qu'à  celle  des  médicamens  ,  ainfi  qu’avoient 
fait  les  premiers.  Mais  Marcel  lui-même  ,  &  ceux,  qui  l’ont  luivi  ,  font  infenfibîe- 
ment  tombés  dans  le  mépris  ,  &  ont  dégénérés  en  cette  efpece  de  Médecins  que 
l'on  appelle  encore  aujourd’hui  Empiriques  ,  qui  font  précilément  les  mêmes  que 
ceux  que  l’on  appelloit  anciennement  Agyrtce  ,  Circulatcres  ,  Pharmacopolœ  y  c’efb 
à-dire  ,  Charlatans  ,  vendeurs  de  médicamens  ;  en  un  mot  ,  ces  gens  fans  l'cience 
&  prefque  fans  aveu  ,  qui  vivent  de  la  crédulité  du  public  à  qui  ils  en  im- 
pofent  par  un  air  d’opulence. 

EMRAM  ,  fils  frlfaac  ,  Médecin  ,  Philofophe  &  Aftroîogue  du  X  fiecle 
étoit  de  Tolede.  11  occupoit  la  place  de  Secrétaire  en  Langue  Arabe  dans  la  ville: 
natale  ,  lorfqu'if  fut  envoyé  à  Seville  ,  à  l’oçcalion  de  la  levée  d’un  tribut.  Le 
Gouverneur  Maure  s’ofFenfa  du  difcours  qu’il  lui  tint  ,  &  le  fit  mourir  l’an  de 
l’Hégire  387  >  de  falut  997. 

ENONE  ,  rivale  de  la  fameufe  Hélène  ,  eft  mife  au  nombre  des  Femmes- 
favantes  en  Médecine.  Ovide  la  fait  parler  ainfi  : 

Jpfe  ratas  dignam  ,  Medicas  mihi  tradidit  Anes  , 

Admifttque  meas  ad  fua  doua  matins . 

Quacumque  herba  potens  ad  opem  t  radixque  medendl 
Udlis  in.  toto  nafeitur  orbe  ,  mea  eft. 

Me  miferam  ï  Ouod  amor  non  eft  medicabiüs  herbis  ; 

Eeftituor  ,  prudens  artis  ,  ab  arte  mea* 

C'eft  fans  doute  fur  le  témoignage  d’’ O  vide  qu  "Enone  a  palfé  pour  fa  vante  en 
Médecine  ;  car  on  n’apprend  point  d’ailleurs  qu’elle  ait  donné  des  preuves  de 
fon  lavoir  en  cette  Science.  Son  Hiftoire  eft  cependant  aftez  connue.  Tout  le 
monde  fait  qu’elle  refafa  de  venir  au  lecours  de  Paris  ,  fon  époux  ,  qui  avoir 
été  bleftë  au  fiege  de  Troye  ,  quoiqu’elle  fût  la  feule  ,  à  ce  que  dit  la  Fable  ■> 
qui  pût  le  guérir.  Paris  mourut  de  les  blelfures  ;  mais  elle  eut  tant  de  regrets 
dé  l’avoir  abandonné  dans  fes  derniers  momens  ,  qu’elle  fe  tua  elle-même.  La 
Fable  s’explique  fur  la  caufe  du  refus  qu'elle  a  voit  fait  de  lecourir  fon  époux. 
Celui-ci  l’avoit  quittée  pour  Hélene  ,  &  non  content  de  cette  perfidie  ,  il  avoit 
tué  Coryftus  ,  fon  propre  fils  ,  dans  un  moment  de  jaloulie  &  de  colere.  Coryf- 
ms  étoit  plus  beau  que  fon  pere  ,  &  le  delfein  d "Enone  ,  fa  mere  ,  en  l’envoyant 
auprès  d'Hélene  ,  avoit  été  d’engager  cette  belle  Lacédémonienne  à  s'attacher  à 
lui.  Si  ce  projet  eût  reufti  ,  la  défunion  Te  fût  mife  entre  Paris  &  Hélene  ,  &  il 
étoit  tout  probable  que  le  premier  auroit  repris  fon  ancienne  inclination  pour  Enone. 

ENT  ,  (  George  )  habile  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  étoit  de  Sandwich  dans 
k  Comté  de  Rent  en  Angleterre  ,  où  il  naquit  le  6  de  Novembre  i6q±.  Il 
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prit  te  bonnet  de  Do&eur  à  Padoue  ,  &  le  7  de  Novembre  Ï638  ,  il  fe  fit  ag  - 
gréger  à  la  Faculté  d’Oxford.  Pendant  rufurpation  de  Cromwell  ,  il  pafla  à  Lon¬ 
dres  où  il  devint  Membre  du  College  des  Médecins  &  pratiqua  avec  beaucoup 
de  luçcès  ;  il  fut  même  nommé  Prélident  de  ce  College  ,  &  Charles  Iï  honora 
ion  mérite  par  le  titre  de  Chevalier.  Ces  marques  de  diftinélion  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  la  réputation  de  ce  Médecin  ;  il  jouit  long-tems  de  l’eftime  du 
public  ,  car  il  vécut  jufqu’au  13  Oélobre  1689.  Il  a  écrit  une  Apologie  contre 
Æmilius  Parifanus  ,  pour  foutenir  la  découverte  de  la  circulation  du  fang  &  la. 
démonftration  qu’en  a  _  fait  le  célébré  Harvey.  Cet  Ouvrage  parut  à  Londres  en 
1641  ,  in- 8  ,  &  en  1685  ,  in.* 4.  On  a  encore  des  Remarques  de  la  façon  fur  le 
Traité  des  ufages  de  la  refpiration  publié  par  Malachie  Thrufion  ;  elles  furent  im¬ 
primées  à  Londres  en  1679  &  1682  ,  in- 8.  Tous  les  Ouvrages  de  George  En.t 
ont  été  donnés  au  public  fous  ce  titre  : 

Opéra  omnia  Pliyjico-Medica  ,  Obfervationibus  curiojijjimis  ,  ratiocinufque  folidijjîmls 
ex  folidlore  expérimentait  Philojbphiâ  petitis  ,  nltidè  fuperfirucfa  ,  oratiomfque  ek- 
gantiâ  famigeratijjima.  Lugduni  Batavoruin  ,  1687  ,  in- 8. 

EPICHARME  ,  célébré  Poëte  &  Philofophe  Pythagoricien  ,  vécut  vers  440 
avant  J.  C.  &  mourut  âgé  de  plus  de  90  ans.  Quelques  Auteurs  difent  qu'il 
étoit  Sicilien  &  d’autres  de  Plfie  de  Cos;  &  de  cette  diverlité  d’opinions,  on 
a  prétendu  qu'il  y  a  eu  deux  Epicharme  :  mais  les  autorités  ,  que  Manget  a  recueil¬ 
lies  ,  font  aflez  voir  que  ces  deux  prétendus  perfonnages  n’en  font  qu’un.  C'efi: 
à  lui  qu'on  attribue  l'invention  de  la  Comédie  qu’il  introduifit  à  Syracufe ,  où 
il  ht  repréfenter  un  grand  nombre  de  pièces  que  Plaute  imita  dans  la  fuite.  Il 
a  aufli  compofé  plufieurs  Traités  de  Philofophie  &  de  Médecine ,  dont  Platon 
fut  profiter  ;  fes  Ouvrages  font  même  fouvent  cités  par  Pline  ,  au  fujet  des 
propriétés  des  fimples.  On  dit  que  la  Bibliothèque  du  Vatican  renferme  pluheurs 
Manufcrits  qui  portent  le  nom  &Épicharmc. 

EPIDàURE  ,  ("Temple  d’ )  édifice  facré  ,  bâti  à  l’honneur  d'Efculape ,  a 
tenu  le  premier  rang  entre  ceux  que  la  Grece  fit  conftruire ,  &  qu’elle  dehina  au 
culte  de  ce  Dieu  de  la  Médecine.  La  ville  d’Epidaure  lui  étoit  particulièrement 
dédiée ,  ou  parce  qu’il  y  étoit  né ,  ou  fimplement  parce  qu’il  y  avoit  demeuré.  On 
voyoit  dans  ce  temple  qui  étoit  à  cinq  milles  de  la  ville  ,  fa  ftatue  compofëe ,  par¬ 
tie  d'or ,  partie  d’ivoire  ,  de  la  main  de  Thraftmede  ,  fameux  fculpteur.  Cette  fia- 
tue ,  qui  étoit  d’une  grandeur  extraordinaire  ,  repréfentoit  le  Dieu  aflis  lur  un  trô¬ 
ne  , tenant  d’une  main  un  bâton  ,  &  s'appuyant  de  l'autre  fur  la  tête  d'un  dragon, 
avec  un  chien  à  fes  pieds.  Paufanias  dit  que  ce  chien  étoit  mis  aux  pieds  d'Ef- 
culape  ,  parce  qu’un  chien  l’a  voit  gardé  lorfqu’il  fut  expolé  dans  le  territoi¬ 
re  d'Epidaure  ;  mais  ne  pourroit-on  pas  croire  que  cet  animal  étant  l’emblème 
de  la  fagacité  ,  fi  nécefiaire  à  un  Médecin  ,  on  le  pîaçoit  aux  pieds  du  Dieu 
de  la  Médecine  ,  uniquement  pour  défigner  l’importance  de  cette  qualité  1 

On  repréfentoit  autrement  Efculape  avec  une  fort  longue  barbe  ,  habille  en 
Médecin  &  aflis  ,  ayant  à  fes  genoux  des  boites  d’pnguens  ,  avec  les  infiru- 
•zpens  nécefiaire?  ù  la  profeflion.  De  la  main  droite  il  tenoit  fa  barbe,  &  de 
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]a  gauche  un  bâton  entortillé  d'un  ferpent ,  pour  marquer  que  les  malades  onî 
befoin  de  faire  un  corps  neuf  pour  fe  guérir  ,  ou  de  quitter  leur  vieille  peau  , 
comme  le  ferpent  fe  dépouille  de  la  fienne.  D'ailleurs  ,  le  ferpent  étant  encore 
le  lymbole  de  l’attention  &  de  la  prudence  ,  cela  faifoit  comprendre  que  les  Mé¬ 
decins  dévoient  fe  rendre  fort  attentifs  à  tout  ce  qui  arrive  aux  malades  ,  & 
prudens  dans  l’application  des  remedes.  Pour  le  bâton  ,  il  fignifiqit  que  ceux  qui 
fortent  de  maladie  ,  ont  befoin  de  beaucoup  de  ménagement  pour  ne  pas  re¬ 
tomber.  D’autres  ajoutent  que  le  bâton  d'Efculape  étoit  plein  de  nœuds ,  pour  mar- 
v  quer  les  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  l’étude  &  la  pratique  de  la  Médecine. 
On  voit  encore  aujourd'hui  des  médailles  d'Efculape  ,  où  il  eft  repréfenté  avec  ces 
différons  attributs  ;  le  Doéleur  Méad  a  donné  l'empreinte  de  plufieurs  ,  à  la  fuite 
de  fa  Dilfertation  De  Nummis  quibufdam  à  Smyrnais  in  Medicorum  honorent  percujfîs . 

Il  convient  auffi  de  faire  remarquer  que  l’on  voyoit  dans  le  Temple  d’Epi- 
daure  plufieurs  colomnes  ,  fur  lefquelîes  étoient  gravés  les  noms  dé  ceux  qui 
avoient  été  guéris  par  le  Dieu  ,  avec  une  defeription  de  la  maladie  dont  ils  avoient 
été  atteints  ,  le  tout  en  Langue  Dorique.  Paufanias  dit  que  fix  de  ces  colomnes 
fubfiftoient  encore  de  fon  tems  ;  il  ajoute  même  qu'il  y  avoit  dans  le  même 
lieu  une  ancienne  colomne  ,  féparée  de  toutes  les  autres ,  où  on  lifoit  cpa'Hip- 
polyte  avoir  offert  vingt  chevaux  à  Efculape  en  reconnoiffance  de  ce  qu’il  lui  avoit 
rendu  la  vie.  Martin  Smet  ,  qui  a  donné  un  Recueil  d’Infcriptions  ,  n’a  pas 
oublié  celles  qui  ont  été  faites  à  l’honneur  du  Dieu  de  la  Médecine  $  on  y 
remarque  en  particulier  la  fuivante  : 

«  i  _ 

Afclepio.  Et:. 

Saluti. 

Commilitonum: 

Sex.  Tititis .  Alexander. 

Medicus,  Cko-,  V.  pr 
Donurn.  dédit.. 

EPIMENIDE  ,  natif  de  Gnoffe  ou  de  Phcfte  dans  l’ifle  de  Crete,  fut  ancietr*^- 
nement  compté  entre'  les  Sages  de  la  Grece  ;  on  doit  même  le  placer  au  rang 
des  Philofophes-Médecins ,  s'il  eft  vrai  qu’il  avoit  une  connoiffance  fort  étendue  des 
plantes  ,  qu'en  particulier  ,  il  étoit  au  fait  de  l’ulage  médicinal  de  l’Oignon 

marin  ,  dont  il  a  inftruit  les  Grecs.  Il  mérite  encore  d’être  regardé  fous  le  point 
de  vue  qui  le  rapproche  des  Médecins,  par  les  merveilles  qu'il  opéra  à  Athcnes. 
On  dit  qu’il  fit  ceffer  la  pefte  qui  défoloit  cette,  ville  ,  en  la  purifiant  d’un 
crime  qu’avoit  commis  un  de  lés  habitans.  Au  rapport  des  Hiftoriens  ,  il  fe  fervit 
d'Eaux  Luftrales  ;  mais  inftruit  comme  il  étoit  des  propriétés  des  plantes ,  il  eft 
bien  apparent  que  ce  fut  par  elles  qu’il  chaffa  la  pefte  ,  &  qu’en  particulier , 
ü  compofa  des  Eaux  de  ces  plantes  avec  lefquelîes  il  fit  ces  Luftrations  qui 
en  impoferent  au  peuple.  Ce  fut  à  cette  occalion  qu'il  fe  lia  d’amitié  avec  Solon , 
&  qu’il  inftruifit  ce  Légiflateur  des  moyens  les  plus  propres  à  bien  gouverner. 

0n  a  dit  qu’ Eppuinide,  avoit  paffé  2?  ans  à  dormir  dans  un  fouterrain  ;  mai» 
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c’eft  une  allégorie  qui  ne  lignifie  autre  chofe  ,  linon  qu’il  Fut  long-tems  ablent 
de  Fa  patrie  ,  &  qu’il  employa  le  teins  de  ce  Fommeil  emblématique  à  parcourir 
les  contrées  éloignées  ,  dans  le  deflein  de  multiplier  Tes  connoilTances.  De  retour 
en  Crete ,  il  compofa  plulieurs  Ouvrages  en  Vers ,  &  continua  de  s’occuper  de 
l’étude  julques  dans  un  âge  Fort  avancé.  Il  mourut  au  commencement  du  XXXV 
fiecle  ,  596  ans  avant  J.  C. 

EPINE  ,  (  Guillaume-Jofeph  DE  L’  )  de  Paris ,  reçut  le  bonnet  de  Doéleurv 
en  1724  ,  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  l'a  ville  natale  ,  fut  élu  Doyen  de 
Fa  Compagnie  en  1744  &  continué  en  1745.  Une  Thefe  foutenue  Fous  la  Préli- 
dence  d’ Alexandre-Pierre  Mattot  ,  en  1733  ,  &  qui  pofe  en  qucfiion  :  An  à  func- 
tioruLm  integritate  ,  mentis  fanitas  ?  fit  prendre  la  plume  à  M.  de  L'Epine  qui  pu¬ 
blia  une  Lettre  adreflëe  à  M.  Baron.  Mais  l’introdudfion  de  l’inoculation  à  Paris 
anima  davantage  l'on  zele  ;  comme  il  ne  fut  4pas  partilan  de  cette  méthode ,  il 
fit  imprimer  les  pièces  fuivantes  : 

Rapport  fur  le  fait  de  V Inoculation.  1765  ,  m-4. 

Supplément  au  Rapport.  1 767  ,  i/2-4. 

EPISCOPUS ,  (  Jean  -  Dominique  J)  de  Palerme  ,  fe  fit  tant  de  réputation 
vers  le  milieu  du  NV3I  fiecle  ,  qu’il  paiïa  dans  toute  la  Sicile  pour  un  grand 
Philofophe  &  un  habile  Médecin.  Il  éîoit  d’ailleurs  verlë  dans  plufieurs  autres 
Sciences  ,  &  il  faifoit  merveilleuFement  bien  des  Vers  en  Latin  ,  en  Tofcan 
en  Sicilien.. 

EPISYNTHETIQUE  ,  f  Seéfe  J  nom  ,  dont  l’étymologie  eft  tirée  du  Verbe- 
Grec  ,  qui  lignifie  entajfer  ou  ajfembler.  Le  peu  d’accord  qui  régna  entre  les 
Méthodiques  ,  donna  lieu  à  l’introduéfion  de  cette  nouvelle  Seéfe  ,  dont  Léonides 
d’Alexandrie  eft  regardé  comme  un  des  premiers  partifans..  Son  deflein  fut  ap¬ 
paremment  de  joindre  les  maximes  des  Méthodiques  avec  celles  des  Empiriques 
&  des  Dogmatiques  ,  de  les  rafiêmbîer  ou  concilier  les  unes  avec  les  autres.  C’eft: 
tout  ce  que  l’on  peut  dire  à  cet  égard  :  on  n’a  pas  d’autres  lumières  fur  ce 
fujet  ;  on  ne  Fait  pas  même  quand  Léonides  a  vécu  ,  quoiqu’il  foit  probable  qu’il 
ait  luivi  de  près  Soranus  ,  Médecin  Méthodique  du  deuxieme  fiecle. 

ERASISTRATE  étoit  de  Julis  dans  l’ifle  de  Ceos  ou  Cea ,  &  non  point 
dans  Fille  de  Cos,  comme  quelques  Auteurs  l’ont  cru.  Une  fille  d'Arifiote,  nom¬ 
mée  Pythias ,  fut  fa  mere  ,  félon  Pline  ;  mais  Suidas  n’eft  point  de  ce  fentiment,, 
car  il  allure  qu 'Erafijlrate  étoit  fils  de  Crétoxene ,  fœur  du  Médecin  Médius.  Il  im¬ 
porte  peu  d’examiner  les  fondemens  de  ces  différentes  opinions  ;  il  fuffit  de  fa- 
voir  qu 'Erajijlrate  vécut  dans  le  XXXVIII  fiecle  du  monde ,  qu’il  fut  un  des- 
plus  renommés  diiciples  de  Cliryjippe  Cnidien  ,  &  que  la  réputation  ,  qu’il  acquit 
dans  la  pratique  de  la  Médecine,  lui  mérita  l’eftime  de  Seleucus  Nicanor,  Roii 
de  Syrie.  Il  étoit  à  la  Cour  de  ce  Prince,  lorfqu’  Antiochus  Soter ,  fom  fiis,, 
tomba  dangereuiëment  malade  d’une  fievre  violente  ,  dont  perforine  ne  pour¬ 
voit  connoître  la  caufe.  Erafijlrate  lui-même  n’y  put  rien  découvrir  dans  les- 
premières  vifites  ;  mais  ayant  examiné  le  Jeune  Prince  de  plus  près ,  &  s’etanjr 
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«pperçu  que  la  vue  de  Stratonice ,  fa  belle-mere ,  lui  caufoit  des  chaagçmeflS 
extraordinaires ,  au  -  lieu  qu’il  ne  psroiflbit  aucune  imprefïiôn  dans  fa  perfonne , 
lorlbue  quelque  Dame  ou  toute  autre  perfonne  entroit  dans  fa  chambre  ,  il  fe 
décida  bientôt  fur  la  caufe  .de  la  maladie  d’Antiochus  ,  &  ne  douta  plus  qu’elle 
ne  fût  l'effet  de  la  paflion  dont  il  étoit  épris  pour  Stratonice.  C’étoit  beaucoup 
pour  ce  Pvlédecin  que  d’avoir  découvert  la  caufe  da  mal  qui  menaçoit  les  jours 
du  jeune  Prince  ;  il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  l’annoncer  à  Seleucus  :  mais 
comme  l’avis  qu’il  le  propofoit  de  lui  donner  ,  demandoit  beaucoup  de  mé¬ 
nagement  ,  il  le  fervit  de  détour  par  la  crainte  d’indifpofer  le  Rot  contre 
fon  lils.  .11  lui  déclara  que  la  maladie  de  ce  fils  étoit  incurable  ,  parce  qu’elle 
étoit  causée  par  îa  pallion  violente  qu’il  avoit  pour  une  femme  qu’il  ne  pouvoit  ja¬ 
mais  polféder.  Le  Roi  parut  moins  lurpris  du  caraéiere  de  la  maladie  d’Antiochus, 
que  de  la  raifon  de  lbn  incurabilité  ;  mais  ce  Médecin  lui  ayant  répliqué  que 
le  jeune  Prince  aimoit  la  femme  qu’il  n’étoit  point  d’humeur  à  céder  à  perfonne, 
Seleucus  le  preffa  d’en  faire  le  lacrifice  pour  l'au-ver  la  vie  à  fon  fils.  Alors 
JPrafiftrate  trancha  le  mot ,  en  demandant  au  Roi  s’il  céderoît  Stratonice  à  ce 
fils  bien-aimé,  en  cas  qu’il  en  fût  amoureux  ;  ôc  voyant  qu’il  étoit  déterminé 
à  le  faire  ,  il  lui  avoua  ingénument  que  'c’étoit  le  l'eu)  moyen  d’arracher  An- 
tiochus  d’entre  les  bras  de  la  mort.  Seleucus  déclara  auiïi-tôt  fon  fils  Roi  des 
Provinces  de  la  Haute  Àlie,  &  lui  donna  Stratonice  en  mariage,  quoiqu’il  en 
eut  déjà  un  enfant. 

Les  Annales  de  la  Médecine  nous  fourniffent  d’autres  exemples  afTez  lcmblables. 
Soranus  &  Cqjtellan .  ont  rapporté .  qu’ Hippocrate  avoit  guéri  Perdiccas  ,  qui  fut  de¬ 
puis  Roi  de  Macédoine ,  après  avoir  obfervé  que  ce  jeune  Prince  changeoit  de 
couleur  toutes  les  fois  qu’il  voyoit  Phila  ,  Maîtreffe  d'Alexandre  Ion  ,pere.  Galien  a 
raconté  de  lui-même  qu’il  découvrit  ,  par  une  fcmblable  obfervation  ,  l’amour 
d’une  Dame  Romaine  pour  un  Comédien  nommé  Pylade.  De  tels  exemples  ne 
font  point  rares  aujourd’hui  :  comme  le  cœur  de  l’homme  eft  toujours  le  même  , 
'les  Médecins  remarquent  de  tems  en  tems  toute  la  promptitude  avec  laquelle  la 
poiïeffion  de  l’objet  aimé  influe  fur  le  retour  des  malades  à  la  famé  ;  ils  obfer- 
vent  encore  les  ravages  que  produit  l’amour  dans  les  perfonnes  que  la  Reli¬ 
gion  ,  îa  décence  ,  la  difproportion  de  naiflance  ou  de  fortune  retiennent  dans  le 
.devoir.  Ces  malheureufes  victimes  d’un  amour  inconlidéré  languiflent ,  deffechent 
&  périflent  enfin ,  toutes  les  fois  que  la  raifon  ne  peut  l’emporter  fur  la  fougue  de 
îa  paflion  qui  les  agite. 

Pierre  Caflellan  dit  qu -’Erafiftratc  ,  ennuyé  dans  la  vieilîefiè  de  fupporter  les  dou¬ 
leurs  d’un  ulcéré  qu’il  avoit  au  pied  &  qu’il  avoit  inutilement  tenté  de  guérir,  s’era- 
poifonna  avec  le  lue  de  ciguë  &  mourut.  Son  corps  fut  enterré  vis-à-vis  de  Samosî 
fur  une  montagne  appellée  Mycalé. 

Ce  fut  principalement  par  l’Anatomie  que  ce  Médecin  fe  fit  confidérer  ;  avant  lui  & 
pîêrophile  on  n’avoit  point  ofé  diflëquer  de  cadavres  humains  ,  &  l’on  s’étoit  borné  à 
examiner  les  vilceres  des  animaux.  Mais  Ptolomée  Lagus  &  Philadelphe  ion  fils  , 
qui  avoïent  tous  deux  beaucoup  d’empre  Cernent  à  favorifer  les  Lettres  &  les  Arts, 
ayant  paffé  par  delfus  le  fcrupule  qu’on  s’étoit  fait  jufqu’alors  de  toucher  aux  cada¬ 
vres  humains  pour  les  anatomifer ,  accordèrent  aux  Médecins  les  corps  des  criminels 
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qu’on  avoit  fuppliciés.  11  y  a  apparence  qu 'Erafifirate  profita  d’une  conjoncture 
îi  favorable.  Ses  recherches  le  menèrent  non  feulement  aux  découvertes  qui  lui 
ont  acquis  tant  de  réputation  dans  l’on  fiecle  ,  mais  il  poulla  encore  les  vues  jufqu’â 
chercher  â  reconnoître  le  fiege  &  les  caufes  des  maladies.  On  tâcha  cependant  de 
noircir  la  mémoire  de  ce  Médecin;  on  mit  fur  Ion  compte,  ainli  que  fur  celui 
d 'Hérophile ,  d'avoir  dilféqué  des  hommes  vivans.  Celfie  lui-même,  dans  la  fameufe 
diipute  entre  les  Dogmatiques  &  les  Empiriques,  les  reprélente  comme  des  Ana- 
tomiftes  cruels  qui  difféquoient  les  hommes  etiamnùm  fpiritu  rémanente  ;  ce  qu  iî 
traite  de  barbare  &  d’inutile.  On  a  cependant  d’autant  plus  de  peine  â  croiie 
que  cela  l'oit  ainli  ,  que  ,  ff  Erafifirate  avoit  dilféqué  des  hommes  vivans  ,  il  ne 
îeroit  pas  tombé  dans  les  erreurs  qu’il  a  avancées.  Lui ,  qui  ne  pouvait  pas 
comprendre  que  les  aneres  &  les  veines  puflent  contenir  la  même  liqueur,  auroit- 
il  eu  le  moindre  fujet  d’en  douter,  s’il  eût  travaillé  fur  des  hommes  vivans?  Au- 
roit-il  contefté  l’exiftence  du  lang  dans  les  artères  *1  Auroit-il  alluré  que  pendant  que 
la  veine  cave  fe  remplilfoit  de  iàng ,  l’aorte  ne  contenoit  que  de  l’efprit  ou  de  l’air 
qu’elle  rccevoit  des  poumons ,  au  moyen  de  la  relpiration  ?  Mais  le  trait  qu’on  a 
lancé  contre  Erafifirate  ,  peut  aller  de  pair  avec  la  fable  de  Médée  qui  a  paflë  pour 
faire  bouillir  les  hommes  vivans,  parce  qu’elle  fut  la  première  qui  mit  en  ufage  les 
bains  chauds.  C’eft  encore  ainli  que  Carpi ,  ce  grand  reftaurateur  de  l’Anatomie 
parmi  les  Modernes,  fut  accule  d’avoir  dilféqué  deux  Espagnols  vivans,  &  pour 
cette  raifon ,  condamné  au  bannilièment.  Tout  fon  crime  ,  li  c’en  eft  un  ,  confilie  â 
avoir  dilféqué  deux  Efpagnols  morts  de  la  Vérole,  pour  reconnoître  la  cauie  & 
les  eftéts  de  cette  maladie  qui  étoit  alors  nouvelle  en  Europe. 

Le  rang  que  tient  Erafifirate  entre  les  anciens  Médecins  ,  nous  engage  à  entrer 
dans  quelque  détail  fur  fa  pratique.  Galien  dit  de  lui,  qu’étant  fcélatcur  fidele  de 
la  doélrine  de  Chryfippe  fon  Maître ,  il  étoit  antiphlébotomiftê  déclaré.  C’eft  ainft 
qu’en  parle  encore  Strabon  ,  difciple  d’ Erafifirate  ;  il  fait  même  un  mérite  à  ce  Mé¬ 
decin  d’avoir  traité  fans  faignée  toutes  les  maladies,  pour  îefquelles  on  employoit 
ordinairement  ce  remede.  Mais  quand  Strabon  n’auroit  rien  dit  là  delTus  ,  les  Ou¬ 
vrages  ^Erafifirate  prouvent  allez  quels  étoient  les  fentimensà  cet  égard,  puifqu’il  ne 
fait  mention  de  la  faignée  qu'une  feule  fois,  â  propos  du  vomilfement  de  fang; 
encore  eft-ce  pour  montrer  qu'elle  étoit  inutile  dans  ce  cas.  Scion  lui  ,  les  liga¬ 
tures  des  extrémités  du  corps ,  comme  les  bras  &z  les  jambes  ,  vaîoient  bien  la 
faignée  qu’elles  rempîaçoient  dans  les  pertes  de  lang;  &  la  diete  achevoit  le  refte. 

Ce  Médecin  défapprouva  pour  un  tems  l’ufage  de  l 'Opium;  il  y  revint  cependant 
dans  la  fuite:  mais  pour  les  purgations  ,  il  les  rejetta  conftamraent.  Au  moins,  s'il  le 
détermina  quelquefois  à  purger  les  malades,  ce  qu’il  ne  failbit  que  fort  rarement- 7 
il  n’employa  que  les  remedes  lés  plus  bénins;  &  lorl’qu'il  ordonnoit  des  Lavemens 
ou  des  Vomitifs,  il  vouloir  aulîi  qu’ils  fulfent  doux  ;  car  il  blâmoit,  à  l’exemple  de 
Chryfippe,  la  quantité  &  î'acreté  de  ceux  dont  les  Anciens  s’étoient  fervis.  Les 
médicamens  fimples  plaifoient  tant  à  Erafifirate ,  qu’il  ne  vouloit  entendre  parler  , 
ni  de  Compofitions  Royales,  ni  de  tous  ces  Antidotes  que  les  -contemporains  ap- 
pelloient  les  mains  des  Dieux.  Il  ne  pouvoit  fupporter  qu’on  mêlât  les  remedes  tirés 
des  Minéraux  avec  ceux  que  fournilfent  les  Plantes  &  les  Animaux  ;  les  produc¬ 
tions  de  la  mer  avec  celles  de  la  terre  :  il  vaudroit  beaucoup  mieux ,  dilbit-il  ,  s’ea 
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être  tenu  à  la  Ptifane  ,  à  la  Citrouille  &  à  YBydroUum.  Par  la  Ptifane  ,  les  Bouil¬ 
lons  d’orge  &  la  Citrouille  ,  il  vouloir  marquer  la  diete ,  &  par  l'Hydroleum  ,  ou 
Peau  mêlée  avec  l’huile  ,  les  Lavemens ,  les  Fomentations ,  les  Oignemens  ;  rédui- 
fant  ainfi  la  Médecine  à  des  moyens  trop  fimples  pour  combattre  toutes  les  mala¬ 
dies.  Qn  lit  dans  Galien  qu 'Erafîfîrate  faifoit  li  grand  cas  de  la  Chicorée  dans  les 
maux  des  vifeeres  du  bas-ventre ,  &  particulièrement  dans  ceux  du  Foie  ,  qu’il 
n 'avoit  pas  dédaigné  de  décrire  tout  au  long  la  maniéré  de  l’apprêter.  Il  craignoit 
même  li  tort  qu’on  ne  fît  point  un  bon  ul'age  de  cette  plante  ,  qu’il  poufia  le  dé¬ 
tail  de  la  maniéré  de  la  préparer  ,  jufqu’à  entrer  dans  les  circonftances  les  plus 
jninutieufes. 

Erafîfîrate  n’étoit  pas  moins  ennemi  des  fophifmes  que  des  médicamens  compo¬ 
sés.  La  crainte  qu'il  avoit  que  les  fyftêmes  qu’il  pourroit  former  lur  les  caufes  des 
maladies  ,  ne  le  jettaliènt  dans  l'erreur  ,  n'influalfent  fur  fa  pratique  ,  &  ne  le 
trompaffent  dans  les  cures  qu'il  auroit  àÿairc  ,  l’avoit  obligé  de  prendre  beaucoup 
<de  précaution  à  cet  égard.  Demi  Dogmatique  comme  il  étoit  ,  ainli  qu 'Hérophile  , 
il  ne  raifonnoit  &  n’emplpyoit  les  remedes  que  la  raifon  iuggere  ,  que  dans  les 
ieules  maladies  organiques. 

Ce  Médecin  n'a  point  écrit  fbr  toutes  les  maladies  connues  ,  peut-être  faute 
d’avoir  eu  occafion  de  faire  un  a  fiez  grand  nombre  d’expériences.  Ceci  paroît  d’au¬ 
tant  plus  vraifemblable  ,  que  Galien  nous  apprend  qu'on  avoit  accule  Erafîfîrate 
de  négliger  la  pratique  ,  d’être  trop  lédentaire ,  &  de  voir  rarement  les  malades. 
Il  avoit  cependant  embraffé  toutes  les  parties  de  la  Médecine  ;  il  s’étoit  même 
appliqué  à  la  Chirurgie  ,  ainü  qu'avoient  fait  les  Médecins  qui  ont  vécu  avant 
lui.  Opérateur  hardi  dans  le  traitement  du  fquirre  au  Foie  &  de  toutes  les  tu¬ 
meurs  auxquelles  ce  vifeere  eft  fujet  ,  il  incifoit  la  peau  &  tous  les  tégumens 
qui  le  couvrent  ;  &  fuivant  Cælius  Aurelianus  ,  de  qui  on  tient  le  récit  de  cette 
manoeuvre  ,  il  appliquoit  alors  des  médicamens  fur  le  Foie  même.  Mais  Erafîfî- 
irate  ,  qui  opéroit  li  témérairement  fur  cette  partie  *  n'approuvoit  pas  la  Para~ 
centefe  ou  la  Ponélion  du  ventre  dans  l’Hydropilie.  Il  ne  vouloir  point  encore 
qu’on  le  fît  arracher  une  dent  *  finon  qu’elle  branlât  ;  &  à  ce  fujet  ,  il  avoit 
coutume  de  dire  que  Finftrument  lait  pour  arracher  les  dents  ,  que  l’on  montroit 
au  Temple  d’Apollon  ,  étoit  de  plomb.  Delà  il  concluoit  qu’on  ne  doit  tenter 

Pextraélion  que  de  celles  qui  veulent  tomber  ,  &  qui  ne  demandent  ,  pour  être 

tirées  ,  que  l’effort  que  l’on  peut  attendre  d'un  inflrument  de  cette  matière. 

Erafîfîrate  eft  le  premier  Médecin  qui  ait  fait  mention  du  palfage  du  fang  dans 
les  vailfeaux  qui  ne  font  point  naturellement  deftinés  à  îe  recevoir.  Quelques  Mo¬ 
dernes  ,  &  en  particulier  le  célébré  Boerhaave  ,  ont  nppellé  ce  déplacement  Er. 
ror  loci.f  &  fur  lui  9  ils  ont  établi  la  Théorie  de  l’inflammation.  Erafîfîrate  a  fait 
encore  d’autres  découvertes  également  importantes.  Il  a  parlé  de  l’artere  bron¬ 
chique  qui  ,  félon  lui  ,  naît  des  arteres  intercoftales  &  non  de  l’aorte  ;  il  a 
connu  les  principaux  &  vrais  ufa^es  du  cerveau  &  des  nerfs  ,  ou  du  moins  les 
ufages  que  les  Anatomiftes  ont  aflignés  depuis  à  ces  parties.  Rufus  Ephéfien  dit 

même  que  ce  Médecin  diftinguoit  deux  fortes  de  nerfs  ,  les  uns  qui  fervent  au 

fentiment  &  les  autres  au  mouvement. 

Nous  ne  iàurions  rien  des  fentimens  d 'Erafîfîrate  ,  fi  Galien  &  Cælius  Aure - 
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7Lanus  n’en  avoient  fait  mention  dans  leurs  Ouvrages;  c'eft  même  d'après  ces  Au¬ 
teurs  que  nous  connoiflbns  les  titres  des  Livres  qu’il  a  écrits.  Galien.  ,  qui  rend 
le  témoignage  à  ce  Médecin  d’avoir  parlé  fort  exaélement  de  l’hydropifie  ,  cite 
de  lui  les  Traités  fuivans  :  Des  maladies  du  ventre  :  De  la  conservation  de  la  fanté: 
Des  chofes  falut aires  ;  De  la  coutume  :  Des  fievres  <S?  des  plaies  :  Des  divijîons  ,  Ou- 
vrage  dans  lequel  il  avoit  réuni  diverlès  Obfervations  fur  les  maladies  :  De  la 
déjection  ,  du  vondjjement  &  du  crachement  de  fang.  Il  avoit  encore  traité  de  la  pa. 
ralifie  &  de  la  goutte  ;  les  Anciens  citent  même  plufieurs  Livres  d’Anatomie 
qu’il  avoit  compolés  dans  un  âge  fort  avancé.  JEraJiJlrate  s’étoit  aufii  exercé  con¬ 
tre  les  Médecins  de  Cos  ,  &  comme  il  n’a  voit  pas  épargné  Hippocrate  plus  que 
les  autres  ,  il  en  a  fouvent  contredit  les  fentïmens  dans  fes  Ecrits. 

Strabon  ^  qui  vécut  fous  Jules  ,  Augufte  &  Tibere  ,  remarque  qu’il  y  avoit 
eu  un  peu  avant  lui  une  Ecole  d-’Eraüüratéens  à  Smyrne  ,  dans  laquelle  Hice- 
fius  prélidoit.  Cet  Hicejlus  a  paffé  pour  un  des  plus  grands  Médecins  de  l'on 
tems.  Erajijirate  avoit  même  encore  des  Seéiateurs  du  tems  de  Galien  qui  a  vécu 
plus  de  400  ans  après  lui  ,  &  qui  nomme  ,  entre  autres  ,  un  Martial  qu’il  avoit 
connu  à  Rome  II  y  en  avoit  eu  auparavant  un  plus  grand  nombre  ,  comme 
un  Héraclide  &  un  Xénophon  qui  avoient  été  fes  difciples.  Celui-ci  a  écrit  touchant 
les  noms  des  parties  du  corps  ,  aufli  bien  qu’un  autre  Seékateur  d’EraJïftrate  , 
nommé  Apollonius  ^  qui  étoit  de  Memphis  &  qui  n’eft  peut-être  pas  différent 
d'Apollonius  ,  fils  de  Straton  ,  cité  par  Galien .  On  compte  encore  parmi  les  par- 
tifans  d’ Erajijirate  ,  un  Artemidore  de  Sidé  ,  un  Caridemus  ,  un  Apollophanes  ,  un 
Ptolomée,  un  Hermogenes  ,  dont  Galien  parle  comme  d’un  zélé  Seélateur  de  fon 
Maître  ,  un  Apoemantes  ,  un  Chryfippe ,  un  Straton  ,  &  enfin  un  Ménodore  indiqué 
par  Athenée.  Ils  a  voient  tous  une  fi  grande  vénération  pour  Erajijirate  ,  qu’ils 
regardoient  fes  fentimens  comme  des  oracles  émanés  de  la  Divinité  même. 

ERASME  C  Didier  )  naquit  à  Roterdam  le  28  Octobre  1466,  du  commerce 
illégitime  d’un  Bourgeois  de  Goude  ,  nommé  Pierre  Gérard ,  avec  la  fille  d’un 
Médecin  de  Sevenberg.  Il  fut  enfant  de  chœur  jufqu’à  l’âge  de  9  ans  dans 
la  Cathédrale  d’Utrecht;  à  17  ,  il  fut  reçu  Chanoine  Régulier  de  Saint  Auguf- 
tin  ;  à  25 ,  il  fut  élevé  au  Sacerdoce  ;  à  39 ,  il  prit  le  bonnet  de  Do&eur  en 
Théologie  à  Bologne  en  Italie  ;  il  fut  fécularifé  par  Jules  II  qui  fiégea  depuis 
le  1  Novembre  1503  &  mourut  le  21  Février  1513;  il  voyagea  enfuite  en 
différens  Royaumes  de  l’Europe,  &  mourut  de  la  dyfienterie  à  Bâle  le  12 
de  Juillet  1536,  dans  la  70  année  de  fon  âge.  On  voit  à  Roterdam  ,  auprès 
du  cimetiere ,  une  petite  maifon  où  naquit  cet  homme  ft  célébré  parmi  les  Sa- 
vans  :  on  y  a  mis  cette  inlcription: 

Ædibus  his  ortus ,  mundum  décor avit  Erafmus , 

Artibus  ingenuis ,  Relligione ,  Eide» 

\  ‘  •  ♦  *•  )  \  ! 

On  lit  encore  ce  vers  : 

Hœc  ejl  parva  Domus  f  magnus  quel  natus  Erafmus . 

TOME  //«  * 
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L’érudition  d 'Erafme  étoit  fi  générale,  que  rien  ne  lui  étoit  inconnu  en  fait 
de  Littérature.  Il  avoit  une  mémoire  prodigicufie  ,  &  un  efprit  capable  de  s’ap¬ 
pliquer  à  toutes  fortes  de  Sciences.  L’étude  fit  fes  délices ,  &  il  en  préféra 
toujours  les  douceurs  aux  plaifirs  bruyans  de  l'opulence.  Il  étoit  complaifant, 
humain,  généreux  dans  la  fociété  ,  &  prévenoit  en  la  faveur  par  la  douceur  de 
Ion  regard,  par  l’agrément  de  fa  voix,  par  l’affabilité  de  fes  maniérés.  11  étoic 
très-feniible  à  la  critique,  &  lui-même  n’avoit  pas  toujours  le  courage  de  facri- 
fier  un  bon  mot  lorfqu’il  fe  préfentoit.  Il  n’a  rien  écrit  qui  concourût  directe¬ 
ment  à  l'avancement  de  la  Médecine;  mais  comme  on  trouve  dans  les  Ouvrages 
plulieurs  morceaux  intérelfans  qui  ont  rapport  à  cette  Science,  j'ai  cru  qu’à 
l’exemple  de  la  plupart  des  Bibliographes,  je  devois  placer  Ion  nom  dans  ce 
Dictionnaire.  La  meilleure  édition  des  Ouvrages  d 'Erafme  efi:  celle  de  Leyde , 
chez  Pierre  Vander  Aa,  1703,  en  XI  volumes  in-folio, 

ERASTE,  ("Thomas )  d’Anggenen,  village  de  la  Seigneurie  de  Badenweiller 
dans  le  Briigaw,  vint  au  monde  en  1523.  Il  étudia  à  Bâle,  où  il  faillit  mourir 
de  la  pelle  en  1542.  Sa  convalefcence ,  qui  fut  longue  ,  le  défola  moins  que 
les  obftacles  qu’il  rencontra  à  la  continuation  de  fes  études.  La  pauvreté  étoit 
au  moment  de  lui  fermer  l’entrée  des  Sciences  ,  lorfqu'il  trouva  un  protecteur 
généreux  qui  lui  fournit  tous  les  fecours  ,  dont  il  avoit  bei’oin  ,  pour  entreprendre 
le  voyage  d’Italie.  Erafle  s’arrêta  à  Bologne  ,  où  il  fit  de  fi  grands  progrès  en 
Philofophie,  &  en  Médecine,  qu’il  reçut  les  honneurs  du  DoCtorat  dans  ces 
deux  Sciences.  Dès  qu’il  fie  vit  en  état  de  figurer  parmi  les  Savans,  il  fuivit  la 
coutume  de  ceux  de  Ion  fiecle  en  changeant  de  nom  ;  le  lien  étoit  Lieber , 
il  lui  donna  une  tournure  Grecque  en  prenant  celui  d 'Erafîus.  Il  le  portoit 
déjà  lorfqu'il  vint  enfeigner  à  Heidelberg.  Delà  il  fie  rendit  à  Bâle  en  1581  , 
pour  y  remplir  une  chaire  de  Médecine;  mais  il  n'en  jouit  pas  long-îems,  car 
il  mourut  le  premier  jour  de  l’an  1583.  On  a  de  lui  plulieurs  Ouvrages  ,  dont 
les  uns  ont  paru  de  fon  vivant ,  &  les  autres  ont  été  imprimés  après  fa  mort. 
Quoiqu’on  n’y  remarque  rien  de  bien  intéreilant,  je  ne  lailferai  pas  d’en  donner 
les  titres  &  les  éditions  : 

Difputationum  de  Medicina  nova  Philippi  Paracelji ,  pars  prima.  Baflleæ ,  1572, 
in- 4.  Pars  fecunda .  Ibidem ,  1572,  in- 4.  Pars  tertia  .  Ibidem  ,  1572,  in- 4.  Pars  quartes 
&  ultima.  Ibidem ,  1573  ,  in- 4.  Il  y  réfute  la  dodrine  que  Paracelfe  avoit  en- 
feignée  à  Bâle ,  &  qu’il  avoit  confignée  dans  fes  Ecrits, 

De  caufa  morberum  continente.  Baflleæ ,  1572,  in- 4. 

De  occultis  Pharmacorum  poteflatibus .  Bafllece ,  1574,  m-4.  Francofam ,  1611 ,  //i-4,. 

Difputado  de  auro  potabili.  Baflleæ  ,  1578»  1594 ,  in- 4. 

De  putredine  Liber ,  Ibidem ,  1580,  in- 4.  Lipflæ  ,  1590  ,  m-4.. 

Epiflola  de  Aflrologia  divinatrice.  Baflleæ,  1580,  in- 4. 

De  pinguedinis  in  animalibus  gener  alloue  &  concretione.  Fleidelbergæ ,  1580,  in-4. 

Cornais  Montant  ,  Vicenùni  ,  novi  Medicorum  cenforis ,  quinque  librorum  de  morbis- 
nuper  editorum  viva  Anaiome.  Baflleæ ,  1581,  in- 4.  ' 

Ad  Archangdi  Mercenarii  dïfputationem  de  putredine  refponjîo.  Baflleæ ,  1583  ,  in-4. 

Faria  Gpufcula  Medica.  Francofurti ,  1590,  in-folio r 
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Dîfputationum  6?  ép'jlolaruni  medicinalium  volumen  docilffuntilft.  Tiguri ,  159g  ,  1/1-4. 

Examende  Jîmpllcibus  quæ  ad  compojîtionem  Theriaae  Andromachi  rcquiruntur.  Lugduni , 
îGo6 ,  m*4,  <$?  160g  ,  m-8. 

Unîverfe  Medicirue  Synopfis  in  quatuor  Tabulas  collecta.  Tenet  iis ,  In-folio.  La  der- 
jniere  partie  eft  de  la  façon  de  Gabriel  Cuneus. 

ERATOSTHENE  de  Cyrene ,  naquit  en  la  CXXVII®*  Olympiade ,  vers  l’an  du 
monde  3732.  Il  étudia  lous  Arijlon  &  Callimachus ,  &  fit  allez  de  progrès  à  l'Ecole  de 
ces  Maîtres,  pour  fe  donner.au  public  comme  Médecin,  Philofophe ,  Géographe, 
Grammairien  ,  Hiflorien  &  Poëte.  Suidas  &  d'autres  Auteurs ,  qui  ont  parlé  d’Era- 
tojlhene  ,  alfurent  cependant  qu'il  fut  appellé  Beta  ,  parce  qu'il  n’excelloit  en  aucune 
des  Sciences  dont  il  faifoit  parade.  Mais  cette  épithete  déshonorante  ne  rabattit 
rien  de  l’eftime  que  Ptolomée  Evergetes  fit  de  lui  ;  ce  Prince  l’attira  en  Egypte 
&  lui  donna  le  foin  de  la  Bibliothèque  d’Alexandrie.  Philopator  &  Epiphanes 
le  continuèrent  même  dans  cet  emploi ,  qu’il  remplit  en  tout  pendant  45  ans. 
Il  mourut  en  la  CXLVD-  Olympiade  ,  âgé  d’environ  80  ans.  On  dit  que  ce 
fut  de  déplaifir  de  ne  pas  bien  comprendre  les  Ecrits  renfermés  dans  la  Biblio¬ 
thèque  qui  lui  avoit  été  donnée  en  garde.  Ceux  qui  nous  relient  de  lui  ont 
été  imprimés  à  Oxford  en  1672,  /n-8  ,  &  â  Amfterdam  en  1703,  in- 8. 

ERCKERN ,  C  Lazare  j)  lavant  Métallurgifte  du  XVI  fiecle,  fut  Sur-Inten* 
dant  des  Mines  de  Hongrie,  d’Allemagne,  de  Tranliîvanie  &  du  Tirol  ,  fous 
trois  Empereurs,  &  par  conféquent  il  ne  manqua  pas  d’occafions  de  bien  con- 
noître  les  Métaux.  C’eft  à  titre  de  fes  talens  en  ce  genre  qu'on  lui  a  donné 
place  dans  ce  Dictionnaire  ;  car  la  Métallurgie  a  trop  contribué  à  l’avance¬ 
ment  de  la  Chymie ,  pour  ne  point  taire  mention  de  ceux  qui  s’y  font  ap¬ 

pliqués. 

Erckern  eft  un  Ecrivain  qui  a  non  feulement  de  l’expérience ,  mais  encore 
beaucoup  de  fidélité ,  d’exaélitude  &  de  fmcéritc.  11  ne  dit  rien  que  ce  qu’il 
a  vu  de  fes  propres  yeux,  fans  y  ajouter  un  mot  de  Théorie  ou  de  r abon¬ 
nement.  Il  fembîe  qu’il  étoit  devant  les  fourneaux  lorfqu’il  écrivoit  ,  &  qu'il 
ne  faifoit  que  peindre  ce  qui  s'y  palfoit.  Il  entre  dans  toutes  les  circon  flanc  es  , 
mais  toujours  d’une  mamere  franche ,  fans  contrainte ,  fans  étude  ;  fon  Ityle  eft 
clair  &  facile  ;  &  à  tous  ces  avantages ,  il  ajoute  celui  des  figures ,  pour  fou- 

lager  encore  plus  le  Leéleur.  Tout  ce  qu’il  a  écrit  eft  en  haut  Allemand.  11 

y  a  un  recueil  complet  de  fes  Ouvrages ,  imprimé  à  Prague  en  15^4  &  à  Franc¬ 
fort  en  1629,  in-folio ,  fous  ce  titre  :  Befchreibung  aller  furnemijlen  miner alifehen 
ert und  bergvverks  arten  &c.  Il  y  a  encore  une  édition  de  Francfort  de  1694  , 
in- 4,  qui  eft  intitulée:  Anla  fubterranea ,  alias  ,  Probirbuch  La^ari  Erckern.  Les 
curieux  font  grand  cas  de  fes  Ecrits,  &  la  fatisfaélion  que  Boyle  auroit  eue  de 
de  les  lire,  lui  a  fouvent  fait  regreter  la  connoilfance  de  la  langue  Allemande 
qu’il  n’ avoit  pas.  Mais  du  vivant  même  de  Boyle ,  on  a  donné  une  partie  des 
Ouvrages  d’ Erckern  en  Anglois,  fous  le  titre  de  Fleta  Minor ,  Londres,  1683, 
infolio  ;  &  depuis  on  a  traduit  tous  les  Ecrits  de  ce  Métallurgifte  en  Latin, 
avec  des  notes  excellentes. 
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ERIBOTES ,  fils  de  Télêonte ,  étoit  Médecin  &  Chirurgien»  Il  fut  du  nombre 
des  Argonautes,  &  ce  fut  lui  qui  panla  Oilée ,  pere  d’Ajax,  que  des  O  il  eaux 
monftrueux  ,  appelles  Stymphalides  ,  avoient  bleifé  à  l’épaule.  Apollonius  de 
Rhodes,  de  qui  on  tient  cette  Hiftoire ,  remarque  qu  'Eribotes  détacha,  à 
cette  occafion  ,  fon  Baudrier  ou  fa  Ceinture  pour  en  tirer  une  boite  ,  où  il  te¬ 
non  apparemment  fes  médicamens  ;  c’eft  ce  que  nos  Chirurgiens  appellent  un 
Boitier.  Hyginus  fait  aufii  mention  d Œribotes  ,  avec  cette  particularité  r  qu’il  périt 
au  retour  de  la  fameufe  expédition  de  Troye» 

ERICIUS  CORDUS.  Voyez  CORDUS» 

ERMENGAUD  ,  ou  ARMEGANDUS  BLASIUS  ,  de  Montpellier  ,  fut 
Médecin  de  Philippe  IV,  dit  le  Bel  ,  Roi  de  France  qui  mourut  en  1314.  On: 
attribue  à  Ermengaud  une  habileté  plus  merveilieule  encore  que  la  fcience  ,  dont 
les  Médecins  Chinois  fe  font  gloire.  Ceux-ci  ont  beioin  de  tâter  le  pouls  aux  ma¬ 
lades  en  trois  endroits  difFérens  pour  deviner  leurs  maladies  ,  au-lieu  que  notre 
Médecin  les  connoifîbît  par  la  vue  feule  ,  &  pour  ainfi  dire  ,,  du  premier  coup 
d’oeil.  C’eft  Gariel  ,  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  :  Sériés  Prcefulum  Magalon.cn - 
fium  ,  qui  le  loue  de  cette  habileté.  Mais  le  célébré  Ajiruc  ajoute  qu’il  faut  con¬ 
venir  que  cet  étalage  n’eft  propre  qu'à  impofer  au  peuple  &  aux  idiots  ;  les 
perfonnes  fenfées  le  condamnent  avec  railon.  La  Médecine  eft  d’elle-même  af- 
fez  fouvent  arrêtée  dans  fes  opérations  par  les  incertitudes  qui  l’environnent  , 
fans  qu'on  cherche  encore  à  en  augmenter  le  nombre  ,  en  fe  privant  des  éclair- 
ciflemens  qui  peuvent  les  écarter.  Ainli  l’on  a  fujét  de  mettre  la  fcience  des 
Médecins  Chinois  &  l’habileté  qu’on  attribue  à  Ermengaud  ,  au  même  rang  que 
le  favoir  de  ces  Médecins  ,  qui  prétendent  connoître  la  nature  &  la  caufe  du 
mal  *  dont  une  perfonne  eft  atteinte  en  voyant  feulement  les  urines  qu’elle  s 
rendues.  La  crédulité  des  hommes  a  contribué  à  la  vogue  des  Charlatans  dans 
tous  les  fiecles. 

Ermengaud  a  traduit  en  Latin  les  Cantiques  à’Avicenne  avec  les  Commentaires- 
d’ Averroès.  Cette  Traduction  revue  &  corrigée  par  André  Alpaga  de  Bellune 
fe  trouve  dans  le  dixième  Volume  des  Œuvres  d’^verroés  imprimées  à  Venife 
chez  les  Juntes.  Schcnckius  attribue  au  même  Ermengaud  une  Traduction  Latine- 
d’un  Traité  Arabe  de  R.  Moyfe  fur  l’Afthme  ;  elle  eft  intitulée  :  Regimen  de 
AJlhmate 

ERNDL  ,  (  Chriftian-Henri  )  de  Drefde  ,  fut  reçu  D'odeur  en  Médecine  à 
Lciplic  en  1700.  U  voyagea  en  Hollande  &  en  Angleterre  pendant  les  années 
1706  &  1707  ,  &  fit  voir  à  fon  retour  dans  fa  patrie  ,  combien  il  s'étoit  ap>- 
pliqué  à  perfectionner  les  connoiffances  &  à  multiplier  les  taîens.  Ces  richefîes 
littéraires  contribuèrent  infiniment  à  fa  réputation  ;  elles  l'établirent  même  fi  avao- 
tageuiement  ,  que  Frédéric- Augulte  ,  Roi  de  Pologne  ,  Electeur  de  Saxe  ,  le 
nomma  Médecin  de  fa  Cour  en  1710  ,  &  bientôt  après  Médecin  de  fa  perfonne* 
L’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  mit  Erndl  au  nombre  de  fes  • 
membres  en  1716  ,  fous  le  nom  de  Stantius  ;  &  comme  elle  ne  tarda  point  à 
s  appercevoir  du  zele  qui  l’animoit  pour  les  progrès  des  Sciences  ,  qu’elle  reçut. 
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même  de  lui  plufieurs  Obiervations  intérefiantes  qu’elle  inféra  dans  fes  Mémoi¬ 
res  ,  elle  le  fit  enluite  palier  dans  la  claiTe  des  Adjoints.  Ce  Médecin  mourut 
à  Dreltle  le  17  Mai  1734*  Ses  Ouvrages  font  :  une  DifTertation  De  falute  ex  veneno . 

De  ufa  Hiftor’ue  Naturalis  Exotico-Geographiccs  in  Medicina.  Lipjîx  ,  1700  ,  in- 4. 

Jter  Anglico-Batavum.  Amfielodami  ,  1709  ,  1711  ,  t/1-8.  Il  y  rapporte  une  in¬ 
finité  de  chofes  qui  ont  rapport  à  l’Hifloire  de  la  Médecine  ,  à  l’Anatomie  ,  à 
la  Chirurgie  ,  à  la  Bibliographie  ;  il  y  fait  auffi  mention  des  Bibliothèques  & 
des  raretés  qu’il  a  vues  ,  tant  en  Angleterre  qu'en  Hollande  :  mais  il  ne  faut  pas 
prendre  tout  ce  qu'il  dit  au  pied  de  la  lettre,  car  il  y  a  long-tems  qu’on  a  re¬ 
marqué  qu’il  manque  fouvent  d’exaditude. 

Flora  Japonica.  Drefdœ  ,  1716  ,  in- 4.  Ce  Volume  confient  non  feulement  la  def- 
cription  de  l’Herbier  du  Japon  ,  qu'on  a  trouvé  entre  les  papiers  de  Menuet ,  avec 
1360  figures  ,  mais  encore  l’Herbier  enluminé  de  Conrad  Johren  ,  &  le  Théâtre 
des  chofes  naturelles  du  Bréfil ,  recueillies  par  ordre  du  Comte  Maurice  de  Nal- 
lau  ,  avec  555  figures  de  plantes.  Les  Ouvrages  ,  dont  il  a  extrait  le  lien  ,  fe 
conlervent  dans  la  Bibliothèque  de  Berlin. 

ïAarfavïa  Pàyjicè  illujlrata  ,  five  y  de  aere  ,  aquis  ,  locis  e?  incolis  iVarfav'uz.  Ac- 
cejjit  Viridarium  vel  Catalogus  plantarum  circa  Warfaviam  nafcentium.  Drefda  ,  1730  , 
in- 4.  On  trouve  peu  de  plantes  dans  cette  Adjondion.  Dans  le  corps  de  l’Ou¬ 
vrage  ,  l’Auteur  traite  des  maladies  endémiques  de  la  ville  de  Varfovie  ,  telles 
que  la  Goutte  ,  l’Hydropifie  ,  &  toutes  celles  qui  reconnoiffent  l’excès  du  vin 
pour  caulë.  Il  rapporte  enfuite  les  Ccnftitutions  Epidémiques  de  la  même  ville , 
&  appuie  le  fentiment  de  ceux  qui  foutiennent  que  le  Plica  des  Polonois  eft  une 
véritable  maladie. 

Le  Confpecfus  Hlfloria  Medicorum  de  George  Matthias  fait  mention  de  Henri  Erndl 9 
Médecin  de  la  Cour  de  Drefde  &  Membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la 
Nature  ,  fous  le  nom  de  Critobulus.  Il  mourut  le  13  Septembre  1693.  ^  y  a  ap¬ 
parence  qu’il  eft  le  pere  de  Chriftian-Henri  ,  dont  on  vient  de  parler. 

EROS  eft  mis  au  nombre  des  Médecins  de  l’Ecole  de  Salerne.  Il  ne  peut 
avoir  écrit  avant  le  treizième  fiecle  ,  puifqu’il  cite  Maître  Gérard  qui  vécut  au 
commencement  du  quatorzième  ,  &  qui  fut  guéri  d’une  foibleffe  de  vue  ,  pour 
laquelle  il  avoit  été  obligé  de  fe  fervir  de  lunettes  ;  invention  qui  date  du  com¬ 
mencement  du  treizième  fiecle.  On  attribue  à  Eros  un  Traité  intitulé  :  De  pajjionibus- 
mulierum  où  l’on  trouve  quelques  Obiervations  fur  les  polypes  de  l’uterus  ;  mais 
il  eft  $en  apparent  que  cet  Ouvrage  eft  d’un  Auteur  plus  récent.  Il  parut  fous 
le  nom  cle  Trotula  ,  à  la  tête  des  éditions  de  .Strasbourg  de  1544  ,  in-folio ,  &  de 
Venife  de  1555  ,  in- 8  ;  la  première  contient  les  Œuvres  d 'Horatianus  ,  &  la  fé¬ 
conde  YEmpirica  de  Benoit  H Lcforius, 

BROTIANUS,  Auteur  d’un  Gloflaire  (F Hippocrate ,  vécut  dans  îè  premier  fie- 
cle  fous  l’Empire  de  Néron.  H  dédia  fon  Ouvrage  à  Andromaque  de  Crete.  O» 
.  l’imprima  à  Venfie  en  1566,  in-  4,  avec  les  notes  d  e  B  art  hélé  mi  Eujlachi  ,  fous  ce 
titre  :  Fbcurn ,  quæ  apud  Hippocratem  ,  colleiïio  ,  &  ejus  Operuni  in  feptem  feefiones  dif- 
tributio .  On  le  trouve  encore  dans  l’Hippocrate  Grec-Latin  qxYAnuce  Eues  donna 
au  public  ,  Edition  de  Geneve,  1657  *  in-foL 
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ER.YXIMAC11US  ,  Médecin  du  XXXVI  fiecle  du  monde,  eft  cité  dans  Te 
Feftin  de  Platon.  Ce  Philofophe  lui  a  fait  dire  qu’il  y  a  trois  moyens  pour  Te  dé¬ 
livrer  du  hoquet  ;  le  premier  eft  de  retenir  quelque  tems  fon  haleine,  le  fécond 
confiée  à  fe  laver  la  gorge  avec  de  l’eau  ,  &  le  troïfieme  à  le  faire  éternuer.  C’eft' 
à  ces  minces  connoififances  que  fe  réduit  tout  ce  que  Platon  fait  dire  à  Eryxima - 
chus  touchant  la  pratique  de  la  Médecine;  mais  il  le  fait  parler  plus  amplement  au 
füjet  de  l’amour  philofophique,  fur  lequel  roule  le  Dialogue  dans  lequel  il  eO:  quef- 
tion  de  ce  Médecin.  Eryximachus  y  fait  un  Difcours  pour  prouver  la  nécefiité  de 
bien  connoître  cet  amour  philofophique  ,  par  qui  toute  la  Nature  fubiifte.  Ce  qu’on 
fait  d’ailleurs  de  ce  Médecin  ,  c’eft  qu'il  étoit  entièrement  daçs  les  principes  $  Hip¬ 
pocrate  ,  aufli  bien  que  Platon  qui  le  fait  parler. 

ESCLUSE ,  (  Charles  DE  L’  )  Voyez  CLUSIUS. 

ESCULAPE,  nom  d’un  ancien  perfonnage  ,  fur  le  compte  duquel  on  a  débité 
pn  iî  grand  nombre  de  fables,  qu’il  eft  prefque  impoffible  de  les  féparer  delà  vérité 
avec  laquelle  elles  font ,  pour  ainti  dire ,  alliées.  Cicéron  dit  qu’il  y  a  eu  trois  Efcu- 
lapes.  Le  premier,  qu’on  adoroit  en  Arcadie,  étoit  ftls  dé  Apollon  ;  il  eft  inventeur 
de  la  fonde  &  du  bandage.  Le  fécond,  qui  étoit  frere  du  deuxieme  Mercure ,  fut 
foudroyé  par  Jupiter  &  inhumé  à  Cynofure  dans  le  Péloponnefe.  Le  troifieme  étoit 
ftls  d 'Arfippe  &  Arfinoë  ;  il  inventa  la  purgation  ,  &  bon  dit  qu’il  fut  le  premier 
jqui  s’avüa  d’arracher  les  dents. 

Daniel  Le  Clerc ,  Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Médecine,  prétend  qu’ri  n’y  a  eu 
qu’un  Efculape  qui  étoit  Phénicien ,  ou  plutôt  neveu  de  Chanaan ,  qu’il  regarde 
pour  être  le  même  qu 'Hermès.  Selon  lui ,  h  l’on  fuppofe  un  autre  homme  du  même 
nom  &  de  la  même  profeftion  chez  les  Grecs,  il  n’a  dû  fa  réputation  qu’à  l’er¬ 
reur  dans  laquelle  on  eft  tombé  ,  en  le  confondant  avec  le  Phénicien. 

Les  Egyptiens  rapportent  qu  'Efculape  apprit  la  Médecine  d’ Hermès ,  qu’ils  regar¬ 
dent  comme  l’inventeur  de  cette  Science;  &  li  l’on  en  croit  Sanchoniathon ,  Hifto- 
rien  de  la  plus  haute  antiquité,  Efculape  St  Hermès  étoient  coulins  germains.  On 
prouve  ainli  leur  parenté.  Saduc  ou  Sadoc ,  frere  de  Mifor  qui  étoit  pere  d’ Hermès  , 
eut  premièrement  fept  fils  qu’on  aappellés  Diofcures ,  Cabyres  ou  Corybantes  un  hui¬ 
tième  qui  fut  Efculape  ,  dont  la  mere  étoit  une  des  filles  de  Saturne  &  d ‘Aftarté. 
Cette  généalogie  rend  bien  vraifemblable  l’opinion  de  ceux  qui  veulent  qu 1  Efcu¬ 
lape  ait  appris  la  Médecine  à1  Hermès,  Au  refte ,  il  eft  évident  par  ce  que  dit  Le 
Clerc ,  de  qui  Gn  tient  ce  que  l’on  a  avancé ,  que  toute  cette  famille  s’étôit  appli¬ 
quée  à  l’étude  de  la  Médecine  ;  car  Sanchoniathon  ajoute  que  les  Cabyres  eurent  des 
.enfans  qui  recherchèrent  les  vertus  des  plantes,  qui  trouvèrent  des  remedes  contre 
la  morfure  des  animaux  vénimeux,  &  qui  fe  fervirent  d’enchantemens  pour  la  cure 
des  maladies.  On  dira  peut-être  qu’il  y  a  peu  de  fonds  à  faire  fur  l’autorité  de 
Sanchoniathon  ,  dont  les  fragmens  qui  nous  reftent  ,  font  regardés  comme  des  pièces 
fuppofées  par  Dodwel  &  Dupin.  Mais  on  fait  qu’il  a  écrit  en  Phénicien  l’Hiftoire 
.Je  l’ancienne  Théologie  &:  des  Antiquités  de  la  Phénicie  ;  l'on  fait  encore  que 
Pkilcn  de  Biblos  ,  qui  vivoit  du  tems  d’Adrien,  a  traduit  cette  Hiltoire  en  Grec 
P&  qu’il  nous  relie  des  fragmens  de  cette  Verfion  dans  Porphyre  &  dans  EuJ'ebe  9 
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que  Fourmont  &  plufieurs  autres  Savans  ont  regardés ,  pour  de  bonnes  raifons , 
comme  des  pièces  qui  portent  l’empreinte  de  l’authenticité. 

On  lit  dans  les  Auteurs  Orientaux  qu 'Efculape  fut  Difciple  d’Edrîs  ;  &  les 
Chrétiens  d’Orient  ont  une  tradition  par  laquelle  il  paroît  qu  'Enoch  ou  Edris  cfl: 
le  même  que  le  Trifmegijte  des  Egyptiens.  Sur  ce  que  les  mêmes  Auteurs  noi:s 
racontent  d' Efculape  ,  on  eft  porté  à  croire  qu’il  donna  naiflance  à  l'Idolâtrie. 
Efculape  ,  difent-ils  ,  après  la  mort  &  Edris  ou  d1  ' Enoch ,  éleva  à  l’inftigation  du 
diable  une  ftatue  à  fon  Maître  &  fon  bienfaiteur  ,  qu’il  repréfenta  avec  une 
branche  de  Guimauve  à  la  main  ;  iî  vilitoit  fouvent  cette  ftatue  ,  à  laquelle 
il  paroilfoit  rendre  des  honneurs  extraordinaires.  Cette  fuperftition  pafîa  d'Efculape 
à  les  fucceffeurs  :  on  éleva  d’autres  ftatues  à  l’imitation  de  la  tienne  ,  &  delà 
vint  l’Idolâtrie. 

Voilà  tout  ce  que  nous  favons  de  VEfculapz  Egyptien  ou  Phénicien  ;  quant 
à  celui  des  Grecs ,  nous  en  avons  un  plus  grand  nombre  de  connoifïànces  ,  mais 
elles  font  toutes  très-fabuleufes  &  conféquemment  incertaines.  On  voit  cepcn« 
dant  à  travers  les  ténèbres  qui  les  couvrent  ,  qu'en  cela  ,  comme  en  bien  d’au¬ 
tres  chofes  ,  les  Grecs  ont  eu  la  manie  d’enlever  aux  Egyptiens  leur  Mytho^ 
logie ,  &  de  la  déguifer  par  des  hélions  &  des  allégories  pour  lé  l’approprier. 

Cet  Efculape  paiTe  pour  le  fils  d' Apollon  &  de  Coronis ,  ou  lelon  d’autres  d’Ar~ 
finoe  ,  Hile  de  Leucippe  ,  Roi  de  Meflenie.  Quant  à  Coronis  ,  elle  étoit  fille  de 
Phlcgias  ,  Roi  des  Lapithes.  Voici  quelles  font  les  circonftances  de  la  naiflance 
d'Efculape  ,  félon  Paufanics.  Coronis  enceinte  d'Apollon  ,  alloit  avec  fon  pere 
»  dans  le  Péloponnefe  ,  lorfqu'elle  accoucha  d’un  fils  fur  le  territoire  d'Epidaure , 
r>  où  elle  le  JaifTa.  Un  berger  du  voifinage  s’étant  apperçu  que  fon  chien  &  une 
n >  de  lès  chevres  manquoient  au  troupeau  ,  fe  mit  à  les  chercher  ;  il  les  trouva 
»  auprès  de  cet  enfant  ,  la  chevre  lui  donnant  la  mammelle  &  le  chien  faifant 
«  le  guet.  Mais  comme  il  vit  de  plus  que  cet  enfant  étoit  environné  d’un  feu 

»  célefte  ,  il  conçut  pour  lui  une  grande  vénération.  »  Plndare  rapporte  cette 

naiflance  autrement  ,  &  l’hiffoire  n’en  eft  que  plus  merveilleufe.  >->  Il  dit  que 
«  Coronis ,  étant  grofle  d'Apollon  ,  n’avoit  pas  lailfé  que  d’accorder  des  faveur? 
»  à  un  jeune  Arcadien  ,  nommé  Ifchies  ;  qu' Apollon  en  fut  fi  irrité  ,  qu’il  en. 

n  voya  Diane  fa  fœur  à  Lacerie  ,  ville  de  Theflaîie  où  demeuroit  Coronis ,  pour 

■n  y  attirer  la  pefte  ;  que  Coronis  mourut  de  cette  pefte,  &  lorfqu’elle  fut  étendue 
n  fur  le  bûcher,  le  Dieu  le  fouvenant  du  gage  précieux  qu’elle  portoir  dans  l'on 
l'ein  ,  y  accourut  ,  tira  l’enfant  du  milieu  des  flammes ,  le  porta  au  Centaure 
n  Chiron  &  le  chargea  de  fon  éducation.  » 

Voilà  bien  du  merveilleux.  Mais  on  a  débité  fur  la  naiflance  d'Efculape  beau¬ 
coup  d’autres  fables  ,  dont  nous  fai  ions  grâce  au  Lecteur  ,  pour  lui  faire  re* 
marquer  que  plufieurs  contrées  fe  font  dilputé  l'honneur  d’avoir  donné  le  jour 
à  ce  perfonnage.  C'étoit  afîez  la  coutume  des  Grecs  par  rapport  aux  hommes 
ilîuftres  ,  &  tout  le  monde  fait  que  fept  villes  fe  dilputerent  la  gloire  d’avoir 
donné  naiflance  au  Poëte  Homere .  On  convient  unanimement  qu'Efculape  fut  élevé 
lbus  la  direction  du  Centaure  Chiron  ,  &  que  par  les  leçons  de  ce  grand  Maître  , 
mais  fur-tout  par  celles  d’Apollon ,  fon  pere  ,  il  :pofleda  mieux  que  perfonne  l’Art 
de  guérir  les  maladies.  On  convient  encore  que  fa  fupériorité  dans  cet  Art  lui 
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mérita  des  Autels  ,  &  qu'il  ne  fut  mis  au  nombre  des  Dieux,  qu’après  avoir 
rendu  de  grands  fervices  aux  hommes  ,  en  guériflânt  les  ulcérés  ,  les  plaies  , 
les  lievres  &  les  autres  maladies  par  des  enchantemens  ,  des  potions  lénitives ,  des 
incifions  &  des  remedes  appliqués  à  l’extérieur.  Ce  fut  aufli  par  la  grande  con- 
noifiânce  qu’il  avoit  de  toutes  les  parties  de  la  Médecine ,  qu’il  fut  trouvé  digne 
d’accompagner  la  troupe  des  Héros  à  qui  l’on  a  donné  le  nom  d’ Argonautes. 

Les  Grecs  ne  renoncèrent  pas  à  leur  hyperboles  dans  ce  qu’ils  écrivirent  fur 
la  vie  d'Efculape  ;  ils  l’ont  traitée  avec  les  mêmes  exagérations  que  celle  des 
autres  per  tonnages  qui  ont  iliuftré  leurs  pays  ,  &  dont  ils  nous  ont  t-ranlmis  les 
éloges.  Selon  eux  ,  Efculape  ne  guérifibit  pas  feulement  les  hommes  des  plus 
dangcreufes  maladies  ,  mais  il  avoit  encore  le  pouvoir  de  reffufciter  les  morts. 
Ils  citent  là  delfus  un  grand  nombre  d’exemples.  Hyppolkt  fut  le  dernier  à  qui 
il  rendit  la  vie  ,,  après  que  fon  corps  eut  été  mis  en  pièces  par  fon  char.  Ils 
ajoutent  que  Pluton  fe  plaignit  fortement  de  ce  Médecin  ,  difant  que  fi  on  le 
lailloit  faire  ,  perfonne  rie  mourroit  plus  ,  que  les  enfers  leroient  bientôt  déferts  ; 
&  que  fur  fa  plainte  ,  Jupiter  tua  Efculape  d’un  coup  de  foudre  &  avec  lui 
Hyppolite  ;  mais  qu’à  la  follicitation  d’Apollon  ^  il  fut  placé  entre  les  aftres  fous 
le  nom  d'Ophiucuy. 

Ce  n’efl:  pas  tout.  Il  a  fallu  donner  une  femme  à  Efculape  pour  perpétuer  la 
race  de  ce  perfonnage  chez  les  Grecs.  Il  époufa  Epione ,  félon  d’autres  Hygeia 
ou  Lampztia  ,  &  il  en  eut  deux  fils  ,  Machaon  &  Podalire  ,  dont  Homere  a  fait 
tant  d’éloges.  Ses  filles  font  Æglé  ,  Panacea  ,  Jafon  ,  Remé  &  Acefo  ,  auxquelles 
certains  Auteurs  ajoutent  Eriopis.  On  dit  qu’elles  s'appliquèrent  toutes  à  l’étude 
de  la  Médecine. 

Après  la  mort  d' Efculape  ,  on  lui  éleva  un  grand  nombre  de  Temples ,  tant 
dans  la  Grece  que  dans  les  Colonies  Grecques.  Schulte  en  compte  jufqu’à  foi. 
xante-trois  ,  après  Paufanias  &  d’autres  Ecrivains.  Les  peuples  y  accouroient 
de  toutes  parts  pour  être  guéris  de  leurs  maladies  ;  ce  que  l’on  faifoit  appa¬ 
remment  par  des  moyens  fort  naturels  ,  mais  qu’on  déguifok  par  mille  céré¬ 
monies  aux  malades  $  ceux-ci  ne  manquoient  pas  d’attribuer  à  la  proteélion  mi- 
jaculeule  du  Pieu  auquel  ils  s’adrefloient  ,  ce  qui  n’étoit  qu’un  pur  effet  de 
fhabileté  des  Prêtres. 

Les  Romains qu’on  pourroit  appeller  les  copiftes  de  la  fuperftifîon  &  de  l’ido¬ 
lâtrie  des-  Grecs  ,  éleverent  aufli  un  Temple  à  Efculape ,  qu’ils  placèrent  dans  l’Ifle 
du  Tibre.  L'occafion  en  fut  bien  extraordinaire,  fuivant  le  récit  d 'Aardius  Vi&or , 
Hiftorien  Latin  du  quatrième  fiecle.  Rome  &  fon  territoire  étoient  ravagés  par  la 
pefte;  dans  cette  défolation  on  envoya  dix  Ambaffadeurs  à  Epidaure,  avec  Qt 
Ogulnius  à  leur  tête ,  pour  inviter  Efculape  à  venir  au  fecours  des  Romains.  Les 
Ambaffadeurs  y  étant  arrivés,  comme  ils  s'occupoient  à  admirer  la  ftatue  du  Dieu 
<le  la  Médecine ,  un  grand  Serpent  fortit  de  deffous  l’autel ,  &  traverfant  le  Tem¬ 
ple  ,  il  alla  fe  jetter  dans  le  vaifl'eau  des  Romains  &  entra  dans  la  chambre  d’O- 
gulnius .  Les  Ambaffadeurs  comblés  de  joie  à  ce  préfage ,  mirent  à  la  voile  &  arrivè¬ 
rent  heureufement  à  Antium ,  où  les  tempêtes  qui  s’élevèrent  alors  ,  les  retinrent 
pendant  quelques  jours.  Le  ferpent  prit  ce  tems  pour  fortir  du  vaiffeau ,  &  alla  fe 
cacher  dans  un  Temple  du  voifinage  qui  étoit  dédié  à  Efculape .  Le  calme  étant 
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revenu  fur  la  mer,  le  ferpent  rentra  dans  le  vaîffeau  &  les  AmbaîFadeurs  continuè¬ 
rent  leur  voyage.  Mais  lorfqu’ils  furent  arrivés  à  Pille  du  Tibre ,  le  ferpent  quitta 
pour  la  fécondé  fois  le  vaiffeau  &  s’avança  fur  le  rivage,  où  on  lui  bâtit  un 
Temple  l’an  462  de  Rome,  &  la  pefte  cefla.  C’étoit  par  le  confeil  des  inter- 
prêtes  des  Livres  Sybillins  qu’on  avoit  envoyé  cette  Ambaiïade  à  Epidaure. 

Çe  qu'on  vient  de  rapporter  du  fameux  ferpent  qui  lé  jetta  dans  le  vaiiïeau 
des  Romains,  paroît  bien  extraordinaire  ;  mais  dans  le  fonds  c'étoit  une  groflé 
couleuvre  que  les  Prêtres  du  Temple  d’Efculape  avoient  eu  foin  d’apprivoi- 
fer  &  qu’ils  avoient  accoutumée  à  lé  nicher  dans  le  piedeftal  de  la  ftatue  de 
ce  Dieu  de  la  fanté.  On  raconta  de  ce  ferpent  toutes  les  chofes  merveilleufes 
dont  on  vient  de  parler  ,  &  le  peuple  les  crut  fans  peine.  «  Au  relie ,  dit  le 
*  Pere  Catrou ,  ce  n'étoit  pas  la  première  fois  qu'on  eût  tiré  une  de  ces  cou- 
»  leuvres  du  Temple  d’Epidaure  ;  déjà  les  Syconiens  en  avoient  tranfporté  une 
r>  dans  leur  ville  fur  un  char,  &  je  ne  fais  quelle  femme,  nommée  Nicagore , 

«  en  avoit  été  la  conduélrice.  C’eft  ainfi  que  la  fourberie  Grecque  fournilîbit 

»  des  Efculapes  aux  peuples  qui  vouloient  bien  fe  laiflér  tromper ,  &  c’eft  ainli 
«  que  Rome  en  fut  la  dupe.  » 

Pline  dit  que  ce  lut  par  une  efpece  de  mépris  pour  l'Art  qu 'Efculape  avoit 

inventé  ,  qu’on  choifît  Pille  du  Tibre  pour  lui  bâtir  un  Temple  ;  mais  peut-on 

croire  que  les  Romains  n’avoient  envoyé  une  ambaiïade  folemnelle  à  Epidaure., 
qu’à  deflèîn  d’injurier  le  Dieu  dont  ils  réclamoient  la  protection  *1  Plutarque  a 
■donné  une  meilleure  railon  du  choix  que  l’on  faifoit  -  de  certains  lieux  pour  y 
bâtir  les  Temples  d'Efculape.  Il  a  penfé  que  celui  des  Romains  &  prefque  tous 
ceux  de  la  Grèce  avoient  été  lïtués  dans  des  endroits  hauts  &  découverts 
aiïn  que  les  peuples  qui  s'y  rendoient  pour  leurs  maladies,  euflent  l’avantage 
d’être  en  bon  air.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  ce  ne  fut  à  limitation  des 
Grecs  que  les  Romains  placèrent  le  Temple  d 'Efculape  hors  de  leur  ville;  il  y 
a  même  encore  une  autre  raifon  que  celle  de  Plutarque ,  qui  a  porté  les  uns 
&  les  autres  à  donner  la  préférence  à  cette  fituation.  Ils  ne  bâtirent  aucun 
Temple  dans  les  villes  ,  de  peur  que  la  foule  des  malades  qui  s'adrefloient  aux 
Prêtres  d 'Efculape  pour  être  guéris  ,  n’incommodât  les  habitans  ;  ils  éloignèrent  même 
ces  Temples  de  l’enceinte  des  villes,  pour  fe  mettre  plus  sûrement  à  l’abri  des 
-impreftions  qui  pourroient  donner  atteinte  à  la  falubrité  de  l'air  qu'on  y  refpire. 

On  voyoit  dans  le  Temple  d'Epidaure  la  Statue  d'Efculape  d’une  grandeur 
extraordinaire,*  elle  étoit  compofée  partie  d’or  &  partie  d’ivoire,  &  elle  avoit 
été  fculptée  par  le  fameux  Thrafymede .  Le  Dieu  étoit  repréfenté  affls  fur  un 
trône,  tenant  d’une  main  un  bâton  &  s’appuyant  de  l’autre  fur  la  tête  d’un 
dragon,  avec  un  chien  à  fes  pieds.  On  repréfentoit  encore  Efculape  avec  une 
'verge  de  pin  à  la  main  &  un  ferpent  à  fes  pieds.  Le  territoire  d’Epidaure 
étoit  fertile  en  ferpens  ;  ces  animaux  n'y  étoient  point  dangereux  ;  car  on  en 
«ourriiïoit  toujours  dans  le  Temple  du  Dieu  de  la  Médecine,  &  ils  fervoient 
â  tranlplanter  ailleurs  le  culte  de  cette  Divinité.  Le  bâton  qu’on  mettoit  à  la 
main  d' Efculape ,  étoit  pour  l'ordinaire  entortillé  d’un  ferpent.  Quelquefois  on 
mettoit  un  *coq  à  fes  pieds,  pour  fymbole  de  la  vigilance;  d'autrefois  un  aigle  , 
fymbole  du  jugement  &  de  la  longue  vie,  L'aigle  étoit  ordinairement  à  fa  droite  * 
T  0  M  E  /  L  2C. 
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&  à  fa  gauche,  on  voyoît  une  tête  de  bélier,  pour  marquer  les  fonges  &  les 
divinations.  Quant  au  i'erpent ,  il  entouroit  fon  bâton  pour  faire  voir  que  la 
Médecine  eft:  le  foutien  de  la  vie,  mais  qu'elle  doit  être  exercée  avec  difcré- 
tion  &  prudence  ,  dont  ce  reptile  eft  l’emblème  ;  ou  bien  que  cette  Science  fait 
changer  de  peau ,  comme  cet  animal  li  dépouille  de  la  lienne. 

Mais  revenons  à  la  perfonne  d 'Efculape  ,  &  voyons  li  à  travers  le  voile  dont 
on  a  couvert  ion  hiftoire ,  on  ne  pourroit  pas  entrevoir  quelque  apparence  de 
vérité.  Sans  avoir  égard  aux  récits  fabuleux  que  préfente  la  Théologie  des  Grecs 
iur  fon  compte ,  on  penferoit  volontiers  que  c’étoit  un  Phénicien  qui  ,  ayant 
étudié  la  nature  avec  luccès,  fur-tout  cette  partie  qui  a  rapport  à  la  Médecine 
&  à  la  Pharmacie,  fe  fit  une  grande  réputation  dans  l’efprit  de  les  compatriotes. 
On  eft  encore  porté  û  croire  que  le  nom  d 'Efculape  n’eft  point  le  lien  ,  mais 
celui  dont  les  peuples  qui  connoiiibient  fa  capacité  &  les  talcns,  l’a  voient  lio_ 
noré  ;  car  c'étoit  allez  la  coutume  chez  les  Orientaux  de  donner  aux  hommes 
d’un  mérite  fupéricur  un  nom  tiré  des  choies  dans  lelquelles  ils  excelloient.  Il 
en  étoit  à-peu-près  de  même  chez  les  Romains,  où  les  lùrnoms  n’étoient  fi 
communs,  que  parce  qu’ils  avoient  la  même  origine  que  celle  des  noms  chez 
les  Orientaux:  il  en  faut  cependant  excepter  les  lùrnoms,  que  la  difpofition  de 
certaines  parties  du  corps  lit  donner  aux  perfonnages  de  l’ancienne  Rome. 

Ce  fut  par  une  fuite  de  l’ufage  établi  chez  les  Orientaux  qu 'Hermès  reçut  le  .nom 
de  Sïphoas  ,  comme  une  diftinction  honorable  &  relative  à  i’es  grands  talens  ;  les 
Grecs  ont  rendu  ce  nom  par  celai  de  Trifmegijle.  Les  Egyptiens  firent  la  même 
choie  à  l’égard  &  Efculape  ;  ils  lui  impoferent  un  nom  relatif  à  l'Art  qu’il  polfé~ 
doit  ,  &  à  l’adreffe  qu’il  montroit  dans  l’exercice  de  cet  Art.  Ils  l’appellerent 
Haskel-ab  ,  le  pere  de  la  Science  ,  fuivant  la  coutume  des  premiers  Orientaux  , 
qui  donnoient  allez  ordinairement  à  celui  qui  avoit  fervi  le  genre  humain  par  quel» 
que  découverte  utile,  le  nom  de  pere  de  cette  découverte.  Jubal,  le  premier  inven¬ 
teur  de  la  Mufique  ,  eft  appelle  ,  dans  les  Saintes  Ecritures  ,  le  pere  de  tous  ceux  qui 
lavent  jouer  de  la  harpe  &  des  infirumens,  Tubalcaia  ,  qui  lut  le  premier  amollir  fk 
façonner.  Le  fer  par  le  moyen  du  feu  ,  y  porte  le  nom  de  Ab  e/rii,  ou  de  pere  du. 
feu.  Par  une  fuite  du  même  ufage  celui ,  dont  nous  parlons  ,  fut  appelîé  par  les 
Phéniciens  ,  les  compatriotes,  d’un  nom  relatif  à  fes  talens  ,  Askrf.ab ,  ou  pere  de  la 
fcience  &  de  l'adreffe  ;  nom  que  les  Grecs  ne  tardèrent  pas  de  corrompre  ô? 
dont  ils  firent  Æfculapius. 

On  apperçoit  aifé.ment  à  travers  toutes  les  fables  que  les  Grecs  ont  débitées 
fur  le  compte  de  ce  perfonnage  ,  qu’il  fut  un  des  bienfaiteurs  du  genre  humain  ;  mais 
pour  former  une  idée  jufte  d ‘Efculape  ôt  de  fon  caraétere  ,  il  feroit  à  fouhaiter 
qu'on  pût  féparer  exactement  la  vérité  de  la  multitude  de  fierions  ,  dont  elle  eft 
enveloppée.  Nous  allons  effayer  de  le  faire  avec  l’Auteur  du  Dictionnaire  Uni- 
verfel  de  Médecine  ,  dont  la  meilleure  partie  de  cet  Article  a  été  tirée. 

Le  Lecteur  nous  permettra  Tans  doute  d’ufer  du  témoignage  de  ceux  qui  ont 
écrit  fur  la  Médecine  ;  car  il  eft  à  préfumer  que  li  quelqu'un  a  dû  s’infiruire  de 
l’-hiftoire  réelle  à' Efculape  ,  ce  font  apparemment  ceux  qui  ont  exercé  un  Art  , 
dont  il  eft  le  fondateur.  Cclfe  eft:  le  premier  qui  en  ait  parlé.  La  fin  de  3’Agri- 
eultur.e  ,,  ait-il  dans  la.  Préface  du  premier  Livre  ,vc’eft  de  fournir  des  aliment 
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«u  corps  ;  la  fin  de  la  Médecine  ^  c’eft  de  lui  procurer  la  fantê.  Il  n’eft  point 
de  partie  du  monde  où  cet  Art  ait  été  parfaitement  ignoré.  Le9  nations  les  plus  bar¬ 
bares  connoifloient  les  vertus  des  plantes  61  d’autres  remedes  que  la  Nature  lém- 
ble  préfenter  jyux  hommes  ,  6c  dont  les  plus  lauvages  font  ufage  lorfqu’ils  font 
malades  ou  bielles.  Mais  on  peut  dire  que  la  Médecine  n’a  fait  nulle  part  de  plus 
grands  progrès  que  dans  la  Grece  ;  on  diroit  que  ce  fut  fa  patrie  ;  elle  y  a 
fleuri  long-tems  avant  que  de  fleurir  parmi  nous.  Efculapc  pafle  pour  en  être  le 
premier  inventeur  ;  il  dut  les  autels  qu’on  lui  éleva  ,  aux  efforts  généreux  qu'il 
lit  pour  donner  à  cet  Art  ,  imparfait  &  groffier  avant  lui  ,  une  forme  plus  feien- 
tifique  &  plus  régulière. 

On  trouve  dans  Galien  quelque  cliofe  de  plus  particulier  fur  Efculapc.  Si  cet 
Auteur  eût  été  pardonnable  de  donner  dans  les  exagérations  de  fes  compatrio¬ 
tes  ,  c'eût  été  dans  cette  occalion  ,  où  il  avoit  à  parler  du  Pere  de  fon  Art 
6c  du  Dieu  de  Ion  pays.  Cependant  il  a  prefquc  entièrement  évité  ce  défaut* 
Efculapc ,  le  Dieu  de  notre  pays  ,  dit-il  ,  preicrivit  des  chanfons ,  des  diver- 
tifTemens  6c  une  efpece  de  Mulique  à  ceux  qui  ,  par  une  agitation  d’efprit  trop 
violente ,  avoient  tranfmis  dans  leur  corps  plus  de  chaleur  que  la  modération 
ü’en  comportoit.  Il  confeilla  à  d’autres  ("&  ceux  à  qui  il  donnoit  cet  avis  n'étoient 
pas  en  petit  nombre  J  de  chaffer  ,  d’aller  à  cheval  &  de  s’occuper  aux  exercices 
militaires.  Il  leur  indiqua  l’efpece  de  mouvement  qu’il  leur  croyoit  plus  falutaire  , 
6c  parmi  les  exercices  militaires,  ceux  qui  leur  étoient  convenables.  Il  ne  penfoit 
pas  qu’il  lui  fufHfoit  d'avoir  appris  aux  hommes  le  moyen  de  relever  l’efprit  de 
fon  abattement  par  l’exercice  ;  il  leur  montra  encore  à  proportionner  ce  remede  à 
la  maladie  ,  &  la  nature  de  l'un  à  la  nature  de  l’autre.  De  Sanitaiz  tuendâ.  Li¬ 
vre  II  ,  Chap.  8. 

La  vraie  Médecine  forme  des  conjectures  fur  la  nature  ou  la  conftitution  du 
malade  ,  &  c’eft  ce  que  les  Médecins  appellent  Idiofyncrafe  ;  mais  tous  convien¬ 
nent  que  ce  fujet  de  leurs  conjectures  eft  extrêmement  difficile  à  connoître , 

6c  c’eft  par  cette  raifon  qu’ils  font  remonter  l’origine  de  leur  Art  à  Apollon  6c  à 
*  Efculapc.  Mcthodus  medendi.  Livre  lïl  ,  Chap.  p. 

Les  Grecs  font  defeendre  les  Arts  du  Ciel  ;  ils  furent  ,  difent-ils  ,  communi¬ 
qués  aux  hommes  par  les  fils  6z  les  defeendans  des  Dieux.  C’eft  fur  ce  fonde¬ 
ment  qu’ Efculapc  fut  regardé  comme  l’inventeur  de  la  Médecine ,  qu'il  avoit  apprife 
d'E/pollon ,  fon  pere ,  6c  qu'il  enfeigna  aux  hommes.  Quoique  ceux-ci  euffent  avant 
lui  quelque  connoifîance  de  la  vertu  des  plantes  ,  ce  qu’on  ne  peut  refufer 
au  Centaure  Chiron  6c  aux  autres  Héros  de  la  Grece  ,  dont  l’éducation  lui  fut 
confiée  ,  il  s’en  falloit  bien  que  la  Médecine  eût  la  forme  d'un  Art.  Hrlfléc  pa- 

roît  avoir  fait  quelques  expériences  ,  de  même  que  Mélampe  6z  Pulyidus.  On  peut 

encore  prouver  par  Homère  que  les  Egyptiens  connoillbient  d'autres  remedes  que 
ceux  qu'on  tiroit  des  plantes  :  d’ailleurs  'on  eft  obligé  d’avouer  que  l’ouverture 
des  cadavres  ,  que  la  coutume  de  les  embaumer  avoit  rendue  néceffaire  ,  à  inf- 
truit  les  premiers  Médecins  de  plufieurs  choies  concernant  la  Chirurgie  &  les 
opérations  de  la  main.  Accordons  d’ailleurs  au  hazard  quelques  méthodes  de  gué¬ 
rir  ,  comme  l’opération  de  la  Cataraéfe  qu’on  doit  à  un  Bouc  qui  ,  étant  atta¬ 
qué  de  cette  maladie  ,  recouvra  la  vue  par  une  épine  qui  lui  entra  dans  l’çeib 
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On  dit  que  l'ufage  des  clyfteres  nous  vient  de  la  Cicogü'e  ou  de  Hbis  ,  qu-f 
remplilfant  d’eau  toute  la  longueur  de  fon  cou  &  sJinlerant  le  bec  dans  l’anus  > 
fait  faire  à  l’un&  à  l’autre  l’odice  de  nos  leringues.  L'Hiftorien  Hérodote  nous  dit 
que  c’étoit  la  coutume  d’expofer  les  malades  dans  les  rues  &  dans  les  lieux  les  plus 
fréquentés  ,  afin  qu’ils  puffent  recevoir  des  avis  falutaires  de  la  part  de  ceux  qui 
auroient  été  attaqués  de  leurs  maladies  :  &  certes  il  eit  confiant  que  par  ce  moyen 
la  Médecine  failoit  quelques  progrès;  les  expériences  &  lesTaits  lé  multiplioient  :  mais 
on  ne  voit  point  que  la  raifon  eût  encore  joué  le  moindre  rôle  dans  la  guérifon  des 
maladies.  L’obligation  qu’on  eut  à  Efculape  ,  ce  fut  d'avoir  appris  aux  hommes  à 
rationner  lur  un  objet  aufîi  important  pour  eux  ,  que  leur  ianté  ;  &  c’efl  en  po- 
fant  les  fondemens  d’une  Médecine  raifonnée  ,  qu’il  mérita  le  titre  d’inventeur 
de  la  Médecine  en  général.  Les  principes  d 'Efculape  palièrent  aux  ^fcléptades  lès 
defcendans  ,  comme  une  partie  de  l'héritage  de  leur  aïeul.  Entre  ces  defcen- 
dans  ,  il  n’y  en  a  point  fous  qui  la  Médecine  ait  fait  plus  de  progrès  &  fous 
qui  elle  ait  eu  plus  de  luccès  ,  que  fous  Hippocrate.  D’après  Galien  dans  fon  In¬ 
troduction.. 

En  conférant  les  récits  fabuleux  des  Grecs  avec  ce  que  nous  venons  de  citer 
de  Galien  &  de  Celfe  ,  on  pourroit  former  quelques  conjeétures ,  finon  vraies , 
du  moins  vraifetpblables  fur  le  compte  d 'Efculape.  Il  paroît  d’abord  qu'il  fut 
le  fils  naturel  de  quelque  femme  d’un  rang  diflingué  ,  qui  le  fit  expofer  fur 

une  montagne  fituée  dans  le  territoire  d’Epidaure  ,  pour  pallier  fon  crime  & 
éviter  les  reproches  ordinaires  en  pareil  cas.  Il  tomba  entre  les  mains  d’un  ber¬ 
ger  dont  le  chien  l’avoit  découvert  ;  car  c’eft  affez  la  coutume  de  ces  ani¬ 
maux  pleins  de  fagacité  ,  d’avertir  leurs  maîtres  ,  foit  en  arrêtant  ,  foit  en 
aboyant  ,  de  tout  ce  qu’ils  rencontrent  d’extraordinaire  pour  eux.  En  ajoutant  à 
cet  événement  toutes  les  circonftances  3  dont  la  fuperfiition  ne  manqua  pas  de 
l’orner  ,  nous  retrouverions  bientôt  le  fait  tel  qu’on  le  lit  dans  les  Auteurs 

Grecs.  Il  eft  probable  que  la  mere  de  cet  enfant  fe  chargea  fecretement  de  fon 
éducation  ,  &  le  fit  mettre  entre  les  mains  de  Chiron  qui  élevoit  dans  ce  tems-Kf 
tous  les  enfans  de  la  Grece  qui  avoient  quelque  naiflance.. 

Nous  pouvons  fuppofer  que  le  jeune  Efculape  montra  à  Chiron  des  talens  fu, 
périeurs  ;  &  cette  fuppofiîion  n’efl  point  contraire  à  l’expérience,  puifque  nous 
voyons  tous  les  jours  des  enfans  illégitimes  ,  que  la  nature  femble  avoir  dé¬ 
dommagés  par-là  de  l’obfcurité  de  leur  origine.  If  efl  encore  vraifemblable  que 

le  Maître  proportionna  fes  foins  au  mérite  reconnu  de  fon  Eleve  ,  &  que  l’Eleve  , 
qui  prévit  que  fon  efprit  &  fes  connoifiances  feroient  un  jour  toute  fa  fortune  , 
tâcha  de  s’aflurer  de  cette  reffource  par  fon  application  aux  leçons  de  Chiron. 
Peut-être  aulïi  l’ambition  s’en  mêla-t-elle.  Ne  pouvant  fe  promettre  de  faire  dans 
le  monde  un  rôle  égal  à  celui  que  la  naifiance  promettoit  à  fes  condifcipîes ,, 
ce  fut  un  nouvel  aiguillon  pour  lui.  Toutes  ces  conjeétures  paroîtront  moins 
chimériques  ,  fi  on  confidere  que  la  vie  de  beaucoup  de  grands  Hommes  con¬ 
tient  quelques  circonilances  de  cette  nature.  Efculape  préféra  donc  de  s’avancer 
à  la  fortune  &  à  la  gloire*  par  le  chemin  que  Chiron  lui  ouvroit  ,  que  d'en 
prendre  un  autre  vers  lequel  if  n'étoit  point  entraîné  par  fon  génie.  Il  fit  de  la 
Médecine  fon  étude  favorite ,  &  il  parvint  à  un  fi  haut  point  d’intelligence  dans  cet 
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Art  ,  que  Tes  compatriotes  lui  donnèrent  le  nom  à' Efculape  ,  pour  le  mettre 
en  parallèle  avec  celui  qui  avoit  inventé  la  Médecine  en  Phénicie,  avec  lequel 
'  il  pouvoit  avoir  d'ailleurs  des  rapports,  qui  nous  font  inconnus.  Peut-être  aufii 
fut-ce  à  Chiron  même  qu'il  dut  ce  titre  honorable.  De  quelque  part  qu’il  lui 
vint  ,  tout  concourut  à  en  impofer  à  les  fuperflitieux  compatriotes  ;  l’oblcurité 
de  fa  nailfance  ,  jointe  aux  connoilfances  qu'il  avoit  de  la  Médecine  ,  les  en¬ 
gagea  à  lui  donner  Apollon  pour  pere  ,  &  l’orgueil  national  en  lit  enl'uite  un 
Dieu. 

Voilà  ce  qu’il  y  a  de  plus  vraifembîable  par  rapport  à  Efculape  ;  car  on  11e 
peut  convenir  ,  avec  certains  Auteurs  ,  que  ce  personnage  ioit  de  pure  inven¬ 
tion.  Hippocrate  fut  un  de  les  defcendans  ,  &  l’on  produit  une  généalogie  par 
laquelle  il  paroît  qu’il  étoit  le  dix-huitieme  en  ligne  directe.  Si  la  choie  eût  été 
autrement  ,  fi  les  Hfclépiades  avoient  été  alfez  impudens  pour  appuyer  de  leur 
contentement  un  tiflii  de  liftions  ,  les  Médecins  de  Pille  de  Cnide  ,  jaloux  &  Hip¬ 
pocrate  ,  n’auroient  pas  manqué  d’expofer  au  public  la  faulfeté  de  cette  hiftoire. 
On  fait  d’ailleurs  que  les  defcendans  A'Efculape  ont  régné  dans  la  Carie  depuis 
Podalire  jufqu’à  Théodore  fécond  ,  qui  fut  obligé  de  le  retirer  dans  l’ille  de  Cos  , 
voitine  de  la  Carie  ,  lors  de  la  defcente  des  Héraclides.  On  pourroit  ajouter 
l’obfervation  i’uivante  à  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  ;  c’efl:  que  fi  la  Méde¬ 
cine  n’eut  pas  déjà  fait  des  progrès  confidérables  lorlqu’ Hippocrate  parut  ,  cet 
homme  ,  tout  habile  qu’il  étoit  ,  n’auroit  jamais  eu  alfez  d'expérience  pour- 
en  déduire  les  réglés  que  nous  tenons  de  lui.  Réglés  dont  nous  éprouvons 
tous  les  jours  la  vérité  ;  réglés  qui  ne  fe  font  point  démenties  dans  l’efpace  de 
deux  mille  ans  i  réglés  fans  lefquelles  la  Médecine  ne  mériteroit  pas  le  nom 
de  Science  ;  réglés  enfin  dont  on  ofe  faire  le  plus  grand  éloge  ,  parce  qu’on  efl 
convaincu  qu’il  n’y  a  point  en  Europe  de  Médecin  qui  connoiffe  fa  profeffion 
&  qui  foit  fincere  ,  qui  ofe  le  dé  la  vouer. 

Si  l’on  endroit  ce  que  M.  Goulin  dit  dans  fes  Mémoires  Littéraires  &  Cri¬ 
tiques  pour  fervir  à  l’Hiftoire  de  la  Médecine ,  Efculape  ne  vécut  guere  au  delà 
de  l'an  2790  du  monde. 

ESSENIENS  ,  Juifs  attachés  à  une  ancienne  Sefte  ,  dont  Flave  Jofepli  décrit 
les  réglés  &  la  maniéré  de  vivre  ,  exerçoient  la  Médecine  fuivant  le  rapport 
de  cet  Ecrivain.  Les  Efféniens  ,  dit  il  (  Livre  II ,  Chap.  12  de  l’Hiftoire  de  la 
guerre  des  Juifs  contre  les  Romains  )  étudient  avec  foin  les  Ecrits  des  Anciens  7 
principalement  en  ce  qui  regarde  les  choies  utiles  à  Pâme  &  au  corps  ,  &  ac¬ 
quièrent  ainii  une  très-grande  connoiffance  des  remedes  propres  à  guérir  les  ma¬ 
ladies  ,  &  de  la  vertu  des  plantés  ,  des  pierres  &  des  métaux.  Voilà  ce  qire 
dit  l’Hiftorien  Jofeph.  Ces  mêmes  Efféniens  étoient  autrement  appellés  Therapeutœ , 
c’eft-à-dire  ,  Guériifeurs  ou  Médecins  ,  quoique  ce  nom  puifiè  avoir  aufii  du 
rapport  avec  le  culte  que  ceux  de  cette  Secte  ,  ou  cette  efipece  de  Moines^ 

rendoient  à  Dieu. 

ESSERIPH  ESSACH  ALI ,  defeendant  de  Mahomet ,  étoit  de  Mazara  dan*. 
Li  Sicile.  11  excella  également  dans  la  Phil  fibphie  &  dans  la  Médecine ,  &  fut 
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encore  un  des  premiers  hommes  de  Ton  tems  en  fait  de  Géographie.  On  met 
fa  mort  à  Ciudad  dans  l’Andaloufie  ,  en  l’année  de  l'Hégire  516,  &  de  J.  C.  1122. 

ESTE  VE  ,  C"  Pierre -Jacques  J)  Médecin  natif  de  Valence  en  Efpagne  ,  fe  fit 
beaucoup  de  réputation  dans  le  XVI  fiecîe  ,  tant  par  les  heureux  fuccès  de  fa 
pratique  ,  que  par  la  belle  méthode  d’enfeigner.  On  a  de  lui  un  Commentaire 
lur  le  fécond  Livre  des  Epidémiques  d'Hippocrate. ,  qui  parut  à  Valence  en  1551, 
in-folio.  Les  envieux  de  Ion  mérite  ont  trouvé  tant  d’érudition  dans  cet  Ou¬ 
vrage  *  qu’ils  n’ont  point  craint  de  publier  qu’il  n’étoit  point  de  lui.  La  malice ,  qui 
ne  manque  jamais  de  refiburce,  leur  a  fait  dire  que  ce  Commentaire  appartenoiü 
à  Galien  ;  qu'il  étoit  demeuré  inconnu  depuis  plulieurs  ficelés;  mais  qu 'Efteve  avoit 
eu  le  bonheur  de  le  trouver  &  en  môme  tems  la  vanité  de  fe  l’approprier. 

La  Faculté  de  Montpellier  a  eu  un  Médecin  du  même  nom  ;  c’eft  Louis  Efeve 
natif  de  cette  ville.  Il  a  publié  les  Ouvrages  luivans. 

Traité  de  frOuie  ,  auquel  on  a  joint  une  Obfervaûon  qui  peut  fervir  à  éclaircir  frac¬ 
tion  du  poumon  du  Fœtus.  Avignon  ,  1751  ,  in- 11. 

Ouajliones  Chymico  -  Medica  duodecim  pro  Cathedra  vacante  per  obitum  D.  Scrane. 

*759  ^  *a-4* 

La  Vie  &  les  principes  de  M.  Fi%es  ,  pour  fervir  à  Wi foire  de  la  Médecine  de 
Montpellier ,  1765  ,  in- 8. 

ESTH  (Lubert)  naquit  à  Strasbourg  en  1569.  Il  efl  fils  pofthume  de  Lubert 
Fflh  ,  originaire  de  la  Gueldre  ,  qui  exerça  la  Médecine  à  Strasbourg  ,  où  il 
mourut  en  la  même  année  1569.  Efih ,  le  fils,  voyagea  beaucoup  avec  un  jeune 
Gentilhomme.  Au  retour  de  les  voyages,  il  prit  le  parti  de  la  Médecine  qu’il 
étudia  d'abord  dans  fa  patrie  ,  &  enfuite  à  Bâle  ,  où  il  reçut  les  honneurs  du 
Doélorat.  Après  fa  promotion  ,  il  vint  pratiquer  à  Creutznach  ,  petite  ville 
d'Allemagne  au  Palatinat  du  Rhin  ;  mais  au  bout  de  quatre  ans ,  il  en  fortit 
pour  le  "rendre  à  Heidelberg  qui ,  dès  l’an  159b  ,  le  vit  briller  dans  la  Chaire 
de  Médecine  à  laquelle  on  l’avoit  nommé.  La  Botanique  &  l'Anatomie  font 
les  parties  .  de  Ion  Art  qui  lui  ont  fait  le  plus  d’honneur  ;  ce  fut  auffi  par  elles 
qu’il  en  fit  lui-même  à  l’Univerfité  d’Heidelberg  ,  qui  l’éleva  à  la  dignité 
de  Reéleur  en  1601,  Il  mourut  dans  cette  ville  le  20  Avril  1606 ,  &  ne  laiiïa 

qu’un  feul  Ouvrage  intitulé  :  ,  . 

Tïlucida  ,  brevis  &  meihodica  Formularum  Tract  ado.  Ilanovus  9  1604  ,  in-b. 

ETIENNE,  C  Charles  )  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  dont  il  eft  parlé 
dans  la  Notice  de  M.  Baron  fous  le  Décanat  de  Claude  Roger  en  1542,  a  fait 
honneur  à  ion  fiecle  par  l’étendue  &  fa  variété  de  fes  connoilfances.  Il  naquit  vers 
fan  1503  de  Henri  Etienne  premier  ,  &  il  eut  pour  freres  François .  &  Robert 
premier  ,  qui  fe  font  tous  rendus  célébrés  dans  l’Imprimerie.  Cet  Art  étoit  au  ber¬ 
ceau  lorlque  cette  famille  le  cultivoit  avec  tout  le  mérité  des  plus  excellons 
ouvriers  ,  &  la  capacité  des  hommes  les  plus  inftruits  dans  les  Langues  &  les 
Belles-Lettres.  Mais  cette  famille ,  quoique  lavante  ,  n’acquit  jamais  de  grandes 
richefles  ;  ion  attachement  à  la  Religion  prétendue  réformée  l’expofa  même  à 
tou*  les  traitemens  que  lui  attira  ion  opiniâtreté  &  fa  réfiftance  aux  ordres  du 
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Roi.  Quelques-uns  des  Etienne  furent  chaffés  de  la  France  ;  les  autres  périrent 
dans  les  priions.  C’eft  parmi  ces  troubles  que  Charles  vécut  &  fleurit  à  Paris  9 
où  il  avoit  déjà  pratiqué  la  Médecine  depuis  long-tems  ,  lorlque  fon  frere  Ro¬ 
bert  fut  pourfuivi  par  la  juflice.  Il  prit  alors  les  foins  de  l'on  Imprimerie  ,  à 
laquelle  il  lé  livra  pendant  plufieurs  années  dans  la  maifon  paternelle  qu'on 
voit  encore  aujourd’hui  à  Paris  dans  la  rue  Saint  Jean  de  Beauvais.  Tout  oc¬ 
cupé  qu'il  fût  à  remplacer  fon  frere  qui  s’étoit  retiré  à  Geneve  ,  où  il  mourut 
en  I559  9  ü  n’exerça  pas  la  Médecine  avec  moins  de  diftinCfion  qu’auparavant  î- 
Buchanan  lui  en  rend  témoignage  dans  fon  Elégie  fur  la  goutte*  lorlqu’il  dit  s 

.  Sapé  mihi  Medicas  Grofcolllus  explicat  lier  b  as  x 

Et  fpe  languentem  conjîliôque  juvat  ; 

Sapé  mihi  Stephanl  folertla  provida  Carli 
urîd  mala  præfentem  trijiia  portât  opem. 

Charles  Etienne  finit  malheureufement  fa  vie.  Il  mourut  dans  un  cachot  en  1564*- 
à  l’âge  d’environ  foixante  ans.  Sa  fille  ,  nommée  Nicole  ,  qui  poffédoitles  Langues  & 
qu'on  efiima  pour  fa  fcience  &  Ion  efprit,  époufa  Jean  Liébault ,  Médecin. 

Celui ,  dont  nous  parlons ,  a  donné  des  figures  d’Anatomie ,  mais  un  certain  RE 
viere ,  Chirurgien ,  les  révendiqua  ,  &  elles  lui  furent  adjugées.  Les  explications 
appartiennent  cependant  à  notre  Médecin,  &  elles  furent  unanimement  reconnues 
pour  être  de  fa  façon.  Galien  étoit  l’Auteur  favori  de  Charles  Etienne  ;  il  le  fuivit 
dans  fon  Anatomie  ;  il  vint  même  à  bout  d’introduire  fa  doélrine  dans  les  Ecoles  „ 
où  elle  n’étoit  pas  encore  connue  de  fon  tems.  Mais  fon  attachement  à  Galien  n'efl: 
pas  également  fervile  dans  tous  les  points  ;  il  corrige  quelquefois  cet  Auteur  ,  &  quelque¬ 
fois  il  renchérit  fur  lui.  On  doit  à  Etienne  la  découverte  d'une  produéfion  mem- 
braneufe  fituée  dans  le  Foie,  à  l’origine  de  la  Veine  Cave  ;  il  crut  qu’elle  étoit 
placée  dans  cet  endroit,  pour  que  le  fang  qui  eft  travaillé  dans  ce  vifeere ,  n’eri 
regorge  point.  Le  fentiment  qu’on  avoit  alors  fur  l’organe  de  la  fanguifi cation ,  l’a 
fait  parler  ainfi  :  mais  on  fait  depuis  long-tems  que  cette  membrane  eft  le  ligament 
fulpenfoire  qui  attache  le  Foie  au  Diaphragme.  11  a  décrit  exactement  cette  cloi- 
fon  du  Scrotum  que  Maffia  avoit  trouvée  ,  &  il  l’a  nommée  Scrod  diaphragma  „ 
Scroti  Septum  ;  cloifon  &  diaphragme  du  Scrotum.  Il  a  dit  qu’en  faifant  fondre  la 
graillé ,  on  ‘  y  diftinguoit  une  membrane  charnue.  Î1  a  afïuré,  contre  l’opinion  de 
Galien ,  que  l’Oefophage  &  la  Trachée-Artere  ,  quoique  fort  voifins  l’un  de  l’autre, 
avoient  des  orifices  différens.  En  parlant  de  la  moelle  épiniere  ,  il  allure  qu’il  y  a 
au  milieu  de  fa  lubflance  un  canal  qui  fe  prolonge  du  cerveau  à  l’extrémité  de  la 
mo'éîie  ,  &:  qui  eft  rempli  d’un  liquide  jaunâtre.  M.  Senac  s’eft  alluré  de  la  vérité 
de  cette  découverte ,  qui  étoit  demeurée  dans  l’oubli  pendant  une  longue  fuite 
d’années. 

Les  Ouvrages  de  Charles  Etienne  font  en  grand  nombre.  Il  y  en  a  qui  n’ont 
point  de  rapport  à  fa  profeflion ,  comme  ceux  qu’il  a  écrits  fur  l’Hiftoire  de  Lor¬ 
raine  ,  de  la  Flandre  &r  des  Ducs  de  Milan.  Parmi  ceux  qu’il  a  publiés  fur  Ja  Mé¬ 
decine  ou  fur  des  matières  qui  font  relatives  à  cette  Science,  on  remarque  : 
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De  Ladnis  &  Gratis  nomînlbus  arborum  ,  fruciicum  ,  hcr  b  arum  ,pifdum  &  avîum.  Pari¬ 
jîis  ,  1536,  1545,  1547,  I554>  «“8.  Lugduni ,  1548,  £/2-i6.  Piclavii,  155a,  2/2-4. 

De  Æe  Hortenjî  Libellas  felecius.  Parlfiis ,  1536,  153c*  1545,  2/2-8.  Lugduni ,  1536, 
f/2-8.  Trecis ,  1542,  2/2-8.  Lugduni,  1563,  2/2-8.  Hamburgi ,  1686,  2/2-8. 

Seminarium,  Jîve  ,  Plantarium  earum  arborum  quœ  pojl  hortos  conferi  fuient.  Parijîis  9 
1536,  //2-8.  Lugduni ,  1537,  2/2-8  Parijîis ,  1548,  2/2-8,  avec  des  augmentations. 

Hinetum*  inquo  varia  vitium  ,  uvarum  ,  vinorum  antiqua  ,  Latina ,  vulgariaque  nominal 
item  ea  qu<s  ad  vitium  conjîtionem  ac  culturam  ab  antiquis  Rei  Ruflicœ  Scriptoribus  exprejfa 
Junt  ac  bcnè  recepta  vocabula ,  nojirœ  confuetudini  prœfertim  commoda ,  Devi  narrations 
continentur.  Parijîis  ,  1537  ,  i/2-8. 

Arbujlum.  Fonticulus .  Spinetum .  Ibidem  ,  1538  ,  1542 ,  2/2-8. 

Sylva.  Frutetum.  Collis.  Ibidem  ,  1538,  1543,  iti-8. 

Pratum.  Lacas.  Arundinetum.  Ibidem  ,  1543 ,  £22-8.  Tous  ces  Ouvrages  ont  été  re¬ 
cueillis  en  un  volume  intitulé  :  Prœdium  Rufticum ,  2/2  çyo  cujufque  Joli ,  ve/  culti  f 
vel  inculti ,  plantarum  vocabula  ac  defcriptiones  ,earum  conferendarum  atque  excolendarum 
injlrumenta  fuô  ordine  dejiribuntur,  Parijîis ,  1554,  1629,  2/2-8,  1570,  2*22-4. 
faault  ,  gendre  de  P  Auteur ,  a  traduit  ce  Recueil  en  François,  fous  le  titre  de 
Maifon  Rujlique.  Il  y  a  aufli  une  Edition  Italienne  qui  a  été  publiée  à  Venife  en 
3581 ,  2/2-4. 

De?  dijjeclione  partlum  corporis  humant  Libri  très.  ZJnà  cum  figuris  &  incijîonum  déclara .«■ 
tionibus  à  Stephano  Riverio ,  Chirurgo  ,  compojîtis»  Parijîis ,  1545,  in-fol.  En  François, 
Paris ,  154/5 ,  in-fol.  Notre  Médecin  fentit  toute  la  néceflirê  d’un  inftrument  qui 
rendît  les  vaifîeaux  l'anguins  plus  fenlibles  à  la  vue.  A  cet  effet,  il  inventa  une 
çlpece  de  feringue  ,  au  moyen  de  laquelle  il  introduifoit  l’air  dans  ces  vaifleaux. 

De  nutrimentis  Libri  très.  Parijîis,  1550,  2/2-8. 

Henri  Etienne ,  neveu  de  Charles ,  fut  auffi  un  célébré  Imprimeur  qui  marcha  fur 
jes  traces  de  Robert  fon  pere.  Il  a  cultivé  les  Lettres  Grecques  avec  autant  de  fuc* 
cès ,  que  fon  laborieux  pere  avoit  cultivé  les  Latines  ;  mais  le  nombre  des  Ouvra¬ 
ges  qu’il  a  mis  au  jour,  eft  infiniment  fupérieur  à  tout  ce  que  ceux  de  fia  famille 
ou  publié.  La  Médecine  lui  doit  les  Traités  fuivans  : 

Diïïionarium  Medicum  ,  vel  expojîtiones  Vocum  Medicinalium  ,  ad  verbum  excerptœ  ex 
Hippocrate ,  Arœteo ,  Galeno ,  Oribajîo  ,  Rufo  Ephejîo  ,  Ætio ,  Alexandro  Tralliano ,  Paulo 
Ægineta  ,  Aluario  ,  Cornelio ,  Grœcè  cum  Latina  interpretatione.  Lutetia ,  Ï564,  £/2-8, 

Medica  Artis  Principes  pojl  Hippocratem  &Galenum ,  Grœcè  <S?  Latine.  Parijîis  ,  15 6g, 
deux  volumes  in-fol, 

ETTABARANI,  Médecin  du  Sultan  Thechm  ,  Roi  de  Ghazna ,  ville  d'Afie 
fur  les  frontières  de  l’Inde,  naquit  dans  le  Tabarani,  Province  du  Chorozan  ,  & 
mourat  à  Ghazna  l’an  de  l’Hégire  474,  de  J.  C.  1081.  lia  écrit  un  Livre  de  Méde¬ 
cine  ,  dont  les  contemporains  ont  fait  beaucoup  de  cas.  Il  portoit  ce  titre  :  Firdius 
Uihecime  ,  ou  Paradis  de  la  prudence  ,  &  contenoit  plalieurs  Obfervations  fur  les  ma¬ 
ladies,  avec  un  détail  des  propriétés  des  plantes,  des  animaux  &  des  minéraux. 

ETTMULLER  (  Michel  )  naquit  à  Leipfic  le  26  Mai  1644.  Sa  patrie  lui  offroit 
Aes  infiruéVions  capables  de  fatisfaire  le  goût  qu'il  avoit  pour  les  Sciences  ;  de  cé¬ 
lèbres 
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tebfes  Profeffeurs  rempîiffoient  les  Chaires  delà  Faculté  de  Médecine;  il  les  fuivit. 
Mais  voulant  encore  profiter  des  leçons  des  grands  Maîtres  qui  florifîcient  en 
France,  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Allemagne  &  en  Italie,  il  voyagea  pendant 
deux  ans  dans  ces  différens  pays,  avant  que  de  demander  le  bonnet  de  Doéteur  , 
qu’il  vint  prendre  dans  la  ville  natale  le  20  Août  1668.  En  1670  ,  l'Académie  des 
Curieux  de  la  Nature  le  mit  au  nombre  de  les  Membres;  en  1676,  il  fut  aggrégé  à 
îa  Faculté  de  Leipfic ,  &  en  1681 ,  on  le  nomma  à  la  Chaire  ordinaire  de  Botani¬ 
que  ,  ainfi  qu’à  celle  de  Profefleur  extraordinaire  de  Chirurgie  &  d’Anatomie.  Ettmul¬ 
ler  avoit  des  talens  qui  le  rendoient  capable  de  fatisfaire  les  auditeurs  dans  toutes 
ces  charges;  aulîi  en  remplit-il  les  fonctions  avec  tant  d’applaudifiêment ,  qu’il  fut 
généralement  regretté  ,  lorl'que  îa  Faculté  de  Leipfic  le  perdit  le  9  Mars  1683  *  à 
l’àge  de  39  ans.  Ce  fut  en  travaillant  à  quelque  opération  de  Chymie  ,  qu’il  con¬ 
traria  la  maladie  qui  l'enleva  dans  les  plus  beaux  jours.  On  a  de  lui  plulicurs  Ou¬ 
vrages  qui  ont  été  traduits  dans  prefque  toutes  les  Langues  de  l’Europe.  La  com¬ 
pilation  qu’il  en  fit  eft  fi  judicieufe ,  il  y  inféra  tant  de  recherches  utiles  &: 
d'obfervations  intéreffantes ,  que  ce  Recueil  n’a  pu  manquer  d’être  reçu  favorable¬ 
ment  du  public.  On  ne  peut  cependant  s’empêcher  de  remarquer  que  l’Auteur  étoit 
trop  attaché  à  la  Théorie  de  Sylvius  de  Le  Boë  &  à  la  Secte  Chymique  ;  c’cft  ce 
qui  l’a  fait  tant  incliner  pour  l’ufage  des  abforbans  &  des  remedes  les  plus  aétits 
de  la  Chymie. 

Michel-ErneJ le  Ettmuller  ,  fon  fils ,  vint  au  monde  à  Leipfic  le  26  Août  1673. 
Après  de  bonnes  études  à  Zittau  &  à  Altenbourg  ,  il  fe  rendit ,  en  1692 ,  à  Wit- 
temberg ,  où  il  fit  l'on  cours  de  Philolophie.  Delà  il  revint  dans  fa  patrie ,  &  lorf- 
qu'il  y  eut  pris  le  degré  de  Maître-ès-Arts ,  il  ne  tarda  point  à  fe  décider  pour  la 
Médecine.  Bohn  ,  Lang,  ,  Ortlob  ,  Paulus  ,  Furent  les  ProfefTeurs  en  cette  S  cience  ,  dont 
il  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  en  1697.  Il  voyagea  enfuite  pendant  deux  ans  en 
Allemagne,  en  Angleterre  &  dans  les  Pays-Bas;  &  à  fon  retour  à  Leipfic,  le 
Confeil  le  nomma  Médecin  du  Lazaret.  En  1702 ,  il  obtint  la  Chaire  extraordinaire 
de  Médecine  ;  en  1706,  celle  d’ Anatomie  &  de  Chirurgie;  en  1719,  il  fuccéda  à 
Eohn  dans  la  Chaire  de  Philofophie  ,  &  en  1724 ,  il  devint  Profefleur  de  Pathologie. 
Il  étoit  Directeur  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  depuis  deux  ans,lorf- 
qu'il  mourut  le  25  Septembre  1732. 

Ce  Médecin  a  revu  tous  les  Ouvrages  de  fon  pere  fur  les  Manufcrits  originaux  9 
&il  les  a  publiés  à  Francfort  Tan  1708,  en  trois  volumes  im-fol.  Il  eft  lui-même  Au¬ 
teur  de  plufieurs  Difi’ertations  fur  différens  points  de  fon  Art  ;  elles  ne  dépareroient 
pas  les  Ecrits  de  fon  pere  ,  s’il  les  y  avoit  jointes.  Mais  cette  Edition  des  Ou. 
vrages  de  Michel  Ettmuller  n’eft  pas  la  feule  qu’on  ait  donnée.  Il  y  en  a  une  de 
Leyde,  1685,  in- 4;  une  de  Francfort,  1688,  deux  volumes  in-folio,  par  George 
prancus ,  Profefleur  en  l’Univerfité  de  Leipfic  ;  une  autre  de  Francfort ,  1696 , 
deux  vol.  in-folio  ,  par  les  foins  dé  JVeflyhal  ;  une  de  Lyon,  1690  ,  deux  vol.  in- 
folio,  qui  eft  due  à  Pierre  Chauvin  ,  Médecin  de  cette  ville;  de  Naples,  1728  & 
17^4 ,  cinq  volumes  in-folio ,  par  JSicolas  Cyrillus  ;  de  Geneve,  1736,  quatre  volu* 
mes  in-folio,  par  Manget  qui  a  orné  cette  Edition  de  Commentaires]  &  de  Notei 

de  fa  façon. 
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EVAX,  Roi  des  Arabes,  s’attacha  beaucoup  à  l’étude  de  la  Médecine.  ïl 
vécut  au  commencement  du  premier  fiecle,  s’il  eft  vrai  qu’il  ait  dédié  à  l’Em¬ 
pereur  Tibere  Néron  un  Ouvrage  de  la  compofition ,  qui  traitoit  des  propriétés 
des  '  iimples.  On  cite  quelques  Manufcrits  de  Pline  à  ce  lujet  ;  mais  Saumaile 
îc  Pere  Hardouin  ne  conviennent  pas  que  Pline  ait  parlé  d 'Evax ,  parce  que  le 
paliage  cité  ne  le  trouve  point  dans  les  meilleurs  JYIanufcrits.  On  fait  encore 
Evax  Auteur  d’un  Traité  de  la  force  des  pierres  précieufes ,  qu’il  dédia  an 
meme  Empereur.  Gefner  ,  qui  en  fait  mention ,  dit  que  ce  Traité  étoit  de  fon 
tems  chez  Pierre  Bonus  à  Ferrare,,  &  à  Vienne  dans  la  Bibliothèque  de  l’Em¬ 
pereur  &  dans  celle  de  Wolfgang  Lafius .  Vingt  ans  après  la  mort  de  Gefner , 
cct  Ouvrage  eft  devenu  plus  commun  ;  car  Henri  Rant^ovius  le  fit  imprimer 
il  Leiplic  en  1585,  in- 4,  lur  la  copie  d'un  certain  Poète  qui  l’avoit  mis  en 
vers.  Voici  le  titre  qu’il  lui  donna:  De  Gemmis  feriptam ,  olini  à  Poita  quodam 
non-  infeheiter  carminé  reddituni ,  &  nunc  primùtn  in  lucem  edltum . 

EUCHAR1US  R  HO  DION,  en  Allemand  ROESLIN  ,  Médecin  natif  de 
Francfort  lur  le  Mein,  vivoit  encore  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle.  11  s’attacha 
beaucoup  à  l’étude  de  la  Botanique,  &  donna  fur  cette  Science  un  Ouvrage  en 
Allemand,  qui  fut  imprimé  à  Francfort  en  1533,  1536,  in-folio  ,  &  depuis  en 
d  autres  endroits..  Mais  cct  Ouvrage  appartient  proprement  à  Cuba  ^  Roefiin  n’a 
fait  que  l'augmenter  ,,  en  y  ajoutant  tout  ce  que  Jérôme  de  Bruniwic  avoit  écrit 
fur.  cette  matière,  5t  en  y  joignant  de  meilleures  figures.  Théodore  Dorjlenius  a 
publié  ce  recueil  en  Latin  ;  l’édition  eft  de  1540 ,  in-folio  :  mais  il  a  gâté  fia  Tra¬ 
duction  par  la  trampolition  des  noms  alïignés  aux  plantes  par.  les  Auteurs  que 
Roejlin  avoit  fuivis. 

On  a  un  autre  Traité  qui  eft  tout  entier  de  là  façon  du  Médecin  dont  nous 
parlons,  li  eft  autli  écrit  en  Allemand  ,  &  il  a  paru  en  cette  Langue  à  Franc¬ 
fort,  1532,  1565,  1582,  1608,  in- 8.-  Comme  il  paftoit  alors  pour  l'Ouvrage  le 
plus  complet  fur  l’Art  des  Accouchemens ,  on  n’a  pas  manqué  de  le  traduire; 
on  a  même  multiplié  les  éditions  Latines,  fous  ce  titre: 

De  parta  hotninis  <S?  ques  circa  ipfwn  accidunt ,  adeoque  de  partur ientiûm  &  infan*  • 
tium  morbis  atque  curâ  Libellus ;  Parifîisy  1535,  in- 8.  Henetiis  ,  1536,  in- 12.  Fran~~ 
cofurti,  1551,  1556,  in- 8.  Ibidem ,  1563,  in- 8,  avec  figures.  Il  y  a  aufli  une  Edi¬ 
tion  Francoife  Paris  1540 ,  m-12. 

EUDEME,  Médecin  ,  vécut  dans  le  XXXV1L-  fiecle  du  monde  ou  le  com¬ 
mencement  du  XXXVIILe-  Galien  le  joint  ordinairement  à  Hérophile ,  à  qui  il  le 
compare  pour  fon  exactitude  dans  l'Anatomie  ,  particulièrement  en  ce  qui  con¬ 
cerne  les  nerfs.  Galien •  rapporte’  la  compofition  d’une  Thériaque  dont  ufoh  An- 
tiochus  Philometor,  qui  avoit  été  décrite  en  Vers  par  un  Èudeme  &  fe  trou- 
voit  gravée  fur  la  porte  du  Temple  d 'Efculape.  Si  cet  Eudeme  a  été  contem¬ 
porain  du  Roiy  dont  on  vient  de  parler,  qui  eft  Antiochus  le  grand  comme 
on  l'apprend1  de  Pline,,  il  auroit  vécu  du  tems  des  difciples  d’ Hérophile ,  & 
fuivant  Daniel /  Le  Clerc  ,  il  y  a  quelque  apparence  qu’il  pourroit  être  le  même 
au  'Eudeme  l'Anatomifte.  Mais  cela  eft  bien  incertain;  car  on  fait  qu'Antiochus  ne- 
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•monta  fut  le  trône  de  Syrie  qiren  "780  ,*  ce  qui  ne  fe  rapporte  point  à  l’époque 
dans  laquelle  on  fait  vivre  le  premier  Eudeme. 

EUDEME ,  Médecin  du  premier  fiecîe ,  fut  mis  à  mort  Pan  31  ,  en  punition  de 
fes  crimes.  Leclerc  a  voulu  le  faire  paffer  pour  l’adultéré  de  Livie  ;  il  ne  fut  ce* 
pendant  point  le  galant  de  cette  Princefie,  mais  le  confident  du  complot  de  Sejan 
qui  fit  empoifonner  Drulus  par  un  eunuque  nommé  Lygdus.  Un  paffage  /le 
Tacite  a  induit  Leclerc  en  erreur,  &  j’ai  copié  fa  méprife  dans  la  première  Edition 
de  ce  Dictionnaire.  Voici  le  texte  de  l’Hiftorien  Romain  :  Sumitur  in  confcientiam 
Eudemus  amicus  S  Medicus  Liv’ue ,  fpecie  Artis  frequens  fecretis. 

Suivant  M.  Goulin  qui  releve  l’erreur  de  Leclerc  dans  fes  Mémoires  Littéraire*; 
fo  Critiques  ,  le  mot  amicus  peut  être  relatif  à  Sejan  ,  &  encore  qu'il  le  feroit  *A 
Livie  ,  il  doit  s’entendre  en  cet  endroit  d'un  homme  tout  dévoué  à  cette  Princeffe  , 
.d’un  complaifant  qui  fe  prête  à  tout,  &  qui  ménage  l’empoifonnement  de 
Drufus  ,  auquel  Livie  avoit  confenti  ,  pour  épôufer  Sejan.  Mais  comme  on  ne 
conlomme  point  de  pareils  crimes  fans  beaucoup  d’intrigues  &  de  précautions* 
Eudeme  étoit  Specie  Artis  frequens  fecretis  ,  c'eft~à-dire ,  fous  l’apparence  de  vifiter 
Livie  pour  fa  ianté  ,  il  aflitioif  louvent  aux  entretiens  fecrets  de  cette  Prïn- 
ceiïe  &  de  Sejan,  ou  bien,  il  étoit  admis  dans  leur  confidence  intime.  C’efc 
la  traduction  ;que  M.  Goulin  donne  de  la  phrafe  qu’on  vient  de  citer  ;  je  me 
range  de  Ton  parti,  car  il  eft  plus  naturel  de  la  rendre  ainli ,  que  de  luivre 
Leclerc  qui  l’interprete  comme  fi  elle  vouloit  dire:  Eudeme  faifoit  parade  de 
beaucoup  de  remedes  fecrets  ,  afin  de  paroître  plus  habile  dans  fon  art. 

Cette  faute  n'eft  point  la  feule  que  M.  Goulin  releve  dans  fes  Mémoires.  Tl 
a  corrigé  une  infinité  de  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  Hifloriens  de  la  Mé¬ 
decine.  J'ai  profité  de  fes  lumières  pour  redreflèr  les  erreurs  dans  lefquelles  j'é- 
tois  tombé,  l'aide  du  flambeau  de  fa  critique,  j’ai  évité  un  grand  nombre  de 
méprîtes  que  j’aurois  peut-être  adoptées  lur  la  réputation  dés  Auteurs  que  j’ai 
.confultés. 

Je  finis  cet  Article  par  dire  qu’il  y  a  eu  divers  Médecins  du  nom  &  Eu¬ 
deme ,  comme  Eudeme  le  vendeur  d’antidotes,  Eudeme  de  Chio,  &  quelques 
autres. 

EUDOXE  de  Gnide,  fils  d'Efchine ,  fut  tout-à-la-fois  Aftronome ,  Géomètre  , 
Médecin  &  Légifiateur;  mais  il  eft  principalement  connu  en  qualité  d’Aftronome. 
Architas  lui  enl'eigna  la  Géométrie  ,  &  Philifiion  de  Sicile  la  Médecine.  Sotion s 
dans  fes  fucceflîons  ,  dit  encore  qu’il  fut  Auditeur  de  Platon. 

Quoiqu *Eudoxe  ait  paffé  pour  Médecin  ,  &  qu’en  cette  qualité  on  ait  rangé 
fon  nom  dans  ce  Dictionnaire  ,  on  ne  fait  rien  de  particulier  touchant  fes  con- 
noiflances  à  cet  égard.  On  apprend  feulement  qu’il  avoit  eu  une  li  grande  en¬ 
vie  d'étudier  malgré  fa  pauvreté,  qu'un  Médecin,  nommé  Théomédon ,  crut  qu’elle 
partoit  d’un  fonds  de  talens  qui  demandoient  à  être  cultivés.  En  conféquence, 
il  le  prit  chez  lui  &  fournit  à  fon  éleve  toutes  les  commodités  poflibles 
pour  réuflir  dans  fon  deffein.  Eudoxe  fit  enfuite  un  voyage” en  Egypte,  où  il  fut 
d’autant  mieux  reçu,  qu’il  s’étoit  muni  de  lettres  d’Agéfilas  pour  NeClanabis  IIe 
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Celui-ci  le  recommanda  aux  facrificateurs  du  pays ,  qui  étoient  en  même  tems 
Philofophes  &  Médecins.  Tout  ce  que  Pon  fait  d’ailleurs  de  ce  voyage,  c’eft 
qu'Erinée ,  dont  il  avoit  été  précepteur  ,  lui  donna  Ion  fils  Chryjippe  pour  l’ac¬ 
compagner.  A  l'on  retour ,  Eudoxe  fit  des  loix  pour  la  patrie ,  &  compofa  plu- 
fienrs  Ouvrages  d’Aflrologie ,  de  Géométrie  &  d’Hiftoire.  On  met  la  mort  en 
la  CVII  Olympiade  ,  350  ans  avant  Jefus-Chrift. 

EVELYN  ,  (  Jean  )  le  pere  ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres,, 
étoit  de  Says  -  Court  dans  la  Province  de  Kent  en  Angleterre  ,  où  il  naquit 
le  21  Octobre  1620.  11  étudia  le  Droit  ,  mais  aflez  tard  ;  car  il  ne  reçut 

le  bonnet  de  Doéleur  à  Oxford  ,  que  le  15  Juillet  1669.  Les  Hiftoriens  qui 
parlent  de  lui  ,  mettent  fa  mort  après  l’an  1693  ,  &  le  difent  Auteur  de 
plufieurs  bons  Ouvrages  ,  tous  écrits  en  Anglois.  Tels  font  :  un  Almanach 
du  jardinier.  Londres  ,  1664  ,  1673  ,  in-octavo  ,  1683  •>  Difcours  Phi - 

lofophique  fur  la  culture  ,  la  végétation  &  la  propagation  des  plantes.  Londres  , 

1676  &  1678  ,  in-octavo.  Sylva  ,  ou  Difcours  fur  les  Forêts.  Londres  ,  1664.  Dans 

la  même  ville  avec  des  augmentations  ,  1667  ,  in-folio  &  en  1679  ,  même 
format  ,  avec  un  Effai  Philofophique  fous  le  titre  de  Terra  ,  &  un  Recueil 

fous  celui  de  Pomona.  La  quatrième  Edition  a  paru  à  Londres  en  1706  ,  in- 
folio  ,  Sc  la  cinquième  en  1729  ,,  deux  volumes  in-folio .  On  a  encore  de  la 
façon  d 'Evelyn  une  Injlrudtion  fur  la  culture  de  toutes  fortes  de  fruits  &  dé¬ 
plantés.  Londres,  1  672  &  1675  9  in-octavo .  Difcours  fur  les  falures.  Londres  ,, 
1699  ,  in- 12.  Traité  fur  le  préjudice  que  la  fumée  de  la  Houille  porte  à  la  fala- 
brité  de  Pair  de  Londres. 

• 

EVERAERTS  ,  (  Martin  )  Médecin  &  Mathématicien  natif  de  Bruges 
en  Flandre  y  vécut  vers  la  fin  du  XVI  fiecle.  Il  a  publié  une  eipcce  d’Al- 
manach  fous  le  titre  d’ Ephemerida  Météorologies  anni  1583.  Cet  Ouvrage  impri¬ 
mé  à  Anvers  en  1582  ,  in-\6  ,  fut  continué  à  Heidelberg  ,  in- 4  ,  juiqu’en  1615, 
M.  Pacquot  fait  mention  à' Antoine  Everaerts ,  Confeillet  &  Médecin  de  la  ville  de 
Middelbourg  en  Zélande  *  fa  patrie ,  où  il  a  rais  an  jour  les  Ouvrages  fuivans  • 
Novus  &  genuinus  hominis  ,  brutique  animalis  exor  tus.  Medioburgi  ,  1661  ,  in- 
12.  Et  fous  le  titre  de  Cofmopolits  Hiftoria  Naturalis.  Leids  ,  1688  ,  in- 11. 

On  y  trouve  plufieurs  expériences  faites  par  l’Auteur  fur  les  Lapins  ,  en  vue 
de  jetter  quelques  lumières  fur  le  myflere  obfcur  de  la  génération. 

Lux  è  tenebris  ajfufa  ex  vifeerum  monjlrofi  partus  enucleatione.  Ibidem  ,  1661,  in- 12. 
Collatio  antiqui  morbi  recrudefcentis  cum  Gallico  vel  Indico.  Ibidem  ,  1661  ,  in-ll. 
Le  même  en  Flamand.  Middelbourg,  1661  ,  in-tn.  Ce  titre  femble  annoncer  que1 
l’Auteur  regardoit  la  vérole  comme  une  maladie  plus  ancienne  en  Europe  ,  que; 
l’époque  de  Naples,. 

EVERARD,  (*011168 J  Médecin  natif  de  Berg-op-zoom ,  fe  diftingua  Ù  Anvers, 
où  il  exerça  fa  profeflion  dans  le  XVI  fiecle.  Le  petit  Ouvrage  qu’il  a  donné 
au  public  fur  le  tabac ,  contient  des  vues  neuves  pour  le  tems  auquel  il  a  paru  *- 
De  herba  P anacea  ,  quant  alii  Tabacum  ,  alii  Petum  aut  Nicotianam  vocant  r 
b/:eyis  commentariolus  ,  quô  admirgpd #  ac  prorfùs  divin#  hu[us  Peruana  ftirpis  facul- 
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tatcs  &  ufus  explicantuY.  Ætverpiœ,  ,  1583  ,  in  16.  La  fécondé  édition  ,  qui  eft 
d’Anvers  ,  1587  ,  in-16  ,  a  été  augmentée  des  pièces  luivantes.  I,  Compendiofa 
narratio  de  ufu  c?  praxi  Radicis  Mechoacan  ex  Hifpania  nova  India  occidentalis  nuper 
allata.  II.  Gerardi  Bergenfis  Med.  de  ' peftis  præfervaûone  Libellus.  III.  Galeni  Li¬ 
bellas  de  Theriaca  ,  Joanne  Juvene  ,  Medico  Tprenji  ,  interprète.  IV.  Ejufdem  de 
yîntidotis  Libri  duo  ab  Andrea  Lacuna  in  compendium  redacli.  V.  Joannis  Juvenis  opuf- 
culum  de  Medicamzntis  Be\oardicis.  Qn  a  omis  dans  la  troifieme  édition  toutes  les 
pièces  ajoutées  à  la  fécondé  ,  &  en  leur  lieu  &  place  ,  on  a  joint  les  fuivantes 
pour  leur  rapport  à  l’Ouvrage  principal.  Joannis  Neandri  TabacoJogia.  Epifîola  ac 
judicia  aliquot  Medicorum  de  Tabaco  ,  fcilicet  Guillelmi  de  Mera ,  Medici  Delfenfis  , 
Guill .  Mander  Meer  ,  Hagienjis  ,  Jufii  Raphelengii  &  Hadriani  Falckenburgii,  Item 
Mifocapnus  ,  Jîve  ,  de  abufu  Tabaci  Lufus  Regius  à  Jacobo  I,  Rege  slngliœ  ,  compojh 
tus.  Ultra]  edi  ,  1644  ,  in- 12. 

EUGALENUS  ,  Ç  Séverin  )  Médecin  de  Doccum  en  Frife  ,  a  écrit  fur  le 
Scorbut  un  Ouvrage  qui  en  a  long-tems  impofé  ,  mais  que  le  Dofteur  Lind  , 
Membre  du  College  Royal  d'Edimbourg  ,  a  réduit  à  fa  jufte  valeur.  Ce  Méde¬ 
cin  Ecoffois  a  fait  voir  que  l’Auteur  a  confondu  un  nombre  prodigieux  de  ma¬ 
ladies  avec  le  Scorbut  ;  il  a  même  prouvé  qu’il  n’a  point  décrit  ie  Scorbut  , 
&  qu'on  ne  peut  s’empêcher  de  l'accufer  d’ignorance  &  de  mauvaife  foi.  Ces  dé¬ 
fauts  font  inlupportables  dans  un  Ecrivain  ;  la  vanité  &  la  préfomption  d’Eu- 
galenus  peuvent  aller  de  pair  avec  eux.  Il  affure  qu'il  guérifïbit  des  phthifies  com¬ 
mençantes  dans  quatorze  jours  j;  des  paralyfies  dans  cinq  ,  fouvent  dans  quatre  , 
&  dans  quatorze  tout  au  plus  ;  de  violens  maux  de  dents  dans  quelques  heu¬ 
res  ;  plufieurs  fievres  quartes  dans  dix  jours  ,  qui  n’auroient  pu  être  guéries  au¬ 
trement  dans  un  an.  En  un  mot  il  n'y  a  plus  ,  félon  lui  ,  de  maladies  incu¬ 
rables  ,  &  il  rend  à  la  Médecine  fon  premier  crédit  &  fa  réputation.  Il  eft  éton¬ 
nant  qu'un  pareil  Auteur  ait  été  fi  fouvent  recommandé  par  les  meilleurs  Mé¬ 
decins  ,  &  que  fon  Ouvrage  ait  paffé  comme  un  des  plus  importans  fur  le  Scor¬ 
but.  Il  a  paru  fous  ce  titre  : 

De  morbo  Scorbuto  Liber  ,  cum  obfervationibus  quibufdam  ,  brevique  &  fuccinciâ  eu - 
jufque  curadonis  indicaiione.  1604  ,  in- 8.  Cet  Ouvrage  doit  avoir  été  publié  par 
l’ Auteur  dans  un  ordre  très  -  peu  méthodique  ;  car  quoique  différens  Editeurs 
y  aient  fait  plufieurs  correéfions  ,  il  eft  encore  très-confus.  George  Stubendorph  le 
publia  en  1615  ,  à  Leipfic  r  avec  beaucoup  de  changeraens.  Brendel  ,  Profeffeur 
de  Médecine  à  Jene  ,  le  corrigea  de  nouveau  en  1623  ,  dans  l’édition  qui  pa¬ 
rut  dans  cette  Ville  en  1624  ,  in- 8.  Ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  peine  qu  il 
parvint  à  ranger  les  différens  fymptômes  ,  ou  plutôt  les  différentes  elpeces  de 
Scorbut  ,  fous  quarante- neuf  Serions.  Ce  Traité  a  encore  été  imprimé  à 
La  Haye  ,  1658  ,  in- 8  ,  à  Leipfic  a  1662  ,  in- 8  à  Amfterdara  ,  1720,  in-8, 

EUGENUS  ,  (  Laéïance  )  Médecin  de  Narnî  ,  Ville  de  l'Etat  Eccléfiafti- 
que  ,  vécut  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle*  On  a  de  lui  un  Ouvrage  intitulé  r 

De  maris  &  femellœ  generatione  ,  Opufculum.  Mncona  ,  1568  ,  in- 8.  C’eft  un  tiffu; 
de  rêveries  ,  que  l’Auteur  propole  avec  tout  le  férieux  qu'il  auroit  mis  d'an?  l’an¬ 
nonce  des  vérités  les  mieux  démontrées* 
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EUNAPIUS  ,  Médecin  &  Historien  du  quatrième  fiecle  ,  droit  de  Sardes  en 
Lydie  ,  &  fioriffoit  fous  Valentinien  I  ,  Valens  &  Gratien.  Il  a  écrit  l’Hiftoire 
des  Céfars  ,  dont  Suidas  nous  a  confervé  quelques  fragmens.  Nous  avons  aulli 
les  Vies  des  Philofophes  de  l’on  tems  ,  qu'il  a  ccmpofées  avec  affez  de  précifion  , 
de  netteté  &  d’élégance  ;  mais  on  y  remarque  beaucoup  d'injures  indignes  de 
la  faine  Philofophie.  Le  but  de  l’Auteur  le  fait  bien  appercevoir  dans  les  dé. 
daraations  ;  il  n’a  rien  plus  à  cœur  que  de  relever  .l’Idolâtrie  fur  la  ruine  du 
Chriftianifme.  Pendant  qu'il  s’attache  à  exagérer  jes  vertus  des  Philofophes  Païens  , 
il  fait  tous  les  efforts  polîibles  pour  exténuçr  .celles  des  folitaires  Chrétiens  ;  il 
pouffe  même  la  fureur  qui  l’anime  ,  jufqu^à  inlulter  à  leurs  Martyrs.  La  con¬ 
duite  que  »  tient  Eunapius  fait  allez  -voir  qu'il  étoit  ,un  de  ces  hommes  pal- 
fionnés  ,  qui.  couvrent  leurs  emportemens  du  manteau  de  la  fageffe  ,  &  qui  ont 
fans  ceffe  le  mot  (de  Philofophie  dans  la  bouche  ,  parce  qu’ils  fentent  qu'ils  ne 
l’ont  point  dans  le  cœur.  L'Ouvrage  De  Vitïs  Philofophorum  a.  paru  en  Grec  & 
en  Latin  ,  de  la  Traduction  d'Adrien  Jonghe  ,  à  Anvers  ,  1568  ,  in- 8.  En  Grec 
&  en  Latin  ,  corrigé  par  Jérôme  Çommelin  ,  à  Anvers  ,  1596  ,  in- 8  ,  &  à  Oliva 
en  Eipagne  ,  1616  ,  in- 8. 

EUPHORBE  ,  ‘Médecin  de  Juba  II  ,  fils  de  l’autre  Juba  qui  fut  Roi  de 
Numidie  &  d’une  partie  de  la  Mauritanie  ,  étoit  frere  d'Antonius  Mufa.  Pline , 
qui  fait  mention  de  tous  deux  ,  dit  que  Juba  II  fe  plaifoit  à  la  Médecine  ,  & 
qu'il  nomma  une  certaine  plante  Euphorbia  ,  du  nom  de  fon  Médecin.  Mais  Sau - 
maife  fait  voir  que  cette  affertion  cft  fabuleule  ,  &  que  la  drogue  appellée  Eu¬ 
phorbe  ,  étoit  connue  tous  le  même  nom  quelques  liecles  auparavant.  Ce  Méde¬ 
cin  vécut  vers  l’an  700  de  .Rome  ,  51  ans  avant  la  naiffance  du  Fils  de  Dieu. 

EURYPHON,  Médecin  Cnidien,  vivoit  du  tems  de  Platon  le  comique,  con¬ 
temporain  d' Arijlophane  ,  &  par  conféquent  du  tems  d'Hippocrate ,  avec  qui  So„ 
ranus  dit  qu’il  fe  rencontra  chez  le  Roi  Perdiccas  II.  Cela  n’empêche  cependant 
point  de  croire  qn'Euriphon  étoit  plus  âgé  qu’ Hippocrate ,  pruifqu’il  a  paffé  pour 
Auteur  des  lentences  Cnidiennes  qui  font  citées  par  ce  dernier. 

Platon,  le  comique  parle  d'Euryphon  ,  lorfqu’il  introduit  Clnejîas ,  fils  d 'Evagoras  ^ 
fe  produilant  au  fortir  d’une  pleuréfie,  maigre  comme  un  fquelette,  la  poi¬ 
trine  pleine  de  pus,  les  jambes  comme  un  rofeau  ,  &  tout  le  corps  chargé 
d'efeharres,  à  la  fuite  du  feu  cpa'Euryphon  avoit  porté  fur  différentes  parties 
,du  corps  de  ce  pauvre  malade  ,  qui  doit  être  regardé  comme  un  Phthifique  ou 
un  Empyique  confommé.  Ce  paffage  montre  allez  que  ce  Médecin  employoit  les 
cautères  aétuels  dans  l’Empyeme ,  ainfi  qu  'Hippocrate  l'a  pratiqué. 

L’ufage  du  cautere  aéluel  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Les  Egyptiens  &  les 
Lybiens  ont  appliqué  le  feu  à  la  tête  de  leurs  enfans ,  mais  à  diflërens  âges  5 
pour  prévenir  les  maladies.  Les  Scythes-Nomades  lé  brûloient  divers  endroits 
.du  .corps,  pour  remédier  à  l’excelfive  humidité  &  à  la  foiblefie  de  leurs  articu. 
dations.  Les  peuples  qui  mènent  une  vie  dure,  ont  été  conftamment  attachés 
à  cette  pratique  ,  que  la  molleffe  de  nos  mœurs  a  rendue  fi  rare  parmi  noiir 
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EUSTACHI ,  (  Barthélémi  )  le  plus  célébré  Anatomifte  du  XVI  fiecle  ,  étoit 
de  San-Sevcrino ,  petite  ville  d'Italie  dans  la  Marche  d’Ancone.  Il  Ht  les  études 
à  Rome  ,  &  ce  fut  là  qu'il  prit  du  goût  pour  la  Médecine.  L’Anatomie  fut  ce¬ 
pendant  la  partie  de  cet  art  à  laquelle  il  s’appliqua  le  plus;  &  comme  il  y 
donna  des  marques  de  fon  profond  lavoir,  on  le  nomma  Profefleur  au  College 
Romain.  C'eil  à-peu-près  tout  ce  qu’on  fait  de  la  vie  de  ce  grand  Homme  a 
finon  qu’il  mourut  dans  la  capitale:  du  monde  Chrétien  en  1574. 

Eujlachi  n’a  point  manqué  de  réfuter  Véfale  toutes  les  fois  qu’il  a  pu  le  faire; 
il  s’elt  vengé  fur  cet  Anatomifte  de  ce  qu'il  avoit  fi  fouvent  critiqué  Galien  , 

&  de  ce  qu’il  lui  avoit  imputé  de  n’avoir  décrit  que  les  parties  du  linge  > 
au-lieu  de  celles  de  l’homme.  11  eft  vrai  que  Galien  n’eff;  pas  toujours  exaéV 
dans  les  delcriptions ,  mais  on  ne  peut  point  alïurer  pour  cela,  qu’il  les  ait 
toujours  faites  fur  le  linge.- 

Notre  Anatomifte  a  compolé  beaucoup  d'Ouvrages,  dont  la  plus  grande  par- 
tie  eft  perdue.  On  regrette  lur-tout  le  Traité  De  controverjiis  Anatomicorum  ,  qui  étoie 
le  plus  conlidérable  de  ceux  qui  lont  fortis  de  fa  plume.  Ce  qui  nous  relie  de 
lui.,  confifte  en  Opulcuies  qui  ont  paru  fous  ces  titres 

Opufcula  Anatomie  a ,  nempe  de  Reniun  ftruclurâ  ,  officiù  <$?  adnünijlratione  :  de  audi- 
tus  organô  r.  OJJium  Examen  :  de  motu  capitis  :  de  V ma  quœ  Azygos  dicitur  ,  &  de, 
alla  ,  qua  in  flexu  bracliii  communem  profundaiw  produeil  :  de  dentibus.  Venetiis  ,  1563 
vel  1564,  item  1574  ,  in-  4,  cum  annotât  10  ni  b  us  PinL.  Lugduni  Batavorum  ,  1^07,  m  8  , 
par  les  foins  de  Boerhaave.  L'édition  de  Venile  ell  préférable  à  celle  de  Leyde  «, 
parce  qu’on  a  négligé  de  joindre  à  la  derniere  les  Annotations  de  Binas  ,  il 
nécefiàires  pour  avoir  recours  aux  endroits  des  Auteurs  r  dont  Eujlachi  s’eft  fervi  , 
fans  les  nommer.  Delphis ,  1725,  i/1-8.  C’eft  dans  ces  opulcuies  qu’il  promet  de 
donner  une  hilloire  complette  de  l'homme  en  planches  gravées  lur  cuivre  ;  il  y 
dit  même  avoir  prefque  Uni  ce  grand  travail.  Nous  ne  manquerons  pas  de  parler 
de  ces  planches  qui ,  après  avoir  été  égarées  pendant  plus  de  cent  cinquante: 
ans ,  ont  été  enfin  retrouvées  fous  le  Pontificat  de  Clément  XI. 

Erotiani  ,  Grœci  feriptoris  ,  vetujiiJJimi ,  vocum  ,  qiue  apud  Hippocratem  ,  fant  coU 
leclio ,  cum  annotadonibus  Euflachû.  Libellus  de  multitudine  Vendus.  1566,  in- 4.  Le 
Livre  De  multitudine  feu  de  plcethora  a  paru  feul  à  Leyde  en  1746  &  en 
1765  ,  in- 8. 

Eujlachi  eft  le  premier  qui  ait  découvert  les  glandes  lituées  fur  les  reins.  C'cT 
en  donnant  la  delcription  de  ce  dernier  organe  ,  qu’il  a  repris  Véfale  d’avoir 
difléqué  &  repréiënté  le  rein  d’un  chien  au  -lieu  de  celui  d’un  homme ,  fans 
avertir  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  cette  partie  dans  l’un  &  la  même  partie 
dans  l’autre.  Il  a  encore  prétendu  que  le  cours  des  veines  des  reins  ell  oblique 
&  non  pas  tranfverlàl ,  ainfi  que  Véfale  l’a  décrit.  Il  a  fait  graver  ,  dans  une* 
figure  admirable  ,  les  petits  canaux  urinaires  qu’il  compare  à  des  cheveux  très- 
fins  ;  mais  Nicolas  Majfa  en  avoit  parlé  avant  lui.  La  conduite  à'EuJlachi  ,  dans 
les  différentes  Expofitions  Anatomiques  ,  n’a  rien  qui  étonne  ;  car  il  eft  plus- 
que  vrailemblable  qu’il  ne  tiroit  pas  toujours  fies  figures  des  cadavres  mêmes  r, 
mais  des  .figures  particulières  qu’il  confrontoit  avec  la  nature  &  qu’il  plaçoit  fur; 
fon  fqueleite  à  l’endroit  .convenable*. 
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Dans  fon  Examen  des  Os  ,  il  dit  qu’il  eft  premier  qui  ait  connu  la  vraie 
ftruélure  du  Nerf  Optique  ,  &  il  ajoute  qu’en  le  faifant  tremper  dans  l’eau  , 
il  s'étend  ,  fe  développe  ,  &  devient  alors  femblabie  à  une  large  membrane  •> 
ou  à  un  morceau  de  toile  line.  En  traitant  des  organes  de  l’ouie ,  il  ne  fai* 
point  de  difficulté  d’avouer  que  le  Marteau  &  Y  Enclume  étoient  connus  d  ’Achll- 
lirù  &  de  Carpi  ;  mais  voici  ce  qu'il  dit  à  l’occafion  du  troifieme  os  qui  eft 
appellé  Y  Etrier.  «  Je  me  rends  témoignage  à  moi-meme ,  qu'avant  que  qui  que 
y )  ce  fût  m’en  eût  parlé  ;  avant  qu’aucun  de  ceux  qui  en  ont  écrit  l’euflent  fait  * 
»  je  le  connoillbis  ;  que  je  le  fis  voir  à  plufieurs  perfonnes  à  Rome  ,  &  que  je 

le  fis  graver  en  cuivre,  «  Cependant  Fallope  accorde  en  entier  la  découverte 
de  cet  os  à  fngrajjïas. 

Eujîachi  eft  1#  premier  qui  ait  donné  une  defcription  exaéle  du  Canal 
Thorachique  ,  lequel  refiemble  ,  dit-il ,  dans  les  chevaux  ,  à  une  veine  blanche. 
Ce  Canal  qui  porte  le  chyle  au  cœur  ,  a  une  embouchure  lémi-lunaire  ,  & 
il  s’ouvre  dans  la  Veine  jugulaire  interne.  Notre  Médecin  apperçut  le  premier 
la  valvule  placée  à  l’orifice  de  la  veine  coronaire  dans  le  cœur.  Il  prétend 
auffi  avoir  découvert  &  décrit  ,  le  premier  ,  la  valvule  que  quelques  Auteurs 
appellent  Falvula  nobilis  ,  &  qui  eft  placée  dans  la  Veine  cave  tout  proche 
de  l’oreillette  droite  du  cœur  ;  Jacques  Dubois ,  ou  Sylvius ,  parolt  cependant 
l’avoir  remarquée  avant  lui.  Euflachi  a  connu  le  canal  de  communication  entre 
l’oreille  &  les  arriérés  narines  ,  &t  quoiqu’il  fallé  léntir  ’qu *Alcmœon  en  avoit 
eu  l’idée  ,  tout  l’honneur  de  la  découverte  lui  en  eft  demeuré  ;  ce  canal  por¬ 
te  même  encore  aujourd’hui  ion  nom.  A  travers  toutes  ces  connoifîances  Ana¬ 
tomiques  ,  on  ne  voit  rien  qui  ait  rapport  aux  maladies.  Il  eft  furprenant 
que  ce  Médecin  *  qui  avoit  eu  tant  d’occalions  pour  en  reconnoître  les  eau- 
les  ,  n’ait  pas  là  porté  l’es  vues  dans  les  différions  ;  mais  le  repentir  qu’il 
témoigne  de  cette  faute  dans  fes  Ecrits  ,  doit  lui  tenir  lieu  d’exeufe  ,  par¬ 
ce  qu’il  éioit  déjà  vieux  &  hors  d’état  de  la  réparer  ,  lorsqu’il  s’en  apperçut. 

Les  Planches  de  ce  Médecin  lui  ont  mérité  la  reconnoiflànoe  de  tous  les  fie- 
cles.  Elles  furent  gravées  fur  cuivre  en  1552.  ,  &  pafferent  après  la  mort  de 
l’Auteur  en  mains  de  P  inus  ,  ion  ami  ,  &  depuis  dans  la  famille  de  Rubei  qui 
les  a  confervées.  Ces  Planches  ,  fi  dignes  d’être  connues  par-tout  où  les  Scien¬ 
ces  font  parvenues  ,  par-tout  où  elles  font  protégées  &  cultivées  ,  demeurèrent 
enfevelies  dans  Pobfcurité  jufqu’en  1712  ,  qu’elles  furent  découvertes  au  grand 
avantage  de  la  République  des  Lettres.  On  les  publia  à  Rome  en  1^14 ,  par  les 
confeils  de  Fantoni  &  de  Morgagni  ,  &  par  les  foins  de  Jean-Marie  Lanciji  ,  pre¬ 
mier  Médecin  du  Pape  Clément  XI  ,  qui  a  pris  fur  lui  d'y  joindre  les  éclair- 
ciiTemens  néceffaires.  Cette,  Edition  eft  en  un  volume  in-folio  ;  elle  contient  les 
trente-huit  planches  qu’on  avoit  eu  le  bonheur  de  trouver  ,  &  huit  autres  que 
l’on  connoillbit  déjà.  Mais  cet  Ouvrage  important  a  reparu  plufieurs  fois  depuis 
cette  époque.  Il  fut  imprimé  à  Geneve  en  1^1?  ,  in-folio  ,  à  la  fuite  du  Théâtre 
Anatomique  de  Mangei  ;  il  s'en  faut  cependant  de  beaucoup  que  cette  Edition 
vaille  la  première  9  car  les  figures  font  mal  rendues  }  &  la  polition  des  petites 
lettres  eft  défeélueule.  L’Edition  de  Rome  de  1728  eft  excellente.  Celle  de  la 
pjême  ville  en  1740  ,  in-folio  ,  par  Cpjetan  Petrioli  ,  Médecin  &  Chirurgien  f  ne 
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la  vaut  pas.  L’Ouvrage  publié  à  Leyde  en  1744  ,  in-folio  ,  fous  la  direction  de 
Bernurd-Sifroy  Alkinus  qui  a  orné  les  Planches  frEuftachi  de  favantes  explications, 
eft  tout  ce  que  l’on  peut  de  mieux.  Ce  volume  eft  terminé  par  des  remarques 
fur  les  interprètes  de  l’Auteur  ,  tels  que  Lanciji  ,  Morgagni  ,  Winfow  ,  Boer 
haave  ;  l’Editeur  ne  parle  point  de  Petrioli  qui  lui  étoit  peut-être  inconnu  ,  ou 
qu’il  n’a  pas  jugé  digne  de  les  réflexions.  Il  y  a  une  fécondé  Edition  de  Leyde 
die  1762  ,  irufolio  ,  encore  par  les  foins  d 'Albinus. 

EUT1CHIUS  PHILOTHEUS.  Voyez  NIPH  US. 

EYSEL  ("Jean-Philippe  )  naquit  en  1652  à  Erfcrt  dans  la  Haute  Thurin- 
ge.  Il  étudia  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  l'a  .ville  natale  ,  &  il  y  lit 
de  fi  grands  progrès  ,  qu’on  lui  accorda  les  honneurs  du  Doélorat  en  1680* 
Son  mérite  reconnu  ne  le  laiffa  pas  long-tems  ians  emploi  ;  car  la  petite  ville 
de  Bockolt  en  Weftphalie  s’emprefla  à  le  nommer  à  celui  de  l'on  Médecin  ordi¬ 
naire  Le  deffein  qu’il  a  voit  de  fe  pouffer  dans  l’Univerlité  d’Erfort  ,  le 
rappella  dans  fa  patrie  en  1684.  H  n’y  avoit  point  alors  de  place  vacan¬ 
te  ;  &  il  dut  attendre  jufqu’en  1687  ,  pour  paffer  au  rang  de  Profe  fleur  ex¬ 
traordinaire.  Comme  il  s’acquitta  de  cette  place  avec  diftinélion  ,  on  le  re¬ 
çut  au  nombre  des  Membres  de  la  Faculté  en  1693  5  &  l’année  fuivante  •> 
on  le  mit  en  poffelEon  de  la  Chaire  d’Anatomie  &  de  Chirurgie.  Dans  la 
fuite  ,  on  y  joignit  celle  de  Botanique  qu’il  remplit  ,  ainfi  que  .les  autres  , 
avec  beaucoup  d'honneur.  En  1715  ,  il  entra  dans  l’Académie  des  Curieux  de 
la  Nature  ,  fous  le  nom  de  Philoxene.  Mais  il  n’eut  pas  le  tems  d’enrichie 
les  Mémoires  de  cette  Compagnie  par  un  grand  nombre  d’Obfer varions  ,  car 
il  mourut  le  30  Juin  1717.  Un  a  de  lui  plufieurs  Diflertations  en  forme  de  The» 
les  ,  &  les  Ouvrages  luivans  ,  qui  font  d'une  étendue  plus  confidérable  : 

Encliyridion  de  Formules  preeferibendis  ,  fecundum  m.ethodum  Gafparis  Crameri.  Erfor - 
dU  ,  1698  ,  i/1-8. 

Compendium  ylnatomicum.  Ibidem  ,  169S  ,  in- 8  ,  1710  ,  in- 4. 

Compendium  Phyjiologicum.  Ibidem  ,  1699  ,  in- 8. 

Compendium  Semeïologicum  modernorum  dogmatibus  accommodatum.  Ibidem  ,  1701,  in-4. 

Scrutinium  Dyjfenter'ue  malignæ  epidemicœ  nunc  grajjantis.  Ibidem  9  I7°9  ?  w- 4. 

Compendium  Chirurgicum.  Erfor dice  ,  1714  ,  in  8. 

Compendium  Praciicum  modernorum  praxi  clinicee  accommodatum .  Erfor dlœ }  17 10  ,  irt-4 

Opéra  Medica  &  Chirurgica.  Francofurti  ,  1718 ,  in- 8. 

EYSSON  C  Henri  J)  enfeigna  la  Médecine  à  Groningue  dans  le  XVII  fieclç. 
Comme  il  avoit  beaucoup  de  goût  pour  l’Anatomie,  il  le  lit  paffer  dans  l’ei- 
prit  des  Curateurs  de  cette  Univerfité  ,  qui  depuis  vingt  ans  avoient  négligé 
d’y  faire  faire  aucune  diffeéiion  publique.  A  la  lbllicitation  â'EyJfun  ,  on  bâtit  à 
Groningue  un  nouvel  Amphithéâtre  ,  où  il  démontra  l’Anatomie  pendant  plu¬ 
sieurs  années.  Ce  Médecin  s'eft  principalement  diftingué  dans  l’Oftéogénie;  & 
c’eft  fur  cette  matière  que  roule  le  premier  des  Ouvrages  ,  dont  on  va  donner 
les  titres  : 
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De.  ojjibus  infàntls  cognofcendis  &  curandis.  Accedit  Volchtri  Coïter l  eorumdem  ojjïum 
Hiftoria.  Groninga  ,  1659  ,  in- 12.  L'Auteur  eft  non  feulement  fort  exaél  dans  la 
delcription  qu’il  donne  des  os  du  Fœtus  venu  à  terme ,  mais  il  fait  encore  des 
réflexions  judicieufes  fur  les  maladies  qui  attaquent  les  os  dans  la  fuite  de  l’âge. 

Dijfcrtatio  Medica  de  Fœta  lapidefacib  &  ultra  viginti  annos  reteatô.  Ibidem ,  1661  > 
in- 12. 

Collegium  Anatomicum  ,  Jîve,  omnium  humani  corporis  partium  Hijloria.  Ibidem 
1662  ,  i/1-12.  On  y  remarque  beaucoup  d'exa&itude. 

Syntagma  Medicum  minus  ,  folidiora  Médianes  generalis  fundamenta  comprehendens • 
Ibid  cm  ,  1672  ,  in- 12. 

Rodolphe  Eyffun  de  Groningue  ,  fils  du  précédent ,  a  mis  au  jour  : 

Sylva  Virgdiana  prodromus  ,  five  ,  Specimina  Philologico-Botanica  de  arboribus  glati -- 
diferis  propriè  diciis.  Groninga  ,  1695  ,  in-12. 

EZARHARAGU1  fut  Médecin  de  Manfor  Cônfeillér  de  Cordoue.  Il  com- 
pola  un  Ouvrage  femblable  au  Canon  d'Avicenne  ,  qui  a  été  long-tems  en  eftime 
parmi  les  Mahométans.  Ce  Médecin  mourut  pendant  la  guerre  de  Cordoue,  à 
l’âge  de  cent  un  ans  5  de  l’Hégire  404  ,  &  de  J.  C.  1013, 
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Jf**  ABBRA  ( Louis  DELLAJ  naquit  à  Ferrare  le  25  Novembre  1655  ,  de 
François  délia  Fabbra,  Chirurgien  de  cette  ville  ,  &  de  Marguerite  Zanioli.  Après 
avoir  fait  ion  cours  de  Philoi'ophie  chez  les  PP.  Dominicains  ,  il  entreprit  celui  de 
Médecine  ,  &  s’attacha  particulièrement  au  Profeffeur  Jérôme  Nigrifoli  ,  des  mains 
duquel  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  dans  les  Ecoles  de  la  ville  natale ,  le 
23  Décembre  1678.  Peu  de  mois  après  la  promotion ,  il  fut  attiré  par  le  Mar~ 
quis  de  Bentivoglio  dans  le  lieu  de  fa  réfidence.  Il  y  lit  la  Médecine  pendant 
lix  ans ,  &  au  bout  de  ce  terme  ,  il  revint  à  Ferrare ,  où  il  obtint  la  première 
Chaire  qui  vint  à  vaquer  dans  la  Faculté.  Son  mérite  lui  procura  fuccefiive- 
ment  tous  les  emplois  qu’il  y  demanda  ,  &  il  finit  par  celui  de  Profelfeur  Pri¬ 
maire  qu'il  abdiqua  en  1721  ,  lorfqu’il  fut  déclaré  Vétéran.  Il  mourut  le  5  Mai 
1723,  dans  la  foixante-huitieme  année  de  fon  âge,  &  lailfa  un  fils,  Gilles ,  Doc¬ 
teur  &  Profeffcur  en  Médecine  à  Ferrare. 

Les  Ouvrages  de  Louis  délia  Fabbra  ,  dont  M.  Haller  ne  fait  pas  grand  cas, 
conliftent  en  plulieurs  Dilfertatiors  qui  ont  été  imprimées  féparément  depuis  1700, 
jufqu’en  1710.  On  les  a  recueillies  en  un  volume  ,  in- 4  ,  publié  à  Ferrare  en 
1712 ,  fous  le  titre  de  Dijfertationes  Phyjico-Mediccs. 

FABER  ,  (  Albert-Otton  )  Doéleur  en  Médecine  ,  pratiqua  fon  Art  à  Lubeck 
vers  l’an  1641.  Il  fit  enfuite  la  môme  choie  à  Hambourg,  d’où  il  palfa  au  fervice 
du  Prince  de  Sultzback ,  en  qualité  de  Médecin  de  Cour  &  d'Armées.  Il  finit 
par  être  Médecin  de  Charles  II,  Roi  d’Angleterre,  auquel  il  ne  furvécut  qu’un 
an  ;  car  il  mourut  en  16S6.  On  a  de  lui  : 

Praciica  recenjido  de  Haro  Potabili  Medicinali ,  ejufque  virtute ,  Trancofurd  ,  1678  , 
in- 4.  C'eft  le  titre  de  la  Traduction  Latine.  L’Original  ,  que  l'Auteur  dédia  à 
Charles  II  ,  elt  écrit  en  Anglois. 

Comme  il  y  a  plulieurs  Médecins  du  nom  de  Faber ,  je  les  raffemblerai  tous 
fous  un  même  Article ,  parce  qu’il  en  elt  quelques-uns  dont  les  Hiftoriens  difent 
li  peu  de  choie,  qu'il  n’eft  pas  poffible  de  s’étendre  particulièrement  fur  chacun 
d'eux. 

Hubert  Faber ,  étoit  des  Pays-Bas  ,  où  il  vint  au  monde  en  1515.  Il  étudia 
la  Médecine  à  Paris  ,  &  fuivant  George  Matthias  ,  il  mérita  d’être  aggrégé  à 
la  Faculté  de  cette  ville.  La  Notice  de  M.  Baron  n’en  fait  cependant  aucune 
mention.  On  n’y  trouve  que  Robert  Faber  ,  Licencié  de  cette  Faculté  ,  Ibus 
Claude  Roger  qui  fut  élu  Doyen  en  Novembre  1540  &  continué  en  1541.  Peut- 
être  que  Matthias  a  mal  rendu  le  nom  de  Baptême  de  ce  Médecin  ,  en  l'ap- 
pellant  Hubert  au  -  lieu  de  Robert.  Quoiqu’il  en  foft ,  Faber  quitta  Paris  pour  le 
rendre  à  Cologne ,  où  il  travailla  au  Difpenfaire  qu’on  y  publia  en  1564 ,  &  auquel 
Bernard  Dejjenius  &  Théodore  Birckmann  ont  eu  tant  de  part. 

Jean-Matthias  Faber  naquit  à  Ausbourg.  Ses  talens  lui  méritèrent  la  charge  de 
premier  Médecin  du  Duc  de  Wirtemberg  ,  celle  de  Médecin  ordinaire  de  I4. 
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ville  d’Heilbron  ,  &  une  place  dans  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  fou? 
le  nom  de  Platon  I.  Il  mourut  le  21  Septembre  1702  ,  &  laiffa  les  Ouvrages 
i'uivans  : 

Strychnomania  explicans  Strychni  maniaci  antiquorum  ,  vel  Solani  furioji  recentiorum 
hifloriam.  Accejfit  Epiftola  de  Solano  furiofo  Hieronymi  Welfchii  ,  cum  refponfone  Fa.- 
bri.  Augufta  Vindelicorum  ,  1677  ,  Ù1-4. 

Plia,  marina  Anatome  Botanologica.  Nor imber ga  ,  1692  ,  4/1-4. 

Pierrc-Jean  Faber  ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  exerça  fa  profef- 
fion  à  Caftelnaudary  dans  le  Haut  Languedoc  ,  où  il  fe  fit  une  réputation  fi 
étendue  par  fa  pratique  toute  Chymique  ,  qu’il  étoit  fréquemment  appellé  dans 
les  villes  de  la  Province  ,  ô?  fur-tout  à  Touloufe.  C’efi:  dans  le  Traité  intitu¬ 
lé  :  Curadones  variorum  morborum  ,  qu’il  nous  apprend  qu'il  y  prit  foin  d’une  De- 
moifelle  âgée  d’environ  vingt  ans  ,  nommée  Charles  ,  &  qu’il  la  guérit  d’une 
affection  hyftérique  ,  mêlée  d’attaques  d’épilepfie.  Il  ajoute  que  cette  Demoifelle  , 
noble  &  riche,  l’époula  en  réçompenfe  de  fes  fervices  ,  &  qu’il  en  eut  plufieurs 
enfans.  Les  Ouvrages  de  ce  Médecin  font  : 

Palladium  Spagyricum.  Tolofa  ,  1624  ,  in-S  ,  <5?  1638  ,  in-S. 

Chirurgia  Spagyrica.  Ibidem  ,  1626  ,  in  8,6?  1638  ,  in- 8,  Argentorati  ,  1632  » 
in- 8  ,  avec  trois  autres  Traités  du  même  Auteur. 

Infignes  Curauones  variorum  morborum.  Tolofa  ,  1627  ,  in- 8. 

Myrothedum  Spagyricum  ,  Jive  ,  Pharmacopœa  Chymica.  Tolofa ,  1628  ,  1646  ,  in-S° 

Alchymijla  Cliriftianus.  Tolofa  ,  1632  ,  in- 8.. 

Thefaurus  utriufque  Medicina.  Ibidem  ,  in-S., 

Hercules  Piochymicus.  Ibidem  ,  1634  ,  in- 8. 

Hydrographum  Spagyricum  ,  in.  quo  de  minera  Fontium  ,  ejjemiâ  ,  origine  &  virtute- 
tracfatur.  Ibidem  ,  1639  ,  in- 8. 

Propugnaculum  Alchemia  adverfàs  Mifocliymiços  quofdam.  Tolofa  ,  1645  > 

Panchymici  ,  feu  ,  Anatomia  totius  Univerfi  Opus.  Tolofa  ,  1646  ,  in- 8.  Francofurti  T 
1651  ,  in- 4.  Tomus  tertius  jive  uhimus.  Tolofa  ,  1655  ,  in-S.. 

Sapienda  univerfalis  quatuor  Libris  comprehenfa.  Tolofa  ,  1654  ,  in- 8.  Francofurti  , 
1656  ,  in- 8. 

Opéra  Chymica  duobus  voluminîbus  comprehenfa.  Francofurti  ,  1652  1656  ,  in- 4* 

En  Allemand  ,  Hambourg  ,  1713  ,  in- 4. 

Manget  cite  encore  un  Jean  Faber  ,  Joachim  Faber  ,  George  Faber  &  Claude  Fa¬ 
ber.  Ce  dernier  a  écrit  : 

De  pejle  curandâ  Liber.  Parijiis  ,  1568  ,  in- 8. 

Paraphrajis  in  Claudii  Galeni  Librum  ,  cui  titulus  :  Prognofiica  de  decubitu  infir - 
morum  ,  ex  Mathemadca  Scientia.  Lugduni  ,  1550  ,  in-S.- 

Jean  Faber  ,  Doéteur  &  Profefleur  en  Médecine  à  Tubinge  ,  fut  Reéteur  de 
rUniverfité  de  cette  ville  en  1610  &  en  1616.  On  le  dit  Auteur  de  l’Eloge  fu¬ 
nèbre  d'André  Planer  ,  imprimé  à  Tubingue  en  1607  ,  in- 4  ,  &  d’une  Lettre 
fur  la  pierre,  qui  fe  trouve  parmi  les  Obfêrvations  de  Grégoire  Horfius. 

FABIUS,  (  Guillaume  J)  autrement  BOONAERTS,  naquit  à  Hilvaren-bec ,  villa- 
ge  du  Brabant.  Il  paiTa  quelques  années  à  Anvers  >  où  il  enfeigna  les  Humanités 
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Delà  il  vint  à  Louvain  dans  le  deflein  de  s’y  fixer.  Il  y  fit  Ton  cours  de  Mé¬ 
decine  &r  fut  reçu  à  la  Licence  dans  cette  Faculté  ;  mais  il  brilla  moins  de  c: 
côtédà  ,  que  du  côté  de  la  Langue  Grecque  ,  qu’il  enfeigna  au  College  des  trois 
Langues  de  la  même  ville  de  Louvain  ,  avec  beaucoup  de  réputation.  Fabius 
périt  malheureufement  ;  il  fie  retiroit  chez  lui  à  l’entrée  de  la  nuit  ,  lorfqu’il  fut 
attaqué  par  une  troupe  d’Ecoliers  qui  lui  portèrent  plufieurs  coups  ,  dont  il  mou¬ 
rut  le  28  Mai  1590.  On  ne  connoît  rien  de  fia  compofition  qu'un  Ouvrage  intitulé: 

Epitome  Syntaxeos  Lïnguœ  Grœcce.  Antverpiœ  ,  1584  ,  in- 8. 

FABRE  ,  (  Pierre  )  d’Avignon  ,  fut  reçu  dans  la  Compagnie  des  Chirurgiens 
de  Paris  le  go  Octobre  1751.  Il  en  eft  aujourd’hui  ancien  Prévôt,  Confeiller- 
Commiffaire  pour  les  extraits  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  ,  &  ProfelTeur 
de  Pathologie.  On  a  de  lui  plufieurs  bons  Ouvrages  : 

Traité  des  maladies  vénériennes.  Paris  ,  1758  ,  in- 12  ;  1765  ,  deux  volumes  in- ia; 
1773  •)  C'eft  un  des  meilleurs  Ecrits  de  notre  fiecle  fur  cette  matière. 

T  (fais  fur  differens  points  de  Physiologie  ,  de  Pathologie  <$?  de  Thérapeutique.  Paris  9 
1770  ,  in- 8.  On  y  trouve  des  vues  neuves  &  întéreffantes. 

Recherches  fur  la  nature  de  l’homme  conjidéré  dans  l’état  de  fanté  <$?  dans  Vétat  de 
maladie.  Paris  ,  1776  ,  i/t-8.  L'Auteur  a  mis  beaucoup  de  Philofophie  ,  d’efprit 
&  d’honneteté  dans  cet  Ouvrage. 

FABRI  ,  Ç  Jean  )  DoCteur  &  Profefieur  en  Médecine  à  Rome  ,  fut  difciple 
du  célébré  André  Céfalpin  ,  &  dans  la  fuite  ,  Bptûttifte  du  Pape  Urbain  VIII  qui 
fiégea  depuis  1623  jufqu’en  1644.  Léon  Allatius  diï  qu’il  étoit  de  Bamberg  en  Fran- 
conie  ;  mais  ce  Médecin  fe  fixa  en  Italie  ,  eù  il  remplit  les  poftes  qu’on  vient 
de  nommer  ,  &  fut  de  l’Académie  des  Linccd  ,  établie  en  1603  par  le  Prince 
Frédéric  Cæfio.  F abri  étoit  grand  Anatomiile  &  Naturalise  ,  comme  il  paroît  par 
fion  Commentaire  fur  î’Hiftoire  naturelle  du  Mexique  de  François  Hernandez,  rédi¬ 
gée  &  illuftrée  par  Nardo  Antonio  Reccho.  Cet  Ouvrage  ,  dont  le  premier  volume 
fut  publié  à  Rome  en  1648  ,  in-folio  ,  &  le  fécond  en  1651  ,  même  format  9 
contient  des  choies  curieufes  fur  l’Anatomie  des  monftres  &  des  animaux.  Notre 
Auteur  palfe  pour  le  premier  qui  ait  attaqué  l’opinion  de  la  ré  production  de  cer¬ 
tains  êtres  par  la  corruption.  11  donna  une  defeription  très-exa&e  des  ventricu¬ 
les  des  animaux  ruminans  ,•  il  examina  fi  les  lievres  font  hermaphrodites;  il  prouva  , 
contre  Arifiote  ,  que  les  vertebres  du  cou  des  loups  font  mobiles  ,  &  fie  moqua 
de  Matthiole  qui  fait  de  l’Onocrotale  un  oiléau  Tolban ,  &  de  l’Ethiopis  ,  une  plante 
qui  ouvre  tout  ce  qu’elle  touche.  Il  a  fait  aulïi  un  Traité  fur  les  portraits  des 
Hommes  illuftres  de  Fulvius  Urftnus  ,  qui  parut  à  Anvers  en  1606  ,  Z/1-4,  La 
même  année  ,  Fabri  donna  à  Rome  un  Ecrit  De  Nardo  <5?  Epithymo  ,  dans  lequel 
il  réfute  les  fentimens  de  Scaliger. 

FABRI  ,  (  Honoré  J  laborieux  Jéfuite  ,  étoit  du  Diocefe  de  Bellay  ,  où 
il  naquit  en  1606  ou  1607.  Il  profefîa  long-tems  la  Philofophie  à  Lyon  dans  le  Col¬ 
lege  de  la  Trinité  ;  mais  la  connoilfance  qu’il  a  voit  de  la  Théologie  le  fit  appel- 
1er  à  Rome  ,  où  il  fut  Pénitencier.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  9  Mars  i6£8». 

Fabri  étoit  un  Savant  univerfel  ;  il  pouvoit  pafler  pour  une  Encyclopédie; 
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vivante.  Il  n’y  nvoit  pas  même  jufqu’à  la  Médecine  qu'il  n’eût  étudiée  ^ 
quoique  cette  Science  ne  fût  pas  celle  qui  s’accordoit  le  plus  avec  fon  état. 
11  s’eft  approprié  la  découverte  de  la  circulation  du  lang  ,  &  il  a  trouvé 
des  gens  allez  crédules  pour  l’en  croire  fur  fa  parole.  Le  Pere  Régnault ,  fon 
confrère  ,  ne  craint  point  de  la  lui  adjuger  dans  fon  Origine  ancienne  de  la 
JPhyjique  nouvelle.  Il  le  fonde  fur  ce  que  Fabri  avoit  foutenu  la  vérité  de 
la  circulation  dans  une  dilpute  en  1638  ;  mais  Lauremberg  avoit  déjà  parlé 
fort  au  long  du  mouvement  circulaire  du  fang  en  1636  ,  &  Harvey  ,  an¬ 
térieurement  à  tous  deux  ,  en  avoit  écrit  en  1628. 

Les  Ouvrages  de  ce  Jéfuite  confiftent  en  l’Apologie  du  Quinquina  qu’il 
compola  contre  Plempius  ,  &  '  qu’il  publia  à  Rome  fous  le  nom  à’ Antoine 
Coningius.  Elle  eft  intitulée  :  Pulvis  Peruvianus  febrifugus  vindicatus .  Ronus  ,  1655  , 
in-octavo .  En  deux  Traités,  l’un  De  plantis  &  generatione  animalium  ,  l’autre  De 
Homine.  Parifiis  ,  1666  ,  in- 4.  Norimbergœ  ,  1677  ,  in- 4.  Il  y  tranche  merveil- 
leufement  de  l’érudit  ;  car  il  affeéte  non  feulement  de  définir  les  choies  les 
plus  obl'cures  &  les  plus  douteules  ,  mais  encore  de  propofer  des  fyftêmes  au¬ 
tant  abftraits  qu’ils  font  inutiles. 

FABRICE  C  François  )  «naquit  à  Ruremonde  vers  Pan  1510.  Après  de 
bonnes  études  de  Médecine  ,  il  alla  s’établir  à  Aix-îa'Chapelle  ,  où  il  le 
diftingua  également  par  les  cures  qu’il  fit  au  moyen  des  Bains  de  cette 
ville  ,  que  par  fes  rares  cpnnoilfances  dans  la  Langue  Grecque.  Il  florilToit 
encore  à  Aix  en  1550  ;  mais  on  ne  fait  rien  au  delà ,  finon  qu’il  a  écrit  : 

De  Balneorum  naturalium  ,  maxime  eorum  qu<e  funt  Aquifgrani  &  Porceti 
naturâ  &  facultatibus ,  tum  quâ  ratione  illis  utendum  fit  ,  Libellas.  Colonies  1546, 
in- 4,  1564,  fit*  8,  1616  ,  in-11 ,  1617  ,  in-  8. 

FABRICE.  (  Guillaume  )  Voyez  HILDAN. 

FABRICE  ,  C  Henri  )  autrement  dit  FABRI  ,  Médecin  ,  étoit  de  Berg- 
Vabern  ,  petite  ville  d’Alface  fur  la  riviere  d’Erlbach.  Il  y  vint  au  monde 
en  154g.  Les  Univerfités  de  Wittemberg  ,  de  Strasbourg  ,  de  Padoue  &  de 
Bàle  ,  furent  celles  où  il  fit  fes  cours  de  Philofophie  &  de  Médecine  ;  mais 
ce  fut  dans  la  derniere  qu’il  demanda  le  bonnet  de  Doéleur  ,  qu’il  obtint  en 
1574.  Il  ne  tarda  point  alors  à  retourner  dans  1a  patrie  ;  &  comme  on  y  connut 
bientôt  fes  talens  ,  on  l’enleva  de  cette  ville  pour  le  faire  palier  à  Hornbach 
dans  le  Duché  de  Deux-Ponts  ,  où  il  enfeigna  la  Philofophie  ,  fut  Refteur  du 
College ,  &  mourut  le  28  Mars  1612.  Fabrice  s’eft  plus  attaché  à  l’étude  des 
Beaux  Arts  qu’à  la  pratique  de  la  Médecine  ;  aulli  fes  Ouvrages  ne  conliftent 
qu’en  la  vie  de  Guillaume  Trage  &  en  diverfes  pièces  de  Poélie.  Voici  fon  épitaphe: 

Montante  Hcnricum  civem  genuere  Tabernce 
Fabricium  ,  Hornbacum  fovit  &  Italia  : 

Indè  rediit  duplices  edoctus  Apollinh  Anes  , 

Hic  Retfor  lufiris  quinque  obit  cmeritu$% 


F  A  B 


m 


Corpus  habit  Fatium  Joannîs  ,  ut  ipfe  vohbat  i 
Hœc  Tabula  ha.re.dum  teftis  amoris  ade.ft» 

FABRICIO,  Ç  Jérôme  )  célébré  Médecin,  fut  furnommé  AQUAPEN*» 
DENTE ,  parce  qu’il  étoit  de  cette  ville  dans  l’Etat  de  l’Eglife ,  au  terri¬ 
toire  dOrviete.  Il  y  naquit  de  parens  pauvres  en  1537,  mais  heureufement  pour 
lui ,  le  défaut  de  fortune  n’empêcha  pas  qu'on  ne  prît  tout  le  foin  poffible  de 
fon  éducation.  Il  fut  envoyé  à  Padoue  pour  y  faire  fes  études.  Il  y  apprit 
d'abord  les  Tangues  Grecque  &  Latine ,  fit  enfuite  fon  cours  de  Philofophie , 
&  bientôt  après  l’avoir  achevé ,  il  commença  celui  de  Médecine  fous  Gabriël 
Falhpio ,  un  des  plus  habiles  Profeiièurs  de  Ion  fiecle.  Les  progrès  merveilleux 
qu’il  fit  fous  cet  excellent  Maître  ,  le  rendirent  lui-même  un  des  premiers  hom¬ 
mes  de  4fon  teins.  L’Anatomie  &  la  Chirurgie  furent  fes  principales  occupations; 
le  grade  de  Doéleur  en  Médecine,  dont  il  étoit  honoré,  ne  l’empêcha  même 
pas  de  pratiquer  publiquement  les  opérations  Chirurgicales.  On  lui  a  reproché 
beaucoup  de  timidité  dans  cette  partie  de  l’Art,  parce  que  dans  les  cas  qui 
ferabloient  rendre  la  future  néceffaire,  il  n'ofoit  employer  que  la  future  feche. 
Heureufe  timidité!  La  Chirurgie  moderne,  qui  bannit  autant  qu’elle  peut  les  fu¬ 
tures  de  fes  opérations,  fait  bien  l’apologie  de  la  conduite  de  Fabricio.  La 
Chaire  ne  contribua  pas  moins  à  la  célébrité  de  ce  Médecin.  Il  enfeigna  près 
de  cinquante  ans  dans  les  Ecoles  de  Padoue,  où  il  avoit  remplacé  Falloplo  en 
1565;  &  comme  il  parut  -toujours  le  même  pendant  ce  long  efpace  de  tems , 
c’eft-à-dire ,  toujours  éloquent  ,  toujours  folide  ,  toujours  intéreflant  dans  fes  le¬ 
çons ,  il  fut  universellement  regreté  à  fa  mort  arrivée  à  Padoue  en  1619  ,  à 
page  de  82  ans. 

La  lcience  ne  fut  pas  la  feule  bonne  qualité  de  Fabricio.  Ami  tendre  &  gé¬ 
néreux ,  il  le  concilia  l’eftime  des  principales  familles  du  Padouan  ;  &  comme  il' 
travailla  toujours  pour  la  gloire  &  que  l’intérêt  ne  le  fit  jamais  agir  ,  il  refufa 
conftamment  d'être  payé  de  fes  honoraires.  La  reconnoifiànce  de  fes  malades 
en  fut  plus  vive,-  ils  lui  firent  tant  de  préfens  pour  le  récompenfer  de  fon 
généreux  défintéreifement ,  qu'il  en  eut  de  quoi  meubler  un  Cabinet,  fur  la  porte 
duquel  on  lifoit  cette  Infcription  :  Lucri  neglecil  lucrum. 

Fabricio  eut  tant  à  cœur  l’avancement  de  l'Anatomie,  qu’il  fit  conftruire  un 
Amphithéâtre  à  Padoue  à  fes  dépens.  Cet  aéte  de  généroiité  piqua  la  Seigneurie 
de  Venife  d’émulation  ;  elle  fit  bâtir  dans  la  fuite  un  autre  Amphithéâtre  beau* 
coup  plus  lpacieux,  fur  le  frontiipice  duquel  on  mit  l’Infcription  lùivante s 

Theatrum  uinatomicum  , 

Jufiiniano  Jufiiniano  Pratore , 

Nicolao  GuJJimo  Prœfeclo , 

Joanne  Superantio  Equité  , 

Marino  Grimant)  Equité  &  D.  M.  Proc,  s 
JLeonardo  Donato  Equité  &  D  M.  Proc.  » 

Gymnafii  Moderatoribus 
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Hieronymo  Fabricio  ab  ^quapendente 
.  ’  XXX  per  annos  Anatonius,  Prof  effort. 

La  République  de  Venife  ne  le  borna  pas  à  cette  marque  détention  envers 
Fabricio  ;  elle  imagina  plufieurs  autres  moyens  pour  récompenfer  les  l'ervices. 
Elle  lui  fixa  un  revenu  de  cent  écus  d’or,  l’honora  d’une  ftatue ,  le  gratifia 
d’une  chaîne  d’or,  &  le  créa  Chevalier  de  Saint  Marc.  Ces  Chevaliers  portent 

fur  la  poitrine  une  croix  d’or  où  eft  repréfenté  un  Lion  ailé  qui  tient  un 

Livre  des  Evangiles,  avec  ces  mots:  Fax  tibi ,  Marce  Evangelifta  meus.  Notre 
Médecin  n'étoit  point  indigne  de  ces  marques  de  diftinélion  ;  la  grande  célé¬ 
brité  qu’il  procura  à  l’Univerfité  de  Padoue  par  les  veilles  &  fes  travaux, 
lui  valut  toutes  ces  récompensés  de  la  part  des  juftes  eftimateurs  de  fes  talens. 

On  a  dit  que  ce  Médecin  fut  le  premier  qui  eût  remarqué  les  valvules  des 
veines;  mais  il  fie  trouve  qu’il  les  a  feulement  tirées  de  l’oubli  par  la  démoni¬ 
tration  qu'il  en  -fit  en  1574.  Le  Pere  Paul  Sarpi  s’eft  attribué  l’honneur  de 
les  avoir  fait  connoître  ;  il  eft  cependant  certain  que  Fabricio  l’a  prévenu ,  & 
JB.  S.  uilbiaas  ,  ainli  que  Morgagni ,  n’ont  point  balancé  de  fie  décider  en  fia 
faveur.  Ce  témoignage  lui  ieroit  plus  avantageux  ,  s’il  avoit  connu  le  véritable 
ufage  de  ces  valvules  ;  mais  il  n’a  parlé  que  de  leur  flruélure  qu’il  a  mer- 
veilleuiëment  expoiée  dans  les  ligures  qu’il  en  a  fait  graver.  Une  découverte  qu’on 
lui  doit ,  c’eft  celle  d’un  petit  mulcle  qu’il  appropria  au  Marteau  ,  ofielet  de  l’or¬ 
gane  de  fouie.  Il  eft  encore  le  premier  qui  ait  parlé  de  l’enveloppe  charnue  de  la 
veflre ,  &  qui  l’ait  foupçonnée  d’être  un  mulcle  fervant  à  l’expullion  de  bu¬ 
rine.  Selon  lui,  l’épiderme  ;eft  compofée  de  deux  lames. 

Fabricio  écrivoit  avec  beaucoup  de  méthode  ;  il  a  fuivi  le  même  arrangement 
dans  tous  les  Traités  Anatomiques.  Il  y  donne  d'abord  la  ftruélure  de  la 
partie,  &  parle  enfuite  de  fon  ufage  &  de  fon  utilité;  mais  tout  recomman¬ 
dable  qu'il  lbit  par  les  Ouvrages  qu’il  a  publiés  fur  l’Anatomie ,  il  en  a  com¬ 
posé  d’autres  fur  la  Chirurgie,  qui  lui  font  encore  plus  d’honneur:  la  poftérité 
la  plus  reculée  les  regardera  comme  des  livres  précieux  à  l’humanité  ,  par  rap¬ 
port  aux  préceptes  qui  y  lent  renfermés.  Voici  la  notice  des  Ecrits  de  ce 
Médecin  fur  l’une  &  l’autre  de  ces  parties  de  l’Art  de  guérir. 

Pentateuchus  Chirurgicus.  Francofurti  ,  159a  ,  in- 8,  parles  foins  de  Jean  Hart¬ 
mann  Bayer.  C’eft  proprement  une  Chirurgie  médicamentaire ,  dans  laquelle  il 
traite  des  tumeurs  ,  des  plaies  ,  des  ulcérés,  des  fraélures  &  des  luxations. 

De  rijione  ,  voce  &  audita.  Fenetiis  ,  1600  ,  in-folio.  Patavii ,  1603  ,  in  folio. 

Francofurti ,  1605,  1614,  in-folio , 

Traciatus  de  oculo  ,  visûfque  organô.  Patavii  ,  1601  ,  in-fol.  Francofurti  ,  1605  , 
1613  ,  in-fol. 

JDe  venarum  oftiolis.  Patavii ,  1603  ,  1625  in-fol. 

De  locudone  &  ejus  infirumentis.  Patavii ,  1603,  in-fol.  Fenetiis ,  1603,  in- 4.  On  dit 
que  l’Auteur  vit  en  un  lèul  jour  de  l’an  158b  tous  les  Allemands  défierter  de  fon 
Ecole  ,  parce  qu’en  expliquant  le  méchaniime  des  mui'cîes  de  la  langue  ,  il  avoit 
tourné  en  ridicule  leur  maniéré  de  prononcer,  •  Operç 
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Opéra  Anatomie  a  qu<£  continent  de  formato  fœtu ,  de  formatlone  ovl  &  pulli ,  de  locu¬ 
tion  e  &  ejus  injlrumentis  ,  de  brutorum  loqudâ.  Patavii ,  1604  9  in- fol.  Francofurti  , 
1624,  in- fol.  Patavii ,  1625  ,  in-fol.  ,  fous  le  titre  de  Novum  Opus  Anatomicum  ,  avec 
figures.  Le  Traité  du  parler  des  bêtes  mérite  l’attention  des  Phyficiens.  L’Auteur 
donne  une  explication  affez  curieufe  de  leur  langage  ;  il  prétend  même  que 
chaque  efpece  d’animaux  en  a  un  différent,  &  qu’il  s’eft  trouvé  des  perfonnes 
qui  le  comprenoient. 

Ve  mufeuli  artificio  &  ojftum  articulationibus.  Vicentuc  ,  1614  ,  ira-4.  Fabricio  a  voit 
tait  defliner  une  Myologie  complette  qu’il  le  propoi’oit  de  donner  au  public; 
mais  ces  planches  n’ont  point  paru  ,  car  elles  font  demeurées  en  mains  de  Thomas 
Bartholin  qui  en  a  fait  l’acquilition. 

De  refpiratione  &  ejus  injlrumentis  Libri  duo.  Patavii ,  1615  ,  1625  ,  in- 4. 

De  motu  locali  animalium  fecundùm  totum .  Patavii ,  1618  ,  in- 4.  Il  explique  affez 
bien  le  méchanifme  de  la  marche  de  rhomme  &:  des  animaux  ,  ainii  que  du 
vol  des  oifeaux. 

De  gula  ,  ventriculo  ,  intejlinis ,  Tracfatus.  Patavii ,  1618,  in- 4. 

De  integumentis  corporis.  Ibidem  ,  1618,  in- 4.  Regiomonti ,  1672  ,  in- 4. 

Opéra  Chirurgien  in  duas  partes  divifa.  Patavii ,  1617 ,  in-fol.  Ibidem  ,  1647,  1666, 
in-folio  ,  avec  figures.  Venetiis  ,  1619  ,  in-fol.  Francofurti  ,  1620  ,  in-fol.  Lugduni  9 
1628,  in- 4.  En  Hollandois,  1647,  1666-,  in-fol.  En  Allemand,  Nuremberg,  1672, 
in-  4,  if  16  ,  in-fol.  En  François,  Lyon,  1649,  l^7°  9  l729  >  *n~8-  Rouen,  1658, 
in-S.  En  Italien  ,  Padoue ,  1671  ,  1684  &  1711  ,  in-fol.  Il  y  détaille,  de  la  tête 
aux  pieds ,  toutes  les  maladies  qui  peuvent  fe  guérir  par  l’opération  de  la  main. 

Medicina  Pra&ica.  Parijîis ,  1634  ,  4/2-4.  Bourdelot  en  eft  l’Editeur  ;  mais  Thomas 
Bartholin  affure  que  cet  Ouvrage  eft  luppofé  ,  &  que  Fabricio  n’en  fut  jamais 
l’Auteur. 

Opéra  omnia  Phyjîologica  &  .  Anatomica.  Lipfiæ  ,  1687  ,  in-folio  ,  avec  une  Pré¬ 
face  de  Bohnius.  • 

Opéra  omnia  Anatomica  <$?  Phyjîologica ,  cum  Prœfatione  Bern.  Sieg.  Albini.  Lugduni 
Ratavorum ,  1723  ,  in-folio  5  avec  figures.  Ibidem  ,  1737  ,  in-folio  ,  grand  papier  , 
avec  figures. 

FABRJCIUS  (Jérôme  )  naquit  à  Ausbourg  le  19  Janvier  1567.  Le  goût  qu’il 
prit  pour  lJétude  de  la  Médecine  ,  le  conduifit  à  Padoue  ,  où  il  fut  Procureur 
de  la  Nation  Allemande  en  1594.  Il  paffa  enfuite  à  Bologne ,  &  enfin  à  Bâle  * 
où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  le  24  Juin  1595.  A  fon  retour  en  Allemagne  , 
il  fut  fucceflivement  Médecin  ordinaire  des  villes  de  Winsheim  &  de  Neuftadt 
en  Franconie  ;  mais  Chriftian  ,  Marquis  de  Brandebourg  ,  l’appella  à  fa  Cour  en 
1619  ,  pour  y  remplir  la  charge  de  premier  Médecin  de  fa  perfonne.  Il  plut 
à  ce  Prince  qui  lui. donna  des  marques  publiques  de  fon  eftime  ,  &  lui  ac- 
corda  le  privilège  d’établir  une  Pharmacie.  Fabricius  la  meubla  de  tout  ce  qu’il 
y  avoir  de  mieux  en  médicamens  ,  &  il  en  fit  l’ouverture  en  1628  :  mais 
fi  ne  jouit  pas  long  -  tems  des  fruits  de  fon  travail  ,  car  le  tumulte  de  la 
guerre  le  rappella  en  1631  à  Winsheim  ,  où  il  mourut  le  27  Juillet  de  l’année 
iùivante. 
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FABRICIUS  (Jacques)  étoit  de  Roftock  ,  où  il  vint®  au  monde  le  28  Août 
I577-  Suivant  le  confeil  d 'Hippocrate.  ,  il  joignit  l'étude  des  Mathématiques  à 
celle  de  la  Médecine  ;  Ticho  Brahé  fut  fon  Maître  dans  la  première  Science. 
Quant  à  la  fécondé  ,  il  s’y  appliqua  non  feulement  dans  la  patrie  ,  mais  il  par- 
courut  les  Pays-Bas  ,  l’Angleterre  &  l’Allemagne  ,  pour  y  profiter  de  l'inftruc- 
tion  des  Profefieurs  qui  jouiffoient  de  la  plus  grande  célébrité.  Au  fortir  de  leur 
Ecole ,  il  le  rendit  à  Jene  ,  où  il  donna  de  li  belles  preuves  de  fon  lavoir  ,  qu'il 
obtint  le  bonnet  Doéloral  ù  l’âge  de  26  ans.  Les  talens  de  ce  Médecin  le  ré¬ 
pandirent  bientôt  avec  tant  d’avantage ,  qu’il  fut  un  des  plus  employés  dans  la 
pratique.  11  occupa  même  les  polies  les  plus  diftingués  ;  car  on  le  trouve  à  la. 
Cour  du  Duc  de  Gulirow  ,  enfuite  à  Roltock  en.  qualité  de  Profelfeur  de  Mé¬ 
decine  &  des  Mathématiques  ,  &  enfin  à  Copenhague  ,  où  il  fut  premier  Mé¬ 
decin  des  Rois  Chriüian  IV  &  Frédéric  III.  Ces  emplois  n’empêcherent  point 
Fabricius  de  s’occuper  de  l'étude  du  Cabinet  &  de  donner  de  tems  en  tems  des 
Ouvrages  au  public.  On  connoît  les  fuivans  r  d’après  Mangzt  qui  fe  borne  à 
ne  parler  que  de  leurs  titres  : 

Periculum  Medicum  ,  feu  ,  juvenilium  fœturœ  priores.  Haies  Saxonum ,  1600  ,  «z-St 

Urofcopia  ,  feu  ,  de  Urinis  Tra&atus.  Rofiochii  ,  1605  ,  in- 4. 

De  Cæphalalgia  autumnali ..  Ibidem  ,  1617  ,  in- 4. 

Infitutio  Medici  Practicam  aggredientis.  Rofiochii  ,  1619, 

Oratio  Renunciadoni  novi  Medicinee  Docioris  preemiffa ,  de  caufîs  cruentands  cadaveris 
prcsfente  homicidâ.  Ibidem,  1620,,  in- 4. 

DiJJ'ertado  de  Nov-andquo  capitis  morbô  ac  dolore  ,  cum  aliis  Difquijïtionibus  Me- 
dicis  de  difficilioribus  nonnullis  materiis  praclicis.  Ibidem ,  1640,  'ûz-4. 

Fabricius  mourut  à  Copenhague  le  16  Août  1652  ;  mais  comme  il  avoit  ordonné 
que  fon  corps  fût  inhumé  à  Rofiock ,  fes  filles  &  lès  gendres,  parmi  lefquels  étoit 
le  célébré  Simon  Paulii ,  l’y  firent  tranlporter.  On  mit  cette  Epitaphe  fur  font 
Tombeau  : 

D.  O.  M.  S. 

Doctor  Jacobus  Fabricius  Rostochïensis  ,, 

Duorum  Potenüjf.  Danice ,  Norwegies  Reguin , 

Christiani  IV  &  Friderici  III, 

Necnon  IlluftriJJ.  Princip.  Megapolitan .  Johannis  Alktrti ,  ac  Sophie  matris  T 

Archiater.. 

Patrice  itid .  Acad,  per  XL  annos  Medic.  ac  Matkem.  Profejfor  Publiais  „ 
Virtute  ac  eruditione  fuâ  Familles  fucs  prAucens  9 
Poflquam  annos  LXXV  natus , 

CI  3.  13.  CLU. 

XVI.  Aug.  vitam  gloriofè 
Haffnies  finiijfet , 

Hue  transferri  voluit  ; 

Ut  eâdem  urnâ  cum  Uxorc  fua  Margaretha  Mylia 

Libtrls  s. 
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Ac  Nepotibus  aliquot  hic  anteà  tumulatls 
Conderetur. 

Cujus  honori  ac  memor.  <etern,  hoc  monumentum. 

L.  M.  Q.  Statuere 
Woluerunt  Generi  £?  Fil'ue , 

D.  S  1  mon  Paul.  Daniel  Sandoviüs. 

S.  R.  M.  Dan.  &  Norw.  J.  U.  D., 

JFriderici  III  Med.  ac  Præl.  Arhujiens. 

Sophia  Fabricia. 

*  Elisab.  Fabricia. 

"FABRICIUS,  ("T^an-George  )  célébré  Médecin  que  PEmpereur  Léopold  créa 
Comte  Palatin  le  17  Mai  1659  *>  étoit  de  Nuremberg,  où  il  naquit  le  23 
Septembre  1593.  Une  chute,  qu’il  fit  le  2  Avril  1602,  lui  caufa  une  luxation 
de  l'os  de  la  cuiffe  ,  qui  le  rendit  boiteux  pour  le  relie  de  fa  vie.  Dès  qu’il  ’ 
fut  en  âge  de  s’appliquer  aux  Sciences,  il  paflà  fuccefiivement  à  Altorf,  à  Wit- 
temberg,  â  Jene  &  à  Bâ^e  ,  où  il  étudia  la  Philcrfophie  &  la  Médecine;  mais 
-ce  tut  à  Bâle  qu’il  fe  préfenta  au  Doélorat  en  cette  derniere  Science ,  &  qu’il 
en  obtint  les  honneurs  le  29  Août  1620.  De  retour  à  Nuremberg,  il  fut  aflbcié 
au  College  des  xMédecins  ,  dont  il  remplit  les  différentes  charges  avec  diftinfticn. 

Il  étoit  l'Ancien  de  ce  College  ,  lorfqu'il  mourut  le  18  Novembre  1668. 

Wolfgang- Ambroife ,  ion  fils,  étoit  auffi  de  Nuremberg.  Il  voyagea  en  Alle¬ 
magne  ,  en  Italie ,  en  France ,  &  vifita  les  principales  Univerfités  dans  le  dei- 
lèin  de  fie  perfectionner  dans  la  Médecine.  Mais  la  rrnrt  rompit  tous  fies  pro¬ 
jets  ;  elle  l’enleva  au  milieu  de  fies  courtes  ,  le  13  Janvier  1653.  U  a  cependant 
lailfé  des  preuves  de  fon  l’avoir  dans  deux  Traités  de  fa  façon  l’un  De  figna- 
turh  plantarum  ,  l'autre  De  lucernis  Vetcrum,  que  fon  per e  a  fait  imprimer  à  Nu¬ 
remberg  en  1653  ,  in- 4. 

Septime- André  ,  autre  fils  de  Jean-George  Fabricius  ,  vint  au  monde  à  Nurem¬ 
berg  le  4  Décembre  1641.  Il  étudia  la  Médecine  à  Bâle  ,  il  y  prit  même  le 
bonnet  de  Doéteur  ;  mais  non  content  des  inftrudïions  qu’il  y  avoit  reçues  * 
il  fe  rendit  à  Padoue  ,  pour  profiter  encore  de  celles  des  favans  Maîtres  de 
cette  Univerfité.  Il  vifita  enfiuite  le  refte  de  fltalie  ;  &  de  retour  à  Nuremberg, 
il  fie  fit  aggréger  au  College  des  Médecins  de  cette  ville  en  1667.  La  pratique 
fut  alors  fon  unique  occupation  ;  les  malades  &  l'étude  partagèrent  fon  tems. 
C’eft  ainfi  qu^il  palfa  le  refte  de  fes  jours  que  la  mort  trancha  à  Nuremberg  le 
30  Décembre  1705.  Ce  Médecin  étoit  en  état  d’inftruire  le  public  par  fes  Ou¬ 
vrages  ,  mais  il  ne  fouffroit  pas  d’être  diftrait  par  aucun  travail  qui  n’avoit  pas 
Les  malades  pour  objet.  C’eft  pourquoi  on  n'a  rien  de  lui  que  les  pièces  quil 
ça  fait  imprimer  pendant  fon  voyage  d’Italie  ,  fous  ces  titres  : 

Difqu’Jïtio  Medica  de  catulis  Hydrophoborum.  Patavii  ,  1665  ,  in- 4. 

Meletetjia  de  Medicina  univerfali.  F'enetiis  ,  1666  ,  in- 4. 

jDifcurfus  Medicus  de  termino  y ita.  Ronue  s  16 66  5  i/1-4* 
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FABRICIUS  ,  (  Ernefte-Fréderic  )  Médecin  Allemand  ,  fit  d’abord  fa  pro- 
feffion  à  Vienne  en  Autriche  ;  mais  ayant  été  attiré  à  Hambourg  ,  il  s'y  rendit 
vers  l’an  1626.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  compofa  le  Traité  fuivant  : 

Me  diurne  utriufque  ,  Galenicœ  &  Hermetica  ,  Anatome  Philofophica  ,  brevem  ,  fut- 
cin&am  &  perfpicuam  abfolutœ  Artis  Medica  oculis  fubjiciens  Sciagraphiam.  Francofurti , 
1633  9  in-folio. 

FABRICIUS  ,  (  Philippe  Conrad  J  Profeffeur  de  Médecine  en  PUniverfité  de 
Helmftadt  ,  a  éclairé  ce  fiecle  par  plufieurs  bons  Ouvrages  d’ Anatomie  &  de 
Chirurgie  ,  qui  lui ‘ont  mérité  les  éloges  du  célébré  &  judicieux  Haller.  Voici 
les  titres  fous  lefquels  l’Auteur  les  a  fait  paroître  : 

Jdea  Anatomes  Praiïicœ.  JVetxlar'ue  ,  1741 ,  in- 8.  II  y  donne  de  nouvelles  réglés 
d’injeéler  ,  parle  de  divers  rameaux  de  la  portion  dure  de  la  feptieme  paire  , 
décrit  le  périofte  interne  des  ofTelets  de  l’Ouie  ,  &  une  production  du  Mufcle 
Sterno-maftoidien  qui  s’étendoit  jufqu'au  Cartilage  Xyphoïde.  Cet  Anatomifle  af- 
fure  de  pouvoir  démontrer  que  la  Cornée  eft  compoiée  de  diverfes  larmes  d’une 
nature  differente. 

Sciagraphia  Hijloriæ  Phyfico-Medicœ.  JVetflav'uc  ,  1746  ,  in-8.  On  y  trouve  plu¬ 
fieurs  bonnes  Obfervations  lur  l’abus  du  Trépan. 

De  cognidonis  anafiomofeos  vaforum  injigni  ufu.  Helmæftadii  ,  1750. 

Obfervation.es  nonnulhz  Anatomicœ.  1754  ,  in- 4. 

Sylloge  Obfervadonum  Anatomicarum.  1759  ,  in- 4. 

FABRICIUS  ,  Ç  Jean- Albert  J)  né  à  Leipfic  en  1668  ,  s'acquit  de  bonne 
heure  la  réputation  de  Littérateur  poli  &  de  Savant  profond  dans  plus  d'une 
Science.  La  Chaire  de  Profeffeur  d'Eîoquence  le  fixa  à  Hambourg,  &  il  y  paiïa 
le  relie  de  fa  vie  ,  honoré  &  chéri  de  tout  le  monde.  Le  Landgrave  de  Heffe 
lui  offrit  ,  en  1719  ,  deux  polies  importans  ;  la  Chaire  de  premier  Profelfeur 
ne  Théologie  à  Giefien  ,  &  la  place  de  Sur -Intendant  des  Eglifes  de  la  Con- 
feffion  d’Ausbourg.  Fabricius  fut  tenté  de  les  accepter  ;  mais  les  Magiftrats  de 
Hambourg  ,  plus  empreffés  à  le  retenir  qu’il  n’auroit  pu  être  à  les  quitter  ,  aug, 
menterent  les  gages  ,  en  1720  ,  par  une  gratification  annuelle  de  200  écus.  Cette 
attention  lui  fit  perdre  l’envie  de  fortir  de  Hambourg  ,  où  il  mourut  en  17*6  , 
à  l’âge  de  68  ans.  ' 

On  voit  affez  par  le  peu  que  je  viens  de  dire  que  Fabricius  n'étoit  pas  Mé¬ 
decin  ;  il  avoit  cependant  étudié  la  Médecine  fous  Berger  ,  Profeffeur  de  Leip- 
fic.  Il  eft  vrai  qu’il  n’y  prit  aucun  grade  ;  mais  comme  il  étoit  profondément 
lavant  dans  cette  Science  qu’il  aimoit  par  goût  ,  il  en  a  enrichi  lTliftoire  par 
les  Ecrits.  On  trouve  ,  dans  fa  Bibliothèque  Grecque  ,  une  notice  de  plufieurs 
anciens  Médecins  ,  de  leur  Vie  &  de  leurs  Ouvrages.  Dans  fa  Bibliothèque  La¬ 
tine  ,  il  parle  de  Cclfe  ,  de  Ccdius  Aurelianus  &  de  beaucoup  d’autres.  Il  a  pu¬ 
blié  une  Edition  fort  correfte  du  Livre  de  Théophile  Protofpatharius  ,  intitulé  : 
De  hominis  fabrica  ;  ainfi  qu’une  autre  des  Ouvrages  de  Sextus  Empiricus  ,  de  la 
Traduction  de  Henri  Etienne  ,  avec  des  notes.  La  derniere  a  paru  en  Grec  & 
en  Latin  à  Leipfic  en  1718,  in-folio.  Voici  la  lifte  des  Ecrits  de  ce  Savant 
qui  ont  quelque  rapport  au  fujet  quç  je  traite  ; 
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Bibliotheca  Latina.  Hamburgi  3  1697 ,  in-o.  Eadem  £?  fupplementum .  Ibidem  ,  1708  » 
1712  ,  1721  ,  1722  ,  quatre  volumes  in- 8.  Fenetiis  ,  1728  ,  deux  volumes  in- 4, 

Bibliotheca  Graca  ,  Jive  ,  Notitia  feriptorum  Grœcorum.  Hamburgi  ,  1705  - 1720  9 
quatorze  volumes  in- 4. 

Centuria  Fabriciornm  feriptis  clarorum.  Ibidem  ,  1709  ,  in- 8. 

Mémorisé  Hamburgenfes  ,  Jive  ,  Hamburgi  ci?  V iroruin  illujîrium  elogia  &  vita.  Ibi¬ 
dem  »  1710  &  fuiv.  i'ept  volumes  in- 8. 

Bibliogr-aphia  Antiquaria .  Ibidem  ,  1713  ,  in- 4  ,  1716  ,  avec  des  augmentations , 
1760  ,  in- 4. 

Confpe&us  Thefauri  Litterarii  Italie.  Hamburgi  ,  1730  ,  in- 8. 

Bibliotheca  Laiina  media  S  infima  Latinitfttis.  Ibidem  ,  1734-1746,  fix  volumes  in- 8, 

FABRICIUS  HILDANUS.  Voyez  HILDAN. 

FAGET  ,  (  Jean  )  de  Caftelnau  en  Armagnac  ,  naquit  au  commencement  de 
ce  liecle  dans  une  famille  qui  exerçoit  la  Chirurgie  depuis  deux  cens  ans.  Quand 
il  quitta  fa  patrie  pour  venir  fe  former  à  Paris  ,  il  Rapporta  avec  lui  qu'une  édu¬ 
cation  honnête  ,  quelques  teintures  élémentaires  de  l'on  Art  ,  puifées  à  l’école 
paternelle  ,  &  d’heureufes  difpolitions.  Il  vint  dans  la  Capitale  à  l’âge  de  dix- 
neuf  ans  ,  fe  trouva  par  les  fuites  à  côté  des  plus  grands  Maîtres.  D’abord 
il  fe  rendit  alîidu  aux  leçons  publiques  ,  il  fréquenta  les  Hôpitaux  ,  il  fit  les 
cours  particuliers  chez  Du  Herney  ,  Démonftrateur  au  Jardin  du  Roi  ,  il  lia  cor.- 
noilfance  avec  Verdier  ,  enfin  il  eut  le  bonheur  d'entrer  chez  le  célébré  Petit. 
Un  jeune  homme  vivant  avec  un  Chirurgien  du  premier  rang  ,  à  portée  d'en 
fuivre  les  opérations  ,  d'en  écouter  les  remarques  ,  d’en  recueillir  les  leçons  , 
doit  naturellement  voir  en  perfpe£tive  ,  au  bout  de  les  travaux  ,  une  fortune 
décidée  ,  s’il  a  le  bon  efprit  de  connoître  fes  avantages  &  d'en  profiter.  C’eft 
ce  qui  arriva  à  Faget.  Par  fon  intelligence  ,  fon  exactitude  &  fon  zele  ,  il  ne 
pouvoit  manquer  de  plaire  à  M.  Petit  ,  cet  homme  toujours  prêt  à  encourager 
les  talens  de  fesEleves;  il  devint  infenfiblement  l'ami  de  fon  Maître  ,  enfuite  il 
fut  fon  Confrère  ,  ayant  été  admis  dans  la  Compagnie  de  Saint  Corne  en  1720. 

En  1731 ,  l’année  de  la  création  de  la  Société  Académique  des  Chirurgiens  de 
Paris  ,  Faget  fut  choiti  l’un  des  Confeillers.  Il  ht  part  à  cette  Société  de  fes  re¬ 
marques  furies  ablcès  au  fondement  ;  il  y  effaie  de  prouver  la  néceffité  défendre 
le  boyau  pour  peu  que  la  matière  l'avoifme.  Quelque  tems  après ,  il  donna  des 
Oblèrvations  qui  viennent  à  l’appui  de  celles  de  M.  Dufouart  fur  la  nature  des 
humeurs,  dont  les  tumeurs  carcinomateufes  font  formées. 

En  état  de  fe  préfenter  par-tout  avec  avantage  ,  appuyé  d’ailleurs  des  témc:- 
gnages  favorables  de  fon  Maître ,  Faget  vit  accroître  fa  réputation ,  &  mérita  la 
confiance  de  S.  A.  S.  Madame  la  Ducheflë  de  Bourbon  Douairière,  à  laquelle  il 
fit  l’opération  d’un  dépôt  de  lait.  Cette  Princeffe  fe  l’attacha ,  &  en  reconnoiffance 
de  fes  iérvices,  lui  laiïla  une  penfion  en  mourant.  La  Mailon  de  Condé,  qui  avoit 
eu  en  difiërentes  occafions  des  preuves  de  la  capacité  de  Faget ,  le  regarda  comme 
le  Chirurgien  ordinaire  de  toute  la  famille. 

En  1743 ,  il  lut  nommé  Subftitut  de  M.  Foubert  à  l’Hôpital  de  la  Charité ,  & 
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Chirurgien  en  chef  en  1748.  Son  aélivité  pour  le  travail  fembloit  redoubler  * 
lorsqu'il  s’agifloit  de  iëcourir  les  pauvres.  Long-tems  après  avoir  quitté  cet  Hôpi¬ 
tal  ,  où  les  Maîtres  ne  l'ont  que  pour  un  terme ,  il  a  très-iouvent  l'uppléé  ,  de  jour 
&  de  nuit,  les  Chirurgiens  qui  lui  ont  iuccédé  dans  cet  emploi.  Les  fervices  qu’il 
y  avoit  rendus  pendant  dix  ans ,  fembloient  lui  en  donner  le  droit;  le  voifinage  lui 
.en  donnoit  la  facilité ,  mais  plus  que  tout  cela  Ion  caraélere  humain  &  bienfaifant. 

En  1753  T  il  fut  aggrégé  à  la  Société  Royale  de  Londres,  à  laquelle  il  avoit 
envoyé  des  remarques  lur  les  fuccès  de  l’Agaric  de  chêne  pour  arrêter  le  l'ang 
après  les  amputations.  En  1700 ,  il  fut  confulté  pour  la  maladie  de  M.  le  Duc  de 
Bourgogne.  Le  Roi  le  nomma  Vice-Direéteur  de  l’Académie  de  Chirurgie  pour 
l’année  1762,  &  l'u,ivant  i’ufage ,  il  en  feroit  devenu  Directeur,  mais  dans  les  pre¬ 
miers  jours  de  Novembre,  il  fut  attaqué  d’une  maladie  inflammatoire  des  plus 
vives.  Quoiqu’il  eût  mené  une  vie  fort  agitée  ,  fa  fermeté  &  de  bons  principes 
lui  permirent  d’en  voir  approcher  la  lin  paifiblement.  Jouiflant  de  toute  la  tête 
&  ayant  rempli  les  devoirs  fpirituels  &t  temporels ,  il  fut  enlevé  ,  en  cinq  jours  de 
,tems ,  le  7  de  Novembre  1762,  figé  de  l'oixante  &  quelques  aimées. 

Ceux  qui  ont  connu  particulièrement  ce  Chirurgien  ,  feront  aii'ément  fon  éloge* 
M.  Morand  qui  l’a  éoauché  dans  la  première  partie  de  les  Opui'cules  ,  ajoute  qu’ils 
n’auront  qu’à  le  représenter  tel  qu’il  étoit,  égal,  officieux,  incapable  de  nuire  à 
perfonne,  ami  lûr,  &  partageant  volontiers.,  avec  les  liens,  les  douceurs  d’une  vie 
ailée  qu’il  ne  devoir  qu’à  l'on  travail.  Deux  hommes  rares,  dont  l’Hiftoire  tient  ei- 
iemiellemcnt  à  celle  des  triomphes  de  la  France  ,  les  Maréchaux  de  Saxe  &  de 
Lowendal  ,  le  plaiibient  dans  la  Société  de  Faget  ;  il  leur  étoit  arrivé  plus  d’une 
fois,  oubliant  leur  nom  &  leurs  victoires,  de  chercher  à  jouir  avec  lui  des  plaifirs 
honnêtes  de  fa  petite  .campagne. 

11  avoit  épouié  une  DemoiSelle  d^ane  très-bonne  &  très  -  ancienne  Bourgeoifie 
de  Paris  ,  dont  il  n’a  pas  eu  d’enfatit ,  &  avec  laquelle  il  vivoit  dans  une  union 
digne  des  premiers  tems.  Il  a  laillë  un  frere  aîné  &  un  neveu  (  M.  DufouartJ  tous 
deux  Membres  de  l’Académie  de  Chirurgie  ,  Chirurgiens-Majors  du  Régiment 
des  Gardes  Françoifes ,  &  jouiflant  à  jufte  titre  d’une  haute  considération  dans  la 
Chirurgie  Militaire. 

F'AGON  (  Gui-Crefcent  J  naquit  à  Paris  l’onzieme  jour  de  Mai  1638,  de  Henri 
Fagon ,  Commiflaire  ordinaire  des  guerres ,  &  de  Louife  de  la  BroJJe ,  niece  de  Gui 
de  la  BroJJe ,  Médecin  ordinaire  de  Louis  XIII,  qui  obtint  de  ce  Prince,  en  1626, 
la  permiffion  d’établir  un  Jardin  Botanique  à  Paris,  comme  celui  que  Henri  IV 
avoit  fait  faire  à  Montpellier  en  1598.  C’eft  dans  le  Jardin  de  Paris,  dont  La 
BroJJe  étoit  Intendant ,  que  Fagon  vit  le  jour.  Il  fit  fes  premières  études  en  Sor¬ 
bonne  chez  M.  Gillot ,  célébré  DoéSeur,  qui  le  prit  chez  lui  en  qualité  de  pen¬ 
sionnaire  &  qui  l’engagea  à  le  faire  Médecin.  Fagon  marqua  dans  la  fuite  tant  de 
xeconnoiflànce  pour  fon  bienfaiteur,  que,  loriqu’il  le  rencontrait  dans  les  rues,  il 
defeendoit  de  carofle  pour  le  Saluer  &,le  conduil'oit  julqu’à  la  mailbn  où  ce  Doc¬ 
teur  le  propolbit  d’aller. 

Le  jeune  Fagrn  fut  à  peine  fur  les  bancs  de  l’Ecole  de  Médecine  de  Paris ,  qu’il 
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ofa  foutenîr  dans  une  Thefe  la  circulation  du  fang  ,  qui  pafloit  encore  pour  un 
paradoxe  chez  les  vieux  Doreurs.  Cette  Thefe,  qui  eft  de  1663,  propole  la 
queftion  :  An  àfanguine  impulfuni  cor  falit?  Il  en  défendit  l’affirmative  avec  hon¬ 
neur,  &  l’année  fuivante  ,  il  fut  admis  au  Doctorat. 

Le  Jardin  Botanique  étoit  tombé  en  décadence  depuis  la  mort  de  M.  De  lez 
Brojjï  ;  mais  F'allot  premier  Médecin  du  Roi  &  qui  par-là  étoit  appellé  à  veil¬ 
ler  fur  cet  établilfement  utile  ,  ayant  entrepris  de  lui  rendre  fon  premier  fuftre  , 
Fagon  lui  offrit  les  fervices  qui  furent  acceptés -avec  joie.  Il  alla,  à  les  fraix  ,  en 
Auvergne,  en  Languedoc,  en  Provence, fur  les  Alpes  &  fur  les  Pyrénées  ,  d’où  il 
rapporta  une  très -riche  collection  de  Simples.  On  publia,  en  1663,  un  Cata¬ 
logue  de  toutes  les  plantes  du  Jardin  Royal  ,  qui  ail  oient  à  plus  de  4000  ,  fous 
le  titré  d'Horti  Regii  Parifienjis  Pars  prior  ,  cum  Pra.fatl.ont  Joannis  F'allot.  Pariftis  , 
in-folio.  Ce  Catalogue  efl  orné  d’un  petit  Poème  Latin  de  la  façon  de  Façon., 
qui  non  feulement  a  travaillé  à  cet  Ouvrage  avec  Mauvillain  &  Joncquet  ,  mais 
qui  a  encore  eu  beaucoup  de  part  à  la  fécondé  partie  ,  intitulée  :  Fiord  Regii 
Parijîenjîs  Pars  pojlerior  cum  Appendice  omijfarum  Stirpium.  Parijiis  ,  1665  ,  in-fol. 
Le  zele  que  ce  Médecin  montra  dans  la  publication  de  ce  Catalogue  ,  fut  récoir- 
penfé  par  les  places  de  Profefieur  en  Botanique  &  en  Chymie  au  Jardin  du  Rc  i. 

Quelque  application  que  ces  deux  emplois  lui  demandafient  ,  il  n’étoit  pas 
moins  attaché  aux  exercices  de  la  pratique  p  mais  il  faifoit  la  Médecine  avec 
un  parfait  défintéreflement  &  ne  vouloit  accepter  aucun  honoraire.  Comme  il  la 
faifoit  encore  avec  la  plus  grande  réputation  ,  il  fut  choifi  ,  en  1680  ,  pour  être 
premier  Médecin  de  la  Dauphine  ;  quelques  mois  après  ,  on  le  nomma  Mé¬ 
decin  de  la  Reine  ;  à  la  mort  de  cette  Princeffe  il  fut  chargé  du  foin  de 
la  fanté  des  Enfans  de  France  ;  enfin  Louis.  XIV  ,  après  Pavoir  approché  de 
lui  par  degrés,  le  déclara  fon  premier  Médecin  en  1693.  Il  fit  voir  dans  ce 
pofte  qu’il  ne  cherchoit  point  à  théfaurilèr ,  &^il  donna  à  la  Cour  un  fpeélacîe 
rare  &  fingulier  de  défintéreflement,  en  diminuant  les  revenus  de  fa  charge.  Il 
le  retrancha  ce  que  les  autres  Médecins  fubalternes  de  la  Cour  payoient  pour- 
leur  ferment  ;  il  abolit  des  tributs  qu’il  trouva  établis  fur  les  nominations  aux 
Chaires  Royales  de  Profefieur  en  Médecine  dans  les  différentes  Univerfités.  Mais 
en  fe  privant  ainfi  des  droits  qui  étaient  attachés  à  fon  emploi  ,  il  redoubla 
d'aétivité  pour  foutenir  ceux  qui  en  faifoient  un  des  plus  beaux  privilèges.  La 
Sur-Intendance  du  Jardin  du  Roi  avoit  été  détachée  de  la  place  de  premier  Mé¬ 
decin,  pour  être  unie  à  la  Sur-Intendance  des  Bâtimens  qu'avoit  M.  Colbert.  Le 
premier  Médecin  n’avoit  plus  que  la  Sur-Intendance  des  exercices  du  Jardin  , 
fans  la  nomination  aux  places;  C’eft  pourquoi,  quand  Ml  de  Villacerf  eut  quitté  la 
Sur-Intendance  des  Bâtimens  en  1698,  Fagon  follicita  &  obtint  du  Roi  que  celle  du 
Jardin  des  plantes  feroit  réunie  à  la  charge  de  premier  Médecin,  en  laifiant  au  Sur- 
Intendant  des  bâtimens  la  difpofition  des  fonds  néceflairès  à  l'entretien  du  Jardin. 

Ce  fut  pour  embellir  ce  Jardin  que  Fagon  infpira  au  Roi  le  deffein  d’envoyer 
Tournefort  en  Grece  ,  en  Afie  &  en  Egypte ,  pour  en  rapporter  les  plantes  les 
plus  utiles  &  les  plus  curieufes.  En  1699  ,  l'Académie  des  Sciences  le  choifit  pour 
un  de  les  Membres,  &  quoiqu’il  fût  en  état  de  faire  honneur  à  cette  Com* 
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pagnie  par  Tes  connoiilhnces ,  les  occupations  de  fon  emploi  à  la  Cour  ne  lui 
permirent  guere  de  l’enrichir  de  les  productions.  On  n’a  même  aucun  Ouvrage 
qui  foi  t  abfolument  de  lui,  qu’un  Ecrit  intitulé:  Les  qualités  du  Kinkina  ,  &  la  ma¬ 
niéré  de  sxen  fervir  dans  toutes  les  fievres  ,  pour  toute  forte  d’âge ,  avec  des  réflexions, 
Paris  1703 ,  in- 12.  D’ailleurs  fa  fanté  ne  s'accommodoit  pas  avec  le  travail  du 
cabinet  ;  il  étoit  d’une  conftitution  fi  foible ,  qu’il  ne  la  foutenoit  que  par  un 
régime  prefque  luperftitieux  :  fuivant  le  célébré  Fontenelle  ,  fon  exiftence  étoit  une 
preuve  de  fon  habileté.  Après  la  mort  de  Louis  XIV ,  Fagon  fe  retira  au  Jardin 
Royal ,  dont  il  avoit  confervé  la  Sur-Intendance.  Il  y  mourut  l’onzieme  jour 
de  Mars ,  1718 ,  âgé  de  près  de  80  ans.  Outre  un  profond  favoir  dans  fa  pro- 
felîion  ,  il  avoit  une  érudition  très-variée,  &  embellie  par  l’heureufe  facilité  de 
parler.  Son  coeur  étoit  encore  au  delfus  de  fon  elprit ,  humain  ,  généreux ,  défm* 
îéreffé.  On  a  gravé  le  portrait  de  Fagon  ,  &  Santeuil  a  fait  ces  Vers  pour  être 
mis  au  bas  de  l'Eftampe  : 

Quem  jîbi  Rex  legit  Mcdicis  ex  omnibus  unum , 

Jam  per  vota,  diu  public  a  ,  leclus  erat, 

Quce  fortes  !  Ouœ  fata  vfro  concredite  !  Regni 
Dum  venit ,  à  falvo  principe  ,  tuta  falus . 

Fagon  avoit  époufé  Marie  No^ereau  ,  dont  il  a  lailfé  deux  fils.  L’ainé,  Evêque 
de  Lombez,  puis  de  Vannes,  mourut  le  16  Février  1742. .  Le  fécond,  Confeiller 
d’Etat  ordinaire  &  au  Confeil  Royal,  &  Intendant  des  Finances,  mourut  à  Paris 
îe  8  Mai  1744,  fans  avoir  été  marié. 

FALCO  ,  ou  FAUCON  (  Jean  )  étoit  d’un  Bourg  du  Royaume  d’Aragon  „ 
nommé  Sarinena.  Il  vint  étudier  la  Médecine  à  Montpellier  fur  la  fin  du  XV 
fiecle ,  il  y  prit  fes  degrés  ,  s’y  établit  &  s’y  maria,  Aftruc  dit  encore  qu’il  y 
fut  nommé  Profefieur  en  1502,  &  Doyen  en  1539  ,  lorfque  Gilbert  Griffy  fut 
choifi  Chancelier.  Ce  Médecin  mourut  eh  1532,  &  laifia  deux  fils  de  beaucoup 
de  mérite  qui  firent  fortune,  l’un  dans  la  Robe  &  l’autre  dans  PEglife,  par 
la  protection  de  la  Mailon  de  Joyeufe  à  laquelle  ils  s’étoient  attachés. 

Jean  Faucon  a  écrit  des  Commentaires  fur  Antoine  Guainer  &  fur  Gui  de  Cauliac  ? 
qui  ont  paru  fous  ces  litres  : 

Additiones  ad  Pra&icam  Antonii  Guaintrii.  Papia  ,  1518  ,  in- 4.  avec  les  Ouvra¬ 
ges  de  Guainer.  Lugduni ,  1525,  1/1*4. 

Notabilia  fuper  Guidonem  fcripta ,  aucia  ,  recognita  ab  excellenti  Medicince  dïlucidatort 
Joanne  Falcone  ,  Montifpejfulanœ  Academ'ue  Decanô.  Lugduni  ,  1559  ,  m- 4.  C'eft  fa 
Veuve  qui  a  fait  imprimer  cet  Ouvrage.  Il  eft  écrit  moitié  en  Latin  &  moitié  en 
François ,  &  forme  un  volume  aufii  gros  que  le  Traité  de  Gui  de  Cauliac  ,  mais  il 
eft  encore  plus  obfcur.  Il  y  a  une  Edition -toute  Françoife,  fous  le  titre  de  Remar¬ 
ques  fur  la  Chirurgie  de  Cauliac.  Lyon ,  1649 ,  i/i-8. 

FALCONET,  (  Charles  J  Médecin,  dont  le  nom  eft  devenu  illuftre  dans  les 
Faftes  de  fa  profefiion  ,  parce  qu'il  a  été  la  tige  d’une  longue  fuite  de  Savans  qui 
s’y  font  diftingués.  La  Reine  Marguerite  de  Valois  le  choifit  pour  fon  Médecin 

-  m 


en  1614.  Il  quitta  alors  la  ville  de  Roane  ,  dans  le  Bas  Forez,  où  il  s’étoit  marié 
en  1611;  mais  après  la  mort  de  la  Reine  en  1615,  il  retourna  dans  cette  ville  ,  & 
il  y  pratiqua  julqu’à  la  fin  de  l'a  vie,  c’eft-à-dire  ,  jufqu’au  mois  de  Février  1641. 

FALCONET ,  (  André  J)  fils  -aîné  du  précédent,  naquit  le  12  de  Novembre 
1612.  Après  avoir  achevé  fes  études  chez  les  Jéfuites  de  Roane ,  fon  pere  l'en¬ 
voya  à  Montpellier  ,  où  il  s'appliqua  à  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’il 
reçut  le  bonnet  de  Doéieur  en  1634.  Il  vint  s’établir  à  Lyon  en  1636  ,  mais  il 
différa  de  lé  faire  recevoir  dans  le  College  des  Médecins  de  cette  ville  ,  &  ce 
n’eft  que  de  1641  que  date  fon  aggrégation.  La  même  année ,  il  fut  reçu  citoyen 
de  Lyon  &  nommé  Commiffaire  de  la  ianté.  Il  fit  enfuite  une  démarche  qui  parut 
finguliere;  il  le  rendit  à  Valence,  où  il  prit  le  bonnet  de  Dodfeur  ès  Droits  le 
21  Juin  de  1641.  Plufieurs  perlonnes  lui  témoignèrent  leur  étonnement  fur  l’acqui. 
fition  de  ce  nouveau  grade;  mais  iljuffifia  la  conduite  par  cette  réponfe  :  cela  ejl 
néceffiaire  à  un,  liomtne  de  Lettres  <$?  de  condition ,  parce  qu’en  après  il  eft  capable  de 
toutes  fortes  de  charges  S  d’offices . 

En  1642 ,  parut  à  Lyon  un  Ouvrage ,  in- 8 ,  de  la  façon  de  Falconet ,  fous  le 
titre  de  Moyens  préfervatifs  &  la  méthode  ajjiirée  pour  la  parfaite  guérijon  du  Scorbut • 
11  fut  réimprimé  dans  la  même  ville  en  1684,  in- 8.  En  1656,  il  obtint  des  Lettres 
de  Conseiller  Médecin  ordinaire  du  Roi.  En  1663 ,  il  fut  appeîlé  à  Turin  pour  la 
maladie  de  Madame  Royale  Chriftine  de  France ,  fille  de  Henri  IV,  &  cette  Prin- 
ceffe  lui  donna  le  titre  de  fon  premier  Médecin.  Gui  Patin  le  félicite  fur  fon  retour 
dans  fa  Lettre  308.  «Je  fuis  bien  aife,  dit-il,  que  vous  n'y  ayez  pas  perdu  votre 
«  peine  &  qu'on  y  ait  reconnu  votre  vertu  :  on  ne  pouvoir  pas  moins  faire , 
«  après  vous  avoir  tiré  de  Lyon  &  de  votre  maifon.  Principibus  placuiffie  Vins  non 
ultima  laus  ejl.  »  Notre  Médecin  profita  de  fon  féjour  à  Turin,  pour  infpirer  au 
Duc  Charles-Emmanuel  II  le  deffein  de  faire  réparer  les  Bains  de  la  ville  d’Aix  on 
Savoye  ,  abandonnés  depuis  long-tems  &  prefque  ruinés. 

En  1667  •>  H  nommé  Echevin  de  Lyon  ,  &  il  exerça  cette  charge  avec  hon¬ 
neur  pendant  deux  ans.  Quant  à  la  Médecine ,  il  la  pratiqua  avec  diftindion  juf- 
qu’à  fa  mort  arrivée  en  1691.  Ses  liaifons  intimes  avec  Charles  Spon  &  avec  Gui 
Patin  font  affez  connues  par  les  lettres  de  ce  dernier ,  dont  la  plus  grande  partie 
,efl  à  fon  adrefTe. 

♦  ' 

FALCONET,  (  Noël  J)  fils  d'André,  vint  au  monde  le  16  Novembre  1644. 
Dès  qu’il  eut  fini  le  cours  de  fes  Humanités  à  Lyon ,  fon  pere  l'envoya  à  Paris 
en  1658 ,  &  le  confia  aux  foins  du  célébré  Gui  Patin.  Cet  ami  le  reçut  dans  fa 
maifon,  veilla  fur  fia  conduite  &  fur  fes  études,  &  l’envoya  au  College  de  Navar¬ 
re,  où  il  s’appliqua  à  la  Philofophie  fous  M.  Sanier  qui  avoit  été  Profeffeur  des 
deux  fils  de  Patin.  Au  mois  d’Août  1660  ,  Falconet  fioutint  une  Thefie  fur  toutes 
les  parties  de  la  Philoiophie  ;  Gui  Patin  qui  en  parle  dans  fa  lettre  194e. ,  fait  un 
grand  éloge  du  Candidat.  Pendant  les  deux  années  fuivantes ,  ce  jeune  homme 
fuivit  les  leçons  de  la  Faculté  de  Médecine ,  ainfi  que  celles  de  fon  patron  au 
College  Royal  ;  il  étudia  aufii  la  Botanique  &  les  autres  parties  de  l’Art  qu’l} 
avoit  cmbralië. 
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En  1662 ,  il  retourna  à  Lyon ,  &  s’étant  rendu  à  Montpellier ,  il  y  fut  reçu 
Doreur  en  1663.  D’abord  après  fa  promotion  ,  il  revint  travailler  fous  les  yeux 
de  fon  pere ,  qui  le  lit  aggréger  au  College  des  Médecins  de  Lyon  le  14  Juin 
1666.  Ses  talens  lui  firent  bientôt  un  nom  dans  la  pratique  ;  il  fentit  lui-même  tout 
l'afcendant  qu’ils  lui  avoient  procuré  dans  le  public  ,  &  il  en  profita  pour  fronder 
avec  plus  d'avantage  le  traitement  de  la  maladie  de  Madame  Dugué  ,  femme  de 
l’Intendant  de  Lyon  ,  qui  avoit  été  dirigé  par  De  Lucques  fon  Confrère.  Il  défap- 
prouva  hautement  fa  méthode  ,  &  la  réfuta  dans  un  Ouvrage  intitulé  :  La  méthode 
de  M.  de  Lucques  fur  la  maladie  de  Madame  &c,  réfutée.  Lyon  ,  1675  ,  in- 4.  Il  y 
ajouta  plufieurs  Lettres  curieufes  &  des  Remarques  fur  l’Or  prétendu  potable. 

En  1678  ,  il  quitta  Lyon  pour  fuivre  à  Paris  Louis  de  Lorraine  ,  Comte 
d’Armagnac  ,  Grand  Ecuyer  de  France  ,  auquel  il  étoit  attaché.  Arrivé  dans  la 
Capitale  ,  ce  Seigneur  le  nomma  Médecin  des  Ecuries  de  fa  Majefté  ;  quel¬ 
ques  années  après,  il  parvint  à  la  charge  de  Médecin  Confultant  de  la  per- 
fonne  du  Roi.  Il  fuccéda  encore  à  la  confiance  que  la  famille  de  Villeroy  avoit 
eue  à  fon  pere  ,  &  pendant  tout  le  refie  de  fa  vie  ,  il  ne  cefîa  de  donner 
des  marques  du  plus  grand  attachement  pour  cette  illuftre  Maifon.  Il  en  fit 
la  preuve  lorfque  le  Maréchal  de  Villeroy  ,  Gouverneur  de  Louis  XV ,  eut 
ordre  de  fe  retirer  de  la  Cour  &  d'aller  à  Lyon.  11  fupplia  M.  le  Duc  d'Or¬ 
léans  de  lui  permettre  d'accompagner  ce  Seigneur  ;  &  le  Duc-Régent  lui  accorda 
non-feulement  fa  demande  ,  mais  il  parut  touché  de  cet  aéfe  de  générofité. 

Le  Pere  Nicéron  dit  que  Falconet  préfida  à  la  dixième  Edition  du  Cours  de 
Chymie  de  Lémery  ,  qui  fut  donnée  à  Paris  en  1713  ,  in- 8.  Cela  peut  être 
mais  on  fait  certainement  qu'il  fit  imprimer  dans  la  meme  ville  ,  en  1723 ,  un 
Ouvrage  in-11  de  fa  compofition  ,  fous  le  titre  de  Syftéme  des  fièvres  £?  des  crifes , 
félon  la  doctrine  d'Hippocrate  ;  des  fébrifuges  ,  des  vapeurs  ,  de  la  pejle  ,  de  la  goutte  , 
de  la  petite  vérole ,  &c.  M.  Burette  en  donna  l’analyfe  dans  le  Journal  des  Savans 
du  mois  d’Août  1724.  Ce  fut  au  fujet  de  cet  Ouvrage  qu’on  adreffa  ces  deux 
Vers  à  Falconet  : 

'  Fatidici  Hippocratîs  neglecium  dum  excolis  agrum  , 

Jndè  novâ  fructus  colligis  arte  novos. 

Ce  Médecin  mourut  à  Paris  le  14  Mai  1734  ,  dans  la  90®*  année  de  fon 
âge.  M.  Haller  dit  qu’il  fut  le  premier  qui  fe  fervit  du  Quinquina  en  France, 
&  il  ajoute  qu’il  eut  le  même  bonheur  qu '  Hfclépiade.  Un  homme  étoit  réputl 
mort ,  Falconet  reconnut  en  lui  un  refte  de  vie  ,  &  il  la  lui  rendit  toute  en¬ 
tière  par  les  ioins. 

FALCONET,  (Camille)  Médecin-Confultant  du  Roi  ,  Ancien  de  la  Faculté 
de  Paris ,  de  l’Académie  Royale  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres  &c.  étoit  de 
Lyon  ,  où  il  naquit  le  premier  de  Mars  1671.  Quand  Noël  Falconet  ,  fon  pere , 
fe  rendit  à  Paris  en  1678  ,  il  fut  confié  aux  foins  d'  André ,  fon  grand  -  pere  , 
qui  fe  chargea  de  fon  éducation.  Dès  qu’il  fut  en  âge  d’aller  au  College  ,  il  fut 
envoyé  à  Paris  ,  à  celui  du  Cardinal  Le  Moine ,  &  après  avoir  fini  fa  Rhé- 
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torique  à  14  ans  ,  il  revint  à  Lyon  ,  où  il  fit  fon  cours  de  Phiîofophie  avec 
tant  de  (accès  ,  qu’il  ne  fut  pas  difficile  de  le  déterminer  à  embraffer  la  pro- 
fetfion  de  les  ancêtres.  A  cet  effet,  il  le  rendit  à  Montpellier  où  il  commença 
lés  études  de  Médecine  ,•  Chirac  fut  l'on  Profeffeur ,  &  Chicoyneau  Ion  compagnon 
d’école  :  l’amitié  qu’ils  contraéterent  enfemble  ,  dura  jufqu’à  la  mort. 

Andrë  Falconet  qui  s’àflôiblifîbit  par  l’âge ,  trouva  que  le  féjour  de  fon  petit- 
fils  i'eroit  trop  long  à,  Montpellier  ,  s’il  lui  failoit  prendre  les  degrés  de  Docteur 
dans  cette  Univerfité  ,  &  pour  cette  raifon ,  il  l’envoya  à  Avignon,  où  les  in- 
terftices  font  plus  courts.  Camille  y  prit  le  bonnet  de  Doéteur  ,  &  revint  auffi* 
tôt  à  Lyon,  où  il  fe  fit  aggréger  au  College  des  Médecins.  La  mort  de  l'on 
grand-pere  arriva  peu  de  tems  après.  Il  ne  s’occupa  alors  que  de  lès  études 
&  de  l’exercice  de  l'on  Art  :  fon  Cabinet  devint  le  centre  où  fe  rendoient  les 
Savans  &  les  Etrangers  ;  on  le  regarde  comme  le  berceau  de  l'Académie  de 
Lyon.  A  ce  trait  ,  il  n’eft  pas  difficile  dJentrevoir  que  les  études  de  Falconet 
*ie  fe  bornoient  pas  uniquement  à  la  profeflion  ;  elles  a  voient  plufieurs  autres 
objets,  tels  que  les  Belles-Lettres  ,  l’Hiftoire  ,  la  Géométrie.  Philibert  Vüïemot  , 
Curé  de  la  Guillotiere  ,  fit  imprimer  ù  Lyon  ,  en  1707 ,  un  Ouvrage  intitulé  : 
Nouveau  Syfiênie  ou  nouvelle  explication  du  mouvement  des  pUnetes  :  ce  Médecin  le 
traduifit  en  Latin  &  l’orna  d’une  Préface  de  fa  façon, 

Mais  fon  pere  le  prefloit  de  fe  rendre  à  Paris.  Sur  fes  inftances  réitérées 
il  y  vint  en  1707 ,  &  laifla  fa  femme  ,  fes  enfans  &  la  Bibliothèque  à  Lyon. 
Pour  le  fixer  dans  la  Capitale  ,  M.  le  Grand  Ecuyer  lui  donna  la  lurvi- 
vance  de  Médecin  des  Ecuries  du  Roi  ,  &  les  perfonnes  ,  dont  fon  pere 
étoit  le  Médecin  ,  lui  firent  tout  l’accueil  poffible  pour  l’engager  à  y  relier. 
La  Maifon  de  Bouillon  lui  donna  dès  lors  une  confiance  entière  ;  Mademoilelle 
de  Bouillon  fut  même  fi  lenfible  aux  foins  qu’il  avoit  pris  de  la  fanîé  de  M. 
le  Duc  ,  fon  pere  ,  &  de  la  tienne  ,  qu’elle  lui  en  marqua  fa  reconnoiffance  par 
teftament  *  en  lui  afiurant  une  peniion  &  en  lui  léguant  la  Bibliothèque. 

M.  Villemot  ht  dans  ce  tems  un  voyage  à  Paris.  Pendant  fon  féjour  ,  il  pro* 
cura  à  Camille  Falconet  la  connoiflance  du  Pere  Malebranche  qui  contribua  encore 
à  le  fixer  dans  la  Capitale  ;  ce  lavant  Philofophe  fut  jufqu’à  fa  mort  en  liaifon 
avec  notre  Médecin.  Mais  une  nouvelle  raifon  fe  préfenta  en  1708  de  l’attacher 
à  Paris.  Tour  nef or  t  ,  qui  occupoit  l’emploi  de  Médecin  de  la  Chancellerie,  mou¬ 
rut  le  11  Décembre  de  cette  année  ;  &  M.  de  Pontchartain  le  gratifia  de  cette 
charge  au  commencement  de  1709.  Ce  fut  auffi  cette  raifon  qui  l’engagea  à  fe 
mettre  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Paris  dans  cette  même  année,  Il  loutint 
la  Thefe  de  Bachelier  fous  la  Préfidence  de  Jacques  Fourneau  ;  elle  avoit  pour 
fujet  la  Queftion  :  An  totum  generationis  opus  Jolis  mechanices  legibus  abjolvatur  ?  La 
conclufion  eft  négative.  Les  deux  de  Licence  roulent  ,  la  première  ,  fous  la.  Pré¬ 
fidence  de  Claude  Berger  ,  fur  la  Queftion  :  Utrum  ex  mineralibus  &  metallicis  ,  chro- 
nicorum  morborum  certiur  cura  ?  Ajflrmativè  ;  la  fécondé  ,  fous  la  Préfidence  de 
François  Gouel  :  An  aër  qui  tempcratijfimus  omnibus  videtur  ,  perindè  omnibus  falu - 
bris  ?  Négative.  Et  après  l'on  A<fte  de  Velpérie  le  6  de  Novembre  1710  ,  il  prit 
Je  bonnet  de  Doéfeur  le  27  du  même  mois, 

En  Février  de  Paijnée  fwivantc,  il  pïéiida  à  la  Thefe  $  Antoine  de  JuJJeu  s 


dont  il  efi:  l’Autâur  :  An  faetui  fanguis  maiernus  alimznto  ?  Il  y  explique  fon 
i'entiment  iur  la  formation  &  la  nourriture  du  fœtus;  il  prétend  que  le  iàng 
de  la  mere  ne  fert  point  de  nourriture  à  l’enfant ,  qu’il  n'y  a  même  aucune 
communication  de  l’un  à  l’autre  par  les  vaifleaux  qui  charient  le  fang.  Ce  fen- 
timent  qui  combattoit  celui  que  Méry  avoit  avancé  ,  comme  démonftration  ,  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de  l’an  1708,  fut  réfuté  par  cet  Ana- 
tomifte  dans  une  brochure  qu'il  fit  imprimer  en  1712  ,  lous  le  titre  de  Pro- 
blêmes  de  Phyjîque.  Malgré  qu'il  ne  foit  pas  de  l'avis  de  Falconet  ,  il  loue  fa. 
capacité  &  l’on  expérience  dans  pîufieurs  endroits  de  cette  brochure. 

Il  fut  reçu,  en  1716,  dans  l'Académie  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres,  &  le 
6  Avril  1717 ,  il  y  lut  une  DiJfertation  hijlorique  &  critique  fur  ce  que  les  An¬ 
ciens  ont  cru  de  V Aimant.  Au  mois  de  Septembre  -1721  ,  il  lut  une  DiJfertation 
fur  les  Bœtyles  ,  fortes  de  pierres,  dont  les  prétendus  effets  merveilleux  font 
fondés  fur  la  fuperftition  la  plus  bizarre;  car  ils  ne  viennent  que  de  quelques 
points  de  l’Hiftoire  naturelle  mal  entendus.  Cet  Académicien  donna  en  1727  4es 
Obfervations  fur  les  premiers  Traducteurs  François  ,  avec  un  ejfai  de  Bibliothèque  Fran- 
coife.  Les  recherches  qa’il  dut  faire  pour  la  compolition  de  ces  Ouvrages ,  lui 
avoient,  femblë-t-il ,  fait  oublier  la  Faculté  pour  s’attacher  davantage  à  l'Aca¬ 
démie  ;  mais  après  une  longue  abfence  il  reparut  aux  Ecoles  de  Médecine  le 
11  de  Mai  1730,  &  préfida  à  la  Thefe  que  M.  Malouin  foutint  le  même  jour 
fur  la  Queftion  :  An  educendo  catculo ,  aeteris  anteferendus  apparatus  latéralisé 
La  conclulion  efi:  affirmative.  Il  continua  de  prétider  en  1739,  1740,  17449 
1749,  1752,  &  les  Thefes  rouloient  toujours  fur  des  fujets  intérefians. 

On  a  pluiieurs  autres  Ouvrages  de  la  façon  de  ce  Médecin.  L'Auteur  de  La  France 
Littéraire  Lui  attribue  les  notes  qui  font  à  la  fin  des  Amours  de  Daphnis  &  de 
Chloë,  qui  ont  paru  en  1731,  in- 8.  11  donna,  iuivant  le  même  Auteur,  une 
nouvelle  édition  du  Cymbalum  mundi  ,  qu’il  orna  de  notes  &  de  remarques.  M. 
'Lancelot  contribua  aufli  à  cet  Ouvrage  imprimé  en  1732.  La  dilfertation  Sur  les 
AJfaJJins ,  peuples  de  PAJie ,  fut  lue  à  l’Académie  le  3  &  le  20  Décembre  1743  ; 
&  le  13  Avril  1745  ,  il  fit  la  leélure  d’une  autre  fur  les  principes  de  l'étymologie  par 
rapport  à  la  Langue  Françoife ,  à  la  fuite  de  laquelle  on  trouve  des  Remarques  fur  la 
fgnification  du  mot  dünum  qui  entre  dans  un  fi  grand  nombre  de  noms  Celtiques. 
Au  mois  de  Juin  de  la  meme  année,  il  lut  àl’  Académie  une  DiJfertation  fur  Jacques 
de  D  mdis  ,  Auteur  d'une  Horloge  fnguliere  ,  &  à  cette  occajîon ,  fur  les  anciennes 
Horloges.  Le  21  Avril  1750,  il  fit  part  à^la  même  Académie  d'un  difcours  Sur 
la  Pierre  de  la  Mere  des  fPieux ,  qu’il  confidere  du  côté  de  l’Hiftoire  Naturelle; 
il  compofa  encore  la  Préface  qui  efi  à  la  tête  d’un  Traité  de  M.  de  Fonte 
mile ,  intitulé:  Théorie  des  Tourbillons  Cartéjiens.. 

On  s’étonnera  fans  doute  que  dans  le  cours  d’une  vie  longue- r  toujours  la- 
borieufe  &  occupée  ,  Falconet  ait  fi  peu  écrit  fur  la  Médecine  ;  c’eft  une  perte 
pour  cette  Science.  Mais  on  peut  afiurer  qu'il  ne  paroifloit  point  d’Ouvrage  fur 
lequel  il  ne  fût  consulté  ;  qu’il  en  reélifioit  quelquefois  le  plan  &  contribuoit 
à  la  perfeéfion  par  fes  confeils. 

Ce  Médecin  a  joui  d'une  fanté  parfaite  jufqu’en  1760;  elle  commença  alors 
à  s’afEbiblr  y  &  les  accidens  qui  lui  furvinrent ,  continuèrent  jufqu’à  fa  more. 
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arrivée  le  8  Février  176a,  à  l’âge  de  91  ans.  Il  conferva  ,  pendant  ces  deux 
dernieres  années,  toute  fa  mémoire,  fa  vivacité,  &  la  même  ardeur  pour  l’é¬ 
tude.  M.  ballant,  à  qui  il  avoit  cédé  fa  charge  de  Médecin  des  Ecuries  du 

Roi ,  a  fait  defliner  le  portrait  de  Falconet  par  Cochin ,  d’après  le  modèle  de 

M.  Etienne  Falconet.  Il  l’a  fait  graver  par  Moine  ,  pour  le  placer  à  la  tête  de 

l’Eloge  lu  à  l'Académie  par  M.  Le  Beau.  Voici  les  Vers  qui  font  au  bas  de 
ce  Portrait: 

Il  fut,  par  fa  candeur  ,  digne  du  fiecle  d’or: 

Il  fema  de  bienfaits  l'on  heureufe  carrière  : 

De  fon  lavoir,  k  tous,  il  ouvrit  le  tréfor. 

Et  mille  écrits  divers  brillent  de  fa  lumière. 

Depuis  plus  de  70  ans ,  Camille  Falconet  travailloit  à  former  la  riche  Biblio¬ 
thèque  qu’il  laifla  à  fa  mort;  c'eft  une  collection- très  -  nombreule  delivres  dans 
tous  les  genres.  Attentif  aux  Ouvrages  qui  paroifîoient ,  foit  en  France ,  l'oit 
dans  les  pays  étrangers ,  &  qui  pouvoient  lui  être  de  quelque  utilité  pour  les 
études,  il  n’épargnoit  ni  peines,  ni  foins,  ni  dépenfe  pour  fe  les  procurer.  En 
examinant  le  Catalogue  de  fa  Bibliothèque,  qui  fut  imprimé  à  Paris  chez  Bar- 
rois,  1763,  en  deux  volumes  in- 8,  le  premier  de  543  pages  ,  le  fécond  de 
479  ,  on  reconnoîtra  quel  travail  &  quelle  fagacité  on  doit  accorder  au  Savant 
qui  a  formé  cette  ncmbreufe  cclleétion.  Mais  ce  qui  ajoute  un  prix  infini  aux  vues 
du  Médecin  dont  nous  parlons  ,  c’eft  que  plein  de  reconnoilfance  pour  les 
bontés  du  Roi ,  &  de  zele  pour  les  Gens  de  Lettres  qui  ont  recours  à  la  Bi¬ 
bliothèque  de  fa  Majefté,  il  fupplia  Louis  XV,  au  mois  de  Décembre  1742, 
d’accepter  tous  les  Livres  de  fon  Cabinet  qui  ne  fe  trouvoient  point  dans  la 
Bibliothèque  Royale ,  ne  s’en  rél'ervant  que  l’ufage  pendant  fa  vie. 

Des  cinquante  mille  volumes  que  Falconet  a  laifîës  après  fa  mort  ,  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi  en  a  acquis  onze  mille  environ  ;  le  relie  à  été  vendu.  C’eft  ainli 
que  fon  zele  pour  l’avancement  des  Sciences  fut  fans  bornes  ;  en  mourant  ,  il 
a  enrichi  la  Bibliothèque  de  fa  Majefté  ;  pendant  fa  vie  ,  Ion  Cabinet  étoit 
ouvert  à  toutes  les  perfonnes  ftudieufes.  Il  les  aidoit  de  lès  confeils  ,  il  leur  prê- 
toit  fes  livres  avec  plaifir  ;  il  n’en  avoit  que  la  propriété  ;  la  jouiffance  leur  en  ap- 
partenoit.  On  peut  le  comparer  en  cela  au  célébré  Jean  Grolier  de  Lyon  ,  Tré¬ 
sorier  des  Troupes  Françoifes  dans  le  XVI  fiecîe  ,  qui  avoit  amalfé  une  nom- 
breufe  Bibliothèque  ,  &  avoit  mis  cette  Infcription  fur  fes  livres  :  Exemplccr 
Grolierii  &  amicorunu 

FALLOPIO  ,  ou  plutôt  FALOPPIA  ,  Ç  Gabriel  )  Médecin  plus  célébré  par 
les  connoiffances  qu’il  avoit  dans  l’Anatomie  ,  que  par  celles  qu’on  remarque  dans 
fes  Ouvrages  de  Botanique  &  de'  Chymie  ,  étoit  de  Modene.  Les  Auteurs  ne 
conviennent  pas  de  l'année  de  la  naiflànce.  Tomajini  la  met  en  1490  ;  mais  Caf- 
tellan  &  d’autres  après  lui  ,  difent  qu’il  ne  vint  au  monde  qu'en  1523.  Haller 
eft  de  ce  lentiment  ,*  il  prétend  même  le  prouver  par  le  Traité  des  Tumeurs 
de  Fallopio  ,  où  il  eft  dit  que  l’Auteur  n’avoit  que  cinq  ou  ûx  ans  en  15.281. 
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Cette  diverfité  d’opinions  en  a  fait  naître  une  autre  fur  la  durée  de  la  vie  de  ce 
Médecin.  Tout  le  monde  convient  qu’il  mourut  en  1563  ;  mais  Guilandini  dit  que 
ce  fut  avant  l’âge  de  40  ans  ;  De  Thon  à  l'âge  de  39  ou  40.  Haller  penfe  de 
môme  ,  &  reprend  Douglas  qui  en  parle  .comme  d’un  feptuagénaire  ,  d’après  Tq- 
mafini.  Le  témoignage  de  Guilandini  ,  Auteur  contemporain  ,  &  la  remarque  de 
M,  de  Haller  ,  l'ont  des  preuves  bien  tranchantes  ;  elles  détruifent  l’opinion  de 
ceux  qui  prétendent  que  Fallopio  a  enleigné  pendant  vingt-quatre  ans  dans  la 
feule  Univerfiti  de  Padoue-,  Cela  ne  peut  être  fi  ce  Médecin  eft  né  en  1523  ; 
puifqu’étant  mort  en  1563  ,  il  auroit  dû  monter  en  Chaire  avant  l’âge  de  feize 
ans,  ce  qu’il  n’eft  pas  même  poffîble  de  foupçonner. 

Fallopio  étoit  fi  paffionné  pour  l’étude  ,  qu’après  avoir  été  le  difciple  d '‘An¬ 
toine  Brajfavola  ,  de  Jean-Baptifle  Monti  &  de  Luc  Ghini  ,  il  quitta  l’Italie  pour 
aller  dans  d’autres  pays  profiter  des  leçons  des  Profeffeurs  les  plus  renommés. 
Les  progrès  qu’il  y  fit  furent  fi  rapides  &  fi  grands  >  que  pendant  que  ceux 
de  fon  âge  ne  marchoient  encore  qu’à  tâtons  dans  le  chemin  de  la  fcience  ,  il- 
avoit  déjà  pénétré  par  fon  étude  dans  les  myfteres  les  plus  fecrets  de  la  na^- 
ture.  Il  enfeigna  l’Anatomie  à  Pife  dès  Pan  1548  ,  &  delà  il  fie  rendit  à  Pa¬ 
doue  ,  où  on  lui  confia  le  même  emploi  en  1551s  U  y  enfeigna  encore  la  Bo¬ 

tanique  ;  mais  il  brilla  moins  dans  cette  partie  que  dans  la  première.  Ses  con- 
noilfances  Anatomiques  firent  non  feulement  honneur  à  l’Univerfité  de  Padoue  ,, 
où  le  rendoit  annuellement  un  nombre  confidérable  d’Ecoliers  pour  profiter  de 
fes  inftruélions  ,  mais  elles  procurèrent  à  Fallopio  lui-même  une  réputation  fi  uni- 
verfellement  répandue  ,  qufil  mérita  d’être  appellé  PEiculape  de  fon  fiecle-  Ce 
fut  à  Padoue  qu’il  finit  fa  brillante  carrière  en  1563  ,  avant  l’âge  de  40  ans. 

11  fut  enterré  dans  PEglife  de  Saint  Antoine  ,  où  l’on  grava  ces  Vers  fur  fon 

Tombeau  : 

Falhpi  hic  Tumnlô  folus  non  conderls  :  unà 
Eft  pariter  tecum  nojlra  fepulta  domus. 

Mais  aujourd’hui  il  n’en  relie  aucune  trace.  Comme  on  fit  une  porte  à  Pen- 
droit  de  fa  fépulture  ,  on  tranfporta  fes  os  dans  le  Tombeau  de  Melchior  Gut- 
landini  ,  qui  eft  dans  le  Cloitre  du  Monaftere.  C’eft  ce  Guilandini  qui  fut  mis 
en  eicîavage  par  les  Maures  ,  &  que  Fallopio  racheta  de  fes  propres  deniers. 

Celui  ,  dont  nous  parlons  ,  ne  fut  pas  feulement  grand  Médecin  ,  il  le  dif- 
tingua  encore  dans  la  pratique  de  la  Chirurgie.  Cet  Art  étoit  bien  neuf  de  fon 
tems  ,  puifque  Pamputation  fe  failoit  alors  dans  la  partie  gangrénée  du  mem^ 
bre  ,  avec  un  fer  rougi  au  feu  ,  &  que  l’on  conlumoit  le  relie  des  chairs  al¬ 
térées  ,  par  le  même  moyen.  Au  rapport  de  Thonerus  ,  Fallopio  exécuta  l’opéra¬ 
tion  de  la  Taille.  Ce  fut  lui  qui  confeilla  de  faire  la  ponction  aux  Hydropiques 
vers  les  os  des  Iles  ,  &  qui  condamna  la  méthode  des  Chirurgiens  de  fon  fie¬ 
cle  ,  qui  la  pratiquoient  près  du  nombril.  C’eft  un  vrai  dommage  que  ce  Méde¬ 
cin  n’ait  rien  publié  lui-même  fur  la  Chirurgie  :  tout  ce  que  nous  avons  de  lui 
fur  cette  matière  ,  a  été  recueilli  de  fes  leçons  par  fes  difcipîes  ,  qui  ont  fait  im¬ 
primer  leurs  cahiers  avec  peu  de  ménagement.  En  général  ,  nous  aurions  de  plus 
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.grands  éclairciflemens  fur  les  matières  que  Fallopio  a  traitées ,  s’il  avoit  été  lui-même 
l’Editeur  de  les  Ouvrages  ;  mais  nous  les  devons  prefque  tous  a  fcs  Ecoliers  f 
qui  tant  bien  que  mal  ont  fait  imprimer  les  cahiers  qu’ils  avoient  écrits  à  fa  dic¬ 
tée  ,  &  qui  n’étoient  point  affez  limés  pour  être  donnés  au  public. 

Douglas  a  dépeint  Fallopio  dans  fa  Bibliothèque  Anatomique  ;  il  le  fait  en  peu 
de  mots  :  Jn  docendo  maxime  methodicus  ,  in  medendo  felicijjimus  ,  in  fecando  expedi- 
tijjimus.  Il  étoit  ,  dit-il  ,  méthodique  dans  fes  leçons  ,  heureux  dans  fes  cures  , 

prompt  dans  fes  difleéiions.  A  ce  mérite  ,  il  joignit  celui  d’avoir  éclairé  l’Ana¬ 

tomie  par  un  travail  affidu  ;  &  quoiqu’on  puifle  faire  remonter  plus  haut  la  plu¬ 
part  des  découvertes  dont  il  fe  fait  gloire  ,  il  n’en  eft  pas  moins  eftimable  par 
d’autres  endroits.  Fallopio  s'eft  donné  pour  le  premier  qui  ait  apperçu  les  muf- 
cles  pyramidaux  ;  mais  Galien  &  Jacques  Dubois  ou  Sylvius  en  avoient  fait  men¬ 
tion  avant  lui.  Il  fe  vante  aulli  d’avoir  réfolu  le  premier  rembarraftante  diffi¬ 
culté  d Dribafe  &  de  Galien  fur  le  mouvement  de  la  paupière  lupérieure  ,  après 
que  le  mufcle  orbiculaire  eft  coupé.  Il  allure  d’avoir  découvert,  en  1550  ,  le 
mufcle  qui  lert  à  relever  cette  partie.  Galien  s'étoit  lui-même  tiré  de  cette  diffi¬ 
culté  ,  comme  il  paroît  par  l’Ouvrage  De  locis  malè  affeefis  qu’il  commenta  dans 

fa  vieilleffe  ,  tems  auquel  fon  expérience  le  rendoit  encore  plus  relpeéiable  que 
Ion  âge.  D’ailleurs ,  on  trouve  dans  Avicenne  une  description  très-claire  de  ce  muf¬ 
cle  ,  &  Healdus  Columbus  l’a  décrit  auffi  fort  exaélement  dans  les  Ouvrages  Ana¬ 
tomiques  ,  imprimés  en  1559.  Fallopio  fut  bien  â  même  de  voir  cette  description 
dans  les  Ouvrages  de  Columbus  ,  puisqu’il  ne  fit  imprimer  fes  Observations  qu’en 
1561  ;  mais  peut-être  n’y  fit-il  point  d’attention.  On  eft  doutant  plus  fondé  à  pen- 
fer  ainfi  à  fon  égard  ,  que  la  modeftie  avec  laquelle  il  lailfa  à  fngrajjias  tout 
l'honneur  de  la  découverte  de  l 'Etrier  ,  petit  os  de  l’organe  de  l’Ouïe  qu'il  ap- 
perçut  lui-même  en  1548  ,  fait  preuve  de  fa  façon  d'agir  envers  les  Anatomif- 
tes  ,  fes  émules.  On  lui  doit  d'ailleurs  de  bonnes  recherches  fur  les  autres  par¬ 
ties  de  cet  organe  ;  Haller  le  regarde  même  comme  un  de  ceux  qui  ont  répan¬ 
du  les  premières  lumières  fur  l’Oftéologie  &  l’Angioîogie.  Fallopio  a  eu  pour  cela 
toutes  les  ailances  poffibles  ;  car  on  remarque  comme  une  chofe  rare  pour  le 
tems  auquel  il  a  vécu  ,  qu'il  a  diflequé  jufqu’à  Sept  cadavres  par  an  dans  l’ Am¬ 
phithéâtre  de  Padoue. 

Ce  Médecin  paflè  communément  pour  avoir  découvert  la  partie  de  la  matrice  , 
qu’il  a  nommée  Tuba  Uteri ,  &c  que  nous  appelions  de  fon  nom  la  Trompe  de  Fallopio  9 
à  l’extrémité  de  laquelle  il  y  a  un  large  trou  ,  &  dont  les  bords  font ,  pour  ainfi 
dire  ,  déchirés  &  frangés.  Il  faut  pourtant  avouer  qu’elle  fut  connue  d’ Hérophile  & 
de  Rufus  Ephélien  ,  qui  nous  en  ont  laifïe  des  delcriptions  fort  exaéfes.  Mais  cela 
n’obfcurcit  point  la  gloire  du  grand  Homme  dont  nous  parlons  ;  s'il  n’a  pas  fait 
toutes  les  nouvelles  découvertes  qu’on  lui  attribue ,  il  a  rajeuni  les  anciennes 
qui  étoient  prefque  tombées  dans  l’oubli.  Voici  maintenant  le  Catalogue  de  fes 
Ouvrages  : 

ObJervationes  Anatomicee  in  Libros  quinque  digefta.  znetiis ,  1561  ,  m-8  ,  par  l’Au¬ 
teur.  Parifiis  ,  1562,  ii- 8,  avec  les  Ouvrages  de  Columbus.  Colonies ,  1562,  ûz-8. 
■Hdmftadii  ,  1585^,  1588 ,  in- 8.  C'eft  un  des  meilleurs  Traités  du  XVI  fiecle.  ïi  y 
«  très- bien  corrigé  les  fautes  qui  étoient  échappées  à  Héfale^  ce  Reftaurateur  de 
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^Anatomie;  mais  comme  il  n’étoit  point  d’un  cara&ere  présomptueux,  il  propole 
fes  découvertes  avec  modeftie  ,  &  combat  les  erreurs  des  autres  avec  modération. 
T!  eut  toute  fa  vie  un  refpeéf  extrême  pour  V éfale ,  fon  Maître,  &  il  ne  manqua 
jamais  aux  droits  de  l'amitié  envers  perfonne. 

Libdli  duo  y  alt-zr  de  JJlceribus ,  alter  de  Tumorîbus  prêter  naturam.  Venedis  i  1563, 
i  i  4.  Erfuni ,  1577,  in- 4,  avec  les  augmentations  de  Bruno  Sddelius. 

De  Thermalibus  aquis  Libri  feptem.  De  Metallis  &  fojjilibus  Liber.  Venedis  ,  1564  ,  in- 4, 
1584,  in-fol.  avec  d'autres  Ouvrages  de  Fallopio ,  dont  André  Marcolinus  eft  l’Editeur. 
C'eft  une  partie  de  fes  Leçons  fur  Diofcoride.  Il  y  manque  bien  des  cbofes  pour 
que  la  matière  foit  traitée  à  fonds  ;  mais  pou  voit-on  taire  mieux  dans  l’état  d’en- 
lance  où  languilfoit  encore  la  Chymie? 

De  Morbo  Gallico  TraSiatus.  V médis ,  1564  ,  in- 4.  Patavii ,  1564 ,  in- 4  ,  avec  des  notes 
marginales  &  des  explications  de  la  façon  de  Pierre- Ange  Agathus.  Venedis  ,  1574» 
£n-o.  L'Ouvrage  eft  allez  bon  ;  il  vaudroit  cependant  mieux  ,  fi  l’Auteur  n’eût  pas 
toujours  préféré  l’ufage  du  Guaiac  à  celui  du  Mercure  qu’il  n’aimoit  pas. 

De  JimpJicibus  medicamends  purgandbus.  Venedis  ,  1666  ,  i/1-4.  C’eft  le  Commentaire 
fur  le  premier  Livre  de  Diofcoride  ,  qu’il  diéfa  dans  les  Ecoles  de  Ferrare. 

Opufcula  varia .  Patavii ,  1566. 

Dxpoftio  in  Librum  Galeni  de  Ojfibus.  Venedis  ,  1570,  in- 4,  par  les  foins  de  Fran¬ 
çois  Michini  de  S.  Angele ,  qui  a  orné  cet  Ouvrage  de  quelques  figures  où  font  re- 
préfentées  les  veines  du  corps  humain. 

De  compojidone  medicamentorum.  Venedis  y  1570 ,  i/1-4 ,  avec  un  Opufcule  fur  les 
Cautères*  ,  • 

De  parte  Mzdicinœ  quce  Chirurgia  nuncupatur  ,  necmn  in  Librum  Hîppocrads  devub 
ncrib.’s  capuis  dilucidijfima  interpretado.  Venedis  ,  1571  ,  in- 4.  Il  y  traite  de  différentes 
opérations  de  Chirurgie  ,  &  il  en  expole  les  indications  &  les  contre-indications. 
Il  a  nié  l’exiftence  des  contre-coups  dans  les  os  du  crâne  ;  &  quoiqu’il  lui  foit  arri¬ 
vé  d'obferver  une  fente  dans  une  autre  partie  que  celle  qui  étoit  bleffée ,  il  aima 
mieux  fuppofer  un  double  coup,  que  de  fe  départir  de  la  première  opinion. 

De  humani  corporis  Anatome  Compendium.  Venedis  y  1571,  in- 8.  Patavii  y  1585,  in- 8. 
Cet  Ouvrage  a  paru  dans  la  Colleélion  de  fes  Œuvres  ,  fous  le  titre  d’ Jnfiitudones 
Anatomie ce. 

Lecliones  de  pardbus  Jïmilàribus  corporis  humani.  Noribergœ ,  1575,  in-fol.  On  doit 
cette  Edition  à  Coder. 

Opéra  genuina  omnia  ,  tàm  Praciica  quant  Theorica  ,  in  très  Tomos  dijlributa.  Ve- 
netiis  ,  1584  ,  1596  ,  1606  ,  in-fol.  Francofurti  ,  1600  ,  in-folio  ,  &  un  fupplément 
de  1606  ,  qui  fait  le  quatrième  Tome.  Si  l’Edition  de  Francfort  eft  plus  volu- 
mineule  que  celle  de  Venile  ,  c’eft  qu’on  l’a  grollie  de  beaucoup  de  choies  re¬ 
cueillies  à  la  diftée  de  l’Auteur,  mais  qui  n’étoient  pas  d'un  ftyle  à  foutenir  la 
publicité  de  l’imprefliojn. 

Secreti  racchi  dal  Falopia.  Venife  ,  1650  ,  irt-8.  Il  fufiit  qu’un  homme  ait  joui 
de  quelque  réputation  ,  pour  qu'on  lut  fuppofe  la  connoilfance  de  différens  fe- 
crcts  qu’on  ne  manque  pas  de  publier  fous  fon  nom.  Mais.  Fallopio  étoit  trop 
communicatif ,  pour  rien  receler  de  ce  qui  pouvoir  être  utile  à  l’humanité. 

FAiNTONÎj 
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FANTONI  ,  (Jean)  Médecin  célébré  ,  étoît  de  Turin  ,  où  il  naquit  en  1675. 
Il  étudia  les  Belles-Lettres  &  la  Philofophie  dans  l'Univerlité  de  la  ville  natale, 
&  après  y  avoir  Fait  tous  les  progrès  qu'on  étoit  en  dç.oit  d’attendre  de  la  iupério- 
rité  de  Ton  génie  ,  il  paffa  aux  Ecoles  de  Médecine  ,  où  il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  Ton  lavoir  &  mérita  les  honneurs  du  Doélorat.  Les  libéralités  de  fon 
Prince  lui  fournirent  le  moyen  d'aller  travailler  à  fa  perfeélion  dans  les  pays  étran¬ 
gers  ;  il  parcourut  l’Allemagne  ,  les  Pays-Bas  &  la  France  ,  tk  par-tout  il  acquit  d'u¬ 
tiles  &  précieuies  connoiffances  dans  fon  Art.  Il  paroît  qu’il  s’attacha  beaucoup  à 
Méry  pendant  fon  féjour  à  Paris;  car  on  remarque  dans  les  Dilfertations  une  infi¬ 
nité  de  chofes  qu’il  a  tirées  de  ce  favant  Anatomifte.  De  retour  à  Turin  ,  il  enfei- 
gna  publiquement  l’Anatomie  ,  &  pafla  fucceflivement  aux  Chaires  de  Médecine 
Théorique  &  Pratique.  Dans  l’entre-tems,  le  Roi  de  Sardaigne  le  nomma  Médecin 
du  Prince  de  Piémont ,  l’on  fils.  Il  s’acquitta  de  cette  charge  avec  beaucoup  d’hon¬ 
neur  ,  mais  fans  négliger  fes  exercices  dans  l’Univerlité  de  Turin  ,  où  il  lé  dil- 
tinguoit  encore  vers  le  milieu  de  ce  fiecle  ,  malgré  l'on  âge  avancé.  Voici  les 
titres  des  Ouvrages  que  nous  avons  de  fa  façon  :  * 

DiJJertationes  Anatontices  XL  Taurini ,  1701  ,  7«-8.  Dans  ces  Dilfertations  ,  qui 
roulent  fur  la  defcription  des  trois  capacités  du  corps  humain  ,  l’Auteur  confond 
les  recherches  avec  celles  des  Anatomiftes  les  plus  célébrés. 

Anatomia  corporis  humani  ad  ufum  Theatri  Medici  accommodata.  Ibidem ,  1711  , 
in- 4.  Cette  Edition  ,  qui  fait  partie  de  l’Ouvrage  précédent  ,  ne  contient  que 
ce  qui  regarde  le  bas-ventre  &  la  poitrine. 

DiJJertationes  dua  de  Jlruclura  &  uju  duree  matris  &  lymphaticorum  vaforum  ,  ad 
An.ton.ium  Pacchionum  confcriptee.  Romce ,  1721  ,  avec  les  Opufcules  de  Pacchioni. 
Il  n’eft  point  du  fentiment  de  ce  Médecin  fur  la  ftruélure  de  la  dure  mere  , 
non  plus  que  fur  l’exiftence  des  vaifleaux  lymphatiques  dans  le  tiflu  de  cette 
membrane. 

DiJJertationes  duce  de  Thermis  Plaider  lards  ,  Aquls  Gratianis  ,  Maurianenjibus.  Géné¬ 
rés  ,  1725  ,  in- 8  ,  &  1738,  in- 4.  C’eft  un  Traité  fur  les  eaux  d’Aix  en  Savoie, 
dont  il  borne  les  principes  à  la  terre ,  au  fer  &  au  foufre. 

Opufcula  Medica  &  Phyjiologica.  G  entres  ,  1738  ,  «1-4.  On  y  a  joint  les  Obser¬ 
vations  de  Ion  pere. 

DiJJertationes  Anatomicee  feptem  priores  renovatee  ,  de  Abdomine.  Taurini ,  1745  ,  in- 8. 

Çonunentariolum  de  Aquis  Vinaolienjibus  ,  Auguflanis  S  Anfionenfibus.  Ibidem  , 
1747  ,  in  4. 

Jcan-Baptifte  Fantoni ,  fon  pere  ,  Bibliothécaire  &  premier  Médecin  de  Viélor-Amé- 
dée  II;  Duc  de  Savoie,  enfeigna  auffi  l'Anatomie  &  la  Théorie  dans  les  Ecoles  de 
Turin.  Il  a  laifle  plufieurs  Ouvrages  manuferits  ,  auxquels  il  n’a  pu  mettre  la 
dermere  main  ;  la  mort  l’ayant  enlevé  en  1692  ,  à  l'âge  de  40  ans  ,  dans  les 
environs  d’Embrun  où  le  Duc  fon  Maître  étoit  campé  ,  pendant  le  fiege  de 
Chorges.  Jean  Fantoni  a  revu  ces  Manuferits  ,  dont  il  a  tiré  les  meilleurs  mor¬ 
ceaux  qu’il  a  donnés  au  public  fous  ce  titre  : 

Obfervationes  Anatomico-  Medicce  feleci'iores.  Taurini ,  1699,  4/2-4.  T'en  et  lis  ,  17T3  , 
in- 4.  La  première  édition  contient  31  Observations  ,  la  fécondé  37.  On  y  trouve 
de  bonnes  chofes  fur  les  maladies  du  cœur. 
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FARRAGUTH,  FARRAGUS,  ou  FERRAGIUS,  étoit  Juif;  on  dit  qu'il 
fut  Médecin  de  l’Empereur  Charlemagne  &  qu’il  lui  dédia  le  Tacuin  de  Bu- 
hahyliha  Bengejla ,  qu’il  a  voit  traduit  de  l’Arabe  en  Latin.  Mais  fi  Farraguth  efl 
véritablement  le  Traducteur  de  cet  Ouvrage ,  il  ne  peut  avoir  été  Médecin  de 
Charlemagne,  pnifqu’on  lait  que  ce  Prince  mourut  en  814,  &  que  Bengejla 
compofa  l'on  Livre  entre  l’an  1075  &  1095. 

- djlruc  croit  que  cette  erreur  eft  venue  de  ce  que  l’Editeur  de  cette  traduction  , 
qui  fut  imprimée  en  1532,  a  trouvé  à  propos  de  changer  la  dédicace  que  Farraguth 
en  avoit  faite  ,  Carolo  Régi  ,  en  celle-ci  ,  Carolo  Régi  ejus  nomitiis  primo.  Ce  qui  a 
fait  croire  que  cet  Ouvrage  avoit  été  dédié  à  Charlemagne.  Mais  le  lavant  uiflruc 
ett  perluadé  que  le  Roi  Charles  premier  du  nom  ,  à  qui  Farraguth  a  dédié  fa 
traduction,  doit  être  Charles  de  France,  frere  de  Sgint  Louis,  Roi  de  Naples 
&  de  Sicile  premier  du  nom  ,  qui  commença  de  regner  en  iu66  ,  &  mourut  en 
1285.  Sur  ce  pied  ,  le  même  Auteur  regarde  Farraguth  comme  un  Juif  Napolitain 
forti  de  l’Ecole  de  Salerne ,  &  non  point  comme  un  Médecin  de  la  Faculté 
de  Montpellier  ,  ainfi  que  l’a  dit  Schenckius  ,  &  plufieurs  .après  IuL 

FARVACQUES  Ç  Robert  DE  J  naquit  à  Lille  en  Flandre  vers  la  fin  du 
léizieme  fiecle  ou  le  commencement  du  fuivant.  Je  ne  fais  s’il  fut  Médecin  •> 
ou  Amplement  Apothicaire.  George  Matthias  paroît  inünuer  dans  fon  Hiftoire  v 
qu’il  étoit  de  cette  derniere  profeflion ,  puifqu’il  dit  de  lui ,  In  Pharmaceuticis 
clarus ,  &  qu’il  borne-là  l'on  éloge.  Manget  cite  un  Ouvrage  de  la  façon  de 
Farvacques ,  imprimé  à  Padoue  en  1637 ,  in- 4  ,  fous  ce  titre  : 

Difquijitio  Medica  ,  num  pilule  dejecïoriœ  cum  cœna  reciè  exhibeantur. 

FASCHIUS  C Augufîin-Henri  )  d’Arnftad  en  Thuringe  ,  où  il  vint  au  monde  le  19 
Février  1639,  apprit  les  Langues  Latine  &  Grecque  dans  fa  ville  natale.  A  l’âge  de  io- 
ans,  il  pallâ  dans  l’Univerfité  de  Jene  ,  où  Guerner  Rolfinck  fe  fit  un  plaifir  de  cul¬ 
tiver  les  talens  qu’il  lui  reconnut  pour  la  Médecine.  Fafchius  correfpondit  tellement 
aux  foins  qu’il  prit  de  diriger  les  études  ,  qu’après  avoir  reçu  les  honneurs  du  Docto¬ 
rat  en  1667 ,  il  fut  admis  au  nombre  des  Profelfeurs  de  la  Faculté  de  Jene  en  1673. 
Il  y  enfeigna  la  Chirurgie ,  la  Botanique  &  l’Anatomie  jufiqu’à  fa  mort  arrivée  le 
o.  de  Janvier  1690.  On  a  de  lui  plufieurs  Dilfertations  en  forme  de  Thefes.. 

FAUCHARD,  (  Pierre  J)  Chirurgien  Dentifte  à  Paris,  Eleve  d'Alexandre  Po¬ 
lder  &  Chirurgien  Major  des  Vaifléaux  du  Roi ,  exerça  fon  Art  pendant  plus  de 
quarante  ans  avec  une  grande  célébrité.  Il  efl  mort  le  21  Mars  1761.  L’Ouvrage  que 
nous  avons  de  lui  fur  les  maladies  des  dents,  eft  le  meilleur  qui  ait  été  écrit  fur 
cette  matière.  M.  Sue  le  jeune  en  attribue  le  fuccès  en  bonne  partie  aux  foins  de 
Devaux.  Dans  l’éloge  de  ce  dernier  ,  qu’il  a  publié  en  1772 ,  il  dit  que  eet  Ouvrage 
avoit  befoin  de  la  plume  de  Devaux  pour  être  en  état  de  paroître  au  jour.  Il  y 
fit ,  ajoute  - 1  -  il  ,  des  corrections  ,  &  il  y  inféra  des  obfervations  qui  n’ap¬ 
partiennent  qu’à  lui.  Quoiqu’il  en  foit,  Fauchard  a  décrit  avec  aflez  d’exaélitude 
i’abfcès  qui  attaque  la  fubftance  intérieure  des  dents  fans  altérer  la  fubftance  corti» 
cale.  Il  a  inventé  plufieurs  pièces  artificielles  pour  remplacer  une  partie  des  dents  , 
ou  pour  remédier  à  leur  pette  totale,  Il  employoit  avec  le  plus  grand  fuccès- 
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<cinq  fortes  d'obturateurs  du  palais  ,  qu’il  a  fait  dépeindre  dans  une!  planche 

particulière ,  &  perfonne  n’a  mieux  adapté  que  lui  une  ou  plufieurs  dents  artif¬ 

icielles.  Avant  lui,  on  ne  plomboit  prefque  point  les  dents,*  mais  il  s’etl  fervi 
de  ce  fecours  avec  le  plus  grand  avantage.  L’Ouvrage  de'  Fauchard  eft  intitulé  : 

Le.  Chirurgien  Dendjie  ou  Traité  des  dents.  Paris,  1728  ,  deux  volumes  /n-12. 

Paris,  1746,  deux  volumes  in- 12.  En  Allemand,  Berlin,  1753,  in- 8. 

FAUDACQ  (  Charles-François  J  étudia  la  Chirurgie  à  Paris  fous  les  habiles 
Maîtres  Petit  &  Morand ,  &  vint  la  pratiquer  à  Namur  ,  fa  patrie.  Ses  Ouvrages 
témoignent  qu’il  avoit  de  l’expérience  ,  mais  il  fe  répand  trop  en  raifonnemens. 
Ce  défaut  fe  fait  fur-tout  remarquer  dans  le  premier  des  deux  Traités  dont  je 
vais  donner  les  titres  : 

Jiéf  exions  fur  les  plaies ,  ou  méthode  de  procéder  à  leur  curation.  Namur  ,  1735,  in- 12. 

Traité  fur  les  plaies  d'armes  à  feu ,  avec  des  remarques  &  des  obfervations.  Na¬ 
mur,  1746,  in- 8. 

FAVELET  (  Jean-François  )  naquit  le  18  Avril  1674  au  Fort  de  Perle  près 
d’Anvers,  de  Jean  Favelet ,  Enleigne  au  fervice  du  Roi  d’Efpagne  ,  &  d'Urful » 
Cays ,  tout  deux  de  bonne  famille.  Il  eut  le  malheur  de  les  perdre  à  l’âge 
de  fept  ans  ;  mais  M,  Hernandés  ,  Curé  de  Londerzeele ,  fon  coufin  ,  prit  loin 
de  fon  éducation ,  &  jetta  dans  fon  cœur  les  femences  de  ces  vertus  chré¬ 
tiennes  &  morales  qui  ont  fait  tout  le  bonheur  de  fa  vie.  A  l’âge  de  dix  ans, 
on  l’envoya  au  Bourg  de  Mol  dans  la  Campine,  où  il  commença  fon  cours 
d’Humanités  ,  qu’il  vint  achever  â  Malines  chez  les  P.  P.  de  l'Oratoire.  Il  montra 
dès  lors  ce  qu'on  étoit  en  droit  d’elpérer  de  la  beauté  de  Ion  génie.  Il  vint 
enfuite  à  Louvain  ,  où  il  fut  reçu  dans  la  Maifon  de  Srandonck ,  &  prit  pen¬ 
dant  quinze  mois  des  Leçons  de  Philofophie  au  College  du  Porc.  Il  tourna  alors 
fes  vues  du  côté  de  la  Médecine,  dont  il  acheva  le  cours  dans  la  meme  ville, 
fous  les  Doéfeurs  Peeters  ,  Somers  &  Verheyen  ,  qui  le  diflingucrent  de  fes  con- 
difciples  ,  en  le  nommant ,  en  1697  ,  aux  charges  de  Fifc  &  de  Doyen.  Ç’eft  ainfi 
qu’on  appelle  dans  cette  Univerfité  celui  qui  après  avoir  fou  tenu  pendant  trois 
mois  les  exercices  de  l’Ecole  dans  les  dilputes  publiques  ,  doit  préfider  â  douze 
Thefes  pendant  le  même  intervalle  de  tems.  Favelet  remplit  l’un  &  l’autre  de 
ces  devoirs  avec  un  applaudilfement  général  ;  mais  comme  il  connoiflbit  toute 
l’inluffifance  de  la  Théorie  &  le  beloin  qu’elle  a  d’être  éclairée  par  l’expérience  ,  U 
crut  qu’il  lui  importoit  d'étudier  la  Nature  au  lit  des  malades,  avant  que  de  fe  faire 
recevoir  à  la  Licence.  A  cet  effet ,  il  fe  rendit  à  Malines ,  où  il  s'appliqua  à  la 
pratique  dans  l’Hôpital  Militaire,  &  ne  revint  à  Louvain  qu’cn  1701  ,  pour  y  pren¬ 
dre  le  grade  de  Licencié  qu'il  obtint  le  5  de  Septembre  de  la  même  année.  II  au- 
roit  pu  alors  s’avancer  ,  par  fon  favoir  &  fon  mérite  ,  à  des  emplois  lucratifs  ;  mais 
faifant  plus  d’état  d’augmenter  fa  fcienee  que  fa  fortune  ,  il  mena  une  vie  privée 
dans  l’Univerfité  jufqu’en  1705 ,  que  Maximilien-Emmanuel ,  Duc  de  Bavière  ôt 
Gouverneur  des  Pays-Bas  pour  Philippe  V,  Roi  d'Efpagne,le  nomma  à  la  Chaire 
de  Botanique,  dans  laquelle  il  remplaça  Guillaume  Van  Limborch  En  la  même  an¬ 
née,  la  Régence  de  Louvain  lui  confia  le  foin  de  l’Hôpital  de  cette  ville.  En  1710* 
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il  obtint  la  Chaire  d'Anatomie  &  de  Chirurgie ,  vacante  par  la  mort  du  célébré 
Herheyen.  C’eft  dans  cet  emploi  qu’il  mit  au  grand  jour  un  fonds  de  connoiflànces 
qu'il  n’avoit  point  encore  eu  occalion  de  faire  valoir  ,*  car  il  fe  fit  autant  admirer 
par  Ion  adrefle  dans  la'diffeéïion ,  que  par  l’éloquence  des  difeours  qui  accompa- 
gnoient  les  Démonftrations. 

Le  26  Février  17 iB,  il  lut  choilî  pour  remplacer  Henri  Somers  dans  l’une  des* 
deux  premières  Chaires  de  Médecine  :  il  avoit  reçu  le  bonnet  de  Doéleur  huit 
jours  auparavant.  Dès  lors  fa  réputation  s’étendit  davantage,*  la  profondeur  de  ion 
favoir  l’avoit  même  tellement  répandu  parmi  la  Noblelfe  du  Brabant  &  des  Pro¬ 
vinces  voifines ,  qu’en  1725  ,  à  l'arrivée  de  la  Séréniflïme  Archiducheffe  Marie- 
Elüàbeth  ,  qui  venoit  gouverner  les  Pays-Bas  Autrichiens  au  nom  de  l’Empereur 
Charles  VI ,  fon  Augufte  Frere  ,  il  fut  honoré  du  titre  de  Médecin-Confeiller  de 
cette  Princeffe.  Sa  réputation  paffa  encore  chez  les  étrangers;  il  fut  affocié  à  l’A¬ 
cadémie  Royale  des  Sciences  de  Paris  en  1729.  Le  9  Août  de  l'année  fuivante  , 
il  fe  trouva  à  Faffemblée  de  cette  lavante  Compagnie,  à  qui  il  fit  un  Difeours  de 
remerciment ,  qui  fut  imprimé  fous  ce  titre  :  Gratiarum  acîio  panegyrica  infiituta  per 
J.  F.  Favelei ,  priinâ ,  quâ  Illujtrijjinue  ac  Régies  Parifienjium  Academies  Comitiis  inter e- 
rat ,  vice  ,  9  nimirùm  M en  fis  Augufli  1730.  Parijîis  ex  Typographia  Langlois ,  1730  ,  in- 4. 

Comme  ce  Médecin  préféroit  l’honneur  aux  richeffes,  il  ne  poffédoit  rien  ,  qu’il 
n’eût  volontiers  confacré  à  fe  procurer  d’illuftres  amis.  Il  aimoir  d'ailleurs  à  obliger 
tout  le  monde  ;  mais  quand  il  s’agiflbit  d’aider  quelqu'un  par  les  libéralités  ,  il  le 
failbit  de  façon  ,  que  la  délicatelie  de  celui  qui  recevoit  n’en  êtoit  point  blefïce. 
Sa  bienfaifante  induftrie  fe  replioit  alors  de  mille  maniérés,  pour  ôter  à  les  lar- 
gelfes  tout  ce  qu’il  y  avoit  d’honorable  pour  lui  &  d’humiliant  pour  les  autres.  Sa 
charité  envers  les  pauvres  n’étoit  pas  moins  grande  que  fia  libéralité  envers  les 
perfonnes,  dont  il  a  fi  fouvent  rétabli  les  affaire?..  On  le  voyoit  toujours  envi¬ 
ronné  d’indîgens  qu'il  ne  congédioit  jamais  fans  leur  faire  quelque  aumône.  Il  fia. 
voit  qu’heureux  eli  celui  qui  fe  laide  attendrir  fur  les  pauvres,  parce  que  le  Sei¬ 
gneur  le  délivrera  au  jour  de  les  vengeances.  Animé  par  ces  paroles  du  Pfalmifle  , 
il  étoit  aufîi  prompt  à  leur  donner  les  lccours  de  fon  Art ,  qu’à  leur  ouvrir  là. 
bourfe.  Sa  conduite  à  l’égard  des  pauvres  fit  toute  fa  confoîation ,  quand  il  vit  la 
mort  s'approcher.  Après  avoir  reçu  les  Sacremens  avec  une  ferveur  &  une  dévo¬ 
tion  exemplaire  ,  il  rendit  fon  ame  au  Créateur  le  30  Juin  1743  ,  vers  les  huit 
heures  du  matin. 

Favelet  a  donné  plufieurs  Ecrits  au  public  fur  des  queîtions  controverfées  en 
Médecine.  Partifan  aulli  décidé  du  fyftême  de  la  Fermentation  ,  qu’il  étoit  ennemi 
déclaré  de  celui  de  la  Trituration ,  il  n’épargna  rien,  foit  dans  fies  Leçons  publP 
ques,  foit  dans  fies  Ouvrages,  pour  fapper  les  fondemens  de  ce  dernier.  Les  deux 
Traités ,  dont  on  va  donner  les  titres  ,  n’ont  point  d’autre  objet.  Il  a  joint  au  fé¬ 
cond  plufieurs  Ecrits  Polémiques ,  adreffés  à  M.  De  Vïllers  fon  Collègue  &  autre¬ 
fois  fon  Dilciple;  mais  on  voudroit  n’avoir  point  à  lui  reprocher  le  peu  de  ména¬ 
gement  qu'il  a  gardé  à  l’égard  des  Dodeurs  qu’il  attaquoit,  &  dont  le  mérite 
étoit  déjà  connu.  Voici  ces  Traités  : 

Prodromus  Apologies  Fennentationis  in  animantibns ,  injlruchis  aliquot  Animadverfionibus 
in  Librum  de  Digejlhne  nuper  sdiîum  per  Clarijf.  Virum  D.  Ffecquetium,  Lovanii'^ 
1721  ,  in- 1 2. 
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Novarum  ,  quœ  in  Medicina  à  paucis  annis  repullularunt ,  Hypothefeon  Lydias  Lapis , 
Aquifgrani  ,  1737  ,  in-ll. 

FAULISIO  (  Jofeph  )  vint  au  monde  le  19  Mars  1630,  dans  une  petite  ville 
de  Sicile.  Il  s'appliqua  avec  beaucoup  de  luccès  à  l’étude  de  la  Médecine,  &  après  en 
avoir  remporté  les  honneurs ,  il  fut  nommé  à  la  charge  de  Médecin  de  la  ville 
natale  ,  dont  il  fut  encore  Tréforier.  Il  y  mourut  le  6  Décembre  1669,  avant  que  d’a¬ 
voir  mis  la  derniere  main  à  plulieurs  Ouvrages  qui  font  demeurés  entre  les  mains 
de  les  héritiers.  Il  n’a  publié  que  le  fuivant  : 

De  viribus  Jalàppœ  ,  quod  non  fit  venenofa  ,  neque  hepati  ,  neque  cordi  aut  ventri - 
culo  inimica  ,  neque  denique  nlnU  laxativa  ,  Medica  difcufiio.  Panormi  ,  1658  ,  i/z-8. 

FA-VOLIU  S,  ou  FAVOLÏ  ,  (  Hugues  )  de  Middelbourg  en  Zélande  ,  naquit 
le  12  Août  1523.  Sa  mere  étoit  de  cette  Province  ,  mais  François  ,  Ion  pere  , 
étoit  un  Capitaine  Pifan  qui  avoit  été  ennobli  en  confidération  des  lervices  ren¬ 
dus  à  la  patrie.  Après  fon  cours  d’Humanités  ,  Hugues  fut  envoyé  à  Padoue  9 
où  il  étudia  la  Philolophie  &  la  Médecine.  Le  defir  qu'il  avoit  de  voir  les  prin~ 
cipales  villes  d’Italie  ,  le  tira  hors  de  Padoue  en  1545.  Il  fe  rendit  à  Rome 
&z/  enluite  à  Vende  ,  où  la  rencontre  de  Matthias  Lauweryn  ,  jeune  Gentilhomme 

Brugeois  avec  qui  il  avoit  fait  fes  Humanités  ,  le  détourna  du  projet  de  par¬ 
courir  le  refte  de  ce  beau  pays.  Lauweryn  étoit  Secrétaire  de  Gérard  Han  Helt- 

wyck  ,  que  Charles-Quint  envoyoit  en  Ambafîade  à  la  Porte  ;  il  engagea  Favoli 
à  pafler  avec  lui  à  Conftantinople  ,  &  il  en  obtint  la  permillion  de  ÏAmbafla- 
deur.  Ils  partirent  au  mois  de  Juin  &  arrivèrent  en  automne  dans  la  Capitale  de 

PEmpire  Ottoman  ;  mais  notre  Médecin  n’y  demeura  qu’autant  de  tems  qu'il 

lui  fallut  pour  en  voir  les  curiofités.  11  fe  mit  en  mer  pour  fe  rendre  dans  quel¬ 
ques  Ides  de  la  Grece  ,  d’où  ayant  cotoyé  l'Epire  ,  il  aborda  vers  la  fin  de  l’hiver 
fuivant  au  Mont-Gargan  ou  Monte  Sanïï-Angelo  en  Calabre ,  &  retourna  à  Vcnife. 

La  Médecine  &  les  Belles-Lettres  l’occuperent  tour-à-tour  ,  dès  qu’il  fut  éta¬ 
bli  dans  les  Pays-Bas.  Il  fe  fixa  à  Anvers  ,  &  cette  ville  le  nomma  fon  Mé¬ 
decin  Penfionnaire  vers  l’an  1563.  Paiïablement  verfé  dans  la  Littérature  Grec¬ 
que  &  Latine  ,  il  fe  diftingua  par  fes  talens  dans  la  Poéiie  ;  &  ce  fut  par  cet 
endroit  qu’il  fe  fit  connoître  de  l’Evêque  d'Anvers  ?  François  Sonnius  >  qui  l’ho- 
nora  de  fon  amitié.  Favoli  mourut  le  10  Août  1585  ,  à  l’âge  de  62  ans  &  fut 
enterré  dans  le  cimetiere  de  l'Eglife  Cathédrale  d’Anvers  ,  où  il  avoir  choifi  fa 
fépulture.  On  fit  graver  fur  fon  Tombeau  l’Epitaphe  qu’il  avoit  compofée  dans 
les  plus  fortes  douleurs  de  fa  derniere  maladie  ;  elle  eft  conçue  en  ces  termes  s 

Artis  Apolline ce  culturâ  infignis  &  ufu  , 

Phoebei  cultor  carminis  atque  Lyrce  : 

Pifanô  genitore  fatus  ,  génitrice  Zelandâ  : 

Hugo  ,  Favoli  acre  fbllicitudo  domûs  , 

Ætatis  bis  Jex  annô  pofi  lufira  fitcundô  , 

Conditur  hoc  Tumulô  :  fpiritus  afira  renet . 

Obiit  Annô  MDLXXXr  ,  X  Aug. 

Vixit  an  LXI ,  menf.  11  ,  dits  29, 
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Ce  Médecin  n*a  rien  laiiTé  que  des  Ouvrages  en  Vers  ,  parmi  îefquels  on  re¬ 
marque  : 

Hodæporici  By^antini  Libri  très.  Lovanii  ,  1563  ,  in  12. 

Acroftica,  duo.  Antverpiæ,  ,  1570.  - 

Enchyridion  Orbis  Terrarum.  Ibidem  ,  1585  ,  in-  4, 

FAYE  ,  C  George  DE  LA  J  Membre  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  de 
Paris  ,  la  patrie  ,  Démonftrateur  aux  Ecoles  de  Saint  Côme  ,  AfTocié  des  Aca¬ 
démies  de  Madrid  &  de  Rouen  ,  s’eft  acquis  beaucoup  de  réputation  ,  tant  par 
la  pratique  de  Ton  Art  ,  que  par  les  Ouvrages  qu’il  a  publiés. 

Cours  d’Opérations  de  Chirurgie  par  Dionis  ,  avec  des  notes.  Paris  ,  1736  ,  1740  , 
S751  ■>  T75 7  •>  hi-8  ,  1765  ,  deux  volumes  in-S.  Le  Cours  d'Opérations  de  Dionis 
ne  le  loutenoit  que  par  fon  ancienne  célébrité  ,  &  les  progrès  de  la  Chirurgie 
moderne  l’auroient  bientôt  condamné  à  un  oubli  éternel  ,  fi  M.  de  La  paye  n’en 
avoit  perfeétionné  la  plupart  des  articles  ,  en  y  ajoutant  toutes  les  nouvelles 
découvertes. 

Principes  de  Chirurgie.  Paris  ,  1739  ,  1744  ,  1746  ,  1757  ,  1761  ,  in»  12.  La  der¬ 
nière  Edition  a  été  corrigée  &  augmentée  ,  &  l’on  y  a  joint  une  Table  des 
matières.  Berlin  ,  1758  ,  in-11.  Cet  Ouvrage  a  paru  en  plulieurs  Langues.  En  Al¬ 
lemand  ,  Strasbourg  ,  1751  ,  1763  ,  par  Suberling.  En  Italien  ,  Vernie  ,  1751  en 
Efpagnol  *  par  Don  Jean  Galijleo  y  Xiorro  ,  Madrid  ,  1761  ;  en  Suédois  ,  Stoc¬ 
kholm  ,  1763  ,  avec  les  notes  de  Schutier  qui  en  eft  le  Traducteur.  Les  pria» 
opes  fondamentaux  de  la  Chirurgie  font  prélentés  avec  tant  de  clarté  &  de  mé¬ 
thode  dans  cet  Ouvrage  ,  que  les  jeunes  Chirurgiens  ne  peuvent  mieux  faire  que 
d’avoir  recours  à  ce  Livre  élémentaire  de  leur  Art.  On  vient  de  donner  une 
nouvelle  Edition  de  ce  Traité.  Paris  ,  1773  ,  ia-12. 

FEHR  f  Jean-Michel  ')  naquit  le  9  Mai  1610  à  Kitzingen  en  Franconie.  Après 
avoir  fait  fon  cours  de  Philofophie  à  Schweinfurt  ,  il  paffa  en  1633  à  Leipfic  , 
où  il  commença  celui  de  Médecine  ;  mais  il  n’y  demeura  pas  long-tems.  La  ré¬ 
putation  ,  dont  jouiffoit  Sennert  ,  l’attira  à  Wittemberg  ,  &  il  s'y  rendit  en  1634 
dans  le  defîehi  d’y  continuer  fes  études.  Malheureufement  pour  lui  ,  des  obfta- 
cles  imprévus  Panêterent  dans  la  carrière  où  il  étoit  entré  :  la  fureur  de  la  guerre 
interrompit  .les  exercices  Académiques  ,  &  les  moyens  lui  manqueront  pour  fub- 
fifter  convenablement.  En  attendant  meilleure  fortune  ,  il  profita  de  l’occafion  qui 
le  préienta  ,  en  1636  ,  d'entrer  au  fervice  de  trois  jeunes  Seigneurs  Saxons  ,  en 
qualité  de  Précepteur.  Il  paffa  deux  ans  avec  eux  ,  &  au  bout  de  ce  terme 
Sult^berger  ,  premier  Médecin  de  la  Cour  de  Drefde  ,  le  nomma  Directeur  du 
Laboratoire  de  Chymie  établi  dans  cette  ville  ,  &  le  chargea  encore  de  la  vi- 
15 te  des  malades  auxquels  il  ne  pouveit  lui-même  donner  fes  foins.  Fehr  lé  forma 
dans  la  pratique  fous  la  direction  de  cet  habile  Maître  ;  &  comme  il  arnaffa  par 
fon  travail  de  quoi  fubfifter  pendant  le  refte  de  fes  études  ,  il  fe  rendit  en 
1639  à  AltorfF ,  où  il  fuivit  les  Leçons  de  Gafpar  Hoffmann  &  des  autres  Pro- 
feffeurs  de  la  Faculté  de  cette  ville.  Ce  fut  à  regret  qu'il  les  quitta  ;  mais  comme 
f\  a  volt  formé  depuis  long-tems  le  deffein  de  voyager  il  prit  fa  route  par  ta 
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Jlavîere  ,  la  Stirie  ,  la  Carinthie  ,  &  fe  rendit  à  Venile  ,  d’où  îl  alla  à  Padoue. 
il  y  fréquenta  les  Ecoles  pendant  plus  d'un  an  ,  &  s’appliqua  particulièrement 
à  la  botanique  &  à  l’Anatomie.  Ses  fuccès  lui  méritèrent  le  bonnet  de  Doreur  » 
qu’il  reçut  le  18  Février  1641  des  mains  du  célébré  Heflingius. 

De  retour  en  Allemagne ,  il  pafla  à  Schweinf'urt ,  où  il  fe  maria  le  7  Juin 
1642.  Cet  engagement  le  fixa  dans  cette  ville  ,  &  comme  il  s’y  fit  confidérer 
dans  l'exercice  de  fa  profeflion  ,  on  le  nomma  différentes  fois  aux  premiers  em¬ 
plois  de  la  Magiftrature.  En  1665  ,  il  fut  choifi  Préiident  de  l’Académie  des 
Curieux  de  la  Nature,  dont  il  étoit  Membre  depuis  long-tems  fous  le  nom 
d’ Argonauta  ;  &  lorlqu'en  1686  il  for  toit  '  d’une  attaque  d’Apoplexie  ,  qui  l'avoir 
rendu  perclus  de  tout  le  côté  gauche ,  il  reçut  des  Lettres  Patentes  de  Mé¬ 
decin  Impérial  &  une  chaîne  d’or  de  la  part  de  l’Empereur  Léopold.  Cet  état  de 
maladie  l’empêcha  de  vaquer  aux  fonéiions  de  la  charge  de  Préfident  de  l’Aca¬ 
démie,  &  pour  cette  raifon ,  il  l’abdiqua  volontairement  en  la  même  année 
1686.  Il  lurvécut  julqu’au  15  Novembre  1688.  Outre  quantité  d'obfervations, 
dont  il  a  enrichi  les  Ephémérides  d’Allemagne,  nous  avons  de  lui  deux  Ou¬ 
vrages  qui  font  écrits  dans  le  goût  de  l'Académie  Impériale  : 

Anchora  facra  vel  feorfonera.  F'ratiÿaviœ,  1664,  in- 8.  Jenœ ,  16 66,  in- 8,  avec 
figures.  .  , 

Niera  Fiera,  vel ,  de  Ahfynthio  Analecla.  Jen^e ,  1667,  in-?).  Lipfiæ ,  1668,  in-8. 

Jean  Laurent  Fehr ,  fon  fils,  vint  au  monde  à  Schweinfurt.  11  embrnfia  la  pro- 
felfion  de  fon  pere  &  l’exerça  dans  la  ville  natale  ,  en  qualité  de  Phylicien 
peniionné.  Le  grand  nombre  d’obfervations  qu'il  communiqua  à  l'Acadcmie  Im¬ 
périale,  lui  méritèrent  le  titre  d’Adjoint ,  fous  le  nom  d 'Argonauta  II.  On  met 
la  mort  au  22  Septembre  1706. 

FELICIATNUS,  (  Jean-Bernard  J  Philofophe  &  Médecin  natif  de  Venife  ,  fut 
en  réputation  vers  fan  1520.  La  connoilfance  qu'il  avoit  des  Langues  lavantes 
le  mit  en  état  de  traduire  &  de  commenter  quelques  Traités  d'Hippocrate  & 
de  Galien,  qui  furent  imprimés  à  Veniie.  Il  eut  aulii  beaucoup  de  goût  pour  l'A¬ 
natomie  ;  mais  les  recherches  ont  fi  peu  contribué  aux  progrès  de  cette  Science , 
qu’elles  ne  lui  ont  fait  d'autre  honneur ,  que  celui  de  prouver  qu’il  avoit  bien 
étudié  la  ftruélure  du  corps  humain. 

FÉLIX  DE  TASSY ,  Ç  François  J)  premier  Chirurgien  de  Louis  XIV,  naquit 
à  Avignon.  Çétoit  un  homme  extrêmement  profond  dans  la  théorie  &  la  pra¬ 
tique  de  fon  Art.  Il  mourut  le  5  Août  1676 ,  aimé  de  ion  Prince ,  chéri  des 
Grands  ,  &  refpeélé  de  fes  Confrères. 

Charles-François ,  fon  fils  amé  ,  étoit  de  Paris.  Inftruit  à  l’Ecole  de  fon  pere, 
il  le  montra  digne  de  lui  par  l’étendue  de  les  connoiffances ,  &  par  la  répu¬ 
tation  qu’il  acquit  dans  les  Hôpitaux  de  la  ville  &  des  Armées.  Il  fut  Prévôt 
de  la  Communauté  de  Saint  Corne  ,  &  parvint  à  la  charge  de  premier  Chirur¬ 
gien  du  Roi,  dans  laquelle  il  fuccéda  à  fon  pere.  On  peut  dire  qu’il  la  dut 
plutôt  à  fon  mérite  qu’aux  recommandations ,  fi  ce  n’eft  point  être  recomman¬ 
dé  ,  que  d’être  fouhaité  de  tout  le  monde.  Comme  il  avoit  gagné  l’efiime  de 
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tous  les  courtifans  ,  &  qu’il  s’étoit  toujours  prêté  aux  befoins  des  plus  petits  fer- 
viteurs  du  Roi  ,  toute  la  Cour  fe  fit  une  fête  de  le-  voir  élevé  à  la  première 

place. 

Ce  Fut  lui  qui  fit  l’opération  de  la  fiftule  à  l’anus  à  Louis  XIV,  le  3i  No¬ 
vembre  1687.  On  avoit  appellé  les  Chirurgiens  les  plus  célébrés;  aucun  ne 
connoifloit ,  ni  ne  pouvoit  pratiquer  l’opération  convenable  à  cette  maladie. 
Celfe  en  a  cependant  fait  mention,  &  Jean  Ardern  ,  Chirurgien  Anglois  du  XIV 
fiecle  ,  traitoit  déjà  cette  maladie  par  la  ligature  &  par  i’incifion ,  ainfi  que 
Celfe  l’a  voit  enfeigné  &  Paul  d’Egine  après  lui.  Mis  a  les  beaux  jours  de  la 
Chirurgie  Françoii'e  n’étoient  point  encore  venus.  On  fit  des  effais,  &  Félix  qui 
s’étoit  exercé  pendant  deux  mois ,  entreprit  enfin  d’opérer  le  Roi.  Ce  Chirur¬ 
gien  mourut  le  25  Mai  1703,  dans  un  âge  peu  avancé. 

FEMMES,  f  Médecine  exercée  par  les  J  Plulieurs  Déciles  ont  paffé  chez 
les  Anciens  pour  entendre  cette  Profeffîon  ,  &  dans  la  fuite  ,  on  leur  a  joint 
quantité  de  Femmes  qui  n’ont  point  été  moins  céiebres  ,  quoiqu’on  ne  leur 
ait  pas  décerné  les  honneurs  de  l’Apothéofe.  Cléopâtre  ,  Reine  d’Egypte  ,  & 
la  fameufe  Arthémife  ,  font  de  ce  nombre.  Galien  &  Pline  font  mention  d’une 
Eléphantis  qui  a  écrit  touchant  les  remedes  abortifs  &  le  fard.  Galien  rappor¬ 
te  aulli  quelques  compofnions  de  tnédicamens  d’une  Antwckis  ,  &  l’on  trou¬ 
ve  dans  Pline  une  Olympia*  de  Thebes  9  une  Sotira  ,  une  Salpé &c.  Leurs 
remedes  étoient  pour  la  plus  grande  partie  luperftitieux  ,  ce  qui  n’eft  pas 

fort  lurprenant  ;  les  remedes  de  cette  efpece  ayant  été  de  tout  tems  du  goût 

du  peuple  ,  &  principalement  de  celui  de  ces  Femmes  qui  n’ont  pas  la  force 

de  s’élever  au  defîus  des  foiblefîes  de  leur  fexe.  On  trouve  encore  ,  dans 
Théodore  Prifcien  ,  une  Victoria  ,  une  Salviana  ou  Salvina ,  &  une  Leoparda. 
Marcel  l’Empirique  parle  d’une  femme  nommée  Africana  ,  foit  que  ce  fût  fon 
nom  ,  ou  iimplement  celui  de  fa  patrie.  Scribonius  Largus  fait  mention  d’une 

Africaine  qui  lui  vendit  le  fecret  d’une  compofition  pour  la  Colique. 

On  ne  manquera  pas  de  dire  qu’il  y  a  peu  de  fonds  à  faire  fur  l’hîftpire 
des  femmes  qui  ont  exercé  la  Médecine  chez  les  Anciens.  Nous  convenons 
que  cette  hiftoire  eft  parfemée  de  fables  ;  mais  on  ne  peut  nier  qu’el'e  ne 

contienne  aufti  quelques  vérités.  Au  refxe  ,  ce  n’eft  pas  fur  ce  que  nous 

avons  dit  ailleurs  de  Cléopâtre  &  d’ Arthémife  ,  que  nous  afiirons  qu’il  y  a 

eu  autrefois  des  Femmes  qui  ont  étudié  ou  exercé  la  Médecine  ;  nous  avons 
d’autres  preuves  fur  lefquelles  cette  partie  de  J’hiftoire  eft  fondée. 

L’averfion  que  la  plupart  des  femmes  ont  eue  dans  tous  les  tems  de  fe 
confier  aux  Médecins  dans  certaines  maladies  fecretes  ,  les  a  fouvent  con- 

iraintes  à  chercher  des  perfonnes  de  leur  fexe  à  qui  elles  puflent  en  faire 
confidence  &  qui  fufient  les  foulager.  Ainfi  la  pudeur  des  unes  porta  les 
autres  à  étudier  la  Médecine.  On  leur  difputa  autrefois  le  droit  de  l’exercer 
fte  elles  le  perdirent  dans  quelques  contrée?..  Une  ancienne  Loi  des  Athé¬ 
niens  défendoit  aux  Efclaves  &  aux  Femmes  de  fe  mêler  de  la  Médecine , 
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jufquer-’à  que  le  métier  d’accoucher  ,  qu’ils  jugeoient  dépendant  de  cet  Art  , 
ne  pouvoit  être  pratiqué  que  par  les  hommes.  Mais  quelques  Dames  Athé¬ 
niennes  ayant  mieux  aimé  mourir  que  de  permettre  que  les  hommes  les  ac- 
couchaffent  ,  on  dit  qu’une  d'entre  elles  ,  nommée  Agnodice  ,  qui  avoit  appris 
Ja  Médecine  &  fpécialement  l’Art  d’accoucher  d’un  certain  Hiérophile  ,  s’avifa 
de  le  traveftir  oour  lecourir  les  lêmblables.  Les  Médecins  l’acculerent  de  cor- 

X 

rompre  les  femmes  ;  elle  découvrit  Ion  fexe  aux  juges  pour  détruire  leurs 
calomnies  :  les  Athéniens  changèrent  alors  la  loi  &  permirent  aux  femmes  de 
condition  libre  d’apprendre  la  Médecine. 

.  Les  Egyptiens  avoient  eu  des  Sages-Femmes  long-tems  auparavant  ;  l'Hif* 
toire  Sainte  nous  a  même  confervé  les  noms  de  deux  femmes  de  cette  na¬ 
tion  qui  lé  mêloient  d'accoucher  ,  &  qui  fsuverent  un  grand  nombre  d’en- 
fans  Juifs  que  Pharaon  vouloir  faire  périr.  L’une  de  ces  femmes  s’appelloit 
Siphra  &  l'autre  Phuha. 

Les  Sages-Femmes  de  Grece  &  d’Italie  ne  fe  mêloient  pas  feulement  d'ac¬ 
coucher  ;  elles  exeiçoient  la  Médecine  dans  prefque  toute  Ion  étendue.  Audi 
les  mots  Obftetrix  &  Medica  font  iynonymes  dans  les  Jurifconfuîtes  anciens  , 
comme  il  paroît  par  ce  pafiàge  d’Ulpien  ,  Livre  I  :  Ouoties  de  prægnatione  du- 
bitatur  ,  quinque  Obftetrices  vel  Medica  jubentur  ventrem  infpicere  :  quand  on 
doutera  de  la  grofièfle  d’une  femme  ,  on  la  fera  vifiter  par  cinq  Sages-Femmes 
ou  cinq  femmes  exerçant  la  Médecine.  Les  Grecs  avoient  aufli  des  femmes  qu’on 
appelloit  Jatrina  ,  dont  le  nom  peut  fe  rendre  par  le  mot  Latin  Medica,  ,  com¬ 
me  qui  diroit  en  François  Médecines  ou  Femmes- Médecins.  Elles  traitoient  tou¬ 
tes  les  maladies  qui  font  particulières  au  fexe  ,  &  Paffeélion  hyftérique  ou 

le  mal  de  mere  étoit  principalement  de  leur  reflort  ,  comme  on  le  Recueille 
d'un  palïage  de  Galien  ,  où  cet  Auteur  remarque  que  ce  font  ces  femmes 
qui  ont  nommé  cette  maladie  hyftérique  ou  maladie  de  matrice.  Martial 

dans  une  de  les  Epigrammes  qui  commence  ainfi  : 

Uyflericam  vetulo  fe  dixerai  ejfe  marito 

fait  mention  ,  &  des  Femmes- Médecins  ,  &  de  la  maladie  dont  on  vient 

de  parler.  Elles  s’appliquoient  aulli  à  tout  ce  qui  concerne  l’ornement  & 

rembelliflément  du  corps  ;  elles  préparoient  différentes  efpeces  de  fard  ,,  & 
donnoient  des  remedes  pour  ôter  ou  pallier  les  imperfections  tk  les  difformi¬ 
tés  occalionnées  par  les  maladies  ou  par  quelque  autre  caufe  que  ce  foit. 
Plulieurs  de  ces  femmes  ont  même  écrit  des  Ouvrages  de  Médecine  ,  que 
les  anciens  Médecins  n'ont  pas  dédaigné  de  citer. 

Andry  ,  Dofteur-Régent  de  la  Faculté  de  Paris  ,  a  été  d'opinion  que  deux 
femmes  ,  nommées  l’une  Tufa  &  l'autre  Rebecca  Guerna  ,  font  Auteurs  d’un 
petit  Livre  intitulé  :  De  confervanda  valetudine  ,  que  l’Ecole  de  Salerne  s’eft 
attribué  ;  mais  ce  Médecin  a  trouvé  peu  de  partifans  de  fon  opinion.  On 
connoît  a  fiez  de  femmes  lavantes  en  Médecine  ,  fans  en  exagérer  le  nombre 
&  leur  fuppofer  des  talens  qu’elles  n’a  voient  pas.  On  met  au  rang  de  ces 
femmes  lavantes  ,  une  BretaCroa,  fille  d’un  Roi  de  Boheme,  &  une  Margarita  à 
qui  le  Roi  Ladillas  permit  d’exercer  la  Médecine  en  confidération  de  fon  l'avçir, 
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On  peut  y  joindre  ffabelle  Cortefe  en  Italie  ,  la  Duchefîe  d’ Aiguillon  en  France^ 
la  Comteflè  de  Kent  en  Angleterre  ,  Bette  de  Frife  en  Dannemarc  ,  Anne 
Decker  en  Allemagne  ;  &  pour  la  France  encore  ,  les  d’Auvergne  ,  les  Mi - 
retmion  ,  les  Fouquet  ,  les  Meurdrac  ,  &c. 

Tous  ces  exemples  prouvent  bien  que  ces  Dames  fe  font  appliquées  à  la 
pratique  de  la  Médecine,  mais  la  plupart  l’ont  fait,  moins  par  goût  pour  cette 
Science  ,  que  par  efprit  de  charité  envers  les  pauvres.  Si  quelques-unes  ont  grofll 
nos  Pharmacopées  de  Recettes  &  nos  Bibliothèques  de  Traités  de  leur  façon , 
on  remarque  un  Empirifme  avéré  à  travers  tout  le  zete  qui  les  animoit  pour 
le  bien  de  l’humanité.  Leurs  remedes  font  pour  l’ordinaire  plus  pernicieux  qu’uti¬ 
les  ,  &  ne  doivent  être  foufferts  qu’avec  bien  des  modifications. 

Depuis  le  renouvellement  des  Sciences  en  Europe  ,  l’exercice  de  la  Médecine 
eft  abfolument  interdit  à  ceux  qui  ne  font  point  gradués  dans  cette  profeffion  : 
d’où  il  s’enfuit  que  les  femmes  font  comprifes  dans  ces  défenfes ,  parce  que  la 
Loi  &  Pufiage  leur  interdifent  l’entrée  des  (Jniverfités.  Il  n’en  a  pas  été  tout* 
à-fait  de  même  à  l’égard  de  la  Chirurgie.  On  voit  par  ce  qui  s’eft  palfé  en 
France  ,  que  dans  les  premiers  tems  qu’elle  fut  loumile  aux  Loix ,  les  femmes 
l’exerçoient  également  comme  les  hommes.  Les  Ordonnances  de  1311  ,  1352 
1364  parlent  des  Chirurgiens  &  des  Chirurgiennes  :  Nullus  Chirurgicus  ,  nullave'Chi- 
rurgica  artent  Chirurg'us  ,  exerceat  ,  nifi  Elles  avoient  des  enfeignes  comme  les 
Chirurgiens  :  Baner'ue  Chirurgicorum  &  Chirurgicarum  ;  ce  qui  fait  voir  que  les 
femmes  étoient  approuvées  pour  cet  Art  ,  ainli  que  les  hommes  :  mais  dans 
la  fuite  cet  ufage  s’abolit  ,  &  les  femmes  furent  bornées  à  l’Art  des  Accouche- 
mens  ;  Art  qu’elles  partagent  aujourd’hui  avec  les  hommes. 

FENDIUS  ,  Ç  Melchior  )  ou  FENDT  ,  naquit  en  i486  à  Nordlingen  y 
ville  libre  &  Impériale  dans  la  Souabe.  Il  fit  de  grands  progrès  dans  la  Mé¬ 
decine  ,  qu’il  enieigna  ,  ainfi  que  la  Philofophie,  dans  l’Univerfité  de  Wittem- 
berg  pendant  40  ans.  La  multitude  de  difciples  qu’il  forma  dans  l’une  &  dans 
l’autre  de  cts  Sciences  *  avoit  répandu  l'on  nom  par  toute  l’Allemagne  ,  lorfqu’il 
mourut  le  8  Novembre  1564,  à  l’âge  de  78  ans.  Il  a  écrit  plulieurs  Ouvrages, 
mais  on  n’a  publié  que  deux  Orail'ons  :  De  dignitate  &  utilltate  Arm  Medica: - 
De  appellatïonibüs  panum .  Elles  fe  trouvent  dans  le  quatrième  Tome  des  Décla¬ 
mations  de  Philippe  Mélanchton  ,  imprimées  à  Wittemberg  en  1548  ,  in- 8. 

FERDINANDI  ,  (  Epiphane  )  de  Mefiàgna  dans  la  Terre  d’Otrante  ,  où  il 
vint  au  monde  le  2  O&obre  156g  ,  cultiva  de  bonne  heure  la  Poéfie  Latine 
&  Grecque  ,  &  fit  de  beaux  Vers  en  ces  deux  Langues.  Il  fe  rendit  à  Naples 
en  1583 ,  dans  le  deflëin  d’y  faire  fes  cours  de  Philofophie  &  de  Médecine  • 
mais  il  fut  obligé  d’en  fortir  en  1591  ,  enfuite  de  l’ordre  du  Viceroi  ,  qui 
enjoignoit  à  tous  ceux  qui  n’étoient  pas  du  pays  de  fe  retirer  chez  eux.  Au 
bout  de  fix  mois  cct  ordre  fut  révoqué  ,  &  Ferdinandi  profita  de  cette  cir~ 

confiance  pour  fe  rendre  de  nouveau  à  Naples  ,  où  il  fut  reçu  Doéïeur  en 

Philofophie  &  en  Médecine  le  i\  Août  1594.  L’année  fuivante  ,  il  revint  à 

Meffagna  &  fie  livra  d’abord  aux  exercices  de  la  pratique.  Comme  H  le  fit  avec 
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beaucoup  de  fuccès  ,  il  prît  le  parti  de  fe  fixer  dans  cette  ville  ;  ce  qui  l'en¬ 
gagea  à  fe  marier  en  1597.  Julie  Farnefe,  Princeffe  d’Avetraria  ,  le  tira  cepen¬ 
dant  de  fa  patrie  en  1616  ;  Ferdinandi  la  fuivit  dans  le  voyage  qu’elle  fit  à  Rome 
&  enfuite  à  Parme  auprès  du  Duc  ion  frere.  Ce  voyage  fut  bien  fatiîfaifant 
pour  lui  il  fut  accueilli  par-tout  avec  cette  diftinélion  qu’on  ne  peut  refufer 
au  vrai  mérite.  A  fon  arrivée  à  Rome  ,  les  Sa  vans  de  cette  Capitale  s’emorcf- 

ferent  à  lui  faire  vifite.  A  Padoue ,  on  lui  offrit  la  première  Chaire  de  Méde¬ 
cine  ;  le  Duc  de  Parme  lui  prél'enta  le  même  emploi  dans  l’Univeriité  de 

fa  réfidence  :  mais  l’attachement  de  ce  Médecin  à  fa  patrie,  lui  fit  refufer  ces 
honneurs.  Il  regrettoit  déjà  d’être  éloigné  de  fa  famille  ,  lorfqu’il  apprit  que 
le  lèjour  de  la  Princefïè  Farnefe  à  Parme  devoir  être  plus  long  qu’il  ne  fe 
Pétoit  imaginé  ;  &  pour  cette  raifon  ,  il  ioliicita  la  permiflion  de  retourner  à 

MefTagna.  11  l’obtint  avec  peine  ;  &  devenu  libre  ,  il  revit  enfin  fa  chere  patrie  , 

où  il  vécut  dans  une  fanté  parfaite  jufqu’à  l’âge  de  60  ans.  Il  commença  alors 

à  être  infirme  ;  une  grande  difficulté  de  refpirer  Pempêchoit  fouvent  de  fortir  de 
chez  lui  pour  vifiter  les  malades.  Il  eut  cependant  de  bons  intervalles  jufqu’en 
1638  ;  mais  il  ceffa  bientôt  dJen  avoir  ,  &  il  mourut  en  cette  même  année  , 
&gé  de  69  ans. 

Ferdinandi  étoit  un  homme  vraiment  Philofophe.  Renferme  dans  lui-même ,  les 
•honneurs  ,  les  diffinélions  ,  les  avantages  de  la  fortune  ,  rien  n’étoit  capable  de 
l’en  faire  fortir  ;  mais  comme  il  étoit  encore  Philofophe  Chrétien  ,  il  favoit  élever 

fon  ame  au  deffus  des  difgraces.  L’Auteur  de  fa  vie  rapporte  deux  exemples  de  fa 

fermeté.  Un  jour  qu’il  expliquoit  un  Aphorifme  Hippocrate  à  quelques  jeunes 
gens ,  on  vint  lui  apprendre  qu’un  de  fes  fils  ,  âgé  de  20  ans  ,  étoit  mort  à 
Naples  où  il  étudioit.  Cette  nouvelle  ,  li  capable  d'accabler  un  pere  auffi  tendre 
qu’il  étoit  ,  ne  le  troubla  même  pas  ;  il  fe  contenta  de  dire  :  Dominus  dédite 
Dominas  abjlulit ,  &  continua  fon  explication.  Une  autre  fois  ,  comme  un  de  fes 
amis  tâchoir  de  le  conloler  de  la  mort  de  fa  femme  qu’il  avoit  tendrement  ai¬ 
mée  ,  il  lui  répondit  qu’il  feroit  indigne  du  nom  de  Philofophe  ,  s’il  ne  favoit 
pas  fe  confoler  lui-même  en  de  femblables  occafions. 

Ce  Médecin  a  compote  un  grand  nombre  d’Ouvrages ,  mais  on  ne  conçoit  que 
les  quatre  fuivans  qui  euffent  été  imprimés  : 

Theoremata  Medlca  &  Philofophica.  Venetiis ,  1611  ,  în-fol. 

De  vita  prorogandâ  „  feu  ,  juventute  confervandâ  &  fenefîute  retardandâ.  Neapoli  t 
36 12,  i/1-4 • 

Centum  Hiftorùe ,  feu ,  Obfervationes  &  Cafus]Medici.  Tenetüs ,  1621  ,  in-fo..  Ce  Re¬ 
cueil  a  été  plufieurs  fois  réimprimé  en  Allemagne  &  en  Hollande. 

uîureus  de  Pejle  Libellus.  Neapoli ,  1631 ,  in- 4. 

i 

FERG,  ou  FREG,  (  Chriftophe  J  Médecin  &  Bibliothécaire  de  la  ville  d’In- 
golftadt,  a  fait  le  Catalogue  des  Livres  confiés  à  fes  foins,  &  l’a  publié  en  1599 
&  1600  ,  in- fol.  Il  eft  difpofé  en  ordre  alphabétique  &  divifé  fui vant  l’arrangement 
des  Facultés;  mais  comme  l’Auteur  s’eft  encore  attaché  à  diftribuer  fon  Catalogue 
Suivant  l’ordre  des  objets  principaux  de  chaque  Science,  il  en  a  formé  ving-cinq 
clalfes^ 
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FERNEL  ,  (  Jean  J  Médecin,  à  qui  il  eft  dû  une  place  diftinguée  parmi  les 
Hommes  illuftres  du  XVI  liecle  ,  a  tait  beaucoup  d’honneur  à  la  Faculté  de  Pa-- 
ris,  dont  il  étoit  membre.  Il  avoit  apporté  en  naiffant  un  tonds  de  génie  fi  riche 
&  fi  heureux ,  qu’il  pouvoit  fe  promettre  les  plus  grands  luccès  dans  les  Sciences  9 
au  moyen  d’une  application  ordinaire  ;  mais  comme  il  n’étoit  pas  du  nombre  de 
ceux  qui  penfent  qu’avec  de  l’efprit  on  cft  aiiément  capable  de  tout,  il  cultiva 
l'es  avantages  naturels  par  une  étude  courageufe  &  perfévérante.  C’eft  de  cette 
façon  que  i'e  forment  les  grands  hommes.  Fernel  qui  ambitionnoit  de  le  devenir  ,  en 
prit  ü  bien  les  moyens,  que  non  feulement  il  fe  rendit  utile  à  fon  fiecle ,  mais 
encore  à  la  poftérité  ,  par  des  Ouvrages  immort  Js ,  dont  le  moindre  mérite  eft  une 
diction  très-pure  &  élégante.  La  beauté  de  cette  diéfion  a  fouvent  fervi  de  preuve 
contre  ceux  d’entre  les  Italiens,  qui  appelloient  ci-devant  les  François  barbares 
dans  la  Langue  Latine.  Fernd  eft  encore  du  petit  nombre  de  ces  Auteurs ,  qui 
ont  eu  l’avantage  de  voir  les  Ecrits  de  leur  compofition  fervir  de  guide  aux 
Maîtres  qui  les  expliquoient  dans  les  Ecoles  publiques  ,  &  de  réglé  aux  Difciples 
qui  entroient  dans  le  champ  épineux  de  la  pratique.  Au  refte,  perfonne  n’ignore 
comme  il  s’avança  à  la  Cour  &  combien  il  y  fut  regretté  à  fa  mort. 

On  trouve  tant  de  variétés  &  de  contradiéàions  chez  les  Ecrivains  qui  ont  traité 
de  la  vie  de  Fernd ,  qu’on  rifique  de  s’égarer  avec  eux,  en  les  fuivant  avec  trop 
de  confiance.  C’eft:  pourquoi  M.  Goulin  eft  entré  là  de  [fus  dans  la  plus  grande  dif- 
cuflion  ,  dans  fes  Mémoires  Littéraires  &  Critiques  pour  fervir  à  l’Hiftoire  delà  Mé¬ 
decine  ;  &  comme  tout  ce  qu’il  en  dit ,  eft  appuyé  fur  des  preuves  auxquelles  on 
ne  peut  guere  fe  refufer,j’ai  cru  que  je  ne  pouvois  mieux  faire  ,  que  de  le  fuivre 
dans  l’extrait  que  je  vais  donner  de  la  vie  du  grand  Médecin  dont  il  eft  queftion 
dans  cet  Article. 

Jean  Fernel  naquit  à  Montdidier  félon  Méçéray  ,  mais  fuivant  Guillaume  Plancy , 
dit  Plantius  9  Clermont  en  Beanvoifis  eft  le  véritable  lieu  de  l'a  naiffance.  Il  eft  vrai 
que  Fernel  ledit  d’Amiens;  on  lait  cependant  qu’il  ne  s’exprime  ainfi,que  pour  faire 
honneur  à  la  mémoire  de  fon  perc  qui  étoit  originaire  de  cette  ville.  C’eft  à  Plancy  , 
qui  défigne  l’endroit  de  la  nailfance  de  Fernel ,  qu’on  doit  ajouter  foi  par  préférence 
à  tout  autre  ;il  étoit  bien  à  même  de  favoir  au  jufte  la  patrie  de  ce  Médecin  ,  puif- 
qu’il  avoit  toute  l'a  confiance,  qu’il  avoit  vécu  chez  lui  pendant  dix  ans,  qu’il  y 
étoit  encore  à  là  mort,  &  qu’il  avoit  reçu  la  commifîion  de  publier  les  cinq  der¬ 
niers  Livres  de  fa  Thérapeutique.  Plancy  s’acquitta  de  cette  commilïion  avec  tout 
]e  zele  pofïible  ;  il  donna  en  1567  une  édition  complette  des  Œuvres  de  Fernel , 
à  laquelle  il  joignit  la  vie  de  l’Auteur. 

On  rapporte  une  anecdote  qui  lèmble  appuyer  le  fentiment  de  Mé^éray  fur  la 
patrie  de  Fernd.  On  dit  que  Laurent  Fernel  fut  aubergifte  au  logis  du  Kat 
(  Chat  )  en  1503  à  Montdidier,  &  dans  le  fauxboug  de  Becquerel  en  1506;  qu’il 
fut  demeurer  à  Clermont  en  Beauvoifis  veis  1509,  où  il  exerça  le  métier  de  pelletier 
dans  une  maifon  vis-à-vis  l’arbre  de  Guife  ,  &  y  tint  auberge  à  l’enfeigne  du  cigne. 
Mais  aucun  adle  ne  prouve  que  Laurent  foit  le  pere  de  notre  Médecin  ;  il  peut 
n’avoir  été  que  fon  oncle  ou  fon  parent  :  &  dans  cette  incertitude  ,  il  eft:  bien 
plus  fur  de  fe  ranger  du  parti  de  Plancy  qui  dit  pofmvement  que  Jean  Fernel  étoit 
de  Clermont ,  qui  probablement  ns  l’auroit  point  dit  ainfi ,  s’il  n’eût  appris  ce  fait 
de  Fêrnd  lui  même. 
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Après  cette  difcuflion  fur  la  patrie  de  Fernel ,  il  importe  de  favoir  l’année 
de  la  naillânce.  Cet  homme  célébré  vit  le  jour  en  1497,  iuivant  M.  Goulin 
qui  s’accorde  avec  Plancy ,  &  non  point  en  i486  ou  en  1506  ,  comme  d’au¬ 
tres  le  prétendent.  Il  reçut  une  éducation  honnête  fous  les  yeux  de  les  parens , 
qui  fe  bornèrent  à  lui  faire  apprendre  la  Grammaire  chez  un  maître  qui  tenoit 
école  dans  la  ville  de  Clermont  ;  mais  ce  ne  fut  point  allez  pour  lui.  Comme 
il  fe  fentit  un  amour  ardent  pour  les  Lettres  qu’il  n'avoit  pu  encore  fatisfairc  , 
quoiqu'il  eût  atteint  l'a  dix-huitieme  année ,  il  demanda  à  fou  pere  la  permii- 
lion  d'aller  à  Paris  y  puifer  les  connoilfances  qui  lui  manquoient  ;  il  l’obtint , 
&  le  rendit  dans  la  Capitale  vers  Pan  1516.  Il  y  avoit  alors  à  Paris  dans  le 
College  de  Sainte  Barbe,  non  feulement  des  Maîtres  très-verfés  dans  les  Arts 
Libéraux ,  mais  encore  lin  grand  nombre  de  jeunes  gens  fort  inflruits  :  leur  ca¬ 
pacité  ,  leur  zele ,  furent  pour  Fernel  un  aiguillon  qui  l’anima  puiffamment  à  fe 
former  &  à  fe  perfeéflonner  dans  les  Sciences  qui  étoient  alors  en  honneur. 
Comme  il  favoit  déjà  la  Langue  Latine  ,  il  étudia  l’Eloquence  &  la  Philofophie  , 
&  1e  rendit  en  deux  ans  &  demi  fi  habile  dans  la  derniere  ,  qu’il  alla  bien 
au  delà  de  ce  qu’on  attendoit  de  lui. 

Il  ne  tarda  point  à  être  fait  Maître-ès-Arts  ;  il  obtint  ce  grade  vers  1519 , 
âgé  de  ni  ans,  après  avoir  donné  des  preuves  publiques  de  fa  capacité.  Aufli-tôt 
plufieurs  Principaux  lui  offrirent  à  l’envi  des  conditions  avantageufes ,  pour  l’en¬ 
gager  à  profeffer  la  Dialeétique  dans  leur  College  :  il  ne  voulut  point  condef- 
cendre  à  leur  demande ,  fans  avoir  auparavant  mieux  approfondi  la  doctrine 
de  Platon. ,  d '  Arijlote  &  de  Cicéron ,  &fans  l’avoir  enfeignée  dans  des  leçons  parti¬ 
culières.  Dès  qu’il  eût  commencé  ce  travail,  il  s’apperçut  combien  il  s'étoit 
écarté  de  la  route  qu'il  auroit  dû  tenir  dans  fes  études ,  En  effet  ,  il  n’avoit 
appris  dans  les  écoles  toutes  barbares  de  fes  Maîtres  que  des  queftions  ridi¬ 
cules;  mais  il  s'en  confola  d'autant  plus  aifément,  qu'il  vit  que  ce.  malheur 
lui  étoit  commun  avec  plufieurs  autres,  &  qu’il  ne  devoit  l’imputer  qu'au  vice 
de  (on  fiecle.  Alors  les  Arts  n’étoient  pas  lortis  du  fein  de  la  barbarie  ;  elle 
regnoit  encore  dans  l’Univerlité  de  Paris  que  l’on  fait  avoir  été  la  plus  flc- 
riflante  des  Ecoles  qui  aient  exifté. 

Fernel  fentit  combien  il  lui  étoit  important  de  réparer  le  tems  qu’il  avoit  perdu 
en  fuivant  de  tels  guides  dans  la  carrière  qu’il  venoit  de  parcourir.  Il  prit  donc 
le  parti  de  recommencer  fes  études,  &  pour  y  faire  des  progrès  plus  rapides, 
il  renonça  aux  amufemens,  aux  fociétés ,  aux  plailirs,  &  s’occupa  de  la  leélure 
des  meilleurs  Ecrivains  Latins  ,  en  vue  de  fe  défaire  du  langage  barbare  qu'il 
tenoit' de  l’ignorance  des  Maîtres  de  fon  fiecle.  Le  goût  qu’il  prit  bientôt  pour 
les  Mathématiques  ,  dont  il  avoit  fend  tout  le  befoin  dans  le  nouveau  plan  qu’il 
s’étoit  formé  ,  l’engagea  à  partager  le  tems  de  fes  exercices.  Le  matin  étoit  em¬ 
ployé  aux  Mathématiques,  l’après-dîner  à  la  Philofophie  naturelle,  l’après-fou per 
à  la  leélure  des  Ecrivains  Latins  &  à  des  obfervations  réfléchies  fur  le  génie  de 
leur  Langue. 

Tandis  que,  pour  orner  fon  elprit  de  connoiffances  ,  il  fe  livre  avec  trop 
d’ardeur  à  un  travail  exceflif,  il  eft  attaqué  d'une  flevre  quarte  qui,  après  l'a¬ 
voir  long-tems  Ôç  cruellement  tourmenté,  le  force  d'interrompre  le  cours  de  fes 
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études ,  &  d’aller  refpirer  dans  fa  patrie  un  air  plus  pur  &  plus  falubre.  Lors¬ 
que  cette  fievre  l’eut  enfin  quitté  &  qu’il  eut  repris  les  forces  à  la  campagne, 
il  revint  à  Paris  pour  y  délibérer ,  avec  les  amis ,  fur  l’état  qu'il  devoit  em* 
brafièr.  Les  uns  étoient  d’avis  qu'il  s'attachât  à  la  Théologie,  les  autres,  aux 
Mathématiques ,  plufieurs ,  à  la  Juriiprudence  ;  mais  après  avoir  fondé  fcrupu- 
îeuiement  les  difpofitions ,  il  fe  détermina  par  préférence  en  faveur  de  la  Mé¬ 
decine.  Il  délibéroit  de  la  forte ,  loriqu’il  reçut  une  lettre  de  fon  pere  qui  lui 
reprochoit  les  dépenles  trop  conlidérables  que  lui  avoient  coûté  les  études  d’un 
feul  de  fes  enfans  ;  qu’il  en  avoit  d’autres  fur  lelquels  dévoient  également  s’é¬ 
tendre  fes  foins  paternels;  qu'il  n'avoit  donc  qu’à  revenir  chez  lui,  ou  à  trouver 
les  moyens  de  fe  procurer  de  quoi  vivre  honnêtement  &  à  fon  ailé.  Sans  être 
abattu  ni  déconcerté  de  cette  rigueur  ,  Fernel  demeura  ferme  dans  fon  ancien 
projet  ;  il  réfolut  d’enfeigner  la  Philoiophie  publiquement  dans  le  College  de 
Sainte  Barbe  ,  &  d’en  faire  un  cours  complet.  On  ne  fait  point  préciiément 
quand  il  commença  ce  cours;  on  lait  cependant  qu’il  demeuroit  dans  le  College 
de  Sainte  Barbe  en  1527,  fuivant  notre  maniéré  aéluelle  de  compter,  puilque 
fon  Ouvrage  intitulé  Monalofphœrion ,  eft  daté  de  ce  College  le  1  Février  1526, 
qui  étoit  réellement  le  1  Février  1527 ,  puifqu’alors  l’année  ne  commençoit  qu’à 
Pâques.  Fernel  étoit  encore  au  College  de  Sainte  Barbe  en  1528  ;  mais  comme 
fa  Chaire  de  Philoiophie  ne  l’empêchoit  pas  d’étudier  la  Médecine  ,  il  fut  admis 
au  Baccalauréat  en  cette  Science*  en  la  même  année  1528, 

Décoré  du  titre  de  Docteur  en  1530  ,  ayant  33  ans  accomplis  ,  il  fe  fixa  dans 
la  Capitale.  Fermi  n’imagina  point  que  ce  grade  le  difpenfât  des  études  férieu- 
fes  ;  au  contraire  ,  il  eltima  qu’il  devoit  s’appliquer  avec  plus  d’ardeur  à  lire  les 
Ecrits  des  Anciens  ,  à  approfondir  leur  doctrine  &  à  s’en  nourrir.  Fîorifloit  alors 
à  Paris  un  Rhétoricien  célébré  ,  Jacques  Defirebay  ;  il  s’empreffe  de  lé  fier  avec 
panel  qu’il  favoit  pofféder  fupérieurement  les  Mathématiques.  Durant  deux  an¬ 
nées  entières  ,  ils  font  ,  pour  ainli  dire  ,  un  échange  de  leur  favoir.  Defirebay 
apprend  de  Fernel  les  Mathématiques,  & Fernel  de  Defirebay  les  finefles  de  la  belle 
littérature  :  ion  goût  s'épure  fous  çe  Maître  ,  fon  élocution  s'embellit  ,  &  foi? 
ftyle  devient  noble  &  majeitueux. 

L’importance  du  dj  Ici  pie  à  qui  Fernel  apprenoit  les  Mathématiques  ,  alluma  tel¬ 
lement  la  paillon  qu’il  avoit  toujours  eue  pour  elles  ,  qu’après  être  marié  avec 
Magdeleine  Tournebulle  ou  Tornebue  ,  fille  d’un  Confeiller  du  Parlement  de  Paris 
qu’il  époufa  vers  1531  ou  1532  ,  il  fe  vit  en  butte  aux  reproches  de  fon  beau-pere 
qui  ne  cefià  de  l’engager  à  renoncer  aux  Mathématiques,  &  à  reprendre,  avec 
plus  d’ardeur  que  jamais  ,  l’étude  de  la  Médecine.  Le  goût  de  Fernel  étoit  dégé¬ 
néré  en  paffion  ruineufe  pour  fa  famille  ;  fans  aucun  égard  pour  fa  femme  ,  pour 
fes  enfans  ,  ce  goût  l’avoit  emporté  fi  loin  ,  qu’il  entretenoit  &  nourriffoit  chez 
lui  les  ouvriers  qui  exécutoient  les  inftrumens  de  cuivre  ,  dont  il  avoit  befo:n 
dans  fes  opérations  mathématiques  &  agronomiques.  Ce  ne  fut  qu’après  avoir  dé- 
penfé  une  partie  de  la  dot  de  fa  femme  ,  qu’il  fe  rendit  aux  conl'eils  de  fon 
beau-pere  ,  &  que  bientôt  il  remplit  la  double  Fonction  de  Médecin  praticien  & 
^teignant.  Il  confie  que  Fernel  enièignoit  au  College  de  Cornouailles  en  1536  ; 
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qu’après  avoir  enfeigné  durant  fix  ans  ,  il  cefià  pour  peu  de  tems  ,  mais  qu’il 
recommença  les  leçons  en  1542. 

Jamais  homme  n’exerça  la  Médecine  avec  plus  de  luccès  &  de  gloire  que  lui. 
Il  étoit  fi  occupé  dans  la  profeffîon  ,  qu’il  avoit  à  peine  le  loifir  de  prendre  l'es 
repas  ,  &  qu’il  mangeoit  ordinairement  fans  s’afleoir.  Comme  il  étoit  d’ailleurs  avare 
de  l'on  tems  quJil  ménageoit  pour  l’étude  ,  quand  il  invitoit  quelqu’un  à  manger 
chez  lui  ,  il  ne  faifoit  pas  de  difficulté  de  le  quitter  d'abord  le  dîner  fini  ,  pour 
le  retirer  dans  fon  cabinet.  Fernel  ne  fe  diftingua  pas  moins  dans  les  Ecoles  > 
où  Galien  tenoit  alors  le  haut  bout.  Il  exhorta  fes  Confrères  à  rabattre  quelque 
choie  de  cette  confiance  aveugle  qu’ils  avoient  vouée  à  cet  Auteur  ,  &  il  fut  le 
premier  qui  ola  en  lecouer  le  joug.  Cette  conduite  lui  fit  des  ennemis  parmi 
ceux  de  l'on  ordre  ;  on  le  blâma  d’ailleurs  -  ,  parce  qu’il  préparoit  lui-même  la 
plupart  des  remedes  qu’il  donnoit  à  les  malades.  Mais  il  n’eut  de  plus  grands 
démêlés  avec  perfonne  qu’avec  un  de  lès  Collègues  ,  Philippe  de  FleJJele  ,  qui  por~ 
t oit  la  baignée  à  l'excès  &  l’accufioit  de  trop  épargner  le  fang.  Les  imputations  ,  dont 
ce  Médecin  s’efforça  de  noircir  la  réputation  de  Ftrnel  ,  n'empêcherent  point 
qu’elle  n’allât  toujours  en  augmentant.  11  fut  mis  ,  dès  l’an  1542  ,  fur  l’état  de 
la  Maifon  de  Henri  Dauphin ,  &  ce  Prince  l’appella  à  la  Cour  vers  la  fin  de 
I545  •>  ou  commencement  de  1546  ,  afin  qu’il  prît  foin  d’une  femme  de  qua¬ 
lité  dangereufement  malade.  Cette  femme  étoit  Diane  de  Poitiers.  Le  même  Prince 
ne  lut  pas  plutôt  ailis  fur  le  trône  de  fes  ancêtres  ,  qu’il  hérita  de  François  I 
mort  en  1547  ,  qu’il  voulut  que  Fernel  fe  chargeât  de  veiller  â  fa  fianté.  Mais 
l'amour  que  notre  Médecin  avoit  pour  les  Lettres  ,  ne  lui  permit  point  d'ac¬ 
cepter  cette  place  honorable  ;  en  gardant  le  refpeft  dû  à  Henri  II  ,  il  loutint 

qu’à  bien  des  titres  ,  elle  devoir  appartenir  à  Louis  de  Bourges  qui  ,  ayant  été 

premier  Médecin  de  François  fon  pere  *  avoit  droit  de  la  confier  ver  comme  par 

iucceflion.  Fernel  obtint  fia  demande  &  en  même  tems  la  liberté  de  fie  livrer  à  fon 

goût  pour  l'étude  &  pour  l’obfervation  ;  mais  Louis  de  Bourges  étant  mort  en 
Décembre  1556  ,  il  ne  put  apporter  aucun  prétexte  ,  ni  alléguer  aucune  exeufie 
légitime  pour  refulèr.  11  étoit  alors  dans  fa  foixantieme  année.  Cependant ,  comme  il 
avoit  le  corps  robufte  &  accoutumé  au  travail ,  il  eftima  que  la  vie  de  la  Cour,  bien 
que  tumultueufe,  ne  fieroit  point  pénible  pour  lui,  en  comparaifon  des  fatigues  aux¬ 
quelles  il  avoit  réfifté  dans  la  capitale;  il  crut  même  entrevoir  que  ce  fiéjour  feroit 
pour  lui  un  afyle  pailible  dans  lequel  il  pourrait  fe  délafîèr  avec  les  Mules. 
Son  efpoir  n’eût  point  été  trompé  ,  fi  la  guerre  que  les  François  faifoient  depuis 
tant  d’années  avec  les  Espagnols  &  les  Anglois  ,  quelque  tems  fulpendue  ,  mais 
renouvellée  avec  plus  de  fureur  en  1557,  n'eût  obligé  le  Roi  de  marcher  à  la  tête 
de  fes  troupes.  Ftrnel  fuivit  Henri  II  ,  mais  au  milieu  des  agitations  d’une  vie 
militaire  &  ambulante  ,  il  ne  pafloit  aucun  jour  fans  écrire.  Ce  fut  dans  ces 
voyages  qu'il  commença  fon  Traité  des  fievres  ;  il  étoit  même  déjà  prefoue 
fini  ,  lorfque  le  Roi  reprit  Calais  fur  les  Anglois  le  premier  de  Janvier  1558. 

Au  retour  de  cette  expédition  ,  Fernel  fuivit  la  Cour  à  Fontainebleau  ,  emme. 
nant  avec  lui  fa  femme  accoutumée  à  une  vie  paifible  &  lédentaire.  Le  cha¬ 
grin  qu’elle  relièntit  de  fe  voir  féparée  de  fa  famille  &  de  fes  connoiffances  ,  lui 
caufia  quelques  jours  après  une  fievre  continue  qui  l’emporta  le  vingtième  jour 
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de  la  maladie.  Fernd  fut  fi  vivement  frappé  de  ce  coup  ,  que  moins  de  douze 
jours  après  ,  il  le  vit  lui-même  faili  d’une  pareille  fievre  qui  le  conduilit  au  tom¬ 
beau  le  dix-huitieme  jour  ,  le  26  Avril  1553  ,  dans  la  foixante-deuxieme  année 
de  Ion  âge  ,  au  bout  de  quinze  ou  feize  mois  qiril  occupoit  la  place  de  pre_ 
inier  Médecin  de  Henri  II.  Il  ne  laifia  que  deux  filles  ,  dont  l’ainée ,  Marie  ,  époufa 
M.  Barjot ,  Prélident  au  grand  Conleil  &  Maître  des  Requêtes  ;  l’autre  fut  mariée 
à  M.  Gilles  de  Riant ,  Préfiderit  à  Mortier  au  Parlement  de  Paris.  On  allure  qu'on 
trouva  ,  après  la  mort  de  Fernd  ,  trente  mille  écus  d’or  en  elpeces  ,  des  livres 
pour  la  valeur  de  trente  mille  écus  ,  &  en  fonds  ,  trente-fix  mille  livres  de  rente. 

Il  n’y  a  point  eu  moins  de  variété  d’opinions  fur  l’âge  de  Fernd  que  fur  la 
patrie  ,•  ce  que  1  on  va  rapporter  fera  même  voir  qu’il  y  en  a  eu  davantage.  Un 
des  Traducteurs  de  M.  de  Thou  fait  ainfi  parler  cet  Hiftorien  ious  l’année  1558  : 
«  Jean  Fernel  d’Amiens,  premier  Médecin  du  Roi  Henri  II,  mourut  à  Page  de 
»  52  ans  ,  &  fut  enterré  dans  PEglife  de  Saint  Jacques  de  la  Boucherie.  Après 
»  avoir  employé  diverfes  années  dans  l’étude  de  la  Philolbphie  &  des  Mathé- 
»  manques  avec  beaucoup  de  fuccès  &  de  louanges  ,  il  s’appliqua  à  la  Médecine 
«  qu’il  exerça  heureulèment ,  &  qu'il  a  traitée  toute  entière  avec  autant  de  doc- 
«  trine  que  de  politelfe;  bien  qu’il  n’eut  pas  donné  au  public  l’Ouvrage  entier 
»  non  plus  que  le  livre  fi  fouhaité  de  fes  Übfervations,  ayant  été  prévenu  par 
«  la  mort.  Il  a  néanmoins  acquis  tant  de  gloire  par  toute  l’Europe,  par  ce  qu’il  en 
»  a  mis  au  jour,  que  l’Ecole  de  Paris  doit,  â  bon  droit,  éternellement  fe  glorifier 
»  d’avoir  eu  pour  nourrilfon  un  fi  grand  homme,  r» 

Le  regret  univerfel  que  caufa  la  mort  de  Fernel ,  a  été  exprimé  par  différentes 
pièces  de  Poélie.  L’Auteur  de  la  fuivante  s’eft  lürpafiê  pour  y  marquer  l’année  de 
cette  mort  par  les  lettres  numérales  du  Chronométré  ; 

CoicJUge  ferneLIUs  rapta  perCULsUs,  Ut  aULæ  , 

Ut  LUCIs  satUr  ,  Ut  jstoMInIs  InterIIt. 

Peu  de  tems  après  que  ce  Médecin  eut  été  enterré  auprès  de  fa  femme  dans 
J’Eglife  de  Saint  Jacques  de  la  Boucherie  à  Paris  ,  on  mit  à  l’endroit  de  fa  fépul- 
sure  une  fimple  pierre  ,  avec  une  infcription  qui  eft  fort  effacée  depuis  long-tems. 
M.  Villain ,  Auteur  d’un  Ejfai  de  VHiJloire  de  la  ParoiJJe  de  Saint  Jacques  de  la 
Boucherie ,  dit,  pages  179  &  180,  que  cette  Infcription  fe  trouve  dans  le  Recueil 
des  Epitaphes  qui  eft ,  dit-on ,  dans  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris  &  qu’elle 
eft  conçue  en  ces  termes  : 

Cy  gift  le  corps  de  noble  Homme  &  Sire  M.  Jean  Fernd  ,  en  fan  vivant  Dofîeur  en 
Médecine  &  premier  Médecin  du  Roi  Henri  II ,  qui  trépajja  le  mardi  26  Avril  1558 
<5?  Demoifelle  Magdeleine  Tourntbue  ,  fa  femme ,  qui  trépajja  le  ice.  jour  d' Avril  1557. 
Friei  Dieu  pour  eux. 

11  y  a  quelques  remarques  à  faire  fur  cette  Epitaphe  ;  car  on  pourroit  d’abord  en 
conclure  que  Fernel  mourut  à-peu-près  une  année  après  fa  femme.  Mais  fi  l'on  fait 
-attention  que  la  nouvelle  année  ne  commençoit  alors  qu’à  la  fête  de  Pâques,  &  que 
cette  fête  tomboit  cette  année  le  10  Avril,  on  lent  que  tout  ce  qui  arriva  entré¬ 
es  jour  &  le  mois  de  Janvier  précédent,  a  du  être  daté  1557,  quoique  ce  fût 
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2558  fuîvant  la  manière  de  compter  d’aujourd’hui.  Comme  on  fait  d’ailleurs  que 
les  preuves  tirées  des  monumens  funèbres  ne  font  pas  toujours  irréfragables,  il  im¬ 
porte  de  faire  voir  que  la  date  de  la  mort  de  Magdeleine  Tournebue  n’eft  pas  julte. 
Tout  le  monde  convient  que  Fernel  mourut  le  26  Avril  ,  &  Plancy  aifure  ,  comme 
témoin  oculaire  ,  que  ce  fut  le  dix-huitieme  jour  de  la  maladie  ,  donc  il  fut  faili 
de  la  fievre  la  veille  de  Pâques;  mais  en  comptant  onze  jours  depuis  celui  du 
décès  de  la  femme  de  Fernel ,  jufqu’à  celui  où  il  eft  lui-même  mortellement  frappé, 
il  fe  trouve  ,  félon  Plancy ,  que  la  femme  de  notre  Médecin  a  fini  fa  carrière  le 
30  Mars  155?,  c’eft-à-dire ,  1558  ,  nouveau  ftyle. 

Il  y  a  dans  la  même  Eglilc  de  Saint  Jacques  une  Epitaphe  Latine  de  FerneL 
On  lit  les  paroles  fuivantes  fur  une  table  de  cuivre  attachée  au  mur  vis-à-vis  du 
Tombeau  de  ce  grand  Homme  : 

D.  Immortali  Opt.  Max. 

Et  Christo  Jesu  hominum  Saevatori  Sacrum. 

JoANNI  FeRNELIO  AmBIANENSI 
Henrici  II  ,  Galliarum  Régis  , 

Con filiar io  &  primo  Medico  nobilifimo  atque  optimo  ; 

Reconditarum  &  penitùs  ab dit  arum  rerum  fcrutatori  c?  explicatori 

fubtilijfimo  ; 

JMaltorum  falutarium  medicamentorum  inventori  ; 

Tierce  ,  Germanique  Medicim  refiitutori  : 

Summô  ingeniô  ,  exquijitâque  doSlrinâ  Mathematico  , 

Omni  in  genere  Philojopldce  claro  , 

Omnibusque  ingenuis  artibus  injlru&o  , 

Temperatiffimis  ,  fancHJfmlfque  moribus  prædito  , 

SoCERO  SUO  PlENTI  SSIMO 

Fliilibertus  JSarjotius  ,  fupplicum  libellorum  in  Régla  Magijler  , 

Magnique  Regis  Confia  Præfes  , 

Afnïtate  Gener  ,  pietate  Filius  ; 

Mœrens  pofuit  Annô  à  falute  hominibus  refitutâ  M.  D.  LVIIl. 

Obiit  26  Aprilis  Annô  M.  D.  LVI1I.  Vixit  annos  LII. 

Si  l’on  juge  de  la  durée  de  la  vie  de  Fernel  par  ce  qui  eft  dit  dans  Péloge 
que  le  Prélident  de  Thou  a  fait  de  ce  Médecin;  fi  l’on  s'en  rapporte  encore  à  l’épi . 
taphe  pofée  par  Philibert  Barjot ,  gendre  de  l’Homme  célébré  dont  il  eft  quel- 
îion  dans  cet  Article  ,  il  ne  paroîtra  point  douteux  qu'il  foit  mort  à  l'âge  de 
52  ans.  Mais  comme  il  fe  trouve  des  autorités  qui  contrebalancent  ces  preuves 
ou  les  détruifent  ,  &  qu’il  y  en  a  d’autres  qui  les  appuient ,  il  eft  de  la  bonne 
critique  d’entrer  en  difcuftion  fur  cette  matière. 

Gui  Patin  a  beaucoup  fait  valoir  l’opinion  de  ceux  qui  ne  donnent  à  Fernel 
que  52  ans  de  vie.  Voici  ce  qu’il  dit  à  ce  l’ujet,vers  la  fin  de  la  CXVTI1T 
lettre  qui  eft  datée  de  Paris  le  9  Avril  165?.  «  Puifqu’on  imprime  chez„vouâ 
TOME  XL  -  Ee 
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»  (  à  Lyon  )  le  Fernel ,  je  veux  vous  prier  d’une  chofe  ,  qui  eft  d’y  faire  cor- 
•n  riger  une  faute  que  ceux  d’Utrecht  ont  faite  à'  leur  impreffion  ,  lorfqu’ils  difent , 

»  dans  fa  vie  ,  qu’il  avoit  72  ans  quand  il  mourut  ,  ce  qui  eft  très -faux  ’ 

»  car  je  vous  affure  qu’il  n’en  avoit  que  52 ,  ce  que  j'ai  ouï  dire  à  feu  M. 

j>  de  Villerai  ,  Maître  des  Requêtes  ,  fils  d’une  fille  de  Fernel  ,  laquelle  n’eft: 

»  morte  qu’en  1642,  Je  l’ai  aulli  ouï  dire  à  d’autres  de  fes  parens  ,  &  c’eft  une 
tradition  toute  claire  dans  fa  famille.  Mais  fans  la  tradition  qui  n’eft  pas  tou¬ 
rs  jours  allurée  ,  j’en  ai  deux  preuves  très-certaines.  L’une  eft  tirée  des  regiftres 
r>  de  notre  Faculté  ,  que  j’ai  eus  entre  mes  mains  tandis  que  j’ai  été  Doyen  , 
»  où  il  eft  exprelfément  remarqué  que  Fernel  mourut  le  26  Avril  1558  ,  Annô 
»  cetatis  52.  L’autre  preuve  eft  dans  Ion  épitaphe  à  Saint  Jacques  de  la  Bou~ 

r>  cherie  ,  que  j’ai  fait  voir  à  une  infinité  de  perfonnes ,  où  il  eft  encore  mar- 

r>  qué  qu’il  mourut  à  l’âge  de  52  ans.  « 

Si  la  fille  de  Fernel  n’eft  morte  qu’en  1642  ,  il  faut  qu’elle  ait  pouffé  bien 
loin  fa  carrière  ;  car  on  fait  que  ce  Médecin  fe  maria  au  plus  tard  en  1532  1 
&  que  fa  femme  ne  tarda  pas  à  lui  donner  des  enfans.  La  fille  ,  dont  il  eft 
ici  queftion  ,  n’eût-elle  été  âgée  que  de  huit  ans  à  la  mort  de  fon  pere  ,  elle  en 
auroit  vécu  quatre-vingt-douze.  Mais  je  paffe  là  deflus ,  pour  revenir  à  l’affer- 
tion  de  Gui  Patin,  fur  l’âge  de  Fernel.  Elle  a  paru  fi  tranchante  à  feu  M.  Aftruc* 
qu’il  s’eft  fait  un  devoir  de  la  combattre.  Cet  Auteur  s’exprime  ainli  à  la  page 
222  du  quatrième  volume  de  fon  Traité  des  maladies  des  femmes  :  On  peut  tenir 
pour  certain  qu'il  mourut  (  Fernel  )  dans  le  mois  (P Avril  1558  ,  âgé  de  ans ,  comme 
le  dit  dans  fa  vie  G.  Plan  dus,  quoique  les  regifires  de  la  Faculté  retouchés  par  Gui 
Patin  ,  qui  était  d’une  autre  opinion ,  ne  lui  donnent  que  52  ans  de  vie  ,  de  même 
que  l'épitaphe  que  les  Barjots  firent  mettre  fur  le  tombeau  de  leur  grand-pere ,  laquelle 
fut  dreffée  par  le  même  Gui  Patin.  11  eft  vrai  que  dans  un  volume  poftérieure- 
ment  publié  (  Tome  VI  des  maladies  des  femmes  )  Aflruc  avoue  franchement 
qu’il  s’eft  trompé ,  en  donnant  Gui  Patin  pour  Auteur  de  l’épitaphe  de  Fernel . 
Il  dit  même  que  cette  Infcription  Latine  eft  beaucoup  plus  ancienne  que  Gui 
Patin ,  puifque  D.  Jacques  de  Breuil  la  rapporte  dans  fon  Théâtre  des  Antiquités 
de  Paris  qui  fut  imprimé  dans  cette  ville  chez  Claude  La  Tour  ,  en  1612  ,  in- 4. 
Mais  fi  l’affertion  du  célébré  Aftruc  fur  l’âge  de  Fernel  étoit  bien  fondée  elle-même, 
fon  aveu  feul  n’infirmeroit  point  la  preuve  qu’il  établit  pour  démontrer  la  fauffeté 
des  conféquences  que  Gui  Patin  tire  des  regiftres  de  la  Faculté.  Voici  ce  qu’il  dit  à 
ce  fujet  ,  page  16/  du  VIe-  Tome  de  fon  Traité  des  maladies  des  femmes.  C'efi 
un  ujage  ancien  &  confiamment  obfcrvé  dans  la  Faculté  de  Paris  ,  que  le  Doyen ,  qui  ejl 
en  charge ,  écrit  dans  les  regifires  les  événemens  qui  arrivent  pendant  fon  Décanat  &  qui 
peuvent  intéreffer  la  Faculté.  Antoine  Dufour  ,  qui  fe  trouva  Doyen  l'année  de  la  mort  de 
Fernel ,  ne  manqua  pas  d'en  faire  une  mention  honorable  dans  le  regifire.  F'oici  ce  qu’on  y  lit  : 

Die  26  Aprilis  1558  ,  magnô  Ordinîs  noftri  &  totius  Galliæ  incommo- 
dô ,  obiit  clarifllmus  ac  doéfiffimus  Vir  Joannes  Fernelius  ,  Regis  primarîus 
Medicus ,  in  cujus  locum  fuffeéfus  eft  Vir  eruditiflimus  &  prudentiâ  fpeélatft- 
fimus  Joannes  Capellanus. 

On  n’y  parle  pas  ,  comme  on  voit ,  de  l’âge  de  Fernel  à  fa  mort  ;  mais  vingtfiix  pages 
plus  loin ,  &  d  la  fia  dq  compte  d$  ce  Doyen ,  il  fe  trouvoit  dans  le  regifire  une  page 
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tn  Mme  ,  dont  Gui  Patin  ,  élu  Doyen  en  1650  ,  &  par-là  détenteur  des  reglflres  ,  crut 
pouvoir  profiter  pour  y  mettre  de  fa  main  ce  qui  fait  : 

Magifter  Joannes  Fernelius,  Claromontanus  Bellovacenfis  ,  Chriftianiftimi  Gal- 
îorum  Regis  Henrici  II  Medicus  primarius  ,  omnium  à  Galeno  Medicorum 
præftantiflimus  &  fcientiflimus  ,  Homo  fummô  îuô  jure  Gaîlicus  Hippocrates 
didus  ,  vir  bono  publico  ad  omnia  natus  ,  Ph’doibphus  &  Medicus  acutifîr 
mus  &  folertiiïlmus  ,  Scholæ  Medicæ  Parifienfis  fingulare  'lumen  &  decus  exi- 
mium  ,  eiegantioris  Medicinæ  à  domita  &  profligata  Pœnorum  barbarie  Auétor 
puriflïmus  ,  fummô  humanæ  gentis  detrimentô  ,  maximô  totius  Gahiæ  luétu , 
æternô  omnium  bonorum  moerore  ,  moritur  Pariliis  die  26  Aprilis,  annô  Chrifti 
Salvatoris  1558  ,  ætatis  52  ,  immortali  vitâ  digniffimus.  Jacet  in  Æde  Deo 
facrâ  fub  invocatione  Divi  Jacobi  de  Macello  ,  juxta  Chorum.  Quiefcat  in 
pace  vir  innocentillimus  ,  eloquentifîimus  ac  eruditiflimus.  Tibi  verô ,  Le&or , 
adveniat  quod  ei  optaveris. 


Quantum  lcire  hominem  divina  potentia  vellet 
Oftendit  terris  ,  Ferneliumque  dédit. 

Mœrens  ac  dolens,  vivaique  lacrymas  profundens,  in  tanti  Archiatrî,  popu~ 
laris  fui,  memonam  ,  mortaUtatis  memor  ,  quafi  jufta  ei  perfolvens,  lcribebat 
die  Mercurii  7  a.  Junîi ,  annô  1651,  Guido  Patin  Beîlovacus,  Doéior  M  edicus 
Parilienlis  &  Saluberrimæ  Facultatis  Decanus  ,  poft  annos  à  morte  Joannis 
Fernelii  93. 

On  voit  par-là  ,  continue  Aftruc  ,  que  ce  qui  a  été  écrit  par  le  Doyen  qui  était  en 
place  à  la  mort  de  Fernel ,  ne  dit  rien  de  l'âge  qu'il  avait  à  fa  mort ,  &  c’efl-là  ce  qui 
pourroit  faire  preuve.  C'efi  Gui  Patin  qui  a  mis ,  93  ans  après ,  ce  qu’on  y  trouve  fur  cet 

article ,  Or  V autorité  de  ce  Médecin ,  qui  parle  d’un  fait  arrivé  long-tems  avant  lui ,  ne 

mérite  aucune  créance.  On  connoit  la  facilité  qu'il  avait  à  adopter  tous  les  bruits  populai¬ 
res  ,  &  fes  lettres  en  font  une  bonne  preuve.  Ce  qu’il  y  a  d'étonnant  ,  c’eft  que  Gui  Pa¬ 
tin  ,  qui  favoit  que  ce  qu'il  y  avait  dans  les  Regijires  ne  pouvait  point  faire  de  preuve  , 
puifqu'il  l'y  avoit  inféré  lui-même ,  ne  laiffe  pas  de  s'en  fervir  comme  d'une  preuve  décijive 
dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à  M.  André  Falconet ,  Docteur  Médecin  à  Lyon  ,  le  9 
Avril  1657. 

L’Epitaphe  de  Saint  Jacques  de  la  Boucherie  allouée  par  Gui  Patin  n’eft  point 
admife  comme  preuve  par  le  célébré  Aftruc;  il  conjecture  »  au  contraire  ,  qu'il  y  a 
erreur  dans  l’Infcription  ,  &  qu’au-lieu  de  vixit  annos  LIP ,  il  faut  lire  vixit  annos 
IjXXII ,  comme  l’a  penfé  Bayle  dans  fon  Dictionnaire,  où  il  fuit  ce  dernier  fen~ 

timent  fur  l’âge  de  Fernel.  Il  eft  vrai  que  Guillaume  Plancy ,  qui  a  vécu  dix  ans 

chez  ce  Médecin  ,  qui  étoit  encore  chez  lui  à  fa  mort,  n’a  pu  ignorer  l’âge  auquel 
il  étoit  parvenu  ;  il  eft  encore  vrai  que  dans  l’édition  des  Œuvres  de  Fernel ,  pu¬ 
bliée  i/i-8  à  Francfort  en  1607,  on  y  voit  pour  la  première  fois  la  vie  de  ce  Mé¬ 
decin  qu’on  attribue  à  Plancy  lui-même,  &  qu’on  y  lit  dans- le  texte  annô  ætatis 
fuæ  feptuagejimô  fecundô.  Mais  aufti  on  y  lit  cette  note  en  marge:  LII  forte  ferip fit  ; 
.ita  enitn  clarijfuni  nojîri  ævi  hijîorici  &  chronologid.  C’eft  à  M.  Goulin  qu’on  doit 
Æette  remarque  ,  &  il  ajoute  qu'on  ne  feroit  pas  cette  obfervation,  ü  l’on  eût  eu  le 
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manufcrit  autographe  de  Plancy ,  dans  lequel  il  devoit  y  avoir  LXII ,  &  non  point 
LII,  comme  le  dilent  l’Epitaphe  de  Fernel  &  de  Thou ,  ni  LXX1I ,  ainfi  que 

penlent  Bayle  &  Afiriic, 

Voici  comme  M.  Goulin  prouve  fon  afTertion  page  313  de  Tes  Mémoires  litté- 
rés  &  critiques  ;  »  Plancy  obferve  que  Fernel  étoit  dans  fa  foixantieme  année  y 
■n  lorfqu'il  fuccéda  à  Louis  de  Bourges  en  qualité  de  premier  Médecin  de  Henri  II. 
»  Peri'onne  ne  contefle  ce  fait;  mais  perfonne  encore  n’a  pris  garde  à  cette  remarque 

qui  nous  éclaire  fur  ce  point  fi  fou  vent  débattu,  &  qui  nous  donne  le  véritable 
»  âge  de  Fernel.  On  ne  s’efi:  trompé  â  cet  égard  que  pour  n'avoir  point  recherché 
»  en  quelle  année  Louis  de  Bourges  étoit  mort.  Comme  ce  fut  en  Décembre  1356 * 
»  il  efl  certain  qu'-à  cette  époque  Fernel  étoit  dans  la  foixantieme  année  ,  c’eft-à- 
«  dire  ,  qu’il  avoit  cinquante-neuf  ans  accomplis;  donc  il  naquit  en  149?;  donc  il 
5)  n’a  pu  fuccéder  â  Louis  de  Bourges  qu’en  Décembre  1556  ,  ou  au  commencement 
n  de  Janvier  1557.  Mais  il  mourut  le  25  Avril  155b;  donc  il  mourut  âgé  feulement 
«  de  foixante-un  ans  accomplis,  &  par  conséquent  dans  fa  foixante-deuxieme  an- 
r>  née  ;  donc  il  n’occupa  cette  place  que  quinze  à  feize  mois,  v> 

De  la  méprife  on  efl:  palfé  à  l’exagération ,  en  avançant  une  anecdote  dont  il  efl: 
difficile  de  conflater  la  vérité.  La  pratique  &  l’étude  de  la  Médecine  procureront  & 
Fernel  allez  d’honneurs  réels,  fans  lui  en  attribuer  de  fuppofés.  Catherine  de  Me* 
dicis ,  Dauphine  ,  accoucha  pour  la  première  fois  en  1544,  &  mit  au  monde  Fran- 
çois ,  qui  fut  Roi  fous  le  nom  de  François  IL:  ce  fut  à  notre  Médecin  que  la 
plupart  des  Ecrivains  attribuèrent  la  gloire  d’avoir  fait  celier  la  ftériiité  de  cette  Prin- 
celfe  mariée  depuis  1533.  On  ne  trouve  cependant  aucune  preuve  authentique  de 
cette  cure  brillante.  Plancy  n’en  dit  rien  dans  les  Mémoires  qu’il  a  lailïes  fur  la  vie 

de  Fernel;  Brantôme  ,  Pierre  de  VEJloile  ,  de  Thou  ,fe  taifent  fur  un  événement  qui 

n’a  pu  échapper  à  leurs  recherches  hiftoriques  ;  &  ceux  qui  en  ont  parlé  depuis  eux  , 
ne  l’ont  fait  que  d’après  les  bruits  populaires.  Tels  font  Scévale  de  Sainte  Marthe  , 
Pierre  Cnfiellan  ,  Louis  D Orléans ,  Naudé ,  René  Moreau  ,  Dupleïx  ,  Menjot  ,  Bullart , 
encore  la  plupart  de  ces  Auteurs  ne  font-ils  que  fe  copier  l’un  l'autre  ;  plufieurs 
même  ne  donnent  cette  anecdote,  fi  honorable  à  Fernel ,  que  comme  un  ouï-dire. 
Je  m’arrête  ici  pour  palier  à  la  notice  des  Ouvrages  de  ce  Médecin  ,  &  je  me 

lais  un  devoir  d’avertir  que  j’ai  pris  M.  Goulin  pour  guide  : 

Monaiofphcerium  partibus  confions  quatuor.  Prima  Generalis  horarii  &  ftruciuram  ac 
ufum ,  in  exquifitam  monalofpha.rH  cognitionem  pramittit.  Secunda  Mobilium  folennita- 
tuni ,  criticorumque  dierum  rationes ,  multâ  brevitate  comple&itur.  Tertia  Quafcumque  ex 
motuprimi  mobilis  depromptas  militâtes  elargitur.  Quarta  Geometricam  praxim  breviufeulis 
demonjlrationibus  dilucidat.  Parifiis ,  1526,  in-fol.  La  dédicace  adrefiee  à  Jacques  de 
Gouea  ,  Doéteur  en  Théologie,  efl  luivie  de  quelques  vers,  annoncés  par  ce  titre  : 
Dionyfii  Armenault  difeipuli  Senonenjîs  ad  præceptoris  librum  heptajlicon.  Fernel  enfei" 
gnoit  alors  à  Sainte  Barbe  ;  c’étoit  probablement  la  Philofophie.  Denis  Armenault  oui 
étoit  du  nombre  de  fes  difciples ,  étudia  depuis  la  Médecine  &  fut  reçu  Bachelier 
dans  la  Faculté  de  Paris  le  16  Mars  1532.  Il  exerça  fa  profeffion  à  Gien  &  vécut 
au  moins  julqu’en  1562. 

De  proportion ibus  Lïbri  duo.  Prier  ,  Oui  de  fimplici  proportione  efl  ,  <$?  magnitudinum 
S  numerorutn  tum  Jimplicium  tum  fraclorum  rationes  edocet.  Poflerior  ,  Jpfis  proportion 
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xts  comparât  ,  earumque  rationes  colligit.  Parijîis  ,  1528  ,  in-folio.  Si  l'Auteur  n’ étoit 
pas  Bachelier  de  la  Faculté  de  Paris  ,  lorfqu’il  publia  cet  Ouvrage  ,  il  étoit  au 
moins  peu  éloigné  du  tems  où  ce  grade  lui  fut  conféré. 

Cofmotheoria  Libros  duos  complexa.  Prior  Mandi  totius  <5f  formant  &  compojitionetn  , 

,  ejus  fubinde  partium  [  qiue  demeura  &  cœleflîfr  funt  corpora  J  Jitus  &  magniiudines  : 
orbium  tandem  motus  quofvis  folerter  référât.  Pofterior  Ex  motibus  ,  fiderum  loca  &  paj- 
Jïones  difquirit  :  înterfperjis  documenté  liaud  pœnitendum  aditum  ad  ajlronomicas  tabu¬ 
las  fuppeditandbus.  FLecque  fejunclim  tandem  expeditè  prœbet  planethodium.  Cuique  capiti 
perbrevia  ,  démonftr ationum  locô  ,  adjecla  faut  fcholia.  Parijîis  ,  1528  ,  in-folio .  Fernel 
dédia  cet  Ouvrage  à  Jean  III  ,  Roi  de  Portugal  ;  fon  Epitre  eft  datée  du  4 
Février  1528  ,  à  notre  maniéré  de  compter  1529. 

De  naturali  parte  Medicina- Libri  feptem.  Parijîis  ,  1542,  in-folio.  Fenetiis  ,  1547,,  - 

in-8.  Lugduni  ,  1551  ,  in- 16. 

De  vacuandi  ratione  Liber.  Parijîis  ,  1545  ,  in- 8.  Lugduni  ,  1548  ,  in-16.  Ibidem  9 
1549  ,  in-16  ,  fous  le  titre  fuivant  :  De  vacuandi  ratione  Liber  ,  quem  vulgatiori  no- 
mine  Praélicam  pojfumus  infcribere.  L’Auteur  n’appeîla  jamais  ce  Traité  La  Prati¬ 
que  :  c’eft  l’Imprimeur  ou  l'Editeur  qui  s’eft  avifé  de  le  qualifier  ainfi.  F'enetiis , 
1549  ,  in- 8.  Hanovla  ,  1603  ,  in- 8.  Francofurti  ,  1612  ,  in- 12  ,  avec  l’Ecole  c’e 
Salerne.  Fernel  s’adreffe  aux  Etudians  en  Médecine  par  une  elpece  de  dédicace , 
dans  laquelle  il  rend  compte  des  railons  qui  Pont  déterminé  à  compofer  cet  Ou¬ 
vrage.  Une  des  principales  eft  le  mauvais  ufage  que  certains  Médecins  faifoient 
de  la  fa  ignée. 

De  abditis  rerum  eau  fis  Libri  duo.  Parifiis  ,  1548  ,  in  folio.  F'enetiis  ,  1550  ,  in  8. 
Parijîis ,  1551  ,  in-folio.  Ibidem  1560  ,  in- 8.  Francofurti  ,  1574  ,  in-  8.  Ibidem  ,  1581 
&  1593  ,  in- 8.  Lugduni  ,  1597  ,  in- 8.  Ibidem  ,  1604  ,  in- 8.  Francofurti  ,  1607  ,  in  8. 
Geneva  ,  1627  ,  in- 8.  Lugduni  Batavorum  ,  1644  >  Jacques  Hubert  a  fait  im¬ 
primer  des  Commentaires  fur  cet  Ouvrage  ;  ils  ont  paru  fous  le  titre  de  Pro- 
gymnafmata.  Baflea  ,  1579  ,  in- 8.  Quoique  Fernel  ait  joui  durant  fa.  vie  &  après 
la  mort  d’une  réputation  que  deux  fiecles  écoulés  n’ont  pu  lui  ravir  ,  &  que  ce 
Traité  ait  été  près  de  trente  fois  réimprimé  ,  il  faut  convenir  qu’on  le  lit  à  peine 
aujourd'hui.  Le  but  de  l'Auteur  fut  de  rechercher  &  d’examiner  ce  qu’il  y  a  de 
divin  ,  c'eft-à-dire  ,  quelles  font  les  choies  cachées  ,  tant  dans  la  Phyfique  que 
dans  la  Médecine.  L'étonnante  révolution  qui  s’eft  faite  dans  la  première  de  ces 
deux  Sciences  depuis  le  tems  de  Fernel  ,  a  fuffi  feule  pour  faire  tomber  fon  li  - 
vre  dans  l'oubli. 

Medicina  ,  ad  Henricum  II ,  Galliarum  Regem  Chrijlianifftmum.  Lutetia  Pari  fo¬ 
rum  ,  1554  ,  in-folio.  Cette  Edition  comprend  :  Phyfiologla  Libri  Fil  ;  c’eft  fous 
ce  nouveau  titre  que  l’Auteur  redonne  l’Ouvrage  qu'il  avoit  publié  en  1542  & 
qui  étoit  intitulé  :  De  naturali  parte  Medicina  Libri  feptem.  Elle  comprend  encore  ; 

Pathologies  Libri  feptem  qui  n'a  voient  pas  vu  le  jour  ,  &  Therapeutice  feu  me-  v 
dendi  ratio  en  trois  Livres  ,  qui  font  ,  le  premier:  Methodus  medendj ,  le  fécond; 

De  Fenafe8ione\  ou  comme  il  eft  mis  dans  l’Edition  de  1545,  De  vacuandi  ratione  9 
le  troifieme  :  De  pur gandi  ratione ,  Cette  Collection  a  reparu  :  Lugduni  ,  1564  ,  in. -8. 
Fenetils  ,  1564  ,  in- 4.  Ibidem ,  1566  ,  in- 4.  Lutetia  Parifiorum  ,  1567,  in-folio ,  fous 
ce  titre  :  Univerfa  Medicina ,  tribus  <5?  viginti  Libris  abfoluta ,  Ab  ipjo  quidem  authore 
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ente  obîtum  diligenter  recognita  ,  &  quatuor  Llbris  nunquam  ante  editis  ,  ad  praxîrn 
tamen  perquam  necejfariis  au&a ,  Nunc  auiem  ftudiô  &  diligentiâ  Guil.  Plantii  Cenomant 
poft remuai  eliminata  ,  &  in  Librum  Therapeutices  feptimum  feholiis  illujlrata.  La  Phy¬ 
siologie  ,  ïa  Pathologie  &  la  Thérapeutique  y  font  traitées  chacune  en  fept  Li_ 
vres  ,  auxquels  on  a  joint  les  deux  'De  abditis  rerum  caufis ,  Il  efl  à  propos  de  re¬ 
marquer  que  Fernel  n’avoit  publié  que  les  trois  premiers  Livres  de  la  Thérapeu¬ 
tique  ,  &  que  Plancy  met  au  jour  pour  la  première  fois  les  quatre  fuivans.  Fran - 
£ofurti  ,  1574  ,  in- 8.  deux  volumes.  Ibidem  ,  1577  ,  in-folio.  Sans  nom  du  lieu  , 
5578  ,  in-folio  ,  chez  Jacques  Stoer  qui  demeuroit  à  Geneve.  Francofurti  ,  1581  , 
m-8  n  deux  volumes.  Ibidem  ,  1592  ,  in-folio.  Ibidem  ,  1593  ,  in-S.  Ibidem  ,  I593  , 
in-folio.  Lugduni  ,  1597  ,  in- 8  ,  deux  volumes  :  on  trouve  à  la  fin  du  premier  : 
Çonfiliorum  Liber  ,  cui  accejferunt  refponfa  queedam  clarorum  Medicorum  P arifienjïum  ■> 
&  dans  le  fécond  deux  Traités  ,  l’un  intitulé  :  Methodus  generalis  febrium  curcn.** 
idarum  s  &  l’autre  De  Luis  venere<e  curatione.  Les  Editions  de  la  Medicina  Untverfa 
de  Fernel  ne  fe  bornent  point  à  celles  annoncées  ;  on  a  encore'  les  fuivantes.  Lug- 
t luni  5  1602.  ,  in-folio.  Francofurti  9  1603  ,  in- 8.  Lugduni  ,  1605  ,  fii-8.  Francofurti , 
1607  ^  in- 8  ,  deux  volumes  ,  avec  la  vie  Me  Fernel  par  Plancy  9  laquelle  n’avoit 
pas  encore  été  imprimée.  Il  eft  furprenant  qu’elle  ait  tardé  fi  long-tems  à  voir 
le  jour  ,  puilqu’il  s'eft  écoulé  trente-neuf  ans  depuis  la  mort  de  Plancy  qui  Pavoit 
écrite  ;  mais  on  ne  s’efl  point  1èr vi  du  Manufcrit  de  ce  Médecin  ;  c’eft  à  une 
.copie  faite  par  une  autre  main  qu’on  a  eu  recours.  Hanoviœ*  16 10,  in  folio.  Genevce , 
1619  ,in- 4.  Ibidem  ,  1627  ,  in-2.  Ibidem  ,  1637  >  ^*4*  Ibidem  ,  1638  ,  in- 8.  Ibidem  ,  1644  , 
I «. -8.  Lugduni  Batavorum,  1645  ,  in-'8  ,  deux  volumes,,  avec  les  correétions  &  les  chan- 
gemens  faits  par  Heurnius  dans  l’ordre  adopté  par  P  Auteur.  Trajeffi  ad  Rhenum , 
165.6  ,  in- 4  :  les  Libraires  fe  font  fervis  d’un  exemplaire  chargé  des  obfervations 
.de  Jean  Heurnius  &  àJOthon ,  fon  fils.  Genevœ  ,  1679  ,  in-folio.  ,  par  les  foins  de 
Théophile  Bonet .  Ibidem  ,  1680  ,  in-folio  ;  c-’eft  la  môme  édition  que  la  précédente. 

Therapeutices  univerfalis  ,  feu  ,  medendi  rationis  Libri  feptem.  Lugduni  ,  1569  , 
in  o.  Ibidem  ,  1571  ,  in-8.  Ibidem  ,  1574  ,  m-16.  Francofurti  ,  1575  ,  in- 8:  cette 
Edition  paroît  faite  pour  fervir  de  luite  à  la  Phyfiologie  &  à  la  Pathologie 
Imprimées  dans  la  même  ville  en  1574.  Ibidem  ,  1581  ,  in- 8.  On  connoît  une 
Traduction  Françoife  de  ce  Traité  par  Du  Teil  ,  Paris  ,  1648  ,  in- 8.  Celle 
*qui  fut  imprimée  dans  la  même  ville  en  1668  ,  même  format  ,  &  qu’on  a 
donnée  comme  nouvelle  ,  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  le  change¬ 
ment  de  quelques  expreffions. 

Çonfiliorum  Medicinalium  Liber  ,  ex  ejus  adverfariis  quadringentarum  confultationum 
felechis .  Parifiis  ^  1582  ,  i/1-8  ,  par  les  foins  de  Guillaume  Capelle  ,  Médecin 
.de  la  Faculté  de  Paris  ,  qui  a  dédié  cette  Edition  à  Julien  le  Paulmier  ,  fon 
confrère..  Ibidem  ,  1385  ,  i/x-8  ,  avec  les  Refponfa  quœdam  clarorum  Medicorum 
P  arifienjïum.  Francofurti  ,  1585  ,  in- 8  ,  fans  les  Refponfa.  Taurini  ,  1389  ,  in- 8. 
Francofurti  ,1593  ,  in- 8  ,  avec  trente  Confultations  d’autres  Médecins. 

Febrium  curandarum  methodus  generalis.  Francofurti  ,  T577  ,  jn- 8.  On  doit  1  ^Edi¬ 
tion  de  ce  Traité  pofthume  de  Fernel  à  Jean  Lamy  ,  Médecin  de  Paris.  La 
Traduction  Françoife  efl  intitulée  :  La  méthode  générale  de  guérir  les  fievres  , 
çompofée  en  Latin  par  MeJJïre  Jean  Fernel  , premier  Médecin  du  Roi  Henri  II ,  ira 5* 
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duïtt  en  François  par  Charles  de  Saint  Germain  ,  efculer ,  docteur  en  la  faculté 
de  médecine  ,  confeiller  &  médecin  ordinaire  du  Roi  ,  parifien.  A  Paris  ,  1655  ,  i/1-8. 

De  luis  venerece  curatione  perfectijjimâ  Liber  ,  numquam  antehac  editus.  Antuer- 
pie  ^  1579  ,  in- 8.  La  publication  de  ce  Traité  eft  due  à  ViÏÏor  Gijjélin  , 
Médecin  de  Bruges.  Patavii  ,  1580  ,  in- 8.  En  François  ,  par  Michel  le  Long  „ 
Provinois  ,  Dofteur  en  Médecine.  Paris  ,  1633  ,  in- 12.  Fernel  eft  le  premier 
qui  ait  fait  mention  de  la  Gonorrhée  ;  fymptôme  de  la  Vérole  qui  ne  parut 
que  40*  ans  après  la  naiflance  de  cette  maladie  en  Europe  ,  &  qui  fe  mon¬ 
tre  aujourd’hui  dès  le  commencement  de  l’aélion  du  virus  vérolique.  Suivant 
notre  Auteur  ,  ce  virus  ëft  cependant  quelquefois  li  lent  à  produire  fes  effets , 
qu’on  ne  s’en  apperçoit  qu’au  bout  de  trente  ans.  La  cure  que  Fernel  pro- 
pofe  pour  la  guérifon  de  la  Vérole  ,  confifte  principalement  dans  l’ufage  du 
Bois  de  Guaiac  qu’il  préféré  de  beaucoup  au  Mercure  ;  il  rejette  même  les 
friéftons  comme  une  méthode  cruelle  ,  incertaine  &  trompeufe  ,  &  il  .  les 
met  au  rang  des  remedes  inventés  par  les  Empiriques.  Notre  Médecin  pen- 
iéroit  différemment  aujourd’hui. 

Medicamentorum  facile  parabilium  adverfùs  omnis  generis  articulorum  dolores  enumera - 
tio  ,  ab  Antonio  Sneebergero  Tigurinô  ,  Helvetio  ,  confcripta.  Item  Joannis  Fernel ii  Ambiant 
Confilium  pro  eplleptico  fcriptum.  Francofurti ,  1580  ,  in- 8. 

Pathologie  Libri  feptem.  Nova  Editio  emendatijfmia ,  cum  duplici  Indice ,  in  gratiam 
tyronum.  Parifiis  ,  1638  ,  in- 12. 

La  Pathologie  de  Jean  Fernel,  premier  Médecin  de  Henri  II,  Roi  de  France,. 
Ouvrage  très-utile  à  tous  ceux  qui  s'appliquent  à  la  guérifon  des  maladies  du  corps  hu¬ 
main.  Mis  en  François  par  A.  D.  M.  Doéfçur  en  Médecine.  Paris,  1655-, in-S.  Il 
y  a  une  l'econde  Edition  de  la  même  ville  ,  1660  ,  in- 8. 

On  a  commenté  deux  Livres  de  la  Pathologie  de  Fernel ,  l’un  en  François ,  l’autre 
en  Latin. 

La  Chirurgie  de  Fernel  tranjlatée  de  Latin  en  François ,  illufirée  de  briefves  annotations 
d'une  méthode  chirurgique  ,  par  Simeon  de  Provanchieres ,  Médecin  à  Sens.  Paris  r 
1579,  in-12  ,  pour  la  vente,  mais  l’impreflïon  eft  de  Sens,  chez  Jean  Savine. 

Joannis  Fernelii  Pathologie  Liber  quartus  de  febribus.  Aphorifmorum  defebribits  loquen- 
tium  explicatio  ,  &  predicendi ,  curandique  ratio  fingulis  febribus  adjecta  ,  à  Rutgero  Loenio  , 
dociore  medicô  &  profejfore  philofophô.  Amftelodami  ,  1664,  in- 16. 

On  a  aufli  un  Commentaire  du  feptieme  Livre  de  la  Thérapeutique  de  Fernel^ 

fous  ce  titre  :  • 

Pharmacia  Jo.  Fernelii  cum  Guilel,  Planti  <S?  Franc.  Saguyeri  Scholiis  ,  in  ufûtit 
Pharmacopœorum  nu  ne  primàm  édita.  Hanovie  ,  1605  ,  in-\i. 

Comme  on  trouve  dans  les  Ecrits  de  Fernel  beaucoup  de  chofes  tirées  des 
Médecins  Arabes  ,  &  qu’on  n’a  pu  s’empêcher  d’admirer  la  belle  Latinité  dans 
laquelle  il  les  a  rendues  ,  on  a  dit  de  lui  :  Feces  Arabum  melle  Latinitatis 
condidit.  Mais  le  fel  de  ce  bon  mot  n’a  rien  diminué  de  la  réputation  dont  Fernel 
jouira  aufli  long*tems  que  la  bonne  Médecine  fera  en  honneur.  Divers  Auteurs 
ont  célébré  fon  nom  par  leurs  Ouvrages  ,  tant  en  profe  qu’en  vers  ;  nous  nous 
arrêterons  aux  pièces  fuivantes  ,  dont  les  deux  premières  font  attribuées  à  René 
Gervais ,  &  la  troilieme  eft  de  la  façon  de  Nicolas  Bourbon „ 
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Hippocrates  moriens  •  arcanum  credidit  Artis 
Fernelio :  huic  famâ  par  fit  <5?  ingeniô. 

Hippocratem  natura  parais  mortalibus  oliai 
*  Edidit ,  ipfa.  finira  quo  rainer  et  opus. 

Hoc  duce  longa  fuit ,  magnâ  ratione  medendi , 

T'ira  hominum.  Tandem  Ferneliumque  dédit. 

Quô  Medicô  Doclore  volât  tua  ,  Gallia ,  gentes 
Fama  per  ignotas.  Omnibus  ille  falus. 

Jam  vero  ipfe  Deus  longos  ut  carperet  annos , 
Fernelium  &  terris ,  quem  dederat ,  rapuit . 

Prifca  ætas  ilium  Natura  laudibus ,  iifdem 
Nofira  cdebrabunt  fiecula  Fernelium . 

•  -  -  _ 

PZüs  Afclepiadum  veteri  Fernelius  unus 

G  ente  mihi,  Cad  plus  fapit  ille  virô  : 

(  Nec  par ,  attalici  licet  ingens  gloria  regni  9 
Galenus  :  minor  eji  Celfus  &  omnls  Arabs . 

Ne  mihi  fuccenfe  diSto  violata  vêtu  fias , 

7e  veneror ,  toi/o  nec  tua  jura  tibU 
Sed  quia  virtutes  antiquas  promis ,  nô  ipfa 
Invidiâ  coleris  fiepè  premente  novas  r  ) 

Heroas  faltem  prifcos  Fernelius  æquat  : 

Scripta  viri  fatis  hoc  ,  fed  magis  a  cl  a  probant. 

Xs  fimul  ac  Fr  ancre  Medicus  fuccejferat  Aulœ * 

Crevit  felici  régla  proie  nurus , 

Hifcera  fœcundat  cui  pigra ,  potentibus  herbis 
Atque  uteri  fegnes  increpat  arte  moras  : 

Hefperata  prius  tumuerunt  pondéra  ventris , 

Mater  &  è  Jlerili  mox  numerofa  fuit  : 

Ante  diu  f aéras  cafura  valefia  proies , 

Pignora  ni  Medice  tôt  medicata  daret. 

Ergà  uterum  potuit  qui  follicitare  morantem , 

Naturce  claufas  &  refer  are  vias  , 

An  dubites  Ç  Juec  fi  fatis  intellefîa  legentur  J 
Fecerit  ut  nafci ,  quin  vetat  ille  mori? 

Nicolas  Bourbon  ,  né  en  1574 ,  parle  en  1638  d'un  fait 
rivé  94  ans  auparavant.  Mais  l'autorité  de  ce  Poëüe  , 
les  fuccès  qu’eurent  les  loins  de  Fernel  pour  faire  ceflèr 

•  /  » 


qu’on  fuppofe  être  ar- 
célébré  d'ailleurs  ,  fur 
la  ftérilité  de  Cathe¬ 
rine 
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rine  de  Médicis,  ne  diminue  point  la  force  des  raifons  que  M.  Goulin  a  rap¬ 
portées  fort  au  long,  dans  fes  Mémoires,  contre  cette  opinion  hazardée. 

FERRAND,  (  Jacques  )  Doéleur  en  Médecine,  natif  d’Agen,  florilfoit  au 
commencement  du  XVII  fiecle.  Il  publia ,  en  1623 ,  un  Traité  de  la  maladie  de 
l'amour ,  ou  Mélancholie  Erotique  ,  qui  fut  imprimé  à  Paris ,  in- 8.  11  y  confidere 
moins  l’amour  comme  paffion  ,  que  comme  infirmité  corporelle  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’il 
regarde  la  propenfion  à  l’amour  comme  un  effet  du  méchanifme  des  organes  dif¬ 
féremment  conlïitués  ou  altérés.  On  a  encore  des  Lettres  apologétiques  de  la  façon 
de  ce  Médecin,  imprimées  à  Paris  en  1685  ,  ûi-12.  L’Auteur  prétend  qu'il  ne 
faut  point  faigner  les  pleurétiques  au  pied. 

Manget  cite  un  autre  Ferrand  (Jean}  natif  de  Poitiers  ,  qui  a  écrit: 

De  nephrifis  &  lithiafis ,  feu  renum  e?  vejices  calculi  definitione ,  caujis  ,  fignis  ,  prædic- 
tione ,  prœcautione  <$?  curatione.  Parifîis ,  1570,  in- 8,  1601,  in- 12. 

De  febribus  libellus  ex  variis  Aufîoribus  collciïus.  Parifiis ,  1602,  in- 12. 

FERRARA ,  Ç  Antoine  )  de  Meffine  ,  fut  en  réputation  dans  cette  ville 
vers  l’an  1674 ,  par  les  charges  de  Doyen  du  College  &  de  Proto-Médecin 
de  la  Sicile ,  qu'il  remplit  avec  beaucoup  d’honneur.  Grand  amateur  des  Belles^ 
Lettres,  il  fe  fit  admirer  par  la  beauté  de  fes  Vers;  favant  dans  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  Médecine  ,  il  fut  recherché  par  les-  perfonnes  de  la  première 
condition  ;  charmant  par  les  qualités  du  cœur  ,  autant  que  par  celles  de  l’el- 
prit ,  il  .étoit  le  portrait  de  l’homme  le  plus  accompli ,  à  qui  tout  le  monde 
ambitionnoit  de  reffembler. 

Tel  fut  Antoine  Ferrara  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  Gabriel  Ferrara  ,  Chi¬ 
rurgien  de  Milan  dans  le  XVI  fiecle,  qui  a  écrit  un  Traité  intitulé:  Nuova. 
Jîlva  di  Cirurgia.  Cet  Ouvrage  parut  à  Venife ,  i/i-8,  dans  les  années  1596  ôc 
1627.  Pierre  Ujfenbach  l’a  traduit  en  Latin ,  &  il  fut  imprimé  à  Francfort  en 
1625  &  en  1644,  in- 8,  fous  le  titre  de  Sylva  Chirurgies  in  très  Libros  divifa. 
Selon  Freind ,  ce  Chirurgien  fut  un  des  premiers  qui  oferent  confeiller  d’ouvrir  la 
dure  mere ,  pour  donner  iiïue  à  l’humeur  épanchée  entre  elle  &  la  pie  mere. 

v"  • 

FERRARI ,  (  Jean-Matthieu  )  connu  fous  le  nom  de  Gradibus  ou  de  Grado  , 
qui  eft  celui  du  Château  où  il  prit  naiffance  dans  le  Milanez  ,  fut  un  des  plus 
habiles  Médecins  de  l’on  tems.  11  exerça  fa  profeflion  à  Milan  ,  d’où  il  fut  ap- 
peilé  à  Pavie  pour  y  occuper  la  première  Chaire  de  Médecine  ,  qu'il  remplit 
avec  beaucoup  d’applaudiffement.  Il  fut  auffi  Médecin  de  Marie -Blanche  Vif- 
conti  ,  Ducheife  de  Milan. 

C’eft  mal-à-propos  qu’on  met  la  mort  de  Ferrari  en  1460,  puifqu'il  date  la  Pré¬ 
face  de  fes  Commentaires  fur  Rhaçes  ,  de  Pavie  le  9  Oélobre  1471.  Il  furvécut 
meme  à  cette  époque  ,  &  ne  mourut  qu’en  1480.  Voici  les  titres  des  Ouvrages 
qu’il  a  laiffés  : 

Practicœ  pars  prima  &  fecunda ,  vel  Commentarias  textualis  ,  cum  ampliationibus  <5? 
addidonibus  materiarum  in  nonum  Rhajïs  ad  Almanforem  ;  adjunclô  etiam  textu.  P  api  es , 
1471  ,  1497  ,  in-folio .  Venetïis  ,  1502  ,  in-folio  ,  1527  ,  in- 4  ,  1560  ,  in  folio  ,  fous 
T  O  ME  IL  F  f 
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le  titre  de  Pracilca ,  feu  Commentaria  in  nonum  Rha^ls  ai  Almanforem.  Lugdunî ,  1527, 
in- 4.  II  y  parle  des  Ovaires  des  femmes  ,  &  prétend  qu'ils  font  de  même  na¬ 
ture  que  ceux  des  oilèaux.  Sténnn  ,  De  Graaff ,  Ferheyen  ,  Littré  &  beaucoup 
d'autres  ont  adopté  ce  fyftême. 

Lxpofition.es  fuper  vigejimam  fecuniam  F  en  tenus  Canonis  Avicennæ .  Mediolani  ,  1494  * 
in-folio. 

Conjiliorum  fecuniam  vias  Avicennæ  ordinatorum  utile  Répertoriant  ,  additis  anxiquif- 
fimi  Medici  ,  Rabbi  Moyjis  ,  de  regintine  vitæ  ,  quinque  Traciatibus  ;  necnon  Raymundi 
Lullii  ,  de  fecretis  natures  Libris  duobus ,  Papiæ  ,  1501  ,  infol.  Fenetiis  ,  1514  ,  in-fol- 
Feronce ,  1521  ,  in-folio  ,  avec  les  Ouvrages  de  Af  arias.  Lugduni ,  1535,  in  ful- 

FERRARIO  ,  (  Oélavien  )  fils  de  Jérôme ,  naquit  à  Milan  le  23  Septembre 
tçi8.  Après  avoir  étudié  avec  beaucoup  de  fuccès  les  Humanités  ,  la  Philofo¬ 
phie  &  la  Médecine  dans  les  plus  célébrés  Ecoles  d’Italie  ,  il  fut  chargé  d’en- 
leigner  la  Morale  &  la  Politique  dans  le  College  que  Paul  Canobio  avoit  établi 
à  Milan  par  lès  confeils.  Au  bout  de  dix-huit  ans  d’exercice  dans  ce  College  t. 
il  le  rendit  à  Padoue  ,  où  il  expliqua  la  Philofophie  Naturelle  d'Arifiote  avec 
tant  de  netteté  &  d’élégance  ,  que  François  Fimercat  ,  qui  avoit  prof  c  fie  au 
College  Royal  de  Paris  *avec  une  approbation  générale  ,  fur  la  fin  du  régné 
de  François  I  ,  étant  revenu  en  Italie  ,  lui  confia  en  mourant  le  foin  de  don¬ 
ner  fes  Ouvrages  au  public.  Ferrario  ne  demeura  à  Padoue  que  pendant  qua¬ 
tre  ans.  Il  retourna  à  Milan  ,  où  il  continua  d’enfeigner  la  Philofophie  jufqu’en 
1589,  qui  eft  l'année  de  fa  mort.  Barthélémi  Capra  f  fon  ami  ,  fit  fon  Oraifon 
funebre.  Il  avoit  légué  fa  Bibliothèque  à  ce  Jurifconfulte. 

Ferrario  avoit  de  grandes  connoiffances  de  la  Médecine  ,  mais  il  n’a  rien  écrit 
fur  cette  Science.  Ce  qui  nous  refie  de  lui  ,  le  borne  à  un  Traité  intitulé  ; 
Claris  Philofopliiæ  Peripatedcæ  Ariftotelicæ  ,  &  à  quelques  autres  fur  les  Antiquités  , 
comme  :  De  origine  Romanorum  :  De  [ermonibus  exotericis  ,  &c. 

FERRARIUS  ,  (  Jean  -  Baptifte  T)  Jéfuïte  natif  de  Sienne  ,  étoit  Naturalifte  , 
Poète  ,  Orateur  ,  &  vivoit  dans  le  XVII  fiecJe.  Le  plaifir  honnête  de  contempler 
la  Nature  dans  fes  productions  ,  le  difirayoit  dans  les  momens  qu’il  pou  voit  dé¬ 
rober  aux  occupations  de  Ion  état  ;  &  ce  fut  dans  ces  momens  qu’il  écrivit  deux 
Ouvrages  ,  dont  le  fiyle  plaira  toujours  aux  Littérateurs  &  aux  Botaniftes.  Ils 
font  intitulés  : 

De  Florum  culturâ  Libri  quatuor.  Romæ ,  1633  ,  in- 4.  Amfelodami ,  1646  ,  1664  r 
in- 4,  avec  figures.  En  Italien,  par  Louis  Aureli  de  Peroulè  ,  Rome  ,  1638  r 

in  4. 

Hefperides ,  fve ,  de  Malorum  Aureorum  culturâ  <$?  ufa  Libri  quatuor.  Romæ  ,  1646 
infol.  Il  y  difiingue  les  différentes  efpeces  d'Orangers  ,  dont  il  donne  une  def- 
cription  allez  exaéle.  Les  figures  ont  été  defiinées  par  Corneil  Blomart ,  fils  d'A- 
tbraham  ,  Peintre  célébré  ,  natif  de  Gorcum. 

Fonder  Linden  &  Manget  parlent  d’un  autre  Ferrarius  Ç  Omnibonus  _)  Médecin 
Italien  qui  a  écrit  diiFérens  Traités  de  Pratique  fort  efiimés  dans  le  XVI  ficelé  : 

De  rzgulls  Medicinæ  Libri  très  ex  Hippocrate  ,  Galeno  &  Avicenna  fummâ  cum  dili- 
igentla  •côllecd.  Brixiæ ,  1566,  in- 8.  Fenetiis  ,  1573  ,  1590,  in-8.  Lipfiæ  ,  1601,  in-8. 
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De  Ane  Medica  Inf antiuni  Libri  quatuor .  Brix'vt  ,  15^7  ,  1598  ,  in- 4.  Llpjïœ , 
1601  ,  ûi-8. 

De  Arte  Medica  Infantium ,  Aphorifmorum  particules  très.  jSrix'ue- ,  1577 ,  1/1-4.  Z/p- 
Jùs  ,  1601,  m-8 ,  avec  l'Ouvrage  précédent.  TVitteber^cs  ,  1604,  m-8. 

Zte  fanitate  &  morbis.  Brix'ue  ,  1598  ,  in- 4. 

FERREIN ,  ("  Antoine )  Porteur  des  Facultés  de  Montpellier  &  de  Paris, 
ancien  Médecin  des  Armées  du  Roi  ,  Leéleur  &  Profefleur  de  Médecine  au 
College  Royal  ,  Profefleur  d’Anatomie  &.  de  Chirurgie  au  Jardin  du  Roi  , 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  de  celles  des  Curieux  de  la 
Nature  ,  d’Erfort  &  d’Auxerre  ,  étoit  de  Frefpech  en  Agenois ,  où  il  naquit 
le  25  Octobre  1693  ,  d'Antoine  Ferrein  &  de  Françoife  Delprat  qui  l’éieverent 
avec  beaucoup  de  foin.  Il  fit  fon  Cours  d’Humanités  fous  les  Jéfuites  d’Agen, 
ainli  que  celui  de  Philofophie  qu’il  acheva  en  1709.  A  fon  retour  dans  la  maifon 
paternelle ,  il  prit  tant  de  goût  pour  l’étude  des  Mathématiques  ,  qu’il  s’y  con- 
facra  tout  entier  pendant  quatre  ans.  En  1713  ,  il  alla  à  Cahors  ,  où  il  s’ap¬ 
pliqua  également  à  la  Théologie  ,  au  Droit  &  à  la  Médecine  ,  tant  il  ctoit  in¬ 
certain  fur  l'état  qu’il  devoit  embrafler.  Son  pere  auroit  voulu  qu’il  étudiât  le 
Droit  ;  mais  le  penchant  décidé  du  fils  pour  l’Anatomie ,  le  porta  vers  la  Mé¬ 
decine.  Ferrein  fe  rendit  à  Montpellier  en  1715  ,  avec  des  lettres  de  recomman¬ 
dation  pour  le  célébré  JFieuJJens  qu’il  fui  vit  dans  les  cours  &  les  difl'edfions. 
11  luivit  aufli  Deidier ,  gendre  de  cet  Anatomifle  ;  mais  rebuté  du  peu  de  iolL 
dite  de  fa  doctrine  ,  il  ne  put  jamais  s’y  attacher. 

Le  28  Septembre  1716  ,  il  fut  reçu  Bachelier  ,  &  pafia  enfuite  à  Marfeille  avec 
un  de  les  oncles  maternels  ,  Officier  de  Dragons.  11  profita  de  Ion  féjour  dans 
cette  ville  pour  y  fuivre  les  Hôpitaux  ;  fon  goût  pour  l’Anatomie  le  porta  même 
à  demander  la  permiflion  d’ouvrir  les  fujets  dont  il  avoit  fuivi  la  maladie.  Il  l’ob¬ 
tint  ;  &  en  cherchant  à  connoître  la  ltruélure  des  parties  ,  il  dirigea  encore  lés 
vues  vers  la  caule  &  le  fiege  des  maux  qui  avoient  donné  la  mort.  Ses  difîec- 
tions  frappèrent  les  Médecins  &  Chirurgiens  de  Marfeille  ;  il  s’y  montra  fi  ha¬ 
bile  ,  qu’ils  le  prièrent  de  leur  faire  un  Cours  entier  d’Anatomie  &  de  Chirur¬ 
gie.  Ferrein  ne  lé  prefia  pas  de  retourner  à  Montpellier  ;  on  ne  l’y  vit  paroître 
qu'en  1728  ,  &  le  27  Septembre  de  la  même  année  ,  il  reçut  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  des  mains  de  M.  Chicoyneau  ,  Chancelier  de  l’Univeriité  ,  enluite  premier 
Médecin  du  Roi.  Peu  de  tems  après  fon  Doctorat  ,  il  fut  chargé  de  remplir  la 
Chaire  vacante  par  l’abfence  de  M.  AJlruc,  Mais  celle  de  Deidier  étant  venue  à 
vaquer  en  1732  ,  par  la  démiffion  de  ce  Profefleur  ,  il  fe  présenta  au  concours 
avec  plulîeurs  autres  prétendans  ,  lur  lefquels  la  Faculté  lui  adjugea  la  fupério- 
rité ,  en  le  nommant  d’une  voix  unanime  le  premier  des  trois  lùjets-  qu’elle  devoit 
préfenter  au  Roi.  La  Cour  en  jugea  autrement  ,  &  la  Chaire  fut  accordée  ù 
M.  Fi~es. 

Ferrein  Put  fi  fenlible  à  cette  préférence  ,  qu’il  quitta  aufii-tet  Montpellier  pour 
le  rendre  à  Paris.  A  peine  y  fut-il  arrivé  ,  que  le  Cardinal  de  Fleuri  defira  de 
le  voir.  Ce  Miniftre  lui  dit  ,  pour  le  confoler  ,  que  s’il  n’avoit  pas  été  nommé 
à  la  Chaire  ,  dont  il  s’étoit  rendu  digne  par  la  fupériorité  qu'il  ayeit  montrée 


dans  la  difpute  fur  fes  concurrens  ,  c’eft  que  ce  choix  avoit  été  déterminé  par 
des  raifons  particulières  &  de  convenance.  Il  l’aflura  qu’il  le  recommanderoit  à 
JM.  Chicoyneau.  ,  premier  Médecin  du  Roi  ;  &  dans  le  même  tems  ,  M.  Chau- 
velin  ,  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  lui  fit  dire  que  s’il  avoit  deflein  de  retour¬ 
ner  à  Montpellier ,  on  érigeroit  une  nouvelle  Chaire  en  fa  faveur^ 

Quoique  cette  offre  flattât  beaucoup  Ferrein  ,  il  crut  devoit  la  refufer  ;  il  con- 
noiffoit  déjà  trop  la  Capitale  ,  pour  ne  point  efpérer  quJil  y  trouveroit  de, plus 
grands  avantages  qu’à  Montpellier.  Il  commença  par  faire  chez  lui  un  Cours  d’A- 
natomie  qui  fut  fi  l'uivi  ,  qu’on  quittait  les  Cours  publics  pour  aller  l’entendre.  Mais 
il  abandonna  bientôt  ces  exercices  pour  le  rendre  en  Italie  ,  où  il  avoit  été 
nommé  à  la  charge  de  Médecin  en  chef  des  Hôpitaux  de  l’Armée  de  France.  A 
fon  retour  à  Paris  en  1735  ,  il  eut  la  commiflion  d’aller  dans  le  Vexin  Fran¬ 
çois  ,  où  la  Suette  fail'oit  de  grands  ravages  ,  &  il  en  arrêta  le  cours  par  fes  foins* 
Ferrein  fe  préfenta  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1736  ,  &  fut  admis 
au  Doélorat  le  27  O&obre  1738.  ,En  1741  ,  il  entra  à  PAcadémie  des  Sciences 
en  qualité  d’ Adjoint  ;  en  1742  ,  il  fuccéda  à  M.  Andry  ,  Profefiéur  de  Méde¬ 
cine  au  College  Royal  ,  &  en  1758  ,  il  fut  nommé  à  la  place  de  Profeffeur 
d’ Anatomie  &  de  Chirurgie  vacante  par  la  démifiion  de  M.  JFinflow  ,  qui  avoit 
pris  le  parti  de  fe  retirer  du  Jardin  du  Roi  à  caufe  de  fon  grand  âge.  Ces  Cours 
publics  ne  Pempêchoient  point  d’en  faire  de  particuliers  fur  les  parties  de 
la  Médecine  ;  il  y  a  formé  un  fi  grand  nombre  de  Médecins  ,  que  les  places 
les  plus  brillantes  &  prelque  toutes  les  Chaires  de  l’Europe  font  occupées  au¬ 
jourd’hui  par  fes  difciples.  L’ordre  qu’il  mettoit  dans  fes  Leçons  ,  étoit  admira¬ 
ble  ;  il  epuifoit  fon  fujet  ,  fans  jamais  le  perdre  de  vue.  Sa  Théorie  étoit  fon¬ 
dée  fur  la  pratique  des  plus  grands  Maîtres  ”,  &  fur  la  fienne  propre  qu’il  a  faite 
à  Paris  avec  tant  d’éclat  ,  que  fa  réputation  lui  attiroit  tous  les  jours  des 
Confuitations  des  pays  les  plus  éloignés.  Il  ne  fut  cependant  point  à  l’abri 
de  la  critique  ;  fes  Mémoires  lui  attirèrent  plufieurs  ceniures  dont  il  a  triom¬ 
phé.  Il  n’en  effuya  pas  de  plus  vives  qu’au  i'ujet  de  fon  fyftême  de  la  voix  , 
qui  fut  attaqué  par  M.  Bénin.  Il  parut  quantité  d’Ecrits  à  cette  occafion  ,  tant 
de  la  part  de  Bénin  lui-même  ,  que  de  celle  de  Montagnat  ,  le  défenfeur  de 
Ferrein.  On  étoit  en  droit  d’attendre  de  lui  quelques  Ouvrages  plus  confidérables  » 
on  fait  même  qu’il  en  préparoit  plufieurs  ,  qu’il  deftinoit  à  voir  le  jour  ,  mais  il 
mourut  ,  fans  eh  donner  aucun  ,  le  28  Février  1769  ,  âgé  de  76  ans  ,  à  la 
fuite  d’une  attaque  d’apoplexie. 

On  doit  aux  foins  de  M.  Arnault  de  Nobhville  le  Cours  de  Médecine  Pratique 
de  M.  Ferrein  ,  imprimé  à  Paris  en  1769  ,  trois  volumes  in-11.  On  doit  encore 
à  M.  Gauthier  ,  Dodltur  Régent  de  la  Faculté  de  Paris  ,  des  ELémens  de  Chirur - 
gie  Pratique  ,  faiiant  partie  des  Œuvres  de  feu  M.  Ferrein  ,  premier  volume. 
Paris  ,  1771  ,  in- 12. 

FERREIRA  ,  Ç  Antoine  J  Chirurgien  Portugais  dans  le  XVII  fiecle  ,  étoit  de 
Lisbonne.  îl  publia  ,  en  1670  ,  un  Cours  de  Chirurgie  qui  fut  eftimé  dans  l’on 
pays  &.  plufieurs  fois  réimprimé.  Ferreira  étoit  Chirurgien  ordinaire  de  la  cham¬ 
bre  du  Roi  Pierre  9  lorfqu’il  mourut  dans  fa  patrie  en  1677. 
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FERRET  ,  ("Laurent  J  de  Paris  ,  reçut  le  bonnet  de  Do&eur  dans  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  la  ville  natale  en  1738.  Ses  talens  ne  tardèrent  point  à 
le  faire  nommer  à  la  charge  de  Profefîeur  de  Chirurgie  dans  les  Ecoles  de  la 
Faculté.  Il  monta  en  Chaire  en  1743  ,  &  il  ouvrit  le  Cours  de  fes  Leçons  par 
un  Difcours  fur  les  moyens  de  former  les  parfaits  Chirurgiens.  En  1752  ,  il  pu» 
blia  une  piece  d’éloquence  qui  lui  fit  honneur  ;  elle  eft  intitulée  :  O  ratio  fuper 
rejiituta  Serenijfimi  Delphini  valetudine. 

M.  Ferra  le  diftinguoit  dans  la  Capitale  par  les  fuccès  de  la  pratique  la 
plus  heureufe,  lorlque  fa  fanté  trop  foible,  pour  laire  face  au  travail  qui  fa¬ 
tigue  un  Médecin  dans  une  ville  auffi  vafte  ,  le  détermina  à  quitter  Paris 
à  le  retirer  à  Cambray,  où  il  venoit  d’obtenir  une  Prébende  dans  la  Métro¬ 
pole.  Depuis  un  tems  immémorial,  il  y  a  un  Canonicat  de  cette  Eglife  deftiné 
à  un  Médecin  qui  doit  au  moins  lé  faire  recevoir  au  Sous-Diaconat.  M.  Ferra 
s’eft  conformé  à  cet  ufage  ;  &  par  l’accord  des  vertus  de  fon  état  avec  les 
qualités  d’un  grand  Praticien  ,  il  a  non  feulement  mérité  l’eftime  &  la  confiance 
des  Chanoines  lés  Confrères ,  mais  encore  celle  de  la  principale  Noblefie  de 
Cambray  &  de  fes  environs. 

En  1764  »  il  fut  obligé  de  retourner  à  Paris  pour  préfider  à  une  Thefc  dont 
il  eft  Auteur.  La  Queftion  qu’il  propofe  eft  celle-ci  :  An  Chirurgia  recens 
injirumentalis  antiquâ  perfecîiur?  On  s’attend  bien  qu’il  fe  décide  pour  l’affirmative; 
mais  ce  qu’on  ne  foupçonneroit  pas ,  c’eft  Je  voir  toute  l’hiftoire  de  la  Chirurgie 
inftrumcntale  renfermée  dans  les  bornes  étroites  d’une  Thele,  qu’on  peut  re¬ 
garder  comme  le  canevas  d’un  Ouvrage  plus  étendu  fur  cette  matière.  Il  paroît 
bien  à  cette  piece,  avec  quelle  attention  l’Auteur  a  étudié  la  Chirurgie.  Le 
Recueil  de  M.  Baron  fait  mention  des  autres  Theiés  l'outenues  dans  les  Ecoles 
de  Paris,  fous  la  Prélidence  de  M.  Ferret. 

En  1739,  An  fenium  à  fibrarum  rigiditate ?  Ajfirmativè. 

En  1741,  An  dolor  à  foluia  unitate ,  morbus  ?  Ajfirmativè. 

En  1749,  An  in  acutis  diceta  è  fjlis  veget antibas  *1  Ajfirmativè. 

En  1751,  An  clivi  Meudonici  Jitus ,  ut  amœnus  ,  fie  falubris ?  Ajfirmativè ... 

Cette  Thefe  a  été  mife  en  François,  fix  pages,  in- 4.. 

FERR1ER  Ç  Auger  )  naquit  en  1513  dans  le  Diocefe  de  Touloufe,  &  fut 
élevé  avec  beaucoup  de  foin  par  fon  pere  qui  étoit  Chirurgien.  Il  aima  toutes 
les  Sciences ,  &  s’avança  même  beaucoup  dans  les  Pvlathématiques  &  la  Juris¬ 
prudence  ;  mais  il  fit  de  plus  grands  progrès  dans  la  Médecine  ,  dont  il  prit 
le  bonnet  de  Doéfeur  à  Montpellier  en  1540  ,  l'ous  Jean  Schyron.  Après 
Ion  Doéforat  ,  il  alla  à  Paris.  Comme  il  parloit  avec  beaucoup  de  politefiè ; 
comme  il  étoit  bien  fait  ,  honnête  ,  de  bonne  converlation  &  qu’il 
lavoir  le  monde  ;  comme  le  mérite  de  toutes  ces  qualités  étoit  relevé  par 
un  fonds  de  fcience  ,  mais  plus  encore  par  l’intelligence  qu’on  lui  con- 
noiftoit  dans  l’Aftrologie  judiciaire  qui  étoit  fort  à  la  mode  de  fon  tems  , 
il  fe  procura  ailément  l’entrée  chez  les  perfonnes  de  la  première  qualité.  Jean 
Bertrand  ,  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  &  eniéite  Cardinal  ,  le  préfenta  à 
la  Reine  Catherine  de  Médicis  qui  le  nomma  fon  Médecin  ordinaire  II  entra.. 
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même  fi  avant  dans  les  grâces  du  Cardinal  Bertrand ,  que  ce  Prélat  le  con- 
duifit  avec  lui  à  Rome ,  où  notre  Médecin  fe  fit  des  amis  qui  contribuèrent  à 
la  réputation.  Il  en  eut  aufii  plufieurs  en  France  ;  il  vécut  ,  en  particulier ,  dans 
la  plus  grande  intimité  avec  Jules-Céfar  Scaliger ,  Médecin  d’Agen  en  Guyenne , 
qui  eut  tant  de  confiance  en  lui ,  que  dans  les  études ,  dans  la  cure  même  des 
maladies  qu’il  avoit  à  traiter ,  il  n’entreprit  l'ouvent  rien  i'ans  l’avoir  coni'ulté. 

Ferrizr  s'engagea  dans  une  difpute  avec  Jean  Bodin ,  natif  d’Angers,  au  l'ujet 
des  Six  Livres  de  la  République  que  celui-ci  avoit  compolés.  Cette  difpute  fut 
menée  vivement ,  &  avec  toute  l’aigreur  dont  les  Gens  de  Lettres  font  capables 
quand  ils  s'oublient.  Ferrier  publia  à  Touloufe  en  1580,  m-8  ,  un  Arertijfement  à 
Jean  Bodin  fur  le  IV«-  Livre  de  fa  République  ;  &  il  étoit  encore  occupé  à  écrire  con¬ 
tre  lui,  lorfqu'il  fut  attaqué  d’un  mal  aux  inteftins  ,  qui  l’enleva  de  ce  monde 
en  1588 ,  après  avoir  vécu  75  ans  dans  la  fanté  la  plus  parfaite.  11  faifoit  alors 
]a  Médecine  à  Touloufe  ,  où  il  s’étoit  fixé  à  fon  retour  de  Rome.  On  a  de 
lui  plufieurs  Ouvrages  fur  des  matières  relatives  à  fa  profeffion  : 

De  diebus  decretoriis  fecundùm  Pythagoricam  doctrinam  &  Ajlronomicam  obfervationem. 
Lugduni  ,  1541,  I549>  in- 16, 

Liber  de  fomniis.  Llippocr  atis  de  infomniis  Liber.  Galeni  Liber  de  infomniis.  Synefii 
Liber  de  fomniis.  Lugduni  ,  1549  ,  in- 16. 

De  Pudcndagra  ,  lue  Bifpanicâ  ,  Libri  duo.  Tulofe  ,  1553  ,  t/1-12.  Antuerpice , 
1564  ,  in  8.  Parijiis  ,  1577  ,  in- 16. 

De  Radice  China  Liber  ,  quà  probatur  diverfam  eJJ'e  ah  Apio.  Tolofa  1554  ,  in  8. 

F'era  methodus  medendi  duobus  Libris  compyehènfa.  Cajligationes  Praciicœ  Medicina. 
Tolofa  ,  1557  ,  t/t-8.  Lugduni  ,  1574  ,  1602  in- 8. 

FERRIUS,  ou  FERRUS  ,  Ç  Alphonle  )  Docleur-ès- Arts  &  en  Médecine, 
félon  '  Nicolas  Toppi  dans  fia  Bibliothèque  Napolitaine,  ou  fimplement  Chirurgien, 
félon  Vander  Linden ,  étoit  de  Faenza  dans  l'Etat  de  l’Eglifie.  Il  enleigna  la  Chi¬ 
rurgie  à  Naples  avec  beaucoup  de  célébrité  ,  &  paflh  enfiuite  à  Rome  ,  où 
il  fut  Médecin  du  Pape  Paul  III  qui  fut  élu  en  1534  &  mourut  en  1549.  Fer - 
rius  ne  fe  borna  pas  aux  foins  qu’il  devoit  par  état  à  la  confiervation  de  ce  Sou- 
verain  Pontife  ;  il  -fie  rendit  encore  utile  au  public  par  les  leçons  d’Anatomie 
qu’il  donna  à  Rome  ,  &  par  les  Ouvrages  qu’il  y  compola.  Voici  leurs  titres  : 

De  Ligni  Sançii  multiplici  Mcdicinà  &  vini  exhibitione  Libri  quatuor.  Rom  ce ,  1537, 
in- 8.  Buftlea  ,  1538,  in- 8.  Parijiis  ,  1540  ,  1542,  in-11.  Lugduni ,  1547,  in- 12,  avec 
la  Syphillis  de  Fracajlor.  En  François ,  1540 ,  in-12.  En  Allemand  par  G.  IL.  Ryjf 
Strasbourg  ,  1541  ,  t/2-8. 

De  Sdopetorum ,  five  Archibu forum  ruiner ibus  Libri  très.  Corollarium  de  Sclopeto  ac 
Jimilium  Tor  mentor  uni  pulvere.  De  Caruncula  ,  jïve  Callo ,  quæ,  cervici  vefica  innafeitur. 
Rom  a  ,  1552,  in- 4.  Lugduni ,  1553,  in- 4.  Tiguri ,  1555,  in-folio ,  dans  la  Collection 
de  Gejher  iur  la  Chirurgie.  Renetiis  ,  1 566  ,  £/z-8.  Francofurti ,  1575,  in- 4,  1610,  in  fol , 
Antuerpiœ  ,  1583,  t/2-4.  Cet  Ouvrage  eft  un  des  premiers  qui  aient  paru  fur  les  plaies 
d’armes  à  feu.  On  y  trouve  plufieurs  détails  intéreflans  ;  l’Auteur  a  même  inventé 
un  inftrument,  fous  le  nom  dJAlphonjina ,  pour  tirer  la  balle;  mais  à  la  delcription 
qu’il  en  donne ,  il  ne  paroît  guere  propre  à  remplir  cet  objet,  Dansj  fon  petit 
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Traité  fur  les  carnofités  du  col  de  la  vefïie ,  dont  il  prétend  avoir  parlé  le  pre¬ 
mier ,  il  propofe  diflërens  moyens  de  guérifon,*  il  vante  fur-tout  Pufage  des  bou¬ 
gies  ,  invention  que  les  Modernes  ont  rajeunie  &  qu’ils  ont  voulu  faire  pafler 
pour  neuve.  Lui-même  a  rajeuni  d’anciennes  Obfervations  fur  ces  carnofités  ,  car 
Galien  en  avoit  parlé  ,  mais  il  n’a  rien  dit  fur  la  cure. 

De  Morbo  Gallico ,  Ligni  Sancti  naturâ ,  ufuque  multiplici  JLibri  quatuor.  Dans  le 
premier  Tome  de  la  Colleélion  de  Louis  Luifinus  fur  les  maux  vénériens ,  qui  fut 
imprimée  à  Venife  en  1566  &  1567  ,  deux  volumes  in-folio ,  &  réimprimée  en  1599, 

FERVEHAN ,  (  Nicolas  )  Anglois ,  dont  Matthieu  Paris  &  Matthieu  JVefminf 
ter  parlent  avantageul’ement ,  s’acquit  beaucoup  de  réputation  dans  le  XIÎI  fiecle, 
11  étudia  à  Oxford  ,  d'où  il  pafia  en  France  &  en  Italie  ,  pour  y  conlulter  les  pre¬ 
miers  Maîtres  des  Univerütés  de  Paris  &  de  Bologne.  Il  en  revint  autant  habile 
dans  la  Médecine  qu’on  pouvoit  l’être  de  Ion  tems  ;  il  écrivit  même  quelques 
Traités  fur  cette  Science ,  comme  celui  De  viribus  Herbarum  &  un  autre  intitulé  ’ 
Praèïïca  Medicina.  Mais  s’étant  depuis  appliqué  à  l'étude  des  Lettres  faintes  ,  il  y 
fit  tant  de  progrès ,  qu’en  ayant  comme  négligé  la  Médecine  ,  il  ne  s’occupa  plus 
que  de  la  Théologie.  Son  mérite  l’éleva  fur  le  fïege  de  Chefter  ,  d’où  il  fut  tranf- 
féré  à  celui  de  Durham.  On  dit  qu’il  mourut  fous  le  régné  de  Henri  III,  vers 
Pan  1241. 

FESQUET ,  (  Gafpar  )  de  Montpellier  ,  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en  Méde¬ 
cine  dans  PUniverfité  de  fa  ville  natale  en  1654.  Il  fe  prélenta  au  concours  ou¬ 
vert  en  1659  pour  remplir  les  Chaires  vacantes  de  Jacques  Durant  &  de  La\art 

Rivière;  mais  comme  il  n’obtint  ni  l’une  ,  ni  l’autre,  il  fe  borna  à  aflifter  aux 

exercices  de  l’Ecole,  en  qualité  de  Doéleur  aggrégé.  Il  fut  plus  heureux  en  1665. 
Soutenu  parla  recommandation  de  F  allai ,  premier  Médecin  du  Roi ,  il  réufiit  à 
fe  faire  donner  des  Provilions  en  commandement  pour  la  Chaire  vacante  par  la 
mort  de  Simeon  Courtaud.  La  Faculté  s’oppoi'a  à  ion  inflallation  ,  mais  le  17  Avril 
de  la  même  armée,  il  obtint  un  Arrêt  du  Confeil  qui  ordonna  qu’il  jouiroit  de 

l’eflèt  de  les  Provisions.  Fefquet  mourut  en  1C72 ,  fans  avoir  fait  grand  bruit  h 

Montpellier,  puifque  M.  Ajiruc  s’eft  borné  à  ce  que  je  viens  de  rapporter  fur  le 
compte  de  ce  Médecin. 

FEUILLÉE  ,  (  Louis  )  Religieux  .Minime  ,  AfTocié  de  l’Académie  des  Scien¬ 
ces  &  Botanifle  du  Roi,  étoir  de  Manne  en  Provence,  où  il  naquit  en  1660.  Il 
entreprit  plufieurs  voyages  dans  différentes  parties  du  monde  par  ordre  de  Louis 
XIV  ,  &  fit  honneur  au  choix  de  fon  Prince  qui  le  gratifia  d’une  penlion,  &  lui 
fit  conflruire  un  Obfervatoire  à  Marleille  ,  pour  faciliter  la  réufiite  des  fes  recher¬ 
ches  Agronomiques.  Le  Pcre  Fouillée ,  ufé  par  les  fatigues  de  fes  courfes  ,  autant 
que  par  l'âge,  mourut  dans  cette  ville  en  1732.  Un  air  modefte  ôr  fimple  relevoit 
beaucoup  le  mérite  de  fes  connoifiances. 

On  a  de  lui  la  Defcrïpnon  des  plantes  qui  naijfent  dans  l’Amérique  Méridionale  (J 
dans  les  Indes  Occidentales.  Elle  fe  trouve  à  la  fin  des  T  ornes  11  &  III  du  Journal 
de  les  Obfervations  Phyfiques,  Mathématiques  &  Botaniques.  Paris,  1714,1725, 
trois  volumes  in- 4  ,  avec  de  belles  figures.  Petiver  a  mis  en  Anglois  une  partie  de 
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cet  Ouvrage;  mais  il  a  été  traduit  tout  entier  en  Allemand  par  Léonard  Hui  qui 
l’a  fait  paroître  à  Nuremberg  en  1753,  in- 4. 

Le  Journal  du  Pere  Fouillée  eft  écrit  durement  ;  à  cela  près  ,  comme  il  eft 
aufli  exad  que  curieux ,  il  peut  l'ervir  de  modèle  aux  Voyageurs  &  de  flam¬ 
beau  à  ceux  qui  naviguent  en  Amérique.  Cet  Ecrivain  auroit  cependant  fait  de 
plus  grandes  chofes  pour  la  Botanique  ,  fi  avec  toute  l’induftrie  qu'il  avoit ,  il 
eût  été  dirigé  dans  ion  travail  par  une  méthode  capable  de  jetter  plus  de  jour 
&  d’ordre  dans  ies  recherches.  A  fon  retour  de  la  mer  du  Sud  ,  il  préicnta  au 
Roi  un  grand  volume  'in-folio ,  où  il  avoit  defliné,  d’après  nature,  tout  ce  que 
cette  vafte  région  contient  de  plus  curieux.  Ce  Recueil  intéreffant  eft  en  origi¬ 
nal  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  de  même  que  le  Journal  de  fon  voyage  aux 
Canaries  pour  la  fixation  du  premier  Méridien  ,  à  la  fin  duquel  il  a  ajouté 
l’Hiftoire  abrégée  de  ces  ifles. 

FEYNES,  (François)  natif  de  Beziers  ,  reçut  le  bonnet  de  Dodeur  en  Mé¬ 
decine  à  Montpellier  ,  en  1556,  des  mains  de  Jean  Schyron  ,  Chancelier  de  la  Fa¬ 
culté.  En  1557  ou  1558  ,  il  fut  nommé  à  la  Chaire  que  Schyron  laiffa  vacante 
vpar  fa  mort ,  &  il  la  remplit  avec  honneur  julqu’en  1573  ,  qu'il  mourut  lui- même. 

Feynes  a  ccmpolé  une  efpece  de  Cours  de  Médecine  qui  eft  demeuré  long-tems 
manulcrit.  René  Moreau  ,  Dodeur  de  la  Faculté  de  Paris  ,  l’a  tiré  de  fia  Bi¬ 
bliothèque  pour  le  faire  imprimer  à  Lyon  ,  en  1650  ,  in- 4  ,  fous  le  titre  de  Me- 
dicina  Pra&ica  in  quatuor  Libros  digejla. 

FIANCÉ,  (Antoine)  Médecin  du  XVI  fiecîe  ,  étoit  de  Fleuret  près  de  Be- 
fancon.  Ayant  perdu  de  bonne  heure  ion  pere ,  il  fut  envoyé  à  Paris  par  fon 

oncle  paternel  ,  pour  y  étudier  les  Belles-Lettres  &  la  Philofiophie.  Delà  ,  il 

alla  fie  mettre  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  ,  &  vint 

exercer  cette  Science  ,  pendant  trois  ans ,  à  Carpentras  ,  puis  à  Arles  4  il  fut 

enfiuite  reçu  Dodeur  à  Avignon.  Cette  ville  ayant  été  affligée  de  la  pefte  en 
1580  ,  Fiancé  fut  mandé  pour  y  adminiftrer  les  fiecours  néceflaircs  ;  il  donna  tous 
les  foins  aux  peftiférés  ,  jufiqu’à  ce  qu’il  fut  atteint  lui-même  de  la  contagion , 
&  mourut  le  27  Mai  1581 ,  âgé  de  29  ans  ,  quatre  mois  &  dix  jours  ,  après 
avoir  fiervi  la  ville  pendant  neuf  mois  entiers.  Différens  Auteurs  ont- fait  des 
Vers  à  fa-  louange  ;  &  fi  l’on  peut  croire  fies  panégyriftes  ,  ce  Médecin  étoit 
un  Savant  du  premier  ordre  ,  témoin  l’épitaphe  qu’on  a  faite  à  Ion  honneur. 
C’eft  Fiancé  qui  parle  : 

Florida  me  genuit  ,  docuere  Lutetia  Mons  6? 

Peffulus  :  Avenio  deliciofa  tenet. 

Auferor  ante  dlem  :  quod  fi  mihi  longior  Ætas  , 

Æquaffem  Coum  ,  Pergameumque  fenes. 

Fiancé  s’amufa  de  la  Poéfie  &  compofia  pluficurs  pièces  en  ce  genre  ,  en 
particulier  ,  un  Ouvrage  intitulé  :  Platopodologie\ ,  qui  n’eft  point  un  Traité  des 
pieds  larges  &  plats,  comme  l’a  voulu  M.  de  la  Monnoie  ,  mais  une  Satyre 
i  en 
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en  Vers  Latins  contre  des  envieux  qui  cherchoient  à  lui  nuire.  CJeft  ce  qu’np. 
prennent  les  Vers  luivans  du  Recueil  qui  a  paru  fous  ce  titre  :  Larmes  &  fou _ 
pirs  de  Jean- Aymé  de  Chavlgni ,  Beaunois  ,  fur  le  trépas  de  M.  Antoine  Fiancé  ,  Bi~ 
pantin*  Paris  ,  1582  ,  m-8.  Il  y  eft  dit  ,  page  64  ; 

Marias ,  Parifien  ,  en  fauroit  bien  que  dire , 

Qui  lui  fervit  beaucoup  contre  la  mordante  ire 
Des  Géans  ,  ennemis  des  Lettres  ôc  des  Arts, 

Des  Sphynges  monftrueux  ,  des  pieds  plats  montagnards  * 

Groffes  malfes  de  plomb  ,  tout  endés  d’arrogance. 

Ne  voulant  qu'on  reprît  leur  fautive  ignorance. 

Encore  les  traits  de  celle  rude  envie  9 
Bruyent  ès  Ions  de  la  Platopodologie. 

FïC'K.  (  Jean-Jacques)  vint  au  monde  â  Jene  le  28  Novembre  1662.  Après 
avoir  étudié  dans  cette  ville  &  à  Leiplic  fous  les  plus  habiles  Profelfeurs  ,  il 
palïa  à  Helmftadt  &  delà  dans  prelque  toute  l’Ailemagne ,  d’où  il  revint  prendre 
le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  dans  fa  patrie  l’an  1689.  Il  y  pratiqua  & 
donna  des  leçons  privées  jufqu’en  169t.  Cette  année,  il  fut  nommé  Médecin 

du  Comte  de  Mansfeîd  ,  &  en  1696  du  Duc  de  Weimar.  Quatre  ans  après  , 

il  retourna  à  Jene  &  il  y  ouvrit  encore  des  Cours  particuliers  ;  mais  en 
1715  on  lui  donna  la  Chaire  extraordinaire  de  Médecine  ,  d’où  il  palfa  à 
1  ordinaire  au  bout  de  trois  ans.  Wédel  étant  mort,  il  le  remplaça  dans  la  Chaire 
de  Botanique  ,  de  Chirurgie  &  d’ Anatomie.  En  1721  ,  il  remplit  celle  de  Mé¬ 
decine  Ihéorique  ;  mais  ayant  eu  une  violente  attaque  d’apoplexie  en  1726,  la 
paralylie  du  côté  droit  ,  qui  en  fut  la  fuite  ,  l’obligea  à  réligner  lès  emplois  Aca¬ 
démiques.  On  lui  donna  le  titre  de  Profefîeur  honoraire.  Il  mourut  le  23  Août 
173°.  Ce  Médecin  a  fait  imprimer  différens  Ouvrages  :  Placentini  Tabula  Anato- 
micæ  cum  augmentis  &  emendadonibus.  Simonis  Pauli  Quadripartitum  Botanlcum.  Phar- 
macopœa  Bateana.  Manudu&io  ad  formularum  compofitionem .  Aphorifmi  Hippocrctis  noiîs 
iilujirati.  Tradlatus  de  calce  vivâ.  Varice  Dijfertationes . 

FI  DELIS ,  Ç  Fortunatus  J  Doéleur  en  Médecine  qui  naquit  en  Sicile  vers  le 
milieu  du  XVI  liecle  ,  fe  fit  un  grand  nom  dans  fon  pays  par  les  heureux 

fuccès  de  fa  pratique.  Il  eft  un  des  premiers  qui  aient  écrit  fur  la  Jurif pru¬ 

dence  Médicinale  :  Paul  Zacchias  le  reconnoît  pour  fon  maître  dans  cette  matière , 
&  il  en  parle  en  dillérens  endroits  de  fon  Ouvrage  intitulé  :  j Quafiones  Mzdico- 
Legales .  On  met  la  mort  de  Fidelis  au  25  Novembre  1630  ,  à  l’âge  de  80  ans. 
Sa  vie  ne  fut  pas  inutile  à  la  poftérité  ,  puisqu'il  a  laide  différens  Ecrits 
intéreffans  : 

Bijfus  ,  five ,  Medicorum  patrocinium  quatuor  Libris  diftiniïum.  Panornù  ,  1598  1  ’ul  4* 

De  Relationibus  Medicorum  Lfiori  quatuor ,  in  quibus  ea  omnia  quee  in  forenjibus  ne 
publicis  eau  fs  Medici  referre  filent  ,  pleniffimè  traduntur.  Panormi  ,  1602  ,  itt-4  De- 
netiis  ,  1617  ,  in* 4.  Lipfiœ ,  1674,  in- 8,  par  les  foins  de  Paul  Amman.  Ibidem  ,  1679  9 
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îæ-B  ,  fous  le  faux  titre  de  Thomœ  Rtinejïi  Schola  Jurifconfultorum  Medica.  Quoique 
cet  Ouvrage  n’entre  pas  dans  tous  les  détails  nécclfaires  à  ion  objet  ,  il  s’étend 
cependant  fur  une  infinité  de  points  dont  on  n’avoit  pas  encore  traité.  On  y 
remarque  fur-tout  de  curieufes  réflexions  fur  le  mal  qui  rélblte  de  la  plaie  de  cha¬ 
que  muicle  en  particulier. 

Contemplationum  Me.dica.rum  Libri  XXII ,  in  quibus  non  pauca  præter  communiât 
multorum  Medicorum  fententiam  notatu  digna  explicantur.  Panormi ,  1621  ,  in- 4. 

FIENUS ,  ou  FYENS,  (  Jean  )  Médecin  du  XVI  iiecle,  étoit  d’Anvers  ou 
du  moins  du  Diocefe  d’Anvers.  Il  fut  élevé  parmi  les  enfans  de  chœur  de  l’E- 
gliie  principale  de  Boifleduc  ;  mais  dès  qu’il  fe  trouva  en  âge  de  commencer  le 
cours  de  fes  études  ,  il  s’y  livra  tout  entier ,  &  parvint  enfin,  par  l’afliduité  de 
fon  travail,  au  comble  de  fes  fouhaits,  qui  étoit  le  Dodlorat  en  Médecine.  Il 
exerça  cette  profeffion  pendant  un  grand  nombre  d’années  à  Anvers  ,  où  la  répu¬ 
tation  qu’il  s’étoit  acquife,  lui  mérita  la  charge  de  Médecin  Penfionnaire.  Cette 
charge  &  la  confidération  dont  il  jouiffoit  d’ailleurs  dans  cette  ville ,  l’avoient  dé-* 
terminé  à  y  finir  fes  jours  :  mais  le  Duc  de  Parme  ayant  mis  le  üege  devant  An¬ 
vers  en  1584  ,  Fienus  fe  retira  à  Dordrecht  ,  où  il  mourut  l’année  fuivante.  Une 
note  écrite  à  la  fin  de  fon  Livre  dans  l’exemplaire  qui  fe  trouve  à  la  Bibliothèque 
Académique  de  Louvain ,  porte  :  Oliit  D.  Joannes  Fyenus  immaturâ  morte  Dordrad 
Hollandicc  Ao.  1585  ,  Julii  die  decimâ  ,  cujus  anima  requiefeat  in  cœlis.  Suivant  M. 
Paquot ,  cette  note  paroît  être  du  tems  :  une  autre  main  a  ajouté  :  Uxor  ejus  verd 
eum  fecuta  1601 ,  Julii  11 ,  Antverpiæ.  Au  refte  ,  Swerdus  dit  qu’il  mourut  le  2 
Août ,  &  qu’il  fut  enterré  dans  l’Eglife  principale  de  Dordrecht ,  avec  cette  Ins¬ 
cription  fur  fon  Tombeau  t 

Doctor  Joannes  Fienus  Medicus  Antverpianus 
Obiit  II  Aug .  Anna  MD.LXXXF'. 

L'Ouvrage  fuivant  eft  de  la  façon  de  ce  Médecin  : 

F)e  Flatibus  humanum  corpus  molejiantibus  Commentarius  novus  ac  Jingularis.  Antver - 
piœ,  1582  ,  in- 12.  Heidelberga ,  1589,  in- 8.  Fraticofurti ,  I592  ,ùï-I2,  avec  les  Notc> 
de  Liévin  Fifcher.  Amftelodaini  ,1643,  ^*12*  Hamburgi ,  1644,  in- 12.  En  Flamand  ^ 
Amfterdam ,  1668 ,  i/2-12.  Fienus  n’a  pas  écrit  en  fimple  Commentateur ,  comme 
faifoient  la  plupart  des  Médecins  de  fon  tems;  il  a  l’air  original.  Et  comme  il  fe 
fonde  fur  une  longue  expérience  &  va  droit  à  la  pratique,  il  ne  s’arrête  point  à 
toutes  ces  vaines  fpéculations  qui  éblouiflènt  plus  qu’elles  n’éclairent.  On  trouve 
parmi  les  Œuvres  A' Hippocrate  un  petit  Traité  fur  la  même  matière,  qui,  au  juge¬ 
ment  de  Fïznus,  eft  écrit  plus  favamment  qu’utilement.  Il  a  d’autant  plus  '  railon 
d’en  parler  ainfi  ,  que  ce  Traité  eft  encore  regardé  aujourd’hui  comme  fuppofé  , 
&  ne  portant  point  l’empreinte  du  génie  d  "Hippocrate. 

FIENUS,  (  Thomas  J)  fils  du  précédent ,  naquit  à  Anvers  le  28  Mars  15^7; 
Les  Hiftoriens  ne  nous  apprenent  pas  où  il  fît  fes  études  ;  ils  difent  feulement 
que  ce  fut  dans  les  Pays-Bas  ;  mais  une  lettre  de  Fienus,  qui  fe  trouve  à  la  tête,  qü 


Ks  Livres  de  Chirurgie,  porte  quM  ^demeura  trois  ans  dans  la  même  mai  rôti  que 
Rodolphe  Sndlius.  On  fait  que  celui-ci  ne  fortit  point  de  Leyde  depuis  îa  fin  de 
15 78 ,  tems  auquel  Fienus  n’avoit  pas  encore  atteint  la  fin  de  fa  douzième  année  : 
lainfi  il  eft  bien  apparent  qu’il  étoit  plus  âgé  lorfqu’il  le  rendit  chez  Snellius ,  & 
que  c’eft  feulement  alors  qu'il  fit  un  Cours  de  Mathématiques  fous  cet  habile 
Profeffeur,  en  même  tems  qu’il  étudioit  la  Médecine  fous  Pierre  For  eft ,  Rambert 
Dodoens  &  Jean  Heurnius  qui  l’enfeignoient  dans  PUniverlité  de  Leyde.  Quelque 
grands  qu'euffent  été  les  progrès  qu’il  avoit  faits  fous  ces  Maîtres ,  le  defir  de  per- 
feélionner  fes  connoilfances  le  détermina  à  fe  rendre  en  Italie  vers  l’an  1590.  Il 
prit  à  Bologne  les  Leçons  de  Jérôme  Mercuriali ,  à’UUJJe  Aldroandi ,  de  Jean-Fran¬ 
çois  Coftæus  &  de  Jules-Céfar  A r  antius. 

De  retour  en  fon  pays  ,  fes  talens  ne  tardèrent  point  à  y  être  connus.  Il  fut  ap- 
peîlé  en  1593  à  Louvain  ,  pour  y  remplir  l’une  des  deux  premières  Chaires  de 
Médecine,  vacante  par  îa  démiffion  de  Jean- P^ir  ingus  ;  &  le  9  du  mois  de  Novem¬ 
bre  de  la  même  année,  il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  dans  PUniverlité  de  cette 
ville.  Il  en  fortit  au  bout  de  fept  ans  pour  fe  rendre  à  la  Cour  de  Maximilien,  Duc 
&  depuis  Electeur  de  Bavière,  qui  favoit  choifi  pour  fon  Médecin.  Mais  l’amour 
qu’il  confervoit  pour  fa  patrie  ,  ne  lui  permit  pas  de  garder  long-tems  cet  emploi  ; 
il  l’abandonna  au  bout  d'un  an  &  vint  reprendre  fon  premier  pofte.  Les  Archi¬ 
ducs  Albert  &  Ifabelle  Pâturèrent  enfuite  auprès  d’eux  pour  y  faire  les  mêmes 
fondions  qu'il  avoit  remplies  à  Munich.  Il  fe  rendit  à  leurs  defirs ,  fans  abandonner 
les  devoirs  de  fa  Chaire ,  dont  il  s'acquittait  aufli  régulièrement  que  le  fervice  des 
Archiducs  lui  permettait  de  paffer  à  Louvain  ;  mais  fa  fanté  étant  trop  foible  pour 
fufiire  en  même  tems  aux  deux  emplois ,  il  abandonna  la  Cour  pour  s’en  tenir  à 
la  charge  de  Profeffeur. 

En  1616 ,  PUniverlité  de  Bologne  lui  offrit  une  Chaire  de  Médecine  dans  fes 
-Ecoles  ,  avec  mille  ducats  d’appointemens.  L’Archiduc  Albert  n’en  fut  pas  plutôt 
informé ,  qu’il  augmenta  ceux  de  Fienus  à  Louvain  jufqu’à  la  concurrence  de  cette 
fomme ,  afin  de  lui  ôter  la  tentation  de  fortir  de  cette  ville.  Il  y  demeura  jufqu’â 
l'a  mort  arrivée  le  15  Mars  1631,  au  College  de  Rreughel ,  dont  il  avoit  été  long- 
tems  Préfident.  Ce  Médecin  étoit  Clerc  ;  non  pas  que  cette  qualité  fût  requife 
pour  fa  charge  de  Profeffeur ,  mais  elle  Pétait  pour  la  Préfidence  du  College  de 
Rreughel ,  de  même  que  pour  le  Reéforat  de  l’Uni verfité,  dont  il  fut  honoré  trois 
fois  ,  en  1594  ,  1599  &  1604.  On  a  toujours  regardé  Fienus  comme  un  très-favant 
Médecin.  11  en  eft  peu  de  fon  tems  qui  Paient  égalé  dans  la  connoiffance  de  PHif- 
toire  Naturelle  &  de  la  Chirurgie;  outre  cela,  il  entendoit  la  Langue  Grecque  & 
les  Mathématiques.  Ses  Ouvrages  ont  auffi  beaucoup  contribué  à  fa  réputation  : 

De  Cauterïis  Libri  quinque.  Lovanii  ,  1598  ,  in*  12  ,  1601  ,  in. 8.  Colonice  ,  1607  , 
zV8.  Il  remonte  à  la  plus  haute  Antiquité  pour  examiner  l’ufage  des  cautères  » 
il  confeille  même  l'application  du  cautere  aéluel  dans  plufieurs  cas  de  Médecine 
&  de  Chirurgie. 

Libri  Chirurgici  XII ,  de  prœcipuis  Artis  Chirurgie <e  controverftis,  Francofurti  ,  1602 
in- 4.  Ibidem  ,  1649  »  */l"4  •>  Par  ^es  loins  d 'Herman  Conringius.  Certains  Biblio°Ta« 
phes  ont  mis  cet  Ouvrage  au  rang  des  Ecrits  pofthumes  de  Fienus  ;  c'eft  mal-à- 
propos  ,  car  l’Edition  de  l'an  1602  fe  trouvoit  dans  la  Bibliothèque  de  Falcone u: 


Francofurti  ,  1669  ,  in- 4.  Londinl  9  1733  ,  in- 4.  En  Allemand  ,  Nuremberg  ,  1675, 
z/1-8.  En  Flamand  ,  Amfterdam  ,  1685  ,  in- 8.  Les  principales  matières  ,  dont  l’Au¬ 
teur  a  traité  ,  font  le  T 'répan  ,  la  Cataraéfe  ,  la  Paracentefe  à  la  poitrine  & 
au  bas- ventre  ,  l’Artériotomie  ,  l’Opération  Césarienne  ,  la  Tai’le  ,  l’Opération 
de  la  hernie  ,  l’amputation  ,  la  réparation  du  nez  fuivant  la  méthode  de  Taglia- 
cofto.  Il  eft  fi  peu  éloigné  d’être  partiian  de  cette  méthode  ,  qui  a  été  combat¬ 
tue  par  les  objeéVions  les  plus  fortes  ,  qu’il  réfute  tout  ce  qu’on  a  dit  contre  elle  ; 
il  finit  même  par  l’approuver  ,  quoiqu’il  ne  diflïmule  pas  certains  inconvénicns. 

De  viribus  imagiaationis  Tra&atus.  Lovanii  ,  1608  ,  in-11.  Lugduni  Batavorum  , 
1635  ,  in-16.  Londini  ,  1657  ,  in-11.  Lipjia  ,  1657  ,  in-11.  A mfidodami  ,  1658.  Le 
défaut  de  cet  Ouvrage  eft  de  n’être  point  frappé  au  coin  de  la  laine  critique 
&  de  la  bonne  Pbiîofophie  ;  mais  ce  défaut  eft  celui  du  tems  auquel  il  a  paru. 

De  Cometa  anni  1618.  Antverp'uc  ,  1619  ,  in-11.  Iipjiæ  ,  1656.  On  y  trouve 
une  Lettre  où  il  agite  la  queftion  du  mouvement  de  la  terre  &  fe  déclare  contre 
les  défendeurs  de  Copernic.  11  dit  ,  à  la  fin  de  cette  Lettre  ,  qu’il  eft  retenu  au 
lit  par  une  frafture  à  la  jambe. 

De  vi  formatrice  Fœtus  Liber  ,  in  quo  oftenditar  animant  rationalem  infundi  terdâ 
die.  jintvcrpi'e ,  1620  ,  in- 8.  Cet  Ouvrage  fut  attaqué  par  Louis  Du  Gardin  ,  Pro- 
fefleur  en.  Médecine  à  Douay  ,  à  qui  Fienus  fit  une  réponde  où  il  ne  ménage 
pas  beaucoup  ion  adverlaire. 

De  formatrice  Fœtus  adv&rfùs  Ludovicum  Du  Gardin ,  Medicinæ  Docforem  Duace- 
num.  Lovanii  ,  1624,  in- 8.  C’eft  la  répliqué  dont  on  vient  de  parler.  Du  Gar¬ 
din  ne  demeura  pas  muet  ;  mais  Ponce  Santa-Cru 1  f  Médecin  de  Philippe  IV  , 
s’étant  aufîi  déclaré  contre  le  fentiment  de  Fienus  ,  celui-ci  répondit  par  l’A¬ 
pologie  lùivante  : 

pro  fua  de  animatione  Fœtus  tertià  die  opinione  slpologia  ,  adverfùs  œintonium  Ponce 
Santa-Cru £  ,  Regis  Hifpaniarum  Medicum  Cvbicularem  &c.  Lovanii  ,  161g  ,  in- 8.  La 
fureur  de  l’ergoterie  a  introduit  dans  la  Médecine  ,  ainfi  que  dans  les  autre, s 
‘Sciences  ,  de  ces  queftions.  épineufes  qui  ont  fait  du  bruit  ,  qu’on  a  agitées  avec 
chaleur  ,  &  qu’on  ne  viendra  jamais  à  bout  de  décider,  faute  de  principes  & 
de  lumières.  Le  myftere  obfcur  de  la  généiation  ,  &  le  myftere  plus  obfcur 
encore  de  l’animation  du  Fœtus  ,  ont  été  les  fujets  d’une  infinité  de  difputes 
dont  la  fuite  a  plus  contribué  à  échauffer  les  efprits  qu’à  les  éclairer.  La  Phy- 
fique  ne  donne  que  des  conjeéfures  fur  le  tems  de  l’animation  du  Fœtus  • 
mais  on  ne  s’égarera  jamais  en  Morale ,  quand  on  décidera  que  l’époque  de  l’in- 
fufion  de  l’ame  &  celle  de  la  fécondation  font  de  même  date. 

Semiotice  ,  Jive  ,  de  fignis  Medicis  Tracîatus.  Lugduni  ,  1664  in  A- 

On  dit  que  Fienus  ne  s’eft  pas  borné  à  la  composition  de  ces  Ouvrages  ,  &  qu’il 
en  a  laide  d’autres  fur  prefque  toutes  les  parties  de  la  Médecine  ,  qui  fe  trou- 
voient  en  1650  chez  Jacques  Edelheer  ,  Confeiller-Penfîonnaire  de  la  ville  d’An¬ 
vers.  M.  Paquot  a  vu  vendre  à  Louvain  deux  Traités  manuferits  ,  l’un  De  Uri- 
nis ,  l’autre  De Febribus ,  qui  étoient  de  la  faconde  Fienus.  On  trouve  plufieurs  Lettres 
écrites  de  la  main  propre  de  ce  Médecin  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  à  Paris  ; 
c’eft  un  Manufcrit  in-quarto  ,  cotté  8599  ,  &  qui  contient  d’autres  Lettres 
originales  du  P,  Jean  Ri  vins  ,  Auguftin  ,  &Ericius  Puteanus  ,  &c. 
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FINCELIUS  ,  (  Job  )  Médecin  du  XVI  liecle  ,  étoit  de  Weimar  ,  ville 
d'Allemagne  dans  la  Thuringe.  Après  avoir  étudié  la  Philoiophie  à  Wittemberg  , 
il  paffa  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Jcne  ,  où  il  fut  reçu 
Doédeur  en  1552.  Peu  de  tcms  après  fa  promotion  ,  on  le  nomma  à  une  Chaire 
de  Philoiophie  dans  cette  derniere  ville  ,  &  en  1562  ,  il  fat  aggrégé  à  ■'la  Fa¬ 
culté  de  Médecine.  Mais  il  ne  féjourna  que  peu  d'années  à  Jcne  ;  il  retourna 
à  Weimar  ,  où  il  occupa  la  place  de  Médecin  ordinaire  jufqu’en  1568  ,  qu'il 
le  rendit  à  Zwichau  pour  y  remplir  le  même  emploi.  11  mourut  dans  cette  ville 
&  ne  lailfa  d’autre  Ouvrage  qu’un  Traité  en  Allemand  fur  les  prodiges  arrivés 
de  fon  tems. 

Manget  parle  de  Jean  Fincelius  ;  mais  il  ne  dit  rien  de  lui,  finon  qu’il  rapporte 
le  titre  d’un  Traité  Latin  fur  la  pefte,  qui  fut  imprimé  à  Wittemberg  en 
1598,  in- 8. 


FINCH  (  Jean  )  étudia  la  Philofophie  à  Oxford,  où  il  reçut  le  degré  de 
Bachelier  en  cette  Science  le  22  Mai  1647.  H  fe  difpofoit  à  y  commencer  Ion 
cours  de  Médecine ,  lorlque  les  troubles  Parvenus  l’année  fuivante ,  dans  l’A¬ 
cadémie  de  cette  ville,  le  firent  pafier  en  Italie,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  à  Padoue.  Il  y  fut  Conlul  de  la  Nation  Angloilé,&  en  1656  Syndic  de 
l'Univerfîté.  Comme  fon  féjour  en  Italie  fut  prolongé  julqu’au  rétabliffèment 
de  Charles  II  en  1660,  il  enleigna  dans  plufieurs  villes  de  ce  pays,  entre  autres 
à  Pile,  où  le  Grand-Duc  de  Tofcane  l’avoit  attiré.  Après  que  Charles  fut  re¬ 
monté  fur  le  trône  d’Angleterre  ,  d’où  l’ufurpateur  Cromwel  l’avoit  fait  def- 
cendre,  Finch  retourna  dans  ce  Royaume,  &  il  y  fut  créé  Chevalier  le  10 
Juin  1661.  En  1665,  il  pafia  en  Tofcane  en  qualité  de  Réfident  d’Angleterre 
aupiès  du  Grand-Duc;  mais  au  bout  de  quelques  années  de  féjour  à  Florence  , 
il  fe  rendit  à  Conftantinople  avec  le  titre  d’Envoyé  de  la  Cour  Britannique. 
Ce  Médecin  mourut  à  Londres  le  18  Novembre  1682  ,  après  avoir  hono¬ 
ré  ,  par  tous  ces  emplois  ,  le  College  Royal  de  cette  Capitale  ,  dont  il  étoit 
Membre. 

FINCK  (  Thomas  J  naquit  le  6  Janvier  1561  à  Flensbourg ,  ville  de  Dnn- 
nemarc  dans  le  Sleswick.  Au  fortir  de  la  maifon  de  fon  pere,  il  paffa  dans 
celle  de  fon  oncle  maternel  qui  prit  foin  de  lui  jufqü’à  l’âge  de  16  ans,  & 
l’envoya  alors  à  Strasbourg,  où  il  lui  fit  étudier  la  Rhétorique ,  la  Philofophie 
&  les  Mathématiques-  Après  cinq  ans  d’application  fous  les  Profeffeurs  de  ces 
diflercntes  Sciences ,  ce  jeune  homme  paffa  fucceflivement  à  Jene,à  Wittem¬ 
berg,  à  Heidelberg  &  enfin  à  Leipfic  ,  où  il  employa  une  année  toute  en- 
tie  e  à  fe  perfeélionner  dans  les  Mathéma  iques.  De  retour  chez  lui,  il  fur 
reçu  avec  beaucoup  de  confidération  par  le  célébré  Henri  Rani^ovius  qui  ap¬ 
précia  fi  avantageusement  lés  connoifiartces ,  qu'il  jugea  dès  lors  tout  ce  qu'elles 
vaudroient  un  jour  à  la  lociété.  Mais  comme  Finck  cherchoit  encore  à  les  multi¬ 
plier,  il  ne  demeura  pas  long-tems  dans  la  patrie;  il  fe  rendit  d’abord  â  Bâle,  où 
il  féjourna  pendant  fix  mois  &  publia  quelques  Ouvrages  de  Mathématique. 
Delà  il  paffa  en  Italie  qu’il  parcourut  dans  l’efpace  de  quatre  ans  ,  s’étant 

arrêté  â  Pudoue ,  à  Pife  &  à  Florence  plus  long  tems  qu’en  tout'autre  endroit* 
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Après  avoir  heur  eufeiiie  fît  fini  cette  courfe,  dont  l’objet  principal  étoit  de  fe 
perfeélionner  dans  la  Médecine,  il  revint  à  Bâle,  où  Théodore  Zwinger  lui 

donna  le  bonnet  de  Docteur  le  24  Août  1587,  Il  prit  alors  la  route-  de  Flenf- 
bourg  ,  mais  il  la  dirigea  de  façon  qu’il  vit  encore  les  principales  Provinces 
d'Alle  magne, 

A  peine  fut-il  arrivé  en  Danneniarc ,  que  Philippe  ,  Duc  de  Holliein ,  î’ap- 
pella  à  Gottorp  &  le  nomma  fon  Médecin  ;  mais  il  quitta  la  Cour  de  ce  Prince 
en  1591  ,  pour  aller  à  Copenhague  remplir  la  Chaire  des  Mathématiques,  qu'il 
abandonna  à  fon  retour  en  1602,  pour  paffer  à  celle  d’Eloquence.  Prefque  en 
même  tems  ,  on  le  chargea  de  l’adminiftration  économique  des  biens  de 

la  Communauté  Royale  en  l’Univerlité  de  Copenhague  ,  &  il  s’en  acquitta 
avec  beaucoup  de  prudence.  En  1603  ,  on  lui  donna  la  première  Chaire  de 
Médecine  ,  qu'il  remplit  avec  la  plus  grande  diftinélion.  L’accroifîement. 

des  Sciences  fut  l'objet  qu’il  eut  en  vue  dans  ces  différons  polies  ;  il  y  con¬ 
tribua  de  tout  fon  pouvoir  pendant  les  65  années  qu'il  enfeigna  dans  les 
Ecoles  de  Copenhague,  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  finit  une  vie  fi  glo- 
rieufe  »  le  26  Avril  1656  ,  dans  la  96e-  année  de  fon  âge.  Il  fut  même 
encore  utile  au  public  après  fa  mort  ;  car  il  laifla  des  fortunes  confidérables 
aux  pauvres  ,  &  fit  un  legs  de  3000  écus  aux  Etudia  ns  en  Philolophie  & 

•  en  Médecine.  On  a  peu  d’Ouvrages  de  fa  façon  fur  les  matières  qui  ont  rap¬ 
port  â  l’Art  de  guérir;  il  n’a  prefque  écrit  que  fur  les  Mathématiques:  mais 
comme  il  avoit  cultivé  l’Anatomie  avec  toute  l’ardeur  dont  il  étoit  capable, 
il  chercha  à  en  infpirer  le  goût  à  les  fucceflèurs ,  en  faifant  bâtir  un  bel  Am¬ 
phithéâtre  à  i’ufage  des  Profelfeurs  &  des  Ecoliers  de  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  de  Copenhague.  Les  uns  &  les  autres  Ternirent  toute  la  grandeur  de  ce 
bienfait,  &  ce  fut  pour  en  perpétuer  la  mémoire,  qu’ils  firent  graver  cette 
Inicriptioa  dans  l’endroit  le  plus  honorable  de  ce  bâtiment  : 

MUSÆUM  NATURÆ, 

Libérait  manu 
Divini  fenis 
D.  Thoma  Fine  ldi 

ProfeJJoris  per  annos  LUI  optimè  meriti 9 
In  quem  Natura  omnia  fua  munera  contulit  , 

Publico  bono  extru&um , 

Ut  cum  Naturæ  perennitate 
Fama  ejus  effet  femper  fuperfies. 

A,  C.  cio.  Io.  C.  LVII. 

L’infcrîption  qu’on  mit  fur  fon  Tombeau  ne  lui  fait  pas  moins  d’honneur; 
sile  efl  conçue  en  ces  termes: 

D.  O.  M.  S. 

Thomas  Finckius  Flensb. 

Philofophia  &  Medicinœ  Docior  Jlluflriff. 

Holfatia  Ducis  Philippi  Mcdicus  quondam  uiulicm  % 
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Acad .  pojlta  Hafnienjîs  Mathemat.  ê?  Eloquent,  per  XIII 9 
Medicinæ  vero  per  LIII  annos  ProfeJJor  Publ ,  ; 

Facultatis  Decanus  &  Senior  ; 

Canonicus  Roskildenjis  : 

Réglé  Jlud.  œconom.  LIV  annos  Præfeclus. 

Dum  vîxit  ,  Pater  ,  Avus  ,  Abavus  ,  Atavus  LXXIX  liber  orunu 

V Huit atis  XL II  , 

Ætatis  XCVI  ,  VI  Kal  Mali  placide  defunctus 
Ex  dormitorio  fao  gloriofam  refurreciionem  expédiât . 

FINOT  ('Raimond  )  étoit  de  Beziers  en  Languedoc,  où  il  étudia  les  Belles- 
Lettres  &  la  Philofophie.  Plein  de  ces  connoiflances,  quoique  fort  jeune  encore, 
il  alla  à  Montpellier  en  1656  &  s'y  appliqua  à  la  Médecine.  Cette  célébré  Fa¬ 
culté  n’eut  pas  de  peine  à  reconnoître  la  fupériorité  de  fon  mérite  ;  elle  l’admit 
aux  premiers  degrés  &  fucceflivement  au  Doétorat.  L'inclination  de  Finot  pour 
les  Sciences  &  fes  rares  talens  pour  la  Médecine  ne  lui  permirent  pas  de  fe 

borner  à  la  Province.  Il  vint  à  Paris  n’ayant  encore  que  25  ans  ,  mais  avec  ut* 

efprit  jufte  &  fenfé ,  une  mémoire  heureufe  ,  une  éloquence  naturelle  &  une 
grande  douceur  ,  qui  le  firent  en  peu  de  tems  eflimer  &  rechercher.  Ces  dif* 
poiitions  avantageuies  ,  apportées  en  1664  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  F^ris  , 
lui  en  procurèrent  les  honneurs  en  1667  ,  par  la  prife  du  bonnet.  On  y  aima  fa 
bonté  ,  la  probité  ,  fon  érudition  ,  fon  habileté  ,  la  fagefïe  ,  &  il  mourut  regretté 
le  28  Septembre  1709 ,  à  l’âge  de  72  ans.  Sa  mort  à  cet  âge  fait  fon  éloge. 
Toujours  menacé  d'une  confomption  prochaine  ,  il  ne  falloit  pas  moins  qu’une 
habileté  telle  que  la  fienne  ,  pour  prolonger  fes  jours  beaucoup  au  delà  du  terme 
que  les  plus  favans  Médecins  lui  avoient  donné. 

Finot  fut  un  des  amis  particuliers  de  Philippe  Hecquet  ;  il  l’affeéïionna  au  po'rrt 
de  le  préfenter  â  Henri-Jules  de  Bourbon  ,  Prince  de  Condé  ,  dont  il  étcit 
Médecin  ,  &  en  toutes  occafions  ,  il  l’aida  de  fes  confeils.  Quoiqu’on  ait  fait  fer , 
vir  le  nom  de  Finot  à  remplir  quelques  Hémiftiches  iatyriques  on  ne  peut  dis¬ 
convenir  qu'il  étoit  homme  de  mérite  ,  bon  Phyiicien  &  très  habile  dans  fa  pro.. 
fellion.  A  ces  Sciences  nécefiaires  ,  dit  l’Auteur  de  la  vie  frHecquet ,  il  avoit  joint 

des  connoiflances  plus  agréables  que  relevoit  un  fonds  d’éloquence  qu’il  avoir 

pris  foin  de  cultiver.  Des  mœurs  douces  &  polies ,  &  fon  attention  pour  les 
malades ,  l’avoient  fait  aimer  des  Grands  ,  eflimer  du  public  &  refpeéler  d’un 
nombre  infini  de  gens  qui  fe  faifoient  honneur  d'être  de  fes  amis.  Ces  qua¬ 
lités  étoient  accompagnées  d’une  probité  exa&e  „  d’une  piété  fincere ,  d'une 
charité  très-tendre  &  très- étendue  pour  les  pauvres, 

La  notice  de  M.  Baron  cite  Raimond- Jacques  Finot  de  Paris,  qui  fut  reçu 
Doéleur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  en  1700.  Je  le  crois  paient 
de  celui  dont  je  viens  de  parler. 

FIORAVANTI,  ("Léonard  )  Doéfeur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  étoit? 
de  Bologne,  Ses  contemportdns  l’abmirerent,  non  feulement  pour  fon  faveur 
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dans  la  Médecine,  niais  encore  pour  fa  dextérité  à  pratiquer  la  Chirurgie;,  il 
fut  cependant  un  véritable  Empirique  ,  dont  le  témoignage  ne  mérite  pas  tou¬ 
jours  une  confiance  entière.  Il  mourut  le  4  Septembre  1588  ,  &  laiffa  quelques 
Ouvrages  en  Italien  ,  dans  lefquels  il  le  récrie  fortement  contre  la  faignée ,  &  s’é¬ 
tend  fort  au  long  fur  l’excellence  des  lecrets  qu’il  affiche  à  tout  propos.  Voici 
les  titres  de  ces  Ouvrages  : 

Dello  fpecchio  di  feientia  univerfale.  Venife,  1564,  in  8  Le  Miroir  de  cet 
Auteur  a  paru  en  François,  de  la  Traduélion  de  Gabriel  Chappuis.  Paris  , 
1586 ,  in- 8. 

Regimento  délia  pefle.  Venife,  1565,  1571,  1575 ,  i/1-8. 

Caprïcci  Medicinali.  Venife,  1568,  1571,  1573,  1595 ,  in-  8.  Lq  deroiere  édi¬ 
tion  comprend  le  Regimento  délia  pejîe  &  le  Teforo  délia  vita  Humana. 

Il  Teforo  délia  vita  Humana.  Venife,  1570,  1582,  in- 8. 

Compendio  dei  fecreti  naturali.  Turin,  1580,  i/1-8.  Venife,  1581,  1595  ,  1620,  in-  8* 

j Délia  Fijïca  divifa  in  Libri  quattro,  Venife,  1582,  1603,  in 8. 

Cirurgia.  Venife,  1588,  1676,  in-S. 

FISCHER  (  Jean-André  J  naquit  à  ErFord  le  28  Novembre  1667,  de  Fran¬ 
çois-Denis ,  célébré  Apothicaire.  Il  reçut  le  bonnet  de  Doéfeuf  en  Médecine  dans 
i’Univerfité  de  la  ville  natale  le  28  Avril  1691,  &  bientôt  après,  on  lui'donna 
la  Charge  de  Médecin  du  pays  d’Eifenach.  En  1695,1!  fut  nommé  Profeiïeur 
extraordinaire  dans  la  Faculté  d’Erford,  &  Profeiïeur  de  Logique  au  College 
Evangélique  en  1699:  mais  il  abandonna  ces  deux  emplois  en  1718,  pour  ne 
s’occuper  que  de  la  Chaire  de  Pathologie  &  ^de  Pratique ,  à  laquelle  il  avoit 
été  promu  dès  l’an  1715.  Fifcher  s’acquit  de  la  réputation  à  Erlord  &  dans  les 
Cours  voilines  de  cette  ville.  Il  étoit  Médecin  de  celle  de  Mayence  depuis 
dix  ans  ,  lorfqu’il  mourut  le  13  Février  1729.  On  a  de  lui  plusieurs  difiertatiops 
en  forme  de  Thefes  ,  qui  ont  été  publiées  depuis  1718  jufqu’à  Pannée  de  fa 
mort;  mais  il  ell  Auteur  de  quelques  Ouvrages  plus  .conlidérables  : 

Cônjilia  Medica  quæ  in  ufum  pracHçum  &  forenfem  ,  pro  feopo  curandi  &  renunclandi 
adornata  funt.  Tomus  /.  Francofuni ,  1704  ,  in- 8.  Accedit  ejufdem  Confiliarius  Metal- 
licus.  Tomus  II.  Ibidem  ,  1706  ,  i//-8.  Accedit  Mantijfa  medicamentorum  Jingularlum. 
Tomus  III  Ibidem ,  1712,  in- b,  avec  le  Traité  de  Michel  Crugner ,  qui  efi  intitulé  : 
pe\  materia  perlata . 

Ilias  in  nuce  ,  feu  ,  Medicina  Synoptica  Medicince  conciliatrici  fubfecuturte  pramiffa. 
Dr f uni ,  1716  ,  i/1-4. 

Refponfa  praïïica.  Lipfiæ  ,  1719  ,  in- 8.  . 

Daniel  Fifcher  ,  Médecin  Hongrois  de  ce  fiecîe ,  a  écrit  : 

De  Terra  Tocayenji  à  Çhymicis  quibusdam  pro  fclari  halitâ.  Fratiflavia ,  1732,  in-j±. 

Commentarius  de  remedio  ruficano  V ai  i  las  per  balneum  primo  aquts  dulcis  ,  pojl  verô 
feri  Liciis ,  féliciter  curandi.  Erfordice  ,  1745  ,  in- 8.  Cette  piece  appuie  fur  de  bons 
principes.  La  méthode  d’employer  le  bain  d’eau  tiede  avant  Péruption  delà  petite 
vérole  ,  elt  adoptée  par  la  plupart  des  Praticiens. 
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FITZ-GERALD  f  Ç  Gérard  J  Doéleur  de  ia  Faculté  de  Médecine  de  Mont¬ 
pellier  ,  étoit  de  Limeric  en  Irlande.  Il  reçut  les  honneurs  du  Doctorat  en  1719 , 

6c  fut  nommé  Profeffeur  en  furvivance  à  Pierre,  Chirac  en  1726.  Il  iurvécut  à 
celui-ci  ,  conféquemment  il  étoit  Profeffeur  en  titre  ,  lorfqu’il  mourut  en  1748* 
On  a  quelques  Thefes  de  la  façon  de  ce  Médecin ,  comme  celle  De  Catameniis 
imprimée  à  Montpellier  en  1731  ,  m~8  ;  une  autre  De  Nifa  publiée  dans  la  même 
ville  en  3741  ,  i/i-8  ;  une  troifieme  De  carie  offmm  en  1742  ,  in- 4 ,  &c.  ;  mais  on  a 
donné  après  fa  mort  un  Ouvrage  plus  confidérable  ,  qui  paroît  être  une  Tra¬ 
duction  des  cahiers  qu’il  avoit  dictés  en  Latin  dans  les  Ecoles.  Il  eft  intitulé  : 

Traité  des  maladies  des  Femmes ,  traduit  du  Latin  de  M.  Fit^-Gerald ,  Profeffeur  de 
Médecine  dans  ÜUniverfîté  de  Montpellier.  Paris  ,  (  Avignon  )  1758  ,  in- 12.  Il  eft  divilé 
en  deux  testions  ,  l’une  des  maladies  chroniques  ,  Pautre  des  maladies  aiguës  - 
mais  le  fonds  eft  établi  fur  les  mêmes  principes  ,  fur  les  mêmes  opinions  ,  fur 
la  même  pratique  ,  que  Jacques  Laçerme  6c  d’autres  Médecins  de  Montpellier 
avoient  pofé  pour  bafe  de  leurs  Ecrits.  On  feroit  tenté  de  croire  que  l’Art  de 
guérir  'n’a  fait  aucuns  progrès  depuis  cent  ans  dans  les  Ecoles  de  Montpellier  , 
fi  l’on  s’en  tenoit  aux  Ecrits  de  La^erme  &  de  Fit%  -  Gerald j  car  ce  qu’ils  ont 
diélé  dans-  ces  Ecoles  vers  le  milieu  de  ce  fiecîe  ,  ne  vaut  pas  ce  que  Rivière 
y  enfeignoit  en  1640.  Ainfi  penfoit  M.  Aflrac  en  1760  ,  dans  fon  Traité  des 
maladies  des  Femmes  publié  Pannée  fuivante. 

Les  cahiers  de  Fit%-Gerald  fur  les  maladies  du  fexe  ont  été  imprimés  en  Latin  * 
fous  le  titre  de  Tract atus  Patkologicus  de  affectibus  fœminarum  praternaturalibus.  Pa- 
rijïïs  ,  1754  ,  in- 12. 

F1TZMANN  (*Jean )  vint  au  monde  à  Lubeck  le  5  Janvier  1637.  Il  étudia 
la  Médecine  à  Roftoch  ,  à  Gieffen  ,  à  Tubingue  6t  à  Padoue  ;  à  fon  retour 
.d’Italie  ,  il  fe  rendit  encore  à  Gieffen  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en 
1659.  On  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  fe  mît  alors  en  chemin  pour  retourner  dans 
fa  patrie  ;  mais  le  defir  de  voir  la  Hollande  &  de  vifiter  les  plus  célébrés  Uni- 
veriités  des  Provinces~Unies  ,  l’emporta  fur  toutes  les  raifons  qui  Pattiroient  à 
Lubeck.  Cette  ville  le  nomma  fon  Médecin  en  1676.  Il  fit  honneur  à  cet  em¬ 
ploi  par  les  connoiffances  qu’il  avoit  dans  fa  profeflion  ,  6c  fe  diftingua  encore 
par  les  talens  dans  la  Poéfie  Latine.  Comme  il  avoit  d’ailleurs  toutes  les  qualités 
propres  à  fe  concilier  l’eftime  de  fes  concitoyens  ,  il  mérita  leurs  regrets  qu’il  em¬ 
porta  dans  le  tombeau  le  27  Mars  1694. 

Jean  ,  fon  fils  ,  étoit  aufli  de  Lubeck.  Il  fit  la  Médecine  dans  cette  ville 
depuis  1693  jufqu’en  1704  ,  qu’il  mourut  le  16  Décembre,  à. Page  de  40  ans. 

FIZES  C  Antoine  J  naquit  vers  Pan  1690  ,  de  Nicolas  Fi^es  qui  étoit  d’une 
famille  originaire  de  Frontignan  &  Profeffeur  des  Mathématiques  ü  Montpellier. 
11  fut  élevé  par  fon  pere  6c  n’eut  point  d’autre  précepteur  que  lui.  Sa  péné¬ 
tration  ,  fon  afiiduité  au  travail  ,  fa  grande  mémoire  ,  tout  cela  porta  fon  pere 
à  ne  rien  négliger  pour  fon  éducation  ;  6c  comme  il  fongea  dès  lors  à  le  rendre 
capable  de  lui  fuccéder  un  jour  dans  fa  .Chaire  des  Mathématiques,  il  voulut' 
gn  faire  un  Savant  ,  6c  commença  par  i’inftruire  dans  la  Langue  Grecque  & 
TOME  TIf  H  h 


l'Hiftoire.  Antoine,  fe  mit  enluite  à  étudier  la  Philolbphie  ,  &  après  Ton  cours 
fini  ,  il  feroit  paîfé  aux  Ecoles  du  Droit ,  s’il  fe  fût  trouvé  d’âge  à  y  être  inf- 
crit.  Mais  pour  ne  pas  perdre  de  tems ,  il  obtint  de  fon  pere  de  fréquenter  le 

College  de  Médecine  où  l’on  faifoit  des  leçons  d’Anatomie.  Il  prit  du  goût 

à  cette  partie  de  la  Phylique  ;  &  comme  il  ne  le  vit  pas  fans  talens  pour  y 
réuflir  il  chercha  à  déterminer  fon  pere  à  lui  laiflèr  fuivre  fon  inclination.  Celui- 
ci  voulut  sulfurer  fi  ce  goût  étoit  réel  ;  il  feignit  de  fe  rendre  aux  preflantes 

foîlicitations  de  fon  fils  ;  mais  voyant  que  le  favoir  de  ce  fils  fe  perfeélionnoit  de- 

jour  en  jour  ,  il  lui  permit  enfin  d’étudier  la  Médecine. 

Les  Écoles  de  Montpellier  étoient  alors  fous  l’empiEe  des  tourbillons  ,  des 
fermens  ,  &  l’on  y  fubftituoit  des  agens  Chymiques  &  d’autres  principes  fuppol’és  ,  â, 
ceux  qui  découlent  de  la  ftruéïure  des  parties  &desloix  du  méchanifme.  Malgré  une 
telle  Théorie ,  la  Pratique  avoit  fait  quelques  progrès  :  on  avoit  abandonné  les  recettes 
de  Gordon ,  le  Galéniime  &  la  Polypharmacie  Chymique  de  Lazare  Riviere.  Les  cho- 
fes  étoient  dans  cet  état,  lorfqu 'Antoine  Fi^es  lé  préfenta  vers  l’an  1^08  pour  prendre 
le  degré  de  Bachelier  :  la  génération  de  l'homme  fut  le  fujet  de  fa  Thefe.  Il  fit  un 
précis  de  tout  ce  qui  avoit  été  dit  fur  cette  matière  depuis  Arijîote ,  fans  cepen¬ 
dant  entrer  dans  les  dilcufiions  frivoles ,  inventées  par  les  Arabes  &  les  Métaphyh- 
ciens*  Il  adopte  ,  dans  cette  Thele,  l’opinion  des  Ovariftes  ,  prétend  que  le  fœtus 
le  nourrit  par  la  bouche  &  le  cordon  ombilical,  &  déduit  des  affections  de  la 
mere  ,  la  caufe  de  prefque  toutes  les  difformités  de  naiflànce. 

Les  luccès  de  ce  premier  A  die  flattèrent  le  nouveau  Bachelier  qui  fe  dévoua 
à  l'étude  du  Cabinet  avec  tant  d'ardeur,  qu’il  prît  le  train  d’y  employer  dix 
heures  par  jour.  Ce  facrifice  étoit  dû  à  la  liberté  qui  regnoit  dans  fon  ame  ï  on  ne 
lui  avoit  jamais  infgjré  le  goût  des  plaifirs  qui  détournent  des  chofes  férieufes.  Sa 
constitution  en  fut  cependant  altérée,  par  une  maniéré  de  concentration  qui  le 
rendit  étranger  dans  tout  ce  qui  n'eft  pas  du  relfort  de  la  Médecine  A  ce  vice  de 
l'efprit  luccéderent  ceux  du  corps ,  &  en  particulier ,  fes  digeftions  devinrent  fi 
tardives*  qu’il  en  fut  incommodé  le  relie  de  fa  vie,  jufqu’à  être  expofé  ,  pîulieürs 
fois,  à  périr  en  très-peu  de  tems  par  les  douleurs  vives  de  la  Colique.  On  n'âc- 
quiert  ordinairement  la  fcience  qu’au  prix  de  la  fanté. 

Lorlqu’il  eut  pris  fes  degrés,  il  penla  à  fe  faire  un  nom.  Après  avoir  retouché  le; 
Traité  de  la  génération,  dont  fon  pere  châtia  la  diction  ,  il  recueillit  les  monumens 
de  la  pratique  de  Barbeyrac  ,  &  ne  tarda  point  à  fuivre  les  Médecins  qui  avoient 
le  plus  de  célébrité  ,  en  particulier  Deidier  qui  dirigeoit  alors  les  malades  de  l’Hôtel- 
Dieu  de  Montpellier.  Fi^es  s’appliqua  foigneufement  à  démêler  fes  bons  d’avec  fes 
mauvais  principes,  &  en  les  comparant  avec  ceux  des  autres  Praticiens,  il  fit 
voir  qu’un  génie  appliqué  peut  acquérir  en  peu  d’années,  autant  de  fcience  dans 
le  traitement  des  maladies  ,  que  le  plus  vieux  Médecin  en  a.  Heureux  celui  qi  t 
profite  de  fa  première jeuneffè.  Lorfqu'on  eft  furchargé  d'affaires,  on  eft  incapable  de 
profondes  méditations  ;  la  rapidité  avec  laquelle  les  objets  fe  fuccedent,  ne  per¬ 
met  que  de  jetter  un  coup  d’œil  fur  chacun. 

Fiçes  le  pere  voyoit  avec  plaifir  la  promptitude  avec  laquelle  fon  fils  marchoit 
dans  une  profeflion  qu’il  avoit  entreprife  par  goût-  Il  voulut  contribuer  de  tout  fon 
pouvoir  à  la  culture  de  fes  talens  j.  &  malgré  la  médiocrité  de  fa  fortune  ,  il  fa- 
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crifia  volontiers  une  partie  de  fes  revenus  à  l’avantage  que  ce  fils  bien"  aimé  pou- 
voit  retirer  de  Ion  féjour  à  Paris.  Antoine  fut  lenlible  aux  bontés  de  ion  pere  ;  il  s’em- 
prdfla  d’y  correipondre  en  fie  rendant  dans  la  Capitale ,  &  il  n’en  revint  qu’après 
avoir  fuivi  les  meilleurs  Maîtres  ,  en  particulier  Du  Verncy  ,  Lémery  &  les  deux  de  Jujpeu. 
Arrivé  à  Montpellier  ,  il  s'occupa  à  voir  les  malades  de  la  Charité ,  à  faire  des 
Cours  publics  &  à  travailler  dans  le  Cabinet.  Mais  la  Chaire  des  Mathén  a  iques 
étant  venue  à  vaquer  par  la  mort  de  fion  pere  ,  il  chercha  à  l'obtenir ,  &  parvint 
enfin  à  être  nommé  pour  enfeigner  à  l’alternative  avec  M.  de  Clapiers  qui  s'étoit 
fait  pourvoir  en  fiurvivance.  Après  la  mort  de  celui-ci ,  il  enfeigna  fieui.  jufqu’au 
tems  que  fa  Chaire  de  Médecine  &  l’étendue  de  fa  pratique  le  forcèrent  à  aban¬ 
donner  toute  autre  occupation.  Ce  fut  en  1732  qu'il  concourut  pour  cette  Chaire  * 
que  l’abdication  de  Deidier  avoit  rendue  vacante.  Il  eut  pour  compétiteurs  MM* 
Fer  rein ,  Marcot Fournier  &  Cantwel  ;  &  quoique  le  premier  fé  foit  difiingué  au 
point  de  mériter  la  fupériorité  que  la  Faculté  lui  adjugea,  tout  le  monde  fiait  que 
la  Cour  en  décida  autrement ,  &  que  Fi%es  fut  inftallé. 

Il  remplit  les  devoirs  de  cette  Chaire  avec  exa&itude,  mais  avec  peu  d’éclat. 
Il  brilla  davantage  du  côté  de  la  pratique;  car  il  avoit  un  talent  fingulier  pour 
l'obfiervation.  Doué  d’ailleurs  d’un  jugement  fein  &  d’une  mémoire  peu  commune ,  il 
iaifiiloit  le  caraéfere  de  la  maladie  la  plus  compliquée  ,  &  fe  faifoit  fur*. tout  ad¬ 
mirer  par  la  jufteffe  du  pronoftic.  Ces  talens  l’avoient  rendu  le  Praticien  de  Mont¬ 
pellier  le  plus  fuivi ,  torique  la  Cour  jetta  les  yeux  fur  lui  pour  remplir  la  place 
de  premier  Médecin  du  Duc  d'Orléans.  Ce  Prince  le  Choilit  à  la  fiollicitation  de 
M.  Senac.  Quelque  flatteur  rque  fût  ce  nouveau  pofte.,  Fiççs  empoiibnna  le  plaifir 
d’y  être  nommé  par  la  fauflè  idée  de  ce  que  4a  jaloufie  pouvoit  entreprendre  fur 
lui  ;  &  foit  foibleffe  ordinaire  à  l’âge  avancé  ,  lbit  par  raifon  de  fanté ,  il  fit  de* 
efforts  réitérés  pour  être  difpenfé  d'accepter  cet  emploi.  Il  fe  rendit  cependant,  & 
quitta  fia  ville  natale  pour  venir  à  Paris  ,  où  les  bruits  publics  qui  dévancerent 
fion  arrivée  ,  le  repréfienterent  dans  le  grand  monde  comme  une  efipece  linguliere 
d’homme  qu’il  tardoit  à  un  chacun  de  voir.  Dès  qu'il  fut  arrivé  ,  on  répandit  que 
fia  préfènee  effaçoit  jufqu’aux  traces  de  fion  nom  ;  &  les  railleries  qu’on  débita  fur  fion 
compte  i’auroient  fait  rebrouflèr  chemin,  li  d’ailleurs  il  n'avolt  eu  la  fattsfaéflon  d’être 
honoré  de  la  proteéfion  d’un  grand  Prince  &  de  l'amitié  de  M.  Senac.  Son  indccifion 
fur  le  parti  à  prendre  l’engagea  à  fie  loger  chez  MM.  de  JujJieu  ,  pour  être  à  même 
par-là  de  mieux  fonder  le  terrein  &  de  demander  plus  aifément  fa  retraite.  En  effet , 
il  ne  fut  pas  long-tems  à  s’appercevoir  des  tracalferies  que  lui  préparoit  la  cabale  qui 
s'étoit  formée  contre  lui  ;  il  fe  vit  offenfé  ,  contredit  ,  &  expofé  à  fon  âge  à  com¬ 
battre  continuellement  ;  d’ailleurs ,  fa  fanté  s’altéra  &  il  ne  pouvoit  fouffrir  le  cahot 
de  la  voiture.  Il  le  rappelloit  cependant  avec  plaifir  la  bienveillance  de  M.  yîflruc 
&  les  alliduités  de  MM.  Bordeu ,  Combaluiier ,  &  de  quelques  autres  Docteurs  de 
rUniverlité  de  Montpellier ,  qui  fembloient  lui  faire  oublier  ce  qu’il  i’ouftfoit.  Mais 
revenant  à  lui-même  ,  il  réfolut  de  demander  la  démiffion  après  quatorze  mois  de 
réfidence  ;  on  le  vit  partir  à  regret ,  malgré  le  peu  d’habitude  &  de  penchant 
qu’il  avoit  à  fe  mouler  aux  ufages  de  la  Cour.  A  la  vérité ,  on  peut  l’acculer  de 
quelque  mifanthropie  ;  mais  cette  paffion  le  concentroit  dans  fa  profefLon  &  dans 
les  devoirs  de  l’honnête  homme.  Ennemi  de  l’adulation  &  de  J’amour  propre  9  lî 
paroiffoit  révolté  de  toute  efpece  de  politeife  artificieufe. 
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'  A  fon  retour  à  Montpellier  ,  il  y  reprit  les  fondions  de  la  Chaire  &  de  la 
pratique  ,  &  penfa  férié ufement  à  établir  une  maifon.  Il  appella  Ion  frere  auprès 
de  lui  avec  fa  famille  ,  &  il  lui  donna  un  état  honorable.  Mais  à  peine  s  étoit- 
il  flatté  du  plailir  de  fe  voir  un  héritier  dans  la  perfonne  de  Ion  neveu  ,  que 
la  mort  enleva  ce  jeune  homme  ,  le  leul  qui  pût  perpétuer  foc  nom.  Cet  évé¬ 
nement  faillit  d’abord  à  lui  coûter  la  vie  ,  &  fut  comme  l’annonce  de  la  fin  de 
fa  carrière.  Il  s’arma  cependant  d’une  certaine  Philofophie  &  reprit  fes  occu¬ 
pations  ordinaires.  Le  public  le  vit  revenir  à  lui  avec  plailir  ,  mais  ce  ne  fut 
pas  pour  long-tems  ;  fans  être  accablé  d’années  ,  il  étoit  ruiné  par  le  travail 

&  les  inquiétudes.  11  fut  atteint  d’une  fievre  maligne  ,  compliquée  de  paralyfie  , 

qui ,  malgré  les  foins  àflidus  de  fes  Confrères ,  l'enleva  en  trois  jours  ,  le  14  Août 
176 5  ,  âgé  d’environ  75  ans. 

Perfonne  ne  fut  plus  cxaéf  que  lui  à  remplir  fes  devoirs.  Attaché  à  fon  Corps , 
ainli  qu’aux  Docteurs  ,  fes  Collègues  ,  il  foutint  la  bonne  Médecine  dans  le  tems 
où  elle  fembloit  devoir  périr  dans  l’Ecole  ,  par  la  multiplicité  de  prétentions  & 
de  fentimens.  C’eft  ainli  qu’en  parle  M.  Ffteve  dans  le  Mémoire  qu’il  a  donné  * 
en  1765  ,  fur  la  F'ie  &  les  Principes  de  M-  Fi^es.  Mais  AJiruc  l’a  regardé  comme 
un  homme  médiocre  ;  &  fuivant  Portai  ,  dans  fon  Hijloire  de  l'Anatomie  &  de 
la  Chirurgie  ,  les  Médecins  lui  ont  reproché  une  orgueilleufe  opiniâtreté  à  fou- 
tenir  les  opinions  les  plus  abfurdes  ,  &  ils  l’ont  chargé  d’avoir  retardé  les  pro* 
grès  de  l’Art,  au -lieu  de  les  avancer.  Cette  partie  de  fon  éloge  n’eft  point  flat- 
teuie.  Fiies  gagne  plus  à  être  vu  du  côté  de  fes  qualités  perfonnelles.  11  fut  ver¬ 
tueux  ,  humble  &  vrai.  Il  parloit  avec  circonlpeélion  &  franchifè  ,  &  il  exigeoit 

que  ceux  qui  avoient  quelque  affaire  à  traiter  avec  lui  ,  en  ufaflent  de  même. 

Tout  ,  chez  lui,  portoit  une  teinte  d’exaébtude.  Quant  à  l’avarice.,  dont  on  l’a 
taxé  dans  le  public  ,  elle  n’avoit  que  la  figure  de  cet  amour  Tord ide  des  richef- 
fes  ,  qu’on  ne  fauroit  trop  blâmer.  Ce  qu’on  a  appeilé  avarice  dans  M.  jFlfces , 
n’étoit  qu’un  attachement  â  ce  qu’il  fe  devoir  à  lui-même  &  à  fa  famille  ;  il 
étoit  bien  jufte  qu’ayant  travaillé  gratis  pendant  vingt  ans  ,  il  fe  fît  payer  quand 
ii  devoit  l’être.  Sa  fortune  n’a  guere  été  au  delà  de  trois  cens  mille  livres. 

Il  me  refte  à  parler  des  Ouvrages  de  ce  Médecin  ,  qui  confident  principale¬ 
ment  en  Diflertations  fur  différentes  matières  de  Théorie  &  de  Pratique. 

De  hominis  Liene  fanô.  Monfpelii  ,  1716  ,  in-il.  Il  croit  que  le  principal  ufage 
de  la  rate  eft  d’atténuer  les  particules  du  fang  artériel  &  d’en  faire  un  mélange 
homogène.  Suivant  lui  ,  il  exifte  dans  le  fang  contenu  dans  la  rate  ,  un  petit 
mouvement  de  fermentation,  par  lequel  le  chyle  eft  intimement  aflimilé.  On  trouve 
plufieurs  autres  pareils  fyftêmes  dans  cette  Diflertadon. 

De  naturali  fecretione  bilis  in  jecore.  Monfpelii  ,  1719  ,  in- 12. 

Specimen  de  fuppuratione  in  partibus  mollibiis.  Monfpelii  ,  1722  ,  in- 8.  Il  entre  dans 
de  fort  longs  détails  pour  expliquer  la  fuppuration  :  en  général  ,  il  fuit  Boer~ 
haave  d’afïèz  près. 

Partium  corporis  humani  folidarum  Confpecfus  Anazomico-Mechanicus.  Monfpelii  ,  1729, 
in» 4.  Il  attribue  une  puîfation  aux  veines  ,  aux  vaifîeaux  lymphatiques  ,  &  à  tous 
les  vaiffeaux  qui  émanent  des  arteres.  Il  fuppofe  encore  que  le  ventricule  eft 
perméable  aux  .  parties  les  plus  Jubtiles  de?  aliioeos  ,  qui  s’infinuenit  dans  les 
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vaifleaux  fanguins  de  ce  vifcere  ;  &  c'efl  par-là  qu’il  explique  l'a&ion  des  cordiaux. 

De  Cataraàa.  Il  admet  également  les  cataraéles  membraneufes  &  cry tlallines , 
mais  il  incline  davantage  pour  les  dernieres. 

Univerfe  Phyfiologiæ  Confpeclus.  Monfpclii  ,  1737  ,  L-8.  L’Auteur  fuit  la  méthode 
des  Méchaniciens  dans  prefque  tous  les  détails  ;  il  les  préfente  fuccintement  &  avec 
beaucoup  de  clarté. 

De  Tumoribùs  in  généré.  Monfpclii  ,  1738  ,  m-4.  Purifies  ,  1751  ,  i/1-8.  Ce  Trai¬ 
té  ,  qui  eft  purement  fcholaftique  ,  eft  tiré  en  partie  des  Ouvrages  de  Saporta. 
&  de  Deidier. 

Tra&atus  de  Febribus.  Monfpclii  ,  1749  ,  in-12.  Hagœ  Comitis  ,  1757  ,  in- 12. 

La  plupart  des  Ecrits  de  Fhçes  ont  été  recueillis  en  un  volume  ,  in- 4  ,  qui 
parut  à  Montpellier  en  174e.  Il  y  a  un  autre  Recueil  fous  le  titre  â'Obfervations 
fur  les  plaies  par  Chirac  <$?  fur  la  fuppuration  par  Fi{es.  Paris  ,  1742  ,  in-12 . 

FLACIUS  ,  f  Matthias  _)  fils  d'un  Miniftre  du  même  nom  ,  étoit  de  Brunf- 
wick.  Il  fut  reçu  Maître -ès-A rts  à  Roftoch  en  1574  ,  ôc  aggrégé  à  la  Faculté 
des  Arts  de  cette  ville  en  1579.  -Mais  il  n'en  demeura  pas  là  ;  càr  il  prit  le 
bonnet  de  Doéteur  en  Médecine  le  23  Septembre  1581  ,  obtint  enluite  la  Chaire 
de  Phyfique  ,  &  devint  Profeflèur  de  Médecine  en  1590.  George  Matthias  dit 
qu’il  mourut  avant  l’an  1616  ,  &  lui  attribue  ,  ainli  que  Mangei  ,  les  Ouvra¬ 
ges  fuivans  : 

Themata  de  concoclione  &  cruditate ,  Roflochii ,  1594  ,  in-  8. 

Difpuiationes ,  partim  Phyficœ ,  partim  Medicæ ,  in  slcademia  Rojlochiana  propofirœ. 
Roflochii ,  1602  ,  1603  ,  in-8. 

Commentariorum  de  vita  &  morte  Libri  quatuor.  Lubecœ,  1616 ,  in-8.  Il  y  a  une 

Edition  antérieure,  publiée  à  Francfort  en  1584  ,  in- 8. 

FLAMINIUS  GASTO.  Voyez  GASTON. 

FLAMMEL,  ('Nicolas  )  natif  de  Pontoife,  a  eu  la  réputation  d’avoir  trouvé 
la  Pierre  Philofophale  ;  mais  Naudè  allure  que  fon  unique  lecret  fut  d’avoir  tenu 
les  regifîres  des  Juifs  ,  avant  qu'ils  fuffent  chaffés  de  France ,  &  que  leurs  biens 
eulfent  été  confifqués  vers  la  fin  du  XIV  liecîe.  Cet  homme ,  qui  avoit  con- 
noiffance  de  toutes  leurs  affaires  ,  alla  trouver  leurs  débiteurs  &  compofa  avec 
eux ,  à  la  charge  de  ne  le  pas  dénoncer.  C’eft  ainfi  qu’il  amaffa  des  fommes 
immenfes  pour  ce  tems-là;  on  les  fait  monter  à  quinze  cens  mille  écus.  On 
ajoute  que  la  crainte  d’être  recherché  avec  Jean  de  Montaigu ,  qui  eut  la  tête 
tranchée  en  1409,  fut  le  fujet  qui  porta  Flammel  à  feindre  d’être  poüèffeur  du 
fecret  de  la  Pierre  Philofophale,  &  que  cet  expédient  lui  réufîir.  M.  de  Saint- 
foix  prétend,  dans  le  premier  volume  de  les  FJfais  fur  Paris ,  que  cette  hiftoire 
eft  un  conte  ,  &  que  Flammel  ne  dut  fa  fortune  qu’à  la  connoiffânee  qu’il  avoit 
des  principes  du  commerce  ,  dans  un  tems  où  tout  le  monde  l’ignoroit.  Cette 
affertion  n’a  rien  de  contraire  au  récit  de  Naudé. 

La  figure  de  Flammel  &  celle  de  fa  femme  Femelle  furent  placées  dans  le 
Cimetiere  des  Saints  Innocens  à  Paris.  On  les  repréfenta  à  genoux  devant  Notre 
Seigneur,  qui  eft  entre  Saint  Pierre  &  Saint  Paul  ,  avec  quelques  anges  & 
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des  figures  fymboliques.  Au  défias  du  portrait  de  Flammel  ces  mots  étoient  gravés  1  Je 
vois  d'ici  moult  merveilles.  Les  enthoufîaftes  du  grand  Œuvre  prétendirent  que  ces  mer¬ 
veilles  étoient  exprimées  par  des  caractères  hiéroglyphiques  fur  une  pierre  de  taille 
vis-à-vis  du  portrait  :  cette  pierre  fut  ,  dit-on  ,  enlevée  par  des  Alchymiftes  Allemands 
qui  vinrent  exprès  de  leur  pays  ,  mais  dont  le  voyage  fut  certainement  mal  récompenfé* 

On  a  pu  remarquer,  dans  le  cours  de  ce  Diélionnaire ,  que  tout  ce  qui  a 
été  débité  lur  l’Alchymie ,  a  toujours  trouvé  des  patrons  &  des  panégyriftes. 
C’eft  (ans  doute  quelqu’un  de  cette  trempe  qui  a  publié  les  Ouvrages  luivans 
fous  le  nom  de  Flammd ,  afin  d’appuyer  l’opinion  de  ceux  qui  ont  attribué  à 
cet  homme  le  fecret  de  la  tranfmutation  des  métaux. 

Annotationes  Chymicce  ex  Democrito  ,  Gebro ,  Lullio ,  Villanovam ,  alilfque  Autorîbus.  B  a - 
J7/&C,  1600,  in- 8,  avec  le  Livre  de  Bernard  Trevifanus  ,  qui  eft  intitulé:  De  Chy- 
mico  miraculo.  Argcntorati  »  1613 ,  in- 8  ,  dans  le  premier  volume  du  Théâtre 
Chymique. 

tSummarium  Philofbphicum.  Francofurti ,  1677 ,  in- 4,  dans  le  Mufcum  Hermeticum 
reformaium  &  amplificatum. 

L’Abbé  Nillain  a  donné  au  public  VHiJîoire  critique  de  Nicolas  Flammd  de 
Femelle  fa  femme.  Paris,  1761  ,  f/1-12 ,  avec  figures. 

FLEMMING ,  Ç  Paul  J  natif  d’Hartenfiein  en  Milnie  ,  prit  le  bonnet  de 
Doéfeur  en  Médecine  à  Leyde  en  1632;  l’année  fuivante,  il  fe  joignit  à  l’Am- 
balfade  de  Holilein  en  Mofcovie  &  en  Perfe.  A  fon  retour  en  1639  ,  il  s'ar¬ 
rêta  quelque  tems  à  Revel  dans  la  Livonie,  &  il  y  fit  des  promeffes  de  ma» 
xiage  à  la  fille  d’un  marchand;  mais  il  mourut  à  Hambourg  le  2  Avril  1640, 
à  l'âge  de  31  ans,  avant  d’être  marié.  Flemming  a  compofé  plufieurs  pièces  de 
Poéfie  en  Allemand,  que  Nibufé ,  ce  marchand  dont  il  avoit  fiancé  la  fille,  ra- 
rnaflà  &  fit  imprimer. 

* 

FLESSELE  ,  (  Philippe  DE  )  fit  fa  Licence  dans  la  Faculté  de  Paris  fous 
1c  Décanat  de  Claude  Roger  qui  fut  élu  en  1526  &  continué  en  1527,6e  il  reçut 
probablement  le  bonnet  de  Do&eur  à  la  fin  de  1528.  Ce  Médecin  mourut  en 
1562  ,  nouveau  ftyle  ,  &  fut  enterré  à  Saint  Gervais  dans  la  Chapelle  de  la 
Magdeleine  ,  où  repofe  aufli  le  corps  de  fa  femme.  Voici  leur  Epitaphe  : 

Cy  gift  le  corps  de  noble  perfonne  Philippe  de  Flejfele  , 

En  fon  vivant 

Médecin  ordinaire  des  Rois  François  /,  Henri  //,  François  //,  &  Charles  IX 9 
Qui  décéda  le  vendredi  9  20  jour  de  Mars  1561  ,  avant  pâques. 

Et  Dam^e-  Guillemette  de  Machault  fa  femme  , 

Laquelle  décéda  le  5  jour  de  Novembre  1586. 

La  maniéré  dont  fe  conduisit  de  Flejfele  à  l'égard  de  Fernel  qui  fut  reçu  Doc¬ 
teur  deux  ans  après  lui,  annonce  un  caraélere  emporté,  fougueux,  &  qui  em¬ 
ploie  toutes  fortes  de  moyens  pour  réuffir  dans  fa  profeffion.  fl  forma  le  projet 
«dp  décrier  &  de  faire  tomber  Fernel ,  dont  on  parloit  avec  d’autant  plus  d’éloge  p 
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=^uTiI  étoit  délivré  de  fes  premiers  adverfaires  ,  &  que  fes  heureux  fuccès  lui 
gagnoient  de  plus  en  plus  la  confiance  des  citoyens.  Il  fe  récria  fur-tout  contre 
lui  de  ce  qufil  ne  tiroit  pas  aflTez  de  fang  ,  &  qu’il  l'épargnoit  toujours  dans 
les  bas  où  il  falloit  le  verfer  ;  mais  lui-même  étoit  bien  plus  repréhenfible ,  puis¬ 
qu'il  le  prodiguoit  Souvent  &  outre  mefure  dans  prefque  toutes  les  maladies  hu¬ 
morales  &  très-aiguës  ,  [malgré  les  oppofitions  &  les  réclamations  des  autres  Mé¬ 
decins.  L’infenfibilité  de  Fernel  aux  outrages  ,  dont  de  FleJJele  Paccabloit  ,  rendit 
celui-ci  fi  furieux  ,  qu’il  eut  l’impudence  de  traiter  d’ignorant  ,  d'impofteur  ,  de 
charlatan  ,  un  homme  qui  dans  fes  leçons  publiques  &  dans  les  Ouvrages  avoir 
donné  les  preuves  les  moins  équivoques  de  l'on  l'avoir  &  de  fa  capacité. 

De  FleJJele  pouvoit  avoir  une  certaine  réputation  ,  mais  il  ne  réulïit  pas  ,  p? % 
fes  baffes  &  indignes  menées  ,  à  détruire  celle  de  Fernel.  Tiraqueau  ,  qui  écn- 
voit  en  1547  fon  Traité  De  nobilitate ,  parle  de  Philippe  de  FleJJelle  en  ces  ter¬ 
mes  :  Philippus  FleJJellus  Medicus  Parijîenjîs  ,  vir  humanitate  eâ  prœditus  ,  ut  in  gratiant 
eorum  qui  Chirurgiam  amplefîuntur  ,  Introduéfionem  in  eam  arttm  confcripferit ,  ex  quo 
commentario  «ejlimare  licet  ,  eum  non  modo  fcripds  artem  illujlrare  ,  fed  ægris  magnô 
medendi  ufu  jam  comparata  magna  auxilia  offerte  pojje.  Le  Traité  ,  dont  il  s'agit  ici  7 
a  été  mis  au  jour  fous  ce  titre  : 

Introduïïoire  pour  parvenir  à  la  vraye  cogne ijfance  de  la  Chirurgie  rationnelle,  Paris  , 
1547  >  w-8.  Si  l'on  en  croit  Mander  Linden  &  ceux  qui  l’ont  copié  ,  il  y  a  une 
édition  Latine  de  cet  Ouvrage  ,  fous  le  titre  de  Chirurgia.  Parijiis ,  1553,  w-ia.  En 
voici  une  autre  Françoife  qui  eft  intitulée  :  Introduction  pour  parvenir  à  la  vraie  connoij- 
fance  de  la  Chirurgie  dogmatique ,  avec  une  apologie  pour  les  Chirurgiens  ,  &  plujieurs  pa¬ 
radoxes  en  forme  d’aphorifmes  très-utiles  pour  la  pratique  de  Chirurgie  ;  aujji  un  Traité 
pour  la  conduite  de  la  Chirurgie.  Paris  ,  1635  •>  Cette  produ&ion  déjà  très- 

mince  pour  le  fonds ,  eft  d’autant  moins  lue  aujourd’hui ,  que  le  goût  de  l’Au¬ 
teur  y  a  fait  palier  le  Galénifme  qui  dominoit  alors  dans  les  Ecoles.  On  remarque 
que  cet  Opufcule  compofé  en  François  ,  eft  précédé  d’une  Epitre  dédicatoire 
Latine  ,  adreffée  à  Odet  de  Coligny  ,  Cardinal  de  Chaftillon  ,  frere  du  fameux 
Amiral. 

t 

FLORITI  (  Auguftin  )  étoit  de.  Mazara  en  Sicile.  Le  bonnet  de  Doéleur 
en  Philofophie  &  en  Médecine  fut  la  récompenfe  de  Ion  afliduité  à  l'é¬ 

tude.  Mais  les  marques  d’honneur  qu’il  reçut  ,  ne  furent  point  pour  lui  de  vains 
titres  qui  décorent  la  perfonne  &  ne  Font  pas  preuve  de  fa  capacité.  Celle  de 

Florin  étoit  fi  bien  reconnue  ,  qu’on  le  chargea  d'enfeigner  la  Philofophie  &  la* 
Médecine  dans  fa  ville  natale.  Il  s’étoit  acquitté  de  cet  emploi  avec  applau- 

diflement  pendant  plufieurs  années  ,  îorfqu’il  mourut  à  Mazara  en  1590.  Rock 
Pirtus  y  Oëîave  Caëttm  ,  &  d’autres  qui  font  mention  de  lui  ,.dïfent  qu’il  eft  Auteur 
d’un  Livre  intitulé  :  Topographia  Malaria* 

FLORUS  étoit  Médecin  de  la  mere  de  Drufus.  C’eft  ainfi  que  le  dit  Æ- 

tius  ;  mais  comme  il  y  a  eu  plufieurs  Drufus  ,  on  eft  embarralle  de  fixer  l’âge 
de  Florus.  Peut-être  s’agit-il  ici  de  Drufus  Germanicus  ,  comme  du  plus  fameux. 
Il  étoit  fils  de  Livie  ,  que;  Tibere  ISéron  céda  à  Augnfte  ,  lors  même  qu’elle: 
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ctoit  grofie  de  cet  enfant  :  &  à  ce  compte  ,  Florus  a  vécu  vers  le  commence-' 
nient  de  l’JEre  Chrétienne.  .  ’ 

FLOYER  ,  C  Jean  J  Médecin  Anglois  ,  naquit  à  Hintes  dans  la  Province  de 
Stafford  vers  l’an  1649.  Il  prit  fes  degrés  en  Philofophie  dans  PUniverlité  d’Ox- 
ford ,  &  palia  eniuite  aux  Ecoles  de  Médecine  de  la  même  ville  ,  où  il  fut  reçu 
Doéfeur  le  8  Juillet  1680.  Les  connoifiances  qu’on  acquiert  fur  les  bancs  ne  fuf- 
fifent  pas  pour  faire  un  Praticien  ;  Ployer  le  favoit  ,  &  pour  cette  raifon  il  fe 
rendit  à  Lichfield  ,  ville  confidérable  de  la  Province  ,  où  il  fe  mit  à  étudier 
la  Nature  aux  lits  des  malades.  Les  progrès  qu’il  fit  dans  cette  partie  efientielle 
de  fon  Art  ,  lui  attirèrent  bientôt  la  confiance  des  principaux  habitans  ,  &  lui 
méritèrent  en  même  tems  une  réputation  li  étendue  ,  que  le  Roi  l’honora  du 
titre  de  Chevalier  pour  encourager  fes  talens.  Ce  Médecin  étoit  grand  partifan 
des  Bains  froids  ;  il  n’a  rien  négligé  pour  les  remettre  en  vogue  ,  &  pour  en 
faire  lentir  l’utilité  &  la  lureté.  Il  les  vante  beaucoup  pour  les  maladies  des  nerfs  , 
le  Rhumatifme  ,  les  Varices,  &c  ;  &  il  prétend  que  la  Chartre  n'eft  devenue  fi 
commune  en  Angleterre  ,  que  depuis  le  tems  qu'on  a  aboli  l'ufage  de  baptifer 
les  enfans  par  immerfion.  Parmi  les  Ouvrages  de  Ployer  ,  il  y  en  a  qui  n’ont 
point  d’autre  objet  que  d'établir  cette  doélrine.  Voici  les  titres  fous  lefquels  les 
uns  &  les  autres  ont  paru  : 

The  Tonchfione  of  Medicines.  Londres  ,  1687  ,  1691  ,  in-8.  Il  a  intitulé  cet  Ou* 
vrage  ,  Pierre  de  touche  des  médicamens  tirés  des  régnés  végétal  ,  minéral  & 
animal  ;  &  cette  Pierre  de  touche  par  rapport  aux  plantes  ,  c’cft:  le  goût  & 
l’odorat. 

The  pretcrnatural  ftate  of  animal  humours  defcribed  by  their  fenjible  quàlities  ,  c’cft- 
à-dire,  Etat  non  naturel  des' humeurs  animales  démontré  par  leurs  qualités  fcn- 
fibles.  Londres ,  1696 ,  1698 ,  in-S.  Il  y  établit  la  doctrine  des  fermens. 

An.  enquiry  into  the  right  ufe  of  baths  ,  ou.,  Recherches  fur  l'ufage  &  l’abus  des 
.Bains  chauds  ,  froids  &  tempérés.  Londres  ,  1697  ,  in-8.  Cet  Ouvrage  a  parti 
fous  différens  titres  ,  comme  :  Antient  Pfychrolujie  revived.  Londres  ,  1702  ,  in-8. 
La  matière  eft  plus  amplement  détaillée  dans  cette  autre  édition  :  Hijlory  of  hot 
and  cold  bathing  antient  and  modem  with  ,  an  Appendix  of  D .  Baynard.  Londres  , 
1709,  in-S ,  &  encore  1715  ,  1722,  fous  le  même  format.  En  Allemand,  Brefiau, 
1749 ,  in-8.  •  , 

A  Treatifc  of  the  Afihma ,  ou  ,  Traité  de  l’Afthme.  Londres  ,  1698  ,  1710  9 
3726  0  in-8.  En  François,  Paris,  1761,  in- 12. 

$  The  Phyficianr  Pulfe-fFatch  ,  c’eft-à-dire  ,  Horloge  Médicinale  pour  toucher  le 
pouls.  Londres  ,  1707  ,  1710  ,  deux  volumes  in-8.  En  Italien  ,  Venife  ,  1715  ,  in- 4  , 
fous  le  titre  à'Orivolo  del  pulfo .  L'Auteur  y  détermine  le  nombre  des  puîfations 
qui  fe  font  lentir  dans  un  tems  donné  ,  &  qui  font  propres  aux  lujets  de  dif¬ 
férent  âge  ,  fexe  ,  tempérament ,  &  même  aux  différens  tems  de  la  journée.  On 
n’a  pas  toujours  trouvé  fes  calculs  juftes  ;  mais  des  oblervationsj  recueillies  en 
Angleterre  ne  peuvent  pas  fe  vérifier  dans  tous  les  pays. 

Mcdicina  Geromica  of  preferving  old  mens  health  ,  with  an  appendix  concerning  the 
afe  of  oil  and  unclion  and  a  letter  on  the  regimen  of  jounger  years.  Londres ,  1725  ■» 
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In- 8.  Cette  Edition  eft  la  fécondé.  Il  y  propofe  différens  moyens  tirés  du  régime  , 
pour  mettre  les  malades  à  l’abri  des  exhalaifons  qui  émanent  de  leur  corps,  & 
qui  font  fi  capables  de  nuire  quand  on  néglige  d’en  purger  les  chambres. 

FLUDD ,  ou  DE  FLUCT1BUS ,  (  Robert  )  fécond  Ecrivain ,  étoit  de 
Milgate  dans  la  Province  de  Kent ,  où  il  naquit  en  1574.  Il  s’attacha  dans  la 
jeuneffe  à  la  profefiion  des  armes ,  mais  s’étant  enl'uite  tourné  du  côté  de  l’é¬ 
tude  de  la  Médecine ,  il  en  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  à  Oxford  le  16  Mai 
1605.  La  pratique  ne  fut  pas  d’abord  ce  qui  l'occupa,  ce  ne  fut  qu’après  avoir 
voyagé  pendant  fix  ans  dans  les  principaux  Royaumes  de  l’Europe,  qu’il  fongea 
à  venir  l’exercer  à  Londres,  où  il  devint  Membre  du  College  des  Médecins* 
Il  mourut  dans  cette  ville  le  8  Septembre  1637. 

Fludd  étoit  de  la  Société  des  Freres  de  la  Rofe-Croix  &  même  un  des  freres 
les  plus  zélés.  Libavius  le  mit  de  mauvaife  humeur  en  attaquant  cette  Société  ; 
&  ce  fut  pour  la  défendre  qu'il  écrivit  l’Apologie  dont  on  trouvera  le  titre 
parmi  ceux  de  les  autres  Ouvrages.  Cet  Auteur  eft  fi  obfcur  dans  fes  Ecrits , 
qu'il  eft  à-peu-près  inintelligible  ;  il  avoit  d’ailleurs  l'efprit  fi  tourné  du  côté  du  fa- 
natifme  ,  qu’il  y  renouvelle  les  rêveries  des  Rabbins ,  &  qu'il  les  pouffe  même 
plus  loin  qu’eux.  Il  eft  plus  eftimable  du  côté  des  Mathématiques,  &  fur-tout 
de  la  Méchanique  qu’il  entendoit  allez  bien;  mais  pour  fa  Médecine,  ce  n’eft 
qu'un  tilfu  de  luperftitieules  bagatelles.  Il  favoit  cependant  fe  faire  valoir  au¬ 
près  des  malades,  &  il  leur  inlpiroit  une  confiance  qui  les  dii'poibit  à  la  gué* 
rilon.  Ses  Ouvrages  ont  été  plus  eftimés  dans  les  pays  étrangers  qu’en  Angle¬ 
terre  ,  où  il  n’y  a  guere  que  Jean  Selden  &  fort  peu  d’autres  qui  en  eufient 
parlé.  Voici  leurs  titres  &  leurs  éditions: 

Utriufque  Cofmi ,  majoris  S  minoris }  Technica  Hifloria.  Oppenhelmii ,  1617  ,  deux 
volumes  in-folio ,  avec  figures. 

Tracfatus  Apologeticus  integritatem  Societatis  de  Rofca  cruce  defendens.  Lugduni  B  a- 
cavorum  ,  i6iy  ,  in- 8. 

Monochordon  mundi  fymphoniacum ,  feu. ,  Replicatio  ad  A ’pologiam  Joannis  Kepler  L 
Francofurti ,  1612  ,  in- 4. 

Anatomia  Theatrum  triplici  effigie  dejignatum.  Francofurti ,  1623,  in-folio. 

Philofophia  Sacra  &  veiè  Chrijliana  ,  feu  ,  Meteorologia  Cofnica .  Ibidem  ,  1620  , 
in-folio. 

Medicina  Catholica  ,  feu  ,  Myjlicum  A  ni  s  medicandi  Sacrarium.  Ibidem  ,  1626  , 
1631  ,  in-folio. 

Integrum  morborum  myfterium.  Ibidem  ,  1631  ,  in-folio. 

De  morborum  fignis.  Ibidem  ,  1631 ,  infolio.  Ces  deux  Ouvrages  font  partie  de 
celui  intitulé  :  Medicina  Catholica. 

Clavis  Philofophia  &  Alchymia  Fluddana.  Francofurti ,  1633  >  in-folio,  * 

Philofophia  Mofaica.  Gouda  ,  1638  ,  in  folio.  Amjleladami  ,  1640  ,  in-foho. 

Pathologia  Damoniaca.  Gouda  ,  1640  ,  in-folio. 

FOfeS  ,  (  AnuceJ)  célébré  Médecin,  étoit  de  Metz,  où  il  naquit  en  1528.  Il 
alla  fort  jeune  à  Paris  &  il  y  fit  toutes  fes  études  ;  il  y  fréquenta  même  les  Eco- 
T  0  M  E  I L  y  '  1  * 
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les  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  &  il  y  eut  pour  Maîtres  Jacques  Rouiller  & 
Jacques  Goupile  ,  dont  il  mérita  l’eftime.  Le  goût  de  la  Faculté  de  Paris  ,  qui 
s’eft  toujours  difiinguée  par  Ton  attachement  aux  Médecins  Grecs  ,  jetta  de  pro¬ 
fondes  racines  dans  l’efprit  de  Foës  ,*  Houllier  &  Goupile  ,  qui  reconnurent  fes  ta* 
lens  &  la  paffion  pour  l’étude  ,  lui  procurèrent  des  Livres  &  des  Manufcrits  ,  &î 
l’aiderent  de  leurs  confeils.  On  pourroit  même  Soupçonner  qu’ils  lui  tracèrent  le 
plan  qu’il  a  exécuté  dans  la  fuite  ;  car  ils  lui  firent  copier  trois  Manufcrits  très- 
anciens  d'Hippocrate  ,  qui  étoient  dans  la  Bibliothèque  de  Fontainebleau  ,  &  un 
autre  qui  avoit  été  copié  dans  celle  du  Vatican  :  Ouvrage  qui  furpalfe  les  tra¬ 
vaux  ordinaires  d’un  Ecolier  qui  ne  le  defiine  qu’à  la  pratique  de  la  Médecine- 

La  fortune  de  Foës  ,  qui  étoit  mince  ,  ne  lui  permit  pas  de  profiter  de  l’inf- 

truétion  de  ces  favans  Maîtres  autant  qu'il  l'auroit  voulu.  Il  ne  prit  même  que 
le  degré  de  Bachelier  dans  la  Faculté  de  Paris  ,  &  luivant  Dom  Calmet ,  dans 
fon  Hiftoire  littéraire  de  la  Lorraine ,  il  revint  dans  fa  patrie  en  1552.  La  notice 
de  M.  Baron  ne  parle  cependant  de  lui  ,  comme  Bachelier  ,  que  fous  Antoine 
Ru  Four  ,  Doyen  en  1556  &  155^  ;  d’où  il  paroît  que  le  retour  de  Foës  à  Metz 
eft  bien  poftérieur  à  l’année  1552.  En  tel  tems  qu’il  l'oit  revenu  dans  cette  ville  , 
il  y  fut  confidéré  ;  car  on  y  faifoit  cas  des  Gens  de  Lettres  ,  &  on  y  diflinguoit 
alors  un  Médecin  lavant  d’avec  un  Empirique  &  un  Charlatan  gradué.  Gonthier 
dAndernacli  &  André  Lacuna  ,  connus  par  leurs  Ouvrages  ,  avoient  été  luccefli- 
vement  Médecins  de  Metz.  Foës  leur  l'uccéda  dans  cette  charge  ,  &  ne  manqua 
pas  d’être  fort  recherché.  Sa  réputation  s*étendit  même  au  loin  ,  &  plulieurs 
Princes  tâchèrent  de  l’attirer  ,  en  lui  promettant  de  grands  honneurs  &  de  gran¬ 
des  récompenfes  ;  mais  fon  attachement  à  fa  patrie  fut  inébranlable. 

La  pratique  de  la  Médecine  ,  bien  loin  de  détourner  Foës  de  l’étude  ,  lui  fer- 
voit  d’un  puilfant  aiguillon  pour  approfondir  les  Ouvrages  d’Hippocrate.  Il  y  trou- 
voit  des  vérités  prédites  &  obfervées  depuis  deux  mille  ans.  Il  étudioit  moins  la 

Lexicographie  de  cet  Auteur  ,  que  le  fens  intime  des  vérités  dont  brillent  fes 

Ecrits  ;  &  fes  malades  lui  en  étoient  des  exemples  vivans.  Lié  par  une  correfpon- 
dance  exaCte  avec  des  Médecins  qui  penfoient  de  même  que  lui ,  il  profitoit  de 
leurs  lumières  ,  &  leur  communiquoit  volontiers  les  fiennes.  Antoine  Lepois  ,  An¬ 
tiquaire  profond  &  premier  Médecin  de  Charles  III ,  Duc  de  Lorraine  ,  vivoit 
avec  lui  dans  la  plus  grande  intimité  ;  ce  fut  par  fes  confeils  que  Fois  dédia  à 
ce  Prince  l’Ouvrage  luivant  ,  qui  eft  la  première  production 

Hippocratis  Coi  Liber  fecundus  de  morbis  vulgaribus  ,  difficillimus  &  pulcherrimus  r 
olim  à  Galeno  Commentariis  illujlratus  qui  temporis  injuriâ  interciderunt  ;  nunc  verô  penè 
in  intégrant  rejlitutus  Commentariis  fex  ,  &  Latinitate  donatus.  Bajilece  ,  1560,  in- 8. 

L’année  fuivante  il  fit  imprimer  une  Pharmacopée  ,  pour  déterminer  les  re- 
medes  que  dévoient  tenir  les  Apothicaires  de  Metz ,  &  les  formules  particulières 
&  confiantes  pour  les  compofer  ;  Ouvrage  indilpenfablement  néceflaire  dans  une 
ville  policée.  Voici  le  titre  qu’il  porte  : 

Fharmacopœa  medicamentorum  omnium  ,  qu<e  hodie  ad  publica  Medentium  murtia  m 
officiais  extant  ,  traciationem  &  ufum  ex  antiquorum  Medicorum  prœfcriptô  continens. 
È  a  file  ce  ,  1561  ,  in- 8. 

Les  médiutio-as  continuelles  qu’il  faifoit  fur  les  Ouvrages  d'Hippocrate  >  le  nil- 
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rent  dans  la  néceflité  de  ranger ,  par  ordre  alphabétique  ,  tous  le3  termes  qui 
pouvoient  caufer  des  doutes  &z  de  l’obfcurité  dans  la  levure  de  cet  ancien  Au¬ 
teur  ;  il  les  éclaircit  par  la  comparaifon  des  meilleurs  manulcrits ,  ainfi  que  par 
les  citations  des  Médecins  Grecs ,  fur-tout  de  Galien.  Ouvrage  pénible  &  long , 
mais  très-utile  à  ceux  qui  veulent  confulter  l’oracle  de  la  Médecine  dans  l’ori¬ 
ginal.  11  a  paru  fous  ce  titre  : 

Œconomia  Hippocratis  alphabeti  ferie  diftin&a  ,  in  qua  diciionum  apud  Hippocratem 
omnium  ,  pr æfertun  obfcuriorum  ,  ufus  explicatur  ,  &  velut  ex  amplijjîmo  penu  depromitur  : 
ità  ut  Lexicon  Hippocr aticum  merità  dici  pojjit .  Francofurd  ,  1588  ,  in-fol.  Genevce , 
1662  ,  in-fol. 

Cet  Ouvrage  remplit  l’attente  de  ceux  qui  connoiiïbient  Focs  ,  &  lui  acquit 
l’eftime  &  l'amitié  de  tous  les  Savans.  Ils  jugèrent  qu’il  étoit  capable  de  donner 
une  édition  compîette  &  exacte  de  tous  les  Ouvrages  &  Hippocrate  ,  qui  man- 
quoit  alors  ;  &  fur  les  invitations  réitérées  des  plus  célébrés  Médecins  de  l’Eu¬ 
rope  ,  il  le  détermina  à  donner  un  Corps  complet  de  tous  les  Livres  du  Mé¬ 
decin  Grec.  11  travailla  avec  une  ardeur  incroyable  ,  &  en  fix  ans  ,  il  acheva 
ce  merveilleux  Ouvrage  qui*  lui  mérita  d’être  mis  au  nombre  des  plus  excellens 
Interprètes.  Il  eft  intitulé  : 

Magni  Hippocratis  ,  Medicorum  omnium  facile  Principis ,  Opéra  omnia  quæ  extant , 
in  oiïo  fectiones  ex  Erodani  mente  dijiributa  :  nunc  recens  Ladnâ  interpreiadone  6f  an _ 
notadonibus  illujlrata.  Francofurd  ,  1595  ,  1603  ,  1624  ,  in-fol.  Genevce  ,  1657  ,  in-fol. 

Foës  ne  lurvécut  pas  long-tems  à  ce  pénible  travail  qui  lui  avoit  épuifé  la 
fanté.  Il  mourut  en  1595  ,  &  laifîa  deux  fils.  L’un,  nommé  Jacques ,  fut  Doyen 
de  la  Cathédrale  de  Metz  &  mourut  en  1627  >  l’autre  ,  nommé  François ,  lue  » 
céda  à  fon  pere  dans  fa  charge  de  Médecin  &  dans  fa  réputation.  Gui  Patin 
nous  apprend  que  celui-ci  eut  un  fils ,  aufii  Médecin ,  qui  mourut  à  Metz  en  Mai 
1655  ,  &  qui  n'avoit  pas  dégénéré  du  mérite  de  les  ancêtres. 

FOGEL,  (Martin)  dit  mal-à-propos  Fogel ,  étoit  de  Hambourg.  Il  s’appliqua 
d’abord  à  la  Théologie  de  fon  pays  ;  mais  ayant  enfuite  pris  goût  pour  la  Méde¬ 
cine,  il  fit  fon  unique  occupation  de  l’étude  de  cette  Science,  dans  laquelle  il  fut 
reçu  Doéleur  à  Padoue  en  1663,  Il  employa  fans  doute  les  années  fuivantes  à 
voyager  ;  car  on  ne  le  retrouve  à  Hambourg  qu'en  1666 ,  tems  auquel  il  commença 
de  faire  fa  profellion.  En  1672  ,  on  le  nomma  Profefleur  de  Logique  &  de  Mé- 
taphyfique  dans  l’Ecole  de  cette  ville.  Ce  ne  fut  pas  pour  long-tems ,  puifqu'il 
mourut  le  21  Oétobre  1675  ,  à  l’âge  de  42  ans.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  Latin  , 
1/1*4  ,  imprimé  à  Hambourg  en  1679  ,  dans  lequel  il  rapporte  &  examine  les 
principales  opinions  Phyfiques  de  Joachim  Jungius. 

FOGLIA,  f  Jean-AntoineJ  Médecin  &  premier  Profefleur  de  Théorie  dans  îes 
Ecoles  de  Naples,  vécut  au  commencement  du  XVII  fiecle.  Il  efl:  Auteur  d’un 
Traité  fur  l’efquinancie  ,  qui  a  paru  fous  ce  titre  : 

F>e  Anginofa  pajfione  crufîofis ,  malignifque  Tonfillarum  &  faucium  ulceribus ,  per  in - 
clytam  Neapolitanam  Civitatem  ,  multaque  Regni  loca  vagantibus.  Neapoli  ,  1620  ,  in- 4. 
H  y  rapporte  que  les  enfans  ont  été  plus  expofés  à  cette  maladie  épidémique 
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que  les  adultes,  &  qu'elle  a  commencé  fes  ravages  par  le  bétail,  avant  d'at¬ 
taquer  l’homme. 

FOLLINUS  ,  ( Herman  )  Dodeur  ès  Arts  &  en  Médecine,  étoit  de  Frifom 
Le  Magiftrat  de  Boifleduc  le  nomma  Ton  Médecin  Penlionnaire  ,  charge  dont 
il  s’acquitta  avec  diftindion  pendant  plufiieurs  années  ,*  mais  ayant  été  appellé 
à  Cologne  pour  y  eniéigner  la  Médecine  ,  il  s’y  rendit  ,  &  ne  tarda  point  à 
être  conlidéré  comme  un  homme  également  bon  pour  la  Chaire  &  la  Pratique- 
Il  mourut  de  la  pelle  avant  le  milieu  du  XVII  fiecle  ,  &  laifla  quelques  Ou¬ 
vrages  qui  ont  foutenu  fa  réputation. 

De  Luis  pcjiiferæ  fugâ  ,  deque  remediis  ejufdem  ,  Libri  duo.  Acceljit  Libdlus  de  Cau- 
teriis  ad  Thomam  Fienum.  Antverpice  ,  1618  ,  in- 8. 

Oraiiones  duce  :  de  natura  &  curatione  Febris  pedcularis  :  De  Jludiis  Chymicis  cou » 
jungendis  cum  Hippocradcis.  Colonie  ,  1622  ,  in- 8. 

Jean  ,  fon  üîs  ,  natif  de  Boiileduc ,  le  diftingua  aulfi  par  la  pratique  de  la  Mé¬ 
decine  &  par  fes  Ouvrages.  On  a  de  lui  : 

Synopjis  tuendee  &  confervandee  bona  valetudinis.  Sylva-Ducum ,  1646 ,  1648 ,  in-11* 
Colonice  ,  1648  ,  in- 12. 

Tyrocinium  Medicince  Pra&icce.  Colonies  ,  1648  ,  in- ia. 

Spéculum  Naturce  Humance  ,  fîve  ,  mores  &  temperamenta  hominum  ,  ufque  ad  in¬ 
timas  animi  recejjiis  ,  cognofcendi  modus.  Colonies  ,  1649  •>  C’eft  la  Traduc¬ 

tion  Latine  d'un  Ouvrage  écrit  en  Flamand  par  fon  pere. 

FOLLIUS  C  CæciliusJ  naquit  en  1615  à  Modene  ,  après  la  mort  de  fon 
pere.  Il  fut  élevé  à  Venife  chez  fon  oncle  paternel  ,  qui  tenoit  un  rang  con- 
lidérable  parmi  les  Médecins  du  Conléil  de  fanté.  Après  avoir  fini  fes  cours 
d’Humanités  &  de  Philolophie  ,  on  l’envoya  étudier  la  Médecine  à  Padoue , 
où  il  prit  le  bonnet  de  Dodeur.  Il  revint  à  Venife  après  fa  promotion  ,  & 
comme  il  ne  tarda  pas  à  s'y  diftinguer  dans  la  pratique  ,  le  Sénat  honora 
fon  mérite  par  la  dignité  de  Chevalier  ,  &  mit  fes  talens  au  grand  jour  ,  en. 
le  nommant  à  la  Chaire  d’ Anatomie.  Follius  la  remplit  allez  long-tems  ;  Manget 
dit'  qu’il  y  montoit  encore  en  1640  ,  mais  qu’il  ne  lait  point  s’il  furvécut  ù 
cette  année.  Ce  Bibliographe  n’en  auroit  point  douté  ,  s’il  avoit  connu  la  Let¬ 
tre  que  notre  Médecin  a  écrite  à  Alcidius  ,  en  date  du  19  Décembre  1653 
Les  autres  Ouvrages  de  Follius  ,  font  : 

Sanguinis  à  dextro  in  JîniJlrum  cordis  ventriculum  defluentis ,  facilis  reperta  \ia, 
Nenetiis  ,  1639  ,  in- 4.  Il  eft  tombé  dans  l’erreur  ,  en  avançant  que  cette  com¬ 
munication  iubüfte  pendant  toute  la  vie  ,  par  de  petits  trous  collatéraux  qui 
iuppléent  aux  fondions  du  trou  ovale  ,  dès  qu’il  eft  fermé  après  la  nailfance. 
Délia  generatione  e  ufo  délia  pinguedine .  Venife  ,  1644  ,  in- 4. 

Nova  auris  interna  delineatio.  Nenedis  ,  1645  ,  1647  >  ’inr 4*  Le  petit  Ouvrage  , 
qui  n'eft  qu'un  Livret  de  fix  pages  ,  eft  fort  eftimé  pour  la  juftelfe  des 
figures.  Il  y  décrit  l’apophyle  grêle  du  marteau  ,  inconnue  aux  Anatomiftes^ 
qui  ont  vécu  avant  lui.  Francofurd  ,  1641  ,  irc-12.  avec  le  premier  Traité,. 
Les  ligures  de  cette  Edition  ne  valent  pas  celles  de  Vernie* 
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On  trouve  un  autre  Follius  Ç  François  J  qui  eft  Auteur  d'un  Livre  imprimé 
à  Florence  en  1665  ,  in-ociavo  ,  tous  le  titre  de  Recreatio  Pliyjîca  ,  in  qua 
de  fanguinis  &  omnium  viventium  analogâ  circulations  dijfcritur. 

FONSECA  ,  ("Gabriel  DE  J  natif  de  Lamego  en  Portugal  ,  enfeigna  la  Phi- 
lofophie  à  Pile  &  la  Médecine  à  Rome.  Il  y  fut  Médecin  d’innocent  X  ,  mais 
il  furvécut  à  ce  Pape  ,  car  il  ne  mourut  qu’en  1668  ,  fous  le  Pontificat  de  Clé¬ 
ment  IX.  Nous  avons  quelques  Ouvrages  de  la  façon  de  ce  Médecin  ,  comme  • 
Œconomia  Medici.  Confultationes.  Convivia  Medicinalia.  On  le  croit  encore  Auteur  de 
plufieurs  Traités  qui  fe  trouvent  parmi  ceux  que  les  Bibliographes  ont  attribués 
à  Roderic  de  Fonfeca  ,  dont  je  vais  parler. 

Celui-ci  ,  coufin  germain  de  Gabriel  ,  étoit  de  Lisbonne.  La  réputation  avec 
laquelle  il  fit  la  Médecine  3  engagea  l’Univerfité  de  Pifc  à  le  demander  pour  y 
enfeigner  cette  Science.  Il  fe  rendit  dans  cette  ville  ,  où  il  fe  diftingua  pendant 
plufieurs  années  ;  mais  enfin  il  la  quitta  en  1615  ,  pour  aller  remplir  la  première 
Chaire  de  la  Faculté  de  Padoue  ,  qu’il  honora  par  fes  talens  jufqu'à  fa  mort  ar¬ 
rivée  en  1622.  Voici  les  titres  des  Ouvrages  qu’on  met  fous  fon  nom  : 

Jn  Hippocraiis  Legem  -Commentarius.  Ronus  ,  1586  ,  in-4. 

j De  remediis  calculorum  qui  in  renibus  S  vejïca  gignuntur.  Ronue  >  1586  ,  in- 4* 

De  venenis  eorumque  curatione.  Ibidem  ,  1587,  in- 4. 

In  Hippocrans  Aphorifmorum  Libros  Commentaria.  Florentia  ,  1591  ,  «1-4.  Fenedîs  , 
1596  ,  in- 4 ,  1608  ,  in- 8.  Patavii  ,  1678  ,  in- 4. 

Opufculum  quô  adolefcentes  ad  Medicinam  facile  capejfendam  injlruuntur .  Florentin  , 
1596,  in-4. 

In  Hippocratis  Prognoftica  Commentaria.  Patavii  ,  1597  3  in-4. 

De  tuenda  valetudine  &  producendâ  vitâ  Liber  jingularis.  Florentin ,  1602  ,  in- 4.  Fvan- 
cofurti ,  1603  ,  in- 8.  En  Italien  par  Politien  ManCini ,  Florence  ,  1603  ,  in- 4. 

De  hominis  excremends  Libellus.  Pifis ,  1613  ,  in- 4. 

Confultationes  Médias  ,  quitus  accejjît  de  Confultandi  ratione.  F’enetiis  ,  1618 , 1620  , 
in-folio  ,  avec  le  Traité  :  De  Firginum  morbis  qui  intrà  claufuram  curari  nequeunt. 
Francofurti ,  1625  ,  deux  volumes  in- 8. 

Traciatus  de  febrium  acutarum  &  peftilendum  Remediis  D’usteticis  ,  Chirurgicis  <5? 
Pharmaceuticis.  Fenetiis  ,  1621  f  in-4. 

Il  y  a  un  autre  Fonfeca  Ç  Antoine )  natif  de  Lisbonne.  Il  eft  bien  apparent  qudl 
étoit  Médecin  des  Armées  du  Roi  d'Efpagne  en  1620  ,  puifqu’il  avoit  tant  de 
connoiffances  de  la  maladie  qui  eft  le  fujet  de  l’Ouvrage  fuivant  : 

De  Epidemia  Febri  grajfante  in  exercitu  Regis  Catholici  in  inferiori  Paladnatu  annô 
1620  &  1621  ,  Traciatus.  Mechlin'us  ,  1623  ,  in- 4. 

FONSORBE  ,  (  Arnauld  )  de  Montpellier  ,  prit  fes  degrés  dans  la  Faculté 
*îe  cette  ville  environ  l’an  1660  ,  &  fut  choifi  Doéteur  aggrégé  en  1665  ,  à  la 
place  de  Gafpar  Fefquet  qui  fut  nommé  Profefléur,  Lui-rtîême  le  devait  dix  ans 
après  ,  lorfque  Sébaftien  Matte  ,  dit  La  Faveur  ,  eut  obtenu  des  Lettres  Patentes 
du  Roi  en  1675  ,  qui  lui  permettoient  de  faire  un  cours  de  Chymie  tous  les 
ans  dans  la  Faculté  de  Montpellier.  Ces  Lettres  attribuoient  à  Matte  600  livres 
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de  gagés  ,  avec  foires  les  exemptions  ,  droits  ,  prérogatives  &  immunités  ,  dont 
les  Profeffeurs  jouiiiënt.  Mais  la  Faculté  fut  jufiement  furprife  de  voir  qu’un 
Artifte  ,  qui  n'étoit  nullement  Lettré  ,  avoit  le  droit  d'enfeigner  en  Maître  , 
avec  une  autorité  égale  à  celle  des  Profeffeurs.  En  conféquence  ,  elle  prit  le 
parti  de  repréfienter  au  Roi  le  tort  que  cet  étabîiffement  failoit  aux  Doéfeurs. 
Elle  lupplia  fa  Majefté  de  vouloir  bien  y  remédier  ,  en  érigeant  l’Aggrégation 
de  Fonforbe  en  feptieme  Chaire  ,  deftinée  à  enfeigner  la  Chymie  ,  &  en  ordon¬ 
nant  que  Matte  démontreroit  fous  fa  préfidence  ,  comme  cela  s’étoit  pratiqué  de 
tout  tems  à  Pégard  du  Prolelfeur  &  du  Démonftrateur  d' Anatomie.  Le  Roi  tou¬ 
ché  de  la  force  de  ces  repréfentations ,  créa  une  feptieme  Chaire  dans  la  Faculté 
pour  enfeigner  la  Chymie  &  nomma  Arnauld  Fonforbe  pour  la  remplir. 

Il  y  a  apparence  que  le  nouveau  Profeffeur  vécut  en  bonnè  intelligence  avec 
Matte  ;  mais  il  n’en  fut  pas  de  même ,  quand  celui-ci  eut  demandé  des  pro- 
vifions  en  furvivance  de  fa  charge  ,  pour  Jean  Matte  ,  fon  fils.  Il  les  obtint 
en  1681  9  &  dès  qu’elles  eurent  été  miles  en  exécution  en  1683  ,  le  Profef- 
feur  &  le  Démonftrateur  le  brouillèrent  tellement  entre  eux  ,  que  l’affaire 
fut  portée  au  Confeil  d’Etat  ,  qui  la  renvoya  à  M.  Dagueffeau  ,  Intendant 
de  la  Province.  Sur  l’avis  de  ce  Magiftrat  ,  il  intervint  Arrêt  du  Confeil  le 
27  Décembre  1683  ,  qui  termina  toutes  les  difcuffions.  Fonforbe  mourut  en  1695 
ik  fa  Chaire  fut  mile  au  concours. 

FONTAINE  ,  (Jacques J)  Cocfeiller  Médecin  ordinaire  du  Roi,  &  premier 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  en  PUniverfité  d’Aix  ,  étoit  de  Saint-Maxi- 
min  ,  petite  ville  de  Provence.  Il  mourut  en  1621  ,  &  laiffa  différons  Ouvrages: 

Traité  de  la  Thériaque.  Avignon  ,  1601  ,  in- 12. 

JDifcours  problématique  de  la  nature  ,  ufage  &  action  du  diaphragme.  Aix,  1611  ,  In- 12. 
Cet  Ecrit  ,  qui  eft  de  42  pages  ,  eft  décîié  à  Héroard ,  premier  Médecin  du  Roi 
Louis  XIII. 

Feux  Paradoxes  appartenans  à  la  Chirurgie  ;  le  premier  contient  la  façon  de  tirer  les 
enfants  de  leur  mere  par  la  violence  extraordinaire  ;  l’autre  eft  de  l1  ufage  des  ventri¬ 
cules  du  cerveau  3  contre  V opinion  la  plus  commune.  Paris  ,  .1611  ,  in- 12. 

JDifcours  contenant  la  renovation  des  Bains  de  Greoux  Ç  au  Diocefe  de  Rie%  en  Pro¬ 
vence  J  la  composition  des  minéraux  qui  font  contenus  en  leur  four  ce  &c.  Aix  ,  1619, 
in  - 12. 

FONTANON  ,  (  Denis  )  Doéleur  de  Montpellier  ,  fa  patrie  ,  mourut  en 
1538  ,  félon  Aftruc  dans  fon  Hiffoire  de  la  Faculté  de  cette  ville  ;  mais  comme 
cet  Auteur  dit  ailleurs  que  Fontanon  mourut  après  l’an  1544  ,  on  eft  d’autant  plus 
fondé  à  le  tenir  à  cette  derniere  date  ,  que  René  Moreau  rapporte  qu’il  vivoit 
,  encore  en  1542. 

A  la  mort  de  Jean  Garcia  ,  arrivée  en  1502  ,  Fontanon  fut  pourvu  de  fa 
place  qu’il  remplit  avec  beaucoup  de  réputation.  En  effet  ,  il  a  diélé  &  ex¬ 
pliqué  ,  dans  les  Ecoles  ,  un  Traité  qui  vaut  mieux  que  ce  qui  avoit  paru 
jufqu’alors ,  quoique  la  Théorie  &  la  Pratique  fe  reffentiflënt  beaucoup  de  la 
doctrine  des  Arabes.  Un  Médecin  ,  nommé  Jean  Reinier  ,  le  fit  imprimer 
Cous  ce  titre  ; 


Prafi'ica  Medica  ,  feu  ,  de  morborum  internorum  curatione  Librl  IV.  Lugduni  » 
1550  ,  z/i-8.  Il  a  été  enfuite  réimprimé  :  Lugduni  ,  1556  ,  1605  >  1607  •>  ^'T-- 
Francofurti  ,  1600  ,  ï6li  ,  in- 8.  Lugduni  Batavorum  ,  1658  ,  in-12.  Louis  Luijïnî 
a  tiré  de  cet  Ouvrage  le  chapitre  intitulé  :  Céphalalgie  à  Gaïlico  Morbo  curatio 
qu'il  a  inféré  dans  le  premier  Tome  de  la  compilation  de  Veniie  ,  dans  laquelle 
il  s’agit  des  maux  vénériens. 

FONT  AN  US  ('Nicolas  )  étoit  d’Amfterdam  ,  où  il  exerça  la  Médecine 
dans  le  XVII  liecle.  La  connoiiïatice  des  Langues  lavantes  ,  l’étude  approfon¬ 
die  de  Ion  Art  ,  l’expérience  d’une  longue  pratique  ,  le  goût  du  travail  ; 
tout  cela  nous  a  valu  les  nombreux  Ouvrages  qu'il  a  laifles. 

InJUtutiones  P  harmaceutica  ex  Bauderonio  &  du  Boys  ,  in  Pharmacopoeorum  gra- 
liam  poiijfimùm  concinnata.  Amftelodami  ,  1633  ,  in-12. 

Aphorifmi  Hippocratis  methodicè  difpojiti  ,  quibus  accedit  Tra&atus  de  extracfionz 
Fœtus  mortui  per  uncum.  Amjlelodami  ,  1633  ,  in-12. 

Florilegium  Medicum  ,  in  quo  flores  Medicina  ,  tàm  Théorie  a  quàni  Pra&ica 
per  partes  dijlin&as  proponuntur.  Ibidem  ,  1637  ,  in- 12. 

Refponfionum  &  Curationuin  Medicinalium  Liber  unus.  Ibidem  ,  1639  1  in~ î2* 
Aacîuariuni  Annotationum  in  Praxim  Artis  Medica  Remberti  Dodonai.  Ibidem  , 
1640  ,  in- 8. 

Obfervationum  rariorum  Anale&a.  Amflelodami ,  1641,  in- 4. 

Annotadones  ad  epitomen  Anatomie  Andrea  Vefalii.  Ibidem ,  1642  ,  in-folio. 
Commentarius  in  Sebajlianum  Aujlrium  de  puerorum  môrbis,  Amjlelodami ,  1642 
in- 12  &  in- 8. 

Fons  Jive  origo  febrium  ,  earumque  remedia.  Ibidem ,  1644,  in- 12. 

Syntagma  Medicum  de  morbis  mulierum  ,  in  quatuor  tomos  dijlincium.  Ibidem , 
1645,  in-12. 

FONTENETTES  (  Louis  J)  naquit  en  1612  à  Blanc  en  Berry ,  d'un  pere 
Médecin.  Il  s’appliqua  aux  études  nécelTaires  à  cette  profeflion  dans  les  Ecoles 
de  Montpellier,  &  après  y  avoir  pris  le  bonnet  de  Doéleur  en  1631,  il  le  ren¬ 
dit  en  1636  à  Poitiers ,  où  il  fe  fit  aggréger  au  College  des  Médecins.  La  mé¬ 
moire  de  Fontenettes  étoit  furprenante.  Il  avoit  beaucoup  de  connoiflances  de  la 
Poéfie  Françoife  ,  mais  il  en  avoit  de  fupérieures  dans  l’Art  qu’il  exerçoit  ;  & 
ces  différens  talens  lui  méritèrent  les  regrets  dont  on  l’honora  à  la  mort  arri¬ 
vée  en  Octobre  1661.  On  a  de  lui  : 

Anatomie  des  fautes  contenues  en  la  réponfe  au  difcours  des  maladies  populaires  de 
1652.  Poiders  ,  1653,  in- 8. 

Hippocrate  dépayfé  ,  où  la  Tradition  en  vers  de  fes  Aphorifmes.  Paris,  1654,  in-4. 
On  trouve  un  Charles  Fontenettes ,  peut-être  parent  du  précédent ,  qui  naquit 
en  1637  dans  la  même  ville  de  Blanc.  Après  avoir  reçu  les  honneurs  du  Doc¬ 
torat  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier,  -il  fe  fit  aufli  aggréger  au 
College  de  Poitiers,  dont  il  étoit  Doyen  lorfqu’il  mourut  en  171a 
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FOR  EST ,  ou  VAN  FOREEST,  (  Pierre  )  plus  connu  fous  le  nom  de  Fo* 
rcjius ,  naquit  en  1522  à  Alcmaer,  de  Jourdan  J^an  Forcefi ,  Bailli  de  Berch 
près  de  cette  ville.  Il  fit  les  premières  études  dans  fa  patrie,  &  après  avoir 
étudié  les  Mathématiques  à  Harlem  fous  Ophuflus ,  il  le  rendit  à  Louvain 
pour  y  commencer  fon  cours  de  Droit,  fuivant  l’intention  de  fon  pere.  Cette 
Science  n'étoit  cependant  point  de  fon  goût  ;  il  auroit  préféré  la  Médecine  s'i1 
eut  été  ion  maître  ;  &  ce  fut  pour  obtenir  de  fon  pere  une  liberté  entière  <V 
cet  égard  ,  qu’il  engagea  Pierre  Nannius  ,1  Profeifeur  au  College  des  Troir-Lan- 
gues  &  ion  compatriote ,  à  lui  écrire  une  lettre  capable  de  le  faire  changer  de 
fentiment.  Comme  elle  fit  tout  l’effet  qu’il  en  attendoit ,  il  ne  tarda  pas  à  fré¬ 
quenter  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Louvain,  ou  il  fuivit  pen¬ 
dant  quatre  ans  Jérémie  Triverius  &  d’autres  habiles  Profefièurs.  Ce  terme  écoulée 
il  paila  en  Italie ,  &  s'arrêta  à  Bologne  ,  à  Padoue  &  à  Rome  plus  que  par¬ 
tout  ailleurs.  Il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  à  Bologne,  après  avoir  pris  les  le¬ 
çons  de  Benoit  de  Faen\a,  de  Jacques  Frigius  &  A'ÈUdeus.  A  Padoue  ,  il  s’at¬ 
tacha  au  célébré  André  Féfale  ;  à  Rome,  il  fuivit  Gisbert  Horfiius  d'Amfterdam  > 
Médecin  de  l’Hôpital  Di  S.  Maria  délia  confolatione.  11  prit  enfuite  la  route  de 
France ,  &  demeura  quelque  tems  à  Paris ,  où  il  fe  fit  d’illuftres  amis ,  comme 
i^ldus  F'idius  Florentin,  Profe fleur  de  Médecine  au  College  Royal,  &  Jacques 
Dubois,  dit  Sylvius ,  qui  faifoit  alors  des  leçons  dans  le  même  College  fur  le 
Traité  de  Galien  de  la  vertu  des  Simples.  Foreflus  fit  préfent  à  ce  dernier 
de  quelques  plantes  qu’il  avoit  ramafiées  en  Italie  avec  beaucoup  de  foin  , 
partie  fous  la  direction  des  Botaniftes  du  pays,  partie  avec  F'alerius  Cor  dus , 
jeune  homme  de  grande  expeefation  ,  avec  qui  il  avoit  demeuré  à  Rome  &  à 
qui  il  avoit  fermé  les  yeux  en  1544. 

Las  de  mener  une  vie  errante ,  Forejius  fongeoit  à  fe  fixer  &  à  faire  valoir 
les  connoiffances  qu'il  avoit  acquifes.  Sylvius  lui  confeiila  d’aller  exercer  la  Mé¬ 
decine  à  Pluviers,  petite  ville  de  France  dans  la  Beauce;  il  y  paffa  une  an¬ 
née  ;  mais  à  peine  ce  terme  étoit-il  écoulé ,  que  fon  pere  &  fes  amis  le  rap¬ 
pelèrent  dans  la  patrie.  Il  demeura  pendant  douze  ans  parmi  lès  concitoyens, 
&  au  bout  de  ce  tems ,  il  fe  rendit  à  Delft  dont  les  habitans  avoient  im¬ 
ploré  fon  fecours  contre  les  ravages  de  la  maladie'  contagieufe  qui  les  défoloit* 
Ce  favant  Homme  n’écouta  que  la  voix  de  l’humanité  dans  des  circonftances 
ii  critiques  ;  il  paffa  dans  cette  ville  affligée  ,  nonobftant  le  péril  auquel  il  ex- 
poloit  les  jours  :  mais  il  ufa  fi  heureufemeftt  de  fes  remedes,  qu’il  iauva  la 
vie  à  beaucoup  de  monde  &  conferva  la  fienne.  La  ville  de  Delft  le  rel 
garda  depuis  comme  fon  libérateur ,  &  le  retint  en  qualité  de  fon  Médecin 
par  une  penfion  confidérable.  Il  en  jouiffoit  depuis  près  de  trente  ans,  lorf- 
qu’il  fut  appellé  à  Leyde  en  1575 ,  pour  y  faire  les  premières  leçons  de 
Médecine  à  l’ouverture  de  l’Univerfité.  11  retourna  enfuite  à  Delft,  &  il  y  de¬ 
meura  encore  environ  dix  ans;  mais  l’amour  de  la  patrie  le  fit  palier  û 
Alcmaer,  où  il  finit  fes  jours  en  1597  ,  dans  la  75e.  année  de  fon  âge. 

11  y  auroit  quelque  mécompte  par  rapport  aux  époques  de  la  vie  de  Foreflus, 
fi  on  les  prenoit  à  la  rigueur  ,  en  fuivant  M.  Paquot  qui  m'a  lèrvi  de  guide. 
Cet  Auteur  de  ITTiftoire  Littéraire  des  Pays-Bas  met  l’arrivée  de  Foreflus  & 
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Louvain  vers  l'an  1539  &  en  y  joignant  quatre  ans  d’étude  dans  la  même  ville  , 

quatre  ou  cinq  ans  de  iéjour  en  Italie ,  un  an  paffé  à  Pluviers  à  faire  la  Mé¬ 
decine  ,  douze  ans  de  pratique  à  Alcmaer  ,  près  de  trente  ans  à  Delft,  environ 
dix  ans  dans  la  même  ville  à  fon  retour  de  Leyde  ,  ce  Médecin  auroit  déjà 
atteint  l'année  1600  ;  ce  qui  ne  peut  s'accorder  avec  celle  de  fa  mort ,  qui  eft 
fi  bien  exprimée  par  ce  Diftique  numéral,  qu’on  a  gravé  fur  fon  Tombeau  dans 
l’Eglife  principale  d’ Alcmaer  : 

eVICtUs  fatô  CUbat  haC  sUb  MoLe  forestUs  : 
hIppoCrates  bataVIs  si  fUIt  ,  ILLe  fUIt. 

Pierre  Hugherbeets ,  Médecin  de  la  ville  de  Horn  &  ami  particulier  de  Forejlus , 
lui  a  confacré  cet  éloge  funebre  : 

Nôris  ut ,  Hofpes  ,  ojfa  quanti  marmore 
Sub  hoc  repofia  fint  Viri ,  fie  accipe  : 

Sunt  ilia  Pétri  ,  è  gente  quem  Forefiiâ 
CœlL  benignior  ,  bono  mortalium  , 

Magni  beârat  aura  mente  Hippocratis. 

Hâc  ,  artis  ufiu  ,  fontibufque  Iatricce 
Crbi  retedîis ,  feu  perenni  lamine  , 

Jam  major  mais  feptuagenario  , 

Nil  mente  fractus  ,  hos  ut  artus  exuit  : 

Defiderat  ,  lugetque  civem  patria  : 

Ætlier  reccpit  ,  quà  fide  tetenderat , 

Famâ  reliciâ  pofieris  indujlriæ. 

Nunc  ,  Hofpes  ,  i  quo  fata  te  vocant  tua  „ 

£ua  gratulatus  opdmo  Forefiio. 

Pierre  Forefi  fut  l’un  des  plus  habiles  Médecins  de  fon  tems.  Il  étoit  extrê¬ 
mement  laborieux  ;  il  a  fait  beaucoup  de  découvertes  relatives  à  fon  Art  &  qui 
font  preuve  de  fon  jugement  &  de  fa  pénétration  :  mais  on  ne  voit  pas  qu’il 
ait  poulie  fort  loin  les  recherches  fur  l'Hiftoire  Naturelle,  à  laquelle  il  s’étoit 
d’abord  attaché  ,  non  plus  que  fur  les  autres  Sciences  qu’on  regarde  comme 
fublidiaires  par  rapport  à  la  Médecine.  Il  paroît  qu’il  avoit  dirigé  les  principales 
vues  du  côté  de  l’obfervation  ;  &  ii  l’on  en  croit  Boerhaave  ,  qui  le  loue 
beaucoup  pour  les  foins  qu’il  a  pris  de  recueillir  ce  grand  nombre  d’Hiftoires 
que  renferment  les  Ouvrages ,  on  doit  faire  cas  des  bonnes  chofes  qu’on  y  trouve. 
Le  témoignage  du  favant  Haller  n’eft  point  aulli  favorable  à  notre  Médecin  ; 
fuivant  lui  ,  on  eft  en  droit  de  foupçonner  la  fidélité  de  fes  Hiftoires  car  il 
fernble  qu’il  ait  quelquefois  cherché  à  taire  valoir  la  juftelfe  de  fon  pronoflic 
&  la  réufiite  de  fes  cures  ,  aux  dépens  de  la  vérité.  Voici  les  titres  de  lès 
Ouvrages  : 

Obfervationum  &  curationum  Midicinalium  ,  fivQ  j  Midicina  Théorie#  <$?  Praïïiea 
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Libri  XXVII f.  Francofurti  ,  1602  ,  deux  volume?  infAh  ,  qui  font  le  premier 
&  îe  fécond  tome. 

Obfervationum  <$?  curationum  Medicinalium  Liber  XXIXUS-  Ibidem ,  1604  >  in-folio- 
C’eft  le  troilieme  tome. 

Obfervationum  curationum  Medkinalium  Libri  XXXUS-,  XXXDS-  £?  XXXI Ds. 
Ibidem  ,  1607  ,  in- fol.  Tome  quatrième. 

Obfervationum  &  curationum  Chirurgicarum  Libri  quinque.  ^ Iccejferunt  de  incerto  ae 
fallaci  urinarum  judiciô  adversùs  Uromantas  &  Urofcopos  Libri  très.  Francofurti ,  1610  , 
in  fol.  Tome  cinquième.  Il  prouve  très-bien  qu’il  eft  impolfible  de  connoître  les- 
maladies  ,  leurs  caufes  &  leurs  fuites  ,  par  la  feule  infpeftioh  de  l’urine  ;  parce 
que  la  variété  des  caufes  morbiHqqes ,  capables  de  produire  le  même  mal  ,  &  le: 
changement  de  l'urine  dans  le  cours  de  la*  même  maladie  ,  rendent-  ce  juge¬ 
ment  incertain.. 

Obfervationum  <$?  curationum  Chirurgie  arum  libri  quatuor  pofieriores.  Francofurti  , 
1611  &  1634 ,  infol.  C’eft  le  lixieme  &  dernier  tome  de  fes  Ouvrages. 

Tous  ces  Livres  d'Obfervations  ont  été  imprimés  (éparément  à  Leyde  depuis 
1589  jufquen  1610,  &  toujours  in- 8.  Les  trois  Livres  De  incerto  urinarum  judiciô 
ont  paru  à  Anvers  en  1583  ,  in- 8,  &  à  Leyde,  en  1589,  in- 8.  11  y  a  encore 
une  édition  des  trois  derniers  en  Allemand  ,  Nuremberg  ,  1661  ,  in- 8.  Le  Recueil 
de  tous  les  Ouvrages  de  Pierre  Forejl  a  été  publié  en  différens  endroits.  Franc¬ 
fort  ,  1619  •>  en  un  gros  volume  in  folio  ,  &  1633  ,  en  trois  volumes  in  fl.  Rouen 
1.653  ,  quatre  volumes  infol.  Nuremberg,  1660,  infoL  Francfort  ,  t66o ,  1661  ,, 
quatre  volumes  infol. 

FORGE  ,  (  Louis  DE  LA  )  de  Paris  ,  où  il  naquit  dans  le  XVII  fiecle  »■ 
exerça  la  Médecine  à  Saumur.  Comme  il  étoit  partifan  de  Defcartes  ,  il  Ht  des 

notes  lur  le  Traité  de  l’Homme  de  ce  Philofophe. ,  &  elles  parurent  avec  l’Ou¬ 
vrage  même  à  Amfterdam  ,  i6pf  ,  in- 4.  On  a  un  Traité  de  la  façon  de  ce  Mé¬ 

decin  ,  qui  a  été  plufieurs  fois  imprimé  fous  ce  titre  : 

Tracîatus  de  mente  Humana ,  ejus  facultati bus  &  funëfionibus  y  neenon  de  ejufdem  uniQne> 
cum  cor  pore  ,  fècundîun  principia  Renati  Defcartes.  Purifia  ,  1666,  in- 4.  Amfelodami ,, 
1669  ,  in- 4.  Bremæ  ,  1674  »  1  avec  des  Sommaires  &  des  Table?- 

FORGET  ,  (Jean)  premier  Médecin  de  Charles  IV,  Duc  de  Lorraine,  étoit 
d’Effey  dans  le  même  Etat..  Il  fui  vit  conftamment  fou  Prince  dans  tous  fes 
voyages  &  dans  toutes  fes  expéditions  militaires  ;  il  en  a  même  lailfé  des  Mé¬ 
moires  qui  finiffent  en  1639  ,  mais  ils  font  demeurés  manuferits.  Chifflet  parle  avec 
éloge  de  cet  Ouvrage  ,  &  dit  que  fon  Auteur  eft  très  expert  Docteur  èn  Médecine 
&  très-attentif  à  faire  jouir  fon  Prince  du  précieux  tréfor  de  la  fanté. 

Le  Duc  Charles  IV  donua  à  Forget  un  congé  abfolu  en  1644  ,  par  des 
Lettres  Patentes  qui  rendent  un  témoignage  honorable  de  fa  capacité  ,  de  fon 
zele  &  de  fa  Hdélité.  Le  Prince  y  Ht  encore  inférer  qu’il  ne  lui  donnoit  ce 
congé  qu’à  regret  ,  &  uniquement  parce  que  la  fanté  de  ce  Médecin  ne: 
]ui  permettoit  plus  de  continuer  fes  fervices.  L’Ouvrage  ,  que  nous  avons  de 
la  façon  de  Forget  a  fait  voir  qu’il  étoit  au  deflus  des  opinions  fuperftmeufts 
de  l'on  tems. 
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Arth  fignatæ  defignata  fallacîa  ,  five  ,  de  vanitate  fignaturarum  Plantarum.  2Van- 
cèii  ,  1633  ,  in- 8.  C’eft  une  réfutation  du  fyftême  de  Jean-B  apdfte  Porta  ,  Napo¬ 
litain  ,  qui  avoit  trouvé  des  fe&ateurs  ,  malgré  tout  le  ridicule  qu’il  avoit  fait 
palier  dans  les  Ecrits. 

FORLI  ,  Ç  Jacques  DE  J  Médecin  du  XV  fiecle  ,,  n’efl:  prefque  connu  au¬ 
jourd'hui  que  par  les  Ouvrages  qui  l’ont  fait  [eftimer  de  les  contemporains. 
Quoiqu'on  ne  les  life  plus,  autant  pour  l’obfcurité  du  fl  y  le  ,  que  pour  les 
iydêmes  dont  ils  font  remplis  ,  je  ne  bifferai  pas  que  d'en  donner  les  titres, 
ainfi  que  j’en  ai  donné  bien  d’autres  dans  le  cours  de  ce  Diaionnaire- 
Comme  on  écrit  beaucoup  aujourd’hui  ,  ceux  qui  s’appliquent  à  ce  métier  ne 
dont  pas  fâchés  de  connoître  les  vieux  Ouvrages  ;  on  y  trouve  quelquefois 
de  quoi  faire  des  Livres  tout  nouveaux.  J’en  fuis  moi-même  l’exemple  ;  j’ai 
glané  par-tout  où  j’ai  pu  ,  pour  donner  une  forte  d’étendue  à  ce  Diaionnaire. 

Les  Ouvrages  de  Jacques  de  Forli  font  intitulés  ; 

- dntiqua  Hippocratis  Translatio  fupra  feptem  Sccficnes  Aphorifmorum  ,  unà  cum 
eruditijjima  Galcni  Commentatione.  Venetiis  ,  1495  ,  in-folio.  Papiæ  ,  1512  ,  in-folio. 
V médis  ,  154/  ,  in-folio  ,  fous  ce  titre  :  Jn  ' Hippocratis  Aphorifmoi  ,  <2?  Galcni 
fuper  eofdem  Commentarios  Expofitio  &  Quæfiiones  quàm  emendadffimæ.  Additif 
Marjilii  de  fane! a  Sophia  inter pretationibus  in  eosdem  Aphorifmos  ,  qui  à  Jacobo 
expofid  non  fuerant. 

Expofitio  in  Avicennæ  aureum  Capitulum  de  generauone  Embryi  ,  cum  Quæflio- 
nibus  fuper  eodem.  Venetiis  ,  1502  ,  1518  ,  in-folio  ,  avec  d’autres  pièces  fur 
le  même  fujet. 

Expofitio  in  prlmum  Avicennæ  Çanonem.  Papiæ  ,  1512  ,  in-folio .  Venetiis  ,  1518  , 
.<*547  ■>  in-folio. 

Commentant  in  Artem  Galeni  ,  cum  Quæjlionibus  XCI.  Papiæ  ,  15  Ï4  ,  in-folio. 
/Venetiis  ,  1547  ,  in-folio. 

FORMAN  Ç  Simon  f)  naquit  le  30  Décembre  1352  à  Quidhampton  ,  près 
.de  Wilton  en  Angleterre.  Comme  il  s’appliqua  fuccefïivement  à  différentes 
fortes  d’Arts  &  de  Sciences  ,  il  lit  dans  le  monde  un  rôle  tout-à-faît  extra” 
ordinaire.  Il  fe  mêla  de  Philofophie  ,  de  Médecine  ,  de  Chirurgie  ,  d’Ailro- 
nomie  &  de  Magie.  Les  Médecins  ,  qui  le  regardèrent  comme  un  Charlatan  , 
voulurent  l’empêcher  d’exercer  leur  profeflion  ,  parce  qu'il  n’étoit  pas  gradué; 
mais  il  arrêta  leurs  pourfuites  ,  en  prenant  le  bonnet  de  Doaeur  le  ip  Juin 
1603.  Il  mourut  le  12  Septembre  1611  ?  &  biffa  plufieurs  Manufcrits  ,  dont 
les  uns  traitent  Fde  1a  Rate  ,  de  la  Pefte  ,  de  la  Matière  Médicale  ,  de 
PAlchymie  ,  &  les  autres  de  1a  Pierre  Philofophale ,,  de  l’application  de  l'Af- 

trologie  à  b  Médecine  ,  ôzc.  . 

Richard  Eapier  ,  vulgairement  appellé  le  Doiïeur  ,  fut  difciple  de  Forman 
&  'feébteur  zélé  de  les  opinions.  Il  fut  encore  plus  charlatan  que  fon  Maî¬ 
tre  ;  car  il  fit  b  Médecine  avec  des  Talifmans  &  des  Amulettes.  Sa  réfidem 
ce  ordinaire  étoit  dans  le  Comté  de  Buckingham  ,  où  il  mourut  le  prenne! 
4’Avril  1634  ,  âgé  de  plus  de  j$  ans. 
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FORMY  ,  Ç  Samuel  )  Maître  en  Chirurgie  à  Montpellier  ,  avoit  fervr 
comme  Chirurgien  à  l’Armée  qui  Ht  le  fiege  de  Paris  en  1590.  retour 

dans  la  première  ville  ,  il  y  jouit  d'une  réputation  H  brillante  fous  le  Prô- 
feiïorat  de  Lazare  Riviere  ,  qu’on  a  joint  les  Obfervations  à  celles  de  ce  célé¬ 
bré  Médecin.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  l’éparé ,  fous  ce  titre  : 

Traité  Chirurgical  des  bandes  ,  lacs  ,  emplâtres  ,  attelles  &  bandages.  Montpel¬ 
lier  ,  1651  ,  in- 8.  Il  s’érige  en  cenleur  rigide  des  Ecrits  de  Jacques  de  Marque  > 
&  il  prétend  que  cet  Auteur  a  avancé  plulieurs  faits  oppolés  à  la  laine  pra" 
tique  ,  qu’il  a  même  répandu  plufieurs  paradoxes  dans  les  Ouvrages.  Notre 
Chirurgien  promet  de  donner  dans  ce  Traité  un  fupplément  à  celui  de  Dt 
Marque  ,  &  d’en  relever  les  principales  erreurs  ;  il  donne  en  effet  la  defeription. 
de  plulieurs  inftrumens  &  de  plufieurs  appareils  ,  dont  celui-ci  n’a  point  parlé- 

FORT,  (  Jean  Amédée  LE  J  célébré  Médecin  de  Geneve ,  naquit  dans  cette 
ville  le  20  Novembre  1683.  L’Anatomie  &  la  Phyfiologie  furent  les  premières 
parties  de  Ion  Art  auxquelles  il  s’appliqua  ;  il  en  fit  fon  unique  étude  dans 
fa  patrie ,  mais  le  delir  de  fe  perfeéüionner  dans  les  autres  Sciences  relatives 
à  la  Médecine,  le  tira  de  Geneve  en  1703  ,  pour  aller  profiter  des  leçons  de 
Daniel  Nebel ,  lavant  Profeffeur  de  Marpurg.  Sa  fanté  s’altéra  dans  cette  ville» 
il  revint  chez  les  parens  au  mois  d’Avril  1705  ,  &  après  y  avoir  paffé  l'été  » 
il  fie  rendit  dans  l’automne  iuivant  à  Valence  en  Dauphiné ,  où  il  prit  le  bon¬ 
net  de  Doéleur  en  Médecine.  La  réputation  de  la  Faculté  de  Montpellier  l’at¬ 
tira  enfuite  dans  les  Ecoles  de  cette  célébré  Académie;  il  les  fréquenta  pendant 
dix  mois  ,  &  fut  très-accueilli  des  Profeffeurs  Vieuffens  &  Chirac ,  à  qui  il  avoit 
été  recommandé.  Au  fiortir  de  Montpellier,  on  crut  qu'il  alloit  fe  fixer  à  Ge¬ 
neve  ;  mais  il  n’y  revint  que  vers  la  fin  de  1707  ,  après  avoir  encore  profité  des 
leçons  des  plus  grands  Maîtres  de  Paris  fur  la  Médecine ,  la  Chirurgie  &  la 
Botanique.  Revenu  dans  fia  ville  natale ,  il  s’y  diftingua  par  fies  talens  bien 
avant  dans  ce  fiecle  :  fon  heureufe  pratique  lui  valut  la  confiance  de  fies  con¬ 
citoyens ,  &  fies  Ouvrages  l’eftime  du  public.  On  a  de  lui: 

Méthode  Jîmple  &  facile  pour  guérir  quelques  maladies ,  tant  internes  qu'externes - 
Geneve,  1708  ,  in- 12. 

Bpiftola  de  tumore  Jîngulari  imum  vzntrem  occupante.  Genevae ,  1712,  in- il ~ 

De  la  pon&ion  du  périnée.  Geneve  ,  17 19  ,  in- 12. 

FORT  ,  dit  JANFORTIUS,  (  Raimond-Jean  )  naquit  à  Vérone  de  parent 
fi  pauvres ,  qu’il  n’en  reçut  aucune  éducation.  Une  perfonne-  de  cette  ville  lut 
ayant  remarqué  de  l’efprit  &  de  la  difpofition  à  l’étude ,  commença  par  lui 
faire  apprendre  à  lire  &  à  écrire  ,  &  l’envoya  enfuite  à  Padoue ,  où  il  fie 
diftingua  pendant  fon  cours  d’Humanités.  Tout  cela  fe  fit  aux  fraix  de  la  per¬ 
fonne  charitable  qui  s’étoit  chargée  de  lui  ,  &  qui  l’entretint  encore  pendant 
fies  études  de  Médecine ,  qu’il  termina  glorieufement  par  la  prifie  du  bonnet 
de  Docteur.  A  peine  avoit-il  quitté  les  bancs ,  que  fon  protecteur  mourut  ;  fe 
trouvant  alors  fans  relfource,  il  fie  rendit  à  Vernie ,  où  il  fie  tira  de  la  pau¬ 
vreté  par  les  avantages  que  lui  procurèrent  les  commencée  me  ns  d’une  pratique 
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hcureufe.  Dans  les  grandes  villes,  les  efprits  intriguans  favent  fe  retourner;  la 
hardiefle  ,  l’effronterie  même,  leur  tient  i'ouvent  lieu  de  mérite  vis-à-vis  de  ces 
gens  qui  n’eftiment  les  talens  que  dans  les  nouveaux  venus.  Fort  n’employa 
pas  ces  indignes  moyens.  Tout  preffé  qu’il  fût  de  fe  tirer  de  la  mifere ,  il  ne 
le  préi’enta  qu’avec  cette  modeftie  qui  ett  la  compagne  du  vrai  lavoir;  malgré 
les  l'uccès  qui  fembloient  l’autoriler  à  parler  de  les  cures ,  il  garda  le  lilence 

pour  laiffer  à  lés  malades  le  loin  de  les  préconifer.  C’eft  ainli  qu’il  fe  fit  un 
nom  folide  &  durable ,  &  qu’il  acquit  la  réputation  d’un  des  plus  célébrés 
Médecins  de  Venile  ;  il  fut  même  fi  confidéré  par  le-  Sénat  de  cette  ville, 

qu’on  le  préféra  à  tout  autre  pour  le  faire  monter  à  la  première  Chaire  ds 

Médecine  pratique  en  l’Univerfité  de  Padoue.  C’étoit  un  homme  admirable 

dans  cette  partie  ;  éloquent  dans  les  leçons ,  il  n’annonçoit  aucune  maxime 
qu’il  ne  vérifiât  par  lés  cures,  &  il  en  fit  prefque  toujours  d’heureufes. 

En  1676,  l’Empereur  Léopold  le  fit  venir  à  Vienne  pour  le  confuîter  fur  fa 
iànté..  Il  iàtisfit  ce  Prince  Ôc  lui  donna  de  fi  grandes  preuves  de  Ion  l'avoir 
qu’il  retourna  à  Padoue  chargé  de  préléns  magnifiques  &  décoré  du  titre  de 
Médecin. Conleilîer  de  la  Cour  Impériale.  Le  Sénat  de  Vernie  y  ajouta  celui 
de  Chevalier  de  Saint  Marc,  avec  une  augmentation  d’appointemens  ;  il  lui 
accorda  même  d’être  mis  au  nombre  des  Vétérans,  fous  le  nom  de  Profeffeur 
extraordinaire,  &  de  ne  monter  en  Chaire  que  quand  il  lui  plairoit.  Fort  mé- 
ritoit  toutes  ces  diftinétions  ;  mais  il  n’en  jouit  pas  long-tems ,  car  il  mourut  à 
Padoue  le  16  Février  1678 ,  âgé  de  75  ans.  Il  fut  enterré  dans  le  tombeau 
qu’il  s’étoit  fait  préparer  dans  l’Eglife  des  Servîtes,  où  lés.  héritiers  firent  mettre 
Ion  portrait  fur  la  muraille ,  avec  cette  Infcription  : 

Raymundo  Johan.  Forti  Veronensi 
Venet.  Sénat.  Equiti , 

Leopoldi  Cœfaris  Arclûatro  9 
Med.  Prof,  emerito , 

Cujus  nomen  optimè  de  humano  genere  merltum , 

Pofieritati ,  diutiàs  quàm  marmori  inhcerebit . 

Anno  1679-  Hesres  Monum.  P . 

Ce  Médecin  eft  Auteur  de  plulieurs  Ouvrages  de  Pratique ,  dont  voici  les 
titres  &  les  éditions  : 

Conjîlia  de  febribus  <$?  morbis  mulierum  facilè  cognofcendîs  &  curandis.  Patavii , 
1668 ,  in-folio. 

Confultationum  <S?  Refponjionum  Medicinalium  centuries  quatuor.  Tomus  prlmus.  Pa¬ 
tavii  ,  1669,  in-folio.  Geneves ,  1677,  in-folio,  avec  le  Traité  précédent.  Ibidem  , 
1681 ,  in-folio . 

Confultationum  <$?  Refponjionum  Medicinalium  centuries  quatuor.  Tomus  alter.  Pa¬ 
tavii  ,  1678 ,  in-folio. 

Confultationes  <5?  Refponjiones  Médicinales.  Patavii ,  1701  ,  deux  volumes  in-foL 
Cette  édition  comprend  les  deux  Ouvrages  précédens. 
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FORTIUS  ,  C  Ange  9  ou  Angola  de  Forte  ,  Médecin  de  Venife  dans  le  XVI 
fiecle  ,  s’eft  fait  affez  de  réputation  par  fes  Ouvrages  : 

Dialoghi.  Venife,  1532,  m-8. 

Veritatis  redivivœ  militia.  Venetiis  ,  1539  ,  in- 8. 

J)e  mirabilibus  humante  vitee ,  naturalia  fandamenta.  Venetih  9  1543  ,  m-8. 

Trattato  délia  prifea  Medicina.  Mantoue,  1555,  in- 8. 

FOSCO  ,  (  Placide  )  Médecin  du  Pape  Pie  V,,  étoit  des  environs  de  Rimini 
dans  la  Romagne.  Il  ne  fe  diftingua  pas  moins  par  la  régularité  de  fa  vie, 
que  par  fa  fcience  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Uniquement-  occupé  de 
lés  malades  ,  il  leur  conlacra  tous  fes  foins ,  &  ne  chercha  guere  à  travailler 
pour  la  poftérité.  On  ne  connoît  de  lui  qu’un  Traité  De  ufu  &  abufu  Aftrologiœ 
in  Ane  Medica  ,  qu’il  dédia  au  Souverain  Pontife  Pie  V.  Ce  Médecin  mourut 
à  Rome  en  1574,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Grégoire  ,  où  ion  fils 
lui  fit  élever  un  Tombeau  magnifique  ,  chargé  de  cette  Epitaphe 

J.  C.  R. 

Placido  Fusco 
È  Monte  Florum  Ariminenji ,, 

Med.  Q.  Dom.  Com.  Palatino  ; 

Qui  tum  in  Flaminia  ,  tum  Meiit<e  atque  SiciVus  plerifque  Civitatibus 

Ob  admirabilem  praedicendi  facultatem 
Prognojtes  vocatus  eft  ; 

Tum  Romœ  à  Pio  V  in  familiam  cooptât  us  , 

Et  antè  S  pofi  eum  in  S.  Spiritûs  Nnfocomium  , 

Atque  in  S.  Fnquijïtionis  carcerem  mijfus 
AUofque  ,  pietatis  ergo  ,  pauperes  annis  XVI  curando  t 
Obiit  pridie  Id.  Mardi  1574. 

Vixit  an.  64  ,  mens .  5  ,  d.  I. 

Thomas  Füscus 
'  Filius 

J.  U.  D. 

Unicus  Jîœres ,  Tefiamentô  rogatus  ,  cum  iacrymis  P. 

Poft  obitum  vivo  melius  ,  doleoque  medendi 
Artibus  ,  extremum  fæpe  fugaîfe  diem. 

.&*£> 

FOUR.  (  Philippe-Silveftre  DU  )  Voyez  DUFOUR. 

FOURNIER  (  André  )  prit  le  bonnet  de  Dofteur  dans  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  de  Paris  fous  Nicolas  Laffilé  ,  Doyen  en  1518  &  1519.  Il  a  écrit  un  Ou- 
wr.age  fur  la  Cofmétique ,  qui  eft  intitulé  ; 
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La  décoration,  d'humaine  nature.  Lyon  ,  Î582 ,  in- 12.  Il  cft  divifé  en  trois  Livres  , 
dont  le  premjer  traite  de  plufieurs  choies  qui  ont  rapport  à  la  Chirurgie.  Le 
fécond .  s’étend  fur  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  l’embelliflèment  des  femmes  ,  & 
le  troifieme  décrit  divers  onguens  contre  les  maladies  cutanées  ,  telles  que 
la  galle,  les  ulcérés  ,  les  excoriations  de  la  peau,  les  brûlures  &  le  feu  volage 

FOURNIER  ,  (  Denis  )  natif  de  Lagny  ,  ville  de  France  en  Brie  ,  fut  reçu 
Maître  dans  la  Communauté  des  Chirurgiens  de  Paris  ,  fk  lé  diffmgua  par  l’exer¬ 
cice  de  cette  partie  de  l'on  Art ,  qu’on  appelle  Protefe  &  qui  confifte  à  mettre 
&  à  ajufter  un  membre  artificiel  au  défaut  du  naturel.  Tl  fut  dJailleurs  plus  en* 
treprenant  qu'aucun  de  lés  Confrères  dans  les  cures  difficiles  ,  &  il  inventa  plu* 
fieurs  infirumens.  Ce  Chirurgien  mourut  le  25  Novembre  168g.  On  a  de  lui  : 

Traité  de  la  gangrené  &  particulièrement  de  celle  qui  furvient  en  la  pejle.  Paris  , 
1670  ,  //1-12.  Il  y  recommande  l’ufage  des  forts  efcarotiques.  Celui  dont  il  le 
fer  voit  ordinairement ,  étoit  fait  avec  la  chaux  ,  le  fel  ammoniac  ,  le  fel  de  tar¬ 
tre  ,  l’alun  calciné  ,  qu’il  joignoit  à  la  Thériaque  ou  à  l’Ægyptiac. 

LJŒconomie  Chirurgicale  pour  le  rhabillement  des  os  du  corps  humain  ,  contenant  VOfiéo- 
logie ,  la  Nofoftéologie  &  VMpocatajlojléologie.  Paris,  1671,  in-  4.  Le  Traité  des  maladies 
des  Os  eft  fondé  fur  les  principes  Chirurgicaux  les  plus  accrédités  de  fon  tem«„ 

VŒconomie  Chirurgicale  pour  le  r ét abliJJ entent  des  parties  molles  du  corps  humain  * 
avec  un  petit  Traité  de  Myologie.  Paris  ,  1671  ,  1/1-4. 

L’accoucheur  méthodique.  Paris  ,  1677  ,  i/1-12.  Cet  Ouvrage  furpafleroit  tous 
ceux  qu’on  a  écrits  fur  les  accouchemens  ,  fi  la  méthode  de  l’Auteur  étoit 
aulli  certaine  qufil  Palfure  ,  pour  opérer  dans  les  accouchemens  naturels  e? 
artificiels  ,  tqjl  ,  purement  &  fans  douleurs. 

Explication  des  Bandages  ,  tant  en  général  qu’en  particulier.  Paris  1678  ,  1/2-4, 
On  y  trouve  la  defeription  &  les  figures  de  tous  les  Bandages  connus  jui'~ 

quJalors. 

• 

FRACANTIANLfS  (  Antoine  )  étoit  de  Vicenze  ,  ville  dTtalie  dans  les 
États  de  la  République  de  Venife.  Il  enfeigna  la  Médecine  à  Bologne  en 
1562  ;  mais  l’année  luivante  il  fe  rendit  à  Padoue  ,  où  il  remplit  la  Chaire 
de  Pratique  avec  tapt  de  réputation  ,  qu’il  fit  beaucoup  d'honneur  à  PUniver. 
fité  de  cette  ville.  Alexandre  Majfaria  ,  qui  fe  glorifie  de  l’avoir  eu  pour 
Maître  ,  parle  de  lui  comme  d’un  homme  de  grande  érudition  &  d’un  juge¬ 
ment  délicat.  Fracantianus  mourut  en  1569  &  fut  remplacé  par  Jérôme  Mer- 
curiali.  Ses  Ouvrages  font  : 

De  Morbo  Gallico  Liber .  Pataviï ,  1564,  i/1-4.  Bononue  ,  1564,  in  4,  T574  ,  in  H  , 
avec  lé  rl  ’raité  de  Fallopio  fur  la  même  maladie.  Feneûis  ,  1565  ,  in- 8  ,  dans 
le  premier  Tome  du  Recueil  de  Morbo  Gallico.  Cet  Auteur  ne  paroît  pas 
grand  partifan  des  fri&ions  mercurielles.  Il  les  condamna  d’abord  comme  un 
remede  violent  &  douteux  ;  mais  il  avoue  qu’on  fut  obligé  d’y  retourner  au 
bout  de  deux  ans  ,  parce  que  les  autres  moyens  qu  on  avoit  employés  pour 
arrêter  la  violence  des  maux  veneriens  ,  nJav  oient  point  produit  1  effet  atteu 
du  ,  &  que  ces  maux  allaient  toujours  en  augmentant.  Ce  ne  fut  qu’après 
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avoir  fait  cette  remarque  ,  qu’il  rabattit  quelque  chofe  de  fes  déclamations 
contre  le  Mercure.  Fernel  &  Fallopio  ,  tout  grands  Médecins  qu’ils  étoient  , 
ont  parlé  de  ce  remede  auiîi  défiavantageufement  que  Fracantianus  leur  con¬ 
temporain. 

Conjîlia  Medica.  Francofurti  ,  1598  ,  in-folio  ,  dans  l’Ouvrage  mis  au  jour  par 
Scholqius. 

Leffioncs  Praclicce.  Ultme  ,  1676  ,  in* 8,  avec  les  Confeils  de  Médecine  de 
George-Jérôme  Felschius. 

FRACASSATUS  ,  f  Charles  J  Profefleur  en  Médecine  dans  l'Univerlité  de 
Pii'e  ,  étoit  de  Bologne  ,  &  vivoit  dans  le  XVII  fiecle.  Il  eft  auteur  d'un 
Traité  intitulé  : 

Præleciio  Medica  in  Aphorifmos  Hippocratis.  J}moni<£  ,  1659  ,  in- 4. 

Nous  avons  encore  deux  Lettres  Anatomiques  de  fa  façon  ,  une  qui  traite  de  la 
langue  &  l’autre  du  cerveau  ,  imprimées  à  Amfterdam  en  1669  ,  in- 12  ,  avec  celles 
de  Malpighi  ,  lbn  ami  intime.  M.  Portai  dit  que  ces  Lettres  font  bien  foibles  pour 
être  mites  à  côté  des  Ouvrages  de  Malpighi  ,  &  il  ajoute  que  Fracajfatus  étoit  plus 
érudit  que  bon  obfervateur. 

FRACASTOR  ,  Ç  Jérôme  )  Médecin  célébré  ,  étcit  de  Vérone  ,  où  il  naquit 
en  1483  ,  de  Paul-Philippe  &  de  Camille  Mafcarelli.  On  dit  qu’étant  encore 
enfant  ,  la  mere  qui  le  portoit  dans  les  bras  fut  écralée  d’un  coup  de  fou¬ 

dre  ,  fans  qu’il  en  fût  lui-même  incommodé, 

Fracafior  étoit  fait  pour  l’étude.  Il  s’y  appliqua  avec  la  plus  grande  ardeur 
&  s’avança  tellement  dans  l’intelligence  des  Langues  ,  des  Belles-Lettres  & 
des  Sciences  ,  qir'il  devint  bon  Poëte  ,  excellent  Phi.lofophe  ,  grand  Médecin 
&  favant  Aftronome.  Ces  qualités  le  rirent  beaucoup  eltimer-  Le  Général  des 
Troupes  Vénitiennes  lui  donna  même  toute  fa  confiance  ;  Fracafior  le  fuivit 

pendant  plufieurs  campagnes  à  titre  de  Médecin  ,  &  ne  le  quitta  qu'à  fa 

mort  arrivée  en  1515.  Il  retourna  alors  dans  fia  patrie. 

LTIiftoire  de  fon  tems  nous  apprend  qu'il  obligea  les  Peres  affemblés  à 
Trente  de  transférer  le  Concile  à  Bologne  ,  par  la  crainte  d’être  expofés  à 
contracter  la  maladie  contagieufe  qui  regnoit  dans  la  première  ville  ,  ainli 
<qu’il  efl  dit  dans  le  Décret  de  la  VIII  Seflion  tenu'e  le  n  Mars  1547. 

Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  le  Pape  Paul  III  avoit  engagé  Fracafior  à 
parler  fortement  fur  les  fuites  qu’cn  devoit  craindre  de  cette  maladie  ,  par¬ 
ce  que  n’étant  pas  en  bonne  intelligence  avec  l’Empereur  Charles  V  ,  il  ai- 
moit  de  retirer  le  Concile  d’une  ville  qui  dépendoit  de  ce  Prince,  pour 
le  transférer  dans  une  des  places  d’Italie  qui  font  foumiles  au  Saint  Siégé. 
Quelle  qu’ait  été  la  caufe  de  la  translation  du  Concile  ,  il  eft  fûr  que  l'on 
tint  à  Bologne  la  IX  Seflion  le  21  Avril  1547  ,  &  la  X  au  mois  de  Juin 
fuiv.ant.  Mais  on  remit  le  Concile  à  Trente  par  la  Bulle  de  Jules  III  , 
du  premier  Décembre  1550  ,  &  la  XI  Seflion  s’y  tint  le  premier  de  Mai  1551» 

Ce  Médecin  étoit 'en  commerce,  de  lettres  avec  tous  les  grands  Hommes 
4c  fon  tems  ,  fpécialement  avec  le  Cardinal  Bembo  qui  étoit  fon  ami  particu- 

Jisi» 
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lier.  Ce  fut  â  lui  qu'il  dédia  fbn  Poëme  intitulé  :  Syphilis  ,  c'efi-à~dire  ,  du  mal 
vénérien;  &  Bembo ,  après  l’avoir  lu  ,  en  trouva  la  verfification  fi  riche  &  fi 
belle,  quhl  l’envoya  à  Sanna^ar ,  célébré  Poëtc  Latin  &  Italien.  Celui-ci  fut  égale¬ 
ment  fatisfait  de  la  leélure  de  cet  Ouvrage  ,  il  avoua  meme  au  Cardinal  Hyppolite 
de  Médicis  &  à  Jean-Baptifte  de  Mantoue  dit  le  Mantuan ,  qu’il  eftimoit  plus  ce 
Poëme  ,  que  celui  qu’il  avoit  compofé  De  partu  Virginis ,  &  auquel  il  avoit  travaillé 
Pendant  vingt  ans.  En  effet,  la  piece  intitulée  Syphilis  efi  un  Ouvrage  dans  le  goût 
des  Géorgiques  de  Virgile,  dont  la  verfification  efi:  riche  &  nombreuie ,  les  images 
vives ,  &  les  penfées  nobles. 

Fracajlor  le  retira  fur  la  fin  de  fa  vie  dans  une  maifon  de  campagne  près  de 
Vérone,  lituée  à  Capli  au  pied  du  Mont  Baldo,  où  il  s’appliqua  à  l’étudq  de 
l’Aftrologie  &  de  la  Cofmographie.  Il  y  mourut  d’apoplexie  le  6  Août  1553  ,  à  l’âge 

de  71  ans.  Son  corps  fut  tranlporté  à  Vérone  &  inhumé  dans  PEglife  de  Sainte 

Euphémie.  Tous  les  Ouvrages  de  ce  Médecin  ont  été  imprimés  fous  le  titre 
d 'Opéra  omnia  Philofophica  &  Medica.  Les  principales  éditions  font  celles  de  Venife» 
?555  >  1584,  £«-4, 1591 ,  in  8  :  de  Lyon,  1591  ,  deux  volumes  in- 8  :  de  Montpellier, 
1622,  deux  volumes  in  8  ;  de  Geneve  ,  1637 , 1671  ,  deux  volumes  in- 8  :  de  Padoue, 
*739.,  deux  volumes  in-  4.  Voici  le  Catalogue  des  pièces  contenues  dans  ce  Recueil, 
&  les  Editions  particulières  de  la  plupart  d’entre  elles  : 

Syphilidis  ,  five  ,  de  Morbo  Gallico  Libri  très .  Verona  ,  1530  ,  in- 8.  Baftlece  ,  1536 
in- 8.  Antverp'ue ,  1562  ,  in- 8.  Londini  ,  1747  ,  in- 4.  Ce  Poëme  fut  traduit  en  Italien 

&  imprimé  à  Naples  ,  1731  ,  in- S  ,  à  Bologne  ,  1738  ,  in- 4  ,  à  Vérone  ,  1739  , 

in- 4.  Il  fut  aufli  mis  en  François  avec  des  notes  ,  Paris  ,  1753  ,  in-8. 

Homocentricornm  ,  five  ,  de  Jlellis  Liber  unus.  Venetiis ,  1538  ,  in- 4,  avec  le  luivant. 

Libellas  de  caufis  dierum  criticorum. 

De  Sympathia  <$?  antipathia  Liber.  Venetiis  3  1548,4/1-8.  Lugduni  ,  155°  ,  in- 12  , 
I554i  in- 8  ,  avec  l’Ouvrage  fuivant. 

De  contagionibus  &  contagiofis  morbis  &  eorum  curatione  Libri  très. 

Naugerius  ,  five  ,  de  Poëtica  Dialogus. 

Turrius  ,  five ,  de  Intelle&ione  Dialogus.  C'eft  pour  faire  honneur  à  fes  amis  André 
Navagerlo  &  les  trois  freres  Turriani  ,  qu’il  a  ainfi  intitulé  ces  Dialogues. 

Fracaftorius  ,  five  ,  de  anima  Dialogus. 

De  vini  temperatura. 

Jofephi  Libri  duo . 

Carminum  Liber  unus, 

Alcon ,  five  de  cura 
de  Médicis. 

On  a  publié  divers  éloges  funèbres  pour  honorer  la  mémoire  de  Fracajlor.  Le 
fuivant  efi  de  la  façon  $  André  Fumée  de  Vérone ,  &  on  Peftime  par  deffus  tous 
les  ciutrcs  : 

Longé  Vir  unus  omnium  doctijfimus , 

Verona  per  quem  non  Marones  Mantuts  , 

Nec  nofira  prifeis  invident  jam  fie  cul  a  ; 

Virtute  fiummam  confecutus  gloriam  , 

Tarn  grandis  <evô  hic  conditur  Fracaftorius . 
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canum  venaticorum.  Il  a  tiré  cet  Ouvrage  de  la  Bibliothèque 
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Ad  trijlem  acerba  mortis  ejus  nuntlum 
T^icina  flevit  or  a ,  fierunt  ultinue  ■ 

Gantes ,  periijfe  Muficorum  candidam 
Florent ,  optimarum  <$?  lumen  artium  omnium . 

Quand  ce  Médecin  vint  au  monde  ,  Fes  levres  fe  tenoient  Ft  fortement  Pune  à 
l’autre  ,  à  la  réferve  d’une  petite  ouverture  au  milieu ,  par  laquelle  il  prenoît  l'ali¬ 
ment ,  qu’il  fallut  qu’un  Chirurgien  les  féparât  avec  l’inftrument  tranchant.  C’eft  à 
ce  fujet  que  Jules-Céfar  Scaliger ,  fon  ami,  lui  a  fait  cette  Epigramme  : 

Os  Fracaflorio  nafeenti  defult ,  ergo 
Scdulus  attentâ  finxit  Apollo  manu. 

Inde  Hauri ,  Medicufque  ingens ,  ingenfque  Po'èta  ; 

Et  magno  faciès  omnia  plena  Veo. 

Le  même  Scaliger  ne  favoit  allez  louer  les  vers  de  Fracaflor  ;  &  pour  témoigner 
l’eftime  qu'il  faifoit  du  talent  merveilleux  que  cet  homme  avoit  pour  la  Poélie ,  il 
compofa  un  Pcëme  intitulé  :  Ara  Fracafiorea.  Mais  il  y  a  des  monumens  plus 
durables  de  la  confidération  qu’on  a  eue  pour  ce  Médecin.  On  mit  à  Padoue  , 
dans  le  cloître  des  Bénédictins  ,  la  Statue  de  Fracaflor  en  cuivre ,  avec  celle 
d'André  Navagerio  ,  noble  Vénitien  ,  que  leur  fit  élever  Jean~Baptifie  Ramnujio ,  ami 
de  l’un  &  de  l’autre.  Comme  ces  deux  grands  Hommes  av oient  aufii  .été  liés  par 
l’amitié  la  plus  belle ,  &  comme  ils  avoient  cultivé  enfemble  les  plus  hautes 
Sciences  &  les  Beaux  Arts ,  Ramnujio  voulut  laifier  un  fymbole  de  leur  union  ,  en 
les  expofant  h  la  vue  du  public  dans  le  même  endroit. 

La  ville  de  Vérone,  qui rautrefois  avoit  fait  drefîer  de  glorieux  Monumens  à 
la  mémoire  de  Catulle  &  de  Pline ,  voulut  faire  le  même  honneur  à  Fracaflor , 
pour  donner  une  preuve  éternelle  de  l’eftime  qu’elle  faifoit  de  fon  mérite.  Elle  fit 
elever  en  1559  une  Statue  à  cè  Médecin  ,  &  elle  fit  mettre  cette  Infcription 
fur  la  bafe  : 

Hieronimo  Fracastorio, 

P aulUPhilippi  Filio  , 

Ex  Publica  Authoritate. 

AnnÔ  M.D.LIX. 

FRAGOSO  ,  (  Jean  )  de  Toîede  ,  Médecin  &  Chirurgien  de  Philippe  Iï , 
Roi  d’Efpagne ,  s’eft  acquis  beaucoup  de  réputation  vers  l’an  1570.  Il  a  publié  quel¬ 
ques  Ouvrages,  la  plupart  en  fia  Langue  maternelle,  qui  ont  paru  fous  ces  titres: 

Erotemas  Chirurgicos ,  en  que  fe  enfena  lomas  principal  de  la  Cirurgia ,  con  fa  glofa . 
Madrid,  1570. 

Eifcurfos  de  las  cofas  aromaticas arboles  ,  frutas ,  y  de  otras  muchas  medicinas 
fimples  ,  que  fe  traen  de  la  India  Oriental ,  y  Jïrven  al  ufo  de  Medicina.  Madrid  , 
1572  ,  in- 8.  Il  n’eft  que  le  compilateur  de  cet  Ouvrage  qu’il  a  extrait  des 
Traités  de  Botanique  écrits  par  Garde  d'Hona ,  Monardes  &  Charles  de  VEfclufe, 
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La  tradu&ion  Latine,  imprimée  à  Strasbourg  en  1601,  i/1-8,  eft  de  la  main 
d  ’Jfrael  Spachius. 

De  fuccedaneis  medicamentis  ,  cum  animadverfionibus  in  qiiàm  plurlma  médicamenta 
compo/ita ,  quorum  eft  ufus  in  Hifpanicis  officiais.  Mantua  ,  1575,  m-8.  Matriti , 

15^.3  *  in-, 4* 

Cirurgia  univerjal.  De  las  evacuationes.  Antidotario .  Madrid  ,  1581 ,  in-folio.  A!~ 
cala  de  Henarcz,  1601,  in-folio.  Ces"  Ouvrages  ont  paru  en  Italien  à  Venife 
en  1686,  in- 4. 

FRAMBOISIERE  ,  (  Nicolas  ABRAHAM  DE  LA  )  connu  fous  le  nom  de 
Frambefarius ,  étoit  de  Guife  en  Picardie,  où  il  naquit  dans  le  XVI  fiecle.  Son 
pere ,  Hedlor  Abraham ,  lui  fit  faire  de  bonnes  études  &  lui  enfeigna  iubmême 
les  premiers  élémens  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie  pratique.  Il  paroît  qu’il 
le  mêloit  de  l’une  &  de  l’autre  ,  car  l'on  fils  en  parle  ainli  dans  fes 
Ouvrages  :  «  j’ai  vu  faire  de  mon  jeune  âge  ,  à  feu  mon  pere  Heftor  , 
>3  homme  de  grande  érudition  &  expérience  ,  qui  à  l’imitation  d’Hippocrate  a 
«  pratiqué  avec  beaucoup  de  réputation  la  Chirurgie  avec  la  Médecine  50  ans 
13  en  Vermandois.  «  Au  fiortir  de  l’école  de  fon  pere,  Nicolas  pafià  dans  les 
meilleures  Univerfités  ;  &  après  avoir  reçu  le  bonnet  de  Doéfceur ,  il  fie  rendit 
ù  Paris,  où  il  parvint  à  la  charge  de  Proleffeur  au  College  Royal  &  à  celle 
de  Médecin  du  Roi.  On  a  plufieurs  Ouvrages  de  la  façon  de  La  Framboifiere 
qu’il  a  publiés  fucceffivement.  Dès  l’an  1606,  il  a  fait  imprimer  à  Paris  la 
Defcription  de  la  Fontaine  Minérale  Ç  du  Mont  d’Or  )  depuis  peu  découverte  au 
Territoire  de  Rheims  ;  volume  in- 8.  Il  a  mis  au  jour  beaucoup  d’autres  Traités, 
tant  fur  la  Médecine,  que  fur  la  Chirurgie  &  la  Pharmacie,  &  l’on  en  a  donné 
difiérens  Recueils.  Le  plus  ample  eft  celui  qui  parut  en  François  à  Lyon,  1644, 
1669 ,  en  un  gros  volume  in-folio. 

FRANCHIMONT  de  Frankenfelt,  (  Nicolas  )  Médecin  Allemand  ,  que 
George  Matthias  annonce  fous  les  titres  de  Seigneur  de  Némifchel ,  Nalfcho- 
witz  &  Kniowitz ,  de  Comte  Palatin  Impérial,  de  Conléiller  des  Empereurs 
Ferdinand  III  &  Léopold  I  ,  de  Profefîeur  en  Médecine  dans  l’Univerfité  de 
Prague ,  de  Phyficien  juré  du  Royaume  de  Boheme  ,  mourut  le  23  Février 
1684 ,  dans  la  43e.  année  de  fon  Profeflbrat.  On  a  de  lui  : 

Lithotomia  medica ,  feu ,  traciatus  lithontripticus  de  calculo  renum  &  veficce.  Pragce , 
1683,  i/1-8. 

FRANCIONUS  (  Sauveur J  étoit  de  [Païenne,  où  il  fit]  la f  profeffion  d’A- 
pothicaire  avec  beaucoup  d’honneur  ,  ô?  mourut  le  4  de  Juin  1627.  Manget ,  qui 
en  parle  d’après  Antonin  Mongitore ,  Auteur  de  la  Bibliothèque  Sicilienne ,  lui 
attribue  un  Ouvrage  intitulé: 

D  if  cor  fi ,  nelli  quall  s’infegna  con  diligenta  alli  difeepoli  deVC  Ane  ,  V  Ane  délia 
feptiaria.  Païenne,  1625,  in- 4.  C’eft  un  Traité  élémentaire  de  Pharmacie. 

FRANCISCI  C  Jean  )  .naquit  en  1532  ù  Ripen  dans  le  Jutland  Septentrional. 

Il  étudia  la  Médecine  en  différentes  Üniverfités  d’Allemagne  &  dej  France  ,  & 
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après  avoir  reçu  les  honneurs  du  Do&orat  hors  de  Ton  pays  ,  il  y  revint  & 
fe  lit  aggréger,  en  1561,  à  la  Faculté  de  Copenhague,  dont  il  ne  tarda 
pas  à  être  nommé  Profefleur.  Il  mourut  le  4  Juillet  1584.  Ce  Médecin  avoit 
des  talens  dans  fon  Art,  ainfi  que  dans  la  Poéfie.  Il  a  mis  en  Latin  plufieurs 
Ouvrages  &  Hippocrate.  &  de  Galien ,  &  il  a  compofé  quelques  pièces  en  vers , 
en  particulier  un  Poëme  fur  la  ftru&ure  des  yeux,  qui  fut  imprimé,  en  1556, 
à  Wittemberg  lous  ce  titre  : 

De  oculorum  fabricâ  &  ccloribus  Carmen. 

FRANCK  DE  FRANCIvENAU  Ç George)  étoit  de  Naumbourg  en  Mifnie, 
où  il  vint  au  monde  le  3  Mai  1643  »  d’un  Pere  vivoit  en  (impie  bour¬ 
geois ,  quoiqu’il  fût  iliu  de  parens  nobles.  Après  avoir  achevé  les  premières 
études  à  Naumbourg  &  à  Merfebourg,  il  fe  rendit  à  Jene  à  l’âge  de  18  ans, 

&  ce  fut-là  que  Chriftophe-Philippe  Richter  ,  Comte  Palatin  ,  le  couronna  Poëte , 
en  récompenlé  de  la  grande  habileté  qu’il  avoit  à  faire  des  Vers  Allemands , 
Latins  ,  Grecs  &  Hébreux.  Ces  talens  ne  furent  rien  en  comparaifon  de  ceux 
qu’il  montra  pendant  fon  cours  de  Médecine.  Les  Chanoines  de  Naumbourg, 
qui  connoiflbient  tout  le  mérite  de  ce  jeune  homme,  lui  donnèrent  libéralement 
de  quoi  fubfifter  dans  les  Univcrfités  pendant  qu’il  s’appliquoit  à  cette  Science. 

Il  employa  (i  bien  leur  argent  &  fon  tems ,  qu’il  fut  jugé  capable  de  donner 
des  leçons  de  Botanique,  de  Chymie  &  d’ Anatomie,  avant  devoir  pris  le  bonnet 
de  Doéïeur  ;  ce  ne  fut  qu’après  cet  effai  qu’il  le  reçut  à  Strasbourg  en  1666- 

Son  afliduité  à  l’étude  le  fit  marcher  à  grands  pas  dans  la  Science  qu’il  avoit 
embraffée  ;  chaque  jour  étoit  marqué  par  de  nouveaux  progrès ,  dont  l’accroii- 

fement  de  fa  réputation  fut  la  récompenfe.  Charles -Louis  ,  Eleéteur  Palatin, 

le  nomma  en  167a  à  la  Chaire  de  la  Faculté  d’Heidelberg  ,  qui  étoit  devenue 

vacante  le  1  Avril  1671  par  la  mort  de  Jean-Gafpar  Faujïus  ;  &  peu  d’années 

après  ,  il  le  nomma  encore  fon  Médecin.  Mais  les  troubles  de  la  guerre  obli¬ 
gèrent  Franck  à  quitter  Heidelberg  vers  1688  -,  &  à  le  retirer  à  Francfort  fur 
le  Mein.  Jean-George  III  ,  Electeur  de  Saxe  ,  l’attira  alors  à  fon  fervice  &  lui 
donna  une  place  de  Profelfeur  en  Médecine  à  Wittemberg  ,  qu’il  remplit  avec 
tarit  de  diftinclion  ,  qu’on  ne  tarda  pas  à  lui  offrir  la  première  Chaire  &  le  titre 
de  Doyen  de  la  Faculté  de  Leipfic.  Mais  il  les  refufa  par  les  confeils  de  fes 
amis  qui  cherchoient  à  le  retenir  à  Wittemberg.  Jean  -  George  IV  &  Fréderic- 
Augufte  ,  fon  fucceffeur  ,  comblèrent  même  ce  Médecin  de  tant  de  grâces ,  qu’on 
ne  crut  pas  qu’il  étoit  pofîible  qu’il  fongeât  jamais  à  abandonner  cette  ville. 
Les  offres  de  Chriftiern  V  ,  Roi  de  Dannemarc ,  l’attirerent  cependant  à  Co¬ 
penhague.  Il  y  fut  reçu  par  la  Famille  Royale  de  la  maniéré  du  monde  la 
plus  gracieufe  ,  &  fut  encore  honoré  du  titre  de  Confeiller  Aulique  &  de  Juftice  , 
que  Frédéric  IV  lui  continua  après  la  mort  de  Chriftiern  arrivée  en  169g.  Franck 
fut  autant  fenfible  qu’il  pouvoit  l’être  à  toutes  ces  faveurs  ;  il  ne  négligea  rien 
pour  en  mériter  de  plus  grandes  :  mais  la  mort  l’arrêta  dans  cette  brillante  car¬ 
rière  le  16  Juin  1704  ,  à  l’âge  de  60  ans. 

Ce  Médecin  étoit  Membre  de  plufieurs  Académies,  comme  de  la  Société  Royale  . 
de  Londres,  de  l’Académie  des  Recuperati ,  de  celle  des  Curieux  de  la  Nature, 


dans  laquelle  il  étoit  entré  fous  le  nom  d'argus  I.  L’Empereur  Léopold  l’avoit 
ennobli  en  169a  ,  &  en  1693 ,  il  l’avoit  créé  Comte  Palatin  fous  la  dénomina_ 
tion  de  Franckenau  ;  ce  Prince  l’avoit  môme  voulu  retenir  à  fon  fervice ,  lorfqu'il 
s’étoit  rendu  à  Vienne  pour  le  remercier  de  toutes  ces  grâces. 

Franck  a  écrit  plulieurs  Ouvrages.  Il  feroit  trop  long  d'en  rapporter  tous  les 
titres  ;  c’eft  pourquoi  je  me  bornerai  à  ne  citer  que  ceux  de  les  Ecrits  qui  ont 
été  les  plus  répandus  : 

JnJlitu.tion.uni  Medicarum  Synopjis.  Heidelberg# ,  i6f2  ,  in-11. 

Lexicon  Hegetabilium  ufualium.  Argentorati  ,  1672  ,  in- 12.  Ibidem  ,  1685  ,  in- la.  £? 
Lipfite  ,  1698  ,  in-11  ,  fous  le  titre  de  Flora  Francica.  Il  y  a  encore  une  édition 
de  1705  ,  fous  le  même  format  ,  publiée  par  les  foins  de  George-Fréderic  Franck  , 
fon  fils ,  qui  a  fait  quelques  augmentations  à  cet  Ouvrage.  Jean-Godefroid  Thile 
l’a  traduit  en  Allemand  ,  Leipfic ,  17I5  ,  in*- 8.  Malgré  toutes  ces  éditions  ,  ce  Dic¬ 
tionnaire  eft  de  peu  d'importance ,  &  même  plein  de  fautes  ;  on  l’a  cependant 
rendu  meilleur  depuis  1698  ,  tant  par  les  additions  qu’on  y  a  faites ,  que  par 
le  Catalogue  des  plantes  qui  croilfent  dans  les  environs  de  Nuremberg  ,  qu’on 
y  a  joint. 

B  on  a  nova  Anatomica.  Heidelberg a  ,  1680  ,  in- 4. 

Parva  Bibliotheca  Zootomica.  Ibidem  ,  1680  y  in- 4. 

De  calumniis  in  Medicos  &  Medicinam.  Ibidem  ,  1686  ,  iti-fol. 

De  Medicis  Philologis.  Wittebergæ  ,  1691  ,  in- 4. 

De  Palingenejîa ,  Jive ,  refufcitatione  artificiali  plantarum  ,  hominum  &  animalium  è 
fuis  cineribus  ,  Liber  Jingularis .  Halte  Saxonum  ,  1717  ,  in- 4 ,  par  les  foins  de  Jean- 
Chrijlian  Nehring. 

Satyra  Medica  XX.  Lipjia  ,  1722  ,  in- 8  ,  par  les  foins  de  fon  fils.  Ces  pièces 
avoient  commencé  à  paroître  en  1673. 

George-Fréderic  Franck ,  ce  fils  de  l’Auteur  dont  j’ai  parlé  ,  enfeigna  la  Méde¬ 
cine  à  Wittembcrg  &  fut  Membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  , 
fous  le  nom  de  Philarete.  On  a  de  lui  : 

De  herbis  circa  Heidelbergam  nafcentibus.  Heidelberg#  ,  1687  ,  in- 4. 

Catalogus  Tra&atuum  ,  Programmatum  ,  cf  Dijputationum  Georgii  Franci  ,  patris. 
Drefda  ,  1692  ,  in- 4. 

Onychologia  curiofct  ,  Jive ,  de  Unguibus  l'raciatio  Medico-Phyjica.  Jen# ,  1695  ,  in. 4, 

Anajlomojïs  reteïïa.  Hafnia ,  1705,  in- 4. 

Diapedejis  rejlituta.  Ibidem  ,  1716  ,  in- 4. 

FRANCO  Ç  Jean'J  étoit  d'Eerfel ,  village  du  Brabant  dans  la  Campine  ,  où 
il  naquit  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle.  Il  étudia  la  Philolophie  &  la  Médecine 
à  Louvain  ,  mais  il  quitta  cette  Univerlité  pour  aller  prendre  ailleurs  le  bonnet 
de  Doéleur.  Après  là  promotion  ,  il  le  fixa  à:  Bruxelles  où  il  fut  reçu  bourgeois 
&  pratiqua»  la  Médecine  au  moins  jufqu’en  1594.  Comme  il  a  voit  aulli  étudié 
les  Mathématiques  ,  on  le  chargea  de  drefièr  les  Ephémérides  ,  c'eft-à-dire ,  des 
Almanachs  pour  la  ville  de  Bruxelles.  Ils  parurent  en  Flamand  avec  l'appro- 
bation  du  Cenieur  ordinaire  &  la  pcrmiffion  du  Confeil  de  Brabant ,  quoiqu’ils 
fulfent  remplis  de  vilions  aftrologiques.  Mais  ces  Ouvrages  étoient  du  goût  de 
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*a  multitude.  Pierre  Bruhefius  en  avoit  fait  de  pareils  pour  la  ville  de  Bruges 
vers  l’an  15  ro  ,  &  le  ridicule  ,  dont  la  critique  de  Rapardus  avoit  couvert  le 
grand  &  perpétuel  Almanach  de  ce  Médecin  ,  n'avoit  point  encore  ouvert  les 
yeux  du  public  fur  de  telles  inepties.  Le  titre  de  l'Ouvrage  que  Jean.  Franco 
donna  pour  l’année  1^94  ,  peut  fe  rendre  ainli  en  François  : 

Ephéméride  Météorologique  ,  ou  grande  Prognofiication  6?  journal  des  fur  prenantes 
révolutions  de  VUnivers  :  mais  particulièrement  des  inclinations  favorables  des  Ajlres  par 
rapport  aux  Pays-Bas  ,  pour  Van  de  N.  S.  1594.  Anvers  ,  1594  ,  in- 4. 

S’il  eft  le  même  que  ce  Jean  Francus  d’Eerfel  ,  dont  parlent  les  Faites  Aca-  ' 
démiques  de  Louvain  ,  ce  Médecin  ne  gâta  pas  fa  fortune  à  compofer  des  Al¬ 
manachs  ;  car  il  devint  Chanoine  de  Cambray.  Voici  ce  qui  eft  dit ,  page  223 
de  cet  Ouvrage  ,  Edition  de  Louvain  1650  :  Iteràm  cum  annô  cio.  Io.  c.  III. 
ad  inftantiam  Doctorum  Facultatis  Med  ica  ,  Cornélius  Reyneri  Gond  anus  ,  Vecanus 
Ecciefiœ  Collégiaux,  D.  Pétri  ,  coque  nomine  ,  in  abfentia  D.  Prœpofiti  ,  Academ'ue 
CancsXlarius  creajfet  Dociorem  Medicuus  Joannem  Francum  ,  ab  Eerfel  ,  Canonicum 
Cameracenfem  ,  declaravit  Unïverfitas  hujufmodi  clancularias  promotiones  ,  finè  pablicis  & 
confuetis  folemnitatibus ,  Jibi  difpiicere  ,  nzc  tolerandas  ejfe;&  ne  in  po fer  uni  amplius  fiè¬ 
rent  ,  Statutum  condidit  &c.  Le  mot  iteràm  qu’on  trouve  au  commencement  de  la 
citation  ,  y  eft  mis  par  rapport  à  Michel  Baillet  de  Lille  ,  qui  avoit  été  reçu 
Docteur  en  Médecine  dans  la  même  Faculté  de  Louvain  en  1567  ,  fans  les  cé¬ 
rémonies  accoutumées. 

FRANCO  >  (  François  )  natif  de  Setabi  ,  ville  du  Royaume  de  Valence  en 
Efpagne  ,  étudia  la  Médecine  à  Alcala  de  Iienarez  ,  &  la  profelià  dans  les  Chai¬ 
res  de  l’Univerfité  de  cette  ville  vers  l’an  1543.  U  paffa  eniuite  en  Portugal  , 
où  il  fut  Médecin  du  Roi  Jean  III.  La  mort  de  ce  Prince  ,  arrivée  en  1557  , 
le  lailfa  maître  du  goût  qu'il  avoit  de  voyager.  Il  le  fuivit  pendant  plufieurs  an¬ 
nées  ,  &  vint  enfin  le  fixer  à  Séville  ,  où  il  remplit  la  première  Chaire  de 
Médecine  ,  &  publia  l’Ouvrage  fuivant  : 

Libro  de  enfermedades  contdgiofas  y  de  la  prcfervacion  de  ellas.  Avec  ce  Traité  :  De 
la  Nieve  y  del  ufo  de  ella.  Séville  ,  1569  ,  in* 4. 

FRANCO  ,  ("Pierre J)  Chirurgien  fort  entendu  dans  fa  Profeffion  ,  étoit  de 
Turrierre  en  Provence  ,  où  il  vint  au  monde  dans  le  XVI  liecle.  Il  enléigna 
l’Anatomie  à  Fribourg  &  à  Laufanne  ;  il  prépara  même  quelques  fquelettes  pen¬ 
dant  qu’il  pratiquoit  la  Chirurgie  à  Berne  ,  &  il  en  -fit  préfent  à  la  Bibliothèque 
de  cette  ville.  Il  publia  aufti  un  Traité  en  François  fur  des  matières  Chirurgi¬ 
cales  ,  dont  il  y  a  deux  Editions  : 

Traité  contenant  une  des  parties  principales  de  Chirurgie  ,  laquelle  les  Chirurgiens  lien 
maires  exercent.  Lyon,  1556,  £/i-8. 

Traité  des  Hernies  contenant  une  ample  déclaration  de  toutes  leurs  efpeces  ,  <S?  autres 
excellentes  parties  de  la  Chirurgie  ;  à  favoir  de  la  Pierre  ,  des  Cataracles  des  yeux  & 
autres  maladies  ....  avec  leurs  caufes  ,  figues  ,  accidens  ;  Anatomie  des  parties  affec - 
lies  &  leur  entière  guérifon.  Lyon  ,  1561  ,  in- 8.  Il  y  parle  de  la  Taille  au  haut 
appareil.  On  prétend  qu'il  eft  le  premier  qui  en  ait  fait  mention  &  que  perfonne 
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n'a  pratiqué  cette  opération  avant  lui.  Tous  les  Chirurgiens  de  fon  tems  n’cm- 
.  pîoyoient  que  le  grand  appareil  ;  ils  le  faifoient  môme ,  fuivant  la  remarque  du 
Doreur  Frelnd  ,  avec  une  telle  timidité  ,  qu’ils  remetteient  l’extraéfion  de  la 
pierre  au  lendemain,  lorfqu’il  furvenoit  une  hémorrhagie  au  moment  de  l'opération. 

C’eft  du  nom  de  ce  Chirurgien  que  le  haut  appareil  a  été  appelle  Methodus 
Franconica  ,  comme  c’eft  de  l’endroit  où  l’on  fait  l’incifion  ,  qu’il  a  été  nommé 
Sefîio  Hypogafirica.  Cette  méthode  de  tailler  confifte  à  ouvrir  la  veffie  dans  fon 
fond  &  au  milieu  de  l’Hypogaftre.  A  peine  Franco  eût-ii  mis  cette  opération  en 
ufage ,  que  les  Chirurgiens  de  fon  tems  la  condamnèrent  &  n’en  parlèrent  que  pour 
la  décrier.  Franco  l'a  cependant  pratiquée  avec  fuccès  ,  en  1560  ,  à  Laufannc 
fur  un  enfant  de  deux  ans.  La  pierre  de  cet  enfant  ,  qui  éteit  à  peu-près  aufli 
grofîe  qu’un  œuf  de  poule,  ne  put  jamais  être  tirée  parle  grand  appareil ,  auquel 
ce  Chirurgien  avoit  d’abord  eu  recours.  Il  propofa  la  méthode  dont  nous  parlons , 
&  il  s'y  décida  par  les  follicitations  des  parens  du  malade.  Quelque  grand  qu’eut 
été  le  fuccès  de  cette  opération  ,  il  ne  balance  point  de  l’attribuer  au  hazard 
plutôt  qu’au  lavoir  dirigé  par  des  lumières  réfléchies  ;  il  eft  môme  fi  éloigné  de 
vanter  cette  nouvelle  méthode  ,  qu’il  expolè  tous  les  dangers  que  court  celui 
que  l’on  taille. 

La  cure  de  Tentant  de  Laufanne  parloit  trop  hautement  en  faveur  du  haut 
appareil  ,  pour  ne  point  frapper  l’efprit  des  Chirurgiens  qui  jugeoient  des  choies 
fans  prévention  ;mais  elle  n’en  perfuada  aucun.  Ils  furent  tous  de  l’avis  de  Franco 
lui-même  fur  les  dangers  qui  accompagnent  cette  méthode  de  tailler  ;  &  comme 
l’on  fuivoit  alors  l’opinion  d'Hippocrate  ,  qui  regarde  les  plaies  de  la  partie  fupé. 
rieure  ou  membraneufe  de  la  veffie  pour  mortelles  ou  du  moins  extrêmement  dan- 
gereufes  ,  il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  autorifer  le  commun  des  Chirurgiens 
à  décrier  ouvertement  la  nouvelle  méthode.  Mais  depuis  ce  tems-là  ,  les  gens 
de  l'Art  ont  appris  de  la  ftruéfure  Anatomique  des  parties  que  l’on  coupe  & 
de  l'expérience  ,  qu’une  incifion  au  deflus  des  os  pubis  n'a  rien  de  dangereux  r 
lorfque  celui  qui  la  fait  ,  connoît  parfaitement  la  fituation  de  la  veffie.  En  ef¬ 
fet  ,  plufieurs  Opérateurs  ont  exécuté  la  Taille  au  haut  appareil  avec  aflez  de 
fuccès  ,  pour  lui  donner  de  la  vogue  :  tels  font  Bonnet  ,  Greenfield  ,  Proby ,  Jean 
Douglas  ,  Chefelden  y  Thornhill  ,  Smith  ,  Pye  ,  Macgill ,  Morand  ,  Heijler  ,  &c.  On 
a  cependant  infenfibîement  abandonné  cette  méthode  ,  ou  du  moins  on  a  borné 
fa  convenance  à  quelques  cas  particuliers  ,  parce  que  l’incertitude  de  la  rduflite  , 
comparée  avec  les  avantages  conftans  de  l’appareil  iatéral  ,  a  fait  pancher  la  ba¬ 
lance  du  côté  du  dernier. 

y  ' 

FRANKENIUS ,  (  Jean  )  Médecin  Suédois ,  mourut  le  16  Août  166 1 ,  à  l’âge 
de  71  ans.  Il  a  écrit  de  l’influence  des  affres  fur  les  corps  fiiblunaires ,  ?  ôz  n’a 
pas  manqué  de  faire  valoir  les  rapports  de  l’Aflrologîe  judiciaire  avec  la  Mé¬ 
decine.  Mais  tout  entiché  qu’il  étoit  de  ces  préjugés  aftrologiques  ,  qui  ont  jette 
pendant  tant  de  fiecles  un  air  de  cbarlatanerie  fur  le  plus  noble  &  le  plus 
important  de  tous  les  Arts ,  il  a  donné  des  preuves  qu’il  penfoit  mieux  fur 
d’autres  matières  ,  &  fpéciaîement  lur  THiftoïre  Naturelle.  C ’effc  au  goût  qu’il 
avoit  pour  cette  partie,  que  nous  devons  lès  Commentaires  fur  le  fécond 
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Livre  de  Pline  ,  publiés  à  Copenhague  en  1651  ,  in- 4,  &  fon  Spéculum  Bota- 
nicüm  réimprimé  à  Upl'aî  en  1659,  fous  le  même  format. 

FR  ASC  ATA ,  (  •  Gabriel  )  Docteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Padoue  , 
étoit  de  Brefle,  ville  d’Italie  dans  l’Etat  de  Venife.  Il  favoit  les  Langues  &  les 
Belles-Lettres;  il  s’étoit  même  beaucoup  appliqué  à  l’Aftrologie  &  à  la  Poélie. 
Ses  Ouvrages  en  ce  dernier  genre  ont  été  publiés  fous  le  nom  de  Rapito ,  dans 
le  Recueil  de  l’Académie  des  Affidati ,  dont  il  étoit  Membre.  Ce  Médecin  fe 
retira  à  Pavie  avec  fa  famille  &:  fe  fit  une  fi  grande  réputation  dans  cette 
ville ,  que  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  du  Milanez  fe  dilputoient  davan¬ 
tage  d’être  conduites  par  fes  avis  dans  leurs  maladies.  Il  a  compofé  un  Traité 
des  Bains  de  Retorbio  près  de  Pavie,  &  il  l’a  publié  dans  cette  ville  en  1575 
&  en  1580,  in- 4,  fous  ce  titre:  De  Aquis  Returbïi  Ticinenfibus  Cômmentarii ,  mi¬ 
nerai  ,  facuitates  &  ufum  earum  explicantes.  Philippe  II ,  Roi  d’Efpagne ,  à  qui 
cet  Ouvrage  eft  dédié  ,  fut  fi  iatisfait  du  rapport  avantageux  qu’on  lui  en 
fit,  qu’il  voulut  voir  l’Auteur  à  la  Cour,  pour  le  mettre  au  nombre  de  fes 
Médecins.  Frafcata  le  difpoloit  à  partir  pour  Madrid ,  quand  il  tomba  malade 
à  Pavie,  où  il  mourut  le  20  Janvier  1581. 

FRAVENDORFFER ,  ("Philippe  J  Médecin  Provincial  de  la  Moravie  ré- 
fident  à  Brinn ,  &  Membre  de  l’Académie  des  Curieux  d’Allemagne  fous  le 
nom  frHerodicus ,  étoit  de  KoniglwilTen  dans  la  Haute  Autriche.  Il  mourut  en 
1702,  &  laifla  les  Ouvrages  dont  voici  les  titres: 

*  Opufculum  de  morbis  mulierum.  Noribergœ ,  1696,  in- 12. 

Tabula  Smaragdina  Medico-Pharniaceutica.  Ibidem  ,  1699,  m-i 2.  Il  y  a  encore  une 
Edition  de  Nuremberg  de  1713,  fous  le  même  format ,  avec  les  augmentations 
&  corrections  de  Jean- Abraham  Mercklein. 

FREG.  Voyez  FERG. 

FREHER  (  Paul  )  naquit  à  Nuremberg  le  5  Février  1611.  Son  attachement 
à  la  patrie  le  fixa  dans  fa  ville  natale.  Il  fe  fit  aggréger  au  College  des  Mé¬ 
decins  de  Nuremberg  en  1639  >  &  il  s’y  diftingua  par  fes  emplois  jufqu’à 
fa  mort  arrivée  le  27  Avril  1682.  Sa  vie  toute  laborieufe  fut  partagée  entre  les 
malades  &  le  Cabinet  ;  on  trouya  dans  celui-ci  plufieurs  Ouvrages  manuferits 
de  fa  façon  ,  dont  le  principal  eft  intitulé  :  Theatrum  Virorum  eruditione  clarorum 
à  feculis  aliquot  ad  h<æc  ufque  tempora  forentium. 

Charles-Joachim  ,  fon  neveu  ,  étoit  auiïi  Médecin  de  la  ville  de  Nuremberg. 
Il  y  naquit  le  29  Août  1655  ,  &  il  y  mourut  le  6  Novembre  1690  ,  dans  Fa 
36e.  année  de  Ion  âge.  Ç’eft  à.  lui  qu’on  doit  l’Edition  du  Theatrum  Virorum  cru - 
dicione  clarorum  de  fon  oncle  ;  il  le  fit  imprimer  en  1688  à  Nuremberg,  en  deux 
volumes  in-folio . 

FREIND  ,  (  Jean  )  de  Croton  ,  ville  d’Angleterre  dans  le  Comté  de  Nor- 
thampton  ,  vint  au  monde  en  1675.  Son  pere  ,  Miniftre  de  la  même  ville  , 
l’envoya  de  bonne  heure  à  Weftminfter  pour  y  prendre  la  première  teinture 
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des  Lettre?,  Freind.  y  fit  de  grands  progrès  ;  &  pour  Soutenir  en  lui  une  ardeur 
qui  le  portoit  à  redoubler  d'application  à  l’étude  ,i  il  fut  enfuite  conduit  au 
célébré  College  de  la  Maifon  de  Chrifl  à  Oxford  ,  où  il  eut  le  fameux  AldricJi 
pour  Maître. 

Ce  fut  aufïi  à  Oxford  qu'il  étudia  la  Médecine.  A  l’âge  de  28  ans,  n’étant  en¬ 
core  que  Bachelier,  il  mit  au  jour  fon  Emménologie  9  ou  Traité  de  l’évacuation 
propre  au  lexe.  Les  Mathématiques  ,  qu’il  avoit  cultivées  avec  le  plus  grand 
loin,  lui  fournirent  les  principaux  fondemens  de  ce  Traité.  Les  réglés  de  la  Stati¬ 
que  &  de  l'Hydraulique  lui  fervirent  de  bafe  ;  il  fit  même  voir  que  ces  réglés  étoient 
celles  que  la  Nature  fuivoit  dans  les  opérations  :  &  prenant  la  pléthore  locale 
&  le  nombre  des  vailfeaux  pour  caufes  du  flux  périodique  ,il  parvint  prelquc  à 
démontrer  fon  lyflême  par  des  raifons  tirées  de  la  ftruélure  &  d[e  la  pofition  du 
corps  de  la  femme.  Il  s’étend  enfuite  fur  les  caufes  qui  peuvent  déranger  cette 
évacuation,  loit  par  diminution  ,  foit  par  excès.  Dans  le  premier  cas,  il  accufe  la 
lenteur  du  fang  ou  la  réfiftance  des  vailfeaux;  dans  le  fécond,  il  s’en  prend  au 
relâchement  de  ces  mêmes  vailfeaux  &  à  la  ténuité  des  humeurs.  Cet  Ouvrage  a 
paru  fous  ce  titre  : 

Emmenologia  ,  in  qua  fluxûs  muïiebris  menftrui  phœnomena  ,  periodi ,  vida ,  cum  medendt 
methodô  ,  ad  rationes  mechanicas  exiguntur.  Oxonil  ,  1703  ,  «1*4.  Roterodami  ,  1711  , 
in  8.  Amjidodamfi  1726  ,  in -8.  Parijlis ,  1727  ,  i/1-12.  11  y  a  une  Traduélion  Françoiie 
par  Devaux  ,  Paris,  1730,  in-11. 

Freind  fut  nommé  Profèlfeur  de  Chymie  en  l'Unîverfiré  d’Oxford  l'an  1704. 
L’année  fuivante ,  il  accompagna  le  Comte  de  Péterborourg  qui  alloit  porter  la 
guerre  en  Efpagne.  11  y  fervit  en  qualité  de  Médecin  d’Armée  ;  &  après  deux 

campagnes  ,  il  fit  un  voyage  â  Rome  pour  contempler  à  loifir  ces  célébrés  Anti¬ 
quités,  dont  il  avoit  déjà  connoiffance  par  la  leélure.  Comme  la  réputation  l’a- 
voit  précédé  dans  la  Capitale  du  monde  Chrétien  ,  il  y  fut  reçu  avec  diüinérion 
par  Baglivi  &  Lanciji ,  Médecins  de  cette  ville. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  dans  fa  patrie,  qu'il  travailla  à  les  Leçons  de 

Chymie ,  où  il  s'étend  fort  au  long  lur  les  changemens  que  les  corps  éprouvent 
par  le  feu.  Elles  parurent  en  1709,  fous  le  titre  de  : 

Praelectiones  Chymicæ  ,  in  quibus  omnes  ferè  Opcradones  Chymie <z  ad  vera  principia  & 
ipfîus  natures  leges  rediguntur.  Il  .les  avoit  données  dès  l'an  1704  dans  les  Ecoles 
d’Oxford  ;  mais  il  aima  d’y  mettre  la  derniere  main  ,  avant  qu’on  les  rendît  pu¬ 
bliques  par  l’impreflion.  On  a  encore  les  Editions  d’Amfierdam  ,  1710,  in- 8;  de 
Paris,  1727,  in'ii  ,  avec  l’Emménologie  ;  de  Londres,  1729,  in- 8  ,  en  Anglois. 
Jacques  Lemort  a  écrit  contre  Freind  au  fujet  de  cet  Ouvrage. 

En  1712 ,  notre  Médecin  fut  reçu  dans  la  Société  Royale  de  Londres.  C’eft 

à  fon  mérite  qu’il  en  dut  l’entrée  ,  &  c’efl:  par  lui  qu'il  fit  tant  d'honneur  â  cette 

Compagnie  de  Savans.  Comme  Freind  étoit  également  profond  dans  la  Médecine  > 
dans  la  Philofophie  ,  dans  la  Géométrie,  dans  les  Méchaniques ,  dans  la  Chymie 
&  dans  l’Anatomie  ,  la  Société  Royale  trouva  dans  un  l’eul  homme  un  efprit 
affez  éclairé  pour  répandre  des  lumières  fur  toutes  ces  Sciences ,  &  un  génie  allez 
aéfif  pour  en  développer  les  myfteres  les  plus  fecrets.  Mais  Freind  fut  obligé  de 
quitter  Londres  en  cette  même  année  1712.  L’intérêt  de  fa  patrie  l’appelloit  en- 
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core  à  l’emploi  pénible  de  Médecin  d’Armée.  Il  partit  pour  la  Flandre  avec  te 
Duc  d’Ormond  qui  alloit  y  commander  les  Troupes  Angloiles  :  Ion  voyage  fut 
court ,  car  la  paix  le  ramena  à  Londres  l’année  fuivante. 

En  1716  ,  il  publia  à  Londres  le  premier  &  le  troilieme  Livre  des  maladies 
épidémiques  d 'Hippocrate  ,  qui  reparurent  à  Amfterdam  en  1717  ,  i/z-8  ,  fous  ce 
titre  : 

Hippocratis  de  rnorbis  popularîbus  Liber  primus  &  tertius  :  his  accommodavlt  novern  de 
Fcbribus  Commentarios  J.  Freind  M.  D. 

En  1719,  il  mit  au  jour  une  Lettre  adreiïee  an  Docfeur  Méad ,  fon  ami  : 

De  purgantibus  in  fecunda  variolarum  conjluentium  febre  adhibendis.  Londini ,  i/7-4» 
Rottrodami  ,  1720,  in- 8.  Il  emploie  la  raifon  ,  l'expérience  &  l’autorité  de  Rha^es 
pour  confirmer  cette  pratique  ;  mais  il  ne  s’y  tient  point  uniquement  ,  car  il  fait 
encore  entrer  dans  la  cure  les  vélicatoires  ,  les  ventouîes  &  la  iaignée. 

Tout  lui  avoit  ri  jufqu’à  l'année  1722;  il  avoitjoui  de  cette  heureufe  tranquillité 
qu’on  trouve  dans  l’étude  des  Sciences  &  des  Belles-Lettres*  Mais  ayant  affilié  au 
Parlement  en  cette  année  1722,  comme  Membre  du  Bourg  de  Launcefton  ,  il  s’é~ 
leva  avec  tant  de  force  contre  les  prétentions  du  Miniftere ,  qu’il  fut  accufé  de  haute 
trahilon  &  renfermé  au  mois  de  Mars  à  la  Tour  de  Londres.  On  verra  à  l’Ar¬ 
ticle  de  Richard  Méad ,  la  maniéré  dont  ce  Médecin  s’y  prit  pour  l’en  tirer  ,  & 
ie  procédé  généreux  dont  il  ufa  à  fon  égard. 

En  1723,  Freind  dédia  à  cet  ami  délintéreffé  une  Lettre  De  quibufdum  Fariola *• 
rum  generibus ,  imprimée  à  Londres  ,  m-4.  En  1725  ,  il  publia  le  premier  Tome  de 
fon  Hiftoire  de  la  Médecine  ,  &  le  fécond  l’année  fuivante.  Il  s’étend  peu  fur  la 
vie  des  Médecins,  &  femble  n’avoir  eu  en  vue  que  de  faire  remarquer  ce  que 
chaque  Auteur  a  obfervé  dans  l’hifloire  ’  &  la  cure  des  maladies;  &  à  cette  occa- 
lion  ,  il  rappelle  avec  beaucoup  d’exaélitude  les  découvertes  des  Anciens  qu’il  ap¬ 
puie  par  les  réflexions.  Cet  Ouvrage,  qu’il  a  écrit  en  Anglois  pendant  fa  détention 
à  la  Tour  de  Londres,  fut  réimprimé  dans  cette  ville  &  dans  la  même  Langue 
en  1751»)  deux  volumes  in- 8,  fous  le  titre  d'Bijiory  of  Phyjick.  Il  avoit  déjà  été 
mis  en  Latin  par  le  Dofieur  Jean  Wigan ,  &  il  avoit  paru  en  cette  Langue  à  Leyde  -> 
2734  ,  //i“ 8  :  à  Paris  ,  1735,  in- 4,  avec  les  autres  Traités  de  l'Auteur.  11  y  a  en¬ 
core  une  Edition  Franeoife  de.  Leyde,  1727  ,  in- 4,  &  1728,  trois  volumes  m-8„ 
F  tienne  Coulet  en  eft  le  Traduéleur. 

L’Hifloire  de  la  Médecine  de  Freind  fut  attaquée  par  difFérens  Auteurs.  TFin- 
irlngham  mit  au  jour  contre  elle  ,  mais  fous  le  voile  de  l’Anonyme  ,  un  Ecrit 
intitulé  :  Obftrvations  on  D.  Freinds  Hijiory  of  Phyjick  sheu  ing  fome  falj'e  reprefen* 
tâtions  of  antizni  and  modéra  Phyjicians  ,  by  C.  IF.  D.  M.  Londres  ,  1726  ,  m-8. 
D’une  autre  part  ,  Jean  Leclerc  n’a  rien  négligé  pour  foutenir  fon  frere  Daniel. 
C’eft  dans  le  Tome  XXVIe-  de  fa  Bibliothèque  ancienne  &  moderne  qu'il  cherche 
ù  le  juftifier  fur  les  reproches  de  Freind  ;  celui-ci  avoit  relevé  plufieurs  fautes 
de  Chronologie  dans  l’Hifloire  de  la  Médecine  que  Daniel  Leclerc  a  publiée.  Mais 
Jean.  Bayllie  a  vivement  foutenu  le  parti  de  Freind  contre  Jean  Leclerc  ,  par 
l'Ouvrage  publié  à  Londres  en  1727,  in- 4  ,  fous  ce  titre  :  M  defenfe  of  D.  Freind 
and  his  Hijtory  of  Phyjick  in  an  fuser  to  the  rejleciions  of  M.  Leclerc  wïth  remarks  uport 
lhe  âge  of  ihâ  Greck  Phyjicians  ,  the  introduâion  of  Chymijiry  in  Phyjick.  Cette  réponfe 


i 


F  R  E  ar1 

fut  encore  imprimée  â  Londres  en  1733,  in- 8  Elle  a  pour  objet  principal  de 
prouver  que  Freind  a  bien  placé  l’âge  à'Ætius  ,  de  Paul  &  à3 Alexandre  'Irallien , 
oue  Leclerc  avoit  renvoyé  à  d’autres  tents  fur  le  témoignage  de  René  Moreau . 
Julie  prouve  encore  que  Mefue  efl  le  premier  qui  ait  reconnu  les  vertus  afr;n- 
gentes  &  purgatives  de  la  Rhubarbe ,  que  Rha^es  a  parlé  des  préparations  Chy- 
miques  avant  Avicenne ,  &  au ’Acluarius  n’a  guere  fuivi  la  doélrine  des  Arabes. 

Après  avoir  donné  tant  de  preuves  de  îon  favoir  ,  il  étoit  jufle  que  Freind 
fût  autant  récompenfé  que  fou  mérite  avoit  été  reconnu.  On  avoit  oublié  à  la 
Cour  la  vivacité  patriotique  qui  l’avoit  fait  emprilonner  en  1722;  &  George  ie- 
cond  étant  monté  fur  le  trône  d’Angleterre  en  172?  ,  ce  Prince  le  nomma  à  la 
charge  de  premier  Médecin  de  la  Reine.  Mais  comme  s’il  eût  fufh  à  ce  grand 
Homme  d'avoir  été  jugé  digne  de  cet  emploi  important  ,  il  n’y  fut  indalle  que 

pour  le  quitter  bientôt.  Il  fentit  les  approches  de  la  mort  en  1728  ,  &  les  for¬ 

ces  ,  épuifées  par  le  travail,  purent  à  peine  fournir  à  quelques  jours  de  vie.  Le 
Roi  &  la  Reine  ,  à  qui  fa  confervation  étoit  chere  ,  avoient  ordonné  d  allem- 
bler  les  Médecins  les  plus  renommés  pour  confulter  fur  fa  maladie ,  ils  leur  avoient 
meme  fait  connoître  le  vif  intérêt  qu’ils  prenoient  à  ion  rétablilfement  ;  mais  le  niai 
ctoit  fans  remede.  Freind  mourut  au  mois  de  Juillet  1728.  Ce  favant  Homme  étoit 
en  ii  grande  confédération  ,  que  la  nouvelle  de  fa  mort  ne  fut  pas  plutôt  répandue 

dans  le  public  ,  que  tout  le  monde  fe  plongea  dans  la  douleur  ;  les  Grands  même 

regrettèrent  ;  &  les  foins  que  le  Roi  prit  de  fa  veuve  &  de  fon  fils  ache- 
verent  de  prouver  combien  avant  il  étoit  dans  Peftime  de  ce  Prince.  Freind 
fut  enterré  à  Ilitcham  ,  petite  ville  dans  le  Comté  de  Buckingham  ,  où  fes  he¬ 
ritiers  lui  firent  élever  un  Maufolée  qu’on  chargea  d’une  ïnteription  funebre. 

Freind  n’étoit  point  de  ces  Savans  fombres  &  farouches  ,  toujours  étrangers 
dans  le  monde  ;  c’étoit  l’homme  le  plus  poli  &  le  plus  aimable.  Comme  Mé¬ 
decin  ,  il  étoit  aufli  heureux  dans  la  Pratique  ,  qu’éclairé  dans  la  Théorie  ;  fes 
opinions  étoient  reçues  en  Angleterre  ,  comme  celles  d’ Ffippocr ate  l’ont  été  dans 
la  Grece.  Tous  fes  Ouvrages  ont  été  recueillis  &  imprimés  en  Latin  à  Naple? , 
J73°  >  «*-4  ;  à  Londres,  1733  ,  in-folio ,  par  les  foins  du  Doéfeur  Wigan  ;  à  Ve- 
nile  9  *733  >  in-4  ÿ  à  Paris ,  1735  ,  in- 4. 

FREITAG  (  Arnould  )  étoit  d’Emmeric  ,  ville  du  Duché  de  Cleves  ,  où  il 
naquit  vers  l’an  1560.  f^alere  André  le  fait  Doétenr  &  Profefïeur  de  Médecine  < 
Groningue  ;  mais  ce  Bibliographe  fe  trompe  ,  aufli  bien  que  M.  Foppens  &  1s  P* 
Hartjieim  qui  l’ont  copié  ,  car  il  n’y  avoit  point  d’Univerfité  à  Groningue  du  tem> 
d’ Arnould  Freitag  qui  mourut  au  plus  tard  en  1614  ,  après  avoir  paffé  la  meilleure 
partie  de  fa  vie  dans  l’intérieur  de  l’Allemagne.  On  a  de  lui  : 

Mythologia  ethlca,  Antverpiœ  ,  1579,  in- 4. 

De  efculentorum  ,  P otulentor unique  facultaiibus  ,  Liber  unus.  JJerborn<e9  1593  »  ùz*i2. 
Ibidem ,  1614,  in  12.  Geneva ,  1620,  in- 16,  avec  YHortus  genialis  de  Jules  Céfar 
Baricelli.  Bruxelles ,  1662 ,  in- 16.  Ofnabrugce ,  1677 ,  in- 12.  C’efl:  un  Ouvrage 
diététique  qu’il  a  traduit  de  l’Italien  de  Balthafar  Pifanelli  ,  Médecin  de  Bo¬ 
logne.  Les  qualités  des  aîimens  &  des  boiifons  y  font  détaillées  affez  iuperfi- 
cicllement. 
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Arnould  Freitag  a  donné  d’autres  traduéVions  que  je  pafTe  lous  filence,  parce 
qu’elles  n’ont  point  de  rapport  à  la  Médecine. 

FREITAG  C  JGan  )  vint  au  monde  à  Nieder  Wéfel  dans  le  Duché  de 
Cleves  ,  le  go  Oéfobre  1581.  Son  pere  le  nommoit  Etienne  Freitag;  la  mere, 
native  de  Rées ,  petite  ville  du  même  pays ,  s’appelloit  Catherine  Donneberg. 
Châtiés  de  leur  patrie,  par  les  conjonctures  du  tems,  ils  fe  retirèrent  l'un  & 
l’autre  à  Oinabruck,  &  c’eft-là  que  le  jeune  Freitag  commença  les  Humanités. 
Ï1  les  continua  à  Cologne;  mais  fes  parens  le  rappellerent  bientôt  auprès  d'eux, 
de  crainte  qu'il  ne  prît  dans  cette  Univerfité  des  principes  contraires  à  la  Reli¬ 
gion  Proteftante  dont  ils  failoient  profeffion.  Il  paflâ  alors  à  Wéfel  où  il  acheva 
ion  cours  d’Humanités,  &  fe  rendit  eniuite  à  Helmifadt  pour  y  étudier  la  Phi- 
lofophie.  Apparemment  qu’il  ne  tarda  pas  à  fe  décider  pour  la  Médecine  ,  car 
il  parcourut  quelques  Académies  au  Nord  de  l’Allemagne  ;  &  après  s’être  ar¬ 
rêté  quelque  tems  dans  celle  de  Roftoch ,  il  revint  à  Helmftadt,  où  il  fuivit 
les  leçons  de  Duncan  Liddelius  &  de  François  Parcovius ,  Profelfeurs  de  la  Fa¬ 
culté  de  cette  ville.  Il  profita  encore  des  leçons  du  célébré  Henri  Meibomius  ; 
&  comme  il  demeura  chez  lui  en  qualité  de  précepteur  de  fon  fils,  il  eut  de  fré¬ 
quentes  occafions  de  converfer  fur  la  Médecine  avec  ce  grand  Maître.  Les  pro¬ 
grès  qu’il  fit  dans  cette  Science  ,  lui  méritèrent  la  permilîion  de  donner  des 

leçons  privées  aux  jeunes  Etudians  fur  la  pratique.  Il  en  donna  enfuite  dg 
publiques  en  qualité  de  Profefleur  extraordinaire  ,  &  en  1604  ,  c’eft-à-dire  à 

l’âge  de  23  ans  ,  il  obtint  une  Chaire  ordinaire  qu’il  remplit  pendant  quatre 

ans.  Au  bout  de  ce  tems,  il  prit  le  bonnet  de  Doéleur,  &  paffa  à  la  Cour 
de  Philippe-Sigilmond ,  Duc  de  Brunfwick-Lunebourg  &  Evêque  d'Ofnabruck, 
dont  il  avoit  été  nommé  premier  Médecin.  Vers  1622,  Erneft,  Duc  de  Holl- 
tein  &  Comte  de  Schawenbourg  ,  lui  offrit  le  même  emploi,  avec  la  première 
Chaire  de  Médecine  dans  fon  Univerfité  de  Rintelen  qu'il  avoit  fondée  en 

1621  :  mais  Philippe  Sigifimund  ne  lui  permit  pas  de  l’accepter.  Ce  Prince 

Evêque  étant  mort  en  1623,  le  Duc  Fréderic-Ulric  ,  fon  neveu,  donna  à  Frei¬ 
tag  l’option  d’être  fon  premier  Médecin ,  ou  de  reprendre  fa  Chaire  à 

Helmffadt.  Mais  la  guerre  que  le  Duc  Chriftian  de  Brunfwick  avoit  portée 

dans  ce  pays-là,  lui  fit  relufer  ces  offres.  Ainfi  il  continua  de  demeurer  à 

Oinabruck  ,  où  le  nouvel  Evêque  ,  qui  fut  le  Cardinal  Eitel-Fréderic  ,  Comte 
de  Hohenzollern,  le  retint  pour  fon  Médecin  &  pour  l’un  de  fes  Chambellans. 
Il  fervit  dans  la  même  qualité  le  Prince  François-Guillaiime  ,  Comte  de  War- 
temberg,  fuccefîeur  de  ce  Cardinal;  mais  il  fut  congédié  en  1631,  pour  n'a¬ 
voir  pas  voulu  fe  faire  Catholique. 

Freitag  trouva  des  reffoureçs  dans  la  proteélion  d’Ernefl:  Calimir,  Comte  de 
Nalfau,  &  dans  celle  des  Comtes  de  Bentheim  qui  lui  procurèrent  la  Chaire 
qui  vaquoit  dans  l’Univerfité  de  Groningue,  par  la  mort  de  Nicolas  Muliers  ar¬ 
rivée  le  5  Septembre  1630.  Il  remplit  ce  nouveau  polie  avec  réputation  ,  & 
continua  de  fe  diftinguer  par  les  fuccès  de  la  pratique  jufques  vers  la  fin  de 
fes  jours,  qu'il  fe  vit  en  proie  à  une  foule  de  maux.  L’hydropilie ,  la  goutte, 
la  fievre,  la  gravelîe  ,  le  conduifirent  au  tombeau  le  8  Février  1641  ,  dans  la 
6oe-  année  de  fon  âge. 


F  R  E 


*73 

Jean  Freitag  fut  partifan  de  la  ferle  Chymiquc.  Il  le  fut  encore  de  l’ancienne 
Philolophie  ,  à  laquelle  il  demeura  li  opiniâtré  ment  attaché ,  que  les  efforts  qu’on 
fit  pour  lui  faire  adopter  la  nouvelle  ,  ne  purent  jamais  le  réduire  à  changer 
d’opinion.  La  plupart  de  fes  Ouvrages  buttent  à  établir  les  fentimens  dont  il 
étoit  entiché  : 

Nocîes  Medicæ  ,  fîve  ,  de  abufu  Medicinæ  Tracïatus.  Francofurti ,  1616 ,  in- 4.  Il 
s’y  montre  ennemi  juré  des  Empiriques  ,  dont  il  met  au  jour  les  fourberies  & 
les  diftérens  artifices  par  lelquels  ils  en  impofent  au  peuple. 

uinrora  Medicorum  Galeno-Chymicorum  .  feu  de  recta  purgandi  methodô  è  prifeis  fa- 
pientiæ  deçretis  pojïiiminio  in  lucem  reduciâ.  Francofurti  ,  1630  ,  m-4. 

Difputatio  Medica  de  morbis  fubjlantiæ  ,  &  cognatis  Ouæftionibus  ,  contra  hujus 
temporis  Novatores  <$?  Paradoxologos.  Groningæ ,  163a  ,  in-11.  Cette  Thefe  fut  vi¬ 
vement  cênfurée  par  Jean  Sperling ,  Profelfeur  de  Wittemberg ,  qui  ne  man¬ 
qua  pas  encore  de  condamner  les  fentimens  avancés  dans  la  fuivante  : 

Difputatio  Medica  9  calidi  innati  ejfentiam  juxta  veteris  Medicinæ  &  Philofoghiæ  de . 
creta  explicans ,  oppofita  Neotericorum  ci?  Novatorum  Paradoxis.  Ibidem  ,  1632,  in- 8. 

De  O  pii  natura  &  medicamenth  opiatis  Liber  Jmguiaris  ,  cui  de  nova  Phthifim  cu- 
randi  ratione  Confilium  ,  <$?  diverfæ  Ccnfultationes  Médicinales  fub  fintm  accejjere.  Gro- 
ningee  ,  1632  ,  in- 12.  Lipfiæ  ,  1635  ,  in- 12  ,  avec  Danielis  Winckleri  9  IFratijîavien- 
fis  s  de  Opio  Traciatus. 

.  Difputatio  Medico- P hilofophica  de  Formarum  origine.  Groningæ  9  1633  ,  m-8.  C’efi: 
encore  une  de  ces  Thefes  ,  où  il  l'outient  les  rêveries  Philofophiques  de  l’Antiquité. 
Sperling  la  cenfura ,  comme  les  deux  précédentes  ;  mais  il  ne  fit  aucune  impreflion 
fur  l’efprit  de  leur  Auteur  qui  demeura  conftamment  dans  fes  premières  idées. 

Oratio  panegyrica  de  perfona  &  ojjicio  Pharmacopoti  ,  &  Pharmacopoliô  rite  rectèque 
injlruendô.  Groningæ  ,  1633  ,  in- 4. 

Deticiio  S  folida  Refutatio  novæ  Secîæ  Sennerto  -  Par acelficæ.  Mmftelodami  ,  163 6, 
in- 12.  Groningæ  ,  1637  ,  in- 8.  Il  réfute  à  fon  tour  les  paradoxes  qui  lé  trouvent 
dans  les  Hypomnemata  Phyjica  de  Daniel  Sennert. 

FRE1TAG  (  Jean  )  naquit  le  25  Mars  1587  à  Perleberg  ,  petite  ville  de  la 
Marche  de  Brandebourg.  Il  étudia  la  Médecine  à  Francfort  fur  l’Oder  ,  à  Wit¬ 
temberg  ,  à  Vienne  &  à  Bâle  ,  &  paffa  enfuite  en  Italie  ,  où  il  prit  le  bonnet 
de  Docteur  à  Padoue  en  1617.  Ses  talens  lui  méritèrent  la  confiance  des  habitans 
de  Ratisbonne  ,  à  qui  il  rendit  de  grands  ferviccs.  11  mourut  dans  cette  ville 
le  24  Septembre  1654  ,  &  laiffa  quelques  Ouvrages  en  Allemand  ,  lur  la  Mé- 
lancholie  Hypochondriaque  ,  fur  l’analogie  entre  l’homme  &  le  monde  ,  fur  la 
Pierre  Philoiophale  ,  &c. 

Ii  faut  diftinguer  les  deux  Médecins  dont  je  viens  de  parler  ,  de  Jean-Henri 
Freitag  ,  Médecin  lui-même  qui  s’établit,  félon  toutes  les  apparences,  à  Qued- 
linbourg  en  Saxe  ,  &  qui  eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé  : 

Catalogi  Tejlium  verkatis  Cliymiatricæ  Prodromus ,  hoc  ejl ,  Obfervationum ,  feu  Cura- 
tionum  Medico-Chirurgicarum ,  ad  methodum  Chytnicam  injlitutarum  ,  Centuria  prima. 
Quedlinburgi ,  1635,  in- 4,  1636,  m-12. 
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FRENCH  ,  Ç  Jean  )  de  Brougton  dans  la  Province  d’Oxford  en  Angleterre  , 
vint  au  monde  vers  l’an  1616.  il  lit  ion  cours  de  Philofophie  à  Oxford  ,  & 
après  y  avoir  étudié  quelque  tems  la  Médecine  ,  il  alla  la  pratiquer  dans  l’Armée 
du  Parlement  qui  s'étoit  révolté  contre  Charles  I.  Fairfax  ,  qui  commandoit 
cette  Armée  ,  fut  ü  content  des  fervices  de  French  ,  qu’il  le  nomma  à  la  charge 
de  premier  Médecin  &  lui  donna  infpeélion  fur  tous  les  officiers  de  fanté 
qui  fervoient  dans  les  troupes.  Les  fuccès  des  cures  qu’il  avoit  entreprîtes  furent 
les  leuls  titres  fur  lefquels  la  confiance  de  ce  Général  étoit  fondée  ;  car  French 
n’avoit  encore  pris  aucun  grade.  Mais  comme  il  lui  parut  convenir  de  relever 
les  talens  par  les  honneurs  académiques  ,  il  obtînt  la  permidion  de  prendre  ,  en 
môme  jour  ,  le  titre  de  Bachelier  &i  cle  Doéteur.  A  cet  effet ,  il  retourna  à  Ox¬ 
ford  ,  où  il  reçut  le  bonnet  le  14  Avril  1648.  Peu  de  tems  après  ,  il  fut 
admis  dans  le  College  de  cette  ville  &  nommé  à  la  charge  de  Médecin  de  l'Hô- 
pital  de  Savoy.  Il  prit  cependant  encore  le  parti  de  fervir  dans  les  troupes  î 
car  il  étoit  à  la  fuite  de  l’Armée  Angîoiié  ,  loriqu’il  mourut  à  Boulogne  fur  mer 
en  1657.  U°  a  quelques  Ouvrages  de  fa  façon  ,  mais  ils  font  écrits  en  Anglois* 
11  y  traite  de  l'Art  de  la  Diffillation ,  des  Eaux  minérales  de  la  Province  d’Yorck, 
&  de  quelques  autres  matières  femblabîes. 

FRENT7ÆL,  ou  F RENCELIUS  (Joachim)  naquit  en  1611  à  Camentz,  ville 
de  la  Haute  Luface.  Un  Maître-ès-Arts ,  nommé  Chriftophe  Faujîus  ,  lui  enfeigna  le$ 
principes  des  Lettres  Humaines,  dans  lefquelles  il  alla  fe  perfeélionner  au  Col¬ 
lege  de  Gorlitz  :  mais  les  troubles  de  la  guerre  l’ayant  obligé  d’abandonner  la 
Lulace  ,  il  le  rendit  à  Franequer  en  1632  ,  dans  le  deffein  d’y  étudier  la  Mé¬ 
decine.  Ce  fut  moins  la  réputation  de  l’Univerfité  de  cette  ville ,  que  certaines 
raifons  qu'on  ne  connoît  p»as  trop  ,  qui  l’engagerent  à  s'y  rendre.  Mendas  JFinfe. 
ni  Lus  étoit  le  feul  qui  eniéignât  alors  dans  la  Faculté  de  Franequer  ,  &  ce  fut 
fous  lui  que  Frent^d  prit  des  leçons.  La  peine  de  trouver  les  moyens  de  fournir 
à  la  fubiiftance  ,  le  mit  au  moment  d’abandonner  fes  études;  mais  l'occalion  quj 
fe  préfenta  d’entrer  ,  comme  précepteur  ,  au  fervice  de  deux  jeunes  Gentils¬ 
hommes  ,  fils  de  Guillaume  Van  Haren  ,  l’arrêta  dans  le  deffein  qu'il  avoit  pris 
d’aller  tenter  la  fortune  en  d’autres  pays.  En  1647 ,  il  voyagea  en  France  avec 
]’un  de  ces  deux  Gentilshommes.  La  mort  du  pere  ,  arrivée  deux  ans  après  , 
obligea  fon  éleve  à  reprendre  la  route  de  fa  patrie  ;  &  le  précepteur  ,  que  cette 
fondfion  avoit  mis  plus  à  l’aife  ,  profita  de  cette  circonflance  pour  paffer  en  Italie  , 
©ù  il  pourfuivit  fes  études  dans  les  Ecoles  de  Padoue  ,  fous  les  Profeflèurs  Jean 
yeflingius  &  Rhodius.  Après  y  avoir  reçu  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  , 
il  revint  dans  les  Pays-Bas  ,  où  il  obtint  la  place  de  Médecin  de  la  ville  de 
Grave  fur  Meule.  Mais  cet  emploi  ne  correfpondoit  point  au  mérite  de  Frent^d  ; 
&  pour  cette  raifon  ,  Guillaume  Van  Haren  ,  autrefois  ion  éleve ,  ne  fut  pas  plutôt 
parvenu  ù  la  charge  de  Député  des  Etats  de  Friie  ,  qu’il  le  tira  de'  cet  endroit 
pour  l'envoyer  ù  Franequer  ,  où  on  le  nomma  à  la  Chaire  de  Médecine  &  d'A- 
natomie  le  u  Avril  1651.  C'étoit  ceiie  que  Jean-Antonides  Kânder  Linden  venoit 
d'abandonner  pour  fe  rendre  à  Leyde  ;  &  celui-ci  étant  mort  en  1665  ,  les  Cu¬ 
rateurs  de  cette  Univerüté  offrirent  H  Chaire  vacante  à  Frcnt^el ,  aux  gages  de 
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2.C00  florin?.  Pour  le  détourner  de  s’y  rendre  ,  on  lui  augmenta  fes  appointe- 
mens  à  Franequcr  ;  &  à  cette  condition ,  il  confentit  à  le  fixer  dans  cette  ville. 
Ce  ne  fut  que  pour  peu  d’années  ;  car  étant  allé  à  Groningue  pour  y  voir  un 
malade  ,  il  y  mourut  allez  fubitement  le  27  Mars  1669,  On  a  de  lui  : 

Ex  ercita lianes  Anatomie æ  ad  hijloriam  Mefenterii.  Franekeræ  ,  1660,  in- 4. 

FRICCIUS  ,  Ç  Melchior  )  Médecin  qui  exerça  fa  profeflion  à  Ulm  vers  la 
fin  du  XVII  fiecle  ,  a  mis  au  jour  plufieurs  Ouvrages  intéreffans  dont  voici 
les  titres  &  les  éditions  : 

Dijfertatio  Medica  de  pejïe  ,  feu  ,  nova  methodus  cognofcendi  &  curandl  pejlem.  JJl - 

,  1684  ,  in-12. 

J  cou  podagre  repræfthtans  morbi  podagrici  hiftoriam  ,  caufas  ,  prognojim  &  curationcm. 
Ibidem  ,  1693  9  ifc-ia. 

7  racial u s  Medicus  de  virtute  venenorum  Mcdicâ.  Ulma  ,  1693  ,  1701  ,  in~ 8.  Mu- 
gufiœ  Dindelicorum  ,  1710  ,  in- 8. 

De  Col  ica  fcorbutica.  Ulnus  ,  1696  ,  in- 12. 

Paradoxa  Medica  in  quitus  plurima  curîofa  &  utilia  contra  communes  Medicorum  opi - 
nlones  pertractantur.  Ibidem  ,  1O99  ,  in- 12. 

Les  fentimens  de  l’Auteur  ,  dans  fon  Traité  De  virtute  venenorum  Medicâ  ,  n’ont 
pas  manqué  d’être  mis  au  rang  des  paradoxes  par  les  contemporains.  Il  a  cepen¬ 
dant  prouvé  par  la  raifon  ,  l'expérience  &  l’autorité  ,  qu’on  peut  employer  les 
poilons ,  tant  extérieurement  qu’intérieurement ,  fans  aucun  danger  ;  &  que  tout  per¬ 
nicieux  qu'ils  foient  à  certaine  doie  &  en  certaines  occafions,  la  prudence  du  Mé¬ 
decin  peut  en  tirer  des  remedes  efficaces  dans  les  maladies  les  plus  rebelles  à 
la  cure  ordinaire.  Les  poilons  que  Friccius  a  rangés  dans  la  clafle  des  remedes , 
font  principalement  l’Arfênic  ,  le  Sublimé  corrolif ,  l'Euphorbe  ,  l’Aconit  >  la  Jui- 
quiame  ,  la  Ciguë  ,  la  Bella-dona,  &c.  Mais  il  ne  paraît  pas  que  fes  fentimens 
aient  pris  fur  la  multitude  des  Médecins  ;  la  crainte  foutenue  par  les  préjugés 
a  décrédité  les  raifons  lur  lefquelles  il  a  établi  fes  opinions.  Peut-être  même  igno- 
reroit-on  aujourd’hui  qu’un  Médecin,  a  écrit  ,  vers  la  fin  du  fiecle  paflé  ,  lur 
les  vertus  des  poifons  dans  la  cure  des  maladies  les  plus  opiniâtres  ,  fi  le  Baron 
Dan  Swietten  n'avoit  heureulement  employé  le  Sublimé  dans  le  traitement  des 
Maladies  Vénériennes  ,  &  fi  Storck  n’avoit  appuyé  par  de  nouvelles  expérien¬ 
ces  ce  que  Friccius  a  annoncé  dans  fon  Ouvrage.  M.  Storck  a  tant  écrit  depuis 
quelques  années  fur  l’uiage  interne  de  la  Ciguë  *  de  la  Pomme  épineufe  ,  de  la 
Jufquiame  de  l’Aconit  &  du  Colchique  d’Automne  ,  qu'il  a  periuadé  une  infi¬ 
nité  de  Médecins  de  l’efficacité  de  ces  remedes.  Il  a  cependant  trouvé  beaucoup 
de  contradicteurs  de  fes  opinions  ;  mais  ce  qui  en  a  multiplié  le  nombre  ,  c'eft 
qu’ils  n’ont  point  eu  ,  eu  allez  de  confiance  dans  l’ufage  de  les  médicamens  ,  ou 
alfez  de  prudence  pour  les  employer  à  propos  ,  ou  allez  de  discernement  pour  ne 
point  les  regarder  comme  des  remedes  univerfcls.  Malgré  tout  ce  qu’on  en  a  dit, 
il  fera  toujours  vrai  qu’il  étoit  rélërvé  à  l’Allemagne  d'avoir  des  Médecins  allez- 
hardis  &  allez  éclairés  ,  pour  démontrer  qu’on  pouvoit  employer  ,  à  la  conferva- 
tion  des  hommes  >  les  choies  qui  paroifîbient  D'avoir  été  laites  que  pour  les  détruire,,. 
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FRIDERICI  Ç  Jean-Arnould  )  étoit  d’Altenbourg ,  ville  capitale  de  la  Mifrne , 
où  il  vint  au  inonde  le  24  Juin  1637.  Il  étudia  les  Lettres  Humaines  dans  fa  pa¬ 
trie  ,  fit  eni'uite  fon  cours  de  Philoiophie  à  Jene  ,  &  commença  bientôt  après 
celui  de  Médecine  fous  Jean-Théodore  Schenck  ,  célébré  Profeffeur  de  la  même 
ville  ,  chez  qui  il  demeura  pendant  quatre  ans.  Au  bout  de  ce  terme  ,  il  alla 
à  Leipfic  &  fe  mit  en  penlion  chez  Jean  Michaëlis  ,  lavant  Médecin  ,  dont  il  re¬ 
çut  des  inftruéhons  publiques  &  particulières.  Ce  ne  lut  qu’en  165g  qu’il  quitta 
la  maifon  de  ce  '  Profefièur.  Le  deli'ein  de  voyager  l’en  tira  pour  palier  en  Ita¬ 
lie  ,  en  Angleterre  ,  dans  les  Pays-Bas  &  en  Allemagne  ,  &  par-tout  il  s’arrêta 
dans  les  principales  Umverfirés  ,  où  il  fit  une  ample  moiflon  de  nouvelles  con- 
noifiances.  Il  revint  chez  lui  vers  la  fin  de  1660  ,  &  l’année  fuivante  il  fe  ren¬ 
dit  à  Jene  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  des  mains  de  Guerner  Rolfinck. 
L’accueil  qu’on  lui  fit  dans  cette  ville  ,  le  détermina  à  s’y  fixer  ;  il  y  obtint 
bientôt  une  Chaire  à  titre  de  Profellèur  extraordinaire  ,  mais  il  n’en  demeura  pas 
là  ,  car  il  pafia  fucceffivement  à  celles  de  Botanique  ,  d’ Anatomie  &  de  Chi¬ 
rurgie.  La  maniéré  dont  il  s’acquitta  de  ces  différens  emplois  lui  fit  beaucoup 
d’honneur  \  elle  lui  mérita  même  les  regrets  de  lès  Collègues  qui  le  perdirent 
le  27  Mai  1672.  On  n’a  rien  de  ce  Médecin  ,  linon  des  Thefes  foutenues  fous 
fa  prélidence. 

FRIGIMEL1CA  ,  ("François J)  ProfelTeur  de  la  Faculté  de  Padoue  ,  fa  patrie, 
vint  au  monde  en  1491.  Il  enseigna  pendant  quarante  ansf  dans  les  Ecoles  de  cette 
ville  ;  car  il  monta  en  Chaire  i’an  15:9  ,  &  ne  mourut  que  le  1  Avril  1559. 
Il  eft  vrai  qu’il  fut  ablent  de  Padoue  pendant  quelques  années.  La  réputation 
dont  il  jouillbit  ,  engagea  Jules  III  à  Pappeller  à  Rome  pour  être  fon  premier 
Médecin  ;  mais  après  la  mort  de  ce  Pape  arrivée  en  1555  ,  il  revint  s’acquitter 
des  devoirs  de  là  Chaire  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie.  Ce  Médecin  a  écrit  plulieurs 
Ouvrages  que  fon  frere  Antoine'  a  pris  foin  de  recueillir.  On  remarque  en  par¬ 
ticulier  :  Variarum  reram  Medicinalium  Traclatus  triginta  ,  dont  les  principaux  fe 
trouvent  dans  le  fécond  Tome  de  la  Colleélion  de  Venife  De  Morbo  Gallico.  On 
remarque  encore  : 

Pathologîa  par  va  ,  in  qua  methodus  Galeni  pradtica  explicatur.  Jenæ ,  1640 , 
par  les  foins  de  Gafpar  Hoffmann.  Parifiis ,  1647,  «*-8.  Noribergœ  ,  1679  ,  in- 8,  avec 
le  fuivant. 

Ve  Balneis  metallicis  arte  parandis.  Patavii  ,  1659,  in- o. 

FRISIUS  (  Laurent  J  étoit  de  Strasbourg,  fuivant  quelques  Auteurs  ,  mais  il 
eft  plus  apparent  qu’il  naquit  dans  la  Frile ,  &  que  c’eft  pour  cette  raifon  qu’il  fut 
appellé  Laurent  le  Frifon.  Après  de  bonnes  études  &  beaucoup  d’application  aux 
Langues  Grecque  &  Arabe,  il  palfa  dans  les  Ecoles  de  Médecine,  où  il  fit  tant 
de  progrès  ,  qu’il  ne  tarda  pas  à  acquérir  la  réputation  la  plus  brillante.  La  ville  de 
Metz  le  penfionna  pour  être  le  Médecin  de  lès  habitans.  Il  y  demeura  pendant 
quelque  tems  ;  peut-être  y  étoit-il  encore  en  1533;  mais  il  pafîà  enluite  en  Alle¬ 
magne  ,  fans  que  l’on  fâche  en  quelle  année. 

Comme  il  étoit  un  des  plus  zélés  partifansde  la  doélrine  d"  Avicenne ,  il  la  défendit 
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contre  les  attaques*  des  Médecins  Allemands,*  mais  il  faut  que  l'Apologie  qu’il  pu¬ 
blia,  regardoit  aufli  les  Ecrits  de  Symphorien  Champier  qui  avoit  mal  parlé  des  Ara¬ 
bes,  puifque  celui-ci  y  répondit  par  une  Lettre  adreffée  à  l’Auteur.  Les  Ecrits  de 
Frijius  ont  paru  Tous  ces  titres  : 

Sudoris  Anglici  exitialis  ,  pefîiferique  morbi  ratio  ,  prafervatio  &  curaiio.  Argenwrati , 
1529,^-4.  .  « 

Defenfio  Avicenna  Medicorum  Principis  ad  G  er  mania  Medicos.  Ibidem ,  1530  ,  in- 4. 
Lugduni ,  1533  ,  m-8  ,  avec  quelques  Lettres  fur  la  tranfmutation  des  métaux. 

Epitome  Opufculi  de  carandis  pujïulis  ,  ulceribus  <$?  doloribus  Morbi  Gallici  ,  Mali 
Franzofs  appellati.  Bajilea ,  1532 ,  in- 4.  On  le  trouve  aufli  dans  le  premier  Tome 
de  la  Collection  de  Venife  De  Morbo  Gallico. 

Synonyma  Mater 'us  Medica  ,  jïve ,  Jimplicium  Pharmacorum  ,  Latinis ,  Gratis ,  Ara~ 
bicis ,  Barbarifque  vocabulis.  C’eft  le  titre  que  diflerens  Bibliographes  donnent  à  un 
Ouvrage  écrit  en  Allemand  ,  qui  parut  à  Strasbourg  en  1535 ,  in-foU 


FUCH,  ou  FUCHSIUS,  (  Léonard  J  Médecin  Allemand,  naquit  le  17  Janvier 
1501  à  Wembdingen  en  Bavière.  Il  le  rendit  favant  dans  les  Langues  Grecque  & 
Latine ,  &  fur-tout  dans  la  Médecine  ,  dont  il  prit  le  bonnet  à  lngolftadt  en 
1521.  Après  fa  réception  au  Doftorat,  il  palfa  à  Munich  dans  le  defîein  d’y  faire 
fa  profeflion ,  &  il  y  demeura  pendant  les  années  1524  &  1525;  mais  en  1526  on 
l'appella  à  lngolftadt  pour  remplir  la  Chaire  à  laquelle  on  venoit  de  le  nommer. 

Son  féjour  ne  fut  pas  long  dans  cette  ville,  car  au  bout  de  deux  ans,  le  Marquis 

de  Brandebourg-Anlpach  l’attira  dans  fa  réfidence  pour  être  fon  premier  Médecin. 

Fuch  avoit  beaucoup  de  talens  pour  la  pratique  ,  &  comme  il  réufïïfloit  dans  fes 

entreprifes ,  il  étoit  fort  goûté  à  la  Cour  d'Anfpach  ;  il  fentoît  cependant  qu'il  n’étoit 
pas  dans  fon  centre  &  qu’un  attrait  fecret  l’invitoit  à  embraffer  la  vie]  Académique. 
Pour  le  fuivre,  il  le  rendit  à  Tubingue  en  1535  ,  &  depuis  cette  année  ,  il  y  en- 
feigna  conftamment  la  Médecine  jufqu’en  1566 ,  qui  eft  celle  de  fa  mort. 

Côme  ,  Duc  de  Tofcane  ,  avoit  tâché  d’attirer  ce  Médecin  dans  l’Univerfité  de 
Pife  ,  &  lui  avoit  offert  600  écus  d’appointemens  pour  l’engager  à  remplir  une  des 
Chaires  de  la  Faculté,*  mais  il  s’en  exeufa.  L’Empereur  Charles  V  ,  à  qui  il  dédia 
quelques-uns  de  fes  Ouvrages ,  l’ennoblit  pour  lui  témoigner  i’eftime  qu'il  faifoit 
de  fon  mérite  &  de  fon  l'avoir  ,*  ce  fut  encore  à  fa  fcience  que  Fuch  dut  le  titre  gîo’ 
rieux  d'Eginete  d'Allemagne.  Il  excella  fur-tout  dans  la  connoifîance  des  plantes, 

&  fon  exemple  fit  une  telle  imprellion  fur  l’efprit  des  Allemands ,  des  Italiens  & 
des  François,  que  l’étude  de  la  Botanique  ne  tarda  point  à  fe  ranimer  parmi 
eux.  Fuch  méprifa  fouverainement  la  dottrine  des  Arabes;  il  allure  même  dans 
plulieurs  endroits  de  fes  Ouvrages,  que  le  motif  qui  l'engagea  à  les  écrire ,  fut 
de  guérir  les  Allemands  de  l'attachement  aveugle  qu’ils  avoient  pour  la  Médecine 
Arabe ,  &  de  parvenir  enfuite  à  leur  ôter  des  mains  les  Livres  des  Auteurs  qui  en  # 
avoient  traité  &  ceux  de  leurs  partifans.  Les  Ecrits  qu’on  a  de  lui  font  en  grand 
nombre,  &  leurs  titres  font  allez  voir  qu’il  a  travaillé  efficacement  à  remettre  la  Mé¬ 
decine  des  Grecs  en  honneur  : 

Errata  recentiorum  Medicorum  LX  numerd ,  adjefîis  eorumdem  confutadonibus.  Hagenoa  * 
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Methodus  medendl ,  feu  ratio  compendiaria  pervenlendl  ad  ver  a  tu  folidamque  Medicl- 
nani.  Hagenore  ,  1531  ,  in- 8.  Lugduni ,  1541,  in- 8.  Parijiis  ,  1546,  in- 8. 

Cornarius  furens.  Bafilece  ,  1533,  1545  ,  m-4.  Il  eut  plulieurs  démêlés  avec  Corna - 
r/us,  Ton  émule  ,  au  lujet  des  Œuvres  de  Diofcoride.  Comme  il  n’étoit  point  endu¬ 
rant  ,  non  feulement  il  ne  fupportoit  pas  les  donneurs  d’avis  ,  mais  il  s’obllinoit 
encore  à  ne  vouloir  point  convenir  des  fautes  qu'on  lui  Faiioit  remarquer  dans  fes 
Ouvrages  : 

Adverfùs  Ckrift.  Egenolphi ,  Typographi  Francofurtenfis ,  calumnias  refponjio.  Bafi - 
le*  •>  1535  •> 

Paraduxorum  Medicorum  Libri  très.  Ibidem ,  1535,  in- fol.  Parijiis  ,  1546,  in- 8.  C’elt 
principalement  fur  la  Botanique,  la  Phyliologie,  la  Pathologie  &  la  Pratique  que 
ce  Traité  roule;  on  y  trouve  cependant  quelques  Remarques  Anatomiques  fur  les 
Arabes  ,  fur  Alexandre  Benedi&i  &  Mundinus. 

Apologia  adverfùs  Gualterum  RyJJium.  B  a  file  ce  ,  1536,  1544 ,  1/2-8. 

Hippocratis  epidemiorum  Liber  fextus  Latitiitate  donatus  &  luculentijfimâ  enarratione 
illujlratus .  Ibidem  ,  1537  ,  in-folio. 

Tabules  aliquot  univerfœ  Medicincs  fummam  &  divijionem  compendia  compleclcntes.  Ibi¬ 
dem  ,  1538,  in  a. 

De  methodo  medendi  Libri  quatuor.  Hippocratis  Coi  de  medicamentis  purgantibus  Li¬ 
bellas.  Parijiis  ,  1539,  1550,  1/2-8.  Bajilece ,  1541,  in-folio. 

Apologie  très.  Adverfùs  Pateanum  docet  Aloën  aperire  or  a  venarum;  fecunda  ,  adverfùs 
Sebajl.  Montuum ,  nonnulla  paradoxorum  capita  défendit  ;  tertia  ,  adverfùs  Jeremiam  Thrive - 
rium  ,  in  internis  inflammationibus  ,  Pleuridde  prcefertïm  ,  è  direclo  partis  afiëdice  fanguinem 
mittendum  ejfe  :  item  explicationes  aliquot  paradoxorum  continet.  Baflece ,  1540,  i/1-4.  * 
Libri  très  dijficÜiuin  aliquot  queeflionum  &  hodie  paffim  controverfarum  explicationes 
continentes.  Bajilea ,  1540,  m-4. 

De  fanandis  totius  humani  corporis ,  ejufdem  partium  tàm  internis ,  quàm  externis 
malis  y  Libri  quinque.  Ibidem  ,  1542  ,  1568  ,  in-S.  Lugduni ,  1547,  //z-16. 

De  hijloria  fiirpium  Commentarii  in.fign.es  ,  adjeciis  earumdem  vivis  plufquam  500  imagi - 
nibus.  Accejfit  vocum  dijficilium  &  obfcurarum  explicado.  Bafilece ,  1542,  in-folio ,  cum 
iconibus  piclis  516.  Parijiis ,  1543,  in- 12,  avec  des  fcholies  fur  chaque  chapitre. 
Ibidem ,  1546,  in- 8,  avec  les  noms  des  plantes  en  François.  Lugduni ,  1547, 
i/1-8.  Bafilece ,  1549,  ift-8,  avec  de  plus  petites  figures.  Lugduni ,  1549,  //2-16, 
1^51  â?  1496,  i/i-12.  Ibidem ,  cum  quintuplici  indice  &  variis  nomenclature ,  1555, 
En  Allemand,  à  Bâle,  1543,  in-folio ,  avec  figures.  En  François,  Lyon, 
JC45 ,  1550,  in-folio ,  &  en  1549,  i/1-8.  Paris  ,  1549,  in-folio,  par  Eloi  Magnen , 
Dodleur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville.  En  Efpagnol  ,  par  /ean 
Jarava ,  Anvers,  1557,  hi-8.  Cet  Ouvrage  eft  preique  entièrement  tiré  de  Z>/o/^ 
coride  ;  mais  les  figures,  qui  l'ont  allez  élégantes,  appartiennent  à  l’Auteur,  à 
l’exception  d’un  petit  nombre  qu’il  a  pris  dans  Brunfels .  On  a  publié  en  François 
'  un  Abrégé  de  l’Hiftoire  des  plantes  de  Fuch ,  qui  eft  alfez'  mal  rédigé  ;  il  a  paru 
avec  quelques  additions  fous  le  titre  < VHijloire  générale  des  plantes  &  herbes 9 
avec  leur  propriété  &  vertu ,  par  Léonard  Fuch ,  la  figure  &  vertu  du  Petun ,  avec  un 
préfervatif  contre  la  pelle ,  .&  un  recueil  de  receptes  tirées  de  divers  Auteurs,  Rennes 
&  Troyes ,  1675,  in- 12. 
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fTippocratls  * IpJiorifmorum  feciionzs  fcptem  Latinltate  donatœ  6?  îacuîentijjimis  Coin - 
mentariis  illujlratœ.  Bafdecc  ,  1544,  in- 4.  P arifiis ,  1545,  m-8.  Lugduni ,  1558,  i/1-8. 

quinque  priores  fuos  libros  de  curandi  ratione  ,  feu  ,  Je  fanandis  totius  humant 
corporis ,  ejuflemque  partium  tam  internis ,  quàm  externis  malis ,  ^ dppendix .  Lugduni 
1548,  i/z-i6.  Denetiis  ,  1556,  irc-8.  Comme  il  y  traite  principalement  de  la  Chi¬ 
rurgie  ,  on  y  trouve  beaucoup  de  réflexions  fur  les  plaies  ,  les  ulcérés  ,  les  fractures  , 
les  luxations,  &c.  On  ne  iauroit  trop  louer  la  candeur  de  cet  Auteur  qui  avoue, 
avec  la  plus  grande  ingénuité  ,  quJil  a  profité  de  tout  ce  que  Galien ,  Paul ,  Aèdus 
&  Gui  de  Chauliac  ont  dit  de  mieux,  &  qui  déclare  hautement  qu’il  a  de  grandes 
obligations  à  Tagault  pour  les  lumières  qu’il  en  a  tirées. 

Primi  de  Stirpium  hijioriâ  Comment arior uni  Tomi  viva  imagines.  Baflecs  1549 ,  in  8. 
J’ai  déjà  annoncé  cette  édition ,  &  j’ai  fait  remarquer  que  les  figures  étoient 
plus  petites.  Celles  que  Fuch  avoit  amaflëes,  fe  montoient  au  nombre  de  1500 
qu’il  fe  propoibit  de  publier  en  trois  Tomes.  Il  en  avoit  poufîe  300  à  leur  per¬ 
fection  en  1551  ;  mais  la  plupart  l'ont  demeurées  en  mains  de  Jean  Gefner  qui 
en  a"  fait  l’acquifition. 

Claudii  Galeni  Pergameni  aliquot  Opéra  Latinltate  donata  &  commentants  illujlrata • 
P  arifiis ,  1549,  1554,  in-folio ,  en  trois  volumes. 

Kicolai  Myrepfi  de  medicamends  Opus  Latine  converfum  &  annotationibus  illiijlratum . 
Bafilea ,  1549,  in-folio.  Lugduni ,  1563,  in- 12,  avec  quatre  Livres  De  compofi- 

tione  medicamentorum . 

Epiiome  de  humani  corporis  fabricâ  ex  Galeni  &  Andreœ  Defalt i  Libris  concinnata . 
Faites  duce.  Tubingce ,  1551,  in- 8.  Lugduni ,  1555,  i/1-8.  Cet  Abrégé  d’ Anatomie  effc 
court  &  luccint,  mais  exaCt.  L’Auteur  fait  rendre  juftice  au  mérite ,  &  faiifcnt 
de  Défale  tout  l’éloge  qui  lui  eft  dû,  il  ne  balance  jamais  de  lui  donner  la 
préférence  fur  Galien. 

An  morbifica  aliqua  fit ,  de  Galeni  fententia  ,  caufa  continens?  Bafdeæ ,  1557,  in- 8. 

Inflitudonum  Médianes  ,  ad  Hippocrads ,  Galeni ,  aliorumque  Deterum  feripta  rect'è  in - 
telligenda ,  mire  utiles  Libri  quinque.  Lugduni ,  1560  ,  in- 8.  Bafïleœ ,  J567  ,  15 72, 
1583,  1594,  1601^  1615,  in- 8.  En  François  par  Guillaume  Paradin ,  Lyon, 

3552  ,  in-8. 

Apologia  quâ  criminadonibus  ac  calumniis  Joannis  Placotomi  refpondet.  Francofurti , 
1366 ,  in-8 ,  avec  les  Livres  De  compofidone  medicamentorum. 

Opéra  omnia.  Ibidem ,  1566,  1567,  1604,  trois  volumes  in-folio. 

Léonard  Fuch ,  eut  un  fils  nommé  Frédéric ,  qui  fut  Médecin  de  la  ville  d’Ulm 
en  Souabe. 

FUCHS,  ou  FUSCHIUS,  (  Remacle  )  natif  de  Limbourg,  ville  capitale 
de  la  Province  de  ce  nom  dans  lés  Pays-Bas ,  eft  encore  connu  fous  le  nom 
de  Remacle  de  Limbourg.  11  fit  Ion  cours  d’Humanités  à  Liege  chez  les  Clercs 
de  la  vie  commune,  &  pafla  enfuite  en  Allemagne ,  où  il  s’appliqua  à  la  Mé¬ 
decine.  Comme  le  féjouf  qu’il  fit  dans  ce  pays  fut  allez  long ,  il  en  profita 
pour  s’infinuer  dans  l’amitié  des  Savans  ,  entre  autres  d'Othon  Brunfels  qui  lui 
fournit  des  matériaux  pour  les  vies  des  Médecins.  Il  revint  de  les  voyages  vers 
Pan  1533,  &  pafla  le  refte  de  fes  jours  à  Licgc,  où  fon  frere  Gilbert ,  connu 
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fous  le  nom  de  Philarete ,  lui  réfigna  le  Canonicat  qu'il  avoit  dans  la  Collégiale 
de  Saint  Paul.  Remacle  mourut  dans  cette  ville  le  il  Décembre  1587 ,  dans  un 
âge  avancé  ,  &  fut  enterré  auprès  de  fon  frere.  On  marqua  la  date  de  fa  mort 
par  ce  Diftique  numéral  : 


JanI  bIs  seno  VIta  ,  reMaCLe  ,  CaLenDas 
eXCUterIs,  fratrIs  CLarUs  et  arte  VIgens» 

Remacle  Fuchs  a  été  un  Ecrivain  laborieux  ,  ainli  qu'il  paroît  par  le  Catalogue 
de  fes  Ouvrages  : 

De  plantis  anteà  ignotis  ,  nunc  fiudioforum  aliquot  Neotericorum  fammâ  diligentiâ  in- 
ventis  <$?  in  lucem  datis  ,  Libellas.  Und  cum  triplici  nomenclatura  ,  quâ  fingulas  herbas 
Herbarii ,  &  vulgus  Gallicum  ac  Germanicum  effare  folent.  C'eft  un  volume  ,  in- 12.  * 
de  60  pages  non  chiffrées  ,  fans  nom  de  viffe  ,  qui  peut  être  regardé  comme 
un  petit  Di&ionnaire  Botanique.  Le  même  Ouvrage  a  paru  fous  ce  titre  :  No¬ 
menclature  plantarum  omnium  ,  quarum  hodie  apud  Pharmacopolas  ufus  efi  magis  fre- 
quens  ,  juxta  Grecorum  ,  Latinorum  ,  Gallorum  ,  Italorum  ,  Germanorum  fentemiam  coL 
leïïe  ordine  alphabciicô.  Parifiis  ,  1541  ,  in* 4.  Nenetiis  ,  1542  ,  in- 8.  Araverpie  y 
1544  ,  in-  12. 

Morbi  Hifpanici ,  quem  alii  Gallicum  ,  alu  Neapolitanum  appeliani ,  curandi  per  Lignl 
Jndlci ,  quod  Guaiacum  vulgà  dicitqr  ,  decoc/um  exqüifitiffma  methodus.  Parifiis  ,  1541  ,  in- 8. 

Illaftrium  Medicorum  ,  qui  fuperiori  feeulo  foruerunt  ac  fcripferunt ,  vite  ut  diligenter 
ità  &  fideliter  excerpte.  uinnexus  in  calce  quorumdam  Neotericorum  Medicorum  Cata¬ 
logua  ,  qui  noflris  temporibus  fcripferunt  ,  autore  Symphorianô  Campegiô.  Parifiis  ,  1542  * 
in- 12.  Le  premier  Ouvrage,  qui  eft  de  128  pages,  gros  caraétere ,  efi:  tort  fuper- 
ficiel  ;  le  fécond  ,  qui  ne  tient  que  9  pages  ,  Peft  encore  plus  ;  aufli  font-ce  les 
premiers  qui  aient  été  faits  fur  cette  matière. 

Hijloria  omnium  aquarum  que  in  commuai  funt  hodie  Pracücantium  ufu  :  item  con- 
ditorum  &  fpecierum  aromaticarum  ,  quarum  ufus  frequendor  efi  apud  Pharmacopolas 
Nenetïis  ,  1542  ,  in- 8, 

De  herbarum  notitiâ  ,  naturâ  ,  atque  viribus ,  deque  iis ,  tum  ratione ,  tum  experiendâ 
inveftigandis ,  Dialogus.  De  fimplicium  medicamentorum  ,  quorum  apud  Pharmacopolas  fre- 
quens  ufus  efi  ,  eleclione  feu  delecfa  ,  Tabella.  Nmvcrpie ,  1544 ,  in-16. 

Pharmacorum  omnium  ,  que  in  commuai  funt  Praclicantium  ufu  ,  Tabule  decem. 
Avec  le  Lilium  Medicine  de  Bernard  Gordon .  Parifiis  ,  1569,  in -16.  Lugduni  ,  1574  » 
in- 8.  Et  féparément  :  Venetiis  ,  1598  ,  in  fol. 

FUCHS  ,  ou  DE  LIMBOURG.  (Gilbert)  Voyez  PHILARETE.  r 

FUCHS1US  C  Samuel  )  naquit  en  Poméranie  le  27  Novembre  1588.  Il  ne  fut 
point  Médecin,  mais  fimplement  Profefleur  d’Eloquence  à  Konigsberg ,  où  il  mou¬ 
rut  le  premier  Avril  1630.  Ce  n’eit  point  à  ce  titre  qu’on  a  rangé  fon  nom. 
dans  ce  Diéfionnaire  ;  c'eft  au  tujet  d*un  Ouvrage  de  fa  façon qui.  eft  intitulé  : 
Metopofcopia  6?  Ophthalmofcopia.  Argentine  ,  1615  ,  in-S. 


FUIREN  (George)  étoit  de  Copenhague,  où  il  vînt  au  mondé  le  31  Maï 
1581,  L’étude  eut  tant  d'attrait  pour  lui ,  que  non  content  de  fes  premiers  fuccô& 
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dans  fa  patrie  ,  il  voulut  pafTer  dans  les  pays  étrangers ,  pour  fatisfaire  l’ardeur 
qu’il  a  voit  de  s’inlfruire  fous  de  nouveaux  Maîtres.  I)  voyagea  en  Allemagne  » 
dans  les  Pays-Bas  ,  en  Angleterre  ,  en  France  ,  en  Italie ,  <k  il  fit  par-tout  les 
plus  grands  progrès  dans  la  Phiîofophie  ,  la  Médecine ,  la  Chymie  &  les  Ma¬ 
thématiques.  Wittemberg  ,  Roftoch  ,  Leyde  ,  Padoue  ,  font  les  villes  où  ÿ 
prolongea  davantage  fon  léjour  ;  il  demeura  auiîi  aflfez  de  tems  à  Bâle  ,  &  ce  fut-lù 
qu’il  prît  le  bonnet  de  Dofteur  eu  Médecine, ,  l’an  1606.  Sa  promotion  ne  l’ar¬ 
rêta  pas  dans  fes  courles  ,  il  les  continua  jufqu'en  1610  qu'il  revint  à  Copen¬ 
hague.  Peu  d’années  après  ion  retour ,  le  Roi  le  chargea  de  parcourir  fes  Etats 
d’y  chercher  les  plantes  qui  y  croiffent  &  d’en  publier  la  defeription.  Faire £ 
remplit  cette  commilfion  avec  beaucoup  d’exaélitude  ,  &  il  en  donna  le  réfiul- 
tat  dans  les  Mémoires  de  lès  voyages  en  Dannemarc.  Il  y  fait  mention  de 
plufieurs  plantes  inconnues  jufqu’alors  ,  mais  il  n’efl  pas  toujours  bien  intelligible 
dans  ce  qu’il  en  dit  ;  cependant  Bartholin  en  a  jugé  aflez  favorablement  ,  pour 
faire  entrer  ces  Mémoires  dans  la  Cifla  Medica. 

George  Fuirai  mourut  à  Copenhague  le  25  Novembre  1628.  Il  laifia  un  fils  , 
Henri ,  né  dans  cette  ville  le  28  Mai  1614,  â  qui  il  avoit  infpiré  le  même  goût 
&  la  même  ardeur  que  lui  même  avoit  eus  pour  l’étude.  Henri  Fuiren  fuivit  les 
traces  de  fon  pere.  Ses  progrès  dans  les  Langues  Grecque  &;  Latine ,  la  PhL 
lofophie  &  les  Mathématiques  ,  lui  ouvrirent  le  chemin  à  ceux  qu’il  efpéroit  de 
faire  dans  la  Médecine  ;  &  pour  d’autant  mieux  réuflir  dans  l’étude  de  cette  Scien¬ 
ce ,  il  vifita  les  Univerfités  de  Sera  ,  de  Leyde  ,  d’Utrecht  ,  de  Paris ,  de  Montpel¬ 
lier  ,  de  Genes  ,  de  Pile,  de  Florence  ,  de  Bologne  ,  de  Padoue,  de  Bâle,  & 
dans  toutes  ces  villes  ,  il  s’attacha  aux  Profeifeurs  les  plus  céîebres.  Pendant  le.  fié- 
iour  qu’il  fit  dans  la  derniere  ,  il  donna  tant  de  preuves  de  la  fupériorité  de  les 
connoiflances  ,  que  les  Magiftrats  le  prièrent  de  faire  des  Leçons  publiques  fur  la 
Médecine.  Il  monta  en  Chaire,  quoiqu’il  ne  fût  pas  Maître,  &  il  y  parut  avec 
tant  d’avantage  ,  qu’on  s’emprefla  à  lui  accorder  le  bonnet  de  Dodleur  qu’il  reçut 
le  14  Octobre  1645.  On  voulut  alors  l’engager  à  fe  fixer  à  Bâle  ;  mais  les  courles 
n’ét  oient  pas  finies.  Il  fe  mit  en  route  pour  Soleure ,  d’où  paffant  par  Berne  p 
Laufanne  &  Geneve  ,  il  entra  en  France  ,  fit  quelque  fiéjour  à  Lyon  &  à  Or¬ 
léans,  revit  encore  Paris  ,  parcourut  la  Hollande,  rentra  dans  le  Nord;  enfin, 
après  treize  ans  de  voyage  ,•  il  arriva  dans  la  patrie  &  s’y  fixa  en  1646.  La 
ville  de  Copenhague  ,  où  fia  réputation  l’avoit  devancé ,  le  reçut  comme  un  homme 
qui  venoit  fe  confacrer  au  fervice  de  les  concitoyens.  Elle  admira  lès  talens 
elle  en  relfentit  même  des  efFets  fi  lâluiaircs  ,  qu’elle  fut  vivement  touchée  de 
fa  perte  prématurée.  Fuiren  mourut  au  commencement  de  l’année  1659,  n’ayant 
pas  encore  atteint  la  fin  de  fa  45e- 

Ce  Médecin  ne  voulut  jamais  fie  marier ,  dans  îa  crainte  d’être  difirait  de  les 
études  par  les  embarras  du  ménage.  Il  légua  fa  Bibliothèque  ,  fon  Cabinet  de 
raretés  &  de  groflès  fouîmes  d’argent  à  PCJniverfité  de  Copenhague  ,  à  V Am¬ 
phithéâtre  Anatomique  &  à  la  Faculté  de  Médecine  ;  le  relie  de  fes  polfeflions 
fut  diffribué  aux  pauvres  qui  furent  encore  avantageuficment  partagés  ;  car,  il  laifla. 
une  fiuccefiïon  c on lid érable ,  malgré  toutes  les  dépeniès  qu’il  avoit  faites  pendant 
fes  treize  années  que  durèrent  les  voyages.  Thomas  Èartholin  prononça,  ion  Otai?' 
ion  funebre  &  fit  mettre  cette  Infcription  fuir  fon  tombeau  : 
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Viator  qui  tranjis  , 

Henricum  Fuiren, 

Familice  Decus  , 

Solatium  cegroruni  , 

Nobifcum  déplora  lacrymis  ; 

Qui  longis  annorum  peregrinationibus  ,  animô  femper  quietiis  ,  vitâ  exprejjit 

Ouod  farrue  fufa  noluit  eloqui. 

Clarus  eruditione  ,  quam  occultavit  modefiiâ  ; 

Quum  nihil  ojlentaret ,  omnia  pojfedit  ; 

Virtutem  fvlam  diffimulare  nefcius  &  candorem . 

Dum  Patrice  ,  diim  Amicis  , 

Dam  Egenis  vixit ,  qui  per  ilium  femper  vivunt  ; 

£-•  ■  Dum  moritur  per  naturam  , 

Per  mérita  vivit  per  Deum  quem  coluit  : 

Cum  Deo  vivit  in  æternitate  , 

Vixit  haffenus  inter  Mortales 
Ann.  XLIV  ,  Menf.  VII  ,  Dies  X  , 

Perpetuâ  apud  plures  famâ  fuperjles. 

Abi  Viator 

Dt  mortuo  levem  ,  qiue  vivo  gravis  ,  precare  terrain. 

P  os.  D.  Th.  Bartholinus. 

Oü  ne  connoît  qu'un  feul  Ouvrage  de  la  façon  de  Henri  Fuiren  ;  c'eft  le  Re- 
e  ^  o  n  s  qu’il  a  faites  à  Bâle  ,  &  qui  parut  dans  cette  ville  en  1645  , 
zn-ti  ,  fous  le  titre  de  Prœlectiones  de  Afcite.  Son  t'rere  ,  Thomas ,  qui  s’appliqua 
à  la  Médecine ,  mais  qui  n’y  prit  aucun  degré ,  a  donné  le  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  dont  il  avoit  difpolé  par  Teftament.  11  fut  imprimé  à  Copenhague 
en  1660  ,  in- 4.  Il  a  encore  publié  dans  la  même  ville  en  1663  ,  in- 4 ,  le  Ca¬ 
talogue  des  Raretés  de  fon  Cabinet ,  fous  le  titre  de  Rariora  Mufei  Henrici  Fuiren  , 
quee  Academ'ue  Hafnienjî  legavit .  On  met  la  mort  de  Thomas  Fuiren  en  1673  ,  à 
Page  de  57  ans. 

FULBERT  ,  Evêque  de  Chartres ,  fuccéda  à  Rodulphe  en  1016  ,  &  mourut 
le  10  Avril  1028.  Il  fut  célébré  par  fon  favoir ,  par  fa  piété  ,  par  fon  zele 
pour  la  difeipline  - Eccléfiaüique  ;  il  fut  même  regardé  comme  un  des  Prélats  de 
ion  liecle  qui  connurent  mieux  cette  difeipline  ,  &  qui  la  firent  obferver.  avec 
plus  d'exaétitude.  Mais  cet  éloge  ne  dit  rien  de  Fulbert  que  comme  Evêque  , 
&  i!  importe  l’Hiftoire  de  la  Médecine  de  le  reprélénter  fous  un  autre  point 
de  vue. 

Après  avoir  étudié  fous  Gerbert  qui  parvint  à  la  Papauté  fous  le  nom  de  Syl- 
veftre  II  ,  il  pafià  d’Italie  en  France  ,  &  fit  des  Leçons  de  Théologie  dans  les 
Ecoles  de  PEglilè  de  Chartres.  La  fcicnce  de  guérir  les  maladies  ,  qui  étoit 
alors  entre  les  mains  des  Clercs  ,  faifoit  partie  de  celle  de  Fulbert  ;  non  feule* 
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mcn t  il  profelîa  la  Médecine  avant  que  d’arriver  à  l'Epifcopat  ,  mais  il  l’enleigna 
à  plutieurs  perfonnes  de  î’onzieme  liecle  ,  qui  s’y  rendirent  lavantes.  Ses  princi¬ 
paux  Elevés  lont  Pierre  de  Chartres  ,  Hildier  ,  Goîsbert  ,  Jean  de  Chartres  ,  fur- 
nommé  le  Sourd  ,  qui  fut  Médecin  de  Henri  I  ,  Roi  de  France. 

FUMANELLU8  Ç  Antoine  J  de  Vérone  ,  fit  la  Médecine  avec  beaucoup 
de  réputation  dans  le  XVI  liecle.  Une  longue  expérience  ,  couronnée  par  d’heu¬ 
reux  luccès,  répandit  fon  nom  par  toute  l’Italie  ,  &  des  Ouvrages  reçus  avec 
appîaudiflement  le  firent  connoître  des  nations  voifines  de  fa  patrie.  C’eft  tou£ 
ce  que  je  puis  dire  de  ce  Médecin  ;  car  les  Auteurs  n’en  parlent  que  pour  nous 
donner  les  titres  des  Ecrits  qu'il  a  lailles  : 

Commentarius  de  Fino  &  facultatibus  Fini.  Fenetiis  ,  1536  ,  fVz-q. 

Febrium  dignofeendarum  b?  curandarum  abfohita  methodus .  Accedit  de  Balnci  fcrratl 
ficultatibus  ,  ferrique  naturâ  :  de  Balneis  aqiue  fimplicis.  lîajïhœ  ,  1542  ,  l  n-4. 

De  compojitione  medicamentorum  &  pejïis  curaùone  Libri  duo.  Fenetiis  ,  1548  ,  ià-8. 

Ces  Ouvrages  ,  &  quelques  autres  de  la  façon  de  ce  Médecin  ,  ont  été  recueil¬ 
lis  &  imprimés  à  Zurich  en  155g  ,  in-folio  ,  &  à  Paris  en  1592  ,  in  folio  ,  fous  ce 
titre  :  Opéra  multa  &  varia  ,  cùm  ad  tuendam  fanitatem  ,  tùm  ad  profiigàndos  morbos 
plurimiun  conduc.enda.  .  i-. 


FUMÉE  ,  (Adam)  Doédeur  de  la  Faculté  de  Montpellier,  étoit  natif  de  Tours. 
AJtruc  en  parle  fort  au  long  dans  les  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  de  cette 
Faculté  ;  &  ce  qu’il  en  dit  ,  eft  fi  bien  appuyé  par  les  témoignages  des  Auteurs  , 
que  je  me  fais  un  devoir  de  le  fuivre  dans  Ion  narré. 

Je  ne  fais  par  où  il  eut  le  bonheur  d'être  connu  du  Roi  Charles  VII  ;  mais  ce 
Prince  le  choiiit  pour  fon  premier  Médecin  ,  &  lui  fit  payer  une  fomme  d'argent 
pour  faire  venir  les  meubles  de  Languedoc  ,  où  il  l'emble  qu’il  avoit  déjà  formé 
un  établifiêment  ,  &  deux  ans  après  ,  il  lui  donna  une  gratification  de  3500  li¬ 
vres  ,  en-  considération  de  les  lèrvices. 

Ces  bienfaits  durent  l’attacher  à  Charles  VII  ;  il  eut  cependant  le  malheur  d’ê¬ 
tre  foupçonné  d’avoir  voulu  fempoifonner  à  l’inftigation  du  Dauphin  ,  Ion  fils  , 
&  il  fut  mts  en  prilon  par  ordre  de  ce  Roi.  Une  accufation  fi  grave  feroit  une 
tache  éternelle  à  la  réputation  de  ce  Médecin  ,  fi  l’on  ne  failoit  pas  attention  à 
la  façon' de  penfer  du  Roi  fur  la  fin  de  les  jours.  Tous  les  Hiftoriens  convien¬ 
nent  qu’il  devint  foupçonneux  &  'défiant  au  dernier  point  ;  qu’ayant  été  averti 
que  les  domeftiques  avoient  comploté  de  le  faire  mourir  ,  il  ne  crut  plus  voir 
que  des  poignards  &  des  poifons  ;  que  fon  appréhenlîon  fut  fi  grande  ,  que  ne 
lâchant  plus  de  quelle  main  prendre  les  alimens  avec  lureté  ,  il  s’abftint  de  man¬ 
ger  pendant  plulieurs  jours  ,  au  bout  defquels  il  ne  fut  plus  a  fon  pouvoir  de 
rien  avaler,  quand  il  le  voulut.  C’eft  ainfi  qu’il  exécuta  lui-même  le  mauvais  def- 
fein  dont  il  accufoit  les  domeftiques  ,  <k  que  pour  ne  pas  mourir  de  poifon  ,  il 
mourut  de  faim. 

Mais  fi  Fumée  ,  comme  il  eft  apparent  ,  n'eut  jamais  le  delfein  d'empoiibnncr 
le  Roi  ,  il  faut  du  moins  convenir  qu’il  ne  négligea  point  de  ménager  le  fils  fu¬ 
gitif  &  d’entretenir  des  liaiibns  avec  lui  ;  c'cft  à  quoi  Ton  doit  attribuer  le  crédit 
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qu’il  eut  auprès  de  Louis  XI  ,  après  la  mort  de  fon  pere.  Sans  cela  ,  ce  Prince 
nvoit  trop  de  haîne  pour  tous  les  Cou  rti  fans  &  les  domeftiques  du  feu  Roi ,  pour 
avoir  voulu  avancer  Fumée  &:  lui  faire  du  bien.  Il  le  tira  cependant  de  prifon  dV 
bord  après  ion  avènement  à  la  Couronne  ,  le  retint  auprès  de  fa  perfonne  e« 
qualité  de  premier  Médecin  ,  le  pourvut  enluite  de  l’Office  de  Maître  des  Re¬ 
quêtes  ,  par  Lettres  données  à  Sauve  en  Poitou  le  12  Août  1464  ,  voulant  qu’il 
Fût  payé  de  fes  gages  du  jour  du  décès  de  Jean  de  Longueil  fon  prédécefleur  II 
l’envoya  la  même  année  en  Bretagne  ,  pour  traiter  certaines  affaires  dont  il 
î’avoit  chargé  ;  enfin  il  le  nomma  l’un  des  Commiflaires  qui  commencèrent  le  pro¬ 
cès  ,  au  mois  de  Juillet  14^7 ,  à  ceux  qui  étoient  accufés  d’avoir  conlpiré  de  faire 
évader  le  Comte  de  Roucy  ,  prifonnier  au  Château  de  Loches. 

Les  grâces  de  Louis  XI  s’étendirent  juiqu’au  pere  de  Fumée .  Quoiqu’il  ne  fût 
qu’un  limple  Receveur  des  deniers  communs  de  la  ville  de  Tours,  il  le  nom¬ 
ma  à  l’Ambaffade  de  Rome  ;  &  à  fon  retour  s  il  lui  donna  le  Gouvernement 
de  Nantes  qui  étoit  alors  très-important  ,  parce  qu’il  tenoit  en  bride  la  Bretagne  , 
avec  laquelle  la  France  étoit  prefquc  toujours  en  guerre.  Des  faveurs  fi  fingu- 
lieres  étoient  une  fuite  de  l’humeur  bizarre  &  capficieufe  de  ce  Roi ,  qui  fe  plai- 
foit  à  élever  aux  plus  grands  emplois  des  gens  de  bas  lieu  &  qui  tinffent  de  lui 
toute  leur  fortune. 

Adam  Fumée  conferva  fon  crédit  fous  Charles  VIII,  avec  la  qualité  de  premier 
^Médecin.  Guillaume  de  Rochefort  ,  Chancelier  de  France  ,  étant  mort  en  1492, 
&  cette  charge  ayant  été  vacante  pendant  quelque  tems  ,  Fumée  fut  commis  à 
la  garde  des  Sceaux  ,  en  qualité  de  Doyen  des  Maîtres  des  Requêtes  ;  c’eft  ce 
qui  a  donné  lieu  de  le  mettre  au  nombre  des  Chanceliers  de  France  ,  mais  à 
tort  ,  ainii  que  Naudé  le  prouve  dans  fes  Additions  aux  Mémoires  de  Comines. 

Adam  Fumée  mourut  à  Lyon  au  mois  de  Novembre  1494,  dans  un  âge  fort 
avancé.  Il  avoit  été  marié  deux  fois ,  &  il  'a  laifië  une  nombreufe  poftérité ,  qui  a 
rempli  avec  diftinétion  plufieurs  grandes  places  dans  l’Eglife  &  dans  la  Robe. 

Il  y  a  fur  la  façade  des  Ecoles  de  Montpellier  une  lnfcription  en  l’honneur  de 
ce  premier  Médecin ,  qu ’Afiruc  a  cru  devoir  rapporter. 

Adam  Fumée  , 

Patriâ  Turonenfis. 

Tàm  gravit  atis  quàm  nobilitatis  gloriâ  inclytum  <$?  cl  arum  Medicina  Dociorem 

Univerjhas  Montis  pejjiilani  aluit  , 

Qui  cum  primo  Confiliarius  Magiflerque  Requafiarum  ordlnarius  , 

Ac  Medicus  primus  Caroli  VII  , 

Ludovici  XI ,  atque  Caroli  VIII  Fraticorum  Regum  fuit  , 

Tant  à  probit  ate  ejfulfit  , 

Quoi  Francis  Cancellarius  ,  merito  tandem  effe&us ?  fit  , 

D  unique  dierum  maturus  effet  ,  Lugduni  animam  exhalavit 

M.  CCCC. 

Ç'eft 
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Oeft  ainfi  que  Ranchin  rapporte  cette  Infcrîption  dans  fon  Sacrum  Fi ’pollinare  ; 
mais  u4jlruc  ajoute  qu’il  a  eu  tort  de  ne  pas  comprendre  qu'un  homme  ,  qui 
avoit  été ,  iélon  PInfcription  même  ,  premier  Médecin  des  Rois  Charles  VII , 

Louis  XI  &  Charles  VIII  ,'ne  pouvoit  pas  être  mort  en  1400  ,  puifqu’alors  aucun 
de  ces'  Rois  n’éroit  encore  au  monde.  Comment  n'at-il  pas  vu  fur  la  pierre 
même  que  l’Inlcription  étoit  mutilée  ,  &  que  la  pierre  s’étant  cariée  ,  les  derniers 
caractères  de  l’Infcription  s'étoient  perdus ,  lefquels  dévoient  être  XCIV,  ce  qui 
faifoit  enlemble  1494 ,  &  étoit  par-là  conforme  au  témoignage  des  Hiftoriens. 

FURSTENAU  (Jean-Herman^)  naquit  à  Herforden  en  Weftphalie  au  mois  de 
Mai  1688.  Il  fit  les  premières  études  dans  là  ville  natale  ,  d'où  il  icrtit  à  l’Age  de 
dix-huit  ans  pour  aller  commencer  fon  cours  de  Médecine  en  Saxe.  Il  fréquenta 
avec  tant  d’alïiduité  les  Ecoles  de  Wittemberg  ,  de  Jene  &  de  Hall,  qu’après 
avoir  fait  les  plus  grands  progrès  fous  les  favans  ProfelTeurs  qui  procuroient  alors 
la  réputation  la  mieux  méritée  à  ces  Univerlités ,  il  obtint  le  degré  de  Licence 
dans  la  derniere.  Vers  l’an  1709,  il  revint  chez  lui  &  ne  tarda  pas  à  être  fort  oc- 
cupé  dans  la  pratique.  Mais  il  avoit  formé  le  defîein  de  voyager  dans  les  Pays-Bas; 
il  partit  de  Herforden  en  1711  ,  pour  aller  entendre  &  coniulter  les  grands  Maîtres  , 
dont  les  villes  d’Amfterdam  ,  de  Leyde ,  d’Utrecht ,  de  La  Haye,  de  Delft  & 
de  Dordrecht  étoient  fi  abondamment  fournies.  Après  avoir  profité  de  leurs  inf- 
truéüons ,  l'oit  dans  la  Chaire ,  l'oit  dans  le  Cabinet  &  les  Hôpitaux ,  il  retourna 
dans  fa  patrie  fur  la  fin  de  l’année  ,  &  reprit  les  exercices  de  la  pratique  avec  la 
même  ardeur  qu’il  avoit  montrée  à  fa  fortie  de  Hall ,  mais  avec  plus  de  connoilfances 
&  de  lumières.  Il  interrompit  cependant  ces  exercices  par  un  autre  voyage  au¬ 
quel  il  employa  prefque  toute  l'année  1716.  Il  fe  maria  en  1717  dans  la  réfolu- 
tion  de  fe  fixer  à.  Herforden  ;  mais  Charles  I ,  Landgrave  de  Helfe ,  l’en  arracha 
pour  le  placer  dans  l’Univerfité  de  Rintlen ,  où  il  monta  en  Chaire  en  1720. 

Nous  avons  de  lui  un  Ouvrage,  in- 8  ,  qui  a  paru  à  Hall,  à  Amfterdam  ,  à  Franc¬ 
fort  fur  le  Mein  ,  à  Rintlen  &  à  Leipfic ,  fous  le  titre  de  Dejiderata  Medica,  Il 
comprend  : 

Dejiderata  ^ 4natomico~PhyJiologica  :  Dejiderata  circa  morbos  &  eorum  figna  :  J Qu<& 
dejiderantur  in  Praxi  Medica  :  Dejiderata  Ckirvrgica.  Nous  avons  encore  : 

De  Fatis  Medicorum  ,  Oratio  Inauguralis:  Rintelii  ,  1720  ,  i/1-4.  « 

De  morbis  Jurifconfultorum  Epijtola.  Francofurii  ,  1721  ,  in-8. 

De  Dyfenteria  alba  in  puerpera ,  Dijfertatin.  Rintelii,  1723  ^  in- 4. 

Programmât  a  nonnulia  ,  tempore  Magtjïratus  yîcademici  impreJJ'a.  Ibidem  ,  17-4  & 

1725,  in-fol. 

Furjlenau  mourut  à  Rintlen  le  7  Avril  1756,  à  l’Age  de  68  ans, 
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ABELCHOVER  ,  (  Ofwald  )  de  Tubinge,  fut  reçu  Doéleur  eir  Médecine- 
vers  l’an  1574.  Quatre  Ducs  de  Wirtemberg  l’honorerent  fucceffivement  de  leur 
confiance  ,  en  le  nommant  à  l’emploi  de  leur  premier  Médecin  &  à  celui  de  Bi¬ 
bliothécaire.  Il  mourut  le  31  Décembre  1616  ,  âgé  de  78  ans. 

mifgang  ,  fon  fils ,  fut  aufii  Médecin  de  la  Cour  de  Wirtemberg.  Comme  il 
s'occupa  du  travail  du  Cabinet  plus  que  fon  pere  ,  il  traduifit  deux  Ouvrages 
d'André  Baccius  de  l’Italien  en  Latin.  Le  premier  ,  qui  eft  un  Traité  De  Alce 
&  cornu  Monocerods  ,  fut  imprimé  à  Stutgard  en  1598  ,  in- 8  ;  le  fécond  parut  à 
Francfort  en  1603  &  en  1648  ,  in- 8  ,  fous  le  titre  d?Èxpofitio  Ladna  ex  Itaîico 
cum  annotationibus.  &  obfervationibus  Andrea;  Baccii  de  Gemmis  &  Lapidibus  predojîs. 
On  doit  encore  à  ce  Médecin  un  Recueil  d’obfervations  Médicinales.  Il  publia 
les  quatre  premières  Centuries  à  Tubinge  en  1611  &  en  1612,  i/1-8  ;  la  cinquième 
&  la  fixieme  ont  été  données  par  Brunnius  ,  en  1627. 

GABORREAU  ,  (  Louis  J  natif  d’Ufle  près  d’Avranches  en  Normandie  ,  fit 
honneur  à  la  Communauté  des  Chirurgiens  de  Paris  ,  dont  il  étoit  Membre.  Il 
s’en  fit  à  lui-même  par  fes  fuccès  dans  l’opération  de  la  Taille,  &  par  Ta  con¬ 
fiance  que  Chriftinc  ,  Reine  de  Suede  lui  témoigna  en  le  nommant  à  l’emploi 
de  fon  premier  Chirurgien.  Il  fuivit  cette  Princefle  à  Rome  &  demeura  à  fon 
fervice  pendant  lept  ans.  De  retour  à  Paris  ,  il  y  reprit  l'exercice  de  la  pro- 
feflion ,  &  continua  de  le  diftinguer  jufqu’à  la  mort  arrivée,  dans  la  force  de  l’âge 
le  13  Oélobre  1.682.  , 

GABRIELI  ,  C  Pierre-Marie  J>  db  Sienne  ,  cù  il  vint  au  monde  le  1  Avril 
1643  ,  s’attacha  d’abord  à  l’étude  du  Droit  ;  mais  le  goût  qu’il  avoir  pour  la 
Phyfique  >  le  porta  inlènfiblement  vers  Ta  Médecine,  dont  il  fit  enfin  fon  unique 
occupation.  Il  y  prit  même  le  bonnet  de  Doéleur,  &  devint  Profeflèur  de  Théoris 

de  Botanique  dans  fia  ville  natale.  C’eflc  à  lui  que  l’Académie  Phyfico-Critique 
de  Sienne  doit  Ion  établifiement  qu’elle  date  de  i6gr.  Ce  Médecin  a  communi¬ 
qué  beaucoup  d’obfervations  à  l’Académie  Impériale  d’Allemagne  ,  dont  il  étoitr 
Membre  fous,  le  nom  de  Straton.  Il  aura  fans  doute  encore  enrichi  l'Académie  de 
Sienne  de  quelques  Ecrits  de  fa  façon  ;  car  il  a  furvécu  à  fa  fondation  julqu’au  19 
de  Mai  1705. 

GABRIEL!  *  (Gabriel  J)  Philofophe  &  Médecin  natif  de  Padou e  fut  en  ré* 
putation  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle.  On  a  un  volume  de  fa  compolition  „ 
qui  contient  r 

Jn  Quaftioncm  Hleronymt  Boniperrf  Novariënfîs  de  Materia  imminudone  in  prineipio 
merbi  ,  DiJJoludones,  De  todus  evacuandœ  materiœ  radone  Explicado.  Patavii 
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GABURET  5  (  Nicolas  )  Chirurgien  de  Louis  XIII ,  ne  fe  rendit  pas  moins 
recommandable  par  la  candeur  de  les  mœurs  ,  que  par  ion  habileté  dans  fa  pro- 
feflion.  Lorfqu’on  fut  obligé  ,  en  1631 ,  de  renfermer  dans  les  Lazarets  de  Paris 
les  perfonnes  attaquées  de  la  pefte  ,  Gaburet  qui  fut  nommé  pour  les  gouverner  , 
trouva  dans  cet  emploi  de  fréquentes  occaüons  de  déployer  ion  zele.  Il  fe  com¬ 
porta  prefque  également  en  Miflionnaire  éclairé  qui  cherche  à  guérir  les  âmes , 
&  en  Chirurgien  expérimenté  qui  travaille  à  la  cure  des  maux  du  corps.  Devaux  r 
qui  parle  de  Gaburet  dans  ion  Index  Faner  eus  ,  met  fa  mort  au  2  de  Juin  1662  , 
&  le  place  au  rang  des  bienfaiteurs  de  la  Communauté  de  Saint  Côme. 

GADDESDEN  ,  Ç  Jean  DE  J  autrement  appellé  Jean  VAnglols  ,  Médecin 
dont  il  eft  peu  parlé  par  les  contemporains  ,  vécut  au  commencement  du  XIV 
iiecle.  Antoine  JVood  ,  célébré  Antiquaire  ,  le  place  en  1320  ,  mais  Freind  dit 
qu’il  demeura  au  College  de  Merton  à  Oxford  &  que  ce  fut -là  qu'il  écrivit  ion 
Ouvrage  intitulé  :  Rofa ,  entre  l’an  1305  &  1317.  Gaddefden  fut  meilleur  Philofophe 
que  Médecin  ;  car  il  a  donné  tant  de  preuves  de  fon  goût  pour  la  charlatane- 
rie  ,  qu’on  ne  peut  que  le  mettre  au  rang  des  plus  méprifables  Empiriques. 
Comme  il  s’étoit  attaché  à  connoître  le  foible  des  hommes  dans  leur  façon  de 
penfer  ,  il  lit  fon  profit  de  la  crédulité  de  ceux  qui  avoient  recours  à  lui  ;  il 
avoit  des  remedes  pour  chaque  maladie  ,  qu'il  vantoit  comme  des  fecrets  imper- 
tans  &  qu’il  vendoit  toujours  fort  cher.  Tel  qu’il  étoit  ,  il  fut  cependant  le  pre¬ 
mier  Anglois  qui  occupa  la  place  de  Médecin  de  fon  Roi  ;  avant  lui  ,  cette 
place  avoit  été  conftamment  remplie  par  des  étrangers.  Lorlqu’il  fut  appellé  à 
la  Cour  pour  traiter  le  fils  d’Edouard  II,  qui  étoit  attaqué  de  la  petite  vérole, 
il  le  fit  envelopper  de  drap  écarlate  ,  &  il  ordonna  que  tout  ce  qui  environ, 
noit  fon  lit  fût  couvert  d’étoffe  de  la  môme  couleur.  C’eft  ainfi  qu’en  amufant  la 
Cour  par  ce  brillant  appareil  ,  il  voulut  fe  -donner  le  ton  d’un  Médecin  de 
grande  capacité.  11  ne  négligeoit  jamais  d’uler  de  femblabîes  ftratagemes  ,  lorlqu’il 
•en  avoit  l’occafion  ;  &  l'oit  qu'il  peniât  que  ces  pratiques  extérieures  fufient  réel¬ 
lement  utiles  ,  foit  qu’il  n’affeélàt  de  les  conicilîer  que  pour  en  impofer  aux  ma¬ 
lades  ,  il  ne  manqua  pas  d'atteindre  à  fon  but  principal  ,  qui  étoit  de  fe  taire 
admirer.  L'état  pitoyable  ,  dans  lequel  étoit  alors  la  Médecine  ,  lui  facilita  les 
moyens  d’acquérir  de  la  réputation  à  peu  de  fraix  :  tout  ce  qui  étoit  finguliec 
frappoit  les  efprits  ,  &  l'on  croyoit  y  entrevoir  l’empreinte  du  lavoir  &  du  génie. 

La  coutume  d’enveloper  d’écarlate  les  malades  attaqués  de  la  petite  vérole  * 
a  long-tems  lubfifté  chez  les  Japonois.  Koempfer  ,  qui  écrivoit  au  commencement 
de  ce  fiecle,  rapporte  qu'ils  font  tendre  la  chambre  du  malade  d’étoffe  de  cette 
couleur  ,  &  que  les  rideaux  du  lit  ,  ainfi  que  les  habits  de  ceux  qui  l’approchent 
en  font  aufii.  Ce  préjugé  n’eft  pas  encore  totalement  détruit  en  Angleterre  ;  car 
ayant  été  appellé  en  1744  pour  traiter  le  fils  d'un  Capitaine  d’infanterie  Angloife, 
je  n’eus  pas  plutôt  déclaré  qu'il  étoit  attaqué  de  la  petite  Vérole  ,  que  je  vis 
trois  femmes  qui  étoient  au  tour  de  cet  enfant  ,  le  dépouiller  à  l’infiant  jufqu'à 
la  chemife  ,  &  l’envelopper  des  mantelets  de  drap  écarlate  ,  dont  elles  avoient 
les  épaules  couvertes.  Le  malade  demeura  dans  cet  état  pendant  tout  le  cours 
de  la  petite  Vérole. 
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Gaddefden  tira  parti  de  tout  ce  qui  lui  paroifToit  pouvoir  contribuer  à  fa  Fo?: 
tune.  Il  fe  mêla  non  feulement  de  l’art  des  accouchemens  ,  mais  il  débita  encore 
des  remedes  pour  rendre  les  femmes  fécondes.  11  pratiqua  aufli  la  Chirurgie  ,  dans 
laquelle  il  introduifit  bien  des  chofes  lur  l’a  propre  expérience  ;  il  fronda  même 
tout  ouvertement  la  plupart  des  maximes  adoptées  par  les  contemporains.  Il  vante 
fur-tout  l'on  adreiïe  à  réduire  les  luxations  ,  &  il  parle  d’un  lecret  qu'il  avoit 
pour  les  maladies  des  yeux.  Il  établit  un  Bureau  où  il  débitoit  des  rêveries  fon¬ 
dées  fur  la  Chiromancie  ;  il  avoit  même  eu  defîein  d’écrire  fur  cette  Science 
frivole.  Tel  fut  le  Médecin  dont  nous  parlons.  Comme  il  étoit  Clerc  ,  il  jouif- 
foit  d'une  Prébende  dans  l'Egîife  de  Saint  Paul  ;  c’eft  au  moins  le  fentiment  de 
Frein d  qui  réfute  ceux  qui  ont  cru  qu’il  avoit  été  Moine. 

Nous  n'avons  d’autre  Ecrit  de  la  façon  de  Gaddefden  ,  que  celui  qui  a  paru 
fous  ce  titre  :  , 

Ko  fa  sJnglica  quatuor  Libris  dtflincia  :  de  morbis  particularibus ,  de  Febribus  ,  de  Chi - 
rurgia  ,  de  Pharmacopœa.  Pap’ue  ,  1492  ,  in-folio.  Fenetiis ,  1506,  1516,  in-folio.  Nea- 
poli  ,  15°^  1  la-folio.  Philippe  Schopfius  ,  Médecin  de  la  vilîe  de  Dourlach  ,  le  cor¬ 
rigea  ,  le  mit  en  meilleur  ordre  ,  &  le  fit  imprimer  à  Ausbourg  en  1595  ,  la-4. 
Cet  Ouvrage  ,  comme  on  le  voit  par  le  titre  ,  s’étend  fur  toutes  les  parties  de 
l’Art  ;  mais  à  l’exception  de  quelques  expériences  qui  font  de  l’Auteur  ,  il  ne  con¬ 
tient  rien  qui  ne  foit  tiré  des  Arabes  ,  &  des  Médecins  qui  avoient  écrit  en  La¬ 
tin  un  peu  avant  le  commencement  du  XIV  fiecle. 

Leland  parle  de  Gaddefden  comme  d'un  Médecin  expert  ;  il  dit  même  que  l’Ou¬ 
vrage  ,  que  nous  venons  d'indiquer ,  eft  rempli  d’érudition.  Conringius  eft  du  même 
fentiment  ;  mais  les  louanges  qu’ils  prodiguent  à  cet  Auteur  ,  n’ont  attiré  per- 
fonne  à  leur  parti.  Tout  le  monde  préféré  de  fe  mettre  du  côté  de  Gui  de  Chais- 
liac  ,  qui  a  fi  bien  apprécié  le  mérite  des  Œuvres  de  Gaddefden  ,  lorlqu’il  dit  : 
Ultinià  infurrexit  una  fatua  Kofa  udnglicana  qua  mihi  mijfa  fuit  &  vifa  ;  credidi  in 
ea  invenire  odorem  fuavitatis  ,  d?  inveni  fabulas  Hifpani  ,  Gilberti  &  Theodorici. 
Ce  jugement  eft  vrai. 

GAGLIARDI  ,  Ç  Jean-Antoine  J  Médecin  de  Milan  ,  vécut  dans  le  XVII  fie- 
cle.  Les  Bibliographes  n’en  parlent  que  pour  citer  les  Ouvrages  qu’il  a  écrits  ; 
ils  font  intitulés  : 

Nova  ratio  univerfalis  medendi  febribus  humoralibus.  Mediolani  ,  1632  ,  in- 4. 

Confultationes  varia.  Colonies  ,  1637. 

Cognitione  e  cura  di  morbi  commuai  æflivi  cd  autumnali.  Milan  ,  1643. 

Délia  ragione  e  quantita  del  vitto  nelle  febri  pefiifere  maligne  ed  acute.  Milan,  1645» 
ln- 4.  Ce  Traité  eft  de  la  façon  d'Hubert  Gagliardi  ,  fon  pere  ,  auüi  Médecin  de 
la  ville  de  Milan. 

?  Dd  acciaio  in  ufo  délia  Mediclna.  Milan  ,  1645.  H  s’étend  fur  les  propriétés  de 
l’acier  dans  la  cure  des  maladies  chroniques. 

Il  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  Dominique  Gagliardi  qui  enfeigna 
dans  la  Sapience  de  Rome  ,  &  fut  Proto-Médecin  de  l’Etat  Eccléüaftique.  Ses  Ou- 
vrages  ,  publiés  vers  la  fin  du  dernier  fiecle  &  le  commencement  de  celui-ci ,  lui 
ont  mérité  beaucoup  de  réputation  : 
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ylnatomz  Gjfîum  novîs  inventis  illuflrata.  Roma  ,  1689  ,  in- 8.  La  g  du  ni  Batavorum  , 
Ï723  ,  m-8.  I!  eft  vrai  qu’il  n’a  examiné  que  les  03  lecs  ,*  mais  il  entre  clans  un 
{i  grand  détail  fur  les  différentes  fubftances  &  fur  la  dire&ion  des  libres  qui  s’ob- 
fcrvent  dans  leur  ftruéiurc  ,  il  fuit  même  avec  tant  d’exadlitude  l’ordre  des  la¬ 
mes  qui  la  compofent ,  que  cet  Ouvrage  eft  digne  de  toute  l’attention  des  Anato- 
miftes.  Ils  y  trouveront  plufieurs  réflexions  originales  &  d’autant  plus  exaéfes 
que  l’Auteur  n’a  décrit  les  objets  que  tels  qu’il  les  a  vus  &  démontrés. 

L' Idea  del  vero  Medico  fifico  e  morale.  ,  formata  fecundo  li  documenti  ed  operafionl 
d'Jppocrate  ,  divifa  in  P rî  giornate  ,  per  commodo  maggiore  délia  giovenm  che  défi, 
dera  dapprofitarjl  nella  Meiicina  per  la  via  del  virtu.  Rome,  1718  ,  in- 8.  11  a  pris 
Hippocrate  pour  modèle  dans  les  inftruélions  qu’il  donne  aux  jeunes  gens  qui 
veulent  faire  des  progrès  dans  la  Médecine.  Du  côté  des  maximes  qui  confti- 
tueut  i’eflenee  de  l’Art  ,  cet  Auteur  Grec  eft  fans  contredit  le  premier  Maître  ; 
du  côté  de  la  Morale  ,  nous  en  avons  fans  doute  qui  lui  font  préférables  ,  mais 
pour  un  Païen  ,  il  ne  le  peut  rien  de  plus  honnête  que  lui. 

L*  Infer  mo  ijtruito  nella  fcuola  del  defganno  ;  opéra  ccmpofia  a  bcneficio  di  chi  d  e  fi¬ 
ât  r  a  vivere  longamente.  Rome,  1719,  in- o,  première  partie.  Ibidem,  1720,  in- 8, 
leconde  partie.  Il  ne  fe  borne  point  feulement  à  condamner  les  abus  qui  pré¬ 
judicient  à  la  fauté  ,  mais  il  donne  encore  des  réglés  pour  vivre  lainement  & 
long-tems. 

De  educatione  filiorum.  Ronue  ,  1723  ,  z/i-8. 

GALEANO  ,  (Jofeph)  favant  Médecin,  étoit  de  Palerme  ,  où  il  naquit  vers 
l’an  1605.  Il  pratiqua  fon  Art  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  &  il  en  développa 
les  principes  avec  d’autant  plus  de  jufteffe ,  qu’il  n’eut  prefque  d’autre  objet  dans 
fcs  recherches  ,  pendant  les  cinquante  ans  qu’il  exerça  fa  profeflion.  Il  eft  vrai 
que  fon  génie  s’étendoit  à  tout  ;  Belles-Lettres  ,  Poélie  ,  Théologie  ,  Mathémati¬ 
ques  ;  &  il  en  avoit  de  grandes  connoiffances.  Mais  il  ne  fit  jamais  fa  princi¬ 
pale  affaire  de  ces  différentes  Sciences  ;  il  leur  préféra  toujours  la  Médecine  qu’il 
étudia  toute  fa  vie  avec  la  même  ardeur ,  &  dans  laquelle  il  fit  des  progrès 
lurprenans  ,  lur-tout  dans  ce  qu’elle  a  de  rapport  à  l’Anatomie  &  à  la  Bota¬ 
nique.  La  fugacité  qu’il  montra  dans  la  recherche  des  caufes  les  plus  cachées 
des  maladies  ,  &  le  coup-d’œil  lumineux  qu’il  favoit  jetter  fur  elles  dans  les 
momens  les  plus  décififs  ,  lui  ont  fait  un  honneur  infini  :  on  le  regarda  dans 
fon  pays  comme  un  fécond  Galien. 

La  Chaire  qu’il  remplit  dans  fa  patrie  avec  un  applaudiiïement  général ,  lui 
procura  la  gloire  de  former  d’illuftres  &  de  fa  vans  Elevés  ;  mais  le  foin  qu’il 
prit  conftamment  des  pauvres  ,  à  qui  il  fournifloit  gratuitement  les  fecours  dont 
ils  avoient  befoin  dans  leurs  maladies  ,  lui  fraya  le  chemin  à  une  gloire  plus 
folide  &  plus  durable,  dont  la  mort  le  mit  en  poflefïion  le  28  Juin  1675.  On 
attribue  cette  mort  à  l’imprudence  d’un  Chirurgien  qui  ,  après  l’avoir  iaigné ,  lui 
ferra  fi  fortement  l’ouverture  de  la  veine  avec  une  bande  mouillée  ,  qui!  lui 
lurvint  une  fievre  violente  qui  l’emporta. 

Galeano  a  laiffë  beaucoup  d’Ouvrages,  les  uns  en  Latin  ,  les  autres  en  Italien  * 
mais  ils  ne  roulent  point  tous  fur  la  Médecine.  Ceux  qu’il  a  écrits  fur  cette  Science  , 


<290  G  A  L 

font  demeures  en  partie  en  main  de  fes  héritiers;  car  on  n’a  rien  de  lui  en  ce 
genre  ,  qu’il  n’ait  publié  lui-même. 

Epîflola  Medica ,  in  qua  de.  Epidemica  Febre  Theoricè  <5?  Pra&icè  agitur.  Panormi  * 
1648  ,  in- 4. 

O  ratio  de  Medicin<e  praftantiâ .  Ibidem  *  1649  9  i/1-4.  Il  y  a  auffi  une  Edition 
en  Italien. 

Hippocrates  redivivus  paraphrajibus  illujlratus  ,  feu  ,  Mpkorifmorum  Hippocratis  fec- 
liones.  Panormi ,  1650  ,  1663  >  I7°l  -> 

Smilacis  afperæ  &  S  alfa  Paril’us  caufa.  Ibidem  ,  1654  ,  1/1-4. 

La  Lepra  unita  col  Mal  Francefe.  Palerme  ,  1656  ,  in-8. 

Politica  Medica  pro  Leprofis.  Panormi ,  1657  •>  m~A' 

Idea  del  cavar  fangue.  Palerme  ,  1659  ,  in-11. 

Del  vero  methodo  di  confervar  la  fanita  e  di  curare  ogni  morbo  col  foh  ufo  dell 
acqua  vita.  Palerme  ,  1662  ,  in- 4. 

Difcorfi  intorno  ail  ufo  dell  acqua  vita.  Palerme  ,'1667 ,  hi-12  ,  fous  le  nom  de 
Bruno.  Cibaldi. 

Il  Cajfée  con  piu  diligenta  efaminato  in  ordint  al  confervamento  délia  falute  de  corpi 
umani.  Palerme  ,  1674  ,  in- 4. 

On  a  gravé  le  portrait  de  ce  Médecin ,  tel  qu'il  étoit  à  l’âge  de  47  ans *  avec 
Æette  infeription  : 

Josephus  Galeanus  Philosofhus  ac  Medicus  Siculus 
Panormitantjs  ,  ætads  fuœ  ann.  47. 

Bis  Laurô  cincius  ,  nam  bis  Galeanus  sdpollo  ejl , 

Car  mina  feu  pandat  ,  Pharmaca  feu  tribuat. 

GALEATIUS  DE  SAN  CTA  SOPHIA.  Voyez  SOPHIA. 

GALEOTTUS  MARTlUS,de  Narni  dans  l’Etat  Eccléfiaftique ,  enfeigna  les 
Humanités  à  Bologne  ,  fuivant  George  Matthias  ,  &  paffa  enluite  en  Hongrie  -> 
où  il  fut  Secrétaire  du  Roi  Matthias  Corvin  qui  monta  fur  le  trône  en  1457. 
L’Auteur  de  la  Lettre  à  M.  Fréron  ,  publiée  en  1771  ,  au  fujet  de  l’Hiltoire 
de  l’Anatomie  &  de  la  Chirurgie  par  M.  Portai  ,  dit  que  Galeotti  Martlo  en- 
l'eigna  à  Bologne  depuis  1462  jufqu'en  1477  »  &  qu’il  mourut  en  1478.  Le  même 
■George  Matthias  ajoute  qu’il  étoit  fi  chargé  de  graille  ,  qu’il  en  fut  fuffoqué  en 
defcend.ant  de  cheval.  Il  a  écrit  : 

De  Homine  Libri  duo.  Bajïleæ  ,  1517  ,  in- 4.  Oppenheimii  ,  1610  ,  in- 8.  Franco - 
furti  ,  1619  ,  m-8. 

De  docîrina  promifeua.  Lugduni ,  1552,  in- 16.  Francofurti ,  1602,  in- 12. 

GALIEN  (  Claude  )  étoit  de  Pergame,  ville  de  l’Afie  Mineure  qui  fut  cé¬ 
lébré  à  divers  égards  &  particulièrement  par  fon  Temple  düEfculape .  Il  y  naquit 
vers  la  131e  année  de  PEre  Chrétienne,  environ  la  quinzième  du  Régné  d’A- 
dvien.  Le  prénom  de  Claude  ne  doit  pas  nous  porter  à  croire  que  Galien  étoit 
.Chrétien  ;  tout  au  contraire ,  il  fur  Pennemi  déclaré  de  ceux  qui  profelfoient 
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la  Religion  Chrétienne.  Il  prit  apparemment  ce  nom,  parce  qu’il  s’étoit  mis 
fous  la  protection  de  la  famille  Claudia  ,*  car  il  étoit  d'ufage  que  les  cliens  te 
les  affranchis  portaflent  le  nom  de  leurs  Patrons  ou  de  leurs  anciens  Maîtres. 

Galien,  nous  apprend  que  l'on  pere ,  qui  s’appelloit  Nicon ,  étoit  un  fort  hon¬ 
nête  homme,  qu’il  avoit  beaucoup  de  biens  ,  qu’il  étoit  lavant  dans  les  Relies- 
Lettres,  qu’il  entendoit  la  Philofophie,  PAftronoraie ,  la  Géométrie  &  même  l’Ar- 
ehiteclure.  Il  ne  nomme  pas  la  mere,  il  remarque  feulement  qu’elle  étoit  bonne 
ménagère  te  d’une  chaftcté  à  toute  épreuve ,  mais  d’ailleurs  de  très-mauvaife 
humeur  ,  jufqu’à  mordre  tes  fervantes  te  ne  pas  mieux  vivre  avec  fon  mari, 
que  Xandppe  ne  vivoit  avec  Socrate.  Le  pere  de  Galien  n’épargna  rien  pour  fon 
éducation.  11  l'enfeigna  premièrement  lui-même,  &  dès  qu’il  fut  un  peu  avancé 5 
il  lui  donna  les  meilleurs  Maîtres,  loit  pour  les  Belles-Lettres,  l'oit  pour  la  Phi- 

lofophie.  Galien  s'attacha  d’abord  à  l'Ecole  des  Stoïciens,  il  paffa  delà  à  celle 

des  Académiciens;  mais  comme  il  ne  vouloir  rien  ignorer  des  opinions  Philofo- 
phiques  qui  avoient  le  plus  de  vogue  de  fon  teins-,  il  alla  prendre  encore  les  le¬ 
çons  des  Péripatéticiens  te  des  Epicuriens.  Les  trois  premières  feéles  furent  affez; 
de  fon  goût,  te  il  tira  de  chacune  d’elles  ce  qu’il  y  trouva  de  meilleur;  il.  n’en 
fut  pas  de  même  de  la  quatrième^  il  la  rejetta  entièrement. 

Après  avoir  pris  de  tels  principes,,  il  embraffa  la  Médecine  à  l’âge  de  ry  ans,, 
y  étant  poufle  par  un  longe  qu’a  voit  fait  fon  pere.  A  l’âge  de  19 ,  il  fréquenta 

les  leçons  d’un  difciple  d’ Athénée ,  mais  il  n’y  tint  pas  long-tems  ,  parce  que  ce’ 

Maître  faifoit  gloire  d’ignorer  la  Logique,  bien  loin  de  la  croire  néceffàire  à  un- 
Médecin.  Il  étudia  enfuite  fous  Ælianus  Meccius  y  fous  Numefîanus ,  fous  Pélops ,  St  ra¬ 
ton' eus  ,  Satyrus  ,  Phefïanusr  Heraclianus  ,  te  fous  Æfchrion.  L’envie  de  s’inftruire- 
fut  non  feulement  le  fujet  qui  l’engagea  à  les  écouter  tour  à  tour ,  mais  il  y 
fut  encore  porté ,  parce  que  la-  plupart  avoient  été  difciples  d’un  Quintus  qui 
paffoit  pour  le  plus  grand  Médecin  de  fon  teins.  Galien  lui-même  le  confidéroit 
comme  tel  ÿ  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  particulier  dans  l'attachement  qu'il  marque 
pour  Quintus ,  c’efi  quàl  femble  avoir  été  dans  des  principes  fort  oppofés  aux 
liens.  Quintus  ,  dit-il  ,  n’a  pas  craint  de  publier  que  le  froid,  le  chaud,  le 
fec  &  l’humide  font  des  noms  ou  des  qualités ,  dont  la.  connoiffance  appartient 
plutôt  aux  Baigneurs  qu’aux  Médecins  ;  il  a  même  raillé  ceux-ci  ,  en  diiànt  qu’ih 
falloir  laifler  l’examen  de  l’urine  aux  Peintres  te  aux  Teinturiers.  Galien  fe- 
récrie  fort  contré  une  pareille  doctrine ,  te  il  ajoute  que  cela  ieroit  à  peine.* 
pardonnable  à  un  feefateur  de  TheJJalus ,  bien  loin  qu’on  pût  le  fouffrir  dans  un? 
Médecin  du  rang  de  Quintus.  Mais  s’il  le  cenfuroit  à  cet  égard ,  il  ne  îarfloit: 
pas  d’ailleurs  d’en  faire  beaucoup  de  cas ,  particulièrement  pour  l’on  exadfitude 
dans  l’Anatomie.  En  effet,,  il  ne  perdit  aucune  occafion  de  voir  ceux  qui  a  voient 
été  Auditeurs  de  ce  Médecin ,  parce  qu’il  n’avoit  point  laiffé  d ‘Ecrits.. 

Galien  voyagea  beaucoup  dans  fa  jeuneffe,  tant  pour  profiter  de  la  qon— 
verlàtion  te  des  avis  des  plus  habiles  Médecins  de  fon  tems  ,  que  pour  s’inf- 
truire  des  particularités  qui  regardent  les  drogues  qui  fe  tirent  de  divers  pays; 
Il  demeura  pendant*  quelques  années  à  Alexandrie,  Capitale  de  l’Egypte,  lè* 
rendez-vous  de  tous  les  Savans  &  la*  meilleure  Ecole  de  Médecine,  que*  Pom 
«onnût  alors.  11  parcourut  la  Cilicie  la  Paleftine ,  les  Ifles  de  Crete  te 
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de  Chypre  ;  il  fit  deux  voyages  à  Lemnos ,  pour  voir  ce  que  c’étoit  que  la 
Terre  JLemnienne  dont  on  parloit  comme  d’un  médicament  utile  à  plufieurs 
maux;  il  alla  encore  dans  la.  Célo-Syrie  pour  examiner  rOpobalfamum  ou  le 
Baume.  A  l’âge  de  28  ans,  il  revint  d’Alexandrie  à  Pergame;  &  comme  il 
avoit  acquis  une  connoiflànce  particulière  des  bleiTures  des  nerfs  ,  &  qu’il  poiré- 
doit  une  méthode  de  les  traiter  qu’on  n’avoit  point  pratiquée  avant  lui  ,  il 
en  lit  l’expérience  fur  les  Gladiateurs  que  le  Pontife  de  fa  ville  natale  remit 
à  les  l’oins.  Il  les  panfa  &  les  traita  avec  tant  de  iuccès,  qu’il  n’en  mourut  pas 
un  des  plaies  de  cette  nature.  Cet  exemple  &  plufieurs  autres  ,  qu'on  pourroit 
citer,  font  voir  que  Galkn  entendoit  aulîi  bien  la  Chirurgie  que  la  Médecine. 

Au  bout  de  quatre  ans  ,  il  quitta  fa  patrie  à  caufe  d’une  l'édition  qu’on  y 
avoit  émue  ,  &  il  en  partit  pour  Rome  âgé  de  32  ,  comme  il  le  dit  lui-même. 
Il  chercha  à  s'établir  dans  cette  ville;  mais  il  y  trouva  beaucoup  d'oppofition 
de  la  part  des  Médecins ,  parce  qu'il  prétendoit  favoir  ce  qu'ils  n’avoient  ja¬ 
mais  lu  &  ce  qu’ils  ne  fe  vouloient  point  donner  la  peine  d’apprendre.  Une 
prétention  de  cette  efpece  a  fait  &  fera  toujours  un  grand  nombre  d’ennemis  , 
quelque  bien  fondée  qu’elle  puilfe  être.  Néanmoins  Ion  mérite  perça  ;  il  le  lit 
connoître  à  des  perfonnes  conlidérables  par  leur  lavoir  &  par  leur  rang.  Il  fut 
en  relation  avec  un  Eudeme ,  Philofophe  Péripatéticien  de  grande  réputation; 
il  le  guérit  même  d’une  fievre  qui  de  quarte  étoit  devenue  triple-quarte  par 
un  mauvais  ulage  que  ce  Philofophe  avoit  fait  de  la  Thériaque.  Ce  qu’il  y 
eut  encore  de  particulier  à  cet  égard  ,  c’eft  que  Galkn  guérit  Ion  malade  avec 

le  médicament  qui  auparavant  lui  avoit  été  préjudiciable ,  &  qu’il  prédit  quel 

feroit  l'accès  qui  manqueroit  le  premier  &  le  tems  de  l’entier  rétabliflement 
dd  Eudeme.  On  remarquera,  à  l’occalion  de  ce  pronoftic,  que  notre  Auteur  fe 
vantoit  de  connoître  dès  la  première  vifite  qu’il  faiibit ,  ou  dès  le  premier  accès 
d’une  fievre ,  quelle  forte  de  Hevre  on  devoit  avoir,  ou  tierce  ,  ou  quarte,  ou 
quotidienne.  Il  fut  encore  dans  l’eftime  de  Sergius  Paulin  ,  Préteur  ;  de  Barbarus  ■> 
oncle  de  l’Empereur  Lucius  ;  de  Severus  qui  étoit  alors  Conful  &  qui  fut  depuis 
Empereur;  de  Boëthus ,  homme  confulaire ,  en  prélènce  defquels  il  eut  occafion 
de  faire  des  difléefions  ,  &  particulièrement  de  démontrer  les  organes  de  la  ref- 
piration  &  de  la  voix. 

Sa  réputation  augmenta  encore  par  l’heureux  fuccès  qu’il  eut  dans  la*  cure 

de  la  maladie ,  dont  fut  attaquée  la  femme  de  Boëthus ,  qui  ‘  lui  fit  pour  cela 

un  préfent  de  400  pièces  d’or.  Hippocrate  &  Erafîfirate  ont  découvert  par  une 
adreffe  particulière  de  leur  Art  ,  que  deux  Princes  qui  étoient  regardés  comme 
malades  d’une  fievre  lente  ,  n’avoient  point  d’autre  mal  que  celui  que  leur 
caulbit  l’amour  d’une  perfonne  qu’ils  défefpéroient  de  pofféder.  Galkn ,  pour  ne 
rien  devoir  de  ce  côté-là  à  ces  grands  Médecins,  fe  vante  d’avoir  aufîi  connu, 
pendant  qu'il  étoit  à  Rome,  qu’une  femme  chez  laquelle  il  fut  appellé  &  que  l’on 
croyoit  dangereufement  malade  ,  n’avoit  point  d’autre  mal  que  celui  d’être  éper- 
duement  amoureufe  d’un  Baladin. 

Les  marques  que  Galkn  donnoit  de  fa  pénétration  &  de  fon  habileté  dans 
la  Médecine  ,  &  l’entrée  qu’il  avoit  chez  les  Grands  ,  ne  firent  que  lui  at¬ 
tirer  plus  d'ennemis  parmi  ceux  de  fa  profeflion ,  qui  l’appelloient  un  Médecin 

raiionneur 
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raifonneur  &  faifeur  de  miracles,  La  jaloulie  alla  p\us  loin  ;  car  ayant  dé¬ 
tourné  une  fluxion  dangereule  par  une  feule  iaignée  ,  &  guéri  des  Epilep¬ 
tiques  en  leur  attachant  au  cou  la  racine  de  Péone,  il  fut  foupçonné  de  Magie. 
Cette  haine  que  lui  portaient  les  Médecins  de  Rome ,  l’obligea  de  quitter  cette 
vilie  après  y  avoir  iéjourné  environ  quatre  ou  cinq  ans ,  &  de  retourner  dans 
la  patrie,  étant  pour  lors  âgé  de  37.  Il  dit  que  ce  fut  la  pefte  qui  l’engagea 
a  te  retirer;  apparemment  que  ces  deux  caufes  y  avoient  également  contribué: 
mais  il  n  eut  pas  demeuré  long-tems  à  Pergame  ,  que  les  Empereurs  Marc-Aurele 
&  Lucius  F' : iras ,  qui  avoient  ouï  parler  de  lui  ,  le  firent  venir  à  Aquilée  où 
iis  étoient  alors.  11  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  ,  que  la  pefte  qui  s’étoit  déjà  fait 
ientir  dans  cette  ville  ,  menaça  fes  habitans  de  plus  grands  ravages  ;  ce  qui 
obligea  les  Empereurs  à  reprendre  au  plus  vîte  le  chemin  de  Rome,  accom¬ 
pagnés  de  peu  de  monde.  Lucius  mourut  dans  ce  voyage ,  &  fon  corps  fut  porté 
dans  la  capitale  de  l’Empire.  Galien  s’y  rendit  enfuite  avec  bien  de  la  peine  ,  &  peu 
de  tems  après  Marc-Aurele  voulut  l’emmener  avec  lui  en  Allemagne  ;  mais  il 
s  en  exeufa  alléguant  pour  raifon  qu ‘Efculape  ,  pour  qui  il  avoit  une  dévotion 
particulière  depuis  que  ce  Dieu  l’a  voit  garanti  d’un  apofteme  mortel,  l’avoit 
averti  en  fonge  de  ne  point  fortir  de  Rome.  Il  y  demeura  donc  pendant  l’ab-. 
fience  de  l’Empereur,  &  il  y  écrivit  plufieurs  Livres,  entre  autres  celui  de  l'ufage 
des  parties  du  corps.  Mais  comme  il  fe  défioit  des  Médecins  de  cette  ville, 
il  le  tenoit  le  plus  fouvent  à  la  campagne  dans  un  lieu ,  où  Commode  ,  fils  de 
Marc-Aurele  ,  faifoit  fon  féjour  fous  la  conduite  d’un  nommé  PithoLaüs ,  à  qui 
l’Empereur  avoit  donné  ordre  d'appelter  Galien ,  fi  ce  jeune  Prince  venoit  à  être 
malade.  En  effet,  ce  Médecin  eut  occafion  de  le  traiter  d’une  fievre  qui  parut 
d’abord  afiez  forte,  &  ayant  eu  le  bonheur  de  le  guérir,  Fauftine ,  Mcre  de 
Commode ,  ne  balança  pas  de  publier  que  Galien  faifoit  voir  ce  qu’il  étoit  par 
lès  œuvres,  au -lieu  que  les  autres  Médecins  ne  payoient  que  de  paroles. 
Galien  guérit  aufli  un  autre  fils  de  l'Empereur,  &  prédit  même  quel  ieroit  le 
iuccès  de  fa  maladie,  contre  le  fentiment  de  tous  fes  Collègues. 

On  ne  fait  pas  au  jufte  combien  de  tems  il  demeura  à  Rome  pour  la  fé¬ 
condé  fois ,  ni  même  s'il  y  paffa  le  refte  de  la  vie  ,  ou  s’il  retourna  en  Afie. 
Il  paroît  feulement,  par  fies  Ecrits,  qu’il  s’y  tint  pendant  l'abfence  de  Marc- 
Aurele  ,  qui  fut  d’environ  quatre  ans  ;  &  qu’ayant  attendu  le  retour  de  cet  Em¬ 
pereur,  il  y  féjourna  encore  après  cela,  puifiqu'il  rapporte  lui-même  d'avoir  traité 
ce  Prince  d’une  maladie  qu’il  eut  après  fon  arrivée  à  Rome.  Entre  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  la  vie  de  Galien ,  les  uns  affurent  qu’il  revint  de  Rome  à  Per¬ 
game  à  l’âge  de  37  ans  ou  au  plus  tard  ,à  l’âge  de  40,  &  que  depuis  il  ne  quitta 
plus  fon  pays  natal.  D’autres  prétendent  qu’il  ne  revit  fa  patrie  qu’après  la  mort 
de  Marc-Aurele ,  c’eft-à-dire  ,  après  l'an  180  de  l’Ere  Chrétienne,  étant  au  moins 
âgé  d'environ  50  ans.  On  n’accordera  jamais  l’opinion  des  premiers  avec  les 
faits  dont  nous  venons  de  parler.  On  recueille  d'ailleurs  d’un  paflàge  de  la 
méthode  de  traiter  les  maladies  ,  que  Galien  étoit  à  Rome  quand  il  la  compofia  ; 
or  on  fait  qu’il  étoit  déjà  avancé  en  âge  lorfqu’il  écrivit  ce  Livre.  Les  fen- 
titnens  des  féconds  paroît  plus  conforme  à  la  vérité ,  quoiqu’ils  n'aient  pas 
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plus  de  preuves  de  ce  qu’ils  avancent,  que  ceux  qui  difent  qu’il  mourut  dans 
la  Palefrine. 

Suidas  rapporte  que  ce  Médecin  a  vécu  70  ans.  S’il  étoit  vrai  qu'il  fût  né  vers 
la  quinzième  année  du  régné  d’Adrien,  comme  on  le  fuppofe.  communément, 
il  feroit  mort,  au  compte  de  Suidas ,  dans  la  neuvième  année  de  l'Empire  de 
Sévere  ,  qui  eft  la  première  du  troifleme  liecle  de  falut.  Il  auroit  vécu  un  peu 
plus  iong-tems  ,  s’il  étoit  venu  jufqu’au  régné  de  Caracaila ,  comme  le  veut 
T^et^és ,  célébré  Critique  du  XIII  liecle:  mais  il  ne  feroit  pas  allé  aufli  avant 
que  le  prétendent  ceux  de  qui  Cœlïus  Rhodiginus  a  pris  qu’il  a  vécu  140  ans. 
Ceci  eft  viliblement  outré,  aufli  bien  que  le  ientiment  de  quelques  autres,  qui  ajou¬ 
tent  que  Galien  parvint  à  une  extrême  vieilîellê  fans  avoir  eu  aucune  maladie. 
La  railon  qu’on  en  rend,  c'eft.  que.  ce  Médecin  avoit  obiêrvé  un  régime  li 
exaél ,  qu’il  n’avoit  jamais,  ni  trop  mangé  ,  ni  trop  bu ,  ni1  goûté  d’aucune 
choie  crue.  Il  eft  vrai  qu’il  dit  lui-même  dans  un  endroit  de  les  Ouvrages  , 
qu’en  lé  nourrifïant  de  viandes  qui  fe  cuifent  aifément  &  également,  &  en  pre¬ 
nant  un  exercice  modéré,  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  vivre  en  fanté  pendant 
plufieurs  années.  Mais  avant  qu’il  eût  atteint  l’âge  de  c8  ans,  il  avoit  prelque 
tous  les  ans  quelque  maladie;  &  s’il  en  fut  exempt  dans  la  luite,  il  ne  dut  la 
meilleure  fanté  qu’à  l'obfervance  des  réglés  de  la  Médecine ,  à  l’abftinence  des* 
fruits  d’été  ,  &  ne  fe  permettant  que  butage  des  ligues  &  des  railins. 

Nous  avons  vu  ci-devant  que  Galien  avoit  eu  une  bonne  éducation  ,  & 
qu’il  n’avoit  rien  négligé  pour  lé  perfectionner  dans  les  Belles-Lettres  ,  la 
Philofophie  &  la  Médecine.  Il  eut  auîfl  l’avantage  de  voir  fes  travaux  cou¬ 
ronnés  par  les  plus  grands  fuccès  ,  &  comme  il  avoit  du  génie ,  il  parvint 
aitëmcnt  à  la  réputation  d’un  grand  Médecin  &  d’un  lavant  Philofophe.  Il 
avoit  d’ailleurs  beaucoup  de  facilité  à  s'énoncer  &  fou  éloquence  étoit  fans 
afteéïation  :  mais  comme  fon  ftyle  eft  extrêmement  diffus  &  étendu  à  la  manié¬ 
ré  des  Àüatiques  ,  cela  fait  quion  a  de  la  peine  à  le  fuivre  ,  &  qu’il  eft 

obfcur  en  divers  endroits.  Il  a  écrit  des  choies  admirables  fur  la  Médecine  , 
il  a  été  le  reftaurateur  de  celle  d’ Hippocrate.  Perfonne  ne  l’avoit  étudiée 
comme  lui  ;  ce  fut  fur  les  idées  de  ce  grand  Maître  qu’il  forma  les  fiennes  , 
principalement  fur  ce  qui  concerne  le  pouvoir  de  la  Nature  ,  les  fignes  des 
maladies  ,  les  circonitances  d’une  Crifc  ,  &c-.  Il  faut  cependant  avouer  qu’il 
a  quelquefois  porté  les  fpéculàtions  un  peu  trop  loin  ,  &  que  ne  pouvant 
atteindre  à  la  réputation  d'Hippocrate  par  la  folidité  des  obfervations  ,  il  a 
cherché  à  le  furpafîer  par  le  raifonnement.  Il  a  multiplié  les  chofes  fans  fon¬ 
dement ,  comme  fans  néccfîîté  ,  par  exemple  ,  fes  Tavpéramens  &  fes  Pouls  x>. 
fur  lefqueîs  il  ne  parle  pas  avec  aiïèz  de  jufteffè  ,  faute  d'avoir  connu  ce 

que.  la  Philofophie  &  l’Anatomie  des  tems  poftérieurs  ont  découvert.  Malgré 
ce  défaut  ,  qui  étoit  celui  de  fon  fiecle  ,  on  ne  peut  refufer  à  Galien  beau¬ 
coup  de  génie  &  de  favoir.  Malheureusement  il  fe  piquoit  d’en  avoir  plus- 
que  les  autres  Médecins  de  fon  tems  ,  &  préfumant  de  lui-même  ,  il  s'eftima 
trop  &  n’eftima  pas  aiïez  ceux  de  fa  profeflion.  Il  ept  la  vanité  de  fe  corn» 

parer  à  l'Empereur  ^Trajan  ,  &  de  fe  croire  aufli  utile  au  public  ,  que  ce 

Prince  l’avoit  été  à  l’Einpiie  Romain.  Enflé  de  ce  parallèle  ,  il  fe  conduiüt 


G  A  L 


*9S 

ave j  mépris  envers  les  autres  ;  les  Médecins  qu’il  maltraita  ,  le  maltraitè¬ 
rent  à  leur  tour. 

Galion  avoir  deux  maximes  qui  influoient  beaucoup  fur  fa  pratique  ;  l’une , 
qu’une  maladie  devoir  être  guérie  par  fon  contraire  ;  l’autre  ,  qu’il  Falloip 
aider  la  nature  par  quelque  chofe  qui  lui  fût  analogue.  Ces  deux  maximes 
étaient  tirées  d' Hippocrate  ,  celui  de  tous  les  anciens  Médecins  qu’il  fuivoit 
le  plus  ,  excepté  dans  la  Pharmacie  ,  où  de  nouvelles  découvertes  lui  firent 
prendre  une  route  différente.  Mais  il  lui  arrive  fou  vent  de  ue  s'éloigner  ainlï 
d'Hippocrate  que  pour  s’égarer.  Il  eft  vrai  que  la  connoliTance  des  parties  du 
corps  humain  ,  qui  s’étoit  beaucoup  perfeéiionnée  depuis  le  Médecin  Grec 
avoit  jette  beaucoup  de  lumières  iur  pluiieurs  chofes  relatives  aux  maladies 
&  qu’il  étoit  impolîibje  de  découvrir  par  la  ümple  conjeéfure  ;  cependant  cela 
donna  lieu  à  des  raifonnemens  &  à  des  difputes  qui  ne  foulageoient  point  du 
tout  les  malades.  Ou  ne  rationna  pas  feulement  fur  la  nature  de  leurs  maux  ; 
on  voulut  encore  mettre  la  Matière  Médicale  dans  un  plus  grand  jour  ,  &  l'on 
raffina  beaucoup  fur  les  Médecines  {impies  &  compofées  ,  ainfi  que  fur  leurs 
effets.  Galien ,  qui  favoit  plus  d’Anatomie  &  de  Phyfiaue  qu’aucun  de  fes  pré- 
déceffeurs  &  de  fes  contemporains ,  ne  fut  pas  des  derniers  à  s'appliquer  à 
Pétude  de  ces  chofes  ,  quoiqu' Hippocrate  &  les  plus  habiles  Médecins  de  l’An¬ 
tiquité  lui  donnaient  peu  de  fecoars  à  cet  égard. 

Il  mit  la  faignée  plus  fouvent  en  pratique  que  ce  grand  Maître  de  l’E¬ 
cole  Grecque  ,  &  il  eft  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  la  quantité  de 
fang  qu’il  faut  tirer.  Il  eft  à  propos  de  remarquer  encore  qu’il  laignoit  en  tout 
tems  ,  la  nuit  auflî  bien  que  le  jour  ,  mais  jamais  les  enfans  en  deflbus  de 
Page  de  quatre  ans  ,  &  rarement  les  vieillards.  Lorfqu'il  étoit  néceffaire  de 
faigner  &  de  purger  ,  il  commençoit  toujours  par  la  faignée.  Il  n’ufa  jamais 
de  Sanglues  ,  remede  trouvé  par  Thémifon  ,  au  moins  par  les  Méthodiques. 
En  un  mot  ,  fa  pratique  étoit  conforme  à  celle  d’Hippocrate  ;  avec  cette  dif¬ 
férence  néanmoins  ,  que  l’un  fe  fondoit  principalement  lur  l'expérience  &  l’ob- 
fervation  ,  &  l’autre  fur  le  raifonnement.  C'eft  pourquoi  Hippocrate  a  occa- 
fionné  peu  de  conteftations  entre  les  Médecins  ,  au  -  lieu  que  Galien  a  jetté 
les  femences  d’une  infinité  de  difputes  éternelles  S t  interminables. 

Dans  l’Anatomie  ,  Galien  a  furpaffé  tous  ceux  qui  l'ont  précédé.  Il  diffé- 
quoit  les  hommes  auffi  bien  que  les  animaux  ;  mais  il  n’avoit  pas  la  même 
commodité  de  Faire  fes  différions  fur  le  corps  humain  que  fur  les  bêtes.  Les 
finges  étoient  principalement  les  fujets  qu’il  choififlbit  pour  en  examiner  la 
ftruclure  ;  il  confeille  ces  fortes  de  différions  à  fes  éleves  ,  afin  que  lorfqu'ils 
auront  l’occafion  de  travailler  fur  un  corps  humain  ,  ils  puiffent  connoître  plus 
aifément  la  maniéré  de  perferionner  l’Anatomie.  Les  enfans  que  la  barbarie  de 
leurs  parens  avoit  expofés  ,  ou  les  hommes  que  l’on  trouvoif  affaflinés  dans 
les  campagnes  ,  étoient  prefque  les  leuls  corps  humains  dont  on  pouvoit 
s’emparer  alors  pour  les  anatomiiêr  fecrettement  ;  car  il  n’y  avoit  aucune 
démonftration  publique  en  ce  genre.  Les  lquelettes  mêmes  étoient  extrême¬ 
ment  rares  ,  &  ceux  dont  on  faifoit  ufage  ,  fe  trou  voient  par  hazard  fur 
des  montagnes  ,  dans  des  cavernes  &  autres  lieux  pareils  ,  &  ils  n'étoient 
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préparés  par  aucun  Anatomifie.  C'eft  pour  cela  que  G  al  Un  exhorte  Tes  dif- 
ciples  à  aller  à  Alexandrie  ,  parce  qu’on  y  enfeignoit  l’Oftéoiogie  par  l’inf- 
peétion  des  fquelettes.  On  peut  voir  quels  progrès  fit  ce  Médecin  dans  l’Ana¬ 
tomie  ,  en  lifant  les  Ouvrages  qu’il  a  donnés  fur  ce  lujet  ,  &  fur-tout  l'on 

Livre  admirable  De  ufu  partium  ;  mais  comme  il  y  eft  plutôt  queftion  de 

l’Anatomie  des  animaux  que  de  celle  du  corps  humain  ,  F'éfale.  n’a  pas  man¬ 
qué  de  faire  oblerver  que  Galien  a  décrit  les  parties  du  linge  &  celles 
dJautres  bêtes  ,  plus  fouvent  que  les  parties  de  l’homme.  Quoiqu'il  en  foit  , 
Galien  a  encore  fait  voir  qu’il  ctoit  à  cet  égard  un  grand  génie  &  le  Mé¬ 
decin  du  monde  le  plus  laborieux  ;  &  à  ce  titre  ,  on  doit  convenir  qu’il 

eft  digne  de  la  haute  réputation  dont  il  jouit  encore  aujourd’hui. 

Quoique  nous  n’ayons  pas  tous  les  Ouvrages  de  Galim  ,  il  eft  arrivé  ,  par  un 
heureux  hazard  ,  que  ceux  que  nous  avons  contiennent  prefque  toute  fon  Ana¬ 
tomie,  Si  les  Adminifr ations  Anatomiques  ne  font  pas  entières  ,  &  s’il  eft  vrai  qu’il 
nous  en  manque  fix  Livres  ,  les  autres  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  ,  &  lur- 
tout  ceux  De  Vufage  des  parties  ,  fuppléent  à  ce  qui  manque  aux  premiers.  Ce  font 
de  vrais  Chefs-d’œuvres  qu’on  a  admirés  de  tout  tems  ,  &  dans  lelquels  les  Mé¬ 
decins  &  les  Philofophes  trouvent  encore  de  quoi  le  fatisïaire.  Mais  ce  quia  étonné 
les  Chrétiens  ,  c’cft  d’y  avoir  remarqué  que  Galien  ,  tout  Païen  qu’il  étoit  ,  a 
reconnu  un  Dieu  fage  ,  bon  &  tout-puilfant  ,  Créateur  de  l’homme  &  des  ani¬ 
maux.  Les  termes  qu’il  emploie  dans  un  endroit  de  fes  Ouvrages  (  De  ufu  par¬ 
tium  Librô  III  ,  Cap.  X.  )  font  trop  remarquables  ,  pour  n'en  point  donner  la 
TraduéVion  :  »  en  écrivant  ces  Livres  ,  dit-il ,  je  compolè  un  véritable  Hymne  à  l'hon- 
«  neur  de  celui  qui  nous  a  faits  ;  &  j’eftime  que  la  iolide  piété  ne  confifte  pas 
»  tant  à  lui  facrifier  une  centaine  de  Taureaux  ,  ni  à  lui  préfenter  les  parfums  les 
«  plus  exquis ,  qu’à  reconnoître  &  à  faire  reconnoffre  aux  autres  quelle  eft  fa  puifian- 
)■>  ce  ,  fa  fagefle  &  fa  bonté  ;  comment  il  a  mis  toutes  choies  dans  l’ordre  &:  la  dif- 
«  pofition  la  plus  convenable  à  leur  mutuelle  conlervation.  Car  faire  reiïentir  fes 
«  bienfaits  à  toute  la  nature  ,  c’eft  avoir  donné  des  preuves  d’une  bonté  qui  exige 

n  de  nous  un  tribut  de  louanges.  En  trouvant  tous  les  moyens  néceffaircs  pour 

«  établir  cette  admirable  difpofition  ,  il  a  marqué  la  fageffe  auftî  clairement,  qu'en 
failant  tout  ce  qu’il  lui  a  plu  ,  il  a  manifefté  fa  toute-puiffânee.  »  Ces  attri¬ 
buts  conviennent-ils  aux  Dieux  de  Rome  Païenne  ?  Un  pas  de  plus  ,  Galien 
adoroit  le  Dieu  des  Chrétiens.  Mais  ce  n’eft  pas  en  cet  endroit  feul  qu’il  parle 
de  cette  maniéré.  C’eft  une  vérité  dont  il  eft  tellement  perluadé  ,  qu'il  ne  perd 
aucune  occafion  de  l’infinuer  &  de  combattre  les  Epicuriens  ,  qui  prétendoient 

que  la  formation  du  monde  étoit  un  effet  du  concours  fortuit  des  atomes.  Il  eft 

vrai  que  n’ayant  pas  d’ailleurs  toutes  les  lumières  néceffaires  ,  il  difpute  contre 
Moyfe  (  De  ufu  partium  Librô  IX ,  Cap.  XIV.  )  fur  ce  que  ce  dernier  aiïure  que  la 
feule  volonté  &  le  commandement  de  Dieu  a  été  la  caufe  unique  de  toutes  chofes. 
Galien  n'admet  ce  principe  de  Moyfe  ,  qu’en  joignant  à  la  volonté  de  Dieu  ,  ]e 
choix  de  la  matière  la  plus  propre  pour  toutes  les  fins  particulières  qu’il  s’etoit 
propofées  ,  après  avoir  connu  ce  qui  étoit  le  mieux  relatif  à  l’arrangement  de 
chaque  corps.  Car  enfin  ,  dit  notre  Auteur  ,  Dieu  n’a  pu  faire  un  homme  avec  une 
pierre  ,  ni  un  boeuf  &  un  cheval  avec  de  la  cendre.  Galien  ne  favoit  pas  que 
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Dieu  étant  le  maître  de  la  matière  ,  fa  volonté  fuffit  pour  faire  prendre  à  cette 
matière  la  formé  &  toutes  les  modifications  qu'il  lui  plait.  Si  Epicure  ,  en  retenant  l'es 
atomes  ,  avoit  reconnu  la  caui'e  fuprême  de  leur  arrangement  ,  il  auroit  mieux 
rai  l'on  né  que  Galien  iur  le  fujet  en  queftion  :  mais  Galien  s'égara  fur  les  pas  d'H' 
rijlote  &  de  Platon  ,  &  non  fur  ceux  d’ Epicure. 

Malgré  toute  la  juftice  que  nous  venons  de  rendre  à  ce  grand  Médecin,  fur 
la  fupériorité  de  fes  connoifiànces  ,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remar¬ 
quer  qu’il  a  fait  un  tort  confidérable  à  la  Médecine  par  les  raifonnemens  fubtils 
touchant  différentes  parties  de  cet  Art  ,  qu’il  fonda  fur  fes  Elément  ,  fur  fes  Qua¬ 
lités  cardinales  &i  autres  pareilles  chimères  ,  qu’on  a  bien  de  la  peine  à  pardonner 
à  un  Ecrivain  d’ailleurs  li  judicieux.  Il  eft  étonnant  qu’un  homme  qui  avoit 
fait-  une  étude  fi  particulière  des  Ecrits  d ''Hippocrate  ,  qui  entendoit  fi  bien 
fa  doctrine  ,  qui  mettoit  fes  obfervations  riau  defliis  de  toutes  celles  qui 
avoient  jamais  été  faites  ,  ait  été  neanmoins  celui  qui  a  le  plus  contribué  à  éta¬ 
blir  une  doctrine  entièrement  oppofée  à  celle  de  ce  fameux  Médecin  ;  doétrine 

qui  n’eft  propre  qu’à  fournir  de  la  matière  à  la  difpute.  Perîonne  n’eut  jamais 

une  plus  haute  eftime  pour  Hippocrate  que  Galien  ;  perlonne  ne  connut  aufli  bien 
que  lui  l’utilité  de  fes  obfervations  ;  cependant  perfonne  n’a  plus  éloigné  les 
efprits  de  la  doctrine  de  ce  grand  Maître  ,  pour  les  plonger  dans  l’incertitude 
des  lpéculations.  Il  auroit  ,  fans  doute  ,  bien  mieux  fr.it  d’étudier  les  meilleurs 
Auteurs  cîe  l'Antiquité  ,  de  les  éclaircir  &  de  les  concilier  autant  qu’il  eût  été 
pollible  ,  que  de  lé  livrer  ainfi  à  une  vaine  Théorie  ,  qui  fait  perdre  de  vue 
ce  qu’on  doit  avoir  fans  ceffe  devant  les  yeux.  Mais  hélas  !  par  malheur  pour 
nous  ,  Galien  penfa  autrement  ,  peut  -  être  par  le  dcfefpoir  de  ne  pouvoir  ja¬ 
mais  furpaffer  Hippocrate  en  fe  conformant  à  l'a  doctrine  ;  &  depuis  lui  .  le  plus 
grand  nombre  des  Médecins  a  jugé  qu’il  étoit  plus  commode  &  plus  flatteur 
de  fuivre  ion  exemple  &  fes  principes  ,  &  qu’écrivant  comme  lui  ,  ils  fe 
feroient  plus  de  réputation  ,  qu'en  fuivant  la  méthode  d  ^Hippocrate.  C’eft  le  ju¬ 
gement  du  Dodleur  Clifton  ,  qui  malheureufement  n’eft  que  trop  vrai  ,  puifque 
la  fureur  d’enfanter  les  fyftêmes  a  toujours  été  regardée  comme  une  marque 

de  génie  ,  &  qu'à  ce  titre  ,  elle  a  été  accueillie  par  la  multitude  ;  elle  méritoit 

cependant  d’autant  plus  la  jufte  repréhenfion  des  Médecins  ,  qu’elle  eft  le  plus 
grand  obftacle  que  leur  Art  ait  trouvé  à  fa  perfeélion. 

Gn  s’apperçoit  allez  au  nombre  prodigieux  de  Livres  que  nous  avons  de 
Galien ,  qu’il  ne  lui  coutoit  guere  d’écrire.  Suidas  dit  qu’il  avoit  compofé  des 
Ouvrages,  non  feulement  fur  la  Médecine  &  la  Phiîoiophie ,  mais  encore  lur 
la  Géométrie  &  la  Grammaire.  L’on  comptoit  plus  de  500  Livres  de  fa  façon 
concernant  la  Médecine  feule ,  &  environ  la  moitié  autant  ,  concernant  les 
autres  Sciences.  11  a  fait  lui-même  deux  Livres  pour  faire  l’énumération  de  fes 
Ouvrages,  &  pour  marquer  à  l’égard  de  quelques-uns,  le  lieu  &  le  tems  où 
ils  ont  été  cempofés,  l’occalion  qu’il  eut  de  les  écrire,  &  l’ordre  que  l'on  doit 
tenir  en  les  lifant.  Il  nous  apprend  auffi  qu’une  partie  de  fes  Livres  étoit  déjà 
perdue  de  fon  tems  ,  par  un  incendie  qui  confuma  le  Temple  de  la  paix  à 
Rome,  où  ils  éteient  mis  en  dépôt.  Parmi  les  Ouvrages  de  Galien  qui  ne  font 
pas  venus  jufqu’à  nous  ,  mais  dont  il  parle  dans  fon  Livre  De  Libris  propriis 
&  dans  celui  De  ordine  leçenii  Libres,  on  remarque: 
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Liber  de  Hippocratls  Anatomla. 

Libri  très  de  Anatomla  Erafijlratï.  Il  y  louoit  l’Anatomie  à'Erafijlrcte ,  comme 
un  Ouvrage  écrit  avec  curiofité. 

Libri  de  feciiüne  mortuorum . 

Jz/o  Je  fecï'ione  vivorum. 

Libri  de  iis  qiue  Lyco  ignota  erant  in  An  atome. 

Compendium  XX  Librorum  Anatomicorum  Martiani. 

Libri  duo  de  Anatomicis  Lyci. 

Quoique  Galien  eût  eu  de  Ton  tems  un  grand  parti  à  combattre,  &  que  ces 
derniers  liecles  lui  euffent  fufeité  de  puiffans  adverfaires  ,  l'eftime  qu'on  a  fait 
de  lui  a  cependant  prévalu  fur  le  mépris  ,  dont  on  l’a  chargé  fans  trop  de 
réflexion.  L’équité  demande  quJon  fépave  dans  les  Ouvrages  ce  qu’il  y  a  de 
bon  d’avec  ce  qu’il  y  a  de  repréhenflble  ;  c’eft  fur  cette  réglé  que  les  Mo¬ 
dernes  ont  appuyé  le  jugement  qu’ils  ont  fait  de  fes  Ecrits.  Les  plus  grands 
Hommes  de  l’Antiquité  en  ont  fait  de  même  ,  fi  on  leur  pafTe  quelques  louan¬ 
ges  outrées  fur  le  mérite  perfonnel  de  Galien .  Athénée ,  l'on  contemporain, 
marque  la  confidération  qu’il  avoit  pour  lui,  en  l’introduifant  dans  Ton  Fcftin  des 
Philolbphes,  comme  l’un  des  conviés;  il  ne  lui  rend  pas  feulement  un  té¬ 
moignage  avantageux  fur  le  grand  nombre  de  fes  Ouvrages ,  il  ajoute  que  ce 
Médecin  ne  le  cede  à  perfonne  pour  L'élocution  &  la  clarté.  Eufebe ,  qui  a  vécu 
environ  cent  ans  après  lui ,  dit  que  la  vénération  qu'on  avoit  pour  Galien  étoit 
allée  li  avant,  que  pîüfienrs  le  regardoient  comme  un  Dieu  &  lui  rendoient 

même  un  culte  religieux.  Trallien  lui  donne  le  titre  de  très-divin.  Oribàfe ,  qui 

n  fuivi  Eufebe  de  près  &  qui  étoit  lui-même  Médecin  ,  témoigne  l’eftime  qu’il 
avoit  pour  Galkn ,  par  les  extraits  qu’il  a  faits  de  fes  Ouvrages,  &par  les  louanges 
qu’il  lui  donne.  Aëtius  Paul  ont  pareillement  copié  Galien ,  particulièrement  le 
dernier.  Etienne  Athénien  a  commenté  un  de  fes  Livres.  Avicenne  ,  Averrhoës  & 
les  autres  Médecins  Arabes ,  qui  ont  tiré  de  Galien  ce  qu’ils  ont  de  mieux , 
font  encore  Ion  éloge  en  divers  endroits.  Ce  qu’il  y  a  de  vrai  dans  tout  cela , 

c’eft  que  Galien  fut  le  Médecin  le  plus  expert  de  fon  tems;  il  a  furpaffé  tous 

les  contemporains  par  fa  fcience  &  par  fes  talens  pour  la  faine  critique  :  mais 
iî  ne  faut  point  croire  que  ceux  qui  l’ont  fuivi  n'aient  rien  fait  pour  la  per- 
feaion  de  la  Médecine  ,  que  ce  qu’on  trouve  dans  fes  Ecrits.  C’eft  le  jugement 
du  Docteur  Freind. 

Nous  finirons  l’Abrégé  de  la  vie  de  ce  Médecin ,  en  difant  un  mot  de  fes 
Ouvrages.  Sans  entrer  dans  un  détail  aufli  long  qu’ennuyeux  de  tous  les  Traites 
particuliers  qu’tl  a  compofés,  je  me  borne  à  faire  connaître  les  différentes  éditions 
qu’on  a  faites  de  ia  totalité  de  ceux  qui  font  parvenus  jufqu’à  nous. 

EDITIONS  GRECQUES. 

Vende,  15^.5,  en  cinq  volumes  in-folio ,  par  Aide  &  André  Afulanus. 

Bâle,  1598,  cinq  volumes  in-folio ,  par  les  foins  de  Jérôme  Gemufœus ,  de  l’Im¬ 
primerie.  d’André  Cratandrus ,  Jean  Hervagius  &  Jean  Bebdius.  Cette  édition 
eft  plus  correcte  que  la  précédente. 
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Paris,  chez  Simon  Colinæus,  1536,  in-folio. 

Lyon  ,  chez  Jean  Frellonius  ,  1554  ,  in-folio .  C’eft  la  même  que  la  précé¬ 
dente ,  mais  p lus  correcte,  &  avec  des  augmentations. 

Bâle,  chez  Jean  Frobenius,  1542,  in-folio,  parles  foins  de  Jérôme  Gemufœus, 

La  même,  Bâle,  1549,  1550,  in-folio,  fept  volumes. 

La  même  ,  Bâle  ,  1562 ,  in-folio ,  avec  une  préface  de  Conrad  Gefner ,  dans 
laquelle  il  a  parlé  avec  beaucoup  de  jugement  de  Galien ,  de  les  Ouvrages, 
&  de  les  differens  Traduéleurs. 

Venife ,  1562  ,  in-folio  ,  avec  les  corrections  de  Jean-S  aptifte  Rafario.. 

Les  Juntes  ont  donné  à  Venife  dix  Editions  de  Galien ,  in-folio  :  1541,  1550, 
1556,  1563,  1570 ,  15^6,  1586,  1600,  1609,  1625.  La  neuvième  &  la  dixième,. 
Gar  ces  deux  Editions  ne  different  point ,  font  les  meilleures  &  les  plus  correcte?. 

Venife,  chez  Jean  Farræus ,  1541.45,  fept  volumes  in- 8,  avec  les  notes  d’^u- 
gujlin  Ricci ,  Médecin  de  Lucques. 

Nous  ne  connoiffons  qu’une  feule  édition  de  Galien  qui  foit  Grecque  &  La¬ 
tine.  Onia  doit  aux  foins  de  René  Chartier ,  Paris,  en  treize  Tomes,  compris 
en  neuf  volumes  in-folio.  Les  dix  premiers  Tomes  parurent  du  vivant  de  ce 
Médecin.  Cet  élégant  Ouvrage  contient  non  feulement  les  Ecrits  de  Galien , 
mais  encore  ceux  (F Hippocrate  &  de  quelques  autres  Anciens.  La  Traduction  en 
eft  correCte  &  fidcle  ;  elle  a  été  faite  fur  la  comparaifon  des  textes  dans  les 
différentes  Editions  &  les  difiérens  Manufcrits. 

GALIEN.  fEtat  de  la  Médecine  du  tems  de  J)  Pour  connoître  l’état  de  cette 
Science  lorique  Galien  parut  ,  il  faut  fc  reffouvenir  que  toutes  les.  Seétes  qui 
Pa  voient  divifee,  fulfiftcient  encore.  Les  Méthodiques .  étoient  fur-tout  en  grand 
crédit  ,,  &  Remportaient  fur  les  Dogmatiques  qui  ne  s'accordaient  guere  ;  les  uns 
étant  pour  Hippocrate  ,  les  autres  pour  Erajiftrate. ,  les  autres  pour  Hfclépiade  , 
&c.  Les  Empiriques  étoient  ceux  que  l’on  confidéroit  le  moins  ;  les  EcleCfiques 
ne  faifoient  pas  aufii  grand  bruit  ;  les  Epifynthétiques  &  les  Pneumatiques  En¬ 
voient  à-peu-près  la  fortune  des  Méthodiques  ,  comme  y  étant  attachés.  Galien 
protefta  hautement  qu’il  ne  voulait  embraîfer  aucune  fcCte ,  &  traita  d’efclaves 
tous  ceux  de  ion  tems  qui  s’appeîloient  Hippocratiques ,  Praxagoréens  ,  &  qui  ne 
choififfoient  pas  mdiflinélement  ce  qu’il  y  avoit  de  bon  dans  les  Ecrits  de  tous 
les  Médecins.  Là  defius ,  qui  ne  le  croiroit  Ecledique  Cependant  Galien  étoit 
pour  Hippocrate  préférablement  à  tout  autre  ,  ou  plutôt  il  ne  lui  voit  que  lui. 
C’étoit  fôn  Auteur  favori-;  &  quoiqu’il  l’accule  en  pîufieurs  endroits  d’obi curi té  , 
de  manque  d’ordre  &:  de  quelques  autres  défauts,  il  marque  une  eljame.  finguliere 
pour  là  doclrine  ,  &  it  confelfe  qu’à  l’exclufion  de  tout  autre  ,  il  a  pofé  les  vrais 
fondemens  de  la  Médecine.  Dans  cette  prévention ,  loin  de  rien  emprunter  des 
autres  leCtes  ,  ou  de  tenir  entre  elles  un  Julie  milieu ,  il  compofa  pîufieurs  Livres 
pour  combattra  ce  qu’on  avoit  innové  dans  la  Médecine  ,  &  pour  rétablir  la 
Théorie  &  la  Pratique  à' Hippocrate. 

Pîufieurs  Médecins  a  voient  commenté  les  Ecrits  de  cet  Ancien  avant  que  Galien 
parût  ;  mais  celui-ci  prétendit  que  la  plupart  de  ceux  qui  s’en  étoient  mêlés 
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avoient  mal  réufîî.  II  n’étoit  pas  même  éloigné  de  fe  croire  le  feul  qui  eût  jamais 
bien  entendu  les  Ouvrages  du  Pere  de  la  Médecine  ;  cependant  pîuiieurs  Au¬ 
teurs  ont  remarqué  qu’il  en  fait  fouvent  de  faufles  interprétations.  Il  entreprit 
donc  d'expliquer  Hippocrate  ,  &  de  fuppléer  de  l'on  propre  fonds  aux  principes 
que  ce  grand  Maître  n'avoit  fait  qu'effleurer.  Il  mit  fa  doctrine  en  vigueur ,  & 
travailla  en  même  tems  à  redrelfer  les  Novateurs  qui  ,  félon  lui,  s’étoient  dé¬ 
voyés  mal-à-propos  de  l’ancienne  route.  Mais  la  prit-il  bien  lui-même  ,  quand  il 
prétendit  avoir  trouvé  une  méthode  jufte  &  railonnée  de  traiter  la  Médecine  ** 
Selon  lui  ,  Hippocrate  n’en  avoit  rien  dit  ;  il  lé  glorifie  d’en  être  l’auteur  ;  & 
c’étoit  par  cet  endroit  qu’il  croyoit  s’être  acquis  le  plus  de  conlidération.  C'eft 
cependant  par  ce  même  endroit  qu’il  a  porté  un  coup  fatal  aux  progrès  de 
la  Médecine  ,  &  qu’il  eft  l'auteur  de  cette  elpece  de  révolution  qui  ,  de 
Ion  tems  ,  influa  lur  cette  Science.  Les  Facultés  ,  les  Qualités  préfentoient  une 
Théorie  trop  commode  ,  pour  qu’il  ne  s’attirât  pas  un  grand  nombre  de  Sec¬ 
tateurs.  Malheureulèment  on  ne  vit  que  trop  de  Médecins  embrallèr  ce  lvflême 
pernicieux  ;  c’eft  même  à  ce  fyftême  qu’on  doit  attribuer  la  caufe  de  la  lenteur 
avec  laquelle  la  Médecine  s'eft  perfectionnée. 

L’Anatomie  s’étoit  aflez  enrichie  du  tems  de  Galien  ;  lui-même  a  pu  difféquer 
des  corps  humains  ,  mais  il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’il  ne  l’a  lait  que  fort 
rarement  ,  &  peut-être  allez  imparfaitement.  Prelque  toutes  les  dilfeétions  fe  fai- 
ioient  alors  fur  les  bêtes.  Delà  l'ont  venues  les  mépril'es  qui  en  impoferent  aux 
Anatomiftes  luccelfeurs  de  Galien  ,  &  qui  lubiifterent  tout  le  tems  que  le  feru- 
puie  religieux  ,  qui  empêchoit  de  toucher  &  encore  plus  de  mutiler  les  corps 
des  morts ,  ôta  les  moyens  de  les  reétifler.  Goelicke  a  dit  que  la  mort  de  Galien 
pouvoit  être  regardée  comme  l'époque  de  la  décadence  de  l’Anatomie.  En  effet, 
telle  que  cette  Science  ait  été  du  vivant  de  ce  Médecin  ,  elle  ne  lailfa  pas  de 
donner  bien  des  connoilfances  relativement  aux  maladies  :  on  n'en  tira  cependant 
point  tout  le  parti  qu’on  étoit  en  droit  d’en  attendre  ;  car  à  force  de  raifonner 
&  de  difputer  ,  on  perdit  de  vue  Ion  objet ,  fans  s’appercevoir  qu'on  n’avan- 
coit  pas  dans  la  cure  des  maux  qu’on  cherchoit  à  guérir. 

On  raffina  aulli  beaucoup  fur  la  Matière  Médicale.  Les  propriétés  tirées  des 
qualités  premières  ,  le  chaud  ,  le  froid  ,  le  fec  &  l’humide  ,  furent  les  fondemens 
fur  lefquels  on  établit  les  vertus  des  médicamens.  On  diftribua  chacune  de  ces 
qualités  en  quatre  degrés,  &  ce  fut  par  ces  qualités  &  leurs  diriêrentes  com¬ 
binations  ,  qu’on  prétendit  expliquer  comment  la  plupart  de  médicamens  opèrent. 
Galien  poufla  cette  matière  fort  loin  ;  il  crut  même  y  voir  tant  d’importance , 
cu’il  entra  là  deflus  dans  les  plus  grands  détails.  Fortement  occupé  de  fon  objet,  il 
concentre  toute  fon  application  ,  il  épuife  ,  pour  ainli  dire  ,  toutes  les  forces  de 
fa  raifon  ,  lorfqu’il  entreprend  de  traiter  des  vertus  des  médicamens  ,  qu’il  ex¬ 
plique  fuivant  fies  quatre  qualités  cardinales  &  leurs  diflérens  rapports.  On  ne 
peut  difconvenir  qu’il  n’ait  fait  voir  en  cela  beaucoup  d’efprit  &  de  fagacité  ; 
rnais  on  doit  en  même  tems  avouer  que  bien  loin  d’avoir  perfectionné  la  Ma¬ 
tière  Médicale,  il  l'a  laiffée  dans  un  état  bien  plus  mauvais  quelle  n’étoit  avant 
lui.  Peu  importe  qu'il  ait  déclaré  ,  avec  ce  ton  de  fuffifance  qu’il  prenoit  quel, 
ouefois  ,  que  s’il  n’étoit  pas  perfuadé  de  connoître  une  choie  par  lui-même  ,  il 
!  n’entreprendroit 
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îfentreprendroit  jamais  d’en  convaincre  les  autres.  Galien  s’eft  fait  îllufion  ;  en  blâ¬ 
mant  fon  Maître  Pélops  devoir  cherché  à  tout  expliquer  ,  il  eft  tombé  dans 
le  même  défaut  ;  tant  il  eft  naturel  de  ne  pas  voir  en  foi  les  égaremens  qu’on 
apperçoit  dans  les  autres. 

Quant  à  la  Chirurgie  ,  on  ne  peut  diflimuler  quelle  avoit  été  poufîee  plus  loin 
&  qu’elle  avoit  fait  des  progrès  depuis  le  tems  d 'Hippocrate.  Mais  comme  la  con~ 
duite  de  Galien  influa  fur  celle  de  Tes  contemporains  ,  Sevefinus  lui  a  repro¬ 
ché  d’avoir  retardé  la  perfection  de  cet  Art  par  une  pratique  molle  &  timide, 
qui  l’empêcha  fouvent  de  confeiller  ou  d'entreprendre  les  cures  qui  demandent 
l'opération  de  la  main. 

GALLUCI  (  Charles  )  naquit  à  Mefîine  le  24  Janvier  1653  ,  de  Jofeph  Galluci , 
commerçant  originaire  de  Naples.  Comme  il  avoit  fait  beaucoup  de  progrès  dans 
les  Lettres  Humaines  ,  fes  parens  s’emprefferent  à  cultiver  les  talens  qu’il  mon- 
troit  pour  les  Sciences  fupérieures  ;  &  lui  ayant  remarqué  un  goût  décidé  pour 
la  Médecine  ,  il  la  lui  firent  étudier  dans  fa  ville  natale.  Dès  qu'il  eut  pris  fes 
degrés  ,  il  fie  préfenta  au  College  des  Médecins  de  la  même  ville  ,  qui  Paggré- 
gerent  à  leur  Corps.  Galluci  lui  fit  honneur  par  les  heureux  fuccès ,  dont  fia  longue 
pratique  fut  conftarament  fiuivie.  Il  étoit  âgé  de  pi  ans  ,  lorfqu’il  publia  un  Ou¬ 
vrage  intitulé  : 

Medicina  compléta  ad  Galerdftarum  mentem  ,  in  duos  divija  Tomos.  MeJJ'anæ  ,  1705  9 
in- 4.  s  , 

GALLUS.  Voyez  LE  COQ. 

GAMMEREN  ,  (  Hannard  VAN)  de  Hemert  fur  la  Meufe ,  Médecin  &  Poëte 
couronné  du  XVI  fiecle ,  enfeigna  la  Langue  Grecque  dans  les  Ecoles  d’Ingolftadt , 
&  fut  enfuite  Reéteur  du  College  de  Tongres  dans  la  Hasbaye.  Nous  avons  de 
lui  plufieurs  Ouvrages  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  Bibliothèque  Belgique  ;  mais 
aucun  n’a  rapport  à  la  Médecine.  V'an  Gammeren  païfa  une  partie  de  fia  vie  dans 
les  Troupes.  Il  fervit  dans  celles  de  Dom  Jean  d’Autriche  ,  mais  on  ne  fiait  en 
quelle  qualité  :  tout  ce  que  l’on  connoît  à  cet  égard  ,  c’eft  qu'il  a  écrit  plufieurs 
Apologies  pour  ce  Prince. 

GANDOGER ,  (  Pierre-Louis  )  Médecin-Confiultant  de  Staniflas  ,  Roi  de 
Pologne  ^  Profeflëur  d'Anatomie  ,  de  Chirurgie  &  de  Botanique  en  l'Univer- 
lité  de  Lorraine  établie  à  Nancy  ,  Membre  des  Académies  de  Florence  , 
Sienne  ,  Dijon ,  Nancy  ,  Teuloufe  ,,  &c.  Doéf eur  aggrégé  au  College  Royal 
des  Médecins  de  Nancy  ,  Médecin  des  Hôpitaux  du  Roi  ,  étoit  de  Lyon  , 
où  il  naquit  le  6  Août  1732.  Pierre-Charles  Gàndogèr  ,  fibn  pere  ,  iflu  d’une 
famille  Italienne  ,  connue  fous  le  nom  de  Gandcgeri  ,  vint  s’établir  û  Lyon 
&  s’y  maria.  La  tête  pleine  de  projets  ,  il  abandonna  un  commerce  qui  lui 
réufliflbit  ,  pour  fie  livrer  à  des  fpéculations  qu’il  exécuta  &  qui  le  ruinè¬ 
rent.  Le  jeune  Gandoger  ,  éloigné  à  lept  ans  ,  &  privé  â  quinze  d’un  perc 
qui  ne  s’étoit  nullement  occupé  de  lui  donner  une  éducation  convenable  ,  pafla 
fia  ieunefiè  dans  l’inaélion.  Il  en  fiortit  de  lui-même  5  fit  fion  cours  dTIumani- 
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tés  ,  &  s’appliqua  enfuite  aux  Mathématiques  avec  tant  d'ardeur  &  de  fuccès, 
qu'il  mérita  de  Clairaut  le  nom  glorieux  de  petit  Bernouilli.  Il  tourna  bientôt 
lés  vues  du  côté  du  Génie  ;  mais  le  retour  de  la  paix  l’ayant  privé  de  l’ef- 
pérance  de  s'avancer  dans  l'état  qu’il  avoit  embralFé  ,  il  fe  décida  pour  la 
Médecine  &  reçut  le  bonnet  de  Dofteur  en  cette  Science  ,  après  un  cours 
de  quatre  ans.  L’envie  d'être  utile  dans  fa  nouvelle  profefîion  ,  lui  fit  follici- 
ter  l’agrément  du  Miniftere  pour  aller  à  Québec  ,  en  qualité  de  Médecin  du 
Roi  ;  il  l’obtint  ,  &  il  le  difpofoit  à  partir  pour  le  Canada  ,  lorfqu’on  ap¬ 
prit  la  réduction  de  cette  Colonie  ;  événement  qui  l’obligea  de  refter  à 
Paris  ,  où  il  lé  fit  une  affaire  de  cultiver  la  Chymie.  Il  s’y  appliqua  jufi- 
qu’en  1763  ,  que  les  bontés  &  les  follicitations  de  M.  de  La  Galaiziere  le 
déterminèrent  à  venir  fixer  fa  demeure  en  Lorraine.  Il  fe  fit  eftimer  dans 
cette  Province  &  mérita  de  l’être  ;  il  l’éclaira  de  les  lumières  &  lui  fut  utile 
par  divers  endroits  ;  mais  il  abrégea  le  cours  de  fa  vie  par  fon  obftination 

au  travail  &  par  fon  exceffive  vivacité.  Sorti  de  fon  Cabinet  ,  où  les  médu 
tâtions  profondes  ,  les  leétures  favantes  ,  les  veilles  continuelles  l’épuifoient 
fiucceffivement  ,  il  portoit  dans  le  monde  une  effervefcence  d’idées  qui  ne 
l’épuifoit  pas  moins.  Malheureuiement  pour  lui  ,  il  n’écouta  pas  les  reprélén- 
tâtions  de  lés  amis  fur  le  dépérilfement  de  fia  fanté  ;  &  comme  il  négligea 

opiniâtrément  les  lécours  qu’il  avoit  fi  lbuvent  &  fi  efficacement  procurés  à 

d’autres  ,  il  fut  la  viéfime  d’une  indifférence  trop  longue  pour  fes  propres 
jours  ,  qu'il  termina  à  Malzeville  le  5  Août  1770.  Quant  à  fes  Ouvrages  * 
le  plus  confidérable  de  ceux  qu'il  a  fait  imprimer  ,  a  paru  fous  ce  titre  : 

Traité-pratique  de  V Inoculation.  Nancy  ,  1768  ,  in- 8.  11  regarde  l’Inoculation 
comme  le  feul  &  le  plus  affuré  -moyen  de  fie  fouftraire  aux  dangers  immi- 

nens  &  aux  ravages  affreux  de  la  petite  Vérole  naturelle. 

GARBO  Ç  Dinus  DEL_)  de  Florence  ,  étoit  fils  de  JBrunus  del  Garbo  ,  célé¬ 
bré  Médecin  &  Chirurgien  qui  ne  négligea  rien  pour  le  pouffer  dans  les  études. 
Il  le  mit  fous  Tliaddée  de  Florence  ,  &  Dinus  profita  fi  bien  des  leçons  de  cet 
habile  Maître  ,  qu’on  le  regarda  dans  la  fuite  comme  un  des  premiers  Méde¬ 
cins  d’Italie.  Ce  fut  à  fa  réputation  qu’il  dut-  la  place  de  Profelïèur  à  Bologne  , 
où  fon  éloquence  dans  la  Chaire  fit  affez  de  bruit  ,  &  la  maniéré  qu’il  avoit  à 
expliquer  les  Ouvrages  de  Galien  &  d 'Avicenne  ,  lui  mérita  le  nom  à'Expojitor.  Il 
mourut  à  Florence  le  30  Septembre  1327  ,  &  lailfa  plufieurs  Ouvrages  que  fes 
difciples  avoient  recueillis  à  fia  diélée.  On  a  imprimé  les  fuivans  : 

Enarratio  Cantionis  Guidonis  de  Cavalcantibus  ,  de  natura  &  motu  amoris.  Vene- 
ùis  ,  in-folio . 

Chirurgia.  Tract atus  de  ponderibus  &  menfuris ,  necnon  de  emplajlris  £?  unguentis.  Fer - 
ravie  ,  1485  ,  in- 4.  Venetiis  ,  1536  ,  in-folio. 

Recolleciiones  in  Hippocratem  de  natura  fœtûs.  Venetiis  ,  le 02  ,  in-folio  ,  avec  d’au¬ 
tres  Traités. 

Super  IV  Fen  primi  Avicenne  præclarijfuna  Commentaria  ,  que  Dilucidatorium  ro¬ 
das  Prafîice  generalis  Médicinales  Scientie  nuncupantur .  Venetiis  ,  1514  ,  in-folio. 
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Expojltio  fuper  Canones  generales  de  virtutibus  medicamentorum  Jimplicium  fecundi  Ca* 
nonls  Avicennœ .  Ibidem  ,  1514  ,  in-folio  ,  avec  le  précédent. 

De  cœna  &  prandio  Epijlola.  Ronue  ,  1545  ,  in-folio  ,  avec  les  Ouvrages  d'An- 
dré  Turinus. 

Il  eft  allez  furprenant  que  Poccianti  qui  a  fait  le  Catalogue  des  Ecrivains  de 
Florence  ,  ait  dit  fi  peu  de  chofes  de  Dinus  del  Garbo  ,  dont  quantité  d'Auteurs  , 
&  entre  autres  Pétrarque  ,  ont  parlé  avec  éloge.  Ce  Médecin  eut  un  fils  ,  nom¬ 
mé  Thomas  ,  qui  exerça  vers  1367  la  même  profeflion  à  Florence  ,  l’a  patrie  , 
&  qui  laiffa  des  Ouvrages  dans  Iefquels  on  reconnoît  parfaitement  le  goût  de  fon 
liecle.  Tels  font  : 

Expojltio  fuper  Capitulo  de  generatione  Embryonis  ,  tertii  Canonis  ,  Fen  XX F'  Avi- 
cennæ.  Fenetiis  ,  1502  9  in-folio  ,  avec  le  Traité  de  fon  pere  fur  la  même  matière. 

Summa  Medicinalis  ,  cui  accedunt  Traciatus  duo.  I  ,  De  rejlauratione  humidi  radi - 
calis.  II  y  De  reductione  Medicinarum  ad  aCtum.  Fenetiis  ,  1521  ,  in-folio  ,  Lugduni  9 
152g  ,  in-folio. 

Conjïglio  contro  la  pejlilentia.  Venife  9  1576  9  ût-8  ,  avec  d'autres  Ouvrages  fur 
la  pelle. 

Commentaria  in  Librum  Galeni  de  febrium  diffèrent  iis,  Parijîis  ,  in- 4. 

GARDANE  ,  (  Jofeph-Jacques  )  de  la  Ciotat  en  Provence  ,  étoit  Doéleur  de 
la  Faculté  de  Montpellier  ,  lorfqu’il  vint  fe  mettre  fur  les  bancs  de  celle  de 
Paris  ,  où  il  reçut  le  bonnet.  Ses  talens  lui  ont  ouvert  l’entrée  des  Académies 
de  Montpellier  9  de  Nancy  ,  de  Marfeille  &  de  Dijon  ,  &  fon  zele  l’a  fait 
nommer  Médecin  du  Bureau  des  Nourrices  &  de  deux  Maifons  de  fanté  ù 
Paris.  Ami  de  l’humanité  ,  M.  Gardane  s’occupe  ,  depuis  plufieurs  années  ,  de 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  priferver  &  guérir  les  hommes  de  ces  maux 
deftrufteurs  ,  dont  les  atteintes  dégradent  l’eipece  ,  ou  lui  portent  des  coups 
d’autant  plus  funeftes,  qu’on  ne  s’attache  point  aflez  à  fe  mettre  en  garde  con¬ 
tre  eux.  Ce  Médecin  préfide  au  traitement  populaire  de  la  vérole  à  Paris  ;  & 
comme  il  prend  en  confidération  les  ouvriers  ,  cette  portion  de  citoyens  fi  utiles 
à  l’Etat  ,  il  fe  propole  de  donner  une  continuation  de  l’hiftoire  de  leurs  maladies. 
Les  Ouvrages  que  ce  Médecin  a  publiés  ,  font  tous  autant  de  preuves  de  fes 
vues  bienfaifantes  ;  quels  droits  n’a-t-il  point  déjà  à  la  reconnoiffance  du  Public  ? 
Voici  les  titres  de  ces  Ouvrages  : 

Obfervations  fur  la  meilleure  maniéré  d'inoculer  la  petite  vérole.  Paris  1767,  in- 12. 

Mémoire  dans  lequel  on  prouve  Vimpoffibilité  d’anéantir  la  petite  vérole.  Paris  ,  1768 
in-12.  Telles  raifons  qu’on  puilFe  avoir  apportées  dans  ce  Mémoire  ,  elles  ne  pour- 
'  ront  guere  tenir  contre  celles  de  M.  Paulet  qui  démontre  fi  bien  ïa  pofiibilité 
de  l’anéantifièment  de  cette  maladie. 

Conjectures  fur  l’EleEïricité  Médicale.  Paris  ,  1768,  in- 12. 

Traduction  &  Commentaire  fur  la  putréfaction  animale  ,  par  Becker ,  Pringle  <S?  Gaber. 
Paris  ,  1769  ,  in- 12. 

Recherches  pratiques  fur  les  maladies  vénériennes.  Paris,  1770,  in-B.  Ibidem  ,  1775  , 
in- 8.  En  Allemand,  1771  ,  in- 8.  ' 

Mémoire  fur  Hnfufftfance  &  le  danger  des  lavemens  antivénériens.  Paris  ,  1 770,  in-8- 
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Moyens  certains  <$?  peu  coûteux  de  détruire  le  mal  vénérien.  1772  ,  in- 8. 

Méthode  fàre  &  facile  de  guérir  les  maladies  vénériennes.  Paris  ,  1773  ,  in- 12. 
Gazette  de  famé  ,  depuis  Juillet  1773  ,  jufqu'en  1776.  . 

.Avis  au  peuple  fur  les  Afpliyxies.  Paris  ,  1774  ,  in- 12. 

Almanach  de  fanté.  1774. 

Détail  de  la  nouvelle  dire&ion  du  Bureau  des  Nourrices  de  Paris.  177 5 ,  in-\i. 
Secret  des  Suttons  dévoilé  ,  ou  V Inoculation  mife  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Paris. 

1776  -,  in- 12. 

! Traité  des  mauvais  effets  de  la  fumée  de  la  Litharge  ,  traduit  du  Latin  de  Samuel 
Stockkufen  ,  Médecin*  des  Ducs  de  Brunfwick  &  de  Lunebourg  ,  pour  fervir  à 
l’Hiftoire  des  maladies  des  Artifans.  Paris,  1776  ,  in- 12.  Le  Traducteur  y  a  joint 
des  notes  qui  relevent  le  mérite  du  texte.  On  fait  combien  la  Litharge  eft  propre 
à  caufer  la  colique  connue  fous  le  nom  de  Colique  de  Poitou  ,  des  Potiers  ,  des 
Plombiers  &  des  Peintres. 


GARDIN,  Ç  Louis  DU  J  Médecin  du  XVII  fiecîe ,  connu  fous  le  nom  d'Hfor- 
tenfius  ,  étoit  de  Valenciennes.  Il  enfeigna  pendant  28  ans  dans  les  Ecoles  de  la‘ 
Faculté  de  Douay  ,  dont  il  étoit  Dodteur  ,  &  il  compofa  pluiieurs  Ouvrages  qui 
ont  leur  mérite.  On  remarque  parmi  eux  ,  ceux  qu’il  écrivit  contre  Thomas  Fie- 
nus  lür  le  tems  de  l’animation  du  Fœtus  ;  queftion  inutile  ,  li  fouvent  traitée  par 
les  Médecins  du  dernier  liecle  &  jamais  rélolue  ,  parce  que  l’impénétrabilité  du 
voile  ,  dont  la  nature  couvre  les  opérations  ,  fera  un  obftacle  éternel  à  la  curio- 
fité  des  Phyficiens.  Voici  les  titres  que  portent  les  Ouvrages  de  Du  Gardin  : 

Alexiloemos  ,  Jive  ,  de  pejlis  naturâ  ,  caujïs  ,  fignis  ,  prognofticis  &  curatione  Epitome. 
Duaci ,  1617  ,  i/1-8  ,  1631  ,  in- 12. 

De  animatione  Fœtus  Quaftio  ,  in  qua  oftenditur  quod  anima  rationalis  anzè  organi - 
fadonem  non  infundatur.  Ibidem  ,  1623  ,  in- 8. 

Manudufîio  ad  omnes  Medicime  partes ,  feu fnfitutiones  Mzdicinæ.  Duaci ,  1626,  ln-Qm 

Manuduclio  ad  Pathologiam  ,  five  ,  Inftitutionum  Medicince  pars  altéra.  Ibidem  , 
1626  ,  in- 8. 

Anima  rationalis  reflituta  in  integrum.  Duaci ,  1629  ,  in- 8. 

Médicamenta  purgantia  fimplicia  &  compofita  ,  felecîa  ,  ufitata  &  fujficientia.  Reme¬ 
dium  erroris  in  ponderibus  Medicis.  Ibidem  ,  1631  ,  in- 12. 

Circumjiamict  &  tempora  de  variis  venis  Pleuritidis  ratione  fecandis  ,  inter  varios 
Medicinœ  proceres  litem  dirimentia.  Duaci  ,  1632  ,  in- 4. 

Inftitutionum  Medicinœ  Liber  tertius  ,  five  ,  fubjïdiaria  Medicina.  Ibidem  ,  1638  ,  in- 4. 
C’eft  aux  foins  de  Jacques  Brift'ault  ,  Médecin  de  Douay  ,  qu’on  doit  cet  Ou-  , 
vrage  ;  il  le  fit  imprimer  après  la  mort  de  l’Auteur.. 

GARELLI  ,  X  Nicolas  -  Pie  DE  J  Chevalier  de  l’Ordre  de  Chrifl:  ,  étoit  de 
Bologne.  Son  érudition  s’étendoit  lur  différens  objets  ;  car  il  fa  voit  non  feulement 
les  Langues  &  les  Belles-Lettres  ,  mais  il  poflcdoir  encore  toutes  les  parties  de 
la  Médecine.  11  fe  fit  connoître  à  Vienne  fous  le  régné  de  l’Empereur  Léopold, 
à  qui  il  dédia  en  1696  un  Traité  de  Jean-Jérôme  Sbqragli ,  fon  Maître,  De  vivt- 
para  générations.  L’Empereur  Charles  VI  qui  eftimoit  Garelli ,  lui  donna  toute  fa 
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confiance ,  &  le  nomma  ‘à  la  charge  de  fon  Bibliothécaire  &  premier  Médecin. 
La  mort  de  ce  Prince  ,  qui  alluma  le  feu  de  la  guerre  &  répandit  la  défolation 
en  Allemagne  ,  en  Italie  &  dans  les  Pays-Bas ,  arriva  peu  de  mois  après  celle  de 
Garelli  ,  dont  on  fixe  l’époque  au  11  Juillet  1740. 

GARENCIRR.ES  ,  (  Théophile  DE  )  Doéfeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Caen  ,  étoit  de  Paris.  Il  prit  l'es  degrés  avant  l’âge  de  20  ans ,  &  pafia  enfuite 
en  Angleterre  ,  où  'il  abjura  la  Religion  Catholique  dans  laquelle  il  étoit  né 
&  fie  fit  aggréger  à  l’Univerfité  d’Oxfiord  le  10  Mars  1657.  Après  fon  aggrc- 
gation  ,  il  fie  rendit  à  Londres  où  il  fut  Médecin  de  l’Ambaffadeur  de  France  ; 
mais  la  fortune  lui  ayant  tourné  le  dos  .,  il  mourut  dans  cette  ville  accablé  de 
mifiere  &  de  pauvreté.  C’étoit  cependant  un  homme  fiavant  ,  ainfi  que  le  prou, 
vènt  l'es  Ouvrages.  Ils  confident  en  un  Traité  Anglois  fur  les  propriétés  &  vertus 
de  la  Teinture  de  Corail ,  qui  parut  en  1676 ,  &  en  un  autre  écrit  en  Latin  > 
Iqus  le  titre  de  Flagdlum  Anglice  ,  feu  ,  Tabes  Anglica  numeris  omnibus  abfoluta • 
Celui-ci  fut  imprimé  à  Londres  en  1647,  in- 11. 

GARENGEOT  ("René  Croiffiant  DE  J  de  Vitré  dans  la  Haute  Bretagne 
naquit  le  30  Juillet  1688  d’un  Chirurgien  de  cette  petite  ville  ,  qui  eut  quelque 
foin  de  fon  éducation  &  qui  lui  apprit  les  premiers  élémens  de  fon  Art.  Dès 
qu’il  fie  vit  au  fait  de  la  Théorie ,  il  tourna  fies  vues  du  côté  de  la  Pratique? 
&  pour  avoir  pTüs  d’occalions  de  s’en  inftruire  ,  il  travailla  pendant  cinq  ans 
dans  l’Hôpital  d’Angers  &  dans  les  grands  Hôpitaux  de  la  Marine  en  Bretagne; 
enfuite  il  fit  deux  campagnes  fur  met.  Il  s’étoit  déjà  amalfié  un  fonds  de  con- 
noiffiances  ,  lorfqu’il  vint  à  Paris,  en  1711  ,  pour  y  failli*  tous  les  moyens  pof- 
übîes  de  l’augmenter..  Peu  aidé  de  la  fortune  ,  il  fie  logea  chez  un  Chirurgien 
toléré  pour  lors  dans  l’enceinte  des  Ecoles  de  Médecine  ,  &  qui  ,  à  la  faveur  de 
cette  immunité ,  s’occupoit  des  menus  détails  de  la  Chirurgie  &  de  la  Barberie. 
Une  réfidence  de  lix  années  de  fuite  dans  les  Ecoles  rie  Médecine  ïe  mit  â  même 
de  profiter  des  inftruéfions  familières  du  célébré  fVinflow  ,  mais  lacs  négliger  celles 
des  Chirurgiens  qui  avoient  le  plus  de  réputation.  Le.voifinage  de T’Hôtel-Dieu 
le  rendit  affidu  auprès  de  Meri  &  de  fon  luccelfeur  Thibaut ,  &  il  profita  encore 
des .  lumières  que  répandoit  la  Théorie  lavante  de  l’un  &  la  Pratique  immenfe 
de  l’autre.  Dans  la  ville,  il  s’étoit  attaché  à  un  Chirurgien  très*diflingué  dans  fon 
tems  ,  qui  fut  effacé  par  un  autre  bien  fupérieur  ;  Arnaud  eft  le  premier  ,  Petit 
eft  le  fécond. 

Garengeot  fut  auffi  très-aflidu  à  fuîvre  les  favans  &  habiles  Maîtres  de  Saint 
Côme.  Cette  Ecole  ,  qui  eft  fans  contredit  une  des  plus  célébrés  pour  la  Chi¬ 
rurgie  ,  a  toujours  été  dirigée  par  des  Démonffrateurs  qui  n’épargnent  rien  pour 
former  l’efprit  &  la  main  de  leurs  Eleves  dans  les  principes  &  l’exercice  de 
l’Art.  C’eft  à  cet  objet  important  que  fait  allufion  le  Diftfque  qu’on  lifoit  autre»- 
fois  fur  la  porte  de  cette  Ecole  ;  il  eft  de  la  Eicon  de  Santeuil  .7 

Ad  ecedes  hominum  prifea  Amphitheatra  patebant 
Ut  dïfcant  longùm  ylvere ,  nojîra  patent - 
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Ces  deux  vers  ont  été  mis  en  François  par  l’Abbé  Bofqulllonî 

Si  dans  les  liecles  Idolâtres  , 

Ces  fuperbes  Amphithéâtres 
Où  l’on  admire  encore  la  grandeur  des  Romains , 

S’ouvroient  pour  avancer  le  trépas  des  Humains  ; 

Cette  aveugle  fureur  ne  fe  voit  plus  fuivie  : 

Les  nôtres  font  ouverts  pour  coniervcr  la  vie* 

En  1725 ,  Garengeot  fut  reçu  à  la  Maîtrife  dans  la  Communauté  de  Saint 
Côme.  M.  Marefchal ,  pour  lors  premier  Chirurgien  du  Roi,  favoit  tendre  la  main 
au  mérite  dépourvu  de  fortune ,  &  c’eft  à  fa  générolité  que  Garengeot  dut  fon 
établilfement.  Celui-ci  n’en  fit  point  un  fecret;  car  bien  loin  de  fie  taire,  par 
une  faufle  honte ,  fur  le  bienfait  que  la  modeftie  de  Marefchal  auroit  voulu 
cacher  à  toute  la  terre ,  il  dédia  le  Traité  des  Opérations  à  ce  célébré  Chi¬ 
rurgien,  pour  avoir  occalion  de  publier  fa  reconnoilîânce.  Voyez  la  Préface  & 
PEpitre  Dédicatoire  de  la  fécondé  édition  de  cet  Ouvrage. 

Aggrégé  à  la  Compagnie  des  Maîtres  de  Paris,  Garengeot  fut  en  état  de  fe 
montrer  au  public.  Il  fit  un  cours  d’  Anatomie  aux  Ecoles  de  Médecine  ,  &  il  y 
vérifia  avec  beaucoup  de  lagacité  les  découvertes  de  JP'inflou’  qui  a  donné  une 
fi  exade  Topographie  du  corps  humain.  En  1728,  il  fiortit  de  cet  état  obficur 
où  il  avoit  vécu  jufques-là  ,  du  moins  à  Paris.  Son  nom  connu  dans  les  pays 
étrangers  lui  procura  l’entrée  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Il  fut  nommé 
Démonflrateur  Royal  aux  Ecoles  de  Chirurgie  pour  le  cours  des  médicamens, 
à  la  place  de  Malaval  qui  s’étoit  retiré  ;  &  enfuite  pour  le  cours  des  opérations  , 
lorfque  M-  Morand  pafîa  à  celui  des  principes  ,  par  la 'retraite  de  M.  Petit. 

Lors  de  l’établifiément  de  la  Société  Académique  fous  la  protedion  du  Roi 
en  1731 ,  Garengeot  fut  choifi  pour  remplir  l’office  de  Commiffaire  pour  les  ex¬ 
traits ,  qu’il  conferva  julqu’en  1742.  Mais  il  ne  fe  borna  point  à  cette  fonction  ; 
les  deux  premiers  Tomes  des  Mémoires  de  l’Académie  font  enrichis  des  obfer- 
vations  qu’il  communiqua  à  fa  Compagnie.  En  1742,  il  fuccéda  à  Terryer  dans 
la  place  de  Chirurgien  Major  du  Régiment  du  Roi  Infanterie.  Il  l’avoit  fuivi 
pendant  quinze  ans  ,  lorfque  balancé  entre  la  crainte  de  ne  pouvoir  plus  fou_ 
tenir  les  fatigues  de  la  guerre  &  le  defir  de  faire  encore  quelques  Campagnes 
il  parut  avoir  envie  de  fie  retirer.  M.  le  Comte  de  Guerchy  ,  fon  Colonel  ,  y 
confentit  à  la  condition  que  Garengeot  fe  choifiro't  lui-même  un  fucceffeur  d’un 
certain  âge  ,  d’un  jugement  mûr ,  qui  eût  une  bonne  main,  fur-tout  très-entendu 
dans  le  traitement  des  plaies  d’armes  à  feu  ;  en  uh  mot ,  aufli  habile  que  lui 
s’il  fe  pouvoir.  La  Campagne  approchoit  &  il  falîoit  fe  décider.  Garengeot  vint 
un  jour  chez  fon  Colonel  pour  lui  préfenter  un  Chirurgien  précifément  tel  qu’il 

le  ibuhaitoit.  Le  Colonel  demanda  à  le  voir ,  c'eft  moi ,  lui  dit  Garengeot.  Ce 
Seigneur  n’ofa  pas  lui  reprocher  qu’il  oublioit  une  condition  efîentielle  au  marché 
&  qu’il  lui  manquoit  l’art  de  fie  rajeunir.  Cette  petite  afiuce  ,  qui  n’étoit  qu’hon¬ 
nête  ,  ne  déplut  point  au  Colonel ,  &t  Garengeot  reprit  les  fondions ,  dont  il  étoit 
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occupé  avec  le  même  zele  qu'anparavant ,  lorfqu’une  attaque  d’apoplexie  l’enleva 
à  Cologne  le  io  Décembre  1759,  âgé  de  71  ans. 

Ce  Chirurgien  étoit  plus  folide  que  brillant ,  &  quand  il  dilfertoit  lur  les  ma¬ 
tières  de  l'Art  ,  on  lui  trouvoit  le  fonds  d’un  homme  très-inftruit.  C’eft:  ainli 
que  M.  Morand  en  a  jugé  dans  la  première  partie  de  les  Opufcules  de  Chirur¬ 
gie ,  dont  j'ai  profité  pour  la  rédaéVion  de  cet  Article  &  de  -quelques  autres.  Je 
pafie  maintenant  à  la  Notice  des  Ouvrages  de  Garengeot.  Tout  le  monde  con- 
noît  la  démangeaifon  qu’il  avoit  d’écrire  lur  tout  &  avant  tout  le  monde  ;  c’eft 
delà  que  l'ont  venus  les  différens  Traités  qu’il  a  mis  au  jour. 

Trahi  des  Opérations  de  Chirurgie.  Paris,  1720.  Ibidem,  1731  &  1749,  trois 
volumes  m  12  ,  avec  figures.  En  Anglois  ,  Londres,  1723,  in- 8.  En  Allemand, 
Berlin  1733,  La  première  Edition  parut,  comme  on  le  voit,  avant  la 
Maîtrife  de  l'Auteur;  &  comme  il  n’étoit  point  encore  en  état  d’endodlrjne^ 
les  autres  par  lui- même  ,  il  s’eft  borné  à  joindre  fes  réflexions  aux  obier vations 
des  grands  Chirurgiens  de  ce  tems-là,  principalement  d’ Arnaud,  Thibaut,  Petit , 
Le  Dr  an,  La  Peyronie ,  Guérin  le  pere.  C’eft  dommage  qu’il  ait  mêlé  ces  ob- 
fervations  avec  d'autres  ,  auxquelles  on  a  peine  d’ajouter  foi.  En  publiant  la  fé¬ 
condé  Edition  ,  il  y  ajouta  des  planches  peu  correctes,  &  fupprima  en  beau¬ 
coup  d’endroits  les  noms  des  Praticiens  cités  dans  la  première.  Il  en  avoit  an¬ 
noncé  ,  en  1750  ,  une  troilieme  qu'il  n'a  pas  eu  le  tems  de  mettre  au  jour. 

Traité  des  injtrumens  de  Chirurgie.  Paris  &  la  Haye,  1723»  in- 11.  Paris  ,  1727, 
deux  volumes  in-11  ,  avec  figures.  En  Allemand  ,  Berlin  ,  1729  ,  in- 8.  C'eft 
un  des  moins  mauvais  Ouvrages  que  Garengeot  ait  publié  ;  il  y  donne  une 
defeription  fuccinte  &  affez  exaéle  des  inftrumens  de  Chirurgie  les  plus  em¬ 
ployés  de  Ion  tems.  Il  parut  cependant  une  lettre  anonyme  contre  ce  Traité: 
mais  il  n’en  fut  pas  quitte  pour  cette  attaque.  Vigneron  ,  habile  Ouvrier  qui 
avoit  perfeélionné  pîulieurs  inftrumens  de  Chirurgie,  fut  extrêmement  furpris 
de  voir  que  Garengeot  s’étoit  fait  honneur  de  fon  travail ,  fans  faire  aucune  men¬ 
tion  de  lui.  Il  revendiqua  ce  qui  lui  appartenoit  ,  &  notre  Chirurgien  en  fut 
pour  la  honte  d’avouer  fes  torts.  Garengeot,  comme  on  voit,  étoit  fertile  en 
aftuces  ;  mais  elles  ne  font  pas  toutes  aufli  honnêtes,  que  celle  que  M.  le  Comte 
de  Guerchy  lui  pallà.  • 

Myotomie  humaine  &  canine  ,  ou  la  maniéré  de  dijféquer  les  mufcles  de  V homme 
d?  des  chiens  ,  fuivie  d'une  Myologie  ou  Hiftcire  abrégée  des  Mufcles.  Paris  ,  1724, 
1728  ,  1750  ,  deux  volumes  in- 12.  Ce  Traité  eft  beaucoup  augmenté  dans  la 
derniere  Edition  qui  eft  plus  correéfe  que  les  deux  précédentes.  Ce  fut  fur 
elles  que  M.  Haller  décida  que  la  Myotomie  de  Garengeot  étoit  le  plus  mauvais  de 
fes  Ouvrages.  L’Auteur  devoit  cependant  avoir  beaucoup  de  connoilfances  en  Anato¬ 
mie  ;  car,  fuivant  M.  Morand  ,  on  le  voyoit  lans  cefl'e  dans  les  Amphithéâtres  , 
dans  les  Ecoles  ,  où  il  étoit  devenu  ,  pour  ainfi  dire  ,  le  Profeéleur  banal. 

Splanchnologie  ,  ou  ,  Traité  d' Anatomie  concernant  les  vifeeres.  Paris  ,  1728  , 
1739  ,  in-11.  Paris  ,  1742  ,  deux  volumes  in-11  ,  avec  figures  gravées  fur  l’ori¬ 
ginal  fait  à  la  plume  par  Stockaufen  ,  Médecin  de  Magdebourg.  En  Allemand 
Berlin  ,  1733  ,  /n-8.  Il  y  a  de  bonnes  choies  dans  ce  Traité  ,  mais  les  meil¬ 
leures  appartiennent  aux  célébrés  Winflow  &  Morgagni.  On  trouve  à  la  fin  de 
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cet  Ouvrage  une  Dljjertatlon  fur  t  origine  de  la  Chirurgie  &  de  la  Médecine  , 

fur  P  union  de  la  Médecine  à  la  Chirurgie  ,  &  fur  le  partage  de  ces  deux  Sciences. 

Ceft  à  Poccafion  de  cet  Ecrit  que  M.  Morand  dit  que  Garengeoz  fut  un  des 
plus  ardens  défenfcurs  des  droits  de  la  Chirurgie.  Suivant  Portai  ,  il  y  paroît 
pétri  d’orgueil  &  de  vanité.  Enthoulîafte  du  Corps  de  Chirurgie  ,  il  tâche  de 
rapporter  aux  Chirurgiens  les  plus  brillantes  découvertes  de  la  Médecine  ;  il 
oublie  ainli  toutes  les  obligations  qu’il  a  lui-mâme  à  Du  V'erney  ,  à  iFinflow  » 
à  Mcrgagni  &  à  tant  d’autres.  En  un  mot  ,  il  s’eftime  trop  &  n’eftime  point 
allez  les  Médecins  ,  à  qui  il  arrache  les  découvertes  les  plus  importantes  , 
pour  les  donner  à  ceux  de  fon  ordre.  Il  refufe  ,  par  exemple  ,  à  Harvée 

celle  de  la  circulation  du  fang  ,  qu’il  attribue  à  Ruejf ,  Chirurgien  Suilfe.^ 

L'Opération  de  la  Taille  par  P  appareil  latéral  corrigée  de  tous  fes  défauts.  Paris  > 
1730  ,  in- 11.  Garengeot  étoit  à  l'aflut  de  toutes  les  nouveautés  de  l’Art  ,  mais 
la  démangeaifon  d’imprimer  ne  lui  laiflbit  pas  toujours  le  tèms  de  les  appro- 
fondir.  Ce  petit  Ouvrage  lémble  n’avoir  été  fait  que  pour  informer  le  pu¬ 
blic  que  M.  Perchet  ,  depuis  premier  Chirurgien  du  Roi  d’Efpagne  ,  aidé  de  les 
confeiîs  ,  a  voit  efi’ayé  de  faire  cette  opération  :  niais  M.  Morand  qui  revenoit 
d’Angleterre  ,  étoit  occupé  dans  le  même  tems  à  la  faire  revivre  en  France. 

Jamais  Auteur  n’a  été  plus  tourmenté  par  la  critique,  que  Garengeot,  On 
parle  ainfi  de  fon  Traité  des  opérations  de  Chirurgie  ,  dans  un  Eivre  qui  a  paru 
fous  le  titre  de  Bibliographie  Médicinale  raifonnée  : 

»  Que  le  fonds  de  cet  Ouvrage  loit  tout  d’emprunt,  où  qu’il  foit  entièrement 
r>  du  Compilateur  qui  mérite,  à  xailon  des  peines  qu’il  a  prifes,  &  de  lin- 

»  duftrie  qu’il  a  lait  paraître  dans  le  tour  qu’il  donne  aux  choies ,  le  nom 

»  dJ Auteur  ,  il  importe  peu  à  ceux  qui  veulent  s'inftruire  de  la  maniéré  de  faire 
r>  adroitement  les  opérations  chirurgicales,  ou  qui  cherchent  à  connoître  la  ma¬ 
ri  niere  dont  on  les  fait.  Dès  qu’un  jeune  Médecin  fait  lé  préferver  de  l’in- 
«  feftion  de  l’efprit  de  querelle ,  qui  régné  prel’que  par-tout  dans  cet  Ouvrage, 
»  il  doit  le  lire  &  il  eft  allez  inftruftif.  Il  préiente  quelquefois  des“  faits  qu'on 
»  ne  trouve  point  ailleurs.  Il  eft  vrai  pourtant  que  la  grande  crédulité  de 

»  Garengeot  &  que  fort  amour  pour  le  merveilleux  doivent  nous  tenir  en  garde 
•a  contre  lés  rapports  :  il  paroît  penché  à  autorifer  indifféremment  les  fables  &: 
»  la  vérité.  On  peut  fe  plaindre  aufli  de  l'inexactitude  de  bien  des  planches 

«  où  l’Auteur  a  voulu  représenter  les  attitudes  des  opérations  ,  &  quelquefois 
»  le  ftyle  eft  fort  au  dellbus  de  la  fimplicité.  » 

Mais  cette  critique  n'eft  pas  la  feule  que  Garengeot  ait  efluyée.  Freind  parlant 
de  la  paraccntefe  à  l’article  d'Mbucafs  ,  dans  fon  Hiftoire  de  la  Médecine,  cen- 
fura  l’explication  que  notre  Chirurgien  avoir  donnée  de  la  caufe  de  la  fyncope 
qui  arrive  fou  vent  dans  cette  opération.  Garengeot  y  fut  fenfible;  mais  il  fe 
tira  d’affaire  par  une  réponle  où  il  traite  un  peu  trop  légèrement  fon  rel- 
pééïable  adversaire.  Un  Anonyme  lé  crut  obligé  de  venger  la  mémoire  du 
Médecin  Anglois.  Il  envoya  au  Rédaéfcur  des  Elïais  d’Edimbourg  un  Ecrit, 
qu’on  trouve  dans  le  Tome  I,  Article  XXIV  de  la  Traduction  Françoiié ,  ibus 
ce  titre:  Remarques  fur  la  politeJJ'e  &  fur  le  profond  favoir  de  M.  Garengeot ,  lef 
quelles  fervent  d'fnfcription  à  la  mémoire  du  Docteur  Frdnd , 


Le  Traité  des  opérations  reçut  plufieurs  autres  atteintes,  L’hiftoire  d’un  nez 
arraché ,  rappliqué  &  repris  ;  les  cures  d’autrui  ,  dont  il  parle  comme  fi  elles 
lui  appartenoient  ?  de  vives  excurfions  contre  les  éleves  de  Mery  ,  d'Arnaud 
&  de  Thibaut,  qui  étoient  encore  attachés  à  l’ufage  des  tentes  dans  le  panfie- 
ment  des  Hernies  opérées  :  tout  cela  le  mit  en  butte  aux  différens  Ecrits  qu'on 
lança  contre  lui.  Mais  aucun  de  les  Ouvrages  ne  fut  plus  attaqué  que  fa 
Spîanchnologie.  Les  Journaliftes  François  &  étrangers  le  déchaînèrent  contre  l'Au¬ 
teur;  Heifier  même  le  traita  cruellement  à  la  fin  de  fon  Livre  intitulé:  Com¬ 
pendium  Anatomicum.  Il  fit  face  à  toutes  ces  attaques.  Il  en  aurûit  fallu  bien 
moins  à  beaucoup  d’autres  pour  leur  faire  tomber  la  plume  des  mains  ;  mais 
Garengeot  étoit  ferme;  il  s'étoit  attendu  à  cette  guerre  littéraire,  &  dès  l'an 
1^28,  il  avoit  annoncé  dans  fa  Myotomie  que  fon  parti  étoit  pris,  &  que 
fans  faire  attention  aux  contradictions  ,  il  écriroit  avec  une  honnête  liberté  tout 
ce  qu’il  auroit  fait  &  vu  faire ,  quand  cela  pourrcit  être  utile  aux  jeunes  Chi¬ 
rurgiens.  Il  a  amplement  tenu  fa  parole,  pourfuit  M.  Morand  dans  l'éloge  qu'il 
fait  de  Garengeot  dans  la  première  partie  de  les  Opufcules.  Mais  plus  de  mo- 
deftie  &  de  retenue  auroit-il  fait  tort  au  mérite  de  ce  Chirurgien  ^  Et  la  viva* 
cité  de  fes  excurfions  n’a-t-elle  pas  quelquefois  fait  iouer  le  rôle  de  critique  ié- 
vere  à  ceux  qui  auroient  préféré  celui  de  panégyrifle  de  fes  talens  *1  On  a  lieu 
de  le  croire,  puifque  M.  Hunauld ,  Dofteur  Régent  de  la  Faculté  de  Paris, 
de  qui  M.  Morand  même  allure  qu'il  n’étoit  pas  louangeur  des  Chirurgiens  ,  a  rendu 
jufiice  à  la  mémoire  de  Garengeot  par  un  Quatrain  qui  efi:  à  la  tête  de  fia 

Myotomie ,  au  deflous  de  fon  portrait  : 

Corporis  humani  trijles  reparare  ruinas 
Chirurgos  docui  ,  imbellefque  falubribus  armis 
fnflruxi.  Hic  videant  ut  totos  fufa  per  anus 
Mens  agitat  corpus  ,  cultrôque  inquirere  difcant. 

GARET  ,  C  Henri  ')  de  Louvain  ,  étudia  la  Médecine  dans  fa  ville  natale  , 
ainli  que  dans  plufieurs  Univerfités  d’Italie.  Le  31  Juillet  1558  ,  il  fut  reçu  Doc¬ 
teur  dans  celle  de  Padoue  ;  après  quoi ,  il  revint  dans  les  Pays-Bas  ,  où  il  pratiqua 
fon  Art  à  Bruxelles  pendant  quelques  années.  Delà  il  paflà  à  Mayence  pour 
y  remplir  la  charge  de  premier  Médecin  de  l’Archevêque  &  Eleéieur  Wolf¬ 

gang  de  Dalberg  ;  mais  la  mort  de  ce  Prince  ,  arrivée  en  1601  ,  le  détermina 
à  revenir  dans  fa  ville  natale  ,  où  il  mourut  lui-même  le  5  Avril  de  l’année  lui- 
vante.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Jacques.  Garet  a  fait  un  Recueil  de 

diverfes  Confultations  fur  la  goutte  ,  qui- fut  imprimé  à  Francfort  001592  ,  in- 8, 

fous  ce  titre  :  De  Arthritidis  prœfervatione  &  curatione  ,  clarorum  ,  doctijfimoi  unique 
nofins  cetatis  Medicoruni  Conjîlia. 

GARIDEL  ,  C  Pierre  J)  Doéleur  en  Médecine  ,  étoit  de  Manofque  en  Pro¬ 
vence  ,  où  il  naquit  le  1  Août  1659.  Gn  a  de  ^  une  Hiftoire  des  plantes  qui  naif- 
fent  aux  environs  d' Aix  &  dans  plufieurs  autres  endroits  de  la  Provence.  C’efi  un  vo¬ 
lume  in-folio  orné  de  cent  planches  ,  dont  la  première  édition  parut  à  Aix  en 
T  O  M  BIT.  '  R  r 
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1715  ,  &  la  fécondé  à  Paris  en  1723.  Cet  Ouvrage  imprimé  &  gravé  aux  dé¬ 
pens  de  la  Province  ,  a  fait  honneur  à  ce  Botanifte  ;  on  lui  a  cependant  repro¬ 
ché  de  n’être  point  entré  dans  un  détail  proportionné  à  l’abondance  des  produc¬ 
tions  d’un  pays  ü  fertile  en  plantes.  Garidd  mourut  en  173p.  On  trouva  dans  fon 
Cabinet  un  herbier  allez  complet  ,  dont  M.  Félix  ,  Aggrégé  au  College  Royal 
des  Médecins  de  Nancy  ,  a  fait  l'acquifttion.  Il  l’a  rapporté  de  Provence  en  Lor¬ 
raine  ,  &  il  en  a  fait  préfent  à  ce  College. 

GARIOPONTUS  ,  Médecin  de  l'Ecole  de  Salerne  ,  vécut  dans  le  XI  fie- 
cle  ,  au  témoignage  de  Pierre  Damien  qui  mourut  en  1072  ,  &  qui  parle  de  lui 
comme  d’un  homme  qu’il  avoit  connu.  René  Moreau  cite  un  paffage ,  dans  fes  Pro¬ 
légomènes  fur  l’Ecole  de  Salerne  ,  dans  lequel  cet  ancien  Médecin  eft  appellé 
JVarmipotus  ;  il  s’exprime  ainfi  :  fVarmipotus  quidam  Medicus  Salernitanus.  Mais  il  eft 
encore  connu  fous  d’autres  noms  ;  JVàrimputus  ,  * Raimpotus  ,  Guaripotus  ,  Garim- 
potus  ,  Gariponus  ,  Garnipulus  ,  font  ceux  que  différens  Auteurs  lui  donnent.  Peu 
importe  quel  foit  le  véritable  ;  on  n’a  là  delftis  aucune  connoiffance.  Tout  ce 
que  nous  lavons  de  Gariopontus  ,  c’eft  qu'il  eft  Auteur  d'un  Ouvrage  tiré  en  grande 
partie  des  Médecins  qui  l’ont  précédé  ,  &  fpéciaîement  de  Théodore  Prifcien  ; 
mais  le  ftyle  en  eft  fi  obfcur  par  le  mélange  des  mots  Grecs  ,  Arabes  &  Latins, 
que  la  leélure  en  eft  tout-à-fait  rebutante.  Voici  les  éditions  de  cet  Ouvrage  : 

Di  morborum  caujîs  ,  accidcntibus  &  curationibus  Libri  VI 11 .  Lugduni  ,  1516  ,  in-4* 
Bafileœ  ,  1536  ,  in- 3. 

PaJJionarius  Galeni  de  agritudinibus  à  capiîe  ad  pedes.  Lugduni  ,  152.6  ,  in- 4. 

Ad  totius  corporis  œgritudines  remediorum  praxcos  Libri  V.  Bafileœ  ,  1531  ,  in -4. 

GARMANN  (  Chriftian-Fréderic  )  naquit  le  19  Janvier  1640  à  Mersbourg  en 
Mifnie.  Il  prit  le  degré  de  Licence  en  Médecine  ,  &  malgré  ce  titre  moins  im~ 
pofant  que  celui  de  Doéfeur  ,  il  obtint  la  charge  de  Phyficien  de  la  ville  de 
Chemnitz  &  de  fon  diftritft.  Il  fut  auffi  un  des  Membres  de  l’Académie  des  Cu¬ 
rieux  d’Allemagne ,  à  qui  il  communiqua  un  grand  nombre  d’obfervations ,  &  dans 
laquelle  il  étoit  entré  fous  le  nom  de  Pollux  /.  On  met  fa  mort  au  15  Juillet 
1708  ,  &  on  le  dit  Auteur  des  Ouvrages  fuivans  : 

Difcurfus  Phyfico-Medicus  de  gemellis  &  parta  numerojiore.  Lipfiœ  ,  1667,  in- 4. 

De  miraculis  mortuorum  Libri  très ,  quibus  prcemijjd  Dijfertatio  de  cadavere  <$?  mira- 
culis  in  genere.  Lipfîœ ,  1670  &  1709  ,  in- 4.  Il  n’y  a  point  de  paradoxe  que  l’Au¬ 
teur  ne  foutienne  dans  ce  Traité.  Comme  il  avoit  une  leéfure  immenfe  ,  il  abufe 
de  la  plupart  des  chofes  qu’il  a  lues  ,  pour  réhabiliter  les  opinions  furannées 
&  qui  méritent  un  oubli  éternel. 

Homo  ex  ovo.  Chemnitii ,  1672  ,  in- 4. 

G  annan  ni  &  aliorum  Virorum  ClariJJïmorum ,  Epiftolarum  Centuria.  Rojiochli  <$?  Lipjïas  , 
1714,  in  8.  On  a  tiré  ce  Recueil  du  Cabinet  de  L.  Emmanuel-Henri  Garmann  , 
fon  fils. 

GARMERS,  C  Jean  )  de  Hambourg  où  il  étoit  né  le  19  Septembre  1628, 
étudia  la  Médecine  dans  TUniverUté  de  Helmftadt.  Il  fe  rendit  enlhitc  à  Paris , 
où  il  s’appliqua  pendant  deux  ans  aux  principales  parties  de  fon  Art  ;  mais  comme 
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il  defiroit  encore  de  profiter  des  Leçons  des  Profefleurs  Italiens  ,  il  alla  à  Pa- 
doue  où  ,  après  trois  ans  d’étude  ,  il  reçut  les  honneurs  du  Doélorac  en  1653^ 
li  revint  alors  dans  la  patrie  ,  qui  n’eut  pas  plutôt  connu  l’ctendue  de  Tes  taîens  * 
qu'elle  lui  donna  toute  fa  confiance.  Garmers  jouifibit  de  la  plus  haute  rcputarion 
dans  cette  ville  ,  lorfqu’il  fut  nommé  premier  Médecin  de  la  Cour  de  Saxe** 
Lawcnbourg ,  ôt  fucceiïivement  Médecin  Aulique  à  Berlin. 

Les  connoilfances  de  Garmers  ne  fe  bornoient  point  à  la  Médecine  ;  il  en  avoit 
d’aulli  grandes  fur  l'Hiftoire  &  la  Politique  ,  &  il  a  publié  différens  Ouvrages 
d'autrui  dans  ces  deux  genres.  Celui  que  François  Rubeus  a  écrit  fous  le  titre 
de  No&urrus  Exercitationes  in  Medicas  Flijlorias  ,  eft  le  feul  qu’il  ait  fait  imprimer 
fur  la  Médecine;  il  a  paru  à  Hambourg  en  1660,  in- 8,  avec  une  Préface,  des 
Notes  &  une  Table  de  fa  façon.  Le  luivant  eft  de  fa  compofition  : 

Dijfertatio  de  Theriaca  ,  in  ojjicina  Henrici  Sonnenbergeri  ,  P  harniacopœi  chitatis 
Uamburgenjïs ,  15  Novembris  1678  habita.  Hamburgi ,  1678,  in- 4. 

GARNIER.,  (Pierre)  Doéïeur  de  la  Faculté  de  Montpellier  &  Médecin  ag- 
grégé  au  College  de  Lyon  ,  étoit  de  cette  derniere  ville.  Son  habileté  le  fit 

appeller  par  les  habitans  de  Villefranche  en  Beaujolois ,  pour  s’oppolèr  aux  ra¬ 
vages  d’une  fievre  peftilentielle  qui  emportoit  beaucoup  de  monde  ;  il  y  périt 
lui-même  en  foulageant  les  autres,  vers  l’an  1710. 

Ce  Médecin  a  compofé  un  Difpenfaire  à  l’ufage  de  l’Hôtel- Dieu  de  Lyon  9 
&  il  a  ajouté  un  Traité  pratique  de  la  Vérole  à  la  fécondé  édition  qu'il  en  fit 

faire  en  1699  ,  in- 12.  Cet  Ouvrage  qui  eft  en  Latin  &  en  François  ,  fut  réim¬ 
primé  à  Lyon,  avec  des  augmentations  ,  en  1739  &  en  1747  9  in-vi.  Paris,  1764* 

in- 12.  Les  autres  Ouvrages  de  Garnier ,  font  : 

Examen  de  la  Lettre  de  M.  de  Rhodes.  Lyon  ,  1691  ,  in- 4. 

udpologie  fur  le  Dialogue  fatyrique  de  Néophile  &  de  Myftagogue.  Lyon ,  1691 ,  in» 4. 

DiJJ'ertation  fur  la  Baguette.  Lyon  ,  1692  ,  in- 12. 

Hijioire  de  la  maladie  <$?  de  Vouverture  du  corps  de  M.  de  Seve.  Lyon,  1695  »  in- 12, 
GARSIN.  (  Jean  J  Voyez  GRASSIN. 

GARTH  ,  (Samuel)  Poëte  &  Médecin  Anglois  ,  naquit  dans  une  bonne  fa¬ 
mille  de  la  Province  d'Yorck  ,  &  fut  reçu  dans  le  College  des  Médecins  de 
Londres  en  1693.  C’eft  à  fon  zele  que  l'on  doit  la  fondation  du  Difpenfavy  , 
qui  eft  un  appartement  du  College  ,  dans  lequel  on  donne  aux  pauvres  les  con- 
fultations  Gratis  &  les  médicamens  à  bas  prix.  Cet  établiflement  ,  qui  fait  tant 
d’honneur  à  l’humanité  ,  expofa  Garth  à  l’envie  &  au  reftentiment  de  plufieurs  Mé- 
.  decins  &  Apothicaires  ;  mais  il  fit  face  à  leurs  attaques  ,  &  les  tourna  en  ridicule 
avec  beaucoup  d’elprit  &  de  feu  ,  dans  un  Poëme  en  lix  chants  intitu  e  le 
Difpenfary.  Cette  Satyre  ,  qui  eft  dans  le  goût  du  Lutrin  de  Boileau  ,  n  eft  pas 
toujours  fine  ,  mais  très-fouvent  piquante.  L’Auteur  y  peint  une  bataille  onn  e 

entre  les  Médecins  &  les  Apothicaires. 

Garth  fut  un  des  Membres  de  la  fameulc  Société  de  Kic-cat -  clud  ,  compo¬ 
sée  d'environ  trente  Gentilshommes  diftingués  par  leur  zele  pour  la  iuccei- 


fion  de  l'a  Couronne  dans  la  Maifon  d’Hannovre.  Le  Roi  George  I  ,  à  Ion  avè¬ 
nement  au  trône  ,  le  nomma  premier  Médecin  de  fon  Armée  ;  mais  il  ne  pro¬ 
fita  pas  long-tems  des  avantages  attachés  à  cette  place  &  à  celle  de  Médecin 
ordinaire  du  Roi  ,  car  il  mourut  au  commencement  de  ce  fiecle.  Il  a  mérité  • 
les  éloges  de  Pope  ,  qui  parle  de  lui  dans  plulieurs  endroits  demies  Ouvrages. 

GARZONI ,  (  Fabrice  J  Philofophe  &  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  fuccéda  à  Jérô-  , 
me  Cardan  dans  la  première  Chaire  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Bologne  ,  qu’il 
remplit  avec  diflinélion.  Il  a  fait  un  Ouvrage  De  rebus  Ripanis  ,  qui  efl  eftimé.  Ses 
Leçons  de  Médecine  ,  qu’on  a  long-tems  fuivies  ,  font  encore  en  Manufcrit 
ainii  que  les  Lettres  ;  il  faut  cependant  en  excepter  ce  que  différons  Auteurs  ont 
trouvé  bon  d’inférer  dans  leurs  Colleélions.  Gar^oni  mourut  à  Bologne  le  18  Avril 
1574  ,  &’  fut  enterré  avec  beaucoup  de  pompe  dans  l’Eglife  de  St.  Dominique- 

GASSAR1US  ,  ou  GASSER  ,  Ç  Achille-Pirmine  )  fils  d'Ulric  qui  fut  Chirur¬ 
gien  de  l’Empéreur  Maximilien  I  ,  naquit  le  3  Novembre  1505  à  Lindau  ,  ville 
de  la  Souabe  dans  une  Ifie  du  Lac  de  Confiance.  Il  étudia  la  Médecine  à  Vienne 
fous  Simon  La^ius  ;  mais  étant  paffé  en  France  en  1527  ,  il  s’arrêta  à  Montpel" 
lier  &  enfuite  à  Avignon  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en  1528.  A 
fon  retour  en  Allemagne  ,  il  s’établit  à  Ausbourg  &  fit  fa  profeffion  avec 
tant  d^honneur  &  de  zele  ,  qu’il  fe  confacra  tout  entier  au  fervice  des  habitans , 
pendant  le  régné  de  la  pelle  qui  les  affligea  en  1563.  GcJJer  releva  les  connoif* 
lances  qu’il  avoit  de  fon  Art  par  une  grande  probité  ,  un  jugement  fain  ,  un 
génie  pénétrant  &  un  caraélere  fort  communicatif.  C’efl  à  ces  qualités  du  cœur 
&  de  l’efprit  qu’il  dut  les  regrets  dont  on  l’honora  à  fa  mort  arrivée  le  4  Dé¬ 
cembre  1577  ,  à  l’âge  de  72  ans.  Il  a  compofé  plufieurs  Ouvrages  qui  ne  font 
pas  de  mon  fujet  ;  mais  il  en  a  écrit  d’autres  fur  la  Médecine  ,  que  Gefner 
Felfchius  &  Dodoens  ont  jugé  aflez  bons  ,  pour  prendre  la  peine  de  les  donner 
au  public  ,  fous  ces  titres 

udphorifmorum  Hippocratis  methodus  nova  à  Gefnero  illuflrata.  Sangalli  ,  1584  ,  in- 8, 
Curadones  &  Obfervationes  Mediecs.  ^dugujtœ  Findelieorum  ,  1668  ,  in- 4  ,  avec  les 
Obfervations  de  Felfchius. 

ColleEianea  praciica  &  expérimenta  propria.  Ibidem  ,  1676  ,  in- 4  ,  avec  les  ConfuL 
tâtions  de  Felfchius. 

Hijloria  de  gejlatione  Foetâs  mortui  ,  avec  les  Obfervations  de  Dodoens. 

GASSENDI  ,  C  Pierre  J)  dont  le  vrai  nom  étoit  GaJJend  ,  vint  au  monde  le  22 
Janvier  1598  à  Chanterlier  ,  Bourg  de  Provence  dans  le  diocefe  de  Digne.  Son 
pere  &  fa  mere  n’étoient  pas  riches  ,  &  à  raifon  de  la  médiocrité  de  leur  for¬ 
tune  ,  ils  ne  l'ongeoient  pas  à  le  faire  étudier  ;  mais  un  elprit  vif  &  pénétrant  , 
une  mémoire  heureufe  ,  une  envie  de  tout  apprendre  ,  annoncèrent  à  fes  parens 
qu’il  pourroit  être  un  jour  l’honneur  de  leur  famille.  On  eut  foin  de  fon  édu¬ 
cation  ,  &  fes  progrès  furent  fi  rapides  ,  qu’à  l’âge  de  feize  ans  ,  il  obtint  à 
Digne  la  Chaire  de  Rhétorique  qui  avoit  été  mife  au  concours.  Il  entra 
enfuite  dans  l’état  Eccléliaflique  ,  &  obtint  un  Canonicat  dans  la  Cathédrale 
de  la  même  ville  de  Digne  ,  dont  il  fut  encore  Prévôt. 
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Appellé  à  Paris  pour  un  procès  ,  il  fe  fit  des  amis  puiffans  ,  JJu  Vair  ,  le  Car¬ 
dinal  de  Richelieu  ,  le  Cardinal  de  Lyon.  Ce  fut  par  la  protection  de  celui-ci 
qu’il  eut  ,  en  1645  »  une  Chaire  de  Mathématiques  au  College  Royal  ;  il  avoit 
auparavant  rempli  celles  de  Théologie  &  de  Philofophic  dans  l’Univerfité  d’Aix* 
Defcartes’  changeoit  alors  la  face  de  la  Philofophie  ;  il  ouvroit  une  nouvelle  car. 
riere.  GaJJendi  y  entra  avec  lui  ,  il  attaqua  les  méditations dont  quelques-uncs 
font  des  rêves  ,  &  il  jouit  de  la  gloire  de  voir  les  PhilofopÜes  de  Ion  tems  le 
partager  en  Cartéjiens  &  en  GaJJendiens.  Les  deux  émules  difléroient  beaucoup, 
Defcartes  entraîné  par  fon  imagination  bâtifloit  un  fyftême  de  Philofophie  comme 
on  conipole  un  Roman  ;  il  vouloit  tout  prendre  dans  lui-même.  GaJJendi  ,  homme 
d’une  grande  Littérature  ,  ennemi  déclaré  de  tout  ce  qui  avoit  quelque  air  de 
nouveauté  ,  étoit  extrêmement  prévenu  en  faveur,  des  Anciens.  Chimères  pour 
chimères  ,  il  aimoit  mieux  celles  oui  avoient  deux  mille  ans  de  date.  Il  prît  d’E- 
picure  &  de  Démocrite  ce  que  ces  Philosophes  paroiffuient  avoir  de  plus  rationna- 
bie  ,  &  il  en  fit  le  fonds  de  fa  Phylique.  Il  renouvclla  les  Atomes  &  le  Vuide  „ 
mais  fans  y  changer  beaucoup  ;  il  ne  fit  prefque  que  prêter  fon  ffyle  à  fes  mo¬ 
dèles.  Newton  &  d’autres  ont  démontré  depuis  ce  qu’il  n’avoit  expofé  qu’im- 
parfaitement.  GaJJendi  en  foutenant  l’Epicurifme  ,  fe  Ht  des  ennemis  &  des  enne¬ 
mis  dangereux  ;  malgré  la  pureté  de  fes  mœurs  *  malgré  la  plus  exaéte  probité  , 
on  ofa  attaquer  fa  religion  ;  mais  les  impoftures  retombèrent  fur  les  calomniateurs. 

GaJJendi ,  qui  avoit  fuivi  le  goût  de  fon  fiecle  en  étudiant  l’Afîrologie  Judiciaire  ,, 
reconnut  bientôt  rillufion  de  cette  Science  chimérique  ,  &  il  en  devint  Penneinj; 
déclaré  ,  ainfi  que  de  ceux  qu’elle  aveugîoit.  Comme  il  avoit  écrit  contre  le  fa. 
natique  Morin  ,  cet  Affrologue  ne  pouvant  fe  défendre  au  tribunal  de  la  raifon 
&  des  Savans  ,  eut  recours  aux  affres  &  ne  craignit  pas  de  prédire  que  Gaf- 
fendi  ,  qu’il  voyoit  d’une  fanté.  délicate  ,  mourroit  fur  la  fin  d’Aout  1650.  Mais 
il  eut  lieu  de  fe  repentir  de  fa  crédulité  à  l’Àffrologie  ,  car  GaJJendi  ne  fe  porta 
jamais  mieux  que  dans  le  cours  de  cette  année  ;  il  vécut  même  encore  affez 
long- tems,  eu  égard  à  la  foibîefle  de  fa  complexion  &  à  fon  extrême  application 
à  l’étude,  il  ne  mourut  que  plus  de  cinq  ans  après  ,  le  24  Octobre  1656  ,  dans 
fa  58e-  année.  Il  eff  enterré  à  Paris  dans  l’Eglife  Paroifliale  de  Saint  Nicolas  des 
Champs  ,  dans  le  Tombeau  de  la  famille  de  Montmort  ,  l’un  de  fes  amis  ,  qui 
lui  avoit  donné  un  appartement  chez  lui  pendant  l'a  vie  ,  &  qui  fit  recueillir  fes 
Ouvrages  après  fa  mort.  Ils  furent  imprimés  en  1658  à  .Lyon  ,  en  fix  volumes  in- 
folio.  On  y  voit  un  homme  v.erfé  dans  ce  que  l’érudition  a  de  plus  profond 
mais  cette  érudition  nuit  allez  fouvent  à  fes  raifonnemens  ;  elle  les  affoiblit  & 
en  cache  la  liaifon.  Defcartes  avoit  certainement  fur  lui  la  fupériorité  du  flyle  &; 
du  génie. 

Une  fimplicité  ingénue  ,  une  politeffe  aifée  ,  une  candeur  aimable  ,  une: 
converfation  également  enjouée  &  inftruétive  ,  lui  gagnèrent  l’affeéfion  de  toutes^ 
les*  perfonnes  qui  eurent  l’occafion  de  le  connoître.  Il  s’étoit  acquis  l’effime  des 
Savans  &  des  hommes  bien  nés  ,  par  la  beauté  de  l'on  efprit ,  par  fon  grand* 
l'ens  ,  par  une  étude  continuelle  „  par  un  travail  afïidu  ,  par  là  méthode  iingu- 
fere  de  découvrir  la  vérité  ,  par  la  profondeur  &  la  variété  de  fes  connoiffances  ,, 
&  entin  par  l’excellence  de  fes  productions,  &  l’intégrité  de  les  mœurs.  Il  s'é- 


% 


V 


G  A  S 


2H 


nonçoit  d’une  maniéré  agréable  &  avoit  des  reparties  fine?.  Lorfqu'on  le  prioit 
de  dire  Ton  avis  fur  quelque  queftion  ,  il  s’excufoit  fur  les  bornes  de  fon  efprit , 
exagéroit  fon  ignorance  ;  &  quand  il  étoit  obligé  de  s’expliquer  ,  c'étoit  toujours 
avec  une  fage  défiance.  A  l’arrivée  des  gens  de  Lettres  ,  il  lé  contentoit  de 
leur  donner  des  marques  de  fa  bienveillance  ,  fans  chercher  à  lurprendre  leur 
eftime  par  les  difcours.  Toute  fon  étude  ne  tendoit  qu'à  devenir  plus  lavant  & 
meilleur.  Aufii  avoit-il  mis  fur  les  livres  ces  paroles  :  Sapere  aude.  Il  vécut  làns 
ambition  &  prefque  fans  fortune  ;  il  préféra  toujours  un  état  libre  &  médiocre 
aux  richelfes  qu’il  auroit  pu  tenir  de  la  libéralité  des  Grands.  C’étoit  un  vrai 
Sage  que  rien  n’étoit  capable  d’émouvoir;  comme  il  étoit  préparé  à  tout,  une 
égalité  d’ame  admirable  le  mettoit  au  delfus  de  tous  les  évcnemens  de  la  vie. 
Il  ne  fe  mit  jamais  en  colere.  On  le  trouvoit  toujours  doux,  poli,  complaifant; 
ennemi  des  brouilleries  ,  des  diviiions  ,  des  querelles.  Son  érudition  étoit  prodi- 
gieufe.  Ses  connoifiànces  embrafloient  toutes  les  Sciences  ,  &  fon  llyîe  élégant  & 
nourri  des  bons  Auteurs  du  fiecle  d’Augufte  ,  rendoit  agréable  tout  ce  qu’il 
écrivoit.  Enfin  c’étoit  un  Philofophe  par  excellence  ,  aufii  vertueux  que  favant. 
Tel  eft  le  portrait  que  M.  Saverien  a  fait  de  GaJJhidi  dans  fon  Hiftoire  des  Phi- 
lo/'ophes  modernes. 

C’eft  à  l’étroite  union  de  la  Philofophie  avec  la  Médecine  que  GaJJendi  doit 
la  place  qu'il  tient  dans  ce  Dictionnaire  ;  il  n’a  pu  travailler  à  la  perfection  de 
la  première  de  ces  Sciences  ,  fans  éclaircir  plufieurs  points  de  la  Théorie  Mé¬ 
dicinale  }  nous  avons  même  quelques  morceaux  de  fa  façon  lur  cet  objet  : 

De  Septo  cor  dis  perviô.  Lugduni  Batavorum  ,  1639,  Ibidem  ,  1641  ,  in- 12, 

avec  le  Traité  De  nous  vîrginitatis  ,  dont  Séverin  Pineau  eft  Auteur. 

De  nutridone  animalium.  Lugduni  ,  1649  •>  in-folio ,  dans  le  troifieme  volume  De 
vit a ,  moribus  &  plaçais  Epicurii.  11  prétend  que  l'homme  eft  deftiné  à  ne  manger  que 
du  fruit ,  &  que  l’ufage  de  la  viande  *eft  contraire  à  fa  conftitution  ,  abulif  & 
dangereux.  A  cette  occafion  ,  il  parle  des  -veines  la&ées  ,  du  pouls  ,  de  la  ref- 
piration  &  de  la  circulation  du  lang.  Il  s’étoit  d'abord  oppofé  à  la  découverte  de 
la  circulation  démontrée  par  Harvée  en  1628 ,  mais  il  en  fut  le  défenfeur  dans  la  lüite. 

Prelque  tous  les  Hiftoriens  mettent  la  naiffance  de  GaJJendi  en  1592  ;  cette 
époque  ne  s’accorde  cependant  point  avec  l’Epitaphe  qu’on  lit  fur  fon  Tombeau 
dans  une  chapelle  de  Saint  Nicolas  des  Champs  ,  où  l’on  voit  fon  bufte  en 
marbre.  L’infcription  porte  : 

Petrus  Gassendus 
Dinienjîs  Civis  , 

Presbiter  ejufdem  Eccleftœ  Prœpofttus , 

Sacra  Theologia  Do&or  in  Academia  Pp.rifi.enfi.  , 

Regius  Mathematicus  Profejfor , 

Hic  quiefcit  in  pace. 

Oui  natus  eft  annô  Chrifti  1598 , 

Die  XL  Kal.  Februarii  ; 

Obiit  1556  , 
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DU  IX  Kal.  NovembrîSo.  ' 

Depofuus  eji  ni  Kal. 

Henricus  Ludovicus  Habertus  de  Montmort 
•  Libellorum  fupplicum  Magifler  , 

Kir  o  p  io  ,  fapUnti ,  do  cto  , 

Arnica  fuo  &  Hofpiti , 

*  Pofuit. 

G  A  ST  A  LD  Y  (  Jérôme  )  naquit  à  Genes  au  commencement  du  XVII  fiecle* 
dans  une  Maifon  encore  célébré  aujourd'hui  par  un  talent  lupérieur  pour  les 
négociations  politiques.  LJétat  Eccléfiaftique  qu’il  avoit  embralfé ,  l’engagea  à  le 
rendre  à  Rome  pour  chercher  à  fe  pouffer  dans  cette  Capitale  de  la  Chré¬ 
tienté  ;  &  il  ne  tarda  pas  à  trouver  l’occalion  de  s’y  produire.  L’Italie  éprouva 
en  1656  une  pefle  cruelle ,  qui  lui  fut  apportée  des  côtes  de  Sardaigne.  Rome 
en  fut  bientôt  infectée  ;  &  comme  l’aélivité  &  la  vigilance  de  Gafialdy  étaient 
connues  ,  ce  fut  lur  lui  qu’on  jetta  les  yeux  pour  l’emploi  périlleux  de  Com- 
millàire  général  des  Hôpitaux.  Il  le  failit  avec  empreffement  ,  &  fon  courage 
héroïque  ne  lui  fit  voir  dans  ce  danger  que  le  plaifir  fi  précieux  pour  une  belle 
ame  ,  d’en  garantir  les  autres.  Il  fit  paroître  un  courage  mâle  ,  digne  des  plus 
beaux  tems  de  la  République  ,  où  les  Citoyens  favoient  facrifier  leurs  jours  au 
iaiut  de  la  patrie. 

Son  intrépidité  fut  peu  après  récompenfée  par  de  nouveaux  périls  &  de  plus 
grandes  peines.  Il  fut  nommé  Commiffaire  général  de  fanté  ,  &  il  mit  dans  cette 
charge  tant  de  lagacité  ,  de  -prévoyance  &  d’ardeur  ,  que  Rome  fut  heureule- 
ment  délivrée  de  la  pelle  vers  le  milieu  de  1657.  Ce  furent-lâ  les  degrés  ho¬ 
norables  par  lelquels  il  s’éleva  prelque  au  faîte  des  grandeurs  de  fon  état.  II 
fut  fait  Archevêque  de  Bénévent,  enfuite  Cardinal,  &  enfin  Légat  de  Bologne. 
Dans  toutes  ces  places  éminentes  ,  il  fit  briller  les  mêmes  vertus  morales  &  po¬ 
litiques  qu'il  avoit  montrées  dans  des  emplois  inférieurs.  Plufieurs  monumens  élevés- 
à  les  fraix ,  à  Rome  &  à  Bénévent,  attellent  fon  défintéreflement  &  fa  bienveil¬ 
lance  ;  mais  il  ne  fe  borna  pas  au  plaifir  d’être  utile  aux  villes  où  il  fut  prépofé 
à  quelque  charge  ,*  il  voulut  être  encore  ie  bienfaiteur  du  genre  humain  dans 
un  Ouvrage  trop  peu  connu  &  fi  digne  de  l'être  ,  qui  fut  imprimé  à  Bologne 
en  1684  ,  in-folio ,  fous  le  titre  de  Tracfatus  ,  de  avertenda  &  projiiganda  pejle  ,  pa* 
liiico-legalis . 

C’eft  par  ce  Traité  que  Jérôme  Gafialdy  a  bien  mérité  de  la  Médecine  qufil  a 
enrichie  par  fes  précieufes  remarques.  Les  expériences  multipliées,  les  foins  utiles, 
les  précautions  nécefiaires,  les  attentions  fages  ,  la  police  févere  ,  la  vigilance  exaéie  , 
les  remedes  éprouvés  qu'on  doit  employer  pour  prévenir  la  pelle  ou  pour  s’en 
délivrer ,  tout  cft  détaillé  dans  ce  Traité  avec  d’autant  plus  de  clarté,  de  mé¬ 
thode  &  d’étendue ,  que  l’Auteur  en  avoit  fait  un  ufage  conilamment  avantageux» 

GASTALDY ,  (  Jean-Baptifie  J)  Doffeur  de  la  Faculté  d’Avignon  &  Confeiller  Mé¬ 
decin  ordinaire  du  Roi  de  France  *  étoit  de  Sifieron  ,  où  il  naquit  en  1674V  II  vint  forfr 
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Icune  à  Avignon  ,  &  dès  qu’il  s’apperçut  que  cette  villefpouvoit  fournir  des  fecours 
à  ion  goût  pour  l’étude  *  il  le  propofa  de  ne  la  plus  quitter.  La  Faculté  de 
Médecine  à  laquelle  il  fe  Ht  aggréger,  lui  dut  beaucoup;  il  en  occupa  la  pre¬ 
mière  Chaire  pendant  plus  de  40  ans.  Il  avoit  dans  fes  leçons  le  talent  de 
mêler  l’utile  à  l’agréable  ;  c’étoit  le  charme  par  lequel  il  attachoit  les  élèves  à 
l'étude  de  leur  Art.  Les  matières  intérefiantes  qu’il  traitoit  dans  une  Latinité 
pure  ,  lixoient  l’attention  même  de  ceux  qui  étoient  étrangers  dans  cette  Science' 
Il  s’appliqua  beaucoup  à  la  pratique  *  fur-tout  clans  les  Hôpitaux  :  la  pefle  , 
qui  ravagea  Avignon  en  1720,  Ht  fentir  à  cette  ville  "combien  un  tel  Médecin 
lui  étoit  utile.  Il  y  mourut  en  1747.  Ses  principaux  Ouvrages  l'ont: 

fnjïitutioncs  Médicinal  Phyfico~^4,iatomic<e.  Avenlonc  ,  171g,  in- 12.  La  Phyfique 
de  Defcanes  y  eft  pleinement  adoptée  par  l’Auteur  ,  qui  a  lu  encore  tirer  parti 
.des  leçons  de  Chirac  pour  la  compoütion  de  ce  Livre  clatfique. 

QueJUoti  fur  des  pierres  de  couleur  blanc- cendrée  rendues  par  les  telles  à  la 
fuite  d’une  abondance  de  lait  brufquement  iupprimé. 

Deux  autres  Quejlwns ,  l’une  l'ur  la  lalive  ,  &  l’autre  fur  la  maladie  dite  du 
pays;  &  nombre  d’autres,  toutes  intérefiantes  &  curieufes  ,  dont  les  Journalises 
de  Trévoux  ont  fait  un  grand  éloge  dans  le  tems  qu’elles  ont  paru.  On  a  ce¬ 
pendant  peine  à  lui  palier  d’avoir  ignoré,  en  1718,  que  le  cryftallin  eft  le  vrai 
iiege  de  la  cataracte;  il  mit  au  jour  en  cette  année  une  Diflèrtation ,  où  il  fou- 
tient  que  le  cryftallin  n'eft  point  vicié  dans  cette  maladie. 

GASTON,  connu  fous  le  nom  'de  FLAMINIUS  GASTO,  étoit  de  Schwi- 
bufen.,  ville  forte  de  Siléfte  ,  où  il  vint  au  monde  le  9  Septembre  1571.  Il  étudia 
la  Médecine  dans  les  principales  Univerlités  d’Allemagne  ,  &  pafla  enfuite  en 
Italie  ,  dont  il  fréquenta  les  Ecoles  les  plus  célébrés  ,  fpécialement  celle  de  Bo¬ 
logne  ,  où  il  s'arrêta  plus  long-tems  que  par-tout  ailleurs.  A  fon  retour  d’Italie  , 
il  le  rendit  à  Bâle  &  il  y  prit  le  bonnet  de  Doéteur.  11  vint  alors  exercer 
fa  profeffion  dans  la  Province  qui  l’avoit  vu  naître  ;  il  s’y  Ht  même  afîez  de 
.réputation  pour  fe  faire  rechercher  par  le  Prince  de  Lignitz  ,  qu’il  fervit  juf- 
.qu’à  la  mort  arrivée  le  5  Février  1618.  On  a  un  Ouvrage  en  Allemand  de 
la  façon  de  ce  Médecin  ,  fur  le  bon  ulage  des  remedes  vantés  pour  la  cure  des 
maladies  épidémiques. 

11  étoit  petit-fils  de  Wolfgang  Gaflon  qui  mourut  à  l’âge  de  90  ans  ,  &  qui 
avoit  vu  -cent  quinze  8e  fes  fils  &  neveux. 

GATINARI A  ,  Ç  Marc  J  Médecin  de  Pavie  ,  vécut  dans  le  XV  fiecle.  René 
Moreau  le  place  en  1440,  Wolfgang  Juftus  vers  l'an  1500.  Us  ont  raifon  tous  deux; 
car  on  apprend  des  Ouvrages  mêmes  de  Gatinaria  qu’il  vivoit  encore  en  14.81', 
puifqu’il  parie  d’une  cure  qu'il  a  faite  en  cette  année.  II  étoit  fort  attaché  à 
la  doctrine  des  Arabes  ,  mais  d’une  façon  plus  empirique  qu’aucun  Médecin  de 
cette  nation.  Ses  Ouvrages  n*en  furent  pas  moins  ellimés  ,  fur-tout  celui  qui 
trnite  de  la  cure  des  maladies  ,  puifqu’il  s’en  Ht  au  moins  huit  éditions  depuis 
1506  jufqu'en  1575  ■>  fous  ce  titre  : 

Dt  Jburis  æg’-itudlnum  p  articulai  ium ,  Jïve  ,  Expojitio  in  nonutn  AlmanforU.  Lugduni , 

1506  , 
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*506,  ta-4,  1525,  1532,  1542,  irt-8.  Æa/?/e<e,  1537,  /n-8.  i54o  ,  in- 8. 

Venetiis  ,  1569,  //i*8 ,  i5?5  ?  in-12.  Le  même  Traité  fous  cet  autre  titre  :  .De 
msdendis  humani  corporis  malis  PraStica  uberrima .  Francofurti  ,  1604  ,  i/z-8  Lueduni 
1639  >  *»-8.  -  *  5  * 


GAVASSETI  ,  (  Michel  )  difciple  de  Capivacclo  ,  étoit  de  Novellare  ,  petite 
ville  d’Italie  ,  à  fept  lieues  de  Parme.  Il  pratiqua  la  Médecine  à  Padoue  vers 
la  lin  du  XVI  fiecle  ,  &  sJy  diftingua  autant  par  fes  cures ,  que  par  fes  Ecrits. 
Nous  avons  les  luivans  : 

Lxercitatio  Methodi  Anatomicœ»  Patavii  ,  1584  ,  in-\. 

Libri  duo.  Alter  de  natura  cauterii  &  ejus  accidentibus  :  aller  de  Prceludiis  Anatomi- 
cis  ,  feu  ,  totius  Artis  Medicce  fundamentis.  Fenetiis  ,  1584  ,  m-4.  Accejfit  Liber  ter - 
tius  de  methodo  Anatomicâ.  F médis  ,  1587  ,  i/1-4. 

Libri  duo.  aliter  de  rebus  prceter  naturam  :  aller  de  indicationibus  curativis  ,  feu  ,  de 
Methodo  medendi.  Fenetiis  ,  1586  ,  in- 4. 

GAUBIUS  y  (  Jérôme-David  )  éleve  du  favant  Boerhaave  ,  devint  lui-même 
Docteur  6c  Profeffeur  de  Médecine  en  l’Uni  verfité  de  Leyde  ,  où  il  prit  le  bon¬ 
net  en  1725.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  qui  font  marqués  au  bon  coin  , 
&  que  l'on  Maître  n'auroit  pas  défavoués  : 

Differtatio  Inauguralis  de  folidis  humani  corporis  partibus.  Lcidx  ,  1725  ,  in- 4. 

Libellas  de  methodo  concinnandi  formulas  medicamentorum.  Ibidem  ,  1739,  1767,  in  8. 
Francofurti  ,  1750  ,  in-8.  En  François  ,  Paris  ,  1749  ,  in- 12. 

De  regimine  mentis  ,  quod  Medicorum  eft.  Leidœ  ,  1747  ,  1763  ,  m-8.  Il  y  fait  voir 
les  elfets  qui  rélultent  de  Pempire  du  corps  fur  Pâme. 

Injlitutiones  Pathologie  Medicinalis.  Lugduni  Batavorum  t  1758  ,  1763  ,  1775  *  mî-8. 
M.  Sue  le  jeune  ,  Chirurgien  de  Paris  ,  a  traduit  cet  Ouvrage  en  François  & 
l’a  fait  imprimer  dans  cette  ville  en  1770  ,  in-12. 

Adverfariorum  varii  argumenti  Liber  unus.  Leidæ  ,  1771  ,  m-4. 

Manget  cite  un  Jean  Gaubius  comme  Auteur  de  trois  Lettres  Anatomiques  , 
imprimées  à  Amfterdam  en  1696  ,  in- 4  ,  avec  figures.  Il  lui  en  attribue  encore 
plufieurs  autres. 


GAURICUS  fLuc  )  naquit  dans  le  Royaume  de  Naples.  Suivant  George  Mat¬ 
thias  ,  il  fut  Aftrologue  du  Pape  Paul  III  &  Protonotaire  Apoftolique  ,  6c  après 
avoir  enfeigné  ù  Naples  ,  il  finit  par  être  Evêque.  L’Auteur  que  je  viens,  de  ci¬ 
ter  ,  n’en  parle  point  comme  d’un  Médecin  ,  mais  feulement  comme  d’un  Savant 
qui  a  contribué  à  la  perfeélion  de  la  Médecine.  C’eft  fans  doute  par  les  Ou¬ 
vrages  quJon  trouve  fous  l'on  nom  dans  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Fal- 


conet  ,  fous  ces  titres 


Super  diebus  decretoriis  Axiomata.  Romce  ,  1546  >  in-folio . 

Tra&atus  Aftrologicus.  Fenetiis  ,  1552  ,  in- 4. 

En  effet  ,  Matthias  ajoute  que  Gauricus  s’eft  acquis  beaucoup  de  réputation  par 
les  Horofcopes  ,  les  prédirions  Aftrologiques  6c  les  Ecrits  qu  il  a  mis  au  jour  fur 
ces  .matières  ;  mais  il  finit  par  dire  qumne  prédiftion  délavantageufe  qu’il  avoit 
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faite  ,  s'étant  maiheureufement  vérifiée  ,  il  fut  aflafïîné  le  6  Mars  1558  ,  à  l’âge 
de  82  ans  ,  onze  mois  &  27  jours. 

M.  Portai  parle  de  Luc  Gauricus  ,  Médecin  de  Naples  ,  à  qui  il  attribue  ,  ainft 
que  Manget  ,  un  Ecrit  intitulé  : 

De  conceptu  natorum  &  feptimejlri  partu.  Venttiis ,  1553  ,  in- 4.  Manget  va  plus  loin* 
Il  cite  Pomponius  Gauricus  de  Naples  ,  comme  Auteur  d’un  Ouvrage  qui  a  paru 
fous  ce  titre  : 

TraSfatus  -  de  Symmetriis  ,  Lineamcntis '&  Phyfognomia  ,  cjufque  fpeciebus.  Extat  cum 
Johannis  ab  Indagine  1 ntroducHonibus  slpotdefmadcis .  Argentorati  ,  1622  ,  1630  ,  in- 8. 
Heureufement  la  Médecine  ne  perd  pas  grand’choi'e  à  ne  pas  mieux  connoître 
Gauricus  &  fies  Ouvrages. 

Luc  Gauricus  ,  que  Portai  a  fait  paffier  pour  un  Médecin  de  Naples  dans  le 
corps  de  l'on  Ouvrage  ,  eft  le  même  dont  parle  Matthias.  L’Hiftorien  de  l'Ana¬ 
tomie  a  reconnu  l'on  erreur  dans  le  fécond  fiupplément.  Il  rapporte  ,  d'après  Toppi  » 
qu’il  lut  Evêque  ,  &  qu’il  mourut  en  1558  ,  à  fiâge  de  82  ans, 

GAUTHIER.  ,  (  Hugues  V  des  Ricés  ,  Diocefe  de  Langres  ,  Doéleur  de  la 
Faculté  de  Paris  depuis  1763»  &  Confeiller  »  Médecin  du  Roi,  a  mis  au  jour 
quelques  Ouvrages  de  Botanique  &  de  Chirurgie  ,  fous  les  titres  fuivans  : 

Introduction  à  la  connoiffan.ee  des  plantes  ,  foirant  le  fyflème  de  Tournefort.  Paris  9 
1760  ,  in- 12. 

Le  Manuel  des  bandages  de  Chirurgie.  Paris  ,  1760  ,  in- 12. 

Elémens  de  Chirurgie- Pratique.  Tome  I.  Paris  ,  1761  ,  in- 12. 

Dijfertation  fur  Vufage  des  caufliques  pour  la  guérifon  des  hernies.  Paris  ,  1774  , 
ia-12.  Cette  méthode  n‘a  pas  pris  faveur  ;  car  les  épreuves  qu’on  a  faites  pour 
en  conftater  la  bonté  ,  n’ont  point  été  à  l’abri  de  la  cenfure. 

GAYANT  ,  Ç  Louis  f  ancien  Prévôt  de  la  Compagnie  des  Chirurgiens  de  Pa¬ 
ris  ,  éroit  de  Clermont  en  Beauvoilis.  Il  pafla  pour  un  des  meilleurs  Anatomiftes 
de  ton  tems  ,  ik  à  ce  titre  ,  il  fut  choifi  en  1666  pour  entrer  dans  l’Académie 
que  Louis  XIV  établifioit  à  Paris  ,  fous  la  dénomination  d’Académie  Royale  des 
Sciences.  Ses  fréquentes  diffe étions  ,  tant  publiques  que  particulières  ,  lui  donnè¬ 
rent  occafion  de  vérifier  les  découvertes  des  Anatomilles  qui  l'avoient  précédé. 
Témoin  des  recherches  que  Pecquet  faifoit  alors  ,  il  contribua  par  fies  confeils  à 
la  découverte  du  Canal  Thorachique  que  ce  Médecin  a  heureufement  démontré. 

Gayant  mourut  à  Maftrecht  le  19  Oétobre  1673  ,  où  il  étoit  en  qualité  de 
Chirurgien  Confultant  des  Armées  de  Louis  XIV.  Le  Catalogue  de  la  Bibliothè¬ 
que  de  M.  AJîruc  contient  un  Ouvrage  de  la  façon  de  ce  Chirurgien  ,  imprimé 
a  Francfort  en  1668  ,  in-\  ,  fous  ce  titre  :  Communie atio  duiïâs  Thoracici  cum  emulgente * 

GAYTON  (  Edmond  )  étoit  de  Londres  ,  où  il  naquit  vers  Fan  1609  11  avoit 
déjà  été  reçu  Maître-ès-Arts  à  Oxford  ,  lorfqu’il  fut  nommé  en  1636  premier 
Bedeau  de  cette  Faculté  &  de  celle  de  Médecine  ;  il  fut  même  promu  en  1648 
au  degré  de  Bachelier  dans  la  dernicre.  Mais  le  premier  de  Février  de  l’année 
Jiiivante  les  VHiteurs  Parlementaires  le  dépouillèrent  de  fia  charge  de  Bedeau; 
*&  k  cette  occafion  ,  il  prit  le  parti  d’aller  à  Londres  pour  y  attendre  meilleure 
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fortune.  Il  la  trouva  en  i65o  ;  car  fon  rétabliiïemcnt  dans  cette  charge  fuivit 
de  près  le  retour  de  Charles  II  fur  le  trône  de  fes  peres.  Gaywn  mourut  le  ia 
Décembre  1666  ,  &  laifia  plufieurs  pièces  de  Poélie  ,  tant  en  Latin  qu’en  An- 
glois  ,  dont  quelques-unes  ont  rapport  à  la  Médecine. 

GAZA  ,  (  Théodore  )  célébré  Grec  du  XV  liecle  ,  étoit  de  Thefialonique.  11 
pafia  en  Italie  après  la  prife  de  Conftantinople  par  les  Turcs  &  il  y  trouva  des 
protecteurs  ,  entre  autres  ,  le  Cardinal  Bcfiarion  qui  lui  procura  un  bénéfice  en 
Calabre.  Victorin  de  Feltre  lui  enfeigna  le  Latin.  Gaza  fit  fous  lui  de  fi  grands 
progrès  dans  cette  Langue  ,  qu’il  en  fit  connoître  les  beautés  aux  Italiens  mêmes  , 
&  fat  l’un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  la  renaifiance  du  bon  goût  &  des 
Lettres  en  Italie.  On  lui  doit  plufieurs  Ouvrages  qu’il  mit  de  Grec  en  Latin  , 
&  c’eft  par-là  qu’il  a  bien  mérité  de  la  Médecine.  Tels  font  l’Hiftoire  des  Ani¬ 
maux  d'HriJlote  &  celle  des  plantes  de  Théophrajîe  ,  qui  ont  paru  à  Venifie  en 
I5°4  •>  in  folio  ^  chez  Aldus  &  Ai'uîaous  ;  les  Aphorilmes  à' Hippocrate,  imprimés 
à  Pavie  en  1512  ,  in  folio  ,  par  les  foins  de  Jacques  de  Forli. 

Gaza  étant  allé  à  Rome  prélenter  quelques-uns  de  fes  Ouvrages  à  Sixte  IV, 
il  fut  fi  piqué  de  voir  que  ce  Pape  ne  lui  failoit  qu’un  prélent  modique, 
qu’il  le  jetta  dans  le  Tibre,  en  difant  que  les  favans  ne  devaient  pas  fe  donner  la 
peine  d'aller  à  Home ,  puifque  le  goût  étoit  fi  dépravé  que  les  ânes  les  plus  gras  y 
refufoient  le  meilleur  grain.  Il  demeura  cepeudant  dans  cette  ville  ,  &  il  y 
mourut  en  1475  ,  à  l’âge  de  80  ans. 

GAZILTS,  (.Antoine  J  d’une  famille  originaire  de  Crémone,  étudia  la  Mé¬ 
decine  à  Padoue,  fa  patrie,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur.  Comme  les 
avantages  qu’il  efpéroit  de  tirer  de  la  pratique ,  ne  correfpondoient  point  à  les 
delirs  dans  la  ville  natale  ,  il  alla  ailleurs  exercer  la  profefiion ,  &  il  la  fit  avec 
tarit  de  fiuccès  ,  qu’il  acquit  beaucoup  de  réputation  &  de  biens.  Il  revint  à  Padoue 
dans  un  âge  avancé  ;  mais  les  incommodités  de  la  vieillelie  ne  l’obligeant  point 
encore  à  quitter  l’étude  du  Cabinet,  il  employa  le  refte  de  fia  vie  à  polir  ou 
à  compoler  les  Ouvrages  qu’il  a  laifies  au  public.  Ce  lut  dans  ce  travail  que 
la  mort  le  furprit  le  3  Septembre  1530.  Il  a  écrit: 

Florida  corona ,  quœ  ad  fanitatis  hominum  confervationem  ac  longævam  vitam  pro - 
ducendain  funt  per neceJJ aria ,  continens.  Fenetiis ,  1491  ,  in-folio ,  Lugduni  1500  , 

I5r4,  ïfirô,  in- 4,  1534,  tV8. 

De  fomno  t$?  vigilia  libellus.  Bafilea ,  1539,  in-folio  ,  avec  les  Œuvres  de  Conf- 
tantin  l’Africain. 

De  ratione  evacuandi  Libellus.  Bafîleœ ,  1541,  in-folio.  Ibidem ,  1565,  in- 8,  avec 
la  Methodus  medendi  d’ Albucafis ,  &  les  Régula  univerfales  cur adonis  morborum 
d’ Arnauld  de  Villeneuve. 

Ærarium  fanitatis.  De  F'ino  &  cerevifia.  uiugufta ,  1546,  in- 8.  Patavii ,  1549,  in- 8. 

GAZOLA  C  Jofieph  )  naquit  à  Vérone  en  1661.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
études  dans  fa  patrie,  il  alla  s’appliquer  aux  Mathématiques  à  Padoue;  il  y 
fit  même  fon  cours  de  Médecine  ,  qu’il  finit  par  la  réception  du  bonnet  le  17 
Mai  1683.  De  retour  à  Vérone  en  1686 ,  il  s’occupa  de  fié  tablifle  ment  d’une 


G  E  B 


Académie  qu’il  deffinoit  à  travailler  aux  expériences  Phyfiques  &  aüx  obfervatîens 
iur  les  différen'es  parties  des  Mathématiques.  Il  réuffit  dans  Ton  projet.  Cette 
Académie  prit  le  nom  Degli  yîletofili ,  &  nt  l’ouverture  de  fes  léances  le  pre¬ 
mier  jour  de  Décembre  1686.  Mais  à  peine  Gaiola  commençoit-il  à  goûter  le 
plaifir  de  voir  cet  établiffement  fur  un  bon  pied,  que  Jean  de  Pelaro,  Am-  ( 
bafiadeur  de  Venife  en  Eipagne,  l’arracha  à  fes  cheres  études  &  l'engagea  à 
ie  rendre  avec  lui  à  Madrid.  Il  y  demeura  trois  ans,  &'  il  profita  de  I’occafion 
de  Ion  féjour  dans  cette  Capitale  ,  pour  dédier  à  la  Reine-Régente ,  Marie-Anne 
de  Baviere-Neubourg  ,  un  Livre  Espagnol,  intitulé:  Entufiafmos  Medicos,  Phy- 
Jicos  y  Mfirunomicos.  Il  parut  à  Madrid  en  168g.  La  Reine  le  reçut  avec  beau¬ 
coup  de  bonté  ,  donna  quelques  diamans  à  l’Auteur  ,  &  le  recommanda  à  l’Empe¬ 
reur  Léopold  qui  le  mit  au  nombre  de  fes  Médecins  en  1692. 

En  quittant  Madrid  ,  Ga^ola  prit  le  parti  de  voyager.  Il  parcourut  prefque  toute 
la  France  ,  [&  s'arrêta  à  Paris  pour  y  voir  les  Membres  de  l’Académie  des  Sciences. 

A  Ion  retour  chez  lui  en  1697  ,  il  reprit  fes  exercices  ordinaires  ,  &  pratiqua  la 
Médecine  avec  beaucoup  de  diftin&ion  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  14  Février 
1715.  Ses  autres  Ouvrages  font  : 

"  Origine ,  prefervativo  ,  e  rimedio  dtll  corrente  contagio  pejlilenfiale  del  bue.  Vérone  ,  1712  , 
in- 4.  C’eft  un  Traité  fur  la  maladie  qui  enlevoit  le  bétail.  Les  Médecins  Italiens 
fe  font  toujours  beaucoup  attachés  à  l’obfervation  des  maladies  épizootiques* 

fl  mondo  ingannato  da  falfi  Medici.  Péroule,  1716,  in- 8.  Venife,  1747 ,  2/2-4. 
En  Elpagnol ,  Valence,  1729,  fii-8,  fous  le  titre  d 'El  mondo  engannado  per  tos 
fcilfos  Medicos.  En  François,  Leyde ,  1735,  i/1-8 ,  fous  le  titre  de  Prefervatifs 
contre  la  charlatanerie  des  faux  Médecins.  Cet  Ouvrage  contient  cinq  difeours , 
dont  le  premier  roule  fur  la  préférence  qu’il  y  a  à  fe  palier  de  Médecin ,  plutôt 
que  d’en  avoir  un  qui  ne  connoilfe  pas  bien  fon  Art.  Le  fécond  prouve  l’exil- 
tence  de  la  Médecine,  mais  il  prouve  en  même  tems  qüe  tout  homme  peut  être  fon 
Médecin»  Dans  le  troilicme,  l’Auteur  s’étend  fur  les  difficultés  dont  l’étude  de  la 
Médecine  efl:  remplie.  Il  palfe  enfuite  en  revue  les  différentes  feéles  ,  fur-tout  celle 
des  Dogmatiques  ,  &  fait  voir  toutes  les  petites  rufes  qu’employoient  les  An¬ 
ciens  dans  l’exercice  de  leur  Art.  Le  quatrième  difeours  efl  rempli  de  confeils 

pour  la  confervation  de  la  fanté  &  de  la  vie.  Dans  le  cinquième,  Ga^ola  met 

en  queffion  s’il  efl  mieux  de  fuivre  la  doéfrine  des  Modernes,  que  de  fe  ranger 
du  parti  des  Galéniftes.  Ce  Livre  a  fait  du  bruit.  Les  uns  Font  cenfuré,  les 
autres  l’ont  hautement  approuvé.  Il  y  a  en  effet  de  bonnes  choies;  mais  on  ne  peut 
s'empêcher  de  remarquer  que  le  Pyrrhonifme  étoit  fort  au  goût  de  l’Auteur.. 

GEBER  ,  communément  appellé  l’Arabe  ,  étoit  Grec  de  nation  ,  fuivant  Léon 
l’Africain  qui  ajoute  qu’il  abandonna  le  Chriftianiime  pour  fe  faire  Mahométan. 
D’autres  difent  que  Geber  naquit  à  Séville  en  Eipagne  ,  mais  qu’il  étoit  origi¬ 
naire  d’Arabie  ;  on  le  fait  même  d’une  naiffance  diflinguée  &  petit-fils  du  faux 
Prophète  Mahomet  par  la  mere.  L’Abbé  Tritheme  veut  que  Geber  fut  un  Roi 
des  Indes;  mais  c'eft  une  fable  inventée  par  les  Souffleurs  ,  qui  dès  l’origine  de 

la  Chymie  ont  été  en  poffeffion  de  les  entafier  les  unes  iur  les  autres.  Cette  fable 

efl  apparemment  fondée  fur  la  lignification  du  mot  Geber ,  qui  veut  dire  un  grand 
homme  &  un  Roi». 
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Les  fentimens  ne  font  pas  moins  divifés  fur  le  tems  auquel  Geber  a  vécu  ,  que  fur  fa 
patrie.  Il  floriflbit  dans  le  neuvième  liecle,  félon  Blancanus  ;  félon  d’autres  ,  dans 
le  huitième  ,  &  même  dans  le  feptietne.  Cette  derniere  opinion  elt  la  plus  iuivie. 

On  dit  que  Geber  excella  dans  la  Chymie  ,  &  qu’il  fut  un  des  premiers  ré¬ 
formateurs  de  cette  Science  :  Paracelfe  ,  à  qui  il  coûtoit  tant  de  louer  quelqu’un  » 
l’a  appelîé  le  Maître  des  Maîtres  en  cct  Art.  Geber  fut  aulîi  bon  Aftronome  ; 
il  corrigea  plulieurs  erreurs  dans  l’Almagefte  de  Ptolomée  ,  &  il  donna  une  Ex» 
polition  de  fon  lyftême ,  que  Petreius  lit  imprimer  en  1533.  Quelques-uns  lui  ont 
encore  attribué  l’invention  de  l’Algebre.  Cardan  l’a  mis  au  nombre  des  douze  plus 
lubtils  génies  du  monde  ;  c’eft  beaucoup  dire  :  le  catalogue  des  Ouvrages  de 
Geber ,  tel  qu’on  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Gefner  ,  donne  au  moins  une 
grande  idée  de  l’étendue  de  fes  connoilfances.  Boerhaave  parle  de  ces  Ouvrages 
avec  beaucoup  d’eftime  dans  fes  Inftitutes  de  Chymie  ;  il  dit  même  qu’il  y  a 
admiré  plulieurs  expériences  très-aflurées ,  que  l’on  donne  aujourd’hui  pour  nou¬ 
velles.  En  effet  ,  iis  contiennent  plulieurs  choies  utiles  &  curieufes  fur  la  na¬ 
ture  ,  la  purification ,  la  fufion  &  la  malléabilité  des  métaux ,  avec  des  hilloires 
excellentes  des  fels  &  des  eaux  fortes.  L’exacfitude  de  fes  opérations  efi:  tout-à-fait 
lurprenante  ,  ii  l’on  en  excepte  celles  qui  ont  rapport  à  la  Pierre  Philofophale. 

Les  Aichymiües  ont  prétendu  que  Geber  eft  le  premier  qui  ait  travaillé  à  la 
recherche  d’un  remede  univerfeî.  Us  le  font  fondés  fur  certaines  expreffions  que 
l’on  trouve  dans  les  Ouvrages  ,  &  fur  elles  ils  ont  décidé  qu’il  en  avoit  eu  con„ 
noiffance.  Telles  l'ont  ces  paroles  :  L’Or  ainfi  préparé  guérit  la  lepre  &,  toutes  fortes 
de  maladies .  Mais  il  faut  obierver  que  dans  ion  langage  ,  les  métaux  les  plus  bas 
l'ont  les  lépreux  ,  &  lJor  elt  au  nombre  de  ceux  qui  le  portent  bien.  Lors  donc 
qu’il  dit  :  Je  voudrois  guérir  fix  lépreux  ,  il  n’entend  point  autre  choie  ,  linon  qudl 
voudrait  les  couvcrnr  en  Or  capable  de  loutenir  l’épreuve  de  l’Antimoine.  D’ail¬ 
leurs  ,  comme  il  n’a  jamais  été  Médecin  ,  il  eft  bien  apparent  quJi!  avoit  plug 
en  vue  les  opérations  de  fes  fourneaux  ,  que  celles  de  la  nature  dans  la  cure 
des  maladies ,  &  qu’ainfi  il  n’a  point  voulu  parler  d’un  remede  univerfeî. 

Galius  ,  PrôfelTeur  des  Langues  Orientales  en  l’Univerlité  de  Lcyde  ,  a  fait 
prêtent  des  Ouvrages  de  Geber  à  la  Bibliothèque  de  cette  Académie.  Ils  lont 
manulcrits  ,  mais  ce  lavant  Profefleur  les  a  traduits  en  Latin  &  fait  imprimer 
à  Leyde  in-folio  ,  &  eniuite  in- 4  ,  fous  le  titre  de  Lapis  PhJlofophorum.  Le  célébré 
Boerhaave  en  donne  cettç  notice  : 

De  Alchymia  vel  Chy/nia  ,  aut  de  invefîigatione  perfeciionis  metallorunu 

De  fumma  perfeciionis  metallorum .. 

De  claritate  Alchymia . 

De  Lapide  Philofophico. 

De  Teflamento . 

De  Epitaphio. 

De  invenienda  arte  auri  &  argent i. 

Le  Doéfeur  Shaw  y  ajoute  :  Gebri  faper  artem  Alchymia  Libri  fex  ;  &  ce  der^ 
nier  Ouvrage  étoit  en  manuferit  dans  la  Bibliothèque  de  Boile  ,  *1  qui  Elle  Ashmole 
en  avoit  fait  préfent. 

Manget  ,  Auteur  de  la .  Bibliothèque  des  Ecrivains  en  Médecine  ,  donne  Ies^ 
titres  luivans  aux  Ouvrages  de  Geber. 
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Summa  perfeclioâis  Magijlerii  in  fia  natura.  Roma  ,  in-8.  Fenetiis  ,  1542  ,  in- S. 
Gedani ,  1682 ,  in- 8.  Cette  derniere  édition  a  été  corrigée  fur  un  Manufcrit  du 
Vatican  ,  &  l’on  y  a  joint  les  figures  des  vaiffeaux  &  des  fourneaux. 

De  invejligatione  perfeelionis.  Bajïlece ,  1561  ,  in-folio  ,  avec  quelques  Traités  d’ Al¬ 
chimie  recueillis  par  Gratarole. 

Liber  Fornacum.  Bafikce,  15^2,  in» 8,  dans  le  Recueil  de  Gratarole . 

De  Ale  hy  mi  a  ,  traditio  fummee  perfeelionis  in  duos  Libros  divifa.  Liber  invefligationU 
Magijlerii.  Argentoraii  ,  1598 ,  in- 8.  Le  Catalogue  de  Falcunet  cite  une  édition  de 
la  même  ville  ,  de  1588. 

Chymia  ,  Jive  ,  traditio  fumnus  perfeelionis  <$?  invefligatio  Magijlerii.  Lugduni  Bata- 
voruoi  ,  1668  ,  in- 12.  Gafpar  Hornius  a  corrigé  EUuvrage  dans  cette  édition ,  qu’il 
a  augmentée  d'une  piece  fous  le  titre  de  Meduila  Alchyniia  Gebrica. 

Enarratio  methodica  trium  Gebri  Medicinarum  ,  in  quibus  condnetur  Lapidis  Philofo- 
phici  ver  a  confetèlio .  Amjlelodami  ,  1678  ,  in- 8. 

Les  Ouvrages  de  Gzber  ont  été  publiés  en  Anglois  i  Leyde  en  1668  in- 8.  La 
Traduction  elt  de  Richard  Rujfel. 

GERE  MA  ,  (Jean- Abraham)  Chevalier  Polonois  ,  étoit  fils  de  Jacques ,  Starofte  & 
Chambellan  du  Roide  Pologne.  Ilne  parut  point  d’abord  qu’il  étoit  fait  pour  l’étude  ; 
car  il  s’occupa  uniquement  du  gouvernement  de  fon  bien  à  la  campagne  ,  & 
paffa  enfuite  au  fervice  militaire.  Mais  ayant  eu  occafion  d’aller  en  Hollande  , 
il  prit  un  tel  goût  pour  les  Sciences  pendant  fon  féjour  à  Utrecht  &  à  Leyde  % 
qu’après  avoir  étudié  la  Philofophie  de  Defcanes  fous  Henri  du  Roy  ,  il  aban¬ 
donna  l’emploi  qu’il  avoit  dans  les  Troupes  ,  s’appliqua  à  la  Médecine  lbus 
Corneille  Bontekoë  ,  &  fut  reçu  DoCteur.  Il  exerça  d’abord  fa  profelîion  dans  le 
Holftein  ,  où  il  fervit  dans  les  Troupes  Danoifes  en  qualité  de  Médecin.  Il  paffa 
enluite  à  Hambourg  ,  puis  à  la  Cour  de  Guftrow  ,  où  il  demeura  depuis  1688 
jufqu’en  1695.  Il  lé  rendit  enfin  à  Berlin  &  parvint  à  la  place  de  Médecin  du 
Roi  de  Prufie.  Le  Roi  de  Pologne  Phonora  auffi  de  ce  titre. 

Gehema  a  écrit  plufieurs  Ouvrages  en  Allemand ,  lur  la  cure  de  la  Goutte  par 
le  Moxa ,  lur  les  devoirs  des  Médecins  d’Armée  ,  des  Médecins  de  Cour,  des 
Apothicaires ,  des  Nourrices  ,  fur  Eexcellence  du  Thé,  &  lur  plufieurs  autres  ma¬ 
tières.  Il  a  auffi  donné  quelques  Traités  en  Latin,  dont  voici  les  titres;  mais  il 
faut  remarquer  qu’il  n’eft  que  le  Traduéleur  du  premier ,  qui  fut  compofé  en  Hol- 
landois  par  fon  Maître  Bontekoë  ,  dont  il  a  fuivi  aveuglément  la  doftrine  : 

Diatriba  de  febribus.  Hagce  Comités  ,  1683  ,  in-8. 

Decas  obfervationum  Medicarum.  Brèmes,  1686,  in-8. 

De  morbo  vulgo  didlo  Plica  Polonica ,  Literulæ.  Hagce  Comités ,  1683  ,  1685 ,  in-8- 
Hamburgi ,  1683,  in-12. 

Obfervationes  Chirurgien.  Hamburgi ,  1686,  in-12.  Francofurti ,  1690,  in- 12. 

'  Dintetica  ver  a  fana  rationi  <5?  experientïce  certes  innixa.  Sedini ,  1690  ,  in-12. 

_  / 

GELEE,  (  Théophile  )  Médecin  de  Dieppe,  mourut  en  1630.  Il  fut  toute  fa 
vie  zélé  partifan  de  Du  Laurens  &  de  les  Ouvrages ,  mais  il  étoE  plus  au  fait  de 
l’Anatomie  que  ce  Médecin,  fous  qui  il  avoit  étudié  &  pris  le  bonnet  de  Doc* 
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teurà  Montpellier.  Son  attachement  à  Du  Laurens  \e  porta  à  donner  une  Traduélion 
de  fes  Œuvres ,  dont  on  a  une  édition  pofthume  de  Rouen  ,  1661  , in-fol .  avec  figures. 
Gelée  a  fait  un  Abrégé  d’ Anatomie  tiré  en  bonne  partie  de  Rhlan  &  de  Du  Lau~ 
yen  s ,  dont  il  y  a  eu  quelques  éditions  de  Ion  vivant.  Il  fut  réimprimé  avec  des 
augmentations ,  fous  ce  titre  : 

V  Anatomie  Françoife  en  forme  d' Abrégé,  recueillie  des  meilleurs  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  cette  Science.  Paris  ,  1656  ,  m-8  ,  avec  les  additions  de  Gabriel  Bertrand * 
Rouen  ,  1664  ,  1683  ,  m-8.  Paris  ,  1742  ,  Z/1-8. 

GEMINI ,  (  Thomas  )  Ouvrier  étranger  ,  s’établit  à  Londres  au  commence¬ 
ment  du  XVI  fiecle.  Nous  n'en  parlons  ici  que  pour  l'es  taîens  à  graver  en  taille 
douce  ;  Art  qu’il  poflëdoit  mieux  que  perfonne  de  l’on  tems.  Il  mit  le  premier  lur 
cuivre  les  figures  de  J^éfale ,  qui  avoient  paru  en  bois  en  Allemagne  quelques  années 
auparavant  ;  mais  il  s’eft  rendu  très-blàmable  en  fupprimant  le  nom  de  ce  Méde¬ 
cin  &  en  afiurant  que  les  deffîns  étoient  de  fon  invention.  Aidé  d'Udel  Sz  de  quelques 
autres  Savans  (car  pour  lui,  il  ne  lavoit  ni  Latin  ,  ni  Anglois ,  &:  pas  même  d’Ana- 
tomie  )  il  orna  les  planches  des  deferiptions  de  Véfale.  Il  y  a  trois  éditions  de  cet 
Ouvrage.  La  première  parut  fous  le  régné  de  Henri  VIII ,  la  fécondé  fous  Edouard 
VI ,  &  la  troiiiemc  du  tems  de  la  Reine  Elifabeth.  Voici  le  titre  de  l'Edition  Latine 
de  Londres,  1545».  h-fol  :  Qmpendiofa  totius  Anatomie,  deiineatio  œre  exarata.  Il  y 
en  a  d’autres  en  Anglois,  Londres,  1553.,  155 Q  «>  >-/oZ. 

GEMMA,  (  Reinier  )  dit  le  Frifon ,  parce  qu’il  étoit  de  Doccum  dans  la  Frife  , 
vint  au  monde  le  8  Décembre  1508.  Il  commença  fes  études  à  Groningue  &  alla 
les  achever  à  Louvain,  où  il  fit  de  grands  progrès  dans  les  Mathématiques  &  la 
Médecine.'  Peu  de  tems  après  qu’il  eut  pris  le  bonnet  de  Dodeur  ,  ce  qu’il  fit  à 
Louvain  en  1541  ,  il  fut  chargé  d’enfeigner  publiquement  la  Médecine  dans  la 
même  ville,  &  il  s’en  acquitta  avec  beaucoup  de  réputation.  11  y  enfeigna  aufli  les 
Mathématiques,  mais  il  ne  dormoit  que  des  Leçons  privées  lur  cette  Science. 
Gemma  étoit  un  homme  extrêmement  laborieux;  il  s’occupa  non  feulement  du  foin 
de  découvrir  quantité  de  nouveaux  fecrets  pour  la  confervation  de  la  lanté  , 
mais  il  le  livra  encore  à  l’étude  des  Mathématiques  avec  une  ardeur  fi  grande  y 
qu’elle  étoit  prefque  tournée  en  pallion.  Emporté  par  fon  goût  ,  il  palfa  les  der¬ 
nières  années  de  fa  vie  dans  le  Cabinet.  La  contention  d’efprit ,  le  défaut  de  mou¬ 
vement  &  de  diffipation  ,  altérèrent  fa  famé  déjà  foible  &  délicate ,  &  il  éprouva 
les  douleurs  de  la  gravelle ,  dont  il  fouffrit  pendant  fept  ans  les  accès  les  plus 
cruels  ,  auxquels  il  fuccomba  à  Louvain  le  25  Mai  1555  ,  dans  la  47*  année  de 

Divers  Auteurs  ont  fait  l’éloge  de  ce  Médecin.  Il  iuffira  de  rapporter  ce  que 
7yj  Thou  en  a  dit  dans  le  XVIe.  Livre  de  fon  Hifioire.  Voici  comme  Teiffier 
le  fait  parler  dans  notre  langue  :  «  Gemma  communément  appellé  le  Frilon ,,  parce 
»  qu’il  étoit  de  la  Frite,  mourut  le  25  Mai  de  l’an  1555  à  Louvain  ,  où  il  profeL 
»  toit  la  Médecine  ;  mais  il  excelloit  fur-tout  dans  les  Mathématiques  qu’il  enfei- 
«  ernoit  en  particulier,  &  qu’il  enrichit ,  pour  aïnfi  dire,  par  des  inftrurnens  achevés. 
»  avec  un  merveilleux  artifice.  Il  fut  fouvent  foilicité.  de  venir  a  la  Çour  de  l’Ern- 
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»  pereur  Charles  V  ,  mais  il  s'en  excufa  toujours  modeftemcnt ,  faifant  voir  qu,-.l 
»  préféroit  le  repos  à  la  faveur  des  Princes.  Audi  finit-il  les  jours  dans  cette 
«  agréable  tranquillité  que  l’on  trouve  parmi  les  Lettres.  11  mourut  de  la  pierre 
«  âgé  ieuleraent  de  46  ans ,  &  laiflà  un  fils  appellé  Corneille  Gemma  ,  qui  enfeigna 
»  à  Louvain  les  mêmes  Sciences  avec  beaucoup  de  réputation,  &  qui  renouvella  , 
»  par  les  Ouvrages  &  par  Ion  elprit ,  la  mémoire  de  Ion  pere  prefque  éteinte. 
*  Le  corps  de  Gemma  le  Frifon  fut  enterré  dans  l’Eglife  des  Dominicains  à 
si  Louvain ,  où  l’on  voit  fon  portrait  &  Ion  tombeau.  «  Les  Ouvrages  que  ce 
Médecin  a  laiffés,  roulent  tous  fur  les  Mathématiques,  à  l’exception  de  fes  Con- 
iultations  lur  la  goutte ,  qu'on  trouve  dans  le  Recueil  que  Henri  Garet  publia  h 
Francfort  en  1592,  in-8,  Il  a  augmenté  &  corrigé  la  Coimographie  àÏAppian,  qu'il 
fit  imprimer,  à  Anvers  en  1530,  in  fol.  Il  a  encore  écrit. 

Mttnodus  Arithmeiica  pracficæ.  Antverpia ,  1540,  in- 8.  Pari  fis ,  1563,  1572 , 
avec  les  notes  de  Jacques  Pelletier  Colonue ,  1565,  1592,  in-8.  Witteberga ,  1611, 
in- 8.  avec  les  annotations  de  Jean-Paul  Refenius. 

Charta ,  five ,  Mappa  mandi  ,  H  ejl ,  totius  or  bis  defcriptio.  Lovanii  ,  1540.  Il 
dédia  cette  Mappemonde  à  l’Empereur  Charles-Quint  qui  y  trouva  une  faute  en 
la  parcourant.  L’Auteur  la  corrigea  dans  la  fuite. 

J)e  ufa  Annitli  Aftrononïici.  Antverpia ,  1548,  1564,  in- 8. 

Ve  principiis  Aftronomia ,  Cofmomus  &  Cofnographia  ,  deque  ufa  Globi  cofmograpliici. 
Antverpia. 

Ve  ufu  Radii  Afronomici ,  Jeu  ,  Régula  Hipparchi.  Antverpia. 

Ve  Afirolabio  catholico  &  ufu  ejufdem.  Ibidem  I556,  in-8. 

Ve  locoruni  defcribcndorum  ratione  ,  deque  dijlantiis  eorum  inveniendis. 

GEMMA,  Ç  Corneille  J  fils  de  Reinier ,  naquit  à  Louvain  le  dernier  jour  de 
Février  1535.  Il  fut  un  des  plus  favans  hommes  de  fon  fiecle  en  fait  de  Phi- 
lofophie  &  de  Mathématique;  fes  contemporains  difoient  que  la  nature  n’avoit 
rien  de  caché  pour  lui.  Il  enfeigna  la  Médecine  dans  l’Univerfité  de  la  ville 
natale  ,où  il  remplaça  Nicolas  Biefms  ,  en  1569  ,  dans  la  Chaire  de  Profefieur  Royal, 
chargé  d’expliquer  VArs  parva  Galeni.  Ce  fut  le  Duc  d'Albe  qui  lui  conféra  cette 
Chaire  ;  mais  comme  il  n’étoit  encore  que  Licencié  ,  il  demanda  le  bonnet  de 
Doéleur  ,  qu'il  obtint  le  23  Mai  de  l’année  fui  vante.  Gemma  ne  jouit  pas  long- 
tems  des  avantages  de  fa  promotion  ;  car  il  mourut  le  12  Oélobre  1577  de  la 
pelle  qui  ravageoit  alors  la  ville  de  Louvain.  Beyerlinck  lui  fit  cette  Épitaphe  : 

Quis  lapis  hic  *1  Gemmæ  :  Gemmnm  lapis  an  tegit  inquis  ? 

At  condi  in  Gemma  debuerat  potiùs. 

Non  ita  :  nam  quarts  minor  illô  Gemma  fuijfet , 

Et  pofito  à  Gemma  ,  Gemma  fit  ifte  lapis. 

Ce  Médecin  a  laifie  les  Ouvrages  luivans  : 

Ve  Arte  Cycîognomica  Tomi  très  ,  Plülofophiam  Hippocratls  ,  Galeni  ,  Pîatonis  & 
Arifioteiis  in  unam  methodi  fpeciem  referentes  Antuerpia  ,  1569 ,  in- 4. 

Cofmocridce  ,  feu  de  Natura  divinis  char  aïïerif mis  ,  id  ejl  ,  raris  S  admirandis 

fpectaculis , 
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fpeclaculis  ,  caujîs  ,  indiciis  ,  proprietatibus  rerum  in  partibus  Jingulis  univerji • 
Ibidem  ,  1575  ,  m-8.  La  palîion  de  1' Auteur  pour  l'Aftrologie  &  fon  admiration 
pour  les  prodiges ,  l'ont  porté  à  un  excès  de  crédulité  qu’on  ne  peut  pardonner 
à  un  homme  d’ailleurs  li  lavant  ;  mais  entraîné  par  le  goût  de  fon  liecle  ,  il  s’eft 
aveuglé  prelque  autant  que  Cardan.  On  trouve  quelques  Opufcules  à  la  fuite  de 
ce  Traité  :  Cafus  mirabilis  cujufdam  abfcejfûs  in  Paella  Lovanienfi.  De  raro  getiere 
Epidémie  ce  Febris  ac  Pejlilentis  ,  quæ  ad  Galeni  Hemitritæos  accedens  proximè  ,  magnâ 
contagii  vi  totum  biennium  pergrajjata  eft  ,  etiamnum  dur  ans  in  hanc  <ejlatem  anni  1574. 
De  ulteriore  tranfmutatione  Febris  pejlilentis  in  pefiilentiain  veram  quce  fievire  ajjatitn 
coepit  œjlate  anni  1574  ,  deque  illius  methodo  curatrice. 

De  prodigiofa  Cornets  fpecie  ac  naturâ  ,  qui  annô  1572  plus  decem  feptimanis  refui- 
fît  ,  Apodeixi  tum  Phyjîcâ  ,  tum  Mathematicâ.  udntuerp'ue  ,  1578  ,  in- 8.  Les  Auteurs 
ont  beaucoup  parlé  de  cette  Comete  extraordinaire  ;  &  c’eft  à  l’occafion  de  ce 
phénomène  que  M.  De  Thou  fait  mentioq  du  Médecin  dont  il  eft  ici  queftion. 
Voici  comme  l’Hiftoriographe  TeJJier  a  traduit  ce  qu'en  a  écrit  ce  Préfident  :  «En 
»  même  tems  parut  le  8  Novembre  fous  la  Calîiopée  ,  une  étoile  qui  reprc* 
»  fentoit  un  lolange  avec  la  cuilfe  &  l’eftomac  de  la  même"  Caffiopée  ,  &  qui 
ri  demeura  immobile  un  an  entier.  Quoique  d’abord  elle  égalât  Jupiter  en  grau- 
»  deur  &  en  clarté  ,  elle  diminua  peu-à-peu  ;  de  telle  forte  qu'au  commencement 
»  de  l’an  1573  elle  difparut  entièrement.  Au  fentiment  des  grands  hommes  elle 
«  préfageoit  les  malheurs  qu’on  vit  enfuite  :  ce  fut  la  penlée  de  Corneille  Gemma, 
»  Médecin  aufli  lavant  dans  l’Aftronomie  qu’il  y  en  a  eu  de  notre  fiecle.  C’eft 
15  pourquoi  le  Duc  d’Albe  le  fit  venir  alors  à  Nimegue.  Il  a  parlé  alfez  par- 
3)  ticulierement  de  cette  Comete  ,  &  il  avoue  que  depuis  la  naiflànce  de  Jefus- 
r*  Chrift,  à  peine  a-t-on  vu  aucun  phénomène  qui  ait  été  comparable  à  celui-là, 
»  foit  que  l'on  confidere  fa  hauteur,  fa  rareté  &  fia  durée,  &c.  » 

Corneille  Gemma  lailfa  un  fils  nommé  Philippe ,  qui  prit  les  degrés  dans  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Louvain.  Il  Fut  admis  au  Conleil  de  l’Univerfité  de  cette 
ville  en  1588;  mais  il  quitta  la  place  qu’il  y  occupoit ,  pour  aller  s’établir  à 
Mons  en  Hainaut,  où  il  exerça  fa  Profefiion  avec  honneur  jufqu’à  la  fin  de 
fia  vie. 

» 

GEMMA  ,  ("Jean-Baptifte  )  natif  de  Venife  ,  étoit  en  réputation  vers  la  fin  du 
XVI  liecle.  Son  mérite  lui  valut  l'eftime  de  Sigifmond  III  ,  Roi  de  Pologne  &  de 
Suede  ,  dont  il  fut  Médecin.  Ses  contemporains  lui  accordèrent  aulfi  la  leur  ;  ils 
tirèrent  même  bon  parti  des  obfervations  que  Gemma  avoit  laites  fur  la  cure  du 
bubon  peftilentiel.  &  qu'il  a  confignées  dans  l’Ouvrage  fuivant  : 

De  ver  a  ratione  curandi  Bubonis  atque  Carbunculi  pejlilentis ,  deque  eorumdem  pracau- 
tione  ,  Commentarius.  Gracii  Styrics  ,  1584  ,  in- 4.  Dantifci  ,  1599  >  /n'4*  D - netiis  ,  1602  , 
in- 4.  On  y  trouve  l’hiftoire  de  différentes  Epidémies  peftilentielles  ,  un  détail  alfez  éten¬ 
du  fur  les  effets  furprenans  de  la  contagion  ,  &  une  fuite  de  raifonnemens  qui  ten¬ 
dent  à  prouver  que  l’air  cft  le  véhicule  de  la  pefte.  On  n'en  croit  rien  aujourd  hui. 


GEMUSÆUS,  ('Jérôme J  de  Mulhaufen,  ville  d’Allemagne  au  cercle  du  haut 
Rhin  ,  enfeigna  à  Turin  &  à  Bâle  avec  affez  de  réputation.  Ce  Médecin,  qui  avoit 
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beaucoup  de  goût  pour  le  travail ,  Te  feroit  fait  un  plus  grand  nom ,  s'il  eût  vécu 
autant  de  tems  que  le  demandoit  la  vafie  étendue  de  lés  projets.  Mais  comme  il 
mourut  le  09  Juin  1544,  il  l’âge  de  39  ans  ,  il  n’a  pu  mettre  la  derniere  main  à  les 
Ouvrages;  il  n’eut  pas  même  la  fatisfaélion  de  voir  paroître  les  favantes  remarques 
qu’il  avoir  faites  fur  Paul  d’Egine.  Elles  ont  été  imprimées  après  fa  mort  ,  fous 
ce  titre  : 

In  Libros  Pauli  Æglnetœ  omnes ,  Annotadones.  Bajilea  ,  1545  ,  In-folio  ,  avec  quelques 
autres  Ecrits  de  la  féçon  de  notre  Médecin. 

GENDRON,  C  Claude  Deshais  J  Do&eur  de  la  Faculté  de  Montpellier,  Méde¬ 
cin  ordinaire  de  Moniteur  ,  frere  de  Louis  XIV  ,  &  dans  la  fuite  ,  Médecin  du 
Duc  d’Orléans,  Régent  du  Royaume  ,  tiroit  fon  origine  d’une  honnête  famille  de 
la  Beauce.  Il  fit  paroître  ,  dès  la  jeuneffe  ,  une  inclination  &  des  talens  extraordi¬ 
naires  pour  l’Hiftoire  Naturelle  &  la  Médecine ,  &  afin  de  les  faire  d’autant  mieux 
profiter  ,  il  rechercha  avec  le  plus  grand  emprefTement  la  compagnie  des  gens  de 
Lettres  &  des  Savans  ,  dont  il  mit  toutes  les  inftruélions  au  rang  des  réglés  qu’il 
avoit  à  fuivre  dans  le  plan  de  fes  études.  Il  fit  en  particulier  tant  de  progrès  dans 
la  Médecine,  qu’il  opéra,  par  des  connoifîances  qui  lui  étoient  propres,  des  guéri' 
fons  fans  nombre  fur  des  fujets  qui  fembloient  incurables  ;  &  comme  il  excelloit  fur- 
tout  dans  la  cure  des  cancers  &.des  maladies  des  yeux,  fes  fuccès  dans  cette  par¬ 
tie  lui  valurent  la  plus  haute  réputation.  A  toutes  ces  connoiflances  &  à  tant  d’autres 
qui  peuvent  rendre  un  Médecin  utile  à  l’humanité ,  Gendron  ajoutoit  les  agrémens 
de  l’efprit  &  les  qualités  du  cœur  qui  rendent  un  homme  cher  à  la  fociété.  Vrai 
jufqu’au  fcrupule  ,  il  avoit  en  horreur  tout  genre  de  déguifement  ôz  de  flatterie.  Par¬ 
venu  à  un  âge  afièz  avancé  ,  &  ayant  amaffé  un  bien  fuififant  à  fes  befoins  ,  il  fe 
retira  à  Auteuil  près  de  Paris  ,  dans  la  maifon  qui  avoit  appartenu  autrefois  au 
célébré  Defpreaux  ,  fon  ami ,  &  qui  étoit  devenue  la  fienne  depuis  trente  ans  :  ce 
fut-là  que  les  Grands  ,  les  Miniftres  ,  les  Ambafladeurs  ,  les  premiers  Magiflrats  , 
les  Savans  ,  &  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  ,  vinrent 
fouvent  vifiter  &  confulter  Gendron.  Un  jour  Voltaire  ,  encore  aflez  jeune  ,  allant 
lui  prélènter  un  de  fes  Ouvrages  ,  fe  trouva  tout-à-coup  faifi  de  refpedl  pour  un 
endroit  fi  cher  aux  Mules ,  &  fit  cet  impromptu  : 

C’eft  ici  le  vrai  Parnafie 

Des  vrais  enfans  d’Apollon  ; 

Sous  le  nom  de  Boileau  ces  lieux  virent  Horace  , 

Efculape  y  paroît  fous  celui  de  Gendron. 

Ce  Médecin  vécut  dans  fa  retraite  en  Philofophe  vraiment  Chrétien.  Il  y  mou¬ 
rut  le  3  Septembre  1750  ,  à  87  ans ,  pleuré  des  pauvres  ,  dont  il  étoit  le  pere  * 
des  Chrétiens  ,  dont  il  étoit  l’exemple  ,  &  même  des  Médecins  ,  quoiqu’ils  euffent 
en  lui  un  concurrent  redoutable.  M.  Le  Beau  ,  célébré  Profefiêur  d’Eloquence  y 
fit  fon  Epitaphe  en  Latin. 

Gendron  légua  par  fon  teftament  tous  les  Manufcrits  à  un  de  fes  neveux , 
comme  lui  Doéleur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier.  Le  principal 
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eft  intitulé  :  Recherches  fur  Vorigine  ,  le  développement  <$?  la  reproduction  des  êtres 
rivans.  On  allure  que  cet  Ouvrage  fera  rendu  public  ;  il  devroit  déjà  l’être , 
s’il  eft  digne  de  la  réputation  que  l’Auteur  s’eft  acquife  par  fes  Recherches 

fur  la  nature  <$?  la  guérifon  du  Cancer  imprimées  à  Paris  en  1701  ,  in-)  2  Cet 

Ouvrage  eft  d’autant  plus  eftimable  ,  qu’il  eft  le  fruit  de  l’obfervation  ^  mais 
comme  il  eft  hors  de  doute  que  l’Auteur  n’ait  approfondi  cette  m&riere  par 

fa  longue  expérience  ,  il  auroit  pu  l’enrichir  de  nouvelles  réflexions  ,  s’il  les 
eût  cru  néceffaires  à  fon  objet.  C’eft  dans  cet  Ouvrage  qu’il  confeiile  la 

Belladona  en  topique  ,  remede  dont  il  avoit  eu  connoilfance  de  l’Abbé  Ge.ndron , 
fon  oncle.  Il  lui  préféré  cependant  l'amputation  ,  quand  le  cancer  eft  en  état 
d’être  opéré  ;  c’eft  en  effet  le  feul  expédient  ;  car  nous  ignorons  encore  la 
nature  du  vice  cancéreux  ,  &  nous  ne  connoiflons  point  de  médicamens  affez 
efficaces  pour  le  domter. 

Louis-Florent  Deshais-Gendron ,  autre  neveu  du  Médecin  qui  fait  le  fujet  de  cet 
Article ,  fut  nommé  Profefieur  Royal  &  Démonftrateur  Oculifte  à  Saint  Côme 
en  1762.  On  a  de  lui  : 

Lettres  fur  plusieurs  maladies  des  yeux  caufées  par  l'ufage  du  rouge  &  du  blanc. 
Paris,  1760,  in-12. 

Traité  des  maladies  des  yeux  &  des  moyens  &  opérations  propres  à  leur  guérifon. 
Paris,  1770,  deux  volumes  in-12. 

GENES.  *  Voyez  SIMON  DE  GENES. 

GENETHLIAC ,  Ç  Maugant  )  Médecin  &  Mathématicien  de  Vortigerne , 
Roi  d’Angleterre ,  vécut  vers  le  milieu  du  cinquième  fiecîe.  On  dit  qu'il  a  écrit 
un  Livre  fur  la  Magie  naturelle  &  des  éclairciflemens  fur  'Apulée. 

GENGA,  (  Bernardin  J  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  éfoit  du 
Duché  d’Urbin.  11  enfeigna  la  Chirurgie  &  l’Anatomie  à  Rome  après  le  milieu 
du  XVII  fiecle;  Manget  dit  même  qu’il  fut  Chirurgien  de  l'Hôpital  du  Saint 
Efprit  de  cette  ville.  C’étoit  un  homme  d’un  efprit  ferme.  Il  foutint  la  circu¬ 
lation  du  fang  dans  un  tems  où  elle  n’étoit  pas  encore  communément  reçue 
en  Italie;  mais  il  en  attribue  la  découvr-  e  à  Paul  Sarpi.  Il  ofa  le  déclarer 
ouvertement  contre  Hippocrate ,  C’  «oeufa  d’avoir  manqué  la  cure  de  plu- 
lieurs  maladies  Chirurgicales ,  en  commettant  des  fautes  qu’on  ne  pafferoit  pas  à 
un  écolier.  Il  en  fit  de  plus  grandes  lui-même,  en  ne  voulant  point  qu’on 
traitât  la  hernie  avec  étranglement,  par  l’opération  ordinaire  qu’il  rejettoit  comme 
trop  cruelle.  Il  rejetta  pareillement  le  Trépan  appliqué  fur  les  futures;  mais 
on  trouve  d'ailleurs  de  très-bonnes  choies  dans  fes  Ouvrages  qui  ont  paru  fous 
ces  titres  ; 

Anatomia  Chirurgica  ;  ou  Tftoria  delPojJa  e  mufeoli  del  corpo  umano  ,  con  la  def- 
cri%£ione  de'vafi.  Rome ,  1675 ,  1687 ,  in-8. 

Anatomia  per  ufo  ed  intelligen%a  del  defgno.  Rome ,  1691  ,  in-folio ,  avec  de 
bonnes  figures  des  ftatues  anciennes.  Genga  prépara  les  cadavres ,  en  difpofant 
les  os  &  les  mufcles  iuivant  les  attitudes  forcées  que  tenoient  les  Gladiateurs 
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dans  les  combats.  Lancifi  y  joignit  les  explications  dont  les  figures  avoient 
befoin. 

Commentaria  Latlna  &  Italica  ad  Hippocratis  Aphorifmos ,  ai  Chirurgiam  pertinentia, 
Romcs-)  1694?  in-3.  JBononia ,  16971  /n-8. 

GENNEPIUS ,  (  André  J  l'avant  perfonnage  du  XVI  fiecle,  étoit  de  Balen 
dans  la  Campine.  Il  enfeigna  pendant  trente-fix  ans  la  Langue  Hébraïque  dans 
[c  College  des  trois  Langues  à  Louvain;  il  pafia  même  pour  entendre  les  diffi¬ 
cultés  de  la  Langue  Sainte  ,  autant  &  mieux  que  les  Rabbins  les  plus  appliqués  à 
ee  genre  d'étude.  Mais  il  ne  s’ étoit  pas  borné  à  l'intelligence  de  cette  Langue; 
il  excelloit  aufli  dans  la  Médecine  qu’il  pratiqua  avec  fuccès,  &  fur-tout  dans 
la  Botanique ,  dont  il  fe  fit  une  occupation  particulière.  La  réunion  de  tous 
ccs  talens  l’avoient  mis  dans  la  plus  grande  réputation,  lorfqu'il  mourut  k 
Louvain  le  10  Février  1568,  âgé  de  84  ans.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglife  de 
Saint  Pierre ,  où  l’on  mit  cette  Epitaphe  fur  fon  Tombeau  : 

Doctiss.  Viro  M.  Andreæ  a  Gennep, 

Baleno , 

Qui  Linguam  Hebra'icam  in  Collegio  Trilingui  Bujlidiano 
XXXVI  annis  publicè  profeJTus  , 

Obiit  IV  Id .  Februarii ,  annô  MDLXVIII ,  natus  ann.  84. 

Adjuncius  Uxori  fuce 
Robertæ  a  Doerne 
Quœ  fuperioris  anni  XVI  Kal.  J an.  obier at. 

Migravit  oclogefimô  quarto  fenex 
Ætatis  annô  fun&us  integerrimè  , 

Sex  atquc  triginta  per  annos  publicè 
Sacras  Ile.br æorum  profejjus  Litteras , 

Linguam  callens  optimè  fancïijjimam  ; 

Bujlidiano  gloriam  Collegio  , 

JSibique  favorem  comparavit  omniunl  ; 

Dum  confulens  benè  ægrotantibus  , 

Ope  Medicâ  multis  falutem  contulit. 

Nunc  liberatus  omnibus  molefiiis , 

Fruitur  beatô  coclitum  confortiô , 

Nomine  reli&ô  pojlcris  laudabili . 

GEN  TI  LIS ,  ou  DE  GENTILIBUS,  (  Gentilis  )  fut  furnommée  Fulglnas, 
parce  qu'il  étoit  natif  de  Eoligni  en  Italie ,  où  il  vint  au  monde  vers  l’an 
1230.  Il  s'appliqua  à  la  Médecine  fous  Thaddée  de  Florence ,  &  il  fit  fous  lui 
de  fi  grands  progrès,  qu’à  fon  retour  dans  fa  patrie,  fes  concitoyens  le  re¬ 
gardèrent  comme  le  premier  homme  dans  l'Art  de  guérir.  Sa  réputation  ne 


V 


GEN 


3*9 

fe  concentra  cependant  point  dans  cette  ville,  elle  s’étendit  par  toute  l'Italie;  & 
comme  il  pafloit  pour  un  des  meilleurs  Commentateurs  d’  Avicenne ,  il  fut  con- 
iidéré  comme  i’ame  de  ce  Maître  de  l'Ecole  Arabe,  qui  tenoit  alors  le  haut 
bout  dans  la  plupart  des  Univerfités  de  l'Europe. 

Gentilis  mourut  à  Bologne  vers  l'an  1310  ,  &  laifia  pïufïeurs  Traités  dont  on 
publia  le  Recueil  à  Venile  en  1 484  ,  i486  ,  1492  ,  quatre  volumes  in-fol.  On 
y  trouve  les  Ouvrages  fui  vans  ,  dont  on  a  auüi  des  éditions  particulières  ; 

Expojîtiones  eu  ni  textu  A vicennæ . 

De  febribus.  lrentûis  r  1484  ,  1526  ,  în-fol. 

Expojïtio  cum  Commento  Ægidii  Monachi  Benedicîini  Libri  de  judicïis  Urlnarum  6? 
Libri  de  Puljïbus.  V'enetiis ,  1494,  i/i-8.  Lugduni ,  1505,  in- 8.  C'efi  de  Gilles  de  Cor - 
beil  dont  il  efi  ici  quefiion. 

Conjilia  peregregia  ad  qu  revis  morborum  totius  corporis  généra.  Tra&atus  de  Hernlai 
Recepta  fuper  priniam  Fen  quarti  Avicennœ  ordinaire.  De  Balneis.  Venetiis  ,  1503  , 
in-folio ,  avec  les  coniéils  d'Antoine  Cermifonus. 

Quœjliones  &  Tract atus  extravagantes.  F'enetiis  ,  1520  ,  in-fol. 

De  Lepra  Tra&atus.  Vcnetiis  ,  1536  ,  in-folio ,  avec  la  Chirurgie  de  Dinus  de 
Garbo. 

De  proportionibus  Medicinarum ,  avec  différens  Opufcules  De  dojîbus  par  les  plus 
célébrés  Médecins.  Patavii  ,  1556,  i/1-8 ,  157%?  fo-4.  Lugduni ,  1584,  in-d. 

J  '  y 

GENTILIS,  (Gentilis)  autre  Médecin,  aufli  natif  de  Foligni  dans  l’Ombrie  , 
pâlie  communément  pour  le  hls  du  précédent.  Manget  9  qui  met  fous  fon  nom  les 
Ouvrages  dont  on  vient  de  donner  la  Notice  ,  dit  qu'il  fut  furnommé  le  Spé¬ 
culateur  ,  &  qu’il  parvint  à  un  tel  degré  d’eftime  auprès  de  Jean  XXII,  que 
ce  Pape  le  combla  de  bienfaits.  Gentilis  enfeigna  la  Médecine  avec  beaucoup 
de  réputation  ,  &  il  rendit  de  fi  grands  iërvices  à  pïufïeurs  villes  d’Italie ,  en 
particulier  à  celles  de  Bologne  &  de  Péroufe  ,  que  ces  deux  dernieres  loi  accorde 
rent  le  droit  de  Bourgeoise  ,  à  Jtitre  de  récompenfe.  Péroufe  lui  fit  encore  préfent 
d’une  maifon  auprès  de  l’Eglife  de  Saint  Augufiin.  Cette  marque  de  reconnoif- 
fance  l'attacha  plus  que  jamais  au  lervice  de  les  habitans.  Ils  furent  attaqués  de 
la  pefte  ‘en  1348  ;  ce  Médecin  vola  à  leur  fecours  :  mais  s’oubliant  lui-même 
pour  lé  donner  tout  entier  aux  autres,  il  fut  la  vi frime  de  fon  zele ,  &  mourut 
au  bout  de  lix  jours  de  maladie,  le  12' Juin  de  cette  année.  Son  corps  fut 
tranlporté  à  Foligni ,  où  on  l’enterra  dans  l'Eglife  des  Rermites  de  Saint  Augufiin* 

Cette  famille  de  Gentilis  a  produit  à  l'Italie  plufieurs  perfonnages  qui  le  font 
fait  un  grand  nom  dans  les  Sciences  ;  mais  il  s’en  trouve  parmi  eux  que  1  er¬ 
reur  a  iéduits  ,  &  qui  fe  l’ont  tranfplantés  en  d’autres  pays  ,  pour  en  faire  une 
profellion  ouverte.  Matthieu  Gentilis  eft  de  ce  nombre.  Il  exerçoit  la  Médecine 
avec  diftinfrion  dans  une  ville  de  la  Marche  d’ Ancône  vers  le  milieu  du  XVI 
liecle  ,  lorfqu’attiré  par  la  nouveauté  ,  il  abandonna  fa  patrie  &  la  femme  pour 
fe  retirer  dans  la  Province  de  Carniole ,  où  il  embrafïa  la  Religion  prétendue 
réformée.  Il  avoit  emmené  avec  lui  lès  deux  fils  ,  Alberic  &  Scipion.  Après  avoir 
rempli  pendant  quelque  tems  l’emploi  de  Médecin  de  cette  Province ,  il  pafla. 
en  Angleterre  pour  y  rejoindre  Alberic  qui  enfeigna  le  Droit  à  Oxford  &  fut 
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nommé  Avocat  perpétuel  de  toutes  les  Gaulés  des  fujets  du  Roi  d’Efpagne  en 
Angleterre.  Scipion  prit  aufii  le  parti  du  Droit  ;  il  l’enfeigna  à  Heidelberg  &  à 
Altorf  ,  &  finit  par  être  Confeiller  de  la  ville  de  Nuremberg  ,  où  il  mourut 
en  1616. 

GEOFFROY,  (  Etienne-  François  )  naquit  à  Paris  le  13  Février  1672  *  de 
Matthieu-François  Geoffroy  ,  Marchand  Apothicaire  ,  ancien  Echevin  &  Coniul ,  & 
de  Louife  Devaux  ,  fille  d’un  Chirurgien  célébré  en  l'on  lems.  L’éducation  de 
Geoffroy  a  été  telle  que  ,  quand  il  fut  en  Phyfique  ,  il  fe.  tenoit  chez  fon  pere 
des  conférences  réglées  ,  où  Caffmi  apportoit  les  Planifpheres  ,  le  Pere  Sébajîien 
fes  Machines  ,  Joblot  les  pierres  d’ Aimant  ,  où  Du  Ferney  faifoit  fes  diflèétions 

&  Bomber  g  fes  opérations  de  Chyrnie  ,  où  fie  rendirent ,  du  moins  par  curiolité  , 

plulieurs  Savans  fameux  &  de  jeunes  gens  qui  portoient  de  beaux  noms  ;  enfin 
ces  conférences  parurent  fi  étendues  &  fi  utiles  ,  qu’elles  furent  le  modèle  & 
l'époque  de  l’établifTement  des  expériences  de  Phyfique  dans  les  Colleges.  On 
croiroit  d’abord  qu’il  s'agiffoit  de  l’éducation  d’un  fils  de  Miniftre ,  deftiné  ,  pour 
le  moins ,  aux  grandes  dignités  de  l’Eglifie  ;  cependant  tout  cela  fut  fait  pour 

le  jeune  Geoffroy  ,  que  fon  pere  ne  deftinoit  qu’à  lui  fuccéder  dans  fa  prc- 

felfion.  Mais  il  lavoit  combien  de  connoifiànces  demande  la  Pharmacie  em- 
bralfiée  dans  toute  Ion  étendue  :  il  Paimoit  ,  &  par  goût ,  êc  parce  qu’elle  lui 
réufiilfoit  fort  ;  &  il  croyoit  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  fournir  à  fon  fils 
les  moyens  de  pourfuivre  ,  avec  plus  d’avantage  ,  la  carrière  où  lui  -  même 
avoir  vieilli. 

Après  cette  première  étude  de  Phyfique  générale ,  Geoffroy  fit  des  Cours  par¬ 
ticuliers  de  Botanique  ,  de  Chymie  &  même  d’Anatomie  ,  quoique  cette  Science 
ne  fût  pas  de  fon  objet  principal.  Il  s’en  écartoit  encore  davantage  dans  fes 
heures  de  délaflëment ,  où  l’on  eft  maître  de  choifir  fes  plaifirs  :  il  tournoit,  il 
travailloit  des  verres  de  lunettes,  il  exécutoit  des  machines  en  petit,  il  apprenoit 
riralien  de  P  Abbé  Rofelli  fi  connu  par  le  Roman  de  l’infortuné  Napolitain. 

En  1692  ,  fon  pere  l’envoya  à  Montpellier  pour  y  apprendre  la  Pharmacie 
chez  un  habile  Apothicaire ,  qui  de  fon  côté  envoya  fon  fils  à  Paris  chez  Geof¬ 
froy  :  échange  bien  entendu  ,  puifque  l’un  &  l’autre  de  ces  jeunes  gens  ,  en 
laiftant  dans  la  maifion  paternelle  ce  qu’il  étoit  bien  sûr  d’y  retrouver  toujours , 
alloit  chercher  dans  une  maifon  étrangère  ce  qu’il  n’eût  pas  trouvé  chez  lui. 
Geoffroy  fuivit  les  plus  célébrés  Profeffeurs  de  l’Ecole  de  Montpellier  ;  &  il  fe 
vit  prelque  naître  alors  dans  cette  ville  un  grand  nom  qui  s’eft  toujours  accru 
depuis  ,  &  qui  par  lui-même  &  fans  nul  fecours  étranger  7  s’eft  élevé  à  la  pre¬ 
mière  place.  Avant  que  de  revenir  à  Paris  ,  il  voyagea  dans  les  Provinces  mé¬ 
ridionales  du  Royaume  &  alla  voir  les  Ports  de  l’Océan  ;  car  il  embraffoit  aufli 
ce  qui  n’étoit  que  de  pure  curiofité.  Il  eût  peut-être  été  bien  puni  à  Saint  Malo  ,  ‘ 
où  il  fe  trouva  enfermé  en  1C93  dans  le  tems  du  bombardement  des  Anglois , 
fi  la  terrible  machine  infernale  qui  menaçoit  d’abîmer  tout ,  n’eût  manqué  fon  effet. 

Le  Comte  de  Talîard,  depuis  Duc,  Pair  &  Maréchal  de  France,  ayant 
été  nommé  au  commencement  de  1698  à  I’Ambaffade  extraordinaire  d’Angle- 
lerre,  choifit  Geoffroy  qui  n’étoit  point  Médecin,  pour  avoir  foin  de  fa  famé. 
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&  il  ne  crut  point  que  cette  confiance  donnée  au  mérite  dépourvu  de  titre  , 
fut  trop  hardie.  Geoffroy  qui  fiavoit  voyager,  ne  manqua  pas  de  profiter  du  fé* 
jour  de  Londres  :  il  gagna  l’eftime  de  la  plupart  des  Savans  d’un  pays  qui  en 
produit  tant ,  &  principalement  celle  du  *  Chevalier  Sloanne ,  &  en  moins  de 
lix  mois,  il  devint  leur  confrère  par  une  place  qu’ils  lui  donnèrent  dans  la 
Société  Royale.  L’année  fuivante ,  il  entra  auili  dans  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris. 

D’Angleterre  il  pafla  en  Hollande ,  où  il  vit  d'autres  Savans  ,  fit  d’autres 
cbfiervations  &  acquit  de  nouvelles  connoifiances.  L’occafion  de  faire  un  autre 
voyage  fie  préfienta ,  celui  d’Italie ,  où  il  alla  en  1700  avec  l’Abbé  de  Louvois 
en  qualité  de  fion  Médecin ,  fielon  le  langage  de  Geoffroy  ,  &  en  qualité  d’ami 
fielon  le  langage  de  cet  Abbé  ;  car  ils  avoicnt  tous  deux  le  mérite  de  ne  pa* 
parler  de  même. 

Le  grand  objet  de  Geoffroy  étoit  toujours  l'Hiftoire  Naturelle  &  la  Matière 
Médicale;  &  il  étoit  d'autant  plus  obligé  à  porter  fies  vues  de  ce  côté-là, 
que  fion  pere  avoit  defîein  de  lui  tailler  fia  place  &  fion  étabiiffement.  Dés  l’an 
1693 ,  il  avoit  fiubi  l’examen  pour  la  Pharmacie  &  fiait  fion  chef-d’œuvre  :  cepen- 
dant  ce  n’étoit  pas  là  le  fonds  de  fion  intention  ;  il  vouloir  être  Médecin  & 
n’oloit  fie  déclarer  ;  il  faifioit  des  études  équivoques  qui  convenoient  également 
au  plan  de  fion  pere  &  au  fien.  Telle  étoit  la  Matière  Médicale  qu’un  habile 
Apothicaire  ne  fauroit  trop  connoître ,  &  que  fiouvent  un  habile  Médecin  ne 
connoît  pas  allez.  Enfin  ,  quand  le  tems  fut  venu  de  ne  pouvoir  plus  fou- 
tenir  la  diffimulation  &  de  prendre  un  parti  décilif,  il  fie  déclara  &  le  pere 
fie  rendit.  Il  avoit  deftiné  à  la  Médecine  fion  fécond  fils  qui  fut  depuis  l’un  des 
Chymiltes  de  l’Académie  des  Sciences  ;  celui-ci  prit  la  Pharmacie  au  lieu  de 
fion  ainé. 

Geoffroy  fie  mit  donc  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  &  lut  reçu 
Bachelier  en  1702.  Il  avoit  choifi  cette  queffion  pour  fia  première  Thefie  :  Si 
le  Médecin  ejt  en  même  tems  un  Méchanicien  Chymifte  ?  On  fient  allez  qu'il  avoit 
intérêt  de  conclure  pour  l’affirmative  ,  au  hazard  de  ne  pas  comprendre  tous 
les  Médecins  dans  fa  définition.  Il  compofia  encore  lui-même  fies  deux  autres 
Thefies  de  Bachelier,  &  à  plus  forte  ration  celle  dont  il  fut  Préfident,  après 
avoir  été  reçu  Docteur  en  1704.  Il  prenoit  toujours  des  fujets  utiles  &  intérêt 
fans.  Celle  où  il  demandoit  ,  Si  P  homme  avoit  commencé  par  être  f^ers  ?  piqua 
tellement  la  curiofité  des  Dames  &  des  Dames  du  plus  haut  rang,  qu'il  fallut 
là  traduire  en  François  pour  les  initier  dans  des  myfteres ,  dont  elles  n'avoient 
pas  la  théorie.  On  allure  que  toutes  les  Thefies  fiorties  de  fia  mam ,  n’ont  pas 
feulement  été  regardées  dans  les  Ecoles  comme  des  Traités  prefique  complets  liir 
les  fujets  choifis  ;  mais  qu’elles  fie  font  trouvées  plus  au  goût  des  étrangers  qu’un 
grand  nombre  d’autres  ,  où  ils  fie  plaignent  que  le  foin  dominant  a  été  celui 
de  l’élégance  du  ftyle  &  de  la  belle *  Latinité. 

Il  ne  fie  prelfa  point  de  fie  jetter  dans  la  pratique  dès  qu’il  en  eut  Je  droitr 
il  s'enferma  pendant  dix  ans  dans  fon  cabinet,  &  il  voulut  être  fûr  d'un  grand* 
fonds  de  connoilfances ,  avant  que  de  s’en  permettre  l’ufiage.  Les  Médecins  ont 
entre  eux  ce  qu’on  appelle  les  bons  principes;  oc  puifiqu’ils  font  les  bons,  iis 
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ne  font  pas  ceux  de  tout  le  monde.  Les  confrères  de  Geoffroy  ont  toujours 
convenu  qu'il  les  polfédoit  parfaitement.  Son  caraétere  doux,  circonfpcét: ,  mo¬ 
déré  &  peut-être  même  un  peu  timide ,  le  rendoit  fprt  attentif  à  écouter  la  na¬ 
ture,  à  ne  la  pas  troubler  par  des  remedes  fous  prétexte  de  l’aider,  &  à  ne 
l’aider  qu’à  propos,  autant  qu’elle  le  demandoit.  Une  choie  finguliere  lui  fit  tort 
dans  les  commencemens  ;  il  s'afïeétionnoit  trop  pour  les  malades ,  6c  leur  état 
lui  donnoit  un  air  trille  6c  affligé  qui  les  allarmoit:  on  en  reconnut  enfin  le 
principe,  6c  on  lui  fut  gré  d’une  tendrellb  li  rare  &  li  chere  à  ceux  qui  fouf- 
frent.  Perfuadé  qu’un  Médecin  appartient  également  à  tous  les  malades,  il  ne 
faifoit  nulle  différence  entre  les  bonnes  pratiques  &  les  mauvaifes,  entre  les 
brillantes  6c  les  obfcures.  11  ne  recherchoit  rien  6c  ne  rejettoit  rien.  Delà  il  eft 
ailé  de  conclure  que  ce  qui  dominoit  dans  le  nombre  de  fes  pratiques,  c’étoient  les 
obfcures  6c  les  mauvaifes  ;  d’autant  plus  que  fes  premiers  engagemens  lui  étoient 
facrés,  &  qu’il  n'eut  pas  voulu  les  rompre  ou  s'en  acquitter  légèrement  ,  pour 
courir  aux  occalions  plus  fiatteufes  qui  feroient  futvenues.  D’ailleurs  fouve- 
rainement  éloigné  de  tout  faite ,  il  n’étoit  point  de  ceux  qui  favent  aider  à  leur 
réputation  ,  6c  qui  ont  l’art  de  fuggérer  tout  bas  à  la  renommée  ce  qu'ils  veu¬ 
lent  qu’elle  répété  tout  haut  avec  fes  cent  bouches.  Cependant  le  vrai  avoit 
percé  à  la  longue ,  6c  Geoffroy  étoit  bien  connu.  Dans  les  grandes  affaires  de 
Médecine,  ceux  qui  s’étoient  iaifis  des  premiers  portes,  l’appelloient  preique 
toujours  en  confultation ,  il  étoit  celui  dont  les  autres  vouloient  emprunter  les 
lumières. 

En  1707  ,  Eagon  le  chargea  de  defîervir  fa  Chaire  de  Chymie  au  Jardin  Royal , 
à  la  place  de  Saint  Ton  qui  étoit  devenu  infirme.  En  1709,  Louis  XIV  lui  donna 
la  Chaire  de  Médecine  vacante  au  College  Royal  par  la  mort  de  Tournefort. 
Le  nouveau  Profeffeur  entreprit  de  didier  à  lés  Auditeurs  toute  l’Hiftoire  de  la 
Matière  Médicale  ,  fur  laquelle  il  avoit  depuis  long.tems  amaflë  de  grandes  pro- 
vifions.  Tout  le  Régné  Minéral  a  été  expédié  ,  c’eft-à-dire  ,  tous  les  Minéraux 
qui  font  en  uiage  dans  la  Médecine  ;  &  c’eft  ce  qu'on  avoit  de  fon  tems  de 
plus  recherché  ,  de  plus  certain  &  de  plus  complet  fur  ce  fujet.  11  en  étoit  au 
Régné  Végétal  ;  6c  comme  il  fuivoit  l’ordre  Alphabétique  ,  il  en  eft  refté  à  la 
Méliffe  qui  ,  malgré  qu’elle  foit  avancée  dans  l’Alphabet  ,  laiffe  après  elle  un 
grand  vuide  6c  beaucoup  de  regrets  aux  curieux  de  ces  fortes  de  matières.  11  n’a- 
voit  point  touché  au  Régné  Animal  :  mais  du  moins  tout  ce  qu’il  a  dicté  ,  s’eft 
trouvé  en  très -bon  ordre  dans  fes  papiers  ,  6c  on  l’a  donné  au  public  fous 
ce  titre  : 

Traciatus  de  Materia  Medlca  ,  Jïve  ,  de  Medicamentorum  jimplicium  hijîoriâ  ,  vir¬ 
ilité  ,  deleShi  &  ufu.  Parifiis  ,  1741  ,  trois  volumes  in- 8  ,  par  les  foins  d "Antoine 
de  Juffieu.  Tenetiis  ,  1742,  ,  deux  volumes  in-4  ,  &  1746  ,  trois  volumes  i/1-4  , 
avec  un  fupplément. 

Antoine  Btrgier  ,  habile  Médecin  de  Paris  ,  a  traduit  ce  Traité  en  François, 
ïl  fut  imprimé  en  cette  Langue  à  Paris  ,  1743  ,  fept  volumes  in- 12  ,  6c  la  fuite 
dans  la  même  ville,  1750  ,  trois  volumes  in- 12.  Arnault  de  Nobleville  &  Salerne  ? 
Médecins  d’Orléans  s  ont  donné  au  public  la  continuation  de  cet  Ouvrage  ,  tous 
le  titre  frBijlwe  Naturelle  des  Animaux.  Paris  ,  1756  ,  1757  ,  fis  volumes  in- 12. 

Cette 
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Cette  tâche  étoit  difficile  à  remplir  ;  elle  demandent  on  homme  qui  eût  de  gran- 
des  connoiflances  fur  l'Hiftoire  Naturelle  ,  &  fur  Pufage  que  les  Médecins  peu¬ 
vent  faire  des  parties  des  animaux.  Il  s’agiffoit  même  de  foutenir  dignement  la 
haute  réputation  dont  Geoffroy  jouit  fi  juftement  ;  &  c’eft  en  rempliflant  ces  ob¬ 
jets  ,  que  ces  deux  habiles  Médecins  ont  prouvé  qu’il  n’étoit  pas  împoflible  de 
te  dédommager  de  la  perte  de  l’Auteur  du  Traité  De  Maierïa  Medica  ,  &  quJon 
pouvoit  joindre  à  cet  Ouvrage  une  fuite  qu’il  n’auroit  pas  déiavouée.  Mais  pour 
qu’il  ne  manquât  rien  à  la  perfeétion  de  ce  bel  Ouvrage  ;  on  a  imprimé  à  Pa- 
ri*  en  17 64  ,  quatre  volumes  in- 8  ,  Les  figures  des  Plantes  d'ufage  en  Médecine  , 
décrites  dans  la  Matière  Médicale  de  M.  Geoffroy ,  deffinées  d'après  nature  par  M.  de 
Garl'ault  ,  &  gravées  par  MM.  de  Fehrt  ,  Prévôt  ,  üuflos  ,  Martinet ,  &c.  L’ex¬ 
plication  abrégée  de  ces  Plantes  a  été  publiée  à  Paris  en  1765  ,  in- 8.  On  a  pouffé 
plus  loin  l’attention  de  perfectionner  POuvrage  de  notre  Médecin  :  on  a  mis  au 
jour  à  Paris  en  1770  ,  r/1-12  ,  une  Table  générale  Alphabétique  des  dix  volumes 
de  la  Matière  Médicale  de  M.  Geoffroy  ,  fuivie  d’une  autre  Table  Alphabétique 
des  fix  volumes  ,  l'ervant  de  fuite  à  la  Matière  Médicale  &  contenant  le  Régné 
Animal. 

Revenons  maintenant  à  Geoffroy  &  finiffons  fon  Hiftoire.  En  1712  ,  Fagon  fe 
démit  de  fa  charge  de  Profeffeur  de  Chymie  au  Jardin  Royal  ,  &  notre  Mé^ 
decin  eut  fa  place.  En  1726  ,  il  fut  choili  Doyen  de  la  Faculté  ;  &  fes  deux 
années  de  Décanat  finies  ,  il  fut  continué  ,  &  cela  par  les  fufirages  mêmes  de 
ceux  qui  auparavant  lui  avoient  été  contraires.  Comme  tous  les  Membres  dmne 
République  ne  font  pas  également  Républicains  ,  quelques-uns  avoient  attaqué 
fa  première  élection  par  des  irrégularités  prétendues  ,  &  lui-même  aurait  été  vo¬ 
lontiers  de  leur  parti  ;  mais  l’éledtion  fut  confirmée  par  le  jugement  de  îa  Cour. 
Il  s’étoit  élevé  un  procès  entre  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  ,  efpece  de  guerre 
civile  qui  divifoit  les  Citoyens  d’un  même  Etat.  Geoffroy  lé  livra  fans  tnefure 
aux  travaux  extraordinaires  du  fécond  Décanat  ;  le  procès  dont  on  vient  de  par¬ 
ler  ,  le  jetta  dans  les  plus  grandes  difeuffions  qui ,  jointes  aux  foins  qu’exigeoient 
fa  profefiion  &  fes  différentes  places  ,  ruinèrent  abfolument  la  fanté  qui  étoit  na¬ 
turellement  faible.  Au  commencement  de  1750  ,  il  tomba  accablé  de  fatigues  , 
&  inlenliblement  elles  le  conduifirent  au  tombeau  le  6  Janvier  1731.  Il  eut  ce¬ 
pendant  le  courage  ,  malgré  fa  maladie  ,  de  mettre  la  derniere  main  à  un  Ou¬ 

vrage  que  fes  prédécellburs  Doyens  avoient  jugé  néceffaire  ,  mais  qu’ils  n’avoient 
pas  fini  :  c’eft  un  Recueil  des  médicamens  compofés  les  plus  ulités  que  les  Pharma¬ 
ciens  doivent  toujours  tenir  prêts  ;  c'eft  le  Code  Médicamentaire  de  la  Faculté  de 
Paris ,  dont  il  y  a  eu  depuis  deux  Editions  plus  ou  moins  augmentées  &  corrigées. 

Etienne- Louis  Geoÿroy  prit  en  1748  le  bonnet  de  Doéteur  de  îa  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Paris  ,  fa  patrie.  Il  a  publié  dans  cette  ville  en  1753  ,  in- 12  ,  un 
Catalogue  raifonné  des  Minéraux  ,  Coquilles  &  autres  Curiofités  Naturelles  contenues  dans 
le  Cabinet  de  feu  M.  Geoffroy  de  l'academie  des  Sciences.  11  a  encore  donné  une 

ffiftoire  abrégée  des  Infe&es  qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Paris  ,  dans  laquelle  ces 

animaux  font  rangés  fuivant  un  ordre  méthodique.  Paris  ,  1762  ,  deux  volumes  in- 4, 
avec  figures.  Un  précis  de  tout  ce  qui  a  été  publié  de  plus  exaéf:  fur  l’économie 
animale  ,  la  ftru&ure  &  les  organes  des  Inieétes  ,  précédé  la  defeription  de  deux 
T  0  M  E  II.  *  V  v 
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mille  efpeces  différentes ,  trouvées  dans  les  diverfes  promenades  de  Paris ,  &  à  éeux 
ou  trois  lieues  aux  environs.  L’Auteur  a  i'uivi  ,  pour  l’arrangement  de  ces  Animaux, 
le  lÿftême  de  Linnœus  ,  Profefïeur  de  Botanique  en  rUniverfité  d’Upfal  &  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris.  Mais  les  changemens  &  les  additions 
conlidérables  que  M.  Geoffroy  a  cru  devoir  y  faire,  donnent  au  Naturalifte  Fran¬ 
çois  le  mérite  de  la  perfection  ,  peut-être  aufli  rare  aux  yeux  des  connoifieurs 
que  celui  de  la  découverte.  Il  divii’e  fon  Ouvrage  en  fix  Livres.  Ce  font  les  fix 
Serions  dans  lesquelles  il  a  partagé  la  clalTe  des  Infeétes.  Le  premier  volume  , 
qui  ne  renierme  que  les  deux  premières  Seélions  ,  eft  terminé  par  deux  Ta¬ 
bles  Alphabétiques  des  noms  François  &  Latins  dont  il  a  été  fait  mention.  A  la 
fin  font  placées  neuf  Planches  gravées  avec  beaucoup  de  foin.  Le  fécond  volume 
traite  les  quatre  dernieres  Serions  dans  le  même  ordre  ,  &  avec  l'intérêt  que  l’on 
trouve  dans  les  deux  premières.  Il  eft  terminé  par  douze  planches.  Plufieurs  exem¬ 
plaires  portent  au  frontifpice  la  date  de  1764  ,  &  le  nom  de  l’Auteur  qui  ne  fe 
trouve  point  aux  autres  :  ce  n’eft  pas  cependant  qu’il  y  ait  eu  deux  Editions 
de  cet  Ouvrage. 

Etienne-Louis  Geoffroy  a  aufïi  compofé  un  Traité  fommaire  des  Coquilles  ,  tant  ffu- 
viaùles  que  terrejires  qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Taris.  Paris  ,  iyôy  ,  in-11. 

GEORGE  ,  fils  de  BOCT-JECHUA.  Voyez  BACHTISHUA. 

GERARD,  ("Jean J  Doéteur  en  Médecine  &  Profefïeur  de  la  Faculté  de 
Tubinge  ,  fut  quatre  fois  Recteur  de  l’Univerfité  de  cette  ville  ,  depuis  1633 
jufqu’en  1649.  Attaché  aux  idées  creufes  de  l’Alchymie  ,  il  a  publié  différens 
Ouvrages  pour  faire  valoir  les  opinions  à  cet  égard.  Ils  font  intitulés  : 

Panacée  Hcrmeticœ  ,  five  ,  Medicina  univerfalis  affertio  ac  defenjio  Galeno-Chymica. 
Ulmce  ,  1640  ,  irc-8. 

Commentatio  perbrevis  <5?  perfpicua  in  Apertorium  Raymundi  Lulli  ,  de  Lapide  Phi - 
lofophorum  :  cum  adjecfa  interpretatione  Teftamenti  noyiJJhni  Arnoldo  de  T' ilia  nova  attri - 
buti  ,  de  eodem  Lapide .  Tubingæ  ,  1641  ,  in- 8. 

Decas  Quæjlionum  Phyjico-Chymicarum.  Tubingæ  ,  1643  ,  in-8. 

Exercitationes  in  Gebri  Arahis  ,  Philopiphi  Cliymici ,  Libros  duos.  Tubingæ.  1643  >  in- 8. 

Anatomue  corporis  humani  fucclncîa  Comprekenjio.  Ibidem  ,  1653  ,  in-8. 

GERARD  ,  (  Thierry  J  Médecin  du  XVI  fiecle ,  étoit  natif  de  Tergouw  en 
Hollande.  Il  s'appliqua  à  l’étude  des  Langues  Latine  &  Grecque  ,  dans  lefquelles 
il  fe  rendit  habile  ;  il  ne  fit  pas  moins  de  progrès  dans  la  Médecine  ,  qu’il  pa- 
roît  avoir  exercée  hors  de  fon  pays.  L’imprefïion  de  fes  Ouvrages  ,  à  Paris  , 
appuie  la  conjeéture  du  féjour  qu’il  fit  en  France  ;  la  façon  d’orthographier  fon 
nom  qui  ,  fuivaat  la  prononciation  Flamande  ,  s’écrivoit  Gheeraerds  ,  l’appuie  en¬ 
core  ;  car  il  y  a  une  infinité  d’exemples  de  noms  d’Auîeurs ,  à  qui  la  longue 
habitation  dans  certains  pays  a  donné  une  tournure  différente.  Voici  les  titres  des 
Ouvrages  de  Gérard  : 

Claudii  Galeni  Pergameni  de  curandi  raxione  per  fanguinis  miffionem  Liber.  De  fangui- 
fugis  ,  revulfione  ,  cucurbitulâ  &  fearificatione  Tra&atulus.  Parijiis ,  1530  ,  in-fol.  avec 
le  fuivant  ;  &  féparément ,  Parijiis ,  1539,  1543?  in- 8. 
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Cl  Galeni  de  fimpUcium  medicamentorum  facultatibus  Libri  XI.  Parijiis  ,  1343  ,  in- 8. 
Ces  verfions  ont  été  inférées  dans  le  Recueil  des  Œuvres  de  Galien  imprimé 
chez  Jean  Froben  à  Bâle  en  1541  &  1561 ,  in-folio. 

GERBERT  ,  natif  d'Aurillac  en  Auvergne  ,  fut  tou  t-à-la- fois  Théologien  ,  As¬ 
tronome  ,  Géomètre  &  Médecin.  Il  commentoit  Démojihene  le  Gaulois  dans  les 
Leçons  de  Médecine  ;  mais  il  paroît  qu’il  le  difiingua  moins  par-là  ,  que  par  les 
autres  Sciences  qu'il  a  eufeignées.  Il  paffa  du  Monaftere  de  Bobio  ,  dont  il 
étoit  Abbé  ,  à  Rheims  ,  où  il  fut  chargé  de  l’Ecole  qui  s’y  tenoit  alors.  Le 
jeune  Robert  ,  fils  de  Hugues  Capet ,  fut  fon  difciple.  En  99a  ,  il  fut  nommé  à 
l'Archevêché  de  Rheims,  après  la  dépofition  d’Arnoul  ;  mais  celui-ci  ayant  été 
rétabli  par  Grégoire  V  en  998  ,  Gerbert  le  retira  en  Italie  ,  où  il  obtint  l’Archevê¬ 
ché  de  Ravenne ,  par  la  protection  de  l'Empereur  Othon  III  qui  avoit  aulli  été 
fon  dilciple.  Enlin  ,  le  Pape  Grégoire  V  éiant  mort,  il  lui  fuccéda  le  19  Février 
999  ,  &  prit  le  nom  de  Silveftre  II.  Il  mourut  le  12  Mai  1C03.  C'étoit  un  des 
plus  favans  hommes  de  Ion  fiecle  ;  mais  l’envie  le  perlécuta  malgré  tant  de 
titres  &  de  li  grandes  qualités.  Ses  contemporains  ignorans  l’acculêrcnt  de  magie  ; 
reproche  li  louvent  renouvellé  ,  dans  les  liecles  palfés  ,  contre  ceux  dont  le* 
connoilîances  étoient  hors  de  la  portée  du  commun  des  hommes. 

GERBEZJUS  ,  (  Marc  J  Membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  , 
fous  le  nom  ô'sdgefiLus ,  etoit  de  la  Croatie.  Il  lit  la  Médecine  à  Labach  en  Car- 
niole  ,  où  il  mourut  en  T718.  Les  Mémoires  de  l’Académie  d'Allemagne  font  rem¬ 
plis  de  les  observations  ;  il  a  encore  écrit  un  Traité  De  nwrbis  complicatis ,  qui  pa¬ 
rut  à  Francfort  en  1713  ,  i/1-4. 

GERIKE  ,  (  Pierre  ).ProfelTeur  ordinaire  de  Chymie  ,  de  Théorie  &  de  Ma¬ 
tière  Médicale  dans  l'Univerlité  d’Helmltadt ,  premier  Médecin  du  Duc  de  Brunl- 
wick  Lunebourg  ,  Membre  de  l'Académie  Royale  de  Berlin,  elt  Auteur  de  piu- 
fieurs  lavantes  Diflèrtations  Anatomiques  &  Chirurgicales.  Dans  celle  De  venarum 
valvulis  ,  harumque  ufu  ,  qui  parut  à  HelmPadt  en  1723  ,  il  accorde  à  Serve 1  la 
découverte  des  valvules ,  &  il  prétend  qu’elles  lont  plutôt  deltinées  à  prévenir 
l’extenfion  des  parois  ,  qu'à  empêcher  le  fang  de  rétrograder.  On  a  de  lui  des 
Ouvrages  plus  conlidérables  ;  tels  font  : 

Fundamenta  Chym'ue  rationalis.  Lipjïce  ,  1740  »  in-8. 

De  generatione.  Helmjtadii  ,  1744  ,  in-folio.  Suivant  cet  Auteur  ,  les  particules 
prolihques  voltigent  dans  l’air  ou  font  contenues  dans  les  ahmens  ;  &  celles 
qui  par  leur  allimilation  produifent  l’homme  ,  font  differentes  de  celles  qui 
concourent  à  la  génération  des  animaux. 

Corpus  humanum  machina  naturalis .  Helmftadii  ,  1745  ,  in- 4. 

GERSDORF  ,  ou  GERSTORF  (  Jean  )  Médecin  natif  de  Strasbourg  , 
vint  au  monde  vers  le  commencement  du  XVI  fiecle.  Suivant  Goelicke  ,  il 
fit  fa  principale  affaire  de  la  Chirurgie  &  il  l’exerça  avec  allez  de  célébrité.  Il 
a  même  laiifé  quelques  Ouvrages  écrits  en  Allemand  iur  cette  Science  ,  & 
un  autre  en  Latin  ,  fous  ce  titre  :* 
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De  Chirurgia  6?  corporis  humani  Anatomiâ .  Argentoratï  ,  s  154  2  ,  in- folio.  Fr  an* 
co f uni  ,  1551  ,  i/2-8.  Sa  Chirurgie  n’a  rien  d’original  ,  car  elle  contient  pref- 
que  en  entier  celle  de  Gui  de  Chauliac  ,  avec  quelques  remarques  puifées  dans 
les  Arabes  II  conseille  ,  dans  toutes  les  amputations  ,  de  fe  lervir  d’une  veflie 

pour  recouvrir  le  moignon  ;  expédient  qui  paroît  tant  du  goût  de  M.  Fabre 

de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris  ,  page  160  &  fuivantes  de  fes 
EJfais  fur  différent  points  de  Phyjiologie  ,  de  Pathologie  &  de  Thérapeutique. 

GERTNER  ('Vite  )  naquit  à  Nuremberg  le  27  Février  1566.  Il  prît  le 
bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  à  Bâle  le  24  Juillet  1595  ,  &  l’année  fui- 
vante  ,  il  fe  fit  inlcrire  dans  le  College  de  fa  ville  natale  ,  dont  il  fut  fept 
fois  Doyen.  Son  mérite  Pèle  va  encore  â  la  charge  importante  de  Médecin  de 
l’Hôpital  de  Nuremberg  ,  qu'il  remplit  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  12  Février  1647. 

Son  fils,  Gérard  ,  qui  vint  au  monde  à  Nuremberg  en  1603  ,  participa  à 
la  réputation  que  l’on  pere  s’étoit  acquife.  On  lui  donna  en  1629  l’emploi  de 

Phyficien  de  fa  ville  natale  ,  mais  il  n’en  jouit  que  peu  d'années  ,  car  il 

mourut  de  la  pefte  le  7  Août  1634.  Le6  Bibliographes  ne  parlent  d’aucun  Ou¬ 
vrage  de  la  façon  de  ces  Médecins. 


GERVAIS  Ç  Nicolas  J)  qui  naquit  à  Palerme  en  1630  ,  fuivant  Antonin 
Mongiiore  ,  fut  un  des  plus  fameux  Droguiftes  &  Apothicaires  de  cette  ville. 
Il  avoit  un  jardin  ,  où  il  cüîtivoit  toutes  fortes  de  plantes  rares  ,  dont  il 
cherchoit  à  reconnoître  les  vertus  par  l’analyfe  &  par  l’expérience  ;  &  com¬ 
me  le  réfultat  de  fes  travaux  jettoit  beaucoup  de  jour  fur  la  Matière  Médi¬ 
cale  -,  il  fut  extrêmement  confidéré  de  fes  Confrères  ,  ainfi  que  des  Méde¬ 
cins  de  Palerme.  Les  uns  &  les  autres  fe  faifoient  un  plaifir  d’aller  étudier 
la  Nature  dans  ce  jardin  qui  touchoit  aux  murs  de  la  ville  &  leur  fervoit, 
pour  ainli  dire  ,  de  promenade. 

Gervais  changea  de  goût  &  d’état  â  la  mort  de  fa  femme  ;  il  embrafla  la 
vie  cléricale  &  reçut  les  Ordres  Jacrés.  Tout  occupé  de  fes  devoirs  ,  il  paf» 
fa  faintement  le  refte  de  fes  jours  ,  qu’il  finit  dans  fa  patrie  le  30  Mai  1681. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  le  cimetiere  des  Capucins.  On  a  quelques  Ouvra¬ 
ges  de  la  façon  de  Gervais  : 

Antidotarium  Panormitanum  Pharmaco-Chymicum.  Panormi  ,  1669  ,  1/1*4.  L’Auteur 
eut  un  fils  ,  nommé  Auguftin  ,  qui  fut  Proto- Médecin  de  la  ville  de  Palerme. 
Il  corrigea  &  augmenta  cet  Ouvrage  ,  &  le  fit  imprimer  fous  le  titre  de 
Gervajius  redivivus  ,  feu  ,  Nicolai  Gervajii  Antidotarium  Panormitanum  Galeno- 
Chymicum.  Ibidem  ,  1700  in- 4. 

Succedanea.  Ibidem  ,  1670  ,  fiz-4. 

Norma  Tyronum  Pharmacopolarum  Galeno-Spargyrica.  Neapoli  ,  1673  ,  m-4. 

Bi^arrie  B  caniche  d'alcuni  Semplicifti  di  Sidlia.  Naples  ,  1673  ,  in- 4. 

* 

GERVAIS  ,  (  Robert  )  Ancien  Prévôt  de  la  Communauté  de  Saint  Corne 
&  Chirurgien  de  l’Hôpital  de  la  Charité  ,  étoit  de  Paris  ,  où  il  vint  au  monde 
en  1650.  Quoiqu’il  entendît  bien  toutes  les  parties  de  la  Chirurgie  ,  il  fe  dis¬ 
tingua  davantage  dans  celle  qui  a  le  traitement  des  tumeurs  pour  objet.  Il 


G  E  R 


G  E  S 


a  m 

étudia  leur  nature  ,  leurs  différences  ,  leurs  remedes  &  la  cure  qui  convient 
à  chaque  efpece  ;  mais  il  réuttit  fur-tout  dans  l’extirpation  des  glandes  mena¬ 
cées  ou  attaquées  de  Cancer.  Les  fuccès  conftamment  heureux  d’une  longue 
pratique  lui  méritèrent  une  fi  grande  réputation  dans  la  Capitale  ,  qu'il  fut 
appellé  en  1715  à  Verfailles  ,  avec  deux  de  fes  confrères  ,  pour  y  dire  fon 
avis  fur  la  maladie  de  Louis  XIV  ;  mais  leurs  conicils  furent  inutiles.  Gervais 
mourut  à  Paris  le  23  Janvier  1726  ,  âgé  de  76  ans  ,  &  fut  enterré  dans  l’E- 
glife  Paroifiiale  de  Saint  Paul. 

GERVAISE,  (  Nicolas)  Doéteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Mont¬ 
pellier,  étoit  de  Paris,  &  vivoit  vers  le  milieu  du  XVII  fiecle.  Il  paroît  allez 
de  fes  Ouvrages  qu'il  avoit  du  goût  pour  la  Poéfie  Latine  ,  il  y  avoit  même 
des  talens;  mais  l’ufage  qu’il  en  a  fait  ne  prouve  pas  toujours  la  juftelfe  de  fes 
fentimens.  Il  éroit ,  par  exemple  ,  fort  attaché  à  ceux  de  Paracelfe  ,  dont  il  fait 
l’éloge  par  ce  Vers  : 

Natura  ferutatus  opes  ,  Paracelfe ,  recludis. 

Il  prétend  que  la  mufique  peut  feule  guérir  les  maux  que  caufe  le  venin  de 
la  Tarentule  : 

Seu  tibi  lethiferos  abjefta  Tarantula  fuccos 
Morjibus  infiixit ,  Medids  non  potibus  unquam 
fouinera ,  fed  faltu  &  fidibus  curanda  canaris. 

Il  fe  montre  encore  grand  partifan  de  la  faignée  ,  &  même  du  nombre  de  ces 
Phlébotomiftes  qui,  prodigues  du  fang  de  leurs  malades,  ne  trouvent  pas  de  re- 
mede  fupérieur  à  cette  évacuation.  Voici  les  titres  de  fes  Ouvrages: 

Phlebotomia  heroïco  carminé  adambrata.  Parijiis ,  1648 ,  z/i- 4.  Il  efi:  dédié  à  Fallût , 
alors  premier  Médecin  de  la  Reine  Anne  d’Autriche  &  depuis  de  Louis  XIV. 

Hippopotamia ,  J?ve,  modus  projUgandi  morbos  per  fanguinis  mijjionem ,  Carmen.  Pa¬ 
rijiis  ,  1662 ,  z/1-4. 

Catharjis ,  Jive  ,  Ars  purgandi  corporis  humani ,  Carmen  Heroicum.  Ibidem  ,  1666,  z/2-4. 

GESNER,  ("Conrad.)  Médecin  qu'on  a  furnommé  le  Pline  d’Allemagne, 
étoit  de  Zurich  ,  où  il  naquit  le  26  Mars  1516  d’Or/ù  ,  Ouvrier  en  Peaux  ,  & 
de  Barbe  Friccia.  Son  pere ,  qui  fut  tué  dans  la  guerre  civile  des  Suilfes  ,  le  laifla 
dans  une  fi  forte  pauvreté  ,  que  pour  gagner  fa  vie  ,  il  alla  à  Strasbourg 
chercher  un  fervice,  &  fe  mit  à  celui  de  Wolfgang  Capiton.  Ce  Maître  lui  re¬ 
marqua  une  îi  forte  inclination  pour  les  Lettres  ,  qu’il  lui  lailfa  tout  le  tems  qui 
n’étoit  point  abfolument  néceffaire  à  fon  lervice  ,  pour  s’appliquer  à  l'étude.  Il  y  Ht  tant 
de  progrès  à  Strasbourg  ,  qu’ayant  gagné  un  peu  d’argent,  il  fe  rendit  â  Paris ,  où  il 
fç  perfectionna  dans  les  Langues  Latine  &  Grecque ,  ainli  que  dans  la  Rhétorique. 
Il  s’attacha  enfuite  à  la  Philofophie  &  à  la  Médecine  ;  mais  comme  il  manqua 
bientôt  de  reffource  pour  fournir  à  fa  fubfiftance ,  il  fut  obligé  de  retourner  dans 
fon  pays  &  d’y  cnieigner  les  Humauités  &  la  Philofophie  pour  gagner  de  quoi 
vivre.  Cet  expédient  lui  réulïit,  il  lui  procura  même  les  moyens  d'entreprendre 
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îe  voyage  de  Montpellier  ,  où  il  reprit  Tes  études  de  Médecine,  qu'il  vint  enfin 
achever  à  Bâle  par  la  prile  du  bonnet  de  Doéteur,  qu’on  lui  donna  environ 
l’an  1540.  Ce  fut  alors  qu’il  réfolut  de  fe  fixer  à  Zurich  ;  fon  mérite  lui  pro¬ 
cura  l'emploi  de  Profefieur  de  Philolophie  qu'il  exerça  pendant  24  ans  dans 
cette  ville,  avec  une  eftîme  générale.  Cette  Chaire  &  l’étude  du  Cabinet  ont 
empêché  Gefner  de  lé  livrer  à  la  pratique  de  la  Médecine  ;  il  y  avoit  cependant 
de  fi  grandes  connoillances ,  que  toutes  les  Fois  qu’il  voulut  s'en  mêler,  il  le 
fit  avec  iuccès.  On  le  vit  triompher  des  maladies  les  plus  graves ,  la  Manie , 
l’Apoplexie,  l’Hydropifie ,  l’Epilepüe  ,  l’Afihme  ,  par  cette  méthode  mâle  & 
courageufe  qui  entre  dans  le  caraétere  des  grands  Médecins.  Il  Fe  mit  au 
deflus  des  préjugés  de  fon  fiecle  ;  il  ofa  même  quelquefois  employer  les 
remedes  prefque  oubliés  des  Anciens.  Félix  fF'urt\ ,  Chirurgien ,  Fe  trouva  bien 
de  l'Artériotomie  qu’il  lui  confeiîla  d’employer  pour  les  maux  dont  il  étoit 
attaqué.  Gefner  opéra  des  merveilles  au  moyen  de  l’Ellébore  ;  il  remit  l’ufage 
de  P  Opium  en  vigueur;  il  Fe  fervit  de  l’Huile  de  Vitriol  pour  réprimer  les  ar¬ 
deurs  de  la  fievre  ;  il  confeiîla  le  vinaigre  diftillé  pour  la  guérifon  de  la  pefte , 
l’eau  froide  pour  celle  des  maladies  aiguës ,  l’Huile  de  Lin  pour  la  Pleuréfie  : 
en  un  mot ,  il  étoit  Familier  avec  quantité  de  remedes ,  dont  les  Médecins  de 
notre  fiecle  fe  font  attribué  la  découverte. 

Gefner  eut  toujours  un  goût  décidé  pour  la  Botanique  ,*  il  le  prit  dans  la 
jeunefië  &  û  le  conlerva  toute  la  vie.  Jean  Fricçius ,  fon  oncle,  l’avoit  engagé 
à  s'adonner  à  ce  genre  d’étude.  Comme  fi  fe  propofoit  de  publier  une  Hif- 
toire  générale  des  plantes  ,  il  avoit  déjà  amaffé  en  1551  plus  de  cent  figures  de  Simples 
les  plus  rares  ,  qu’il  poufia  en  1555  jufqu’à  mille  ;  &  à  la  mort  on  lui  trouva  cinq 
cens  figures  d’autres  plantes ,  dont  perfonne  ne  favoit  qu’il  étoit  poflefleur.  Quoi¬ 
qu’il  eût  la  vue  courte ,  il  defiina  lui-même  la  plupart  de  ces  figures ,  &  on 
y  remarque  beaucoup  de  délicatefle  dans  les  traits.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine 
&  fans  travail  que  Gefner  parvint  à  être  favant.  Il  étoit  d’un  tempérament 
foible  &  valétudinaire,  mais  le  courage  lui  donna  des  forces  pour  iùpporter 
les  fatigues  de  l'elprit  &  du  corps.  Malgré  la  délicatefle  de  fa  compîexion ,  il 
parcourut  les  Alpes  pour  y  chercher  des  plantes,  &  parmi  les  difterens  voyages 
qu’il  fit  fur  ces  montagnes ,  on  remarque  fur-tout  celui  de  1561  avec  Jean 
JJauhin.  Il  alla  cueillir  des  plantes  jufques  dans  les  eaux  ;  on  le  vit  plus  d’une 
fois  lé  plonger  dans  le  Lac  de  Zurich  ,  pour  en  rapporter  celles  qu’il  y  voyoit 
croître.  Toujours  animé  du  même  el’prit,  il  alla  à  Paris,  &  après  avoir  viiité 
les  Provinces  Méridionales  de  France,  il  pafla  en  Italie  avec  Rauwolf.  Comme 
il  vouioit  aufli  connoître  les  Poiflons ,  il  fe  rendit  à  Venife  pour  y  examiner 
ceux  de  la  Mer  Adriatique ,  &  quelque  tems  après ,  fi  alla  à  Strasbourg  pour 
s'inftruire  de  la  nature  de  ceux  du  Rhin.  C'eft  avec  ces  lècours ,  avec  l'étude 
des  Livres  des  Anciens  &  une  oblèrvation  confiante ,  qu’il  eft  venu  à  bout 
d’écrire  cette  immenfité  d’Ouvrages,  que  l'on  n’auroit  ofé  efpérer  d’un  homme 
qui  n'a  vécu  que  49  ans.  Il  mourut  à  Zurich  le  13  Décembre  1565.  Théodore 
Zwin&er ,  qui  avoit  été  fon  difciple ,  compoia  l’Epitaphe  dont  on  chargeai  l'on 
Tombeau ,  &  la  finit  par  ces  quatre  Vers  : 
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Ingénié  vivent  Naturam  vîcerat  omnem  : 

Naturâ  vicfus  conditur  hôc  Tumulô. 

Plinius  hic  Jïtus  eft  Germanus  ,  perge  ,  F'iator. 

Gefncri  totô  nomen  in  orbe  volât. 

On  rapporte  divcrfertient  la  mort  de  ce  grand  Homme.  Cojlæus  dit  que  vou¬ 
lant  décider  par  lui-même  les  dilputes  qui  s’étoient  élevées  fur  les  propriétés 
de  la  racine  de  Doronicum ,  il  en  prit  une  dofe  qui  prouva  ,  par  fa  mort ,  les 
qualités  dangereufes  de  cette  racine.  Schulte  a  écrit  qu’il  étoit  mort  le  môme 
jour  qu'il  a  voit  mandé  à  un  de  fes  amis  d’avoir  pris  de  Yudnthora.  Il  eft  vrai 
que  pour  reconnoître  les  vertus  des  plantes,  Gefner  en  faifoit  fouvent  des  eflais  fur 
lui-même  ,  &  qu’il  ne  craignoit  pas  de  pouffer  fes  expériences  jufques  fur  des  plantes 
vénimeufes.  Mais  Haller  remarque  qu’il  avala  deux  dragmes  de  Doronicum  en 
Mars  1564  ,  dont  il  ne  reffentit  d’autre  effet  qu’une  foiblefie  d’eftomac ,  &  qu’il 
mourut  de  la  pefte  le  13  Décembre  1565  ,  à  la  fuite  d’un  charbon  qui  lui  vint 
à  la  poitrine. 

De  Thon  a  beaucoup  parlé  de  ce  Médecin  fous  l’année  1565  de  fon  Hiftoire. 
Teijfier ,  fon  Traducteur  que  j’ai  déjà  cité ,  en  parle  ainfi  d’après  ce  célébré  Pré- 
fident.  «  La  mort  de  Conrad  Gefner  de  Zurich  acheva  l’année.  Elle  doit  être 
»  d’autant  plus  déplorée  à  tous  les  fiecles  ,  qu’à  peine  étoit-il  âgé  de  49  ans. 
»  Il  étoit  digne  d’une  plus  longue  vie  ;  &  ceux  qui  voudront  meliirer  la  tienne 
n  par  le  grand  nombre  de  bons  livres  qu’il  a  compofés  ,  croiront ,  fans  doute , 
•n  qu’il  a  vécu  fort  long -teins.  Il  commença  en  France  ,  à  Paris ,  à  Bourges , 
»  à  faire  ,  pour  ainti  dire  ,  le  coup  d’etfoi  de  lés  études.  Delà ,  comme  il  étoit 
»  excellent  en  toutes  fortes  de  Sciences  ,  &  favant  en  Grec  &  en  Latin  ,  après 
v>  avoir  vu  l’Italie,  il  retourna  en  fon  pays  où  il  profefia  la  Médecine  ;  &  gagé 
»  par  le  public  ,  il  y  enfeigna  la  Philofophie  ,  dont  il  expliqua  particulièrement 
r>  cette  partie  qui  regarde  l’Hiftoire  Naturelle.  Il  mit  aufli  le  premier  au  jour 
r)  quantité  de  vieux  livres,  principalement  fur  la  Théologie  ;  &  il  conlerva  juf- 
n  qu’à  la  mort  le  defir  qu’il  avoit  de  contribuer  à  la  facilité  des  études.  Auiïi  , 
»■  fe  fentant  attaqué  de  la  pefte  ,  &  quoique  les  forces  lui  manquaient  déjà ,  il 
»  1e  leva  de  fon  lit ,  non  pour  donner  ordre  à  fes  affaires  domeftiques ,  mais  à 
»  fes  Ecrits  ;  afin  que  ce  qu’il  n’avoit  pu  faire  imprimer  pendant  fa  vie  ,  pût 

»  l’être  après  fa  mort  pour  l’utilité  publique.  Il  étoit  occupé  ,à  ce  travail  plus 

r>  que  fes  forces  ne  lui  permettoient  ,  lorfque  la  mort  le  furprit,  lui  qui  n’avoit 
»  jamais  été  oilif  :  on  auroit  dit  qu’elle  nous  envioit  les  derniers  Ouvrages  de 
»  ce  grand  Homme.  Ils  ne  périrent  pourtant  pas  entièrement;  car  après  fa  mort, 
»  on  en  tira  plulieurs  de  fa  Bibliothèque  ,  &  Gafpav  Wolf  en  a  publié  un 

»  grand  nombre  qui  renouvellent  encore  la  douleur  qu’on  a  de  fa  perte.  Jofias 
r>  Simler  prononça  fon  oraifon  funebre.  Bc^e  lui  fit  un  éloge  en  Vers,  dans  le- 

«  quel  il  dit  entre  autres  choies  ,  que  la  Nature  le  pleure  comme  le  plus  fideic 
»  dépofitaire  de  fes  fecrets ,  &  qu’elle  fera  muette  à  l’avenir,  fi  cette  mort  mê- 
»  me  ne  parle  pour  elle.  « 
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Naturel  te  otnnis  denique  ut  fuorum  .  "  ->• 

Fidum  Andjlitem  plorot  facrorum  ,  muta 
Futura  deinceps  ,  ni  loquaris  mortuus. 

Nous  devons  à  Gefner  la  penfée  d’établir  les  genres  des  plantes  par  rap¬ 
port  à  leurs  fleurs ,  à  leurs  lemences  &  à  leurs  fruits  ;  &  l’on  doit  regarder 
comme  une  perte  confidérable  ,  celle  du  grand  Herbier  qu’il  avoit  entrepris  ,  & 
dont  il  parle  li  fouvent  dans  lès  Lettres.  On  peut  juger  de  la  beauté  de  cet 
Ouvrage  par  l’excellence  des  figures  qu’il  avoit  fait  graver  ,  &  qui  étoient  ca- 
raéteriiées  de  leurs  marques  particulières.  S’il  avoit  continué  de  même  ,  nous 
n’aurions  prel'que  rien  à  faire  aujourd’hui  :  mais  la  mort  l'enleva  dans  le  tems 
qu’il  commençoit  à  jetter  les  fondemens  d’une  Science  qui  n’eil  demeurée  fi 
long-tems  contufe  ,  que  parce  que  l’on  n'a  pas  fiuivi  les  traces.  Ce  fut  Gafpar 
JVuLf  qui  fit  l’acquifition  de  tout  ce  que  Gefner  avoit  de  planches  &  d’Ecrits 
fur  la  Botanique.  11  pouvoit  tirer  de  grands  fruits  de  ce  précieux  tréfor  ;  il  avoit 
même  promis  de  le  donner  au  public  :  mais  il  n’en  fit  rien  ,  &  vendit  cette 
collection  à  Joachim  Camcrarius.  Il  s’y  trou  voit  environ  quinze  cens  figures.  Celui* 
ci  s’en  fervit  pour  illuftrer  un  Abrégé  de  Matthiole ,  avec  qui  Gefner  avoit  eu 
de  grands  démêlés.  11  en  inféra  aufli  une  partie  dans  le  Livre  qu’il  appella  le 
Jardin.  Médicinal  ou  Fhilofophique.  Il  auroit  mieux  fait  de  nous  donner  ces  pré¬ 
cieux  débris  fous  le  nom  de  leur  Auteur. 

Gefner  étoit  un  homme  refpeélable  ,  non  feulement  par  fon  favoir  extraordi¬ 
naire  ,  mais  encore  par  fon  humanité  ,  fa  probité  &  fa  modeftie.  Le  nombre 
de  les  Ouvrages  eft  furprenant ,  ainfi  qu’on  en  jugera  par  le  Catalogue  de  ceux 
qui  ont  rapport  à  la  Médecine  ;  que  feroit-ce  ,  s’il  étoit  du  plan  de  ce  Dic¬ 
tionnaire  de  citer  tous  ceux  qu’il  a  écrits  C’eft  avec  juftice  qu’il  a  paffé  pour 
un  des  plus  iavans  hommes  de  fon  tems  en  tout  genre  de  Littérature  ;  Re\e 
a  dit  de  lui  qu’il  avoit  feul  la  fcîence  qui  étoit  partagée  entre  Pline  &  Narron. 
On  trouve  dans  i’Hiftoire  de  la  vie  de  Gefner  une  ebofe  bien  digne  de  re¬ 
marque.  Cet  Auteur  avoue  franchement  que  fes  Ouvrages  ne  lont  pas  toujours 
travaillés  avec  autant  de  loin  &  cFexaélitude  que  la  matière  le  demande  : 
comme  il  n’étoit  pas  riche  ,  il  tiroit  profit  de  lés  talens  ,  &  il  n’avoit  pas  alfez 
de  loilir  pour  perfeélionner  fes  Ecrits  avant  que  de  les  livrer  à  l'Imprimeur. 
Aveu  ingénu  qui  ne  doit  point  les  faire  mépriier  :  mais  comme  il  preflentit 
lui  -  même  toutes  les  conféquences  qu’on  pourroit  en  déduire  à  fon  délavan- 
tage  ,  il  ajouta  que  les  Livres  qu’il  a  mis  au  jour  ,  n’en  méritent  pas  moins 
d’eflime  ;  il  ofa  même  fe  vanter  qu’ils  lurpaflent  ceux  qui  ont  été  publiés  ,  avant 
lui  ,  fur  les  lüjets  qu’il  a  traités.  Ce  jugement  n’a  point  été  démenti  par  les 
connoilièurs  ,  &  les  Ouvrages  de  Gefner  font  encore  aujourd’hui  l’ornement  des 
meilleures  Bibliothèques.  Voici  la  Notice  de  ceux  qui  appartiennent  à  la  Mé¬ 
decine. 

Medicamentorum  Galeno  adfcriptorum  Tabula  cum  adnotadonibus.  Rajileœ,  1540 ,  in-S. 

Snccedaneorum  medicaminum  Tabula.  Ibidem  ,  1540,  in- 8. 

Hijîoria  plantarum  d?  vires  ex  Diofcoride ,  Paulo  Ægintta ,  Theophrafto ,  Plinio 
fë  recentiaribus  Gr<ecis.  Tiguri ^  1541  ,  in- 8.  Nenetiis ,  1541  *  w-16.  Parifiis ,  1541  > 
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în-ii.  C'eft  une  compilation  de  tout  ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  mieux  fur 
les  plantes,  mais  Gefner  s’eft  principalement  attaché  à  parler  de  leurs  vertus. 
Ce  petit  Ouvrage ,  qu’il  écrivit  à  l’âge  de  25  ans  à  Laufanne  ,  lui  a  coûté 
beaucoup  de  travail;  il  eft  dilpofé  en  ordre  alphabétique. 

Libellas  de  labte  &  operibus  laùlariis ,  Philologus  pariter  ac  Medicus.  Tiguri , 
1541  ,  in- 8. 

Compendium  ex  Æuarii  Zachar’us  Libris  de  dijferentiis  urlnarum ,  jadiciis  6?  pravi - 
dentiis.  Ibidem ,  1541 ,  t/1-8 ,  avec  d’autres  Ouvrages  de  fa  façon. 

Catalogus  plantaram  Latinè ,  Grâce  ,  Germanicè  &  Gallicè  defcriptus,  ^idditee  faut 
herbarum  nomenclature  variarum  gentium  ,  Diofcoridi  adfcriptæ.  Tiguri,  1542,1/1-4. 
Franco/mi,  1543,  in- 4.  Comme  fon  goût  pour  la  botanique  augmentoit  de  jour 
en  jour,  il  s’étend  davantage  fur  la  defeription  des  plantes;  il  va  même  juf- 
qu'à  parler  des  plus  rares:  mais  on  remarque  que  Ruel  &  Jragus  lui  ont  fervi 
de  guides. 

Apparat  us  S  dele&us  fimplicium  medicamentorum  ex  Diofcoride  &  Mefuæo ,  &  uni - 
verfalia  præcepta  Pauli  Æginete  de  medicamentorum  compojitione .  Lugduni ,  1542 , 
£tt-8.  P'enedis ,  1543  ,  in- 16. 

Bibliotheca  univerfalis ,  five ,  catalogus  Scriptorum  omnium  locuphtijjimus  in  tribus 
Linguis ,  Latinâ ,  Grecâ  &  Hebraïcâ  ,  veterum  &  recent iorum  ,  ufque  ad  annum  1545. 
Tiguri ,  1545 ,  in-folio.  Le  fécond  Tome  de  ce  grand  Ouvrage  a  paru  A  Zurich 
en  1548,  in-folio,  fous  ce  titre:  Pande&æ  feu  partitiones  univerfales  ;  le  troifieme 
Tome,  qui  concerne  la  Théologie,  eft  de  1549,  in-folio.  Ce  Recueil  contient 
différentes  chofes  relatives  à  la  Médecine,  mais  en  trop  petit  nombre  pour  fa- 
tisfaire  la  curiofité  des  gens  de  l’Art;  car  le  vingtième  livre,  que  l'Auteur 
deftinoit  à  traiter  de  cette  matière ,  n’a  pas  été  imprimé.  Cette  perte  a  ce¬ 
pendant  été  en  quelque  façon  réparée  par  le  Catalogue  que  Gefner  a  mis  -à 
la  tête  de  l’Edition  de  Galien ,  qui  a  paru  à  Bâle  chez  Froben  en  1562.  Il 
eft  peu  d'Ecrivains  en  Médecine,  fur-tout  ceux  qui  ont  traité  de  la  pratique, 
dont  il  ne  foit  fait  mention  :  fi  l’on  y  ajoute  ce  qu’il  a  dit  des  Chirurgiens 
dans  fa  colleftion  de  Chirurgie,  &  des  Botaniftes  dans  l’édition  de  Tragus 
publiée  par  Kyber  ,  on  aura  un  Recueil  alfez  complet  fur  la  Bibliographie  Mé¬ 
dicinale  de  ces  différentes  parties.  Comme  le  laborieux  Gefner  étoit  un  homme 
d’une  leéfure  immenfe  ,  il  eft  le  premier  qui  fe  foit  trouvé  en  état  de  donner 
un  Catalogue  raifonné  des  Livres  imprimés  &  manuferits  ;  il  commence  par 
un  abrégé  de  la  vie  de  l’Auteur ,  paffe  à  i'analyfe  de  les  Ouvrages ,  &  finit 
par  le  jugement  que  les  meilleurs  Critiques  en  ont  porté. 

Enumeratio  medicamentorum  purgantium ,  vomitoriorum  &  alvum  bonam  facientium. 
Bafilece ,  1546,  in- 4. 

Naturalis  Hiftoriee  compendium.  Ibidem  ,  1548 ,  in- 8. 

Onomaflicon  propriorum  nominum.  Ibidem ,  1549,  in-folio. 

Hiflor'ue  animalium  Liber  primus ,  de  quadrupedibus  viviparis.  Tiguri  ,  1551  ,  in-folio, 
pafikte ,  1603,  in  folio.  On  y  trouve  peu  de  détail  fur  les  animaux  étrangers, 
parce  qu'il  écrivoit  dans  un  tems  où  l’on  n’en  a  voit  point  encore  alfez  de  connoif- 
fance.  C’eft  pourquoi ,  ce  qu’il  en  dit  n'eft  pas  toujours  bien  vrai  ;  il  fe  plaint 
même  du  peu  de  jufteffe  de  fes  figures  qui  ,  faute  de  bons  modèles,  n’ont 
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pu  être  rendues  auffî  fidèlement  que  celles  des  animaux  quril  avoit  fous  les 
y  eux. 

Liber  fecundus  de  quadrupedibus .  De  oviparis.  Tiguri ,  1554  ,  in-fol.  Francofurti ,  1586, 
in-folio.  Outre  les  figures  qu'il  a  empruntées  de  Ca'ius  &  de  félon  ,  il  en  a  fait 
defliner  d'autres  d’après  nature. 

Liber  tertius  de  Avium  naturâ.  Tiguri ,  1555  ,  in-folio.  Francofurti  ,  1585 ,  in-folio » 
Liber  quartus  qui  eft  de  Pifcium  &  Aquatilium  Animandum  naturâ.  Tiguri ,  1558 , 
in-folio.  Il  s’eft  fort  étendu  fur  cette  matière  qu’il  a  enrichie  des  figures  de 
Rondelet ,  de  Selon ,  &  d’un  petit  nombre  de  celles  de  Salvianus  9  mais  d’un 
plus  grand  nombre  d’autres  qui  lui  font  propres;  car  il  eft  le  premier  qui  ait 
bien  connu  les  poiflons  des  lacs  &  des  rivières  de  la  Suiffe.  Il  dédia  cet  Ou¬ 
vrage  à  l’Empereur  Ferdinand  I,  qui  récompenfa  fes  talens  par  des  lettres  d'en- 
nobîifTement.  L’écu  de  fes  Armes  portoit  quatre  animaux,  du  nombre  de  ceux 
qui  font  regardés  comme  les  Rois  de  leur  efpece.  Gefner  permit  à  André  ,  fon 
oncle  paternel,  de  fe  fervir  des  mêmes  Armes,  parce  que  n'ayant  point  d'en- 
fans,  le  droit  de  les  porter  devoir  finir  avec  lui.  Haller ,  qui  rapporte  ce  que 
je  viens  de  dire ,  ajoute  qu’il  ne  refte  plus  de  la  famille  de  Gefner  que  deux 
Profefîéurs  de  Zurich  ;  l’un  ,  Jean  -  Jacques  ,  lavant  dans  la  connoiffance  des  mé¬ 
dailles  ;  l’autre  ,  Jean ,  fon  ancien  hôte  &  fon  ami ,  célébré  par  fon  goût  pour  les 
Mathématiques,  la  Botanique  &  l'Hiftojre  Naturelle. 

Liber  quintus  qui  eft  de  Serpentum  naturâ.  Tiguri  ,  1587  ,  in-folio  ,  par  les  foins 
de  Gafpar  Wolf  Rafüece  ,  1621  ,  in-folio.  Tous  ces  Livres  ont  été  réimprimés 
à  Francfort  ,  1604  ,  cinq  volumes  in-folio  ,  avec  figures  ,  &  1617  ,  1620  , 
trois  volumes  du  même  format.  Comme  Gefner  ne  connoilloit  point  âfl’ez  l'ana- 
Jogie  qu’il  y  a  entre  les  animaux  qui  paroifîent  d'une  efpece  différente  ,  il  a 
diftribué  ce  grand  Ouvrage  lelon  l’ordre  alphabétique  des  genres  ,  &  il  y 
donne  les  noms  anciens  &  modernes  des  animaux  ,  ainli  que  ceux  qu'il  a 
imaginés  lui-même.  Il  paffe  enfuite  à  l'hiftoire  de  ces  animaux  ,  leur  façon  de 
vivre  ,  le  lieu  qu’ils  habitent  ,  leurs  allures  ,  la  defcription  des  principaux  orga* 
nés  qui  entrent  dans  la  ftru&ure  de  leur  corps  ,  leur  utilité  économique  * 
diététique  &  médicinale. 

Tabula  collectionum  Jlirpium  per  menfes  duodechn .  Argentin a  ,  1553  ,  in-8.  Tiguri y 
1587  ,  in- 8,  avec  les  augmentations  de  Gafpar  Wolf. 

Obfervationum  de  Thermis  ,  tum  Helvetich ,  turn  Germante  aliis  ,  Libri  duo.  Dans 
le  Recueil  De  Balneis  imprimé  à  Vernie  en  1553  ,  in-folio. 

Evonimus.  De  remediis  fecreds  Liber  Phyficus  ,  Medicus  ,  partim  etiam  Chymi- 
cus  &  Œconomicus.  Tiguri ,  1554,4/1-8.  Lugduni  ,  1558,  in- 16.  On  y  trouve  les  formu¬ 
les  de  différens  remedes  Galéniques  &  Chymiques  qui  étoient  en  eftime  du  tems  de 
■  l’Auteur.  De  remediis  fecreds  Liber  fecundus.  Tiguri  ,  156g  ,  in-S ,  par  les  foins 
de  Gafpar  Wolf  ,  qui,  comme  on  l'a  déjà  dit  ,  avoit  fait  l'acquifition  des  Manuf- 
crits  de  Gefner.  Francofurti  ,  1578  ,  in-S.  Lugduni  ,  1620  ,  in- 12. 

De  raris  &  admirandis  Herbis  qua ,  Jive  quod  noffu  luceant  r  five  alias  ob  eau f as  , 
Lunarte  nominantur  ,  Commentariolus  ,  &  obiter  de  aliis  etiam  rebus  qua  in  tenebris 
lacent  ,  &  defcripdo  Montis  Pïlati  juxta  Lucernam .  His  accédant  Joann.  Du  Choul  Pilad 
Monds  in  Gallia  defcripdo  :  Joann.  Rhellicani  Stockhornias  ,  ftvè  Montis  Stockhornii  % 
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fft  Bcrnenjïuni  Helvedorum  agrô  ,  defcripdo.  Tiguri  ,  1555  ,  1V4.  H  a f nue  ,  i6C()  , 
ltt-8  ,  avec  le  Traité  de  Thomas  Bartholin  ,  intitulé  :  Z)e  Iuce  hominum  &  brutorum , 
mais  fans  les  additions  dont  on  a  parlé. 

Enchiridion  Rei  Med  ica  triplicis ,  illius  primùm  qiue  fgna  ex  pulfïbus  <$?  urinh  diju. 
dicat  ;  demie  Therapeudae  de  omni  morborum  genere  curando  Jigillatim  ;  tertio  Dits- 
teticce  ,  vel  de  ratione  vWûs  præferdm  in  febribus.  Tiguri  ,  1555  ,  1563  ,  in- 8. 

De  Chirurgia  feriptores  quique  optimi  veteres  S  recendores  in  unum  conjuncîi  volumes 
Tiguri  ,  1555  ,  in-folio.  Ce  Recueil  comprend  les  Ouvrages  des  plus  grands  Chirur¬ 
giens  qui  ont  fleuri  avant  Gefner &  une  note  hiflorique  de  tous  ceux  qui  fe  font 
médiocrement  rendus  recommandables.  L’Auteur  a  fuivi  l’ordre  alphabétique. 

P.  Ovidü  Nafonis  Halieudcon  ,  hoc  eft  ,  de  pifeibus  Libellas  feholiis  illujiratus.  Ac- 
cedit  aquatilium  animandum  enumeratio  juxta  Plinium.  Tiguri ,  1556  ,  in- 8. 

Sanitads  tuendœ  præcepta  contra  luxum  conviviorum  ,  litteratis  précipité  &  qui  minus 
exercentur  necejfaria.  Tiguri,  1556,  1568,  in-8,  avec  d’autres  Ouvrages. 

De  flirpium  aliquot  nominibus  \emftis  ac  novis.  Bajilee  ,  155/  1  in- 8. 

Hiftoria  prodigii  quô  codum  ardere  vifum  eft.  Tiguri ,  1561. 

De  Hortis  Germanie.  Argentorati  ,  1561  ,  1563  ,  in-folio  ,  avec  les  Addidones  ad 
Walerii  Cordi  Opéra ,  &  quelques  autres  Ouvrages.  Il  fe  fit  une  affaire  d’enrichir 
les  Ecrits  de  Cor  dus  ,  Auteur  qu’il  ne  connoiffoit  que  par  fes  produ  étions. 

De  rerum  fojfilium  ,  Lapidum  &  Gemmarum  maxime ,  figuris  &  Jimilitudinibus  Liber • 
Tiguri  ,  1565  ,  fn-8.  C’eft  le  dernier  des  Ouvrages  publiés  par  Gefner.  Il  eft  peut- 
être  moins  réufli  que  les  autres  qu'il  a  compofés  ;  mais  il  faut  faire  attention  que 
la  Suiflè  produit  peu  de  fubftances  métalliques  ,  &  que  cet  Auteur  parle  de  toutes 
les  efpeces  de  Follîles. 

Epijlolarum  Medicinalium  Libri  très.  Tiguri ,  1577  ,  in- 4  ,  par  les  foins  de  Gafpar 
Wolf.  Cette  première  colleélion  contient  226  Lettres  ,  mais  fans  aucun  ordre , 
foit  par  rapport  à  ceux  à  qui  elles  font  adreffées  ,  l'oit  par  rapport  au  tems  où 
elles  ont  été  écrites.  On  y  trouve  beaucoup  de  choies  curieulés  fur  la  vie  de 
Gefner  ,  fur  l’Hiftoire  Littéraire  de  fon  tems  ,  fur  la  Botanique  &  la  Médecine. 

Epijlolarum  Liber  quartus.  Wittebergæ ,  1584,  in- 4.  Toutes  les  Lettres  de  ce  Livre  , 
qui  font  au  nombre  de  28 ,  font  adreffées  à  Kentmann.  11  y  a  un  autre  Recueil  des 
Lettres  de  Gefner ,  imprimé  à  Bâle  en  1591  ,  in- 8  ,  par  les  foins  de  Gafpar  Bauhin. 
Elles  font  toutes  adreffées  à  Jean  ,  frété  de  l’éditeur  ,  qui  malgré  fa  jeunefïe 
rendit  de  grands  fervices  à  notre  Médecin  ,  en  lui  envoyant  les  plantes  qui  croiffent 
dans  les  environs  de  Bâle ,  de  Tubinge  ,  de  Montpellier  ,  de  Lyon  &  de  Padoue,. 

Menfurce  apud  veteres  Grœcos  &  Ladnos  feriptores  ujiiattt  liquidorum  &  aridorum.  Ti¬ 
guri  ,  1584  ,  in- 8. 

Phyjicarum  meditationum  ,  annotadonum  &  feholiorum  Libri  X ,  fludiù  Gafparis  Wolphii. 
Tiguri  ,  1586  ,  in-folio . 

Opéra  Botanica  ,  vitam  Aucîoris  &  operis  hijtoriam  ,  Cordi  Librum  quintum  cum  annn- 
tationibus  Gefneri  in  totum  opus  ,  ut  &  Wolphii  fragmentum  Hijlor'ue  plantarum  Gefne - 
riante.  Norimbergte ,  1751-  54,  deux  volumes  in-folio  ,  grand  papier  ,  avec  plus  de 
400  figures.  Toutes  les  planches  de  Gefner  n’avoient  point  encore  été  publiées. 
On  a  vu  ci-devant  que  des  mains  de  Gafpar  Wolf  elles  avoient  paffé  dans  celles 
de  Joachim  C amer ar lus  ;  les  Folcainer  en  firent  enluite  l’acquifition  ,  &  Chrijlian  Jac- 
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qucs  Trew ,  Direéleur  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  en  Fut  enfin 
le  pofîefieur.  C'eft  de  la  Bibliothèque  du  dernier  que  Cafîmir  *  Chrifiian  Schmiedet 
a  tiré  les  figures  qui  fe  trouvent  dans  cet  Ouvrage. 

Hiftorics  plantarum  Fafciculus.  Norimbergce  ,  1759  >  in-folio  ,  grand  papier  ,  avec 
des  figures  enluminées  ,  par  les  foins  du  même  Schmiedel. 

Jean- Albert  Gefner  ,  Profefleur  de  Phyfique  &  des  Mathématiques  à  Zurich  v 
fut  Médecin  de  la  Cour  de  Wirtemberg  vers  le  milieu  de  ce  fiecle.  C’eft  de  lui 
dont  Haller  parle  comme  de  fon  ami  ,  en  lui  rendant  en  même  tems  la  juftice 
que  méritent  fes  connoifi'ances  dans  la  Botanique  &  l’Hiftoire  Naturelle.  Cet  il- 
luftre  defcendant  de  la  famille  de  Conrad  Gefner  en  a  laifTé  des  preuves  dans  les 
Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  .* 

Dijfertationes  Phyficce  de  Hegezabilibus  ,  quarum  prior  partium  vegetationis  firucturam , 
dijferentiam  S  ufus  ;  pofierior  vero  partium  fructifie  adonis  firucturam  ,  dijferentias  &  ufut 
fifiit.  Tiguri  ,  1740  ,  1741  ,  in- 4.  Leidœ  ,  1743  ,  in- 8  ,  avec  l’Oraifon  de  Linnceus  * 
De  neceffitate  peregrinationis  intrà  patriam. 

Hlfioria  CadmLz  fojfilis  met  alliez.  Berolini  ,  1744  ,  «1-4. 

Defcripdo  Fonds  JVildbad.  Stutgard'us  ,  1745  ,  in- 8-  La  defeription  des  Eaux  Mi¬ 
nérales  de  Hirfch-Bad  dans  le  Duché  de  Wirtemberg  ,  &  celle  des  Eaux  de  Zay- 
fenhaul'er  -  Bad  ,  qui  ont  paru  dans  la  même  ville  de  Stutgard  en  1746  ,  in- 8  > 
font  encore  de  cet  Auteur. 

Differtatio  Phyfica  de  Ranuncüto  Bellidifioro  &  plantis  degeneribus.  Tiguri ,  1753  ,  in- 4» 

Trabtatus  P hy ficus  de  petrifaciis.  Lugdurd  Batavorum  ,  1758  ,  in- 8. 

GESSELIUS  ,  (  Timann  )  Do&eur  en  Médecine  natif  d’Amersfort  ,  gouverna 
l’Ecole  de  cette  ville  au  commencement  du  XVII  fiecle.  Comme  on  l’obligea  en 
1619  de  quitter  cet  emploi  ,  à  caufe  de  fon  attachement  à  la  doétrine  $Armi- 
nius  ,  il  abandonna  auffi  fa  patrie  pour  fe  retirer  à  Nimegue  *  d’où  il  pafia  à 
Utrecht  bien  décidé  de  fe  borner  à  la  pratique  de  la  Médecine.  Il  fe  fit  autant  ai¬ 
mer  dans  cette  ville  par  fa  douceur  ,  qu’il  fe  fit  eftimer  par  fa  fcience  ,  &  il 
y  fut  regretté  à  fa  mort  arrivée  après  l’an  1666  dans  un  âge  avancé.  GeJJelius  à 
écrit  plufleurs  Ouvrages  ,  parmi  lefquels  on  remarque  : 

Epifiola  de  fuperficie  Heficœ  crufiâ  lapïdeâ  obducta  ,  multitudine  calculorum.  Leida 
1638,  in-ii  ,  avec  le  Traité  De  calculo  de  Jean  Beverovicius. 

Hifioria  rerum  memorabilium  in  orbe  gejlarum.  Ibidem  ,  1661.. 

GEUDER  (  Melchior-  Frédéric  )  fut  reçu  Doéteur  en  Médecine  9  après  avoir 
étudié  cette  Science  a  Altorf  &  à  Tubinge.  Il  pafia  enluite  à  Stutgard  en  qua¬ 
lité  de  Phyficien  ,  &  il  y  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  vers  la  fin  du  XVIî 
fiecle.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  en  Allemand  contre  Jean- Abraham  Gehema ,  &  un 
autre  en  Latin  qui  a  paru  fous  ce  titre  : 

Diatriba  de  fermentis  vanarum  corporis  animaRs  partium  fpedficis  &  particularibus.  Cui 
fubjungitur  Differtatio  de  ortu  animalium.  Amfielodami  ,  1689  ,  m-8.  Il  n’a  d’autre 
objet  que  de  réfuter  la  doélrine  des  fermens  ,  qui  a  eu  tant  de  vogue  dans  fort 
fiecle  ,  &  dont  il  avoit  été  lui-même  un  des  plus  ardens  défenfeurs... 
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GEULINCK  (  Arnould )  étoit  d'Anvers  ,  où  il  naquit  vers  l’an  1625.  L’étude 
de  la  Philofophie  fut  tant  de  ion  goût  ,  &  il  s’y  appliqua  avec  tant  de  fuccès 
dans  le  College  du  Lis  à  Louvain  ,  qu’il  remporta  la  fécondé  place  à  la  promo¬ 
tion  générale  du  19  Novembre  1643.  Il  prit  enibite  le  parti  de  la  Théologie  & 
il  en  fréquenta  les  Ecoles  en  l’Univerlité  de  la  même  ville  de  Louva’m  ;  mars 
au  bout  de  deux  ans  &  demi  ,  il  fut  rappelle  au  College  du  Lis  ,  où  il  fut 
inflallé  en  qualité  de  Profeiieur  de  Philofophie  ie  29  Septembre  1646.  Il  s’étcit 
acquitté  de  cet  emploi  pendant  douze  ans  ,  îorfque  fe  voyant  abîmé  de  dettes 
&  pourfuivi  par  fes  créanciers  ,  il  alla  chercher  en  Hollande  un  afyle  contre  fa 
mauvaife  fortune.  Arrivé  à  Leyde  ,  il  abjura  la  Religion  Catholique  &  obtint  la 
permilîion  de  faire  des  Leçons  particulières  fur  la  Philofophie.  Cette  refîource  ne 
le  mit  pas  fort  à  fon  aife  ;  il  auroit  même  été  réduit  à  mendier  fon  pain  ,  lit 
Abraham  Heidanus  y  Profefleur  de  Théologie  en  PUniverfité  de  Leyde  ,  ne  l’eût 
allifté  fecretement  &  ne  lui  eût  eniin  procuré  une  Chaire  ordinaire  de  Philofo¬ 
phie.  Geulinck  la  remplit  environ  hx  ans  ,  pendant  lefqtiels  il  étudia  la  Méde¬ 
cine  &  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  cette  Faculté.  11  ne  paroît  pas  qu’il  ait  tiré 
long-tems  parti  de  fon  nouvel  état  ,  car  il  mourut  en  1669  dans  un  âge  peu  avancé* 
Les  Ecrits  qu’il  a  publiés  ,  font  un  mélange  de  Péripatétifme  &  de  Cartéfianif- 
me  ;  mais  comme  on  ne  les  lit  guere  aujourd’hui  ,  &  qu’ils  n’ont  d’ailleurs 
qu’un  foible  rapport  avec  la  Médecine  ,  je  me  difpenierai  d’en  donner  la  notice» 

GEFGER  ('Daniel J  naquit  le  8  Octobre  1595  à  Rofenheim  en  Bavière,  de 
Jean-Jacques  ,  célébré  Chirurgien  que  la  ville  d’Ausbourg  penfionna  en  1606  ,  pour 
fon  adrefle  dans  l’opération  de  la  Taille.  Daniel  ht  fa  Philofophie  à  Tubinge ,  & 
dès  qu’il  en  eut  achevé  le  cours  ,  il  fe  rendit  en  1615  chez  fon  opcle  ,  Tobic 
Geyger  ,  Médecin  &  Chirurgien  de  la  Cour  de  Munich  ,  qui  le  difpofa  par  fes 
inftruélions  à  l’étude  de  la  Médecine  ,  à  laquelle  il  étoit  deftiné.  Il  fe  mit  lur 
les  bancs  de  la  Faculté  de  Strasbourg  en  1617  ;  l’année  fuivante  ,  il  pafla  en 
Italie  dans  le  deflein  de  prendre  le  bonnet  de  Doéïeur  à  Padoue  ;  &  comme 
il  avoir  beaucoup  profité  des  inftruftions  de  fon  oncle ,  il  l’obtint  le  16  Mai  1618. 
A  fon  retour  en  Allemagne  ,  il  alla  rejoindre  fon  oncle  à  Munich  ,  &  s’appli¬ 
qua  à  la  Chirurgie  jufqu’en  1622  qu’il  fe  ht  recevoir  dans  le  College  des  Mé¬ 
decins  d’Ausbourg.  Mais  comme  il  profehoit  la  Religion  Evangélique  qui  n’étoit 
pas  tolérée  dans  cette  ville  ,  il  fut  obligé  d’en  fortir  en  1629.  Il  fe  retira  à 
Presbourg  où  il  exerça  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’il  mérita  l’eftime 
&  la  conhance  de  la  plupart  des  Magnats  de  Hongrie  ,  &  que  l’Empereur  Fer¬ 
dinand  III  lui  donna  des  Lettres  d’ennoblifïement  à  titre  de  récompenfe,  Geyger 
quitta  Presbourg  en  1657  pour  fe  rendre  à  Ratisbonne  ,  où  il  pratiqua  avec  le 
même  applaudiflement  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  14  Février  1664.  On  ne  connoît 
d’autre  Ouvrage  de  fa  façon  ,  que  le  fuivant  :: 

Refponfum  Medicum  defenfivum  de  morbo  S  morte  Card'malh  TViirtenbergïci  ad  Jocut- 
Mm  Bdmgium.  Auguflæ  Irinielicorum ,  1662  ,  in-, 4. 

Jfaac  Geyger  dit  JValdmann ,  fils  de  Daniel ,  vint  au  monde  à  Presbourg  le  § 
de  Novembre  1646.  11  étudia  la  Médecine  à  Jene,  &  après  y  avoir  demeuré 
quelque  tems ,  il  exécuta  le  deflein  qu’il  avoit  formé,  d’aller  fe  ferfeélionnar 
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dans  les  Univerfités  étrangères  ;  &  à  cet  effet ,  il  voyagea  dans  les  Pays-Bas  , 
en  Angleterre  ,  en  France  &  en  Italie.  Il  s’arrêta  à  Padoue  plus  que  par-tout 
ailleurs;  ce  fut  auffi  dans  cette  ville  qu’il  fe  fournit  aux  épreuves  qui  conduifent  au 
Doctorat  ,  &  qu’il  en  reçut  les  honneurs  en  1670.  Dès  qu’il  fut  de  retour  en  Alle¬ 
magne  ,  il  le  rendit  à  Smalcade  où  il  parvint  en  1690  à  la  charge  de  Phylicien  ; 
mais  les  avantages  qu’on  lui  préienta  à  la  Cour  de  Helfe-Caflèl  le  déterminèrent  à 
abandonner  ion  premier  pofte ,  pour  aller  remplir  celui  qu’on  lui  propofoit  dans 
cette  Cour.  Il  s’y  iixa  en  1697,  &  il  y  jouit  d’une  grande  réputation  julqu’en 
1719,  qui  eft  l'année  de  fa  mort.  On  a  de  ce  Médecin  un  Traité  en  Allemand 
fur  les  Eaux  de  Liebenzell  en  Suabe,  dans  le  Duché  de  Wirtemberg;  on  les 
appelle  communément  Zeller-Bad  ou  Bain  de  Zeller ,  &  on  les  recommande 
fur-tout  aux  femmes  ftériles. 

11  ne  faut  point  confondre  ces  Médecins  avec  les  deux  fuivans.  Malachlc 
Geyger ,  Médecin  Bavarois  qui  vécut  dans  le  XVII  iiecle,  a  écrit: 

Kelegraphia ,  feu ,  deferiptio  Herniarum ,  cum  earumdem  curaiionibus  ,  tam  Medicis 
quàm  Chirurgicis.  Monachii  ,  1631,  ùi-8.  En  Allemand,  Stutgard,  1661,  in- 12. 
Uim,  1696,  in- 12.  Tout  le  monde  fait  que  la  Chirurgie  a  tardé  à  fe  perfec¬ 
tionner  en  Allemagne.  Geyger  en  gémiffoit ,  mais  pouffé  à  bout  par  les  mauvaifes 
manœuvres  qu’il  remarquoit  dans  le  traitement  des  hernies,  il  éleva  la  voix 
dans  la  Préiace  de  cet  Ouvrage  ,  où  il  fait  une  fortie  des  plus  vives  contre  les 
Chirurgiens  Allemands  qui  vivoient  de  fon  tems.  Il  les  traite  indifféremment 
d’empiriques  ,  de  charlatans  ,  &  il  les  accufe  d’ignorance  craffe  ;  il  avance  même 
que  la  pelle  n’eft  pas  plus  dangereulé  qu’eux.  La  plupart ,  dit-il ,  ont  négligé 
l’étude  des  Lettres  ;  bien  plus ,  il  y  en  a  qui  ont  quitté  la  charrue  pour  era- 
braffer  la  Chirurgie ,  Art  qui  exige  des  talens  fupérieurs  &  des  connoiffances 
profondes  dans  celui  qui  veut  l’exercer  avec  luccès. 

Microcofmus  Hypochondriacus ,  five ,  de  Melancholia  Hypochondriaca  Tracfatus.  Mo’ 
naclïii ,  1651,  1V4.  Il  traite  fa  matière  en  Phyficien  &  en  Médecin. 

Jean  Daniel  Geyger ,  Membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature,  fous 
le  nom  de  Daedalus ,  étoit  de  Ratisbonne.  Il  fut  d’abord  Médecin  des  Troupes 
Palatines,  fpécialement  de  la  garnifon  de  Manheim  ;  mais  il  paffa  enfuite  au 
fervice  de  Frédéric- Augufte  II,  Roi  de  Pologne.  Ce  fut  pour  peu  de  tems; 
car  ce  Prince  monta  fur  le  Trône  en  1733 ,  &  Geyger  mourut  vers  l’an  1735. 
Nous  avons  de  lui  : 

Thargellus  Apollini  facer  continens  Trigam  Mcdicam  ex  Regno  animali ,  minerali  <$? 
vegetabili.  I,  De  Cantharidibus.  II,  De  Montibus  concbiferis  &  glojfopetris .  III,  De 
Dicfa<nno.  Francofuni ,  1687  •> 

GUERIN,  C  Jacques  J  Médecin  du  XVI  fiecle ,  fut  penfionné  de  la  ville 
d'Anvers  où  il  exerça  fa  profefîion  avec  honneur.  11  écrivit  un  Traité  en 
Flamand  fur  les  moyens  préfer vatifs  &  curatifs  de  la  pefte  qui  ravageoit  les 
environs  de  Gorcum  dans  la  Hollande  Méridionale  ;  il  fut  imprimé  à  Anver# 
en  159Z  t  ùi-8* 
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GHERING,  C  Philippe  DE  )  ou  GHERiNX  ,  étoit  de  Saint-Trond  ,  ville 
Flamande  de  la  Principauté  de  Liege,  où  il  naquit  vers  le  milieu  du  XVI 
iiecle.  On  dit  qu’il  étudia  la  Médecine  à  Louvain  &  qu’il  y  reçut  les  honneurs 
de  la  Licence.  M.  Paquot  n’eft  pas  de  ce  femiment  ;  il  croit  que  Gherinx  prit 
le  bonnet  de  Dodleur  dans  une  Académie  étrangère ,  peut-être  en  France. 
Quoiqu’il  en  foit ,  il  eft  au  moins  iur  que  ce  Médecin  avoir  des  talens  &  de 
la  l'cience ,  &  que  ce  fut  par-là  qu’il  mérita  la  charge  de  premier  Médecin 
d’Ernefte  de  Bavière  ,  Electeur  de  Cologne  &  Evêque  de  Liege.  Gherinx  mourut 
dans  cette  derniere  ville  le  n  de  Novembre  1604.  Sa  veuve,  Ide  Haghen , 
époufa  Thomas  de  Rye  natif  de  Malines  ,  qui  fut  aufli  Médecin  du  Prince 
Ernefte  de  Bavière ,  &  qui  traduifit  en  Latin  le  Traité  des  Eaux  de  Spa 
6t  de  Tongres  que  Gherinx  avoit  publié  en  François  fous  ce  titre  : 

Dcfcription  des  fontaines  acides  de  Spa  &  de  la  fontaine  de  fer  de  Tungre.  Liege, 
1583  ,  in- 12.  On  prétend  que  la  Fontaine  de  fer ,  autrement  la  Fontaine  de  S. 
Gilles ,  proche  des  vieux  remparts  de  Tongres  ,  eft  celle  dont  Pline  a  parlé 
en  ces  termes:  Tungri  Civitas  G  allia ,  Fontem  habet  injignem,  plurimis  bultis  jiil- 
lantem ,  ferruginei  faporis ,  quod  ipfum  non  nifi  in  fine  potus  intelligitur.  Purgat  hic 
corpora ,  tertianas  febres  difeutit ,  calculorumque  vit; a.  Eadem  aqaa  ,  igné  admotô  ,  tur - 
bida  fit  :  ad  pojlremum  rubefeit.  Hift.  Nat.  XXXI.  2. 

GHINI,  (  LucJ)  favant  Médecin  &  Botanifte  du  XVI  Iiecle,  que  Matthiole  a 
appellé  un  autre  JDiofcoride ,  étoit  d’imola  dans  la  Romagne.  Il  enfeigna  dans  les 
Ecoles  de  Bologne  pendant  vingt-huit  ans  ,  c’eft-à-dire  ,  depuis  1527  jufqu’en 
1 555  ,  &  il  y  ranima  par  les  confeils  l’étude  de  la  Botanique  qui  manquoit  de  le- 
cours  nécelfaires  à  l’encouragement  ,  dont  elle  avoit  befoin.  Il  eft  le  premier 
qui  ait  fait  fentir  l’importance  d’une  Chaire  deftinée  à  l’enfeignement  de  cette 
Science,  &  l’utilité  de  ces  Jardins,  où  la  figure  des  plantes  tracée  par  les  mains 
de  la  Nature  le  fait  mieux  appercevoir,  que  par  les  feules  inftruélions  du  plus  ha¬ 
bile  ProfeiTeur.  Le  célébré  Aldobrandi  h.  Louis  Anguillara  tiennent  le  premier  ran°- 
dans  le  grand  nombre  des  dilciples  qu’il  forma.  Il  eft  étonnant  que  ce  Médecin 
n’ait  rien  publié  fur  la  Botanique.  Il  a  bien  laiffé  des  Leçons  fur  cette  Science 
mais  elles  font  demeurées  en  manuferit ,  &  Ovidio  Montaibani  ,  Médecin  de  Bo¬ 
logne  ,  en  a  fait  Pacquifition.  Le  feul  Ouvrage  qu’on  a  de  Ghini ,  confifte  dans  un 
petit  Traité  de  la  cure  du  Mal  de  Naples,  qui  fut  imprimé  à  Francfort  en  1610,  - 
i/1-8,  &  à  Spire  en  1583  ,  1589,  1592,  ,  avec  la  Pratique  de  Jean  Marquard , 

Médecin  natif  de  Vienne. 

GHISELIN.  (  Viftor  )  Voyez  GI5SELIN. 

GIANNINI  (Thomas  J)  de  Ferrare  ,  fit  honneur  aux  TJniverfités  de  Bologne, 
de  Pile  &  de  Padoue  ,  où  il  enfeigna  la  Médecine  vers  le  commencement  du  XVII 
fiecle.  Il  a  compofé  un  Ouvrage  intitulé  : 

Defubjlamia  cœli  &  ftellarum  ejjicientiâ  Difputationes  Ariftotclicœ.  Fenetiis  ,  1618,^-4. 

GIBBES  (  Jacques-Alban  J  naquit  à  Rouen  vers  l’an  1616.,  de  Guillaume  Gib~ 
bes p  de  Briftol  ,  qui  fut  Médecin  de  Henriette  de  France  9  Epoufe  de  CharT 
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les  I,  Roi  d’Angleterre.  J  acquis- Alb  an  fit  fes  Humanités  à  Saint  Orner,  &  voya¬ 
gea  enfuite  dans  les  Pays-Bas,  en  Allemagne,  en  El'pagne  &  en  Italie.  La  réputa¬ 
tion  de  l'Univerfité  de  Padoue  l’attira  dans  les  Ecoles  de  cette  ville  ,  &  après  y 
avoir  luivi  pendant  quelque  tems  le  célébré  Fejlingius ,  il  pafia  en  1644  à  Rome, 
où  le  Cardinal  Spada ,  Evêque  de  Frcfçati ,  le  choilit  pour  fon  Médecin  en  1646. 
Il  s’acquit  beaucoup  de  conlidération  dans  la  Capitale  du  monde  chrétien  ;  il 
parvint  même  en  1657  à  la  Chaire  de  Rhétorique  dans  le  College  de  la  Sapience  , 
peu  de  tems  après,  il  obtint  un  Canonicat  dans  l’Eglife  de  Saint  Celle.  La 
promotion  de  Gibbes  à  la  Chaire  de  Rhétorique  lait  aflez  voir  qu'il  avoit  des  talens 
au  delà  de  la  Médecine;  mais  il  en  avoit  encore  à  faire  des  Vers,  &  le  22  Mai 
1667  ,  il  remporta  la  couronne  de  Poéfie ,  ainfi  que  la  chaîne  d’or  qui  en  eft  le 
prix.  En  1670,  il  fit  préfent  de  cette  chaîne  à  l’Univerfité  d'Oxford  qui,  par  re- 
connoifiance  ,  le  nomma  Docteur  en  Médecine  la  même  année  ;  mais  il  n’en  reçut 
les  Lettres  Patentes  que  le  10  Août  1673.  Gibbes  mourut  à  Rome  le  26  Juin  1677» 
&  laifla  au  public  plulieurs  Ouvrages  en  Vers  Latins ,  ainfi  que  trois  Livres  inti¬ 
tulés  ;  De  Medico ,  dans  le  goût  de  Cicéron  qui  a  écrit  De  Oratore. 

GIBBS  ,  GIBBESIUS  ,  ou  GUIB  ,  (  Jean  -  Frédéric  J)  de  Dumferling  en 
Ecofie ,  étudia  dans  l’Univerfité  de  Saint  André ,  où  il  fut  reçu  Maître-ès-Arts. 
Peu  de  tems  après  il  alla  en  Angleterre  ;  mais  les  troubles  de  la  guerre  l’en  firent 
lbrtir ,  &  il  fe  mit  à  voyager  pour  n’être  point  témoin  des  maux  qui  défoloient  fa 
patrie.  Il  parcourut  la  France,  les  Pays-Bas,  l’Allemagne  ,  l’Italie ,  la  Grece  ,  la 
Natolie  ,  la  Syrie  &  l’Egypte.  Il  revint  alors  encore  une  fois  en  Italie ,  s'arrêta 
quelque  tems  à  Rome ,  d’où  il  fe  rendit  à  Padoue  tout  occupé  du  defîein  de  s’ap¬ 
pliquer  à  l’étude  de  la  Médecine.  Il  y  fit  des  progrès,  mais  il  ne  féjourna  point 
aflez  dans  cette  ville  pour  acquérir  toutes  les  connoiffances  dont  il  avoit  befoin* 
La  fureur  de  courir  le  monde  le  tira  des  Ecoles  de  Padoue;  ilrepafla  en  France 
Cl  s’arrêta  à  Anduze  dans  le  Bas  Languedoc,  où  il  enfeigna  les  Humanités  pen¬ 
dant  plufieurs  années.  Il  alla  enfuite  à  Némours  Cl  il  y  remplit  la  Chaire  de  Rhé¬ 
torique.  En  1651,  il  fut  reçu  dans  le  College  des  Médecins  de  Valence;  en  1665  * 
il  fe  mit  à  enfeigner  la  Rhétorique  à  Orange  :  mais  las  de  voltiger  d'un  endroit  à 
un  autre,  il  s'occupa  plus  férieufement  de  l'étude  de  la  Médecine  dans  l’idée  de 
le  fixer  dans  cette  derniere  ville  ,  où  il  obtint  enfin  les  honneurs  du  Do&orat  en 
1680.  La  mort  dérangea  fes  projets,-  car  il  furvécut  bien  peu  de  tems  à  fa  pro¬ 
motion  ,  puifqu’il  finit  fes  jours  à  Orange  le  27  Mars  1681.  Ce  Médecin  ne  paroît 
pas  avoir  recueilli  de  grands  fruits  de  fes  voyages  par  rapport  à  fa  profeffion;  il  ne 
fe  diftingua  que  par  une  opinion  aflez  linguliere  ,  mais  qui  lui  eft  commune  avec  d’au¬ 
tres  ;  il  avança  &  lbutint  que  les  vers  étoient  la  caufe  de  la  plupart  des  maladies. 

G1BSON  ,  ("Thomas  J  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  étoit  Membre  du  College 
Royal  de  Londres.  Il  a  écrit  un  Abrégé  d'Anatomie  fous  le  titre  de  The  Ana- 
trtmy  of  Immane  badies  epïtomiqed.  Londres,  1684  ,  1694,  1703,  1716,  in. 8.  Il  eft 
furprenant  que  cet  Ouvrage  ait  été  réimprimé  autant  de  fois;  car  on  n’y  trouve 
rien  de  neuf,  &  il  n’eft  proprement  qu’une  compilation  des  Ecrits  de  Harvée  , 
de  Ré  ad  ,  Tyfon ,  jBartholin ,  De  Graaf ,  &  de  fF illis  r  dont  Gibjon  a  emprunté 
les  figures.  .  ;  George 
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G eergt  Matthias  parle  d’un  autre  Thomas  Gibfon  ,  Médecin  Anglois  du  XVI  fie. 
de  ,  qui  pratiqua  avec  le  plus  grand  fuccès.  Il  a  écrit  en  fa  langue  maternelle 
un  1  raité  de  Botanique  ,  un  autre  fur  la  cure  des  maladies ,  un  autre  encore 
contre  les  Chymiftes. 

GIESELER  >  ou  GIESLER  ,  (  Laurent  )  Doéleur  en  Médecine  &  Membre  de 
l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  fous  Je  nom  à' Hippocrate.  I ,  étoit 
de  Brunl'wick ,  où  il  fit  la  profeflion  en  qualité  de  Phylicien  penlionné.  Il  mourut 
en  1685  5  &  laiiïa  un  Traité  de  la  pelle  qui  a  voit  affligé  cette  ville  en  1657. 

GILBERT  DE  LIMBOURG.  Voyez  PHILARETE. 

GILBERT  LANGLOIS,  dit  Gilbertus  Legleus  ,  vécut  vers  Pan  1210,  fuivant 
"Bayle-,  mais  Leland  ledit  moins  ancien  fans  en  donner  la  raifon.  Freind ,  qui  s’eft 
appliqué  à  la  chercher  ,  la  trouve  dans  le  Compendium  Mediclrue  de  Gilbert  ;  cet 
Auteur  y  parle  d'Hverrhoës  qui  a  vécu  jufques  vers  la  fin  du  XII  fiecle  ,  mais 
dont  les  Ouvrages  n’ont  été  mis  en  Latin  qu’en viron  le  milieu  du  XIIIe-  A 
cette  preuve  ,  Freind  en  joint  deux  autres  ;  la  première  ,  c’eft  que  Gilbert  a 
fait  mention  du  Livre  De  fpeculis  de  Bacon  ;  la  fécondé,  qu’il  a  tiré  de  Théo - 
doric  plufieurs  choies  touchant  la  Lepre  :  &  delà  l’Hiftorien  Anglois  conclut  que 
le  Médecin  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article  ,  n’a  vécu  que  vers  la  fin  du  XIIi> 
fiecle ,  au  commencement  du  régné  d’Edouard  I  qui  fuccéda  à  fon  pere  en  1272. 

Ce  Médecin  fie  fit  eftimer  par  la  fcience  ,  &  par  elle  ,  il  fie  difflngua  dans 
un  tems  où  l’Art  de  guérir  n’étoit  exercé  q  e  par  des  Moines  empiriques.  Gil¬ 
bert  conçut  le  delfein  de  difflper  le  .nuage  que  l’ignorance  a  voit  répandu  fur  cet 
Art  important.  Pouffé  par  la  vivacité  de  fon  génie  ,  il  prit  Pellor  ,*  &  fut  le 
premier  Anglois  qui  ofa  fronder  ces  Moines  avides  qu’un  intérêt  fordide  avoit 
rendus  Médecins.  Il  fit  fentir  tout  le  ridicule  de  leur  conduite  ,  &  il  oppofia  à 
leurs  pratiques  fuperftitieufies  ,  la  méthode  curative  des  Grecs  qu’il  avoit  adoptée. 
L’ignorance  fie  battit  en  retraite  ;  mais  pour  la  forcer  jufques  dans  les  derniers 
retranchemens ,  il  lui  livra  de  nouveaux  affauts.  Il  appuya  ce  qu’il  avançoit  par 
tout  ce  que  la  Phyfique  de  fon  tems  pouvoir  fournir  de  raifons  folides  ,  &  il 
en  confirma  la  vérité  par  l’expérience.  Il  fallut  un  génie  tel  que  celui  dè  Gil¬ 
bert  t  pour  tenter  de  difflper  les  obflacles  que  la  Médecine  trouvoit  à  la  per- 
feaion  en  Angleterre.  C’étoit  un  homme  de  grande  lecture  &  très-appliqué  à 
l’étude.  Des  voyages  utilement  entrepris  &  exécutés  lui  avoient  procuré  une  fi 
grande  connoiffance  des  Simples,  de  leurs-  propriétés  &  de  leurs  vertus,  qu’ü 
opéra  des  cures  admirables.  II  compofa  auffl  plufieurs  Ouvrages  qui  augmentè¬ 
rent  la  confidération  que  fies  fuccès  lui  avoient  méritée.  Tels  font  les  Ecrits  inti¬ 
tulés  :  De  viribus  aquarum  :  De  R.e  Herbaria  :  Fhefàurus  P auperuni  :  De  tuenda  va - 
letudine  .*  Compendium  Medicinec  tàm  morborum  univerfalium  quàm  particularium.  Aliche [ 
Capella  corrigea  ce  dernier  Traité  qui  parut  à  Lyon  en  15 10  1  in- 4?  &  depuis 
à  Geneve  en  1608  ,  in  4  &  in- 12  ,  fous  le  titre  ûe  Laurea  Hnglicana  ,  feu  ,  Corn, 
pendium  totius  Me'dicince. 

,  On  remarque  dans  les  Ouvrages  de  Gilbert  qu’il  a  fouvent  copié  les  Méde- 
T  O  M  E  I  I.  -  Y  y 
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cins  Arabes  ,  &  fur -tout  Rhafes  ,  qu’il  a  même  tranfcrit  de  mot  à  mot  plu- 
fieurs  pafîages  de  cet  Auteur-  On  y  remarque  encore  plufieurs  termes  barba¬ 
res  ,  mais  il  paroît  qu’il  ne  s'en  eft  fervi  que  pour  s’accommoder  au  goût  de 
ion  liecle  ;  il  ,y  en  a  cependant  quelques  -  uns  qu’il  femble  de  n’avoir  amenés 
dans  le  dilcours,  que  pour  faire  étalage  de  fon  érudition  dans  la  Langue  Grec„ 
que.  Ce  Médecin  parle  des  Ecrouelles  qu’il  appelle  mal  royal,  parce  que  les 
Rois  guériiïent  ceux  qui  en  font  affligés  :  &  par  le  peu  qu’il  en  dit ,  il  prouve  alfez 
que  la  coutume  de  toucher  ces  malades  eli  fort  ancienne  ,  &  qu’elle  palfôit 
déjà  pour  telle  de  fon  tems/  Frtiiul  dit ,  fur  le  témoignage  des  Hiftoriens  An- 
glois  ,  qu’ôn  en  peut  rapporter  l’époque  au  régné  d’Edouard  III  dit  le  Confef- 
leur  ,  qui  luccéda  à  Hardi  Canut  en  1041  ,  ôt  fut  contemporain  de  Philippe 
I  y  Roi  de  France.  Les  Ecrivains  François  conviennent  unanimement  que  Philippe 
touchoit  auffl  les  Ecrouelleux  ;  mais  il  en  eft  d’autres  qui  renvoient  cet  uiage  au 
tems  de  Clovis  ,  &  qui  par-là  lui  donnent  le  droit  d’ancienneté  fur  l’établiffement 
de  la  même  cérémonie  en  Angleterre.  Un  point  fur  lequel  les  Hiftoriens  des  deux 
nations  s’accordent  ,  c'eft  que  ce  privilège  eft  un  effet  de  fonction  qu'on  fait  aux 
mains  de  leurs  Rois  au  moment  de  leur  l’acre.  C’ell  aufli  pour  cette  raifon 
que  les  Reines  n'ont  *point  le  droit  de  toucher  les  malades  ;  cependant  Frcind 
allure  qu'Elifabeth  étoit  li  jaloul’e  des  prérogatives  de.  la  Couronne  d’Angleterre, 
qu’elle  touchoit.  allez  fouyent  les  Ecrouelles,,. 

GILBERT,  (  Guillaume  J)  Médecin  du  XVI  liecle,  étoit  de  Gîocelter.  Après- 
avoir  pris  le  bonnet  dans  quelque  Univerfité  étrangère  ,  il  vint  à  Londres  où  il  fut 
xeçu  dans  le  College  Royal.  Son  mérite  le  fit  connaître  à  la  Cour  &  lui  procura 
la*  charge  de  Médecin  de  la  Reine  Elifaheîh  qui  le  combla  de  faveurs  tout  le  relie 
de;  fop  régné.  11  mourut  peu  de  mois  après  cette  Princefiè  ,  en.  1603  ,  avec  la  ré¬ 
futation  d’un  homme  lavant  en  Cofmographie  &  en  Chymie.  On  a  de  lu  : 

Ve^Magnete  ,  magneticifque  corporilus  ,  <$?  de  magno  Magnete  ,  Tellure  ,  Physiologie 
ww.->  plurin.is  £?  arguments  0?  experimntis  demonjlrata,  Londiui ,  1600.  Sedini ,  1633 
ifltr 4.,  yJinjtelodami  ,..165 1  ,  in- 4^ 


GILLES  (  Jacques  J)  fut  Chancelier  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpel* 
îîëjr  en  1328.  En  1333  ,  il  fit  une  affembîée  générale  des  Docfeurs  dans  l’Eglife 
de;.. Saint  firmin  ,  à  l’occaiion  o'un  nommé  Pons  de  Lunel  qui  entreprenoit  d'exer~ 
cetr  la.»  Medecine,  fans  avoir  pris  des  degrés.  C’efl  tout  ce  qu'en  dit  ud/lruo  qui  ; 
ajoute  ,  à  3a  Note  ,  que  la  délibération  des  Doéleurs  alfemblés  le  trouve  dans  .les* 
Archives,  de.  la.  Faculté  de  Montpellier.  . 

GILLES  DE  CORBEIL.  Voyez  *ÆGIDIUS  CORBOLIENSIS. 


GIR  AL  Di  (  Jëan-Baptillc  )  naquit  à  Fcrrare  en  1504.  Il  étudia  fous  Calcagnini 
<&.  ht-  de-,  grands  progrès  dans  les  s  Lettres;  mais  il  s'attacha  plus  particulièrement  à 
JîlïiMéÆèCiüe  u^dont  il  prit  le  bonnet.  On  ne.  voit  cependant  point  qu’il  ait  tiré  parti*  ■ 
de-:  cette  Science,  il  pafià  à  la -Cour  d’Hercule.  d’Eft  ,  Duc  de  Ferrare,  qui  le 
nomma  fou  Secrétaire  il fervit-  ce  Prince  pendant  feize  ans.  Alphonfe  H,  fuccef- 
d’HgrcuIe  le.  continua  dans,  le  même  emploi;  mais  il  y  a  voit  .à  peine.  deu;s  ; 
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rails  qu’il,  s’en  acquittait  fous  "ce  nouveau  Maître,  lorfque  des  envieux  le  mirent  fi 
mal  dans  ion  el prit ,  qu’il  fut  obligé  de  fortir  de  fa  maifon.  Giraldi  ié  rendit  alors 
à  Mondovi  en  Piémont ,  &  delà  à  Turin  où  il  s’arrêta  pendant  quelque  tems.  Ayant 
appris  que  la  Chaire  de  Rhétorique  étoit  vacante  à  Pavie ,  il  alla  fe  préfenter 
pour  la  remplir ,  &  il  obtint  la  demande.  Son  mérite  le  fit  confidérer  dans  cette 
ville;  il  y  publia  même  divers  Ouvrages  en  profe  &  en  vers  qui  furent  tant  goûtés, 
que  l’Académie  des  Gli  udffidati  le  reçut  dans  fon  Corps  fous  le  nom  de  Cynthio. 
La  goutte ,  ce  fléau  des  gens  de  Lettres ,  tourmenta  cruellement  Giraldi.  Cette 
maladie  étoit  héréditaire  dans  fa  famille  ,  &  elle  avoit  rais  le  célébré  Lilio  Giraldi 
au  tombeau  en  1552;  celui-ci,  bon  Poëtc  &  Antiquaire,  a  traduit  en  Latin  les  Ou¬ 
vrages  de  Siméon  Sethi. 

Jean-Baptiftc  Giraldi  tenta  inutilement  plufieurs  remedes  dans  l’efpérance  de  mi¬ 
tiger  l’atrocité  de  les  douleurs.  Il  s’imagina  que  l’air  de  l'on  pays  contribuerait  à  fa 
meilleure  fanté  ;  il  fe  fit  tranfporter  à  Ferrare ,  mais  il  y  mourut  deux  ou  trois 
mois  après,  le  30  Décembre  1573,  à  Page"  de  69  ans. 

■Manget  parle  de  Jzan-Baptifte  Giraldi ,  Dofkeur  en  Phiiofophic  &  en  Médecine 
natif  de  Bologne,  à  qui  il  attribue  les  Ouvrages  fuivans  : 

.  Jtupzs  infuperabilis  in  Pelago  Mcdico.  Bononiæ  ,  1693  ,  in- 12, 

Morborum  exidalium  tyrannica  fævitia  ,  pzr  annos  nobikm  Mulicrcm  dirimentium  Sym 
"tomia  ,  in  Medicam  Hijloriam  redacia.  Bononiæ ,  1693. 

Ddibaiio  Philofophiæ  Moralis.  Bononiæ  ,  1708,  in-11. 

GISSELIN,  ou  GHISELIN  >  (  Vitfor  >  Médecin  des  Pays-Bas,  étoit  ds 
Santfort  ,  village  de  la  Flandre  près  d’Oficnde,  où  il  vint  au  monde  le  23  Mars 
T543  8ans  une  famille  qui  avoit  tenu  un  rang  honorable  dans  cet  endroit.  Il  fit  fes 
Humanités  à  Bruges  fous  Jean  Gdrius.  De  cette  ville  il  pafià  à  Louvain  ,  apparent" 
ment  pour  y  faire  fon  cours  de  Philofophie  ;  mais  il  retourna  à  Bruges ,  où  il  re¬ 
prit  l’étude  des  Belles-Lettres  qui  étoit  plus  de  fon  goût.  Il  métoit  cependant  point 
né  dans  un  état  d’aifance  allez  grande  pour  fuivre  fon  penchant  ;  car  la  Littérature 
n’ell  pas  toujours  une  relfource  allurée  pour  le  mettre  à  l’aife  du  côté  de  la  fortu¬ 
ne.  GiJJclin  comprit  delà  qu’il  lui  falloit  une  prolefiion  dont  il  pût  tirer  parti  pour 
vivre  convenablement.  Il  reprit  donc  le  chemin  de  Louvain  ,  ôr  après  y  avoir 
féjourné  un  an  ,  il  fe  rendit  à  Paris  pour  y  étudier  la  Médecine.  Mais  la  guerre 
civile  qui  troubla  toute  la  France  fous  le  régné  malheureux  de  Charles  IX  ,  !e 
fit  fortir  de  ce  Royaume  au  bout  de  deux  ans.  Il  revint  continuer  fon  cours  de 
Médecine  à  Louvain ,  d’où  il  palfa  à  Dole  pour  y  recevoir  les  honneurs  du  Doc¬ 
torat ,  qu’on  lui  accorda  en  1571.  Il  eft  au  moins  probable  que  cette  année  eli 
celle  de  fa  promotion  ,  puifque  l’on  fait  que  Jufte  Lipfc  fe  trouvoit  alors  à  Dole  ? 
&  qu’il  prononça  un  Difcours  à  la  louange  du  nouveau  Doéfceur. 

A  Ion  retour  en  Flandre  ,  où  il  fe  maria  en  1577  ,  GiJJclin  fe  mit  à  pratiquet 
la  Médecine.  Son  goût  dominant  pour  la  Poélie  &  l’étude  des  Belles-Lettres  l’en 
aurait  plus  d’une  fois  détourné  ,  fi  Pétat  de  fa  fortune  l’eût  permis  ,*  mais  pour 
iatisfaire  fon  inclination  ,  &  remplir  en  même  tems  les  devoirs  d’une  profefiion 
*âont  il  avoit  befoin  pour  vivre  avec  honneur  ,  il  devint  fi  ménager  de  fon  tems  , 
employa  à  la  letiure  &  à  la  compofition  de  les  Ouvrages  jufquJaux  heures 


deftinées  au  délaffement.  On  tâcha  en  vain  de  l’attirer  dans  l'Univerfité  de  Leyde 
pour  y  enfeigner  la  Médecine.  Quoiqu’on  lui  offrît  des  appointemens  confidéra- 
blés  pour  l’engager  à  s’y  rendre  ,  il  préféra  d’aller  à  Berg-Saint- Winoc  ,  près 
de  Dunkerque  ,  où  il  remplit  la  charge  de  Médecin  penlionné.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1591  ,  après  avoir  averti  l'es  amis  du  jour  de  la  mort  ,  qu’il  avoit 
prévu  par  une  combinaifon  exaéte  des  réglés  de  la  Médecine.  *11  l'emble  qu’en  de 
certaines  occafions  les  malades  lont  de  vrais  Géomètres  ;  ils  calculent  quelque¬ 
fois  avec  tant  de  juif  elle  la  fomme  de  leurs  forces  &  le  tems  julqu’où  elles  peu¬ 
vent  aller  ,  qu’on  diroit  qu'ils  en  ont  la  meiure  entre  les  mains. 

Laurent  Beyerlinck  ,  Chanoine  d’Anvers  ,  compola  cette  Epitaphe  pour  honorer 
la  mémoire  de  Gijfeiin  : 

■'  % 

Cum  nato  certat  Latonœ  mafcula  proies  , 

Fuit  ubi  Viétorem  quilibet  ejfe  fuum. 

Phœbus  ait  meus  ejl  :  meus  efi  ,  Epidaurius  inquît  .* 

Certain  ;  Viftorem  vincit  acerba  quies. 

Ce  Médecin  laifîa  divers  Ouvrages  en  profe  &  en  vers.  Il  publia  en  1564 
c’eft-à-dire  ,  à  l’âge  de  vingt-un  ans  ,  les  Œuvres  de  Prudence  ,  avec  des  notes 
de  la  façon  ;  il  en  lit  encore  fur  l'Hiftoire  facrée  de  Sulpice  Sévere  ,  dont  il  donna 
une  édition  en  1574.  Quant  à  la  Médecine  ,  on  n’a  rien  de  lui  que  la  piece 
luivante  : 

Epljlola  de  Hydrargyri  ufu  ad  Mardnum  Everartum,  Antverpiæ  ,  1579  ,  in- 8  •>  avec 
Joannis  Fernelii  de  Luis  Fenereœ,  ,  five  ,  Morbi  Gallici  curatione  Liber.  C'eft  la  pre¬ 
mière  édition  de  ce  Traité  de  Fernel. 

GIVRE  (  Pierre  LE  )  naquit  en  1618  à  Charly  ,  près  de  Château-Thierry  dans 
la  Brie.  11  fe  tourna  du  côté  de  la  Médecine  ,  dont  il  Ht  de  bonnes  études 
qu'il  alla  perfectionner  par  l’obfervation  dans  l’Hôpital  de  la  Charité  de  Paris- 
11  pratiqua  eniuite  cette  Science  à  Noyers  en  Bourgogne  ;  depuis  il  fe  fixa  à 
Provins  ,  où  il  époula  en  1649  Marthe  d’Origny  ,  fille  du  Lieutenant  au  grenier 
à  fel  de  cette  ville.  Comme  il  remplit  toute  fa  vie  les  devoirs  d’un  bon  Mé¬ 
decin  ,  &  qu’il  fe  fit  autant  eftimer  par  fa  probité  que  par  fon  affiduité  auprès 
des  malades  ,  il  fut  extrêmement  regretté  à  fa  mort  arrivée  le  5  Juin  1684  ,  à 
l’âge  de  66  ans.  Ses  Ouvrages  font  : 

Anatomie  des  Eaux  Minérales  de  Provins.  Paris  ,  1654  ,  in- 8.  Le  même  fous  ce 
titre  :  Traité  des  Eaux  Minérales  de  Provins  ,  contenant  leur  Anatomie  ,  la  différence 
des  Fontaines  ,  leurs  propriétés  ,  vertus  R  effets  admirables  ,  avec  le  régime  de  vivre 
qu'il  faut  obferver  en  buvant  ces  Eaux.  Paris  ,  1659  ,  in-11.  Les  Eaux  Minérales 
de  Provins  avoient  été  découvertes  en  1648  par  Michel  Prévôt  ,  Médecin  ,  ôç 
Pierre  Le  Givre  n’oublia  rien  pour  en  vanter  le  mérite  &  les  vertus. 

Le  fecret  des  Eaux  Minérales  acides  ,  nouvellement  découvert  par  une  méthode  qui 
fait  voir  quels  font  les  Minéraux  qui  fe  mêlent  avec  les  Eaux  de  Provins  ,  de  Spa  , 
de  Forges  ,  de  Pougues  ,  de  Château-Thierry  ,  d'Auteuil  ,  de  PaJJy  ,  d'Ancoffe  ,  d& 
Sainte- Reine  }  R  qui  montre  que  lJopinion  commune  touchant  V acidité  des  Eaux  Minérur- 
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-  îcf  ne  peut  f ubji fier.  Paris  ,  1667 ,  in-in.  Le  môme  ,  avec  des  augmentations.  Pa¬ 
ris  ,  1677  ,  1682  ,  in-12.  Les  deux  dernieres  éditions  contiennent  des  Lettres  de 
plulieurs  Médecins  fur  le  fyftême  de  l’Auteur  ,  avec  fes  réponfes.  Samuel  Cotte - 
reau  Duclos  ,  Médecin  du  Roi  &  Membre  de  l’Académie  des  Sciences  ,  eft  un  de 
ceux  qui  fe  font  attachés  à  réfuter  les  principes  avancés  par  Le  Givre;  mais  comme 
ils  ignoroient  tous  deux  l’art  que  l’on  a  aujourd’hui  d’analyfer  les  Eaux  Miné¬ 
rales  ,  leurs  difputes  font  fondées  fur  de  ridicules  hypothefes.  Cet  Ouvrage  a 
été  mis  en  Latin  ,  fous  le  titre  d 'Arcanum  Acidularum  novijjimè  proditum.  Ainjle- 
lodami  ,  1682  ,  in-12. 

Lettres  de  Guet  in  r  Do&eur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  ,  &  de  Le  Givre  % 
touchant  les  Minéraux  qui  entrent  dans  les  Eaux  de  Sainte-Reine  <$?  de  Forges  &c. 
Paris  ,  1702  ,  in- 12.  C’eft  une  Tradudiion  du  Latin  en  François  par  les  foins 
d'un  Chirurgien  nommé  Filefac. 

GLACAN  ,  (  Neil  ô  Glacan  ,  autrement  Nellanus  Glacanus  )  natif  du  Comté 
de  Donagall  en  Irlande  ,  étudia  ,  comme  on  le  croit  ,  la  Médecine  à  Touloufe'- 
il  eft  au  moins  fûr  qu’il  y  fut  premier  Profelfeur  de  Médecine  pendant  plulieurs 
années.  Etant  allé  depuis  en  Italie  ,  il  eut  le  même  honneur  à  Bologne  ,  où  il 
mourut  ,  mais  on  ne  fait  en  quel  tems.  Il  s’étoit  acquis  une  grande  réputation 
dans  cette  ville  ,  ainli  qu'en  France  ;  il  s’étoit  même  rendu  fort  cher  aux  habi- 
tans  de  Touloufe  ,  qu’il  eut  le  courage  de  vifiter  allidument  pendant  la  perte 
qui  les  déloîa  au  commencement  du  XVII  fiecle.  Ce  fut  à  l’occalion  de  cette 
maladie  qu'il  fit  imprimer  un  Traité  qui  a  pour  titre  : 

Traciatus  de  Pejle  ,  feu  ,  brevis  ,  facilis  &  experta  Methodus  curandi  Peftem.  Tolo - 
fa  t»  1629  ,  in- 12.  11  s’y  qualifie  de  Regis  Chriflianiffimi  Confiliarius  ;  mais  on 
fait  que  ce  titre  n’eft  qu'un  (impie  honneur  attaché  à  la  première  Chaire  de  Mé¬ 
decine  ,  tant  à  Touloufe  qu'à  Montpellier. 

Glacan  a  aufli  publié  un  Ouvrage  à  Bologne  en  1655  1  intitulé  t 

Curfus  Medicus  Libris  tredecim  propojitus. 

GLANDORP  (  Matthias-Louis  J  étoit  de  Cologne  ,  où  il  naquit  en  1595  ,  de 
Louis ,  habile  Chirurgien.  Il  étudia  à  Brême  ville  d'Allemagne  dans  le  cercle  de 
la  Baffe  Saxe,  d’où  fa  famille  droit  fon  origine;  delà  il  revint  à  Cologne,  &  il 
commença  fon  cours  de  Médecine.  Mais  par  les  confeiis  de  quelques  amis  de  fon 
pere  ,  il  fe  rendit  bientôt  à  Padoue,  pour  y  profiter  des  leçons  des  grands  Maîtres 
qui  faifoient  alors  tant  d’honneur  à  l’Italie.  Il  s’attacha  particulièrement  à  Fabricio • 
&  à  Spigelius  ;  il  fit  même  fous  ce  dernier  tant  de  progrès  dans  l’Anatomie  ,  qu’tf 
fut  jugé  capable  de  la  démontrer  publiquement.  Empreffé  de  revenir  en  Alle¬ 
magne ,  il  demanda  le  bonnet  de  Dodleur  &  l'obtint  en  1618.  Après  quoi,  il  prit 
la  route  de  Brême  dans  le  deffein  de  s’y  fixer.  Tout  lui  rit  dans  cette  ville;  fes 
luccès  le  mirent  en  fi  grande  confidération  ,  qu’on  l’éleva  aux  portes  les  plus  ho¬ 
norables.  11  étoit  Médecin  de  l'Archevêque  &  Phyficien  de  la  République ,  lorfqu'iï 
mourut  en  1640.  Nous  avons  de  lui  plulieurs  Ouvrages  qui  font  ornés  de  li¬ 
gures  &  qui  contiennent  beaucoup  d’obfervations  Anatomiques^ 

Specultinî  Chir.urgorum ,  in  quo  quid  in  unoquoque  vultiere  facimdum  ,  qiiïdve.  omît* 
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tendum ,  pramijfâ  partis  affect  ce  Anatomicâ  explicatione ,  obfervatlonibüs  ad  unutnquodque 
yulnus  pertinentibus  adje&is,  confpiciiur  ac  pertraciatur.  Bremce ,  1619,  in  8.  Ibidem, 
1628  ,  in- 4  ,  avec  ces  deux  Truités  :  Methodus  medendi  Paronychice  ,  cui  acceffit  decas 
obfcrvationum  :  Tra&atus  de  Polypo ,  narium  ajfeffu  gravijfimô.  Dans  la  Préface  de 
ion  Spéculum  Chirurgorum ,  ce  Médecin  attaque  avec  beaucoup  de  vivacité  les 
Chirurgiens  de  fon  pays.  Il  les  accufe  d'impéritie  &  d’ignorance  ;  il  dit  même  qu’ils 
iront  aucune  teinture  d’Anatomie  ,  que  tout  ce  qu’ils  en  lavent  le  borne  à  avoir 
vu  ouvrir  un  cochon  ou  quelque  autre  animal  de  cette  efpece ,  &  que  ne  Tachant 
point  lire  pour  la  plupart,  ils  ne  peuvent  point  s’inftruire  par  ce  _que  les  Auteurs 
ont  publié  fur  la  ftruélure  du  corps  humain.  J’ai  remarqué  ailleurs  que  les  pro¬ 
grès  de  la  Chirurgie  avoient  été  fort  lents  en  Allemagne  parmi  les  Maîtres 
de  cet  Art;  &  je  crois  pouvoir  ajouter  ici,  que  c’eft  pour  cette  raifon  que  tant 
de  Médecins  Allemands  fe  font  appliqués  li  férieufement  à  cette  partie  ,  qu’ils 
ont  exercée  pour  le  bien  de  l’humanité.  Glandorp  a  été  de  ce  nombre. 

Ga^ophylacium  polyplufium  fonticulorum  &  fetonum  referatum.  Bremce  ,  163g  ,  in- 4. 
Bondini ,  1633 ,  in- 4.  La  délicatefie  de  notre  liecle  ne  s’acccmmoderoit  point  de 
la  pratique  de  cet  Auteur  ;  il  faifoit  un  ufage  fréquent  du  cautere  actuel  dans 
le  traitement  des  maladies  les  plus  communes. 

Tous  les  Ouvrages  de  Glandorp  ont  été  recueillis.  &  imprimés  à  Londres  en 
ï^aq  ,  in~ 4  •>  f°us  titre  â'Opera  omnia ,  aune  flmul  collecta  <5?  plurimùm  emendata • 
Son  Eloge  eft  à  la  tête  de  ce  Recueil  qui  renferme  encore  plufieurs  Traités  cu¬ 
rieux  d’Antiquités  Romaines. 

GLANVILLE ,  Ç  Barthélémi  )  Gentilhomme  Anglois,  etnbrafla  la  vie  mo- 
naftique  &  entra  chez  les  Cordeliers.  Le  goût  décidé  qu’il  avoit  pour  les  Sciences  ne 
diminua  point  dans  le  cloître;  il  les  cultiva  avec  zele,  &  compofa  ,  vers  le 
milieu  du  XIV  ficelé  le  fameux  Ojvrage  De  proprietatibus  revum  qui  efi  en  dix- 
iîieuf  Livres.  On  y  trouve  fur  la  Médecine: 

De  anima  rat  ion  ali  &  hominis  deferiptione , 

De  fev.fiL  commuai. 

De  qüinque  fenfibus* 

De  pulfibus. 

De  humoribus. 

De  humoribus  corporis. 

De  omnibus  humani  corporis  membns. 

Ce  Livre  qui  fit  un  honneur  infini  à  fon  Auteur  ,  fut  imprimé  à  Cologne 
en  14*81  ,  petit -in-folh  ;  à  Strasbourg  ,  1491,  in-folio  ;  à  Nuremberg  ,  149V  & 
1519,  in-folio  ;  à  Francfort ,  i6or ,  in- 8.  Il  parut  aufii  en  Anglois  en’ 1471' &  en 
1535-  Charles  V,  Roi  de  France,  le  fit  mettre  en  François  par  Corblchon  ,  oeu 
d’années  après  qu’il  fut  forti  des  mains  de  Glanville  ;  &  cette  Traduéfion  fut  fi 
bien  accueillie  dans  le  fiecle  fuivant,  qu’on  l’imprima  à  Lyon  en  1491,  in-folio. 

Comme  il  n’étoit  pas  rare  dans  le  XIV  fiecle  de  voir  les  Moines  exercer  là 
Médecine  ,  il  s'agit  maintenant  de  favoir  fi  Glanville  s’efi  occupé  de  la  pratique 
de  cette  Science.  Jean  Pin  parle  de  lui  comme  d’un  Médecin  dans  fon  Livre 
Ecrivains  illullres  d’Angleterre;  il  le  place  environ  l’an  1360  ,  &  lui  attri- 
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Bue  un  Traité  de  la  cure  des  maladies.  Mais  Freïnd ,  dans  l’on  Hiftoire ,  croit 
qu’il  y  a  eu  deux  hommes  du  même  nom,  par  la  rail’on  que  Jean  Ldand ,  dont 
les  Manulcrits  lur  les  Ecrivains  Anglois  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  Bod- 
léenne  ,  ne  parle  d'aucun  Traité  de  maladies  de  la  façon  de  ce  Glanville  qu’il 
dit  Auteur  de  celui  De  proprietatibus  rcrum.  Bayle  garde  auiïi  le  lilence  fur  cet 
Ouvrage  de  Pratique  ;  &  l’un  &  Pautre  ne  citent  point  Glanville  comme  ayant 
étudié  la  Médecine.  Il  eft  vrai  qu’on  rencontre  pluiieurs  chofes  lur  les  maladies 
dans  fon  feptieme  Livre  De  proprietaiibus ,  mais  elles  font  tirées  en  bonne  partie 
de  Conjlantin  qui  lui  a  fervi  de  guide.  D’ailleurs ,  l’Auteur  d’un  Ouvrage  in¬ 
titulé  Breviarium  Praciices ,  &  qui  s’appelîoit  Barthélémy  cite  lui-même  Glanville ,* 
ce  qui  prouve  ,  ajoute  le  Doéfeur  Frcind ,  que  le  Traité  de  Pratique  qu'on  at¬ 
tribue  à  celui  dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  cet  Article  ,  ell 
d'une  autre  main  que  de  la  tienne  :  d'où  il  s’enfuit  que  le  Barthélémi  qui  à 
écrit  Breviarium  Pracficœ  ,  Manufcrit  de  la  .Bibliothèque  de  Plarley  ,  eft  diffé? 
rent  du  Barthélémi  qui  a  compote  le  Traité  De  proprietatibus  rcrum . 

GLASER  Ç  Jean-Henri  )  naquit  à  Bâle  le  6  Octobre  1629.  Après  avoir  pris 
le  degré  de  Maître  -ès  -  Arts  en  1648  dans  fa  ville  natale  ,  il  le  décida  pour 
la  Médecine,  qu’il  étudia  à  Heidelberg  ,  à  Paris,  à  Sedan  &  à  Lyon.  De  re¬ 
tour  à  Bâte  ,  il  s’y  ht  recevoir  Docleur  en  1661  ,  dans  l’efpérance  qu’il  pour- 
roit  obtenir  quelque  emploi  dans  les  Ecoles  de  cette  ville.  On  ne  manqua  pas 
de  failir  J'occahon  de  fatisfaire  fes  defirs  ;  on  lui  connoiffoit  trop  de  talens  pour 
ne  pas  s’empreffer  à  lui  donner  le  moyen*  de  les  produire  au  grand  jour.  En 
1663  ,  il  fut  chargé  d’enfeigner  le  Grec  en  1667  ,  en  le  nomma  â  la  Chaire 
d’Anatomie  &  de  Botanique  ;  en  1672,,  il  fut  choili  Reéteur  de  l’Univerlité 
&  peu  de  tems  après  ,  on  l’envoya  en  députation  pour  traiter  d’affaires  avec  Jean- 
Conrad  ,  Evêque  de  Bâle.  Glafet  mourut  le  5  de  Février  1675t.  Ii  îaifïa  divers 
Ouvrages  prêts  à  être  mis  fous  la  prefie  ,  mais  on  n’a  publié  que  îon  Traité 
De  Cerebro  &  quelques-unes  de  fes  Dilfertatiotis  Académiques.  Tout  cela  eft  ren¬ 
fermé  dans  un  volume  f/2-4  ,  qui  fut  imprimé  à  Bâle  &  à  Francfort  en  1680 
Sa  defeription  du  Cerveau  eft  prefque  entièrement  extraite  de  W illis ,  mais  il 
a  luivi  ï^éfale  dans  la  diftribution  des  vaiiTeaux  qui  *  entrent  dans  la  ftrufture  de 
ce  vifeere  6z  des  parties  voiline?.  11  a  fait  l’expolition  des  os  du  crâne  avec  affez 
d’exaOitude  ;  il  y  parle  de  la  Coiffure  qu'on  obferve  dans  le  trou  auditif  &  dans  - 
ié  contour  de  la  membrane  du  tympans 


•  GLASER ,(  Chriftophe)  Apothicaire  ordinaire  de  Louis  XIV  &  du  Duc  d’Or¬ 
léans  ,  étoit  aufti  de  Bâle.  Les  Leçons  publiques  qu’il  a  fa’tes  fur  la  Chymie 
nu  Jardin  du»  Roi  â  Paris,  l’ont  imprimées^  Le  ftyle-  en  eft  clair  &  fimple  ,  Hz 
Fon  y  trouve  un  petit  fyftêmfe  des  procédés  Chÿmiques  avec  une  maniéré  ailée 
de  compdfer  les  remedes  que  la  Chymie  fournit  â  la  Médecine.'.  L’Auteur  s 'eft 
tenu  exactement  à  la  defeription  des  opérations  qu'il  ’  avoit  faites  lui-même.  Il 
ae  fe  jette  dans  aucune  Théorie  ou  Hÿpothefé  étrangère  à' ion  fu jet  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  ce  livre  eft  ’ court  ,  mais  â  la  portée  des  commençans.  On  n’a  voit  rien  de 
mieux  alors  fur  la  Chymie  ;  aufîî  cet  Ouvrage  fut-il  accueilli  des  conuoulbors-.» 
mi  ne  manquèrent .  pas.  d’en.,  multiplier  les  éditions  ::  ' 
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Nouveau  Traité  de  . Chymie ,  contenant  une  méthode  claire  &  facile  d'obtenir  les  pré¬ 
parations  de  cet  Art  les  plus  néceffaires  dans  la  Médecine.  Lyon  ,  1670  ,  m-8.  Bru¬ 
xelles,  1676,  in- 12.  Paris,  1688,  in- 8.  En  Anglois  par  TVautier  Harris ,  Londres, 
3677  ,  in-ti.  En  Allemand  ,  Jene ,  1710  ,  in- 12. 

GLAUBER  ,  C  Jean-Rodolphe  )  Chymifte.  d’Amfterdam  qui  a  pafle  pour  le 
JParacelfe  de  ion  tems  ,  naquit  en  Allemagne  au  commencement  du  XVI  liecle. 
11  s'appliqua  également  à  la  Chymie  Pharmaceutique  &  à  la  Chymie  Phyfico-Mé- 
chanique,'  &  comme  il  avoit  recueilli  un  grand  nombre  de  fecrets  dans  les  longs 
voyages  ,  il  en  fit  une  multitude  d’expériences  qui ,  bien  entendues  &  conve¬ 
nablement  appliquées  ,  répandroient  beaucoup  de  jour  fur  la  compofition  &  l’a- 
nalyle  des  Métaux  ,  des  Souffres  &  des  Sels.  Il  a  paffé  toute  fa  vie  lur  les  four¬ 
neaux  ,  &  perfonne  ,  dans  Ion  liecle  ,  n’a  été  plus  occupé  que  lui  de  la  pratique 
de  la  Chymie.  Il  ne  voyoit  cependant  point  toujours  l’ufage  de  les  propres  ex¬ 
périences  ;  il  lui  arrivoit  fouvent  d'appliquer  à  fes  produits  des  paflages  tirés 
des  anciens  Chymiftes  ,  &  de  s’attribuer  vainement  la  découverte  de  la  Pa¬ 
nacée  des  Philofophes ,  de  la  Pierre  Philofophale  ,  &  de  tant  d’autres  chimères 
après  lefquelles  on  couroit  alors.  Bien  des  gens  lé  laifferent  féduire  par  les  pro- 
mellès  ,  &  c’eft  ainli  que  l’Art  fe  trouva  expolé  aux  reproches  &  à  la  cenlure 
de  ceux  qu’il  trompa.  Sa  Théorie  eft  fort  chargée  de  ténèbres.  Quant  à  fa  Pra¬ 
tique  ,  il  n’eft  pas  vraifemblable  qu'il  lbit  coupable  de  toutes  les  faullètés  dont 
on  l'a  accufé,  fur-tout  fi  l’on  s’en  tient  exaélement  à  fes  expériences  ,  fans  s'em- 
barraflèr  de  lés  promeffes  aulîi  vaines  qu’ébîouilfantes.  En  effet  ,  Glauber  avoit 
un  peu  le  défaut  de  vanter  lés  fecrets  &  lés  préparations;  on  lui  reproche  même 
d'en  avoir  fait  un  vil  trafic.  Il  paffé  pour  avoir  vendu  les  plus  précieux  à 
un  prix  exceffif  à  des  Chymiftes  ,  de  les  avoir  vendus  derechef  à  d’autres  per- 
ionnes  ,  &  enfin  de  les  avoir  publiés  pour  augmenter  fa  réputation  :  conduite 
blâmable  qui  affiche  tout-à-la-fois  l’avidité  de  s’enrichir  &  le  Charlatanilme  ,  & 
qui  lui  attira  le  reffentiment  de  ceux  avec  qui  il  avoit  traité. 

Comme  Glauber  couroit  toujours  après  le  merveilleux ,  il  prouva  ,  en  préfence 
des  Etats  de  Hollande  ,  qu'il  y  avoit  de  l'or  contenu  dans  le  fable.  Le  procédé , 
par  lequel  il  entreprit  de  l’en  léparer ,  eut  un  heureux  fuccès  ;  mais  il  y  eut  tant 
de  plomb  ,  de  charbon  &  de  travail  employé  dans  cette  opération ,  que  ce  qu’elle 
rendit  ne  valoit  pas  ce  qu’elle  avoit  confommé  &  coûté  :  d’où  il  s’enfuit  au 
moins,  qu’il  n’y  a  ni  terre  ,  ni  fel ,  ni  fouffre  ,  ni  fable  ,  ni  aucune  autre  ma- 
nere  qui  ne  contienne  de  1  or. 

Nous  avons  de  lui  une  vingtaine  de  Traités  ;  dans  les  uns  il  a  joué  le 

rôle  de  Médecin  ,  dans  les  autres  celui  d' Adepte  ou  de  Métallurgifte,  11  a 

excellé  particulièrement  dans  cette  derniere  partie.  Il  faut  cependant  convenir 
qu’il  le  cede  en  fidélité  ,  fimplicité  &  exactitude  à  Agricola  &  à  Erckren  ; 
car  il  mêle  de  tems  en  tems  fes  raifonnemens  &  fes  fpéculations  avec  les  matières 
de  lait.  Cependant  on  auroit  tort  de  lui  refufer  de  l'intelligence  ,  de  la  facilité,  de 
l’adreffe  &  de  l’expérience  dans  la  Chymie.  Il  eft  l’inventeur  du  fel  qui  a  confervé 
l'on  nom  jufquVajourd’hui  dans  les  boutiques  de  nos  Apothicaires ,  je  veux  dire,  le 
fel  connu  fous  le  nom  de  Sel  admirable  de  Glauber.  C’eft  auffi  à  lui  qu’on  doit  la  mé¬ 
thode  de  tirer  les  efprits  acides  par  le  moyen  de  l’huile  de  Vitriol.  Les 
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Les.  Ouvrages  de  ce  Chymifte  ont  paru  en  différentes  Langues.  La  plupart  des  édi¬ 
tions  font  en  Allemand,  quelques-unes  en  Latin,  &  d’autres  en  François:  mais  on 
a  un  Recueil  tout  Latin  en  plufieurs  volumes  i/i-8 ,  &  un  fécond  en  deux  volumes 
in- 4  •>  publié  à  Francfort  en  1658  &  1659.  ïl  y  a  auffi  une  Traduction  Angloife  par 
Chriftophe  Pack  ,  qui  fut  imprimée  à  Londres  en  1689  *  in-folio.  La  Chymie  eft  re¬ 
devable  de  beaucoup  de  chofes  à  Glauber  ,  mais  elle  lui  feroit  plus  redevable 
encore  ,  fi  cet  Homme  ,  fans  Lettres  ,  n'avoit  point  écrit  en  fimple  Ouvrier  qui 
ne  porte  guere  les  vues  au  delà  de  fon  travail. 

GLAUCIAS  ,  Médecin  du  XXXVII  fiecle  ,  fut  attaché  en  cette  qualité  au 
fervice  d’Alexandre  le  Grand.  Ce  Prince  le  fit  inhumainement  crucifier  ,  pour 
venger  la  mort  d’Hépheftion  ,  fon  favori  *  qu’il  imputa  à  ce  Médecin  qui  ba¬ 
voir  traité  de  la  derniere  maladie. 

Alexandre  eut  plufiçurs  autres  Médecins,*  Philippe  ,  dont  nous  parlerons  ailleurs, 
uilexippus  &  Pau/if  niais.  ^ ilexippus  ayant  guéri  Peuceftas  ,  ce  Conquérant  lui  écri¬ 
vit  pour  l’en  remercier  ;  &  Paufanias  étant  dans  le  delfein  de  donner  de  l’el¬ 
lébore  à  CrateruÊ  ,  le  même  Prince  lui  fit  connoître  toute  la  part  qu’il  prenoit" 
à  la  maladie  de  ce  Courtifan  ,  en  l’exhortant  à  ne  négliger  aucune  précaution 
pour  allürer  la  réullite  de  ce  remede. 

GLAUCUS  ,  ou  GLAUCIAS  ,  Médecin  Empirique  du  XXXIX  fiecle  du 
monde,  eft  cité  par  difiérens  Auteurs.  Galien  rapporte  qu’il  avoit  compofë  plu¬ 
fieurs  Ouvrages  pour  défendre  fa  feéle  ,  &  qu’il  avoit  commenté  le  fixieme  Li¬ 
vre  des  Epidémiques  à' Hippocrate.  Ce  fut  le  même  Glaucias  qui  appella  l'Obfer- 
vation  ,  VHijtoire  &  l’Imitation  le  Trépied  de  la  Médecine  ;  en  efiet  ,  ces  trois 
choies  étoient  les  fondemens  de  celle  des  Empiriques. 

GLISCENTI  ,  ('Fabio)  Philoiophe  &  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  éfoit  de 
Veftone  ,  petit  village  près  de  Brefle.  il  mourut  à  Venife  vers  l’an  1620  ,  & 
laiflâ  plufieurs  Ouvrages  de  fa  façon ,  tant  en  Latin  qu’en  Italien.  Les  Bibliogra¬ 
phes  ne  parlent  que  de  celui  que  Laurent  Straujf  a  traduit  de  l’Italien  fous  ce  titre  : 
^  Traclatus  de  lapide  Philofjphorum.  Giejfis  ,  1671  ,  in- 8. 

GLISSON  ,  (  François  )  né  en  Angleterre  dans  une  famille  noble  ,  prit  le 
bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  à  Cambridge  ,  où  il  remplit  pendant  quel¬ 
que  tems  la  Chaire  de  Frofeffeur  Royal  en  cette  .Science.  En  *1635  ,  il  fut  reçu 
dans  Je  College  des  Médecins  de  Londres  ,  qui  le  nomma  Leéleur  d'Anatomie  en 
1639.  "B  s’acquitta  de  cette  charge  jufqu’aux  premières  années  de  la  rébellion  de 
Cromwel.  Il  abandonna  alors  la  Capitale  pour  le  retirer  à  Colchefter  dans  la 
Province  d’Elfex  ,  où  il  fit  la  Médecine  avec  beaucoup  de  réputation  en  at¬ 
tendant  la  fin  des  troubles  caulés  par  l’ufurpateur.  Dès  que  Charles  II  fut  monté 
fur  le  Trône  ,  il  revint  à  Londres  :  il  étoit  Préfident  du  College  Royal  ,  lors¬ 
qu'il  y  mourut  en  Octobre  ou  Novembre  1677.  Ce  Médecin  a  écrit  plu¬ 
fieurs  Ouvrages  qui  ont  eu  de  la  vogue  de  fon  vivant  ,  &  l'ont  même  fou- 
tenue  après  fa  mort.  Tels  font  : 

Tra&atus  de  Rachitide  feu  morbo  puerlli  Rikets  diïïo.  Londini  ,  1650  ,  in-S  „ 
,  T  0  M  E  II.  Z  z 
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1660  ,  in- 12.  Lugduni  Batavorum  ,  1672  ,  in- 8.  Nages  Cornais ,  1682  ,  1-7-12  ,  avec 
les  obiervations  de  George  Bâte.  &  d'AJfaerus  Regimorter.  11  y  a  auffi  deux  édi¬ 
tions  en  Anglois  ,  l’une  par  Philippe  Armin  en  1657  9  &  l'autre  par  Nicolas 
Culpeper  à-peu-près  dans  le  même  tems.  Ce  Traité  contient  plufieurs  réflexions 
originales  &  quelques  faits  intéreflans  ,*  c’efl  un  des  .  premiers  Livres  qui  aient 
paru  fur  le  Rachitis  ,  maladie  connue  en  Angleterre  environ  quarante  ans  au¬ 
paravant.  L’Auteur  en  attribue  la  caule  principale  à  la  flaccidité  des  parties  , 
&  dit  que  l’inégalité  de  la  nutrition  dans  les  os  ,  eft  la  raifon  qui  les  porte 
à  fe  cambrer  de  la  même  maniéré  qu’une  colomne  de  plufieurs  pierres  pofées 
à  plomb  les  unes  fur  les  autres  fe  contourne  en  arc  ,  fi  l’on  met  des  coins 
d’un  côté  feulement  dans  les  interllices  de  ces  pierres. 

Anatomia  Hepatis  ,  cui  près  mit  tuntur  queedam  ad  Rem  Anatomicam  univerfè  fpe&an- 
tia  ,  S  ad  calceni  Operis  fubjiciuntur  nonnulla  de  Lymphes  du&ibus  nuper  reperds. 
Londini  ,  1654,  Amjîelodami  ,  1659,  1665  ,  in- 12.  Liages  Cornais,  1681,  in- 12. 
La  derniere  édition  efl  préférable  aux  autres.  Si  l’on  pardonne  à  l’Auteur  les  ré¬ 
flexions  fcholaftiques  ,  dont  il  a  rempli  quelques  chapitres  de  cet  Ouvrage ,  il  ne 
i'e  mêle  guere  de  raifonner  ;  il  s’arrête  aux  faits  Anatomiques  ,  &  fe  tait  lorfqu'ils 
lui  manquent.  C’efl:  dommage  qu'il  ait  diflequé  fi  peu  de  Foies  humains  ,  &  qu’il 
ait  prefque  toujours  parlé  d’après  ce  qu’il  avoit  vu  dans  ,les  quadrupèdes.  En 
examinant  le  Foie  des  Bœufs  ,  il  a  remarqué  que  ces  animaux  font  fort  lujets  aux 
calculs  biliaires  pendant  l’hiver  ,  lorfqu’ils  mangent  du  foin  fec  ,  &  qu’ils  s'en 
débarraflent  ,  dès  qu’ils  ont  brouté  l’herbe  pendant  quelque  tems.  Il  a  nié  l'exifi- 
tence  des  valvules  dans  les  canaux  cyftique ,  hépatique  &  cholédoque ,  mais  il  leur 
iubftitue  un  anneau  fibreux  qui  tient  lieu  de  fphinéler.  Il  a  parlé  de  la  mem¬ 
brane  qui  recouvre  le  Foie ,  avec  plus  de  précifion  &  d'exaélitude  qu’on  n’avoit 
fait  avant  lui ,  &  il  a  dit  que  c’eft  elle  qui  ,  en  fe  repliant  ,  produit  les  liga- 
mens  qui  fixent  ce  vilcere  aux  parties  voifines.  Cette  découverte  lui  feroit  beau¬ 
coup  d'honneur  ,  fi  elle  lui  appartenoit  ,  ainfi  qu’il  le  prétend  ;  mais  Galien  &c 
jEuftachi  l’ont  entrevue  ,  &  TValesus  l’a  annoncée  quelques  années  avant  lui. 

Tracfatus  de  natura  fubjlantiee  energedeâ  ,  feu  ,  de  vita  Natures  ,  ejufque  tribus  pri- 
jais  facultadbus.  Londini  ,  1672  ,  in- 4. 

Traciatus  de  N entriculo  &  Intejlinis  ,  cui  presmittitur  alius  de  partibus  continentibus 
in  genere  ,  &  in  Jpecie  de  iis  Abdominis.  Londini  ,  1676  ,  in- 4.  Amjlelodami ,  1677  , 
in- ut.  Sa  defeription  du  Ventricule  &  des  Intefiins  efl:  rendue  avec  plus  d'ordre 
&  ae  clarté  que  celle  du  Foie.  Après  quelques  détails  généraux  ,  il  indique  les 
régions  du  Bas-Ventre  ,  fait  l’énumération  des  vilceres  qui  y  font  contenus  ,  & 
décrit  leur  pofition  générale  &  refpeélive.  En  parlant  des  Mufcles  du  Bas- 
Ventre  ,  il  fait  remarquer  qu’ils  fervent  autant  à  mouvoir  le  badin  &  la  poitrine  , 
qu’à  comprimer  la  capacité  qu’ils  recouvrent.  Il  efl:  un  des  premiers  qui  aient  dit 
que  les  fibres  font  irritables  ;  &  il  a  tellement  pouffé  fes  recherches  fur  l'aélion 
mulculaire  ,  qu’il  a  prouvé  que  la  malle  totale  du  Mufcle  diminue  dans  la 
contraction. 

Tous  les  Ouvrages  de  GUJfcn  ont  paru  fous  le  titre  d "'Opéra  omnia  Medico-Ana - 
tomica  ,  Leyde  ,  !üc)i  &  1711  ,  en  trois  volumes  in- 12.  L’Anatomie  du  Foie  & 
le  Traité  du  Ventricule  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  Anatomique  de  Mangeu 
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GÔREL  Ç  Sé vérin }  naquit  le  25  Juin  1530  à  Konigsberg  dans  la  PrufTe  Du¬ 
cale.  Il  fit  de  bonnes  études  de  Médecine  ,  &  pafla  enfuite  à  Wittemberg  ,  où 
il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  le  29  Juillet  1557.  L’année  fuivante  ,  il  fervit  en 
qualité  de  Médecin  à  la  Cour  de  Philippe  ,  Landgrave  de  Hefie  ,  &  delà  il  fie 
rendit  à  celle  d’Albert  ,  Marquis  de  Brandebourg  &  Duc  de  Prufle.  A  la  mort 
de  celui  ci  ,  il  alla  occuper  l’emploi  de  Phyficien  de  la  ville  de  Dantzick  &  il 
l’exerça  pendant  fiept  ans.  En  1583  ,  on  le  nomma  à  une  Chaire  de  Médecine 
dans  rUmverfité  de  Konigsberg  ,  qu’il  remplit  avec  honneur  jufiqu’en  1593  ;  mais 
on  ne  fiait  ce  qu’il  fit  depuis  cette  année  jufqu’au  5  Janvier  1612  ,  qui  eft  l’épo¬ 
que  de  fia  mort.  Nous  avons  de  lui  ,  De  Alu.  De  Succino  Libri  duo .  Ce  der¬ 
nier  Ouvrage  parut  à  Zurich  en  1565  ,  in- 8  ,  avec  quelques  Traités  de  la  façon 
de  Gefner. 

Séverin  Gôbel  ,  fion  fils  ,  étoit  aufli  de  Konigsberg  ;  il  y  vint  au  monde  le  14 
Janvier  1569.  Il  prit  le  parti  de  la  Médecine  ,  comme  fion  pere  ,  &  après  avoir 
étudié  cette  Science  en  Allemagne  T  il  fie  rendit  à  Padoue  ,  où  il  reçut  le  bon¬ 
net  de  Doéfieur  le  g  de  Septembre  1596.  Les  progrès  qu’il  avoit  faits  dans  cette 
Académie  ,  1’annoncerent  dans  fion  pays  avec  tant  d'avantage  ,  qu’il  ne  tarda  pas 
à  mériter  la  confiance  de  la  Cour  de  Prufie  ;  mais  fion  féjour  ne  fut  pas  long 
dans  cette  Cour  ,  car  il  retourna  en  1603  à  Konigsberg  ,  pour  y  remplir  la  Chaire 
de  Médecine  à  laquelle  on  venoit  de  le  nommer.  Son  âge  peu  avancé  don- 
noit  tout  lieu  de  croire  qu’il  s’acquitteroit  des  fondions  de  cet  emploi  pen¬ 
dant  un  grand  nombre  d’années  ;  il  renonça  cependant  à  la  vie  Académique 
en  1613  ,  à  caufe^de  la  foiblefle  de  fia  fianté  ,  &  il  ne  s’occupa  plus  que 
de  la  pratique  de  fion  Art.  Il  y  a  apparence  qu’elle  lui  réullit  ,  puii'qu’ii 
mérita  les  regrets  de  fies  concitoyens  à  fia  mort  arrivée  le  9  Avril  162^. 

GOCKEL.  Voyez  GOKELIUS. 

GOCLENIUS  (  Rodolphe  )  naquit  en  1572  à  Wittemberg  ,  d’un  autre  Ro» 
dolphe  qui  enfeigna  environ  cinquante  ans  la  Logique  à  Marpurg.  Ce  fut  dans  les 
Ecoles  de  cette  ville  que  celui ,  dont  nous  parlons  ,  étudia  la  Médecine  &  qu-il 
remporta  les  honneurs  du  Doélorat  le  19  Mai  1601.  Les  preuves  qu’il  avoit  don¬ 
nées  de  fion  l'avoir  dans  ces  Ecoles  ,  les  talens  qu’on  lui  voyoit  pour  la  Chai¬ 
re  ;  tout  cela  le  fit  nommer  Profelïèur  de  Phyfique  en  1608  ,  &  lorfique  la 
Chaire  des  Mathématiques  devint  vacante  en  1612  ,  on  l’y  nomma  encore.  Go. 
clenius  mourut  le  2  Mars  1621  ,  à  l’âge  de  49  ans.  Comme  il  avoit  été  fort  la¬ 
borieux  ,  il  lailla  un  grand  nombre  d’Ouvrages  ,  dans  la  plupart  defiquels  on  re- 
connoît  l’efiprit  de  Paracelfe  ,  dont  il  fut  un  des  plus  ardens  fieéfiateurs.  A  l'exem¬ 
ple  de  ce  fanatique  qu’il  avoit  pris  pour  modèle  ,  il  fema  dans  fies  Ecrits  beau¬ 
coup  de  faufletés  ,  de  fiuperftition  &  de  fiottifies  ,  que  Jean  Roberti  ,  Jéfiuite  natif 
de  Saint  Hubert  ,  a  relevées  avec  autant  de  raifion  que  de  force  ,  dans  les  Trai¬ 
tés  qu’il  a  publiés  à  Louvain  ,  à  Treves  ,  à  Luxembourg  ,  à  Liege  &  à  Douay 
depuis  1616  jufiqu’en  1621.  Le  Pere  Roberti  avoit  trop  beau  jeu  pour  abandon¬ 
ner  la  difipute  avant  que  d’avoir  terratié  Goclenius  par  la  lblidité  de  fies  raifion- 
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ïiemens  ;  il  ne  cefia  même  d’écrire  contre  lui  ,  que  parce  qu’il  n’eut  point  de 
réponfe  à  Tes  derniers  Ouvrages  ,  &  que  ce  Médecin  mourut  dans  le  fort  de 
cette  querelle  littéraire.  Voici  les  titres  fous  leiquels  les  Ecrits  de  Gocîenius  ont 
paru.  Si  l’on  doutoit  du  pouvoir  que  les  préjugés  ont  eu  de  tout  tems  fur  les 
hommes  ,  on  en  trouveroit  de  bonnes  preuves  dans  la  plupart  de  ces  Ecrits: 
Mdverfaria  ad  exotericas  aliquot  J.  C.  Scaligeri  Exer  châtiants.  Marpurgi  ,  1594 ,  in- 8* 
Phyfiologia  Crepitûs  ventris  <2?  Risûs.  Francofurd  &  Lipfia ,  1607  ,  in- 8. 

De  pejie  ,  febrifque  pefiihnüalis  caufis  ,  fubjecfô  ,  dijferendis  S  Jîgnis.  Marpurgi  9 
1607  ,  itt-8. 

De  vita  proroganda ,  id  eft ,  animi  &  corporis  vigore  confervandô  &  falubriter  produ- 
cendô .  Francofurd  &  Mogundue  ,  1608  ,  in- 8. 

Uranofcopia  ,  Chinofcopia  ,  Metopofcopia  ,  Ophthalmofcopia.  Francofurd  ,  1608,  in- 12. 
TraStatus  de  magnedca  curadone  vuherum  ,  citra  ullum  dolorem  &  remedii  applica- 
îioncm.  Marpurgi  ,  1608,  in-8  ,  1609  Francofurd  ,  1613,  z/i-12.  Norimbergce  » 

1662  ,  i/1-4  ,  avec  d’autres  Ouvrages.  C’eft  celui  de  fes  Ecrits  qui  a  eu  le  plus 
de  vogue  ,  &  qui  eft  en  même  tems  le  pins  fou  ;  mais  il  étoit  au  goût  de  les 
contemporains.  Le  Pere  Roberd  ne  penfa  pas  comme  eux;  il  attaqua  vivement 
ce  Traité,  dans  lequel  l’Auteur  fe  déclare  li  ouvertement  en  faveur  des  Amu¬ 
lettes  &  des  Talifmans. 

Obfervadiones  Lingues  Latines  ,  Jïve  ,  puri  fermonis  Mnale&a.  Francofurd  ,  1609,  z/z-8» 
Tractatus  de  portentojîs  ,  luxuriojis  [<S?  monfirofis  noflri  fæculi  convivih.  Marpurgi  > 
1609  ,  in  12. 

Conciliator  Philofophicus.  Cajfellis  ,  1609 ,  in- 4. 

Enchiridion  remediorum  facile  parabilium.  Francofurd ,  1610  ,  in- 8. 

Loimographia ,  <5?  quid  in  fpecie  in  Pefte  Marpurgenfi  anni  1611  evenerit.  Francofurd , 
1613,  in- 8.  Cet  Auteur,  toujours  emporté  par  fon  goût  pour  les  Talifmans,  affiche 
la  crédulité  la  plus  aveugle  dans  ce  qu’il  dit  fur  ces  remedes  fuperftitieux  :  on 
doit  cependant  faire  cas  des  Obfervations  qu’il  a  faites  iur  les  fymptômes  de  la 
pefte. 

Phyficee  generalis  Libri  duo.  Francofurd  ,  1613  ,  in- 8. 

Lexicon  P hilofopliicum.  Ibidem  ,  1613  ,  in- 4. 

Synarthrofïs  Magnedca.  Marpurgi  ,  1617,  in- 8.  C’eft  fa  réponfe  à  la  vive  cenfure 
du  Pere  Roberd. 

Mcroteleudon  Mftrologicum.  Marpurgi  ,  1618  ,  in- 4. 

udfferdo  Medicinæ  Univerfalis  ad  ver  fus  Univerfalem  vulgo  jactatam.  Francofurd  , 
1620  ,  in- 4. 

Fra&atus  Phy ficus  &  Medicus  de  fanorum  dieeta.  Ibidem  ,  1621  ,  1645,  ^-8. 
Chyromandça  <S?  Phyfiognomica  fpecialis.  Marpurgi  ,  1621  ,  in-oiïavo.  Hamburgi  9 
1661  ,  in- 8. 

Mirabilium  N  aluns  Liber  ,  five  ,  Defenfio  magneticæ  curadonis  vulnerum.  Franco - 
furtif  1625,  1643,  C’eft  encore  une  Répliqué  à  quelque  Ouvrage  du  Pere 
Roberd . 

GODDARD  C  Jonathas  )  naquit  vers  l’an  1617  à  Greenwich  dans  la  Province 
de  Kent  en  Angleterre.  Après  avoir  étudié  la  Philofophie  à  Oxford ,  il  fe  mit 
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r  voyager ,  &  il  acquit  pendant  fon  abfence  de  fi  rares  connoiflances  en  Mé¬ 
decine  ,  qu’à  fon  retour  en  Angleterre  ,  il  obtint  les  honneurs  du  Doélorat 
à  Cambridge  le  20  Janvier  1643.  H  paffa  enfuite  à  Londres ,  où  il  exerça  la 
pratique  avec  tant  de  réputation  ,  qu’il  mérita  Peftime  &  la  confiance  de  Cromwcl 
qui  le  nomma  Médecin  de  Ion  Armée.  Il  s'attira  dans  cet  emploi  la  plus  grande 
confidération  parmi  les  Officiers  &  les  foldats  ;  &  dès  que  les  Troupes  eurent 
fini  la  campagne  ,  il  fe  rendit  encore  à  Londres  ,  où  il  ne  tarda  pas  à  être 
reçu  dans  le  College  des  Médecins  ,  ainfi  que  dans  la  Société  Royale.  Après 
la  mort  de  Cromwel  ,  il  fe  fixa  abfolument  à  Londres  -,  &  il  s’y  diltingua  par 
lès  Leçons  au  College  de  Gresham  ,  de  même  que  par  les  fuccès  de  là  pratique. 

Il  mourut  dans  cette  Capitale  le  24  Mars  1675  ,  à  la  fuite  d’une  attaque  d’a¬ 
poplexie. 

Goddard  étoit  un  Chymifte  fi  laborieux  ,  qu’il  préparoit  lui-même  les  médica. 
mens  qu’il  donnoit  à  les  malades.  Il  en  agilToit  ainfi  ,  autant  par  goût  pour  la 
Chymie  ,  que  par  méfiance  ;  car  il  paroît  bien  de  ce  qu'il  dit  dans  lès  Ouvra¬ 
ges  ,  qu’il  ne  fe  fioit  guere  aux  Apothicaires.  Il  publia  un  Difcours  en  Anglois 
fur  les  abus  que  ces  Ar rides  commettent  dans  la  didribution  des  remedes ,  & 
il  en  donna  un  autre  ,  dans  la  même  Langue  ,  fur  le  malheureux  état  de  la 
Médecine  dans  la  ville  de  Londres  ,  où  tant  de  gens  fans  titre  fe  mêloient 
alors  ,  comme  aujourd’hui  ,  de  l'Art  important  de  guérir.  Ce  Médecin  a  inventé 
pluiieurs  médicamens  ,  dont  les  connoifieurs  ont  fait  tant  d'edime ,  qu’on  les  a 
inférés  dans  les  Traniaélions  Philolophiques  de  l’an  169t. 

GODIN  ,  (  Nicolas  _)  Médecin  ordinaire  de  la  ville  d’Arras ,  qui  paroît  avoir 
été  là  patrie  ,  vécut  au  commencement  du  XVI  fiecle.  Il  a  publié  la  Chirurgie 
Pratique  de  Maijire  Jean  de  J^igo  ,  Docteur  en  Médecine divifée  en  deux  parties  , 
avec  les  yjpliorifmes  &  les  Canons  de  la  Chirurgie.  Paris,  1531.  Lyon  ,  153g,  in. 8 
On  dit  audi  qu’il  a  écrit  un  Traité  De  Chirurgia  Militari  ,  qui  fut  traduit  eti 
François  par  Jacques  Blondel ,  Chirurgien  de  Lille.  Cette  Traduction  parut  à  An¬ 
vers  en  1558  ,  in- 8. 

GOEDAERT,  (  Albert )  fils  de  George ,  ed  cité  par  les  Bibliographes,  fous  le 
nom  < P Albertus  Eufrenius  Georgiades.  Il  naquit  à  Amfterdam  ,  &  fit  fon  unique  oc¬ 
cupation  de  la  Poéfie  &  de, la  Médecine.  François  Sweertius ,  fon  ami,  qui  en  parle,  <t 
fous  l’année  1627,  comme  d’un  Auteur  déjà  mort,  dit  qu’il  étoit  fort  jeune  en 
1601.  Goedaert  a  compolè  quelques  Poèmes  Latins  qui  ont  paru  à  Leyde  en  1601  , 
in- 12. 

Jean  Goedart ,  Naturalide  Anglois,  a  écrit  des  Ouvrages  plus  intérelfans.  On  a 
de  lui  : 

Metamorphofeos  <$?  Hijloriæ  Naturalis  Infectorum  Partes  très ,  audtce  Obfervationibus  & 
Mppendicibus  Johannis  de  Mey ,  cum  figu.ris  ccneis.  Medloburgi ,  1668,  trois  volumes  in- 8. 

De  fnfcctls  T racla  tus  in  methodum  reda&us ,  &  cum  notulis  editus  à  Martino  Lifter  0- 
Londitii ,  1685  »  i/z*8.  L’Editeur  y  a  joint  Mppendix  ad  Hiftoriam  ylnimalium  ylngl'uz. 

GOELICKE ,  (  André-Otton  J)  Médecin  Allemand ,  s’ed  acquis  beaucoup  de  ré¬ 
putation  dès  le  commencement  de  ce  fiecle ,  fur-tout  à  Hall  en  Saxe  &  à  Franc- 
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fort  fur  l'Oder  >  où  il  a  enfeigné  la  Médecine  avec  diftinélion.  Ses  Ecrits  ont  été 
fort  accueillis  par  les  feéfateurs  de  la  doctrine  de  Stahl  ,  dont  il  lut  lui-même  un 
des  plus  grands  partifans.  C’eft  tout  ce  que  je  lais  de  particulier  de  Goelicke  ;  la 
notice  de  les  Ouvrages  le  fera  mieux  connoître  : 

Eplftola  quâ  réfutât  presjudicium  ,  Medicos  Romanos  omîtes  fervos  fuijfe.  Lipftes  , 
îjtoB  ,  in- 4.  Rien  n’eft  plus  mal  fondé  que  le  fentiment  de  certains  Auteurs 
fur  la  condition  fervile  des  Médecins  de  Rome.  Les  Grecs  ,  qui  firent  tant  de 
bruit  dans  cette  ville  ,  étoient  sûrement  de  condition  libre  ;  les  Hiftoriens  citent 
même  beaucoup  de  Romains  de  bonne  famille  ,  qui  ont  fait  la  Médecine  parmi 
leurs  concitoyens/ 

Oratio  de  mutilo  Medicines  corpore  refarciendô  per  Chirurgiam  S  Pharmaciam  poftli - 
minio  revocandas.  Haine  Magdeburgices  ,  1709 ,  in- 4,  Il  y  foutient  la  préféance  de  la 
Médecine  fur  la  Pharmacie  &  la  Chirurgie. 

De  fapientijjima  lege  Athenenfium  quâ  folemniter  fanciverunt  nè  ques  fesmina  >  nevè  fer- 
vus  ,  Medicinam  difeeret.  Jbidem  ,  1713  ,  in- 4. 

Hiftoria  Anatomies  nova  es  que  ac  antiqua.  Haies  Magdeburgices ,  1713,  in- 8.  En  Fran¬ 
çois  ,  par  M.  Eidous ,  avec  FlJiRoire  de  la  Chirurgie.  L’Auteur  fuit  l’ordre  chro¬ 
nologique  ,  donne  la  notice  des  Ecrits  des  principaux  Anatomiftes  ,  rappelle 
la  mémoire  de  leurs  découvertes  ,  &  rapporte  les  jugemens  des  meilleurs  Criti¬ 
ques  fur  leurs  Ouvrages.  C’eft  le  plan  de  la  plupart  de  ceux  qui  ont  traité 

cette  matière  après  lui.  Goelicke  n'a  point  exécuté  le  lien  fans  commettre  beau¬ 
coup  de  fautes  ;  il  en  eft  aulli  échappé  à  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  lujet  depuis 

lui  ,  &  je  ne  me  crois  point  allez  heureux ,  pour  n’en  avoir  point  lailîë  glifl'er 

dans  ce  Dictionnaire. 

Hiftoria  Chirurgies  antiqua.  Haies  Magdeburgices ,  1713,  in* 8.  Goelicke  y  fuit  le  même 
ordre  que  dans  l'Ouvrage  précédent. 

Hiftoria  Chirurgies  recendor.  Jbidem  ,  1713  ,  in- 8.  Il  fait  une  clafle  différente  des 
Chirurgiens  de  chaque  nation. 

Hiftoria  Medicines  univerfalis  ,  quâ  celebriorum  quorumeunque  Medicorum  ,  qui  à  pri - 
mis  Artis  natalibus  ad  noftra  ufque  tempora  inclaruerunt' ,  vites ,  nomina ,  dogmata  ftngu- 
laria  ,  ratiocinia  ,  hypothefes  ,  fecies  ,  &c.  accuratè  pertraffantur .  Hallis  3  1717-  1^20  , 
trois  volumes  in- 8.  11  a  divifé  cette  Hiftoire  par  époques  ,  &  elles  ont  paru  en 
différentes  années.  La  première  en  1717  ;  il  y  traite  des  perfonnages  qui  ont 
vécu  avant  &  après  le  déluge  ,  &  à  cette  occafion  ,  il  s'étend  fur  la  Médecine 
des  Hébreux.  La  fécondé  en  la  même  année  ;  il  y  parle  des  Phéniciens  ,  des 
Aflyriens  ,  des  Babyloniens ,  des  Indiens  ,  &  principalement  des  Egyptiens  qu’il 
défend  contre  les  attaques  de  Conringius.  La  troifieme  période  qu’il  a  publiée  en 
1718, a  pour  objet  la  Médecine  des  Grecs  depuis  EJculape  julqu’à  la  guerre  de 
Troye.  La  quatrième  qui  eft  auffi  de  1718 ,  s’étend  fur  l’état  de  la  Médecine 
depuis  la  guerre  de  Troye  jufqu’à  Hippocrate.  La  cinquième  a  paru  en  1719  ;  elle 
fe  borne  à  traiter  de  la  Médecine  du  grand  Hippocrate.  Enfin  la  fixieme  eft  de 
1720;  elle  paiïè  en  revue  les  defeendans  du  Pere  de  la  Médecine  &  leurs  con¬ 
temporains  ,  jufqu’au  partage  de  l'Art  en  trois  profeflîons. 

Hiftoria  Litteraria  Scriptorum  qui  Medicinam  Forenfem  Commentariis  illuftrarunt. 
Frmcofuni  ad  Fiadrum  ,  1723  ,  1735  ,  in- 4. 
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Spiritus  animalis  è  foro  Medico  relegatus.  Ibidem  ,  1725 ,  1/1-4.  Les  raifons  qu’il  allé¬ 
gué  pour  réfuter  l’exiftence  du  fluide  nerveux ,  font  très-foibles.  Jean-Philippe  Burg- 
gr avius  a  vivement  cenfuré  cette  DifTertation. 

Medicina  pra&ica  Clinica  &  Forenjis.  Lipfice ,  1735,  in.- 4. 

De  Méningé  Arachnoideâ  cerebri.  Francofurti  ad  Viadrum  ,  1734  ,  in- 4. 

1 njiitutiones  Medicte  fecundàm  principia  organico-mechanica.  Ibidem.  1735  ,  in- 4.  II  y 
foutient  la  doctrine  de  Stahl  fur  l’empire  de  Pâme  ,  &  tâche  de  faire  voir  que  le 
méchanifme  des  parties  du  corps  humain  ne  fuftit  point  pour  en  expliquer  toutes 
les  fonctions. 

Introductio  in  Hijloriam  Litterariam  Anatomes  ,  feu  Confpectus  plerorumque  qui  operibus, 
fuis  Anatomiam  illujirarunt.  Francofurti  ad  Viadrum  ,  1738  ,  i/i-4.  Cet  Ouvrage  ,  à 
qui  il  a  donné  plus  d’étendue  qu’à  fon  Hiftoire  ancienne  &  nouvelle  de  l’Ana¬ 
tomie  ,  eft  dirigé  fuivant  le  plan  de  celle-ci,  à  l’exception  de  l'ordre  chronologique» 
auquel  il  a  fubftitué  l’ordre  national  des  Auteurs.  Il  n’a  pas  manqué  de  corriger  » 
dans  cette  édition  ,  les  fautes  qui  lui  étoient  échappées  dans  celle  de  1713* 

Propemticum  Inaugurale  de  Matliematum  Jludiô  cum  Medicina  conjungendô.  Ibidem  „ 
1740  ,  in- 4. 

_  t 

GOEREE  ,  Ç  Hugues  -  Guillaume  )  Doffeur  en  Théologie  ,  étoit  en  même 
tems  habile  dans  la  Médecine  qu’il  pratiqua  à  Middelbourg  en  Zélande  ,  où  il 
mourut  vers  l’an  1643.  ^  eft  Auteur  de  quelques  Ouvrages  fur  la  République 
des  Hébreux  ;  ils  font  en  Hollandois  ,  mais  ils  ont  été  traduits  en  François  & 
publiés  à  Amfterdam  en  1705  ,  trois  volumes  in- 12. 

Son  fils  Guillaume  ,  Libraire  établi  à  Amfterdam  ,  a  compolë  en  Hollandois 
quantité  de  bons  Livres  fur  PArchiteéfure  ,  la  Peinture  ,  la  Sculpture  ,  la  Gra¬ 
vure  ,.la  Botanique  &  la  Médecine.  Egalement  attaché  aux  occupations  de  fon 
commerce  &  à  l'étude  ,  il  imita  les  Etienne  ,  &  jouit  de  beaucoup  de  répu¬ 
tation  pendant  le  cours  d'une  vie  longue  ,  qu’il  termina  le  3  Mai  1711 ,  à  Pàge 
de  75  ans. 

GOGAVA  ,  ("Antoine-Herman  )  Médecin  &  Mathématicien  du  XVI  fiecîe9 
étoit  de  Grave  ,  ville  des  Pays-Bas  dans  le  Brabant.’  Il  paflà  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie  en  Italie  ,  où  il  le  fit  de  la  réputation  ;  &■  comme  il  étoit  lavant  etî 
Grec  ,  il  profita  de  ce  talent  pour  mettre  en  Latin  quelques  Ouvrages  de  Pto- 
lomée  ,  d’ Arijloxene  &  d'Ariflote  ,  qui  ont  paru  fous  ces  titres  t 

C.  L.  Ptolomæi  de  judiciis  Ajlrologicis  Libri  TV.  Lovanii  >  1546,  //1-4. 

Ariftoxeni  Harmonicorum  Elementorum  Libri  V  Arijiotelis  de  objecio  visùs  fragmen - 
tum  ,  cum  Porphirii  Commentariis.  Venetiis  ,  1562  ,  i/z-4. 

GOIFFON  ,  (  Jean-Baptifte  )  Doéfeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Mont¬ 
pellier  ,  fut  d’abord  Médecin  des  Armées  de  Louis  XIV  en  Italie  &  en  Efpagne» 
11  devint  enfuite  Echevin  de  la  ville  de  Lyon  ,  fa  patrie  ,  où  il  publia  une 
Dillertation  ,  i/i  4  ,  lur  un  monftre  né  en  1702  ,  &  une  nouvelle  édition  de  la 
Chirurgie  de  Scultet . 


GOKELIUS ,  ou  GOCKEL  ,  Ç Chriftian-Louis  )  de  Gotha  dans  la  Thuringe , 
où  il  naquit  le  31  Décembre  1662  ,  fut  reçu  dans  l’Académie  Impériale  des 
Curieux  de  la  Nature  fous  le  nom  d’ Alexippus.  La  ville  d’Herfpruck  en  Fran- 
conie  le  nomma  fon  Médecin  en  1685  ,  &  pour  cette  raifon  ,  il  ne  tarda  pas 
à  le  faire  aggréger  au  College  de  Nuremberg.  Il  acquit  beaucoup  de  réputa¬ 
tion  dans  cet  emploi  ,  &  les  luccès  lui  méritèrent  la  confiance  de  plufieurs 
Princes  d’Allemagne  ,  fpécialement  du  Duc  de  Wirtemberg.  Ses  Ouvrages  contri¬ 
buèrent  auffi  à  le  faire  eftimer.  Ils  confident  en  une  Chirurgie  Médicinale  en  haut  Al¬ 
lemand,  imprimée  à  Ulm  en  1704  ,  in  8 ,  &  en  quelques  Obrervations  qu’on  trou¬ 
ve  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  d’Allemagne.  Ce  Médecin  mourut  à  Nu¬ 
remberg  le  23  Août  1736  ,  âgé  de  74  ans. 

Il  ne  faut  point  le  confondre  avec  Everard  Gokelius ,  Membre  de  l'Académie 
des  Curieux  de  la  Nature  ,  fous  le  nom  d'Aleéîor.  >  Il  étoit  d'Ulm  ,  où  il  na¬ 
quit  en  1636.  Il  pratiqua  la  Médecine  à  Giengcn  dans  la  Souabe  ;  mais  il  re¬ 
tourna  dans  fa  patrie  pour  y  remplir  la  charge  de  Phyficien.  On  a  de  lui  quel¬ 
ques  Ouvrages  en  Allemand  fur  le  Coq  ,  fur  la  colere  &  les  maux  qu’elle  pro¬ 
duit  ,  fur  les  effets  du  vin  frelaté  au  moyen  de  la  Litharge  &  les  remedes 
qui  leur  conviennent  ,  fur  la  morfure  des  chiens  enragés  ,  &c.  On  en  a  d’autres 
en  Latin  ,  fous  ces  titres  : 

Enchiridion  Medico-  Praciicum  de  Pejîe.  Auguflce  Dindelicorum  ,1669  ,t/i- 8,  avec  un 
O  pu  feule  fur  les  Poifons. 

ConfMorutn  &  Obfervationum  Medicinalium  Décades  DI.  Ibidem  ,1682  ,  in- 8. 

Gailicinium  Medico- Praciicum  ,  jive  ,  ConJUiorum  ,  Obfervationum  <5?  Curationum  Me¬ 
dicinalium  novarum  Centuries  duce  cum  dimidia.  Vîmes  ,  igog  ,  in- 4. 

GOLLES  ,  (  Adrien  )  Lieutenant  du  premier  Chirurgien  du  Roi  de  la  ville 
de  Dieppe  ,  fut  Chirurgien  ordinaire  de  l’Hôtel-Dieu  de  la  même  ville  ,  où  il 
exerça  la  profellion  avec  diftinefton.  On  a  de  lui  : 

Abrégé  de  l’économie  du  grand  &  du  petit  monde.  Rouen  ,  1670  ,  in-11.  M.  Por¬ 
tai  dit  que  ce  Livre  eft  inconnu  aux  Bibliographes.  Ils  n’auroient  guere  gagné  à 
en  parler  ,  s’il  eft  vrai ,  lùivant  le  même  Auteur  ,  qu’il  n'y  ait  que  peu  de  bon 
dans  cet  Ouvrage  ,  mais  beaucoup  d'inepties  &  de  puérilités  ,  &  que  ce  Chirur¬ 
gien  ,  en  tranchant  de  l’érudit  ,  ait  quelquefois  employé  de  l’érudition  à  établir 
des  paradoxes. 

GOMEZ  (  Alphonfe  _)  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  dans  la  Faculté 
d’Alcala  de  Henarez  ,  &  pratiqua  cette  Science  à  Séville.  C’eft  ainfi  qu’en  parle 
Manget  d’après  Nicolas  Antonio  qui  dit  dans  fa  Bibliothèque  Efpagnole  ,  que  Gô¬ 
mez  a  compofé  un  Ouvrage  intitulé  : 

De  Humorum  pusparatione  adverfùs  Arabes .  Hifpali  ,  1546  ,  in- 8. 

M.  Portai  a  travefti  ce  Médecin  en  Chirurgien  ,  &  pour  agir  conféquemment 
il  lui  a  attribué  un  Traité  De  Tumorum  prœparatione  ,  imprimé  à  Séville  la  même 
année  &  fous  le  même  format.  Suivant  lui  ,  ce  Livre  eft  fort  rare  ;  mais  il  eft 
plus  rare  encore  de  voir  un  Auteur  qui  traite  de  la  préparation  des  Tumeurs. 
Je  fuis  volontiers  M.  Portai  quand  il  dit  des  chofes  vraies  ou  fenfées  ;  je  fais 
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îlîêrne  l’aveu  d’avoir  tiré  parti  de  l'on  Hiftoire  pour  la  rédaébon  de’  ce  Diction¬ 
naire  :  mais  je  ne  puis  me  dilpenfer  d’avertir  ceux  qui  liront  Ion  Ouvrage  ,  qu'il 
ne  faut  pas  toujours  prendre  au  pied  de  la  lettre  tout  ce  qu’il  dit.  Il  eft  cepen¬ 
dant  plus  excufable  que  tant  d’autres  qui  ont  couru  la  même  carrière  que  lui  , 
puilqu’une  bonne  partie  de  fon  Hijloire  de  V Anatomie  &  de  la  Chirurgie  a  été  faite 
par  des  Ecrivains  payés  à  la  journée.  C'eft  au'  moins  la  penfée  de  M.  Ducha - 
noy  ,  qui  prouve  ce  qu’il  avance  dans  une  Lettre  à  M.  Portai  ,  imprimée  en 
1771  ,  in- 11. 

Je  ne  ceflerai  de  rendre  à  l’Auteur  de  VHifioire  de  V Anatomie  &  de  la  Chirur¬ 
gie  toute  la  juftice  que  je  lui  dois  pour  les  bonnes  choies  qu’on  trouve  dans  cet 
Ouvrage  ;  mais  c’eft  pour  la  derniere  fois  que  je  releve  fes  fautes ,  pour  ne  point 
empiéter  fur  les  droits  de  l’Auteur  de  la  Lettre  à  M.  Fréron. 

GOMEZ  PEREIRA.  Voyez  PEREIRA. 

GON  TH  IER  D’ANDERNACH.  Voyez  GUINTHER  (  Jean  ) 

GOOSSENS  (  Charles  )  é toit  de  Bruges.  Il  fit  lbn  cours  de  Médecine  à  Lou¬ 
vain  ,  où  il  fut  reçu  à  la  Licence  ;  mais  il  ne  'quitta  point  PUniverfité  de  cette 
ville  après  fa  promotion.  Comme  on  lui  reconnut  des  talens  pour  la  Chaire  , 
on  le  nomma  ,  en  1536  ,  Profelfeur  de  la  nouvelle  fondation  ;  &  dès  qu’il  eut 
pris  le  bonnet  de  Docteur  en  1539  ,  on  le  fit  paffer  à  des  emplois  plus  con- 
fidérables.  Il  avoit  été  trois  fois  ReCteur  de  cette  Académie  ,  lorfqu'il  mourut 
le  24  Août  1574. 

GORDON  ,  C  Bernard  )  Médecin  François  ,  a  fait  honneur  à  la  Faculté  de 
Montpellier  ,  où  il  commença  à  enfeigner  en  1285.  Il  elt  bien  apparent  ,  fui- 
vant  AJlruc  ,  qu'il  étoit  natif  du  lieu  de  Gordon  en  Rouergue  ,  &:  qu’il  le 
nommoit  ,  conformément  à  l’ufage  de  fon  tems  ,  Bernardus  de  Gordonio  ,  ainli 
que  Fuchjïus  l’appelle  ,  &  non  pas  Bernardus  Gordonus  ,  comme  on  l’écrit  ordi¬ 
nairement.  Au  rapport  des  Auteurs  qui  mettent  la  mort  de  ce  Médecin  en 
1305  ,  il  n’a  enfeigné  à  Montpellier  que  pendant  vingt  ans  :  mais  Ranchin  n’efl 
pas  de  ce  lèntiment  ;  fuivant  lui  ,  Gordon  vivoit  encore  en  1318. 

L’Ecole  de  Médecine  de  Montpellier  venoit  d'être  folidement  établie  ,  lorfque 
Bernard  Gordon  y  parut.  La  Bulle  du  Cardinal  Conrad  ,  Légat  du  Saint  Siégé  en 
Languedoc  ,  avoit  commencé  par  lui  donner  une  forme  fixe  &  certaine  dès  le 
25  Août  1220  ,  &  cette  Bulle  doit  être  regardée  comme  le  véritable  établilfement 
de  la  Faculté  de  Médecine  à  Montpellier.  II  eft  vrai  qu’il  y  avoit  auparavant 
un  corps  de  Médecins  ,  mais  c’étoit  un  corps  lans  forme  &  fans  ordre  ,  &  une 
Ecole  fans  réglé  &  fans  difcipline.  Le  Cardinal  Gui  Papa  ,  Evêque  de  Sora  & 
Légat  Apoftolique  ,  confirma  cette  Bulle  en  1230  ,  &  le  Pape  Alexandre  IV 
y  joignit,  toute  la  force  de  fon  autorité  en  1257.  U  n"Y  avoit  cependant  poin* 
encore  d’Etude  générale  érigée  à  Montpellier.  La  Faculté  des  Arts  date  de  1242  ; 
mais  les  Facultés  de  Droit  Canonique  &  de  Droit  Civil  n’ont  été  établies  qu’en 
1289  par  la  Bulle  de  Nicolas  IV  f  Ôs  celle  de  Théologie  en  1421  par  la  Bulle  • 
de  Martin  V. 
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On  reproche  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  Ton  ancien  attachement 
à  la  doctrine  des  Arabes.  Ce  fut  pour  elle  une  nécefiité  de  la  fuivre.  Comme 
cette  Faculté  exiftoit  avant  le  renouvellement  de  la  Langue  Grecque  en  Europe, 
elle  n'eut  malheureufement  d’autre  relîburce  pour  connoître  les  Auteurs  Grecs  , 
que  dans  les  barbares  Traductions  des  Livres  Arabes.  Il  eft  vrai  que  les  Mé¬ 
decins  Arabes  avoient  puifé  leurs  meilleures  connoifiances  dans  Hippocrate  &:  dans 
Galien  ,  mais  les  Verfions  qu’ils  en  avoient  données  en  leur  Langue  ,  étoient 
pour  la  plupart  bien  fautives.  On  voulut  cependant  mettre  ces  Ouvrages  Arabes 
en  Latin  ,  &  les  Traducteurs  ,  dont  le  plus  grand  nombre  ne  favoit  ni  l’Arabe  ni 
le  Latin  ,  ni  la  Médecine  que  bien  imparfaitement  ,  pervertirent  encore  le  lens 
des  Auteurs  qu’ils  traduifoient.  C'eft  à  ces  miférables  Ouvrages  que  furent  réduits 
les  anciens  Profeffeurs  de  différentes  Facultés  ,  Nicolas  Bertrutius  ,  Bernard  Gor- 
don  Jean  Platearius  ,  Halefcus  de  Tarama  ,  Marc  Gatinaria  ,  <$ Pc.  Ils  s’autoriferent 
tous  du  nom  à' Hippocrate  &  de  Galien  ;  mais  ils  n’eurent  d’autres  relfources  que 
d’emprunter  les  citations  que  les  Arabes  en  avoient  tirées  ,  ou  de  les  prendre 
dans  de  mauvaises  Traductions  Latines  de  quelques  Ouvrages  de  ces  Médecins 
Grecs  ,  qui  avoient  été  Faites  fur  des  Verfions  Arabes. 

C'eft  donc  à  tort  qu’on  reproche  à  la  Faculté  de  Montpellier  fon  attachement 
aux  Arabes  ;  elle  y  fut  attachée  ,  comme  tant  d'autres  ,  par  l’impoHibilité  de 
pouvoir  faire  mieux  :  mais  dès  que  la  connoifTance  de  la  Langue  Grecque  eut 
été  apportée  en  Italie  &  en  France  fur  la  fin  du  XV  fiecle  ,  on  lut  Galien 
&  Hippocrate  dans  les  originaux  ,  &  l’on  profita  des  Verfions  Latines  que  firent 
les  Médecins  qui  s’étoient  empreffés  à  apprendre  le  Grec.  Je  finis  cette  digrefiion 
fur  l’Univerfité  de  Montpellier  ,  pour  indiquer  les  Ouvrages  de  Gordon  :  , 

De  medicamentorum  gradibus. 

De  marafmo. 

De  Theriaca. 

Ces  trois  Traités  n’ont  point  été  imprimés  ;  on  ne  les  connoît  que  par  la  no¬ 
tice  qu’en  a  donné  Schenckius  qui  les  a  voit  vus  en  manufcrit.  Les  fui  vans  ont 

été  rendus  publics  dans  les  éditions  de  Ferrare,  1487,  in-folio  ,  de  Venife  ,  1494  9 
in-folio  ,  de  Paris,  154a  ,  in- 8  ,  de  Lyon  ,  *1550,  in- 8. 

De  decem  ingeniis  ,  feu  ,  de  indicationibus  curandorum  morborum.  Il  commença  à  le 
dider  dans  les  Ecoles  de  Montpellier  au  mois  de  Juillet  1296. 

Opus ,  Lilium  Mediciiue  infcriptum  ,  de  morborum  provè  omnium  curaticne ,  fieptem  par~ 
ticulis  dijhibutum .  Il  le  diCta  à  les  Ecoliers  en  1305. 

De  vi&âs  ratione  &  pharmacorum  ufiu  in  morbis  acutis. 

De  prognojlicis.  11  compofa  cet  Ouvrage  dans  fa  vieillefie. 

De  urinis  &  cautelis  earum. 

De  puljibus .  L’Auteur  dit  à  la  tin  de  fon  Traité  De  urinis  ,  qu’il  a  compoié 

un  Commentaire  fur  les  Vers  de  Gilles  de  Corbeil  qui  ont  rapport  au  Pouls  ; 

ce  qui  fait  croire  que  l'Ouvrage  de  Gordon  ,  dont  il  eft  ici  quefiion  ,  eft  le 
même  que  ce  Commentaire. 

De  Phlebotomia.  Il  le  didla  en  1307. 

De  fioribus  diœtarum . 

De  confier  ratione  vit a  Humana  à  die  nativitatis  ufiqae  ad  ultimam  haram  mords*  B 
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a  paru  féparément  à  Leiplic  en  1570,  in- 8,  par  les  foins  de  Joachim  Baudijius , 
Médecin  de  Brellau  ,  &  avec  les  deux  précédens  à  Lyon  en  1580  ,  in- 8. 

On  trouve  dans  le  Traité  de  Gordon  ,  intitulé  Lilium  Mediciiue ,  la  compofition 
d’un  Collyre  qu’il  prétend  être  excellent  &  capable  de  pouvoir  faire  lire  à  un 
vieillard  le  caraéfere  le  plus  menu  ,  fans  le  fecours  des  lunettes.  C*eft  dans  le 
même  Traité  qu’il  apprend  à  compofer  des  Trochifques  pour  l’ulcere  des  reins 
&  de  la  veffie  ,  &  la  Poudre  anti-épileptique  ,  connue  fous  le  nom  de  poudra 
ad  guttetam.  Nous  les  avons  encore  aujourd’hui  dans  les  boutiques  de  nos  Apo¬ 
thicaires.  L’Auteur  prouve  dans  le  même  Ouvrage  que  les  opérations  de  la  Chy- 
mie  ne  lui  étoient  pas  tout-à-fait  inconnues ,  puifqu’iî  y  parle  de  l’huile  de  tartre 
par  défaillance  ,  qu’il  décrit  la  maniéré  de  la  préparer  &  de  s’en  lcrvir  exté¬ 
rieurement.  Il  eft  vrai  que  ce  qu’il  ajoute  fait  allez  comprendre  que  l’ufage  des 
préparations  Chymiques  n’étoit  guère  commun  :  Modus  Chymicus  ,  dit-il  ,  in  muhis 
eji  utilis  in  Mediciria  ,  in  aliis  vero  eft  trifiabilis ,  quod  in  ejus  via  infinitifjimi  perierunt. 

11  nous  refte  à  remarquer  que  ,  du  tems  de  ce  Médecin  ,  on  faifoit  éton¬ 

namment  du  renchéri  ;  tout  étoit  plein  d’affeéfation  &  particulièrement  en  fait 
d’Ouvrages'.  On  auroit  trouvé  mauvais  de  voir  paroître  un  Manufcrit  qui  ne 
portoit  point  le  titre  de  Lilium  ,  de  Rofa  ,  de  Flos  forum  ,  de  Lumen  luminum  ,  de 
Rofarium  Philofophorum  ,  &  autres  noms  également  recherchés  ,  qui  fe  reffentent 
de  la  vanité  des  Médecins  Arabes.  On  étoit  auffi  de  ce  tems-là  fort  prévenu 

pour  l’Aftrologie  judiciaire.  Gordon ,  qui  fuivit  le  génie  de  fon  liecle  ,  prit  tant 
de  goût  pour  cette  Science  ,  qu’il  alla  jufqu’à  croire  que  les  Aftres  agiffent  fur 
nos  corps  ,  &  que  les  Médecins  doivent  faire  attention  à  leurs  diftérens  afpeéts. 
dans  la  cure  des  maladies.  Il  fut  même  infatué  de  fuperftitions  encore  plus  vaines*  - 
qu’on  employoit  alors  par  principe  de  religion  &  qu’on  accompagnoit  de  pra¬ 
tiques  dévotes.  Il  prétend  qu’on  guérit  l’Epilepfie  en  récitant  trois  fois  à  l’o¬ 
reille  du  malade  ,  ou  lui  faifant  porter  au  cou  les  Vers  fuivans  : 

Gafpar  fert  myrram  ,  thus  Melchior ,  Balthafar  aurum  , 

Hœc  tria  qui  fecum  portabit  nomina  regum  , 

Solvitur  à  morbo  ,  Chrifli  pietate  ,  caducô. 

Il  témoigna  encore  beaucoup  de  confiance  à  l’infpeéfion  des  urines  ;  il  crut 
même  qu’elle  pouvoit  donner  des  écîaircifiemens  aflèz  certains  pour  déterminer 
la  nature  &  la  caufe  des  maladies.  On  admire  fur-tout  l’ingénuité  avec  laquelle 
il  enfeigne  ,  dans  le  Traité  De  cautelis  urinarum  ,  différens  tours  de  fouplefle  & 
pluiieurs  réponfes  équivoques ,  pour  fe  tirer  des  embarras  où  fe  trouvent  ordi¬ 
nairement  ceux  qui  font  profeffion  de  cette  vaine  fcience.  Elle  eft  en  effet  li 
vaine ,  quand  elle  n’eft  point  combinée  avec  les  connoilfances  qu’on  peut  tirer 
des  autres  lignes  ,  qu’il  eft  étonnant  de  voir  encore  aujourd’hui  des  gens  au 
cîeffus  du  peuple ,  fe  rapporter  avec  confiance  aux  décifions  de  nos  Urofcopes 
modernes. 

GORNIA  ,  (  Jean-Baptifie  )  Docteur  &  ProfetRur  de  Médecine  en  l’Umver- 
fité  de  Pile ,  fe  diftingua  dans  le  XVII  fiêcle.  Il  accompagna  Côme  III  ,  grand 
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Duc  de  Tofcane  ,  dans  le  voyage  que  ce  Prince  fît  en  Efpagne  ,  en  France  & 
en  Angleterre.  Les  Savans  des  pays  que  Gornia  parcourut  ,  reconnurent  en  lui 
tant  de  fcience  &  de  mérite  ,  qu’ils  le  jugèrent  digne  d’entrer  dans  leurs  Corps. 
Il  fut  reçu  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  de  la  Société  Royale  de 
Londres ,  &  aggrégé  aux  Univerfîtés  de  Cambridge  &  d’Oxford.  Son  afiociatiôn 
à  la  derniere  eft  du  4  Mai  1669. 

Ce  Médecin  enfeigna  douze  ans  dans  les  Ecoles  de  Pife  ,  &  il  s’y  fit  beau¬ 
coup  de  réputation  par  fa  dextérité  dans  les  différions  Anatomiques.  En 
mourant  ,  il  laiffa  d’importans  Manufcrits  qui  contiennent  les  Leçons  de 
JVÏédecine  &  un  grand  nombre  d’Obfervations. 

GOROPIUS.  Voyez  BECAN. 

GORRIS  Ç  Jean  DE  )  étoit  fils  de  Pierre  de  Gorris  de  Bourges.  Celui-ci 
fut  aggrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  15 n  ,  fous  le  Décanat 

de  Jean  Guichard  ,  &  il  fe  diftingua  dans  cette  ville  par  fa  pratique  &  par 
fes  Ouvrages.  On  a  de  lui. 

Praxis  Medicines  ad  communem  ufum  totius  feri  Europe  ,  in  gratiam  eorum  qui 
fe  à  Thtorica  ad  Pradticam  conférant.  Lutetles  ,  1555  ,  in- 16. 

Formules  remediorum  quibus  vulgo  Medici  utuntur.  Luteties ,  1560  ,  in- 16.  Lug- 
duni  ,  1584  ,  in- 8.  Colonies  Allobrogum  ,  1612  ,  in- 12. 

Jean  de  Gorris  naquit  à  Paris  en'  1505.  Il  fut  reçu  Docteur  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  cette  ville  vers  1540  ,  nommé  Doyen  en  1548  &  continué 

en  1549.  Scévole  de  Sainte  Marthe  parle  très-avantageufement  de  lui  :  on  peut  al- 
furer ,  dit-il  ,  qu'il  pofféda  parfaitement  les  deux  choies  néceffaires  pour  faire 
un  excellent  Médecin;  il  fa  voit  très  -  bien  le  Grec  &  il  avoit  une  connoilfance 

parfaite  des  iécrets  de  la  Nature.  Il  parloit  aufïi  très-bien  le  Latin  ,  &  il  cota- 

pofa  de  beaux  Ouvrages  en  cette  Langue.  Le  Préfident  de  Thou  qui  fait  aufli 
l’éloge  de  Jean  de  Gorris  ,  convient  que  perfonne  à  Paris  ne  furpaffoit  ce  Mé¬ 
decin  en  doétrine  &  en  poîiteffe ,  qu’il  avoit  d’ailleurs  un  jugement  exquis  ,  un 
grand  délintéreirement  ,  &  que  parmi  le  nombre  des  Praticiens  de  cette  capi¬ 
tale,  il  n’y  en  avoit  point  qui  traitaffent  les  malades  avec  plus  de  bonheur  que 
lui.  Ses  Ouvrages  ont  loutenu  la  réputation  qu’il  avoit  fi  juftement  méritée  par 
ces  belles  qualité?.  Voici  les  Editions  les  plus  connues  : 

Jn  Hippocratis  Librum  de  Medico  annotationes  &  feholia.  Parijiis  ,  1543  ,  in  8. 

Hippocrates  de  genitura  &  naturâ  pueri .  Ibidem  ,  1545 ,  in- 4. 

Nicandri  Theriaca  &  Alexipharmaca  ,  cum  interpretatione  &  Jcholiis.  Parijiis ,  1549  , 
in- 8.  Ibidem ,  Gres.ce  &  Latine  ,  1557,  in- 4. 

Galcni ,  prognojîica  Hippocratis ,  Libri  VI.  Lugduni  1552,  in-11. 

Definitionum  Medicarum  Libri  XXIV.  Acceferunt ,  Nicandri  Theriaca  &  Alexiphar - 
maca ;  Hippocratis  Libelli  de  genitura ,  de  natura  pueri ,  jusjur an dum,  de  Ane  ,  de 
Prifca  Medicina ,  de  Medico.  Formules  remediorum ,  Autore  Petrô  Gorresô  pâtre. 
Parijiis ,  1564,  162a  in-folio.  Francofurd }  1578,  1601,  in-folio.  L'Edition  de  Paria 
de  1622  a  été  procurée  par  Jean  de  Gorris ,  petit-fils  de  l’Auteur,  qui  étoit  Doc¬ 
teur  de  la  Faculté  de  cette  ville  depuis  1608,  &  Médecin  ordinaire  du  Roi  Louis 
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XIII.  Comme  H  avoit  travaillé  pendant  vingt  ans  à  fuppléer  à  ce  qui  manquoit  à. 
l’Ouvrage  de  Ton  aïeul,  il  a  augmenté  les  définitions  de  Médecine  à-peu-près  de 
la  moitié.  Malgré  cette  augmentation  ,  le  célébré  Haller ,  bon  connoilfeur  ,  a  pré¬ 
féré  l'Edition  de  1564  à  celle  de  1622  &  à  toutes  les  autres. 

Opufcula  quatuor.  I  ,  An  Medlcorum  Parijienjîum  Phlébotomie  jure  vel  înjuriâ 
accufantur  ?  II  ,  An  methodus  medendi  Medlcorum  Parijienjîum  omnium  faluberri - 
ma  ?  III  ,  Quœjlionis  utfiufque  ajjertiones  Jingula  conjirmantur  ex  enarratis  Hip- 
pocratis  <$?  Galeni  locis.  IV  ,  De  ufu  VenæfeStionis  ad  curandos  morbos ,  fecunde 
Cogitationes.  Parijiis  ,  1660  ,  in- 4. 

Jean  de  Gorris  ,  Auteur  de  ces’  Ouvrages  ,  en  avoit  d’autres  qu'il  prépa- 
roit  à  être  mis  Tous  la  prefie  ;  mais  le  f’à,cheux  accident  qui  lui  arriva  en 

1561  ,  le  rendit  incapable  d’y  mettre  la  derniere  main.  On  dit  que  des  fol— 

dats  armés  arrêtèrent  la  voiture  dans  laquelle  il  alloit  à  Melun  voir  Guillau¬ 

me  Viole  ,  Evêque  de  Paris  ,  &  qu’ils  lui  firent  tant  de  peur  ,  qu’il  en  devint 
comme  tout  perclus  de  fes  fens.  Cette  crainte  n’étoit  pas  déraifonnabîe  dans 
les  fureurs  de  la  guerre  civile  qui  a  été  funefte  à  tant  d’hommes  des  Let¬ 

tres.  De  Gorris  vécut  plufieurs  années  dans  cet  état  déplorable  ,  &  mourut 
enfin  à  Paris  en  1577  ,  à  l’àge  de  72  ans. 

GORTJ3R’,  ("  Jean  DE  )  difciple  du  célébré  Boerhaave  ,  a  enfeigné  la 
Médecine  à  Harderwick  ,  fa  patrie  ,  avec  tant  de  réputation  ,  qu'il  fut  reçu 
dans  P  Académie  de  Pétersbourg  ,  de  Rome  ,  de  Harlem  ,  &  mérita  le  titre  de 
Médecin  d’Elifabeth  ,  Impératrice  de  toutes  les  Ruflies.  Nous  lui  devons  plu¬ 
fieurs  Ouvrages  qui  font  écrits  avec  beaucoup  d'ordre  ,  &  contiennent  quan¬ 
tité  d’Obiervations  nouvelles  &  intérefiantes.  Le  public  leur  a  fait  l’accueil  le 
plus  diftingué  ,  &  le  jugement  qu’il  en  a  porté  ,  leur  eft  fi  favorable  ,  qu’il 
ne  manquera  pas  de  faire  palier  le  nom  de  l’Auteur  à  la  poftérité  la  plus 
reculée.  Ç’eft  ainli  que  ce  laborieux  Ecrivain  furvivra  à  la  mort  qui  l’a  en¬ 
levé  de  ce  monde  le  11  de  Septembre  1762  ,  à  l’âge  de  74  ans.  Voici  le 
Catalogue  de  fes  Ouvrages  : 

De  perfpiratione  infenjibili.  Lugduni  Batavorum  ,  1725  ,  1736  ,  in- 4.  Patavii  , 
*736  ,  1755  ,  in- 4.  Ce  Médecin  fuit  de  bien  près  la  Théorie  de  Sancïorius  & 
de  Keill  ,  &  il  prétend  ,  toutes  chofies  égales  ,  qu'on  tranfpire  moins  pen¬ 
dant  le  fommeil  que  pendant  la  veille  ,  pendant  l’hiver  que  pendant  l’été* 

De  dirigendo  Jludio  in  Medicinæ  Praxi  ,  feu  ,  de  Tabulis  pro  difciplina  Medica  con. 
cinnandis.  Harderovici  ,  1726  ,  in- 4. 

De  fecretione  humorum  è  fanguine  ,  ex  folidorum  fabricâ  præcipuë  ■&  humorum  indole  , 
demonjlratâ.  Lugduni  Batavorum ,  1727 ,  1735  ,  1761  ,  in- 4.  Patavii  ,  1761  ,  £/i-4.  Il 
croit  que  les  globules  rouges  du  fang  font  plus  petits  dans  l’Hydropifie  qu’ils 
n’ont  coutume  d’être  dans  l'état  de  fanté.  11  a  remarqué  ,  avec  Keill  ,  que  la 
cavité  des  rameaux  valculaires  en  général,  eft  plus  grande  que  celle  de  leur  tronc. 

Medicinæ  Compendium  in  ufum  Exercitationis  domejlicœ  digeJïunK  Lugduni  Batavorum  , 
Pars  prima  ,  1731  ,  Pars  fecunda  ,  1737  y  deux  volumes  in- 4.  Francofurü  &  Lip- 
Jîe  ,  1749  ,  deux  volumes  in- 4.  Venetiis  ,  175.1  ,  in- 4.  Patavii  ,  1756  ,,  i/1-4,  La 
première  partie  traite  des  maladies  en  général  ,  la  fécondé  des  maladies  en  par- 
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ticulier.  On  trouve  dans  l’une.  &  dans  l’autre  des  Obfervatîons  importantes. 

Morbi  epidemici  defcriptio.  Harderovici  ,  1733  ,  1/1-4.  - Amflelodami  s  1734  ,  i/1-4.  Il 
s’agit  d'une  fievre  catarrhale. 

Exercitation.es  quatuor  Me  die d.  / ,  De  muta  vitali.  II  ,  De  fomno  &  vigiliâ.  ///, 
De  famé.  IV  ,  De  fiti.  Amflelodami  ,  1737  ,  1/1-4.  H  déduit  la  perpétuité  du  mou" 
vement  vital  de  la  tendance  de  la  fibre  à  lé  raccourcir  ,  &  de  l’oppofiiion  conti¬ 
nuelle  qu’elle  met  ainfi  à  Pextenfibilité  du  corps  mufculaire.  Dans  la  féconde 
DifTertation  il  avance  que  pendant  le  fommeil  les  parties  font  dans  un  état  de 
relâchement  ,  &  les  fondions  ralenties  ou  fufpendues.  La  troifieme  &z  la  quatrième 
Differtation  traitent  de  la  faim  &  de  la  foif  4  l’Auteur  y  fait  diverfes  remarques 
de  pratique  qui  contribuent  à  en  rendre  la  lecture  intéreflante. 

Mediciua  Hippocradca  exponens  Aphorifmos  Hippoçratis.  Amflelodami  ,  Liber  prinius  , 
1739;  II  ,  1740  ,•  III  S  IV  ,  1741  ;  H  &  VI  ,  1742  ;  VII  ,  1747  ,  i/1-4.  Ibidem  , 
1753  ,  deux  volumes  i/1-4. 

Medicina  Dogmatica  très  morbos  particulares  ,  Delirium  ,  Vertiginem  &  Tuffim  ,  ex- 
hibens.  Harderovici  ,  1741  ,  i/1-4. 

Chirurgia  repurgata.  Leidœ ,  1742  ,  i/i'4.  Florentin  ,  1745  ,  i/1-4.  Patavii  ,  1755  ,  1765  » 
in- 4.  Cet  Ouvrage  ,  que  l’Auteur  avoit  publié  en  Hollandois  dès  l’au  1731  ,  ne 
s’étend  pas  beaucoup  fur  le  manuel  des  opérations. 

Praxis  Medicæ  Syjlema.  Harderovici  ,  1749  ,  L-8.  Patavii  ,  1752  ,  deux  volumes 
1/1-4.  Lipfiee  ,  1755  ,  deux  volumes  i/1-4  »  avec  quelques  autres  Ouvrages. 

Opufcula  varia  Medico-Theoretica.  Patavii  ,  1731  ,  1735  ,  in- 4. 

Formules  Médicinales  cum  indice  virium.  Amflelodami ,  1755  ,  in- 8.  Lipfia  ,  1759  ,  i/j-4. 

David  de  Gorter  ,  fon  fils  ,  s’appliqua  aufïi  à  l’étude  de  la  Médecine  ,  &  prit 
le  bonnet  de  Doéteur  en  cette  Science.  On  a  de  lui  : 

Materia  Medica  exhibens  virium  Medicamentorum  (impllcium  Catalogos.  Amflelodami , 
1740  ,  i/1-4.  Patavii  y  1755  ,  in- 4. 

GOSTLYN  ,  (  Jean  )  de  Norwich  ,  Capitale  de  la  Province  de  Norfolck  en 
Angleterre  ,  fut  Procureur  de  l’Univerfité  de  Cambridge  ,  Préfident  du  College 
de  Kaye  T  &  deux  fois  Vice  -  Chancelier.  C’eft  durant  l'exercice  de  ces  emplois 
Académiques  qu'il  prit  goût  pour  la  Médecine.  Il  s’y  appliqua  avec  d'autant 
plus  de  fuccôs  ,  que  la  maturité  de  l’âge  l'avoit  rendu  plus  intelligent ,  &  confé- 
quemment  plus  habile  à  pénétrer  dans  ce  que  cette  Science  a  de  plus  difficile 
&  de  plus  profond.  Il  reçut  les  honneurs  du  Doélorat  en  1602  ,  &  ne  tarda 
point  à  obtenir  la-  Chaire  de  Profeffeur  Royal  dans  la  même  Univerlité  de  Cam¬ 
bridge.  En  1612  ,  il  paffa  à  Oxford  ,  où  il  fe  fit  incorporer  le  14  de  Juillet. 
11  mourut  au  mois  d’Oélobre  1626  ,  après  avoir  fait  beaucoup  de  bien  au  Col¬ 
lege  de  Kaye  ,  &  mérité  la  réputation  d’un  excellent  Médecin. 

GOTTSCHED  ,  (  Jean  J  Profeffeur  de  PUniverfité  de  Ivonigsberg  ,  étoit  de 
cette  ville  ,  où  il  naquit  au  mois  de  Juillet  1668.  Il  s’appliqua  long-tems  à  la 
Médecine  avant  que  d’y  prendre  fes  grades  ;  car  après  avoir  voyagé  en  Hollande, 
en  Italie  &  en  Allemagne  ,  il  fréquenta  pendant  dix  ans  les  Ecoles  de  Konigf* 
berg  ,  &  n’y  fut  reçu  à  la  Licence  qu'en  1694  5  &  au  Doélorat  le  14  Juillet 
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1701.  La  fcience  qu’il  avoit  acquife  par  de  longues  études  ,  lui  mérita  une  place 
dans  l’Académie  de  Berlin  en  1702  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cet  hon¬ 
neur  ,  car  il  mourut  le  10  Avril  1704.  Il  vécut  cependant  allez  pour  enrichir 
la  Botanique  d’un  Ouvrage  ,  qui  avoit  donné  de  grandes  elpérances  fur  d’au¬ 
tres  plus  conlidérables  qu’on  attendeit  de  Ion  afliduité  au  travail.  C’eft  un  Traité 
des  plantes  qui  croiffent  dans  la  Prulfe  ,  &  qui  eft  intitulé  : 

Flora  PruJJica.  Regiomonti  ,  1703  ,  in- 4.  Le  fonds  de  cet  Ouvrage  appartient 

à  Jean  Læfel  ,  mais  Gottfched  l'a  orné  de  planches  ,  &  l’a  augmenté  en  y  joi* 
gnant  les  Synonymes  &  différentes  Obier  varions.  George*  André  Hdwing  a  donné  un 
lupplément  imprimé  à  Dantzick  en  1712  ,  in  4. 

GOTTWALDT  ,  (  Chriftophe  )  Membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Na¬ 
ture  ,  fous  le  nom  d’ Afclepiodotus  ,  étoit  de  Dantzick.  Il  y  fit  la  Médecine  avec 
tant  de  réputation,  qu’il  obtint  la  charge  de  Phyficien  de  cette  ville  ,  où  il  mou¬ 
rut  le  premier  Janvier  1700.  On  a  de  lui  quelques  Obiervations  ,  plus  curieuies 
qu’intérellantes  ,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  d’Allemagne. 

GOUAN  ,  (Antoine)  Do&eur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier, 
Membre  de  la  Société  Royale  de  la  même  ville  ,  des  Académies  de  Florence 

&  de  Touloui'e  ,  s’eft  beaucoup  occupé  de  l’étude  de  la  Botanique  ,  dont  il  a 

avancé  les  progrès  par  les  Ouvrages.  On  lui  doir  : 

Hortus  Regius  Monfpdienfts  ,  Jiftens  plantas  tàm  indigenas ,  tàm  exoticas  numéro  2200 
vtfi  généra  relatas  ,  cum  nominibus  fpedficis  ,  Jynonymis  feleclis  ,  nominibus  trivialibus  ,  ha - 
bitationibus  indigenarum  ,  hofpitiis  exoticarum  ,  fecundàm  fexualem  methodum  digejlas, 
Lugduni ,  1762  ,  in-S.  L’Auteur  ,  qui  range  ces  plantes  l’uivant  la  méthode  de  Lin- 
meus  ,  renvoie,  pour  les  cara&eres  principaux,  aux  Généra  plantarum  de  ce  Natu¬ 
ralise  ;  mais  l’examen  des  racines ,  des  feuilles  &  des  fleurs  lui  a  donné  lieu 
d’en  ajouter  de  nouveaux,  qu’il  nomme  fecondaires. 

Flora  Monfpelienjîs  ,  Jiftens  plantas  numerô  1850  ,  ad  fua  généra  relatas  £?  kybridâ 
metliodô  digejlas ,  adjeclis  nominibus  fpedficis  ,  trivialibufque  ,  fynonymis  feleclis  ,  habita * 
tionibus  plurium  in  agro  Monfpdienfi  nuper  deteciarum  ,  &  earum  qu<e  in  ufus  Medicos 
veniunt  nominibus  Pharmaceudcis  ,  virtutibufque  probatijftmis.  Lugduni  ,  1765  ,  in- 8. 

Hiftoria  pifeium.  1770  ,  in- 4  ,  Latin  &  François. 

Jiluftrationes  &  Obfervationes  Botanicœ.  1773,  in-folio  ,  avec  figures. 

GOULIN  f  Jean  J)  de  Rheims  ,  Médecin  ,  aggrégé  au  College  Royal  des 
Médecins  de  Nancy  ,  Membre  des  Académies  Royales  des  Sciences  &  Belles- 
Lettres  de  la  Rochelle  ,  d’Angers  ,  de  Nifmes  ,  de  Lyon  ,  de  Villefranche 
en  Beaujolois  &  de  Châlons-fur-Marne  ;  des  Sociétés  Royales  patriotiques  de  Suède 
&  de  Heffe  Hombourg  ,  eft  un  de  ces  laborieux  Ecrivains  de  notre  fiecle  ,  dont 
Jes  Ouvrages  intéreffans  ont  contribué  aux  progrès  de  la  Médecine  ,  fur  la¬ 
quelle  ils  ont  répandu  tant  de  lumières.  Tout  ce  qui  eft  forti  de  la  plume  de 
M.  Goulin  ,  foit  Traduirions,  l'oit  Ecrits  qui  lui  appartiennent,  eft  marqué  au  coin 
de*  la  bonne  critique  ,  &  fait  preuve  de  l’étendue  de  les  connoiffances.  Comme 
j’ai  fait  d’inutiles  recherches  fur  l’hifioire  de  fa  vie  ;  que  je  n’ai  pas  même 
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réufli  à  vaincre  fa  modeftie  au  fujet  de  ce  qui  le  concerne  ,  quoique  feuffe 
employé  un  de  mes  amis  pour  tirer  de  lui  quelques  détails  qui  puiflent  le  faire 
connoître  aufli  avantageufement  qu'il  le  mérite ,  je  me  trouve  réduit  à  ne  donner 
que  la  notice  de  fes  Ouvrages  : 

Traduction,  de  la  Thefe  de  M.  Falconet  ,  fur  l’opération  de  la  Taille  ,  in¬ 
férée  dans  le  fécond  volume  de  la  Collection,  de  Thefes  par  M.  Macquart  ,  Mé¬ 
decin  de  Paris,,  1759  ,  in-11.  ' 

Traduction  de  la  Differtation  de  M.  Cajlell  ,  fur  l’infenfibilité  des  tendons  ,  in¬ 
férée  dans  le  troifieme  volume  de  la  même  Collection. 

Lettre  à  M.  Vandermonde ,  fur  M .  Hecquet  ,  Médecin  de  Paris.  Journal  de  Méde¬ 
cine  ,  Tome  XVI  ,  année  1762.  Il  repoulfe  le  foupçon  injufte  que  feu  M.  l’Abbé 
Ladvocat  a  répandu  fur  ce  Médecin  ,  dans  le  Diéfionnaire  Hiftorique  portatif. 

Vocabulaire  Grec  des  termes  de  Médecine  ,  inféré  à  la  fuite  du  Diélionnaire  de  M. 
Lavoifïen  ,  1764  &  1771  ,  in- 8. 

Traduction  de  l’Hiftoire  de  la  colique  du  Dévonshire ,  du  Latin  de  M.  Hux-. 
ham  ,  ajoutée  à  l’édition  Francoife  des  Œuvres  du  Médecin  Anglois.  Paris , 
1764  ,  in-11.  M.  Goulin  a  procuré  une  nouvelle  Edition  du  Traité  des  fievres 
du  même  Médecin  ;  Traduction  Francoife ,  revue  &  corrigée  fur  la  derntere 
édition  Angîoife  de  l'Auteur.  1768  ,  in- 12. 

Lettres  à  un  Médecin  de  Province  ,  pour  fervir  à  V Hijloire  de  la  Médecine  en 
France  ,  1769  ,  in- 8.  Il  n’en  a  paru  que  fix  :  la  feptieme ,  qui  fut  imprimée , 
n’a  pas  été  publiée.  L’Auteur  en  a  rapporté  les  raifons  dans  la  Préface  du 
dixième  volume  de  la  Bibliothèque  de  Médecine  ,  dans  fa  Lettre  à  M.  Fréron , 
dans  fes  Mémoires  littéraires. 

Table  des  feige.  volumes  de  la  Matière  [ Médicale  de  M.  Geoffroy  &  de  fes 
continuateurs.  Paris  ,  1770  ,  in-11. 

Le  dixième  volume  in- 4  de  la  Bibliothèque  de  Médecine  ,  formant  les  Tomes 
XXV11I  ,  XXIX  ,  XXX  &  XXXI  de  l’ilia  ,  1770. 

Traduction  du  Traité  des  alimens  de  M.  Liétaud  ,  premier  Médecin  du  Roi  , 
imprimée  à  la  fuite  de  fa  Matière  Médicale  ,  1770  ,  in. 8. 

Lettre  à  M.  Fréron  ,  ou  critique  de  Y  Hijloire  de  V  Anatomie  de  la  Chirurgie 

de  M.  Portai  ,  Médecin.  Paris  ,  1771  ,  i/1-8. 

Dictionnaire  raifonné  de  Matière  Médicale.  Paris  ,  1773  ,  quatre  volumes  in -S , 
&  avec  figures  ,  huit  volumes.  Ouvrage  attribué  ,  contre  toute  vérité  ,  à  feu 
M.  de  La  Beyrie  ,  mais  auquel  l’Auteur  ne  met  cependant  aucune  prétention. 

Mémoires  littéraires  ,  critiques  ,  philologiques  ,  biographiques  <$?  bibliographiques  ,  pour 
fervir  à  VHiftoire  ancienne  &  moderne  de  la  Médecine.  Paris  ,  1775  &  1776  ,  i/1-4. 
On  attend  que  l’Auteur  complété  le  fécond  volume  ;  on  fouhaite  même  , 
avec  ardeur,  qu’il  continue  cet  Ouvrage  intéreflant.  J'en  ai  profité  dans  la  rédac¬ 
tion  de  ce  Dictionnaire  ,  &  je  me  fais  un  devoir  d’affurer  M.  Goulin  de  ma  re- 
connoilfance. 

L’Etat  de  la  Médecine ,  Chirurgie  &  Pharmacie  en  Êurope ,  Pour  l’année  1777  * 
en  fociété  avec  MM.  de  Horne  &  de  la  Servolle.  Paris,  1777,  in-11. 

On  a  encore  de  M.  Goulin :  Eloge  du  Sieur  P  arts ,  célébré  Opticien  de  Paris: 

Lucani 
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Xucani  Pharfaïla ,  f  varlls  cunt  exemplaribus  collata  )  curn  fapviemento  Thonue  Mail : 
Vocabulaire  François ,  ou  Abrégé  du  Diélionnaire  de  l’Académie  Françoife.  11  a 
aufli  travaillé  aux  Annales  Typographiques  ,  années  1760  ,  1761  ,  1762 ,  avec 
MM.  Roux ,  D' Av  cet  &  Robert ;  St  depuis,  au  Journal.,  de  Trévoux,  au  Journal 
économique  &  à  celui  de  Médecine. 

GOULSTON  ,  (  Théodore  )  du  Comté  de  Northampton  en  Angleterre  ,  étudia  . 
la  Médecine  à  Oxford  ,  où  il  fut  reçu  Doéleur  le  30  Avril  1610.  L’année  fui- 
vante  ,  il  paffa  à  Londres  ,  &  il  y  devint  Membre  du  College  Royal,  qui  lui 
confia  la  charge  de  Cenfeur  peu  de  tems  après  fon  admiflion.  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  4  Mai  1632.  Gouljlon  poffédoit  parfaitement  les  Langues  Latine  & 
Grecque  ,  comme  on  le  voit  par  la  Verfion  des  Opufcules  de  Galien,  ,  qu'il  a 
enrichie  de  notes  critiques.  Cet  Ouvrage  parut  à  Londres  en  1640 ,  in- 4.  11  a 
-encore  mis  en  Latin  la  Poétique  d 'Arijlote, 

GOULU  ,  Ç  Jérôme  J  frere  de  Jean  qui  fut  choifi  Général  de  la  Congréga¬ 
tion  des  Feuillans  ,  étoit  de  Paris.  11  n’avoit  que  18  ans  ,  lorf qu'il  fuccéda  & 
fon  pere  ,  en  1595  ,  dans  la  Chaire  de  la  Langue  Grecque.  Il  devint  enfuite 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  où  il  prit  le  bonnet  en  1610 ,  lous  le  Décanat 
de  George  Cornuti. 

GOUPIL  ,  C  Jacques  J  natif  de  Luçon  dans  la  Province  de  Poitou  ,  étoit  d’une 
bonne  famille  alliée  à  celle  de  Tiraqucau.  Il  étudia  dans  l’Univerfité  de  Poitiers  , 
où  il  fit  beaucoup  de  progiès  dans  les  Langues  &  les  Belles-Lettres.  Delà,  il 
alla  en  Saintonge  ,  où  il  fe  chargea  de  l’éducation  de  quelques  jeunes  Gentilshom¬ 
mes  ;  mais  ennuyé  de  ce  train  de  vie  ,  il  fe  rendit  à  Paris  ,  &  après  y  avoir 
fuivi  les  Leçons  que  Pierre  Danes  faifoit  fur  la  Langue  Grecque  ,  il  paffa  aux 
Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  &  il  y  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  fous  le 
Dé  canat  de  Jacques  Houllier  qui  fut  élu  en  Novembre  1546  &  continué  en  1547. 
Son  mérite  ne  tarda  pas  à  le  faire  connaître  à  la  Cour.  Henri  II  le  nomma  en 
1555  pour  remplir  la  Chaire  de  Médecine  que  la  mort  de  Jacques  Sylvius  venoit 
de  laiflèr  vacante  au  College  P.oyal. 

Le  nom  de  Goupil  paffa  dans  les  pays  étrangers  avec  les  Obfervations  qu'il 
publia  fur  Diojcoride ,  fur  Alexandre  Trallien  ,  &  fur  quelques  autres  Auteurs  Grecs. 
Il  avoit  encore  commencé  à  travailler  fur  les  Livres  d' Hippocrate  ;  mais  fa  mort 
arrivée  en  1568 ,  l’empêcha  de  mettre  la  derniere  main  à  cet  Ouvrage.  Il  eut 
tant  de  chagrin  de  voir  que  les  foldats  avoient  malicieufement  enlevé  les  pa¬ 
piers  de  fon  Cabinet  ,  qu’il  en  périt  de  déplaifir.  Voici  les  titres  des  Ecrits  qui 
nous  relient  de  ce  Médecin  : 

Rhafis  Libellus  de  Pejlilentia  ex  Syrorum  Linguâ  in  Græcam  tranflatus ,  additis  Jl- 
mul  in  eumdeni  cajligationibus.  Lutetia  ,  1548,  in-folio  ,  avec  les  douze  Livres  d 'A- 
lexandre  Trallien. 

Annotationes  <$?  Scholia  in  Ambrojii  Leonis  ,  Nolani  ,  Verjionem  Librorum  Joannis 
Aciuarii.  Parijîis  ,  1548 ,  in- 8.  Ultrajecli  ,  1670  ,  in-8t 

Acluarii  Joannls  ,  Filii  Zacharice  ,  de  a&ionibus  <$?  affe&ibus  Spiritus  animalis.  Pari* 
fus  5  155 7  •>  in-Q ,  en  Grec ,  avec  les  Ouvrages  de  Jacques  Sylvius. 
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Solicita  in  Pauli  Ægînetœ  Libros  V^II  de,  R.e  Medica . 

Pedacius  Diofcovides  de  Materiel  Medica  ,  additis  cajligadonibus.  En  Latin. 

GOURMELEN  (  Etienne  )  naquit  en  Baffe  Bretagne  dans  le  Pays  de  Cor¬ 
nouailles  ,  &  vint  jeune  à  Paris  ,  où  il  s'appliqua  ù  la  Chirurgie.  Il  étudia  en- 
fuite  la  Médecine  dans  la  même  ville  ,  &  vers  155g  il  le  fit  recevoir  Docteur  •> 
il  fut  élu  Doyen  en  Novembre  1574  &  continué  en  1575*  Suivant  M.  de  Ihou  , 
il  y  eut  fous  fon  Décanat  une  pelle  dans  Paris  qui  fut  fouvent  l’objet  des  déli- 
.  bérations  de  la  Faculté  ,  afin  de  trouver  les  moyens  d’en  arrêter  les  ravages. 
Mais  rHilloire  de  la  ville  de  Paris  renvoie  cette  pelle  à  l’année  1580  ce  qui  fe 
rapporte  bien  à  la  date  de  l’Ouvrage  que  Gourmelen  fit  imprimer  dans  cette  Capi¬ 
tale  en  1581,  m~8  ,  fous  le  titre  â’Avertijfement  &  confeil  à  Alefïeurs  de  Paris  , 
tant  pour  fe  préferver  de  la  pefie  ,  comme  aufji  pour  nettoyer  la  ville  &  les  maifons 
qui  ont  été  infectées. 

Le  titre  de  Doéleur  n’empêcha  pas  Gourmelen  de  s’appliquer  à  l’étude  de  la 
Chirurgie  ,  dont  il  connoiffoit  toute  l’importance  ,  &  qu’il  aimoit  par  goût.  Cet 
Art  utile  étoit  alors  fort  éloigné  du  point  de  perfection  ,  où  nous  le  voyons 
aujourd’hui  ;  il  avoir  bel’oin  d’être  éclairé  par  les  lumières  d’un  homme  qui  s’en 
étoit  fait  une  occupation  depuis  fa  jeuneiïe.  Ce  fut  pour  cette  raifon  que  Henri 
Iil  jetta  les  yeux  fur  notre  Médecin,  &  le  nomma  en  1588  Leéleur  &  Profef- 
feur  en  Chirurgie  au  College  Royal  ,  à  la  place  d '  Akakia  ;  mais  il  ne  remplit 
paslong-tems  cette  Chaire  ,  car  il  mourut  à  Paris  en  1594.  Les  Ouvrages  que  Gourmelen 
a  publiés ,  lui  ont  valu  l’eftime  de  fon  fiecle.  Ils  ne  lui  ont  cependant  point 
mérité  celle  des  Auteurs  des  Recherches  fur  l'origine  de  la  Chirurgie  en  France . 
Comme  ceux-ci  avoient  intérêt  à  rabaiffer  les  Médecins  qui  ont  éclairé  leur  Art, 
iis  ont  avancé  que  Gourmelen  a  donné  des  préceptes  fur  la  Chirurgie  qu’il  igno- 
roit ,  &  que  les  Ecrits  ne  font  qu’une  compilation  de  ceux  des  Anciens  ,  mais 

liériffée  d’une  Philofophie  Scholaftique.  Je  pourrois  faire  quelques  réflexions  fur 
ce  palfage  ,  &  fur-tout  fur  ce  qui  eft  dit  immédiatement  après ,  que  ce  n'eft  qu'en 
s'éloignant  d'eux  (  des  Médecins  )  que  la  Chirurgie  pouvait  prendre  de  l'éclat  ;  mais  j.e 
me  tais,  pour  palfer  aux  titres  fous  Ielquels  les  Ouvrages  de  Gourmetea  ont  paru  ; 

Synopfeos  Chirurg'ue  Libri  fex.  Lutet'ue ,  1566,  in-  8.  Eu  François,  par  André  Ma - 
lefieu ,  Paris,  1571,  in- 8,  &  depuis  par  Germain  Courtin  ,  fous  le  titre  de  Guide, 
des  Chirurgiens ,  < 

Hippocratis  Libellus  de  alimento  è  Græco  in  Latimim  ver  fus  &  comment  crûs  illuf- 
tratus.  Parijiis ,  1572,  in- 8.  Il  avoit  expliqué  ce  Traité  aux  Ecoles  de  Médecine 
trois  ans  auparavant. 

Chirurgien  Artis  ex  Hippocratis  £?  Ve  ter  um  decretis  ad  rationis  normam  redacdœ  Idibri 
très.  Lutet'ue ,  1580,  in- 8.  Si  l'on  mettoit  dans  la  même  balance,  d'un  côté, 
ce  que  la  Chirurgie  doit  à  la  Médecine  ,  &  de  l’autre ,  ce  que  les  Chirurgiens,  des 
fiecles  palfés  ont  fait  pour  l'avancement  de  leur  Art,  on  verroit,  avec  furprife, 
combien  le  poids  du  premier  l’emporteroit  fur  le.  fécond. 

GOURRAIGNE,  Ç  Hugues  J  Doéleur  &  Profeffeur  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Montpellier,  naquit  en  Gafcogne.  Comme  il  étoit  fort  attaché  aux  pria- 
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cipes  de  M.  Fi^es ,  on  lui  remarque  beaucoup  de  paffion  pour  les  paradoxes , 
dans  les  difierrations  qu'il  a  fait  loutenir  dans  les  Ecoles  fur  les  points  les  plus 
intérefîans  de  la  T-héorie  &  de  la  Pathologie.  Ce  Médecin  mourut  à  Mont- 
pellier  en  1753  ,  &  avec  lui  s'éclipferent  ces  rayons  de  réputation  éphémère, 
qu’il  avoit  vu  luire  chaque  fois  qu’il  publiait  un  Ouvrage.  Tels  que  loient  fes 
Ecrits ,  il  faut  au  moins  les  faire  connoître  par  leurs  titres  : 

Differtatio  de  refpiratlone.  Monfpelii ,  1729,  in- 4. 

Réponfe  au  Journal  des  Savans  fur  la  refpiration.  Montpellier  ,  1730  ,  in- 4.  Les 
Journalises  avoient  attaqué  la  differtation  publiée  l’année  précédente ,  dans  la¬ 
quelle  il  loutenoit  que  c’eft  l’air  qui  dilate  la  poitrine  &  que  le  poumon  agit 
paüivement  dans  la  refpiration. 

Traïïatus  de  Febribus  juxtâ  circulationis  leges.  Monfpelii ,  1730,  1753  •> 

Dijfertationes  Medico- Chirurgie  ce  juxtà  circulationis  leges.  Ibidem  ;  1731  ,  in  8. 

Differtatio  de  fer  ri  ufu  ç§  abufu  in  Medicina.  Ibidem ,  1736,1/1-8. 

Differtatio  de  natura  <5?  caujîs  fuiditatis  fanguinis  naturalis  &  deperdites  ,  ubi  de  dU 
luentibus  6?  emollientibus ,  de  la&is  naturâ  &  ufibus  in  Medicina.  Ibidem ,  1741  ,  4/2-4. 

Differtatio  de  fanguinis  miffione.  Monfpelii  ,  1743  ,  in- 4. 

Pathologie  confpe&us.  Nemaufi ,  1743,4/1*8. 

Phyfiologie  confpecius.  Monfpelii ,  1743  ,  in- 8. 

GRAAF,  (  Nicolas  DE  )  Chirurgien  Hollandois ,  fit  plufieurs  voyages  en  Aile, 
en  qualité  de  Chirurgien  attaché  au  fervice  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales. 
Il  entreprit  le  premier  en  1639 ,  &  fut  témoin  du  Blocus  de  Goa  &  de  quel¬ 
ques  combats  que  fes  compatriotes  livrèrent  aux  Portugais.  De  retour  en  Hol¬ 
lande  en  1643  >  il  fe  rembarqua  pour  les  Indes  l'année  luivante  ,  puis  encore 
le  14  Décembre  1668;  &  ces  deux  voyages  lui  fournirent  l’occafion  de  voir  le 
Japon  &  les  Etats  du  Mogol.  Il  fut  de  retour  en  1672,  mais  deux  ans  après  il 
entreprit  un  quatrième  voyage ,  dont  il  revint  en  Zélande  en  1679.  Il  en  fit  un 
cinquième  en  1603 ,  &  à  peine  étoit-il  arrivé  à  Batavia ,  qu’on  l’envoya  en 
Chine.  Il  s'arrêta  allez  long-tems  à  Macao ,  repaffa  à  Batavia  ,  vit  enluite  divers 
autres  pays ,  &  termina  fes  courfes  en  1687. 

On  a  de  lui  un  Ouvrage  en  Flamand,  imprimé  à  Horne  en  1703,  in- 4,  qui 
contient  une  delcription  de  la  ville  de  Batavia  des  mœurs  des  dames  Hol- 
landoilès  établies  dans  ce  pays-là,  ainli  qu'une  relation  touchant  les  particuliers 
qui  font  le  commerce  &  les  pratiques  ordinaires  de  ceux  qui  commandent  les 
vaiüeauXi  Gn  trouve,  à  la  fin  du  Livre,  une  rîefcription  générale  des  Indes 
Orientales.  Cet*  Ouvrage  fut  mis  en  François  &  publié  à  Amfferdam  en  1719, 
i/1-12 ,  fous  le  titre  de  Voyages  de  Nicolas  de  Graaf  aux  Jades  Orientales  &  en 
d'autres  lieux  de  l'Afîe. 

GRAAF  f  Reinier  DE  )  naquit  à  Schoonhove  ,  ville  des  Provinces  Unies  au 
Comté  de  Hollande,  le  30  Juillet  1641.  Corneille  ,  fon  pere ,  fut  un  célébré  Ar¬ 
chitecte  qui  rendit  de  grands  fervices  à  fa  patrie  par  l’invention  de  plufieurs 
machines  hydrauliques;  Catherine  Nan  Breennen, ,  fa  tnere  ,  étoit  ilfue  de  bonne  fa¬ 
mille.  De  ce  mariage  naquirent  trois  fils  ,  Martin  ,  Adrien  &  Jltinier.  Celui-ci 
s’appliqua  à  la  Médecine  fous  François  Dubois  de  le  jBoe  ^  dit  Sylvius ,  Profeflèur 
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en  rUniverfité  de  Leyde,  &  il  y  fit  tant  de  progrès,  qu’en  1663,  c'êft-à-dfre' ,r 
à  l’âge  de  22  ans,  il  compofa  fon  Traité  De  fucco  Pancreatico ,  dans  lequel  il 
appuie  beaucoup  fur  le  fÿftême  de  fon  Maître ,  touchant  l’efîervefcence  du  iuê 
pancréatique  avec  la  bile  .dans  le  Duodénum.  Deux  ans  après,  il  alla  en  France, 
où  il  prit  le  bonnet  de  Do&eur  à  Angers.  Delà  rl  fe  rendit  à  Paris,  &  donna 
dans  cette  ville  des  preuves  ii  éclatantes  des  rares  connoiffances  qu’il  avoit  ac- 
quifes  dans  la  Médecine  ,  qu’il  emporta  Pcftime  des  Savans  qui  s’étoient 
fait  un  plaiiir  de  le  recevoir  dans  leurs  alfemblées.  A  fon  arrivée  en  Hollande  , 
il  délibéra  pendant  quelque  tems  fur  le  choix  de  l’endroit  où  il  iroit  fe  fixer ,  & 
prit  enfin  le  parti  d’aller  à  Delft.  Toujours  laborieux  &  appliqué  ,  il  y  continua 
fes  études  d’ Anatomie  avec  tant  de  fuccès,  qu’il  fe  trouva  en  état,  en  1668  » 
de  donner  au  public  fon  Traité  des  organes  de  la  génération  chez  les  hommes* 
Quatre  ans  après ,  il  fit  imprimer  celui  des  organes  de  la  génération  dans  les 
femmes;  mais  Jean  Swammer dam.  Médecin  d’Amfterdam  &  lui-même  Anatomifte 
très  éclairé,  voulut  lui  difputer  la  gloire  qu’il  méritoit  par  ces  deux  Traités.  Il 
l’accufa  de  plagiat  par  devant  le  Tribunal  de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  & 
lui  reprocha  d’avoir  volé  fes  découvertes,  ainfi  que  celles  de  Dan  Hoorne.  Notre 
Auteur  plaida  cependant  fi  bien  fa  caufe  dans  un  Ecrit  qu’il  mit  au  jour  à 
cette  occaiion ,  qu’il  fortit  victorieux  de  cette  difpute  littéraire. 

De  Graaf  époul’a  en  167-2  Marie  Fandyck  ,  digne  compagne  du  meilleur  des 
maris  ;  mais  la  mort  rompit  bientôt  les  liens  qui  unifioient  cet  heureux  couple. 
Notre  Médecin  mourut  le  17  Août  de  l’année  fuivante  ,  âgé  feulement  de  32 
ans.  Haller  dit  qu’il  a  appris  que  ce  fut  à  la  fuite  d’un  accès  de  colère  ,  au¬ 
quel  De  Graaf  fe  laiffîi  emporter  dans  la  chaleur  de  la  difpute  contre  Su> animer  dam-. 

La  Faculté  de  Médecine  de  Leyde  rendit  un  témoignage  fi  avantageux  du  lavoir 
de  notre  jeune  Auteur  ,  qu’à  la  mort  de  François  de  Le  Bod  arrivée. le  14  No¬ 
vembre  1672  ,  il  auroit  pâlie  à  la  Chaire  vacante  ,  fi  la  Religion  Romaine  qu’il 
avoit  profelfée  dès  l’enfance  &  à.  laquelle  il  demeura  conltammcnt  attaché  ,  n’eut 
été  un  obftacle  à  là  promotion. 

On  trouve  deux  Observations  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Curieux 
de  la  Nature  ,  que  De  Graaf  a  recueillies  ,■  l’une  fur  J’offification  de  l’artere  ca¬ 
rotide  ,  l’autre  fur  une  matrice  monfirueufe.  Ses  Ouvrages  ,  en  général  ,  con¬ 
tiennent  beaucoup  de  chofes  nouvelles  fur  les  fujets  qu’il  a  traités  ;  &  quoiqu’en 
dife  Goelicke  qui  l’a  loupçonné  de  les  tenir  en  bonne  '  partie  de  Dan  Hoorne  9, 
on  a  reconnu  depuis  que  c’eft  à  tort  qu’il  ofe  le  faire  paffer  pour  un  plagiaire. 
Une  invention  que  perfonne  ne  lui  a  dilputée  ,  c’efî  celle  de  la  leringue  qui  a 
donné  lieu  à  toutes  les  découvertes  Anatomiques  ,  qui  fe  font  faites  dans  la 
fuite  par  le  moyen  des  injections.  Ce  n’eft  cependant  pas  qu’on  veuille  dire 
que  De  Graaf  ait  tout  vu  ,  ou  qu’il  ait  toujours  bien  vu  dans  les  matières  qu’il 
traite  ;  il  eft  tombé  dans  plufieurs  fautes  que  les  Anatomiftes  n’ont  pas  manqué 
•  de  relever  ,  ainfi  qu’on  le  verra  dans  la  notice  que  nous  allons  donner  de 
fes  Ouvrages  : 

Difputatio  Medica  de  natura  &  ufu  fucci  Pancreatici.  Lugduni  Baiavorum  ,  1664  „ 
in- 12.  En  Ffançois  ,  Paris  ,  1666  ,  v 1-12.  11  donna  enfuite  plus  d’étendue  à  cette 
Piffertation  ,  &  la  fit  paroître  fous  ce  titre  :  Traclaim  ^natomico^M^icus  de  fuccf 
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F'antreatici  naturâ  &  ufu .  ^dcceffit  Epiflola  de  partibus  genïtalibits  mulierum.  Lugdunl 
Batavorum  ,  1671  *  1674  ,  in- 8.  Attaché  aux  fentimens  de  Sylvius  ,  Ton  Maître  , 
il  dit  que  le  lue  pancréatique  effc  acide  ,  &  que  de  cette  liqueur  mêlée  dans 
le  Duodénum  avec  la  bile  qui  eft  alcaline  de  la  nature  ,  il  en  réfulte  une  efler- 
vefeence  ,  d'où  dépend  la  perfection  du  chyle.  Il  déduit  la  cauie  de  différente-s 
maladies  du  lèul  vice  du  lue  pancréatique  ,  &  il  lui  attribue  en  particulier 
les  fièvres  d’accès  ,  dont  il  explique  l’intermittence  par  l’état  vicieux  du  même  fuc. 
Cette  Théorie  n’a  pas  fait  plus  de  fortune  que  le  fyftême  de  Sylvius  ,  qui  lui 
a  donné  naillànce. 

De  Virorum  organis  generationi  infer  vient  ibus.  De  Clyfieribus  <$?  de  ufu  fyphonh  in 
Mnatomia.  Lugdutii  Batavorum  &  Boterodami  ,  1668  ,  1670  ,  1672  ,  in- 8.  Cet  Ou¬ 
vrage  mérite  d'autant  plus  d’être  confulté  ,  qu'il  contient  pluficurs  réflexions  ori¬ 
ginales  ,  ik  détruit  beaucoup  d’erreurs. 

Epiflola  de  nvnnuilis  circa  panes  génitales  novis  Viventis .  Lugduni  Batavorum  ,  1668  , 
in- 12, 

De  Mulierum  organis  generationi  infervientibus  Traciàtus  novus  ,  demonjlrans  tant  ho- 
mines  &  animalia  c  ce  ter  a  omnia  quee  vivipara  dicuntur  ,  haud  minus  quant  ovipara  , 
ab  ovo  originem  ducere.  Ibidem  ,  1672  ,  i/t-8.  L’Auteur  s’eft  rendu  recommandable 
par  lès  grandes  recherches  fur  les  ' parties  de  la  génération  de  la  femme  ;  il  en 
a  donné  une  defeription  beaucoup  plus  exaéle  &  beaucoup  plus  ample  qu’on  n'a- 
\-oit  fait  avant  lui  ,  &  il  a  découvert  dans  ces  parties  plu  fleurs  objets  nouveaux 
qui  méritent  l'attention  des  Anatomiftes.  Cependant  cet  Ouvrage  de  De  Graaf 
n’cft  pas  fans  défauts.  Du  D zrney  le  blâme  d'avoir  cru  qu'il  pouvoit  y  avoir  deux 
matrices  dans  le  corps  humain  ;  de  s'être  perfuadé  que  les  fources  de  l’humeur 
que  contient  l’Amnios  ,  font  différentes  ,  félon  les  tems  de  la  groflèfle  ;  d'avoir 
•  pris  la  liqueur  vifqueufe  qui  fe  trouve  naturellement  dans  les  Trompes  ,  pour 
la  liqueur  féminaîe  du  mâle.  Morgagni  eft  ailé  plus  loin.  Il  prétend  que  notre 
Auteur  n’a  pas  connu  les  véritables  glandes  profitâtes  ;  qu’il  a  donné  une  fauffe 
pofition  aux  Trompes  de  Fallope  ;  qu’il  a  repréfenté  dans  fes  planches  les  ca¬ 
naux  excréteurs  de  quelques  glandes  ,  dont  il  n’a  point  parlé  dans  fa  deferip¬ 
tion  ;  qu’il  n’a  pas  défigné  la  véritable  attache  des  ligamens  ronds  de  la  matri¬ 
ce  ;  qu’il  a  dit  fans  fondement  que  les  ligamens  s’éîevoient  à  proportion  que 
la  matrice  étoit  diftendue.  Morgagni  accufe  auiïi  De  Graaf  de  n'avoir  pas  bien 
connu  les  finus  de  la  matrice  ,  &  d’avoir  douté  que  le  fond  de  ce  vilcere  pût 
fe  r  en  ver  fer. 

Defenjio  partium  genitàüum.  Lugduni  Batavorum  ,  167g,  in- 8.  Cet  Ecrit  polémique 
eft  rempli  de  traits  vifs  contre  Swammerdam  ,  fon  adverfaire. 

Opéra  omnia.  Ibidem  ,  1677,  in- 8  Lugduni ,  1678,  in- 8.  Mmflelodami  *1705,  in- 8. 
Les  figures  qu’on  trouve  dans  les  Ouvrages  de  ce  Médecin  ,  ne  font  pas  tou¬ 
jours  rendues  conformement  à  la  Nature. 

GRABA,  ("Jean-André  )  de  Muîhaufen  dans  la  Thuringe,  s’appliqua  pendant 
fix  ans  à  l’étude  de  la  Philolophie  &  de  la  Médecine  à  Ronigsberg.  Il  en  fortit 
en  1653  ,  après  y  avoir  été  examiné  pour  la  pratique  ,  mais  fans  y  avoir  pris 
le  degré  de  Licencié  ou  de  Do&eur*  De  Ronigsberg  il  paffa  à  Erfurt  ,  &  fe  mit 


à  y  voir  des  malades  ,  dont  il  acquit  bientôt  la  confiance  par  les  fuccès  de  fes 
cures;  mais  comme  il  n’étoit  point  gradué,  la  Faculté  de  cette  ville  lui  interdit 
la  pratique  &  voulut  l’obliger  à  fe  faire  examiner.  Le  Magiftrat  le  protégea , 
&  après  qu'il  l’eut  nommé  à  la  charge  de  Phylicien ,  Graba  le  fit  recevoir  Doc¬ 
teur  en  l’Univerlité  de  Gieffen  ,  &  on  ceffà  de  Pinquiéter.  Ce  Médecin  entra 
dans  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  en  1661  ,  fous  le  nom  de  Cephalus  ; 
en  1668,  il  retourna  à  Mulhaufen  ,  où  il  mourut  le  13  Mai  de  l’année  fuivante. 
On  a  de  lui  quelques  Ouvrages  en  Allemand  ,  fur  la  fievre  pétéchiale  ,  la  maladie 
de  Hongrie  ,  la  petite  vérole  ,  la  rougeole  ;  &  le  l'uivant  qui  eft  écrit  dans  le 
goût  de  l’Académie  Impériale  ,  fous  le  titre  d 'Elaphographia  ,  Jïve  ,  Cervi  deferiptio 
Fhyfico-Medico-Chymica.  Jenæ. ,  1667  ,  in- 8. 

GRADI  ,  Ç  Antoine  DE  J  qui  fuivant  George  Matthias  eft  encore  connu  fous 
les  noms  d ' Agrati  ,  de  Gradibus  ,  de  Garaldis ,  étoit  de  Milan.  Il  y  pratiqua  la 
Médecine  avec  tant  de  réputation  vers  l’an  1468,  que  le  Duc,  Ion  Souverain, 
le  prit  à  fon  l'ervice.  Il  a  laillé  un  Traité  des  fievres  ,  écrit  conformément  à 
la  doctrine  des  Arabes  ,  qui  a  été  plufieurs  fois  imprimé  fous  ce  titre  : 

De  febribus  ,  Traïïatus  ,  Jigna  ,  caufas  <5?  curas  febrium  compleciens.  Lugduni ,  1517* 
1527  ,  in- 4  ,  avec  d’autres  Ouvrages  fur  le  même  lbjet.  Rajileœ ,  1535  ,  in-fol. 

GRADIBUS.  Ç  Jean-Matthieu  DE  J)  Voyez  FERRARI. 

GRAINDORGE ,  Ç  André  )  d'une  famille  originaire  de  Caen,  fut  reçu  Doéteur 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier.  Tout  attaché  qu’il  fût  à  fa  profeffion 
il  s'appliqua  encore  à  l'étude  de  la  Philofophie  ,  dans  laquelle  il  le  déclara  pour 
les  principes  d 'Epicure  &  de  GaJJendi.  Les  progrès  qu'il  y  fit  lui  méritèrent  l’eftime 
de  M.  Huet ,  depuis  Evêque  d’Avranches ,  qui  lui  dédia  la  première  édition  de 
fon  Livre  De  interpretatione.  Ce  Médecin  mourut  le  13  Janvier  1676  ,  à  l’âge 
de  60  ans.  Il  lui  arriva  un  accident  allez  extraordinaire  pendant  la  derniere  année 
de  fia  vie.  Il  tomboit  toutes  lés  nuits  dans  une  efipece  de  délire  ;  on  l'entendoit 
parler  à  haute  voix;  fes  domefliques  accouroient;  il  leur  répondoit  lâns  s’éveiller 
&  leur  faifoit  plufieurs  queftions  différentes.  Ce  délire  ceffbit  pendant  le  jour, 
&  il  agilfoit  alors  en  homme  raifonnable. 

Graindorge  a  donné  un  Traité  de  la  nature  du  feu  ,  de  là  lumière  &  des  cou¬ 
leurs  ,  qui  a  .  été  imprimé  in- 4.  On  a  encore  de  lui  : 

Jn  futiiem  Figuli  Exercitationem  Medicam  de  prlncipiis  Foetus  Hnimadverjiones.  Nar¬ 
bonne  ,  1658  ,  i/z-8.  L’Auteur  y  critique  l’Ouvrage  que  Raymond  Reftaurand  avoir 
publié  l’année  précédente  ,  lous  le  titre  de  Figuius  ;  il  s’appuie  du  fientiment  d’ sl- 
rijiote  ,  pour  contrarier  celui  de  Rejtaurand  fur  la  génération. 

Traité  fingulier  de  V origine  des  Macreufes.  Caen,  1680,  in- 12,  par  les  foins  de 
Thomas  Malouin. 

GRAMMIUS  (Cæfo)  naquit  en  1640  à  Tonningen  ,  ville  de  Danncmarc  au 
Duché  de  Slelwigh.  Il  étudia  à  Bâle  &  à  Altorf  ;  mais  comme  il  aimoit  à  le 
perfectionner  dans  la  Médecine  ,  &  qu'il  avoit  d’ailleurs  le  talent  de  rendre  un 
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voyage  utile  ,  il  parcourut  la  Lorraine  ôz  la  France ,  d'où  il  pafla  en  Hollande 
&  le  Ht  recevoir  Docteur  à  Lcyde.  En  1665  ,  il  fut  nommé  Profefieur  de  Phy- 
Hque  &  de  la  Langue  Grecque  dans  l’Univerfité  de  Kiel  clans  le  Holftçin.  Il 
remplit  ces  deux  Chaires  avec  diftinéfion  ,  &  mérita  Pcftime  de  fes  Collègues 
qui  l’éleverent  au  rang  de  Recteur  de  cette  Académie.  Il  étoit  dans  l'exercice 
de  cette  charge ,  lorfqu’iî  mourut  le  21  Septembre  1673.  On  a  quelques  Obser¬ 
vations  de  la  façon  de  ce  Médecin  dans  les  Mémoires  des  Curieux  de  la  Nature* 

GRAND.  (  Nicolas  LE  )  Voyez  LE  GRAND. 

GRANDCLAS  ,  ("Maurice J)  Profefieur  &  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine 
en  l’Univerfité  de  Pont-à-Moulfon  ,  étoit  de  Châtel-fur-Molelle.  Tout  le  monde 
a  connu  les  talens  ce  cet  habile  homme.  11  étoit  d'une  clarté  &  d’une  précifion 
inimitable  dans  fes  Ecrits  &  dans  les  Leçons;  &  comme  il  étoit  Profefieur  de 
Botanique  ,  il  a  démontré  avec  beaucoup  de  zele  ,  non  feulement  les  plantes 
du  Jardin  de  Pont-à-Mouflbn  ,  mais  auifi  celles  qui  croifient  aux  environs  de 
cette  ville.  C’elt  par  ces  qualités  qu’il  a  mérité  la  réputation  dont  il  a  joui  au 
commencement  de  ce  iiecîe.  On  a  de  lui  une  Diflertation  fur  les  différentes 
températures  de  la  Lorraine  &  leur  influence  fur  la  fanté.  C’eft  une  petite  Bro¬ 
chure  de  23  pages,  in- 4,  qui  a  été  imprimée  à  Nancy  en  1728,  fous  ce  titre  : 

SereniJJimo  P  r  in  dpi  à  Lotharingia  Thefis  Medica  ,  de  ttmperatura  ûiverforum  Lotha¬ 
ringie  '1  raciuum  ,  pro  Dccioratu  propugnanda  à  Jeanne  Francifco  Pays  ,  Nanceianô  ;  Prer 
Jide  &  Auctore  Mauritio  Granddas  ,  Facultatis  Medice  Pontimujjane  Decanô.  C’eft  à 
S.  A.  R.  Monfeigneur  le  Duc  Charles  de  Lorraine  &  de  Bar,  actuellement  Gou¬ 
verneur  Général  des  Pays-Bas  Autrichiens ,  que  cette  Thefe  eft  dédiée.  Elle  a  été 
fi  bien  reçue  du  public,  que  les  exemplaires  en  ont  été  rapidement  enlevés. 

GRASSE  K. ,  ou  GRASSECCIUS  ,  (  George  )  Médecin  natif  de  Strasbourg  , 
florifioit  dans  cette  ville  au  commencement  du  XVII  fiecle.  Ses  Ouvrages  font  : 

Microcofmicum  Theatrum  ,  in  quo  fabrica  humani  corporis  rnafculum  reprefentantis 
ajfabrè  demonftratur ,  una  cum  Icône  mafeuli  hominis  dijjecfi  ,  feorfim  exprejjâ.  Argenta  - 
rati  ,  1605  ,  in- 8.  Cet  Ouvrage  ne  contient  prefque  rien  d’intéreflânt. 

Scatebra  Petrina  ,  five  ,  Acidularum  1).  Pétri ,  &  Griesbacenjium.  Cui  accedit  preci- 
puorum  humani  corporis  morborum  Medica  praxis  ,  ai  Thermarum  ufum  accommodata. 
Argentine  ,  1607  ,  in- 8. 

O  ratio  de  dlcto  vulgari  :  Medicè  vivere  eji  pejjimè  vivere.  Ibidem ,  1611  ,  in-8 , 
dans  le  fécond  Tome  des  Oraifons  prononcées  à  Strasbourg. 

GRASSIN  ,  ou  GARCIN  ,  (Jean)  Médecin  dont  il  eft  parlé  dans  une  Inf- 
cription  en  lettres  gothiques  qui  eft  à  la  façade  des  Ecoles  de  Montpellier,  étoit 
de  Mende ,  ville  capitale  du  Gévaudan.  Il  devint  Confeiîler  &  Médecin  ordi¬ 
naire  du  Roi  Charles  VIII  ,  &  il  eut  un  fi  graud  attachement  pour  la  Faculté 
de  Montpellier  ,  où  il  enléigna  avec  réputation  ,  qu'il  contribua  de  tout  ion  pou¬ 
voir  à  l’illuftrer. 

11  étoit  à  la  Cour  de  Charles  VIII  en  1496,  &  par  les  folli citations  ,  ainfi  que 
par  le  crédit  de  Jacques  Ponceau  ,  premier  Médecin  ,  il  obtint  une  confirmation 
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très-étendue  de  tous  îes  privilèges  de  cette  Faculté.  Il  y  a  même  apparence  que 
ce  fut  fur  les  répréfentations  que  Charles  VIII  le  détermina  à  établir  des  gages 
fixes  pour  un  certain  nombre  de  Docteurs  ,  mais  comme  la  mort  empêcha  ce 
Prince  d'exécuter  fon  dellèin  ,  Louis  XII  le  remplit  dès  la  première  année  de 
fon  régné  ,  par  une  Déclaration  du  mois  de  Mai  1498.  Dans  cette  Déclaration  , 
non  leulement  GraJJïn  fut  un  des  quatre  à  qui  le  Roi  alïigna  des  gages  ,  mais  il 
Bat  encore  nommé  le  premier.  Il  étoit  alors  Chancelier  ,  ou  ce  fut  pendant  le  cours 
de  cette  année  qu’il  obtint  cette  charge  ,  qu’il  remplit  jufqu’à  fa  mort  arrivée 
en  1502.  C’eft  ainfi  que  parle  MJîruc  que  j’ai  fuivi  dans  tout  cet  Article.  Cet 
Auteur  varie  cependant  fur  l’année  de  la  mort  de  Grqffïn  ;  car  il  la  met  en 
1513  dans  l’Ordre  fucceffif  &  chronologique  des  Doyens  &  Chanceliers  de  Mont¬ 
pellier  ,  page  2Qf  de  fon  Hiftoire  de  la  Faculté  de  cette  ville.  Mais  fans  nous 
arrêter  à  la  différence  qu’il  y  a  entre  ces  deux  citations ,  paffons  à  Mnlcripticua 
dont  on  a  parlé  ;  elle  eft  conçue  en  ces  termes  ; 

JoANNES  GrASSINI  , 

Patrïâ  Mimatenfîs  , 

Cum  fuerit  hujus  Univerjîtatis  exinuus  Medicirus  Interpres  , 

Scientiâque  &  docirinâ  aucUJJimus  , 

ChriJîianiJJimi  Francorum  Regis  Medicits  ordinarius  , 

Cancdlariufque  ejufdem  ,  non  injuriâ  ejje  promeruit  , 

Gratufque  <5?  munifîcus  hujus  failles  &  Univerjîtatis  adeô  extîtit  , 

Ut  fua  ■ interejje  vider etur 

Quidquid  utilitati  deccri  aut  gloriæ  ipjîus  conducere  arbitraretur. 

GRASSIUS  (j  Samuel  )  étoit  de  Brefiau  ,  où  il  naquit  en  1653.  Il  fit  de  bonnes 
études  de  Médecine  ,  qui  lui  méritèrent  le  bonnet  de  Doéleur  qu’il  reçut  à 
Jene  ;  mais  comme  il  connoiiïoit  Futilité  des'  voyages  pour  un  homme  de  la 
profeffion  ,  il  parcourut  l’Italie  avant  que  d’aller  fie  fixer  dans  la  ville  natale , 
dont  il  étoit  premier  Phyficien  ,  lorfqu’ii  mourut  le  29  Juin  1/30.  On  n’a  rien 
de  lui  que  des  Obfervations  qui  fie  trouvent  dans  le  Recueil  de  l'Académie  Im¬ 
périale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  qui  l'avoit  reçu  dans  fon  Corps  fous  le  nom 
de  Mefue  II  ,  «St  qui  le  promut  enfuite  au  rang  d’Adjoint. 

Il  eut .  un  fils  ,  Médecin  de  JBrefiau  9  qui  fie  diftingua  dans  la  pratique  de 
fon  Art. 

GR.ATAROLE  (Guillaume  )  vint  au  monde  en  15  to  à  Bergame ,  ville  d’I¬ 
talie  dans  l’Etat  de  l’Eglifie.  Il  fit  toutes  lès  études  à  Padoue  ,  où  il  prit  le 
bonnet  de  Doéfeur  en  Médecine;  il  y  enleigna  même  cette  Science  avec  beau¬ 
coup  de  diftinffion.  Mais  ayant  embrafFé  les  erreurs  nouvelles  à  la  perfuafion 
de  Pierre  VernùUi  ,  fameux  Calvinifte  ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Pierre  Martyr , 
il  abandonna  l’Italie  par  la  crainte  d’être  mis  à  l’Inquifition  ,  fe  retira  à 
Marpurg  ,  où  il  enleigna  pendant  un  an.  La  mifere  le  chafla  de  cette  ville  ;  il 
fc  rendit  à  Baie  dans  l'efpérance  d’y  trouver  la  fortune  plus  favorable.  Elle  lui 
jrit  en  eiiet;  car  il  y  pratiqua  &  enleigna  la  Médecine  avec  affez  de  fuccès  juf- 
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qu’à  fa  mort  arrivée  le  6  Mai  1562  ,  à  l’âge  de  52  ans.  Barbe  Nicotia fon 
époufe,  fit  graver  cette  Epitaphe  fur  fon  Tombeau  : 

Æk 

Guillelmo  Gratarolo  Bergomensi  , 

Artium  <$?  Medicince  Doïïori  ,  Medicique  Filio  ; 

In  Medicorum  Bafilenfium  Collegium  cooptato  , 

Ob  Religionem  exuli  , 

Conjugi  carijjîmo  , 

Barbara  Nicotia  F.  C. 

O  b  Ut  cetatis  fuce  annô  52  ,  Chrijli  1562  ,  die  6  Mali. 

On  trouve  quelques  Ouvrages  dans  lefquels  on  rapporte  cette  Epitaphe  ,  avec 
la  date  de  la  mort  de  Gratarole  au  16  Avril  1568;  mais  la  plupart  des  Auteurs 
qui  ont  recueilli  ce  qui  a  rapport  à  la  vie  des  Médecins ,  s’accordent  à  la  fixer 
en  1562. 

Gratarole  eft  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages,  dont  quelques-uns  font  honneur  à 
fon  fa  voir  ,  &  d’autres  le  déparent  par  fon  attachement  à  l’Aîchymie ,  à  la  fu- 
perftition  ,  &  à  différentes  pratiques  qui  ne  caraftérifent  point  un  homme  judi¬ 
cieux.  Il  le  parut  moins  encore  ,  quand  il  voulut  fe  mêler  de  controverfe  &  qu’il 
écrivit  un  mauvais  Livre  fur  les  marques  de  l’Antechrift.  Bon  Médecin  ,  pitoya¬ 
ble  Controverlifte ,  il  remplit  cet  Ouvrage  du  plus  abfurde  fanatil'me.  Il  paroît 
qu’il  ne  lui  coûtoit  guere  d’écrire ,  car  les  Bibliographes  citent  plufieurs  Traités  de 
la  façon  ,  la  plupart  fur  la  Médecine  : 

Prognoftica  naturalia  de  temporum  mutatione  perpetuâ  ,  ordine  litterarum.  Bafilece  9 
1552,  1554,  in- 8,  avec  une  piece  intitulée  :  Undecim  Jigna  terra  motus. 

De  prœdiciione  moruni ,  naturarumque  hominum  facili  ,  &  infpeclione  partium  corporis 
Liber.  Bafilece^  1554,  in- 8.  Tiguri ,  1555,  in- 8. 

Liber  de  memoria  reparandâ  ,  augendâ  ,  confervandâque  ,  ac  de  reminifcentia  ;  tutiora 
omnimoda  remedia  &  prceceptiones  optimas  continens.  Tiguri ,  1554,  in- 8.  Bafilece ,  1554, 
in- 8.  Ronue ,  1555,  in- 8.  Francofurti ,  1591',  1596,  in-l  2.  En  François,  par  Etienne 
Coppé ,  Lyon,  1586,  in- 16. 

De  Litteratorum  S  eorum  qui  Magifiratibus  funguntur  confervandâ  ,  prœfervandâque  va - 
letudine  ,  illorum  preecipuè  qui  in  cetate  confiftent’ce ,  vel  non  longé  ab  ea  abfunt ,  Com¬ 
pendium.  Bafilece ,  1555  ,  in- 8.  Argentine  ,  1565  ,  in- 8,  Francofurti  ,  1591  ,  in- 12, 
1617,  in- 16.  En  Anglois ,  par  Thomas  Newton  ,  Londres,  1574,  in-11. 

Pejlis  defcriptio.  L'igduni  ,  1555  ,  in- 8.  Parijiis  ,  1561  ,  in- 12.  f^enetiis^  1576.  Ses 
Thefes  De  Pefte  ont  été  imprimées  à  Bâle  en  1565,4/1-8. 

Artis  Alchyniiæ  fecretîffimce  &  certiffimce  defenfio.  Bafilece ,  1561  ,  in-fol. ,  avec  les 
Ouvrages  qu’il  avoit  déjà  publiés  fur  l’Alchymie. 

De  regimine  iter  agentium  ,  vel  equitum ,  vel  peditum ,  vel  navi ,  vel  curru  feu  rhedâ 
&c.  ,  Viatoribus  <2?  Peregrinatoribus  quibufque  utilijfimi  Libri  duo .  Bafilece ,  1561.  Ar - 
gentorati ,  1563,  in-S.  Culonice  ,  1571,  in- 8. 

De  laudibus  Medicince ,  ejus  origine  t  progrejfu  ,  utilitate  ,  Empiricis ,  &  Medicorum 
laudibus.  A'gentinæ  ,  1563  ,  i/1-8. 

TOME  II. 
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De  Fini  naturâ ardficiô  &  ufu  ,  deque  omni  re  potabili,  Bajileæ ,  1565,  2/1-8.  Ar. 
gentinœ  ,  1565 , 2/2-8.  Colonie  ,  1571  ,  2/1-8. 

Thermis  Rhcstlcis  S  Fallis  Tranfcheri  Agri  Bergomatis. 

GRATIANUS  ,  (  Jean  _)  célébré  Profefieur  de  Philolbphie  en  PUniverlité  de 
Padoue  ,  éroit  de  Bergame.  Il  enieignoit  encore  avec  tant  de  diftinéfton  dans  les 
Ecoles  de  cette  Académie  en  1724,  qu’on  lit  monter  alors  les  appointemens  à  800 
florins,  de  600  qu'ils  étoient  auparavant.  Eloquent  dans  la  Chaire ,  laborieux  dans  le 
Cabinet ,  il  s’eft  fait  autant  admirer  par  la  profondeur  de  fes  Leçons  ,  que  .par  la  pu¬ 
reté  du  llyle  de  fes  Ecrits.  C’eft  principalement  fur  l'Hiftoire  qu'il  a  travaillé  ;  car 
on  ne  connoît  de  lui  qu’un  feul  Ouvrage  qui  ait  rapport  à  la  matière  que  je  traite* 
C’eft  le  fuivant  : 

Thznnarum  Patavinarum  Examen  ,  cui  accejjh  DiJJertado  de  Fonte  Lcello  acido  Reco - 
barii.  Patavii ,  1701  ,  2/2-8.  Il  finit  ce  Traité  par  un  trait  bien  remarquable.  Les 
Eaux  Minérales  font,  luivant  cet  Auteur',  celui  de  tous  les  rem e des  qui  demande 
plus  de  circonfpeéfton  pour  en  tirer  bon  parti  ;  cependant  il  n’eft  pas  rare  de 
voir  les  malades  ennuyés  de  la  longueur  de  leurs  maux,  &  les  Médecins  rebutés 
du  traitement  d’une  maladie  rebelle  à  leurs  foins,  avoir  recours  à  ces  Eaux.  On 
les  prend  lans  luccès  ,  &  l’on  fe  récrie  contre  leur  inefficacité  ,  parce  que  faute 
d'avoir  bien  examiné  la  nature  &  la  caufe  de  la  maladie  ,  on  a  employé  contre 
elle  un  remede  qui  n’étoit  pas  fait  pour  la  guérir. 

GRAVIUS  ,  (  Louis  )  Médecin  natif  d’Heidelberg  9  vint  au  monde  en  154?.  11 
reçut  les  honneurs  du  Doélorat  dans  PUniverfité  de  la  ville  natale  en  1571;  deux 
ans  après,  il  y  fut  nommé  Profefieur,  &  enfuite  Médecin  de  l’Eleéfcur  Frédéric 
IV.  Il  mourut  à  Heidelberg  le  28  de  Décembre  1615,  &  laifia  au  public  les  Ou¬ 
vrages  dont  voici  les  titres  : 

Thefcs  de  Pejie.  Heidelberg^ ,  1583,  in~ 4. 

De  Çamphorce  qualitatibus  Epiftola.  Ulmce  Suevorum  ,  1628  ,  2*21-4  ,  avec  les  obfer- 
vations  de  Grégoire  Horjüus. 

De  Acidulis  Schwalbacenjihus  Eplfida.  Francofurd  ,  1631,  2*/2-4,avec  les  Refponfa 
Medica  mis  au  jour  par  Helvicus  Dietericus. 

GRAVIUS,  ou  GREAVES,  (  Edouard  )  Chevalier  Baronnet  de  la  création 
de  Charles  II,  Roi  d’Angleterre ,  étoit  de  la  Province  de  Surrey.  Il  prit  le 
bonnet  de  Doéleur  à  Oxford  le  8  Juillet  1641 ,  &  devint  Membre  du  College 
de  toutes  les  Ames,  où  il  enfeigna  la  Médecine.  Mais  voyant  que  les  affaires  de 
Charles  I  alloient  en  empirant,  il  pafla  à  Londres  &  s’y  fit  recevoir  dans  le 
College  Royal.  Tout  occupé  qu’il  fût  de  la  pratique  nomhreufe  qu’il  avott  dans 
cette  ville  ,  il  en  fiortoit  tous  les  ans  pour  aller  il  Bath  dans  la  faifon  des  Bains. 
Après  le  rétablifiement  de  Charles  II  en  1660 ,  il  demeura  plus  conftamment 
à  Londres,  parce  que  ce  Prince  le  nomma  fon  Médecin  ordinaire.  Il  mourut 
dans  cette  capitale  le  11  Novembre  1686,  &  ne  laifia  d'autres  Ouvrages  que  la 
defeription  de  la  maladie  épidémique  qui  régna  à  Oxford  en  1643  ,  &  l'Oraifon 

qu'il  prononça  au  College  des  Médecins  de  Londres  en  l’honneur  de  Harvey  * 
le  25  Juillet  1661. 


GREpNER  (  David  )  naquit  à  Breflaa  en  1655.  Il  commença  fon  cours 
de  Médecine  à  Konigsberg  en  1674,  &  le  continua  julqu’en  1679;  mais  le 
defir  de  multiplier  les  connoifiances  par  les  voyages ,  le  lit  fortir  de  cette  ville 
&  paiïer  dans  les  Pays-Bas,  en  Angleterre,  en  France  &  en  Italie.  Il  s’arrêta 
à  Padoue  plus  long-tems  que  par-tout  ailleurs ,  &  cela  en  vue  d'y  demander  le 
bonnet  de  Doéheur  qu'il  obtint  avec  applaudifferaent.  A  fon  retour  en  Al¬ 
lemagne,  la  ville  de  Frauftadt  le  choifit  pour  Ion  Médecin.  Quelque  tetns  après, 
l’Empereur  Léopold  l’ennoblit  &  lui  accorda  le  titre  de  Médecin  de  fa  Cour. 
Grebner  étoit  alors  à  Breflau,  où  il  pratiqua  fon  Art  avec  beaucoup  de  célé¬ 
brité,  &  mourut  le  21  Janvier  1737 ,  avec  réputation  d’un  excellent  Homme 
de  Lettres.  Nous  avons  de  lui: 

Traiïatus  de  experientia.  Je  ne  fais  où  il  fut  imprimé. 

Medicina  vêtus  rejîituta ,  Jïve ,  Paragraphe  FFippocratico-Galenica  in.  Theodori  Craanen 
Traaatum  Phyfico-Medicum  de  H  amine.  Lipfiæ ,  1695,  in- 4. 

Diarium  Meteorologicum  F'ratijlavienfe.  F'radflaviœ ,  1703,  in- 4  ,  avec  l’expofition 
des  maladies  qui  ont  régné  à  Brellau. 

Traciatus  P  iiilologico-  Phyfïco-  Medic i  feptem .  Lipfiœ  ,  1714,  in- 4.  C’eft  un  Recueil 
de  la  plupart  des  Traités  de  fa  façon  ,  dans  lequel  celui  De  experientia  efl:  fans 
doute  compris. 

GREGOIRE,  (  Martin  )  Médecin  natif  de  Tours,  enfeigna  à  Paris  vers  le 
.  milieu  du  XVI  liecle.  Comme  j’ai  inutilement  cherché  Ion  nom  dans  la  notice 
des  Médecins  de  Paris  par  M.  Baron  ,  il  efl:  bien  apparent  que  ce  fut  ailleurs 
que  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  qu’il  enfeigna.  Quoiqu’il  en  l’oit,  Grégoire  étoit 
lavant  dans  la  Langue  Grecque  ,  &  il  employa  ce  talent  à  traduire  les  Ouvrages 
de  Galien  qu'il  nous  a  laiffés  fous  ces  titres  : 

De  alimentorum  facultadbus  I.ibri  1res .  De  atténuante  vicias  ratione.  Parifiis ,  1530  , 
in- 4,  Lugduni ,  1555,  in- 12.  Lugduni  Batavorum ,  1633,  in-\i. 

Jntrodu&io  in  pulfus.  Lugduni ,  1550 ,  in-12. 

On  trouve  ,  dans  la  Bibliothèque  Belgique  de  Foppens ,  un  Médecin  natif  de 
Gand,  qui  le  nommoit  Joachim- Martin  Grégoire.  Il  vécut  dans  le  XVI  fiecle  , 
&  compta  plulieurs  Hommes  de  Lettres  parmi  fes  amis,  entre  autres,  le  célébré 
Erafme  qui  ht  beaucoup  de  cas  de.  fa  fcience,  &  particulièrement  de  fon  in¬ 
telligence  dans  la  Langue  Grecque.  Quelques  Auteurs  ont  confondu  les  deux  Mé¬ 
decins,  dont  il  efl:  queftion  dans  cet  Article,  jufqu'à  attribuer  à  l’un  &  à 
l’autre  la  TraduéVion  des  mêmes  Ouvrages  de  Galien. 

t  *  >  y 

GREIDE ,  ou  GREIDANUS  (  Jean  VANDE  J)  vint  au  monde  à  Fra- 
nequer  vers  l'an  1633.  Il  fe  fit  inferire  à  la  matricule  de  l’Univerfité  de  cette 
ville  le  18  Juin  1647 ,  &  il  y  commença  fon  cours  de  Philoiophie  fous  Arnould 
F'erhel  &  Jean  Phocylidès.  De  leur  Ecole ,  il  pafla  à  celle  de  Philippe  Matthœus 

&  de  Joachim  Frencelius  ,  fous  lefquels  il  étudia  la  Médecine  &  remporta 

les  honneurs  du  Doélorat  le  15  Juin  1654.  ^ ande  Greide  paroit  de  n  avoir 
ambitionné  que  le  titre  de  Dodleur  ,  car  on  ne  voit  pas  qu  il  loi  t  jamais 

paflé  à  l’exercice  de  la  pratique.  Plus  attaché  à  la  Philoiophie  ,  il  ic 
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mit  à  en  faire  des  leçons  particulières ,  &  comme  il  y  réuffiffoit ,  le  7  Janvier 
1658,  on  lui  permit  d’enfeigner  publiquement  cette  Science.  Il  le  fai  lit  de  cette 
occafion  pour  faire  paroître  l’attachement  que  Phocylidès  lui  avoit  infpiré  pour  la 
doétrine  de  De/cartes;  mais  comme  on  fe  récrioit  alors  contre  les  nouvelles  opi¬ 
nions  de  ce  Philofophe  fur  Feflence  des  corps  ,  fur  les  tourbillons,  fur  le  mouve¬ 
ment  de  la  Terre,  &c ,  il  fe  vit  bientôt  traverfé  ,  perfécuté,  &  prefque  interdit 
de  les  fondions.  Le  1  Juillet  1658,  on  lui  défendit  de  publier  une  Dilfertation 
u4d  ideam  Lngicœ  Nov-antiqwe ,  qu’on  trouvoit  pleine  d’erreurs  &  de  paradoxes. 
Une  autre  Thele  qu’il  propofa  peu  de  teins  après ,  fut  regardée  comme  rem¬ 
plie  de  nouveautés.  Mais  toutes  ces  tracafferies  n’eurent  à  la  lin  aucune  fuite, 
&  n’empêcherent  pas  que  le  24  Mai  1660  ,  il  ne  fût  pourvu  de  la  Chaire  de 
Philofophie  ,  vacante  par  la  mort  de  Chriftophe  Munfierus.  11  en  prit  polfelïion  le  5 
Juillet  luivant,  &  l’occupa  alfez  tranquillement  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  4  Juin 
1668.  Ses  Ouvrages  font 

Idea  Loglca  Nov-antiquce.  Franequerœ  ,  1659  ,  tVi6. 

J nfiitutiones  Metaphyficœ.  Ibidem,  1660  ,  in- 16. 

Jnfiituthnes  Phyficœ.  Leovardia  ,  1664  ,  in.- 12. 

.Sixte  Vande  Greide  ,  fécond  fils  de  notre  Auteur  ,  prit  le  bonnet  de  Dodeur 
en  Médecine  à  Franequer  le  27  Septembre  1683  *  fut  enluite  Co-Redeur  de 
l'Ecole  de  cette  ville  ,  &  mourut  le  12  Mai  1698. 

GREIF  ,  ('Frédéric  J  fils  de  GuVlaume  ,  fameux  Apothicaire  de  Tubingue  , 
naquit  dans  cette  ville  le  29  Odobre  1601.  Il  y  fit  fon  cours  de  Philofophie 
avec  diflindion  ,  &  après  avoir  été  reçu  Maître-ès-Arts  en  1620  ,  il  commença 
fes  études  de  Médecine  ,  qu’il  pouffa  jufqu’au  moment  de  recevoir  les  honneurs 
du  Dodorat.  Son  pere  le  fit  defifter  de  cette  entreprife  ,  pour  l’attacher  à  la 
Pharmacie  &  à  la  Chymie.  La  première  n’étoit  pas  de  fon  goût  ;  il  aimoit  la 
fécondé  ;  il  s’appliqua  cependant  à  toutes  deux  par  foumiffion  à  la  volonté  d’un 
pere  refpedable.  Le  tems  le  délivra  des  entraves  où  il  étoit  retenu.  II  ne  fut 
pas  plutôt  devenu  fon  maître  ,  qu’il  fe  défit  de  la  boutique  dont  il  s’étoit  chargé 
&  s’appliqua  uniquement  à  la  préparation  des  remedes  Chymiques.  A  cet  effet , 

il  entretint  le  Laboratoire  le  mieux  fourni.  11  s’attacha  ,  entre  autres  médicamens , 

à  la  préparation  de  la  Thériaque  Célefie  qui  lui  donna  beaucoup  de  réputation  , 
mais  dont  on  doit  la  première  idée  à  Jofeph  Du  Chefne.  Cette  Thériaque  étoit 
un  myftere  pour  le  public  ,  dont  le  feul  Greif  avoit  connoiffance  ;  il  ne  voulut 
cependant  point  priver  fa  patrie  de  la  compofition  d’un  remede  qui  avoit  alors 
beaucoup  de  vogue.  Pour  allier  fes  intérêts  avec  ceux  de  l’humanité  ,  il  demanda 
le  fecret  de  ce  médicament  fa  vie  durant  ,  &  après  qu’il  lui  eut  été  promis  , 

il  dépofa  la  Recette  de  la  Thériaque  Célefie  en  mains  du  Duc  de  Wirtemberg. 

Greif  mourut  à  Tubingue  le  18  Novembre  1668.  Il  étoit  fort  au  fait  de  la  Poé- 
fie  Allemande  ,  &  il  compofa  différens  Ouvrages  en  ce  genre.  Il  en  publia  aufïi 
fur  la  Pharmacie  &  la  Chymie  ,  qui  ont  été  imprimés  fous  ces  titres  : 

Decas  nobilijfimoram  medicamentorum  Galeno-Chymicorum.  Tuhingee  ,  1641  ,  in-4. 

Confignatio  medicamentorum  ,  tant  Galenicè  quàm  Ckymicè  præparatorum  ,  quœ  in  Of- 
ficina  Griejjiana  profiant .  Ibidem  ,  1641  ,  in- 4. 
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GREISEL  ,  Ç  Jean-George  J  Doreur  en  Médecine  &  ProfefTeur  d’Anatomie 
en  l’Univerfité  de  Vienne  ,  fa  patrie  ,  fut  aufli  Médecin  de  la  Cour  Impériale 
&  Membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature.  Il  mourut  à  Vienne  le  18 
Mai  1684  ,  après  avoir  publié  quelques  Obiervations  qui  ont  été  inférées  dans 
les  Êphémérides  d’Allemagne  ,  &  fait  imprimer  le  Traité  fuivant  : 

Tractatus  Medicus  de  cura  Ladiis  in  Hrthritide  ,  in  quo  ,  indagatâ  naturâ  La  cils 
&  Arthritidis  ,  tandem  rationibus  &  experientiis  allatis  ,  d'uct â  Labieâ  optima  uirthriti - 
dem  curandi  methodus  proponitur.  Eiennœ  ,  1670  ,  in- 12.  BudiJJlnœ  ,  1681  ,  in-io.»  La 
diete  de  Lait  efl:  un  excellent  remede  contre  la  goutte  ;  mais  toutes  vives  que 
foient  les  douleurs  de  cette  maladie  ,  on  trouve  peu  de  goutteux  qui  voululfent 
s'affujettir  long-tems  aux  réglés  nécelfaires  à  la  réulîite  de  cette  cure. 

GREVIN  (  Jacques  )  naquit  en  1538  à  Clermont  en  Beauvoilis.  Son  lavoir 
dans  les  Langues  ,  les  Belles-Lettres  &  la  Philolophie  ,  lui  mérita  l'eftime  des  ha¬ 
biles  gens  de  fon  liecle.  Dès  l’Age  de  13  ou  14  ans  ,  il  fit  paroître  une  Tragé¬ 
die  intitulée  :  Céfar  ,  &  deux  Comédies  Françoifes  ,  La  Tréforiere  &  Les  Esbahis , 
qui  firent  l’étonnement  de  Paris  ,  moins  pour  le  mérite  des  pièces  ,  que  pour  la 
jeuneffe  de  l’Auteur.  La  bonté  de  fon  cœur  ne  l'ervit  pas  peu  à  faire  applau¬ 
dir  les  talens  de  fon  eiprit  ;  il  célébra  les  mariages  des  Princes  &  des  Prin- 
ceffes  de  fon  tems  par  des  Pajlorales  des  Hymnes  ;  il  publia  encore  des  Son¬ 
nets  ,  des  Chanfons  &  des  Odes.  Comme  il  étoit  Calvinifie  ,  il  fe  joignit  à  Ro~ 
chechandieu  &  à  Florent  Chrétien  pour  travailler  à  la  piece  intitulée  :  Le  Temple  ; 
Satyre  ingénieufe  contre  Ronfard  qui  avoit  fort  maltraité  les  Calviniftes  dans  fon 
Diîcours  fur  les  miferes  du  tems. 

Grévin  s’appliqua  aufli  à  la  Médecine  qu’il  étudia  dans  les  Ecoles  de  la  Fa¬ 
culté  de  Paris  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéfeur  pendant  le  Décanat  d’^rc- 
toine  T  acquêt  y  élu  en  Novembre  1560  &  continué  en  1561.  Tout  jeune  qu'il  étoit, 
cette  Compagnie  adopta  les  opinions  au  i'ujet  de  certains  remedes  qu'il  croyoit 
pernicieux.  Il  regardoit  l’ulage  interne  des  préparations  d’Antimoine  comme  une 
pratique  dangereufe  ;  il  traita  même  ce  minéral  de  poilon  dans  un  Ouvrage  qui  fut 
publié  à  Touloule  en  1566  ,  in- 4  ,  &  à  Paris  en  1567  ,  lous  le  même  format  , 
contre  Louis  de  Launay  ;  &  il  s'adrefla  aux  Magiftrats  pour  qu’ils  en  proferivif- 
fent  le  débit  ,  ainli  qu’ils  avoient  fait  de  l’Orpiment  &  du  Vif-argent.  On  eut 
égard  à  les  remontrances  ;  l'Antimoine  fut  banni  de  la  Médecine  par  un  Dé¬ 
cret  de  la  Faculté  de  Paris  ,  que  le  Parlement  confirma.  Cette  Ordonnance  étoit 
encore  obfervée  avec  tant  de  fé vérité  en  1609  ,  que  Paulmier  ,  Doéleur  de  la 
Faculté  ,  fut  chaffé  de  ce  Corps  pour  avoir  fait  ufage  de  ce  minéral. 

François  de  La  Croix  du  Maine  dit  que  Grévin  fut  Médecin  de  la  Ducheflè  de 
Ferrare  ;  mats  il  fe  trompe,  ce  fut  de  Marguerite  de  France,  Duchefle  de  Savoie, 
qui  le  conduifit  en  Piémont  avec  elle.  Le  Préfident  de  Thou  le  rapporte  ainli  ,  en 
parlant  de  Grévin  fous  l'année  1570  de  fon  Hifioire.  Quelque  tems  après,  dit-il, 
Jacques  Grévin ,  natif  de  Clermont  en  Beauvoilis,  mourut  à  Turin  le  5  de  Novem¬ 
bre  ,  n’ayant  pas  encore  32  ans.  Il  avoit  beaucoup  d’eiprit  &  d'érudition  ,  &  s’é- 
toit  appliqué  à  la  Poéfie  dès  fon  enfance  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'on  peut  comparer 
les  Ouvrages  avec  ceux  des  plus  grands  Poètes  de  fon  tems.  11  s’attacha  aufii 
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à  l’étude  de  la  Médecine  dans  laquelle  il  fit  de  grands  progrès.  Il  mit  en  Vers 
François  tous  les  Ouvrages  de  Niçandre ,  que  Jean  de  Gorris  avoit  traduits  en  La¬ 
tin;  ce  qu’il  fit  li  bien ,  que  la  Traduéiion  pallà  pour  égaler  en  beauté  le  Grec  &  le 
Latin.  Il  y  ajouta  un  Traité  des  poilbns.  Mais  ce  ne  lont  pas  là  les  feuls  Ouvra¬ 
ges  ;  il  en  compofa  d’autres  qui  ne  font  pas  fi  achevés,  parce  que  la  mort  pré¬ 
cipitée  l’empêcha  d'y  mettre  la  derniere  main.  Ses  bonnes  qualités  &  la  douceur 
de  ion  eiprit  lui  firent  des  amis  de  tous  ceux  qui  le  connurent.  Marguerite 
de  France  ,  femme  de  Philibert  -  Emmanuel  ,  Duc  de  Savoie  ,  l’avoit  mené 
avec  elle  en  Piémont ,  &  depuis  elle  le  fit  fon  Confeiller  &  fon  Médecin.  ‘ 
La  perte  de  Grévin  l’affligea  beaucoup;  elle  lui  fit  faire  de  magnifiques  funérailles, 
&  retint  toujours  auprès  d’elle  la  femme  &  la  fille  de  ce  favant  Homme ,  qu’elle 
avoit  nommée  Marguerite-Emmanuelle. 

Grévin  n’étoit  âgé  que  de  11  ans  ,  lorlqu’il  publia  fes  Ouvrages  de  Poéfie.  C’eft 
ainii  que  le  rapporte  Ronfard  dans  une  Élégie  qu’il  lui  adrefie  : 

Et  toi*  Grévin  ,  toi  mon  Grévin  encor. 

Qui  dores  ton  menton  d’un  petit  crêpe  d’or  , 

A  qui  vingt  &  deux  ans  n’ont  pas  clos  les  années  , 

Tu  nous  as  autrefois  les  Mules  amenées  , 

Et  nous  as  furmontez  qui  fommes  jà  grifons 
Et  qui  penfions  avoir  Phoëbus  en  nos  maifons. 

Les  Poéfies  de  ce  Médecin  fi  vantées  par  de  Thou  &  par  Ronfard ,  ont  eu  le 
fort  de  la  plupart  des  Ouvrages  Gaulois;  on  ne  les  lit  plus,  parce  qu’on  a  du 
bon  en  ce  genre,  &  que  ces  Poéfies  font  pitoyables  vis-à-vis  de  celles  de  ce  fiecle. 
La  plus  grande  partie  des  Vers  compofés  par  Grévin ,  lé  trouve  dans  le  volume  de 
fes  Amours,  quia  paru  fous  le  titre  d 'Olympe,  chez  Robert  Etienne  en  1560,  i/1-8, 
&  qui  eft  plein  de  traits  de  là  pallion  pour  Nicole  Etienne ,  fille  de  Charles  ,  Mé¬ 
decin  ,  laquelle  époufa  Jean  Liébaut ,  auffl  Médecin.  Ses  autres  Ouvrages  en  Vers 
font  dans  le  Recueil  qu’il  a  intitulé  :  Gdodacrye.  11  a  auffl  mis  les  Œuvres  de  Nican- 
dre  en  Vers  François  ,  ainfi  qu’on  l’a  dit  d’après  de  Thou  \  mais  les  louanges  que  cet 
Hiftorien  donne  à  cette  Traduéfion ,  n’empêchent  point  de  la  regarder  fort  au  def- 
fous  de  l’Original  Grec.  La  Verfion  de  Grévin  a  paru  à  Anvers  chez  Plantin  en 
1568,  «1-4,  fous  ce  titre  : 

Deux  Livres  des  Nenins ,  où  il  eji  difeouru  des  bejles  vénimeufes ,  thériaques  ,  poifons 
<$?  contrc-pcifons  :  enfemble  les  Œuvres  de  Nicandre.  Jérémie  Martius  a  mis  cet  Ouvrage 
en  Latin  ;  Antverp'us  ,  apud  Plantinum ,  157*9  fii-4* 

On  a  encore ,  de  la  façon  de  notre  Auteur ,  un  Poëme  fur  l’Hiftoire  de  France 
&  fur  les  perfonnes  illuftres  de  la  Maifon  de  Médicis. 

Partium  corporis  humani  ,  tum  fimplicium  ,  tum  compofitarum  ,  brevis  elucidatio.  Lutetia  , 
1565  ,  in-fol.  Antverpiœ  ,  1572,  in-fol,  C’eft  un  Abrégé  de  Féjale ,  qui  a  auffl  paru 
eiî  François  fous  le  titre  de  Portraits  Anatomiques  de  toutes  les  parties  du  corps  humain  , 
gravés  en  Taille  douce.  Paris,  1569,  in-fol. 

Cinq  Livres  de  Vimpofture  &  tromperies  des  diables ,  traduit  du  Latin  de  Jean  Witr . 
Paris,  1577,  i/i-8. 
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GREW ,  (  Néhémie  )  Membre  du  College  des  Médecins  de  Londres,  Fut  reçu 
dans  la  Société  Royale  de  cette  ville  le  16  Novembre  1671  ,  &  devint  Secrétaire 
de  cette  Compagnie  le  30  du  même  mois  1677 ,  à  la  mort  d’Oldenbourg.  La  So¬ 
ciété  qui  connoiflToit  Tes  talens ,  le  chargea  encore  de  la  direélion  de  fon  Cabinet  de 
raretés  le  13  Décembre  1682 ,  &  il  s’en  acquitta  à  la  FatisFaélion  de  tous  les  Colk- 
gues.  Grew  ne  fe  diftingua  pas  moins  dans  la  pratique  delà  Médecine,  que  dans 
les  alTembiées  du  College  ou  de  la  Société  de  Londres  ;  lavant  en  tout  genre,  il 
pafla  pour  un  des  premiers  hommes  de  cette  Capitale ,  où  il  mourut  fubitement  en 
1711.  On  a  de  lui  : 

The  Anatomy  of  vegetables  begun  ,  wlth  a  general  account  of  végétation  founded  the- 
reon.  Londres,  1672,  ùi-12,  avec  figures.  En  Latin,  dans  les  Mémoires  de  l'A¬ 
cadémie  d’Allemagne,  Brellau,  1678,  i/2-4.  En  François,  par  Le  /Rafeur  ,  Paris, 
1675,  1679,  in- 12.  Le^e  ,  1685,  in-12 ,  &  1691  ,  môme  Format,  avec  L’Ame  des 
plantes  par  Dedu  ,  &  un  Recueil  d’expériences  de  Grew  &  de  Boile.  Cet  Ouvrage 
contient  les  premiers  élémens  de  l'Anatomie  des  plantes,  le  détail  de  toutes  leurs 
parties  ,  l’ordre  &  les  progrès  de  la  végétation  ,  la  maniéré  dont  Fe  fait  la  circula¬ 
tion  de  la  leve  dans  les  difiérens  vaifleaux,  qu’il  diitingue  en  ligneux,  aériens-» 
laétées  ,  lymphatiques.  Peu  éloigné  du  lyftême  de  Millington  qui  regardoit  la  poufi- 
iiere  des  étamines  comme  la  i’emence  du  mâle  ,  Grew  dit  que  ces  étamines  font 
les  organes  qui  réparent  les  parties  volatiles  qui  lont  deftinées  à  féconder  les 
graines. 

An  idea  of  a  philological  hiftory  propounded ,  together  juith  a  continuation  of  the  ana- 
tomy  of  vegetables  partïcularly  profecuted  upon  roots  ;  and  an  account  of  the  végétation  of 
roots  grounded  chiefly  thcreupon.  Londres  ,  1673  ,  m-8.  En  Latin  ,  dans  les  Mémoi¬ 
res  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature,  Brellau  ,  1680,  in- 4. 

The  comparative  anatomy  of  tr unies ,  together  with  an  account  of  their  végétation  groun¬ 
ded  thereupon  in  two  parts.  Londres  ,  1675  ,  in- 8.  avec  figures.  En  Latin  ,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  Impériale  d’Allemagne  ,  Brellau  ,  1680,  in- 4. 

Of  the  nature  procès  and  caufe  of  mixture.  Londres  ,  1675  t  ln~& 

Mufaeum  Regalis  Societatis  ,  or  a  Catalogue  and  defeription  of  the  natural  and  artL 
ficial  rarities  belonging  to  the  Royal  Society  and  preferved  at  Gresham  Colledge.  Lon¬ 
dres ,  i68i  ,  in-folio  ,  avec  3c  planches.  Grew  y  a  joint  une  Anatomie  comparée 
de  l’eüômac  &  des  inteftins.  Ce  Catalogue  du  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  de  la 
Société  Royale  n’efl:  rien  moins  qu’une  nomenclature  Feche  des  pièces  ,  dont  il 
y  ellFait  mention  ;  il  s’étend  fur  la  figure  &  la  ftruélure  des  raretés  contenues  dans 
ce  Cabinet. 

The  anatomy  of  plants  ,  wlth  an  idea  of  a  philological  hiftory  of  plants  ,  and  feveral 
other  lectures  read  before  the  Royal  Society.  Londres  ,  1682  ,  in-folio  ,  avec  83  plan¬ 
ches.  C’ell  le  Recueil  de  difFérens  Ouvrages  que  Grew  avoit  publiés  jufqu’à  cette 
époque. 

Tract atus  de  falis  catharctici  amari  in  Aquis  Ebeshamenfibus  ,  &  ejufmodi  aliis  con¬ 
tenu  naturâ  &  ufu.  Londini  ,  1695  ,  /«-I2. 

Cofmologia  Sacra.  Londini ,  1701  ,  in  fol.  Il  y  traite  de  la  providence  ,  de  l’ordre 
établi  par  Dieu  ,  de  l’Ecriture  Sainte  ,  &  s’attache  Fur-tout  à  démontrer  l’exiftence 
du  Créateur  pat  la  créature  ,  en  expoFant  aux  yeux  des  incrédules  les  confé- 
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quences  frappantes  qui  réfultent  de  la  ftruéture  du  corps  des  animaux  ,  &  qui 
prouvent  qu’un  Etre  fuprême  a  dirigé  leur  formation. 

GRIFFIT  ,  ou  GRIPHI  ,  (  Gilbert  )  Médecin  de  Montpellier  ,  étoit  de  Va¬ 
bres  dans  le  Rouergue.  HJlruc  le  croit  ainfi  fur  la  foi  des  Regiftres  de  la  Fa¬ 
culté  de  Montpellier  ,  parce  qu’on  y  trouve  un  Antoine  Griffit  de  Vabres  ,  qui 
fut  fait  Bachelier  en  1530  ,  fous  la  Prélidence  de  Gilbert  Grijjit  ,  fon  oncle.  Quoi¬ 
qu’il  en  l'oit  de  la  patrie  de  ce  Médecin  ,  on  fait  qu’il  fut  un  des  quatre  Pro- 
fefleurs  que  Louis  XII  choilit  ;  il  eft  vrai  qu’il  n’obtint  que  le  dernier  rang  dans 
cette  nomination  ,  mais  il  fut  préféré  pour  la  place  de  Chancelier,  à  laquelle  il  parvint 
en  1514  par  la  mort  &  Honoré  Piquet.  Ranchin  lé  trompe  lorfqu’il  met  la  mort 
de  Gilbert  Griffit  en  1524.  Le  palfage  des  Regiftres  ,  qu’on  vient  de  citer  ,  prouve 
qu’il  vivoit  encore  en  1530  ;  il  y  a  môme  apparence  qu’il  vécut  jufqu’en  1539* 
auquel  tems  Ranchin  dit  que  Jean  Schyron  fut  Chancelier. 

GRIFFITH  Ç  Richard  _)  fut  reçu  Maître-ès-Arts  à  Oxford  le  3  Mai  1660  , 
&  paffa  enfuite  à  Pétude  de  la  Théologie  ;  mais  il  abandonna  cette  Science  pour 
s’appliquer  à  la  Médecine  ,  dont  il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  à  Leyde.  D’a¬ 
bord  après  fa  promotion  ,  il  le  rendit  à  Richemont  en  Surrey  ,  où  il  pratiqua 

avec  beaucoup  de  réputation.  De  cette  ville  ,  il  paffa  à  Londres  &  lé  lit  rece¬ 
voir  du  College  Royal  ,  dont  il  devint  Cenleur.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  en 
Anglois  lur  l’abus  de  la  làignce. 

GRILLUS.  (  Laurent  J  Voyez  GRYLL. 

GRIMM  ,  (  Herman-Nicolas  J  dont  le  pere  étoit  Chirurgien  ,  nâquit  en  1641 
à  Wisby  dans  l’Ifle  de  Gotland  en  Suede.  Il  avoit  quelques  principes  de  Mé¬ 
decine  &  de  Chirurgie  lorlqu’il  paffa  en  Alie  ,  où  les  Médecins  de  Batavia  l’exa* 
minèrent  fur  fon  favoir  en  1662.  On  ne  le  chargea  alors  d’aucun  emploi  relatif 
aux  preuves  qu’il  avoit  données  de  fa  lcience  ;  on  lé  contenta  de  l’envoyer  en 
1663  dans  la  Nouvelle  Zemble.  Mais  à  fon  retour  ,  on  lui  donna  la  place  de 

Chirurgien  d’Elcadre  ,  qu’il  remplit  avec  honneur.  Il  lé  mêla  môme  de  la  prati¬ 

que  de  la  Médecine  lorfque  la  pefte  affligea  la  ville  de  Batavia  en  1666,'  &  comme 
il  rendit  de  grands  lervices  en  cette  occalîon ,  on  chercha  à  le  récompenfer  par 
un  emploi  plus  avantageux.  La  charge  de  Médecin  de  la  Compagnie  des  Indes 
vint  à  vaquer  en  1671  ,  &  il  y  fut  nommé.  En  1680,  il  repafla  en  Europe,  & 
après  s’être  fait  recevoir  dans  le  College  des  Médecins  de  Nuremberg  ,  il  retourna 
dans  les  Indes  en  1682.  11  n’y  féjourna  pas  long-tems  cette  fécondé  fois  ,  car  il  re¬ 
vint  dans  fa  patrie  pendant  le  cours  de  l’année  fuivante.  Il  fut  d’abord  Médecin 
de  la  Province  de  Sudermanie ,  d’où  il  paffa  en  1685  au  fervice  du  Comte  d’O- 
oft-frife  ,  &  demeura  enfuite  pendant  un  an  ou  deux  à  Tonningen  au  Duché  de 
Sleswigh,  en  qualité  de  Médecin  de  cette  ville  &  de  fa  garuiion.  En  1706,  il  fe 
rendit  à  Stockholm  ,  &  ne  tarda  pas  à  y  obtenir  le  titre  de  Phyficien  ,  ainfi  que 
celui  de  Médecin  du  Roi. 

Grimm  a  compofé  plufieurs  Ouvrages ,  parmi  lefquels  on  compte  trenre-une  Ob- 
fer varions  qui  ont  rapport  à  l’Hiftoire  Naturelle  des  Indes  Orientales  ;  on  les  trouve 
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dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Impériale  d'Allemagne'.  Mais  elles  ne  font  pas 
les  feules  qu’il  ait  données  fur  ce  fujet  ,  car  il  y  en  a  trois  autres  dans  les 
Aéles  de  la  Société  de  Copenhague.  Il  a  aufli  écrit  un  Traité  en  Hollandois , 
que  Barthélémi  Piélat  a  mis  en  Latin  ,  fous  le  titre  de  Thefaurus  Jnfulce  Ceylo - 
nue  Medicus.  Amfterdam ,  1679  ,  in-12.  On  a  encore  de  la  façon  de  Grimm  : 

Compendium  Medico-Chymicum  ,  feu  ,  accurata  mcdendi  methodus  ,  qu<e  excellendjfimis 
tnedicamends  tàm  Europe  ,  quàm  Indice  Orientali  proficuis  repleta  ,  rariores  prætereà  Ob - 
fervadon.es  ,  (S?  curiofum  optimorum  medicamentorum  ,  in  Libelli  hujus  formulis  ccnten - 
torum  ,  prceparadonem  exhibet.  Batavice  ,  1679  ,  in- 8.  Augufce  Dindelicorum  ,  1684  , 
in- 8.  Les  remedes  Chymiques  font  les  feuls  que  l’Auteur  confeille  pour  la  cure 
de  toutes  les  maladies. 

GRISANT  ,  ou  GRISAUNT ,  Ç  Guillaume )  Médecin  Anglois  qui  vécut  dans 
le  XIV  fiecle  ,  eft  Auteur  de  plufieurs  Traités  de  Mathématiques  ,  d’Aftrologie 
judiciaire  &  de  Médecine.  Ils  font  intitulés  : 

De.  quadratura  circuli. 

De  qualitadbus  ajirorum. 

De  Jignificationibus  ajirorum . 

De  magnitudine  folis. 

Spéculum  yJjivologice. 

De  caufa  ignorantice. 

De  judicio  patientis. 

De  motu  capids. 

De  urina  non  vifa. 

udjiruc  parle  de  Grifant  dans  fon  Hiftoire  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Mont¬ 
pellier.  Il  y  dit  que  le  lieu  de  la  nailfance  de  ce  Médecin  n'eft  point  marqué  dans 
les  Regiitres  qu’il  a  confultés,  mais  qu’on  fait  feulement  qu'il  étudia  la  Philofophie 
à  Oxford  &  qu’il  y  fut  du  College  de  Merton  ;  qu’il  s’attacha  avec  tant  de 
fuccès  à  l'étude  des  Mathématiques  &  à  la  recherche  des  fecrets  de  la  Nature  , 
qu’il  lé  lit  foupçonner  de  Magie  ,  par  l’effet  de  la  prévention  de  ce  tems-là. 
Grifant  ,  pourfuit-il  ,  palfa  enluite  en  France  ,  étant  déjà  dans  la  maturité  de 
l’âge  ,  &  il  alla  étudier  à  Montpellier ,  où  il  prit  fes  degrés  ,*  après  quoi  ,  il  fixa 
fon  établilfement  à  Marfeille  ,  où  il  exerça  fa  profeflion  avec  honneur  &  avec 
diltinélion.  Il  y  vivoit  encore  en  1350. 

GROENEVELT  ,  Ç  Jean  J  Doaeur  en  Médecine  &  Membre  du  College 
Royal  de  Londres  ,  étoit  de  Deventer  dans  la  Province  d’Overiflbl ,  où  il  na¬ 
quit  dans  le  XVII  fiecle.  Il  étudia  à  Utrecht  ,  &  après  y  avoir  pris  le  bonnet ,  il 
fe  livra  à  la  pratique  de  fon  Art.  Mais  comme  il  avoit  formé  le  delfein  de  ne  pas 
lé  borner  entièrement  à  cette  pratique  ,  il  fe  mit  fous  la  conduite  de  J^elthuyfen , 
célébré  Lithotomitte  d’Amfterdam,  de  qui  il  apprit  à  tailler  les  malades  de  la  pier¬ 
re.  Les  progrès  qu’il  fit  dans  cette  partie  importante  de  la  Chirurgie ,  lui  méritè¬ 
rent  l’eftime  de  fon  Maître ,  qui  lui  légua  par  Teftament  tous  les  inllrumens  nécef- 
Taires  à  cette  opération  ,  le  priant  de  s’en  fervir  pour  le  bien  de  l’humanité.  Groenevelt 
correfpondit  aux  vues  de  Velthuyfen  ;  car  celui*-ci  ne  fut  pas  plutôt  mort ,  qu’il  fe 
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donna  au  public  comme  Lithotomifte.  De  toutes  les  Façons  de  Tailler  ,  il  préféra 
celle  de  Colot ,  qu'il  exécuta  toujours  avec  fuccès.  C’eft  Fur  cette  méthode  qu’il  a 
étendu  fes  réflexions  dans  le  premier  des  Ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Dijfertatio  Lithologica  variis  Obfervadonibus  &  figurïs  illujîrata.  Londini ,  1684,  1687» 
in- 8.  En  Anglois,  avec  des  augmentations  ,  Londres  ,  17  10,  in- 8.  Le  nom  de 
l’Auteur  a  pris-  une  tournure  Angloile  dans  cette  édition  ;  on  a  changé  Groenevelt 
en  Greenfield 

Praciica  quâ  humani  morbi  defcribuntur.  Francofurti ,  1688  ,  in- 8. 

Traciatus  de  tuto  Cantharuium  in  Medicina  ufa  internô.  Londini ,  1698,  1703 ,  in-3. 
En  Anglois  ,  par  Jean  Marten  ,  Chirurgien  ,  Londres  ,  1706  ,  in- 8.  L'Auteur  y 
foutient  Fon  opinion  Fur  l’ufage  interne  des  Cantharides  contre  la  cenfure  de 
quelques  Médecins  de  Londres  ,  qui  l’avoient  déféré  au  College  Royal  ,  com¬ 
me  un  homme  qui  introduiioit  des  pratiques  abufives  &  dangereufes. 

GROSPRÉ ,  Ç  Robert  )  Médecin  du  XVI  fîecle ,  étoit  d'Arras.  Il  efl:  connu 
par  les  deux  Traités  qu’il  dédia  à  Henri  VIII  ,  Roi  d’Angleterre  ,  &  qui  ont 
paru  Fous  ces  titres  : 

Traciatus  de  pefie.  Parifiis  ,  1538  ,  in- 4. 

Regimen  fanitads.  Gandavi  ,  1538,  i/1-4.  Parijiis  ,  1539  ,  £71-4,  avec  le  précédent. 
Ibidem  ,  1540  ,  in-12. 

\ 

GROSSE,  Ç  N.  )  Médecin  de  l’Hôpital  Royal  de  Saint  Amand  &  Penlion- 
naire  de  la  même  ville  dans  les  Pays-Bas  ,  a  écrit  fur  les  Eaux  qui  fe  trou¬ 
vent  à  peu  de  diftance  de  cet  endroit  : 

Obfervations  fur  les  Eaux  Minérales  de  Saint  ^ imand  en  Flandre.  Douay  ,  1750  * 
in-3.  Au  jugement  des  Profefleurs  Royaux  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Douay  » 
cet  Ouvrage  efl  le  plus  parfait  de  ceux  qui  avoient  paru  jufqu'aîors.  L'Auteur 
examine  l’antiquité  ,  la  fltuation  des  Fontaines  minérales  de  Saint  Amand  ,  le 
terrein  &  les  dift'érens  foffiles  des  environs  ,  fait  l’analyfe  de  ces  Eaux  ,  en 
difcute  les  principes  ,  les  qualités  ,  les  effets  ,  en  détermine  l’ulage.  Il  parle 
aufii  des  Boues  de  Saint  Amand  ,  dont  les  qualités  bienfaifantes  Font  égale¬ 
ment  démontrées  par  l’analyfe  &  par  les  faits. 

J’ai  extrait  cette  note  de  la  Bibliothèque  Phylique  de  France  par  feu  M. 
Louis  Antoine-Vrofper  HérijJ'ant  ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ;  mais  comme 
je  me  Fuis  apperçu  qu’il  avoit  mal  rendu  le  nom  de  l’Auteur  ,  j’avertis  qu'il 
s’appelîoit  Gaffe  &  non  point  GroJJe.  Je  l’ai  cependant  laiffé  Fous  cstte  derniere 
dénomination  ,  pour  ne  point  déranger  l’ordre  alphabétique  qui  étoit  trop  avancé 
pour  inlérer  l'article  Gojfe. 

L’Auteur,  dont  il  efl:  ici  queftion,  cite  dans  la  Préface  de  fou  Ouvrage  les 
Médecins  qui  ont  écrit  fur  les  Eaux  de  faint  Amand  avant  lui.  11  nomme 
Héroguelle ,  dont  les  Traités  ont  paru  eu  1685,  en  1690  &  en  1698  :  Brajfart ,  dont 
les  obfervations  ont  été  imprimées  en  1698  &  en  1714  :  Doifon  qui  a  donné  Fou 
Analyfe  en  1698:  Brijfeau  qui  a  publié  Fa  lettre  en  la  même  année;  Mignot  & 
Plthois  ,  dont  le  premier  a  écrit  en  1699  ,  &  le  fécond  en  1701.  Depuis  Gojfe , 
un  Chirurgien  nommé  Bouquié  a  fait  imprimer  à  Lille  en  1750,  in-3 ,  Fon  Fffaï 
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phyfïque  fur  les  Eaux  de  Saint  Amand ,  &  M.  EefmillevilU ,  Médecin  de  Lille, 
ion  ÉJfai  Hiflorique  c?  analytique  des  'Eaux  &  des  Boues  de  Saint  Amand.  Valen¬ 
ciennes,  1767,  in-11.  On  a  encore,  de  ce  Médecin,  les  Journaux  des  guérifons 
opérées  aux  Eaux  6?  B  Mes  de  Saint  Amand  en  1767  &  1768.  Valenciennes, 
1769  ,  in- 12. 

GROU  f  Jean  J  fuccéda  à  Jean  Philippes  dans  la  place  de  premier  Chirurgien 
de  Louis  XIII,  &  fervit  encore  Louis  XIV,  en  la  môme  qualité ,  jufqu’en  1651 
ou  1652,  qu’il  le  retira  de  la  Cour,  âgé  de  83  ans.  Il  vécut  encore  37  ans; 
puifqu’il  en  avoit  120  à  fa  mort. 

GRUBE  ,  f  Hérman  )  Membre  de  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la 
Nature,  fous  le  nom  de  Palamede ,  étoit  de  Lubeck,  où  il  naquit  le  10  Octobre 
1637,  d’un  pere  qui  faifoit  le  métier  de  Cordonnier.  Il  commença  Ion  cours 
de  Médecine  à  Heîmlladt  en  1657  ,  mais  il  l’interrompit  pour  fuivre  à  Kiell  & 
à  Lubeck  quelques  jeunes  gens,  auxquels  il  s’attacha  en  qualité  de  précepteur. 
Comme  il  avoit  toujours  en  vme  de  le  poufler  dans  la  Médecine,  il  ne  lailfa 
pas  que  de  s’appliquer  à  l’étude  de  cette  Science  ,  tout  autant  qu’il  le  put  fans 
négliger  les  eleves.  11  i'e  fit  recevoir  Maître-ès-Arts  à  Jene  en  1663,  &  bientôt 
après  il  le  rendit  à  Leyde ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doéieur  en  1666.  Les 
preuves  qu’il  donna  de  l'on  lavoir  dans  cette  Académie ,  frappèrent  tellement  fes 
Profefieurs ,  qu’ils  le  reçurent  Gratis  au  Doétorat.  Ils  lavoient  que  Grube  n’étoit 
pas  à  fon  aile  &  qu’il  manquoit  d’argent  pour  fournir  aux  fraix  de  fa  pro¬ 
motion  ;  mais  leur  générofité  les  fit  palier  au  delfus  de  cet  obftacîe;  ils  ne  pu¬ 
rent  fe  réioudre  à  laifler  le  mérite  fans  titre  ,  faute  de  moyens  de  fupporter 
la  dépenie  qu’il  faut  faire  pour  l’acquérir. 

Après  cette  promotion  fi  glorieufe  ,  le  nouveau  Doéteur  palfa  en  Dannemarc, 
où  il  remplit  fuccelîivement  la  charge  de  Médecin  des  villes  de  Haderfleben  & 
de  Flensbourg  ;  mais  étant  retourné  dans  la  première  en  1677 ,  M  Y  demeura 
jufqu’à  fa  mort  arrivée  au  mois  de  Février  1698.  Ses  Ouvrages  font: 

Analyjis  mali  citrei  compendiofa.  Haffniæ,  1668  ,  in- 8. 

Commentarius  de  modo  Jimplicium  medicanientorum  facultates  cognofcendi.  Hajjnla  <5? 
Francofurti ,  1669  ,  in- 8. 

Et  arcanis  Medicorum  non  arcanis  commentatio.  Haffnics ,  1673,  in- 8. 

Et  tranfplantatione  morborum  analyjis  nova.  Amjtelodami  &  Hamburgi ,  1674,  in-S. 

Et  idiu  Tarantulæ  <5?  vi  Mujices  in  ejus  curatione.  Francofurti ,  1679  5  in-8. 

GRUIWARDT,  Ç  Ferdinand  J)  né  à  Tergoes  en  Zélande  le  19  Mars  1628, 
fit  une  partie  de  fes  études  à  Utrecht ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  en 
Médecine  Pan  1651.  Après  cela ,  il  alla  pratiquer  ù  Middelbourg ,  mais  au  bout 
de  17  ans  il  retourna  dans  fa  ville  natale,  où  il  fut  luccefiivement  premier 
des  Echevins  ,  Conleiller  &  Bourguemeftre ,  fans  jamais  difcontinuer  l’exercice 
de  fa  profeiïion.  11  mourut  à  Tergoes  au  mois  de  Mai  1701  ,  âgé  de  73  ans. 
Ce  Médecin  a  fait  imprimer  la  Harangue  qu’il  a  prononcée  à  l’occafion  de 
ton  Doctorat ,  elle  traite  De  comparutions  Microcofmi  cum  Macrocofmo .  Ses  autres 
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Ouvrages,  qui  font  écrits  en  Flamand  ,  peuvent  fe  rendre  par  ces  titres: 

Examen  de  la  Chirurgie  recueilli  par  Corneille  Herls ,  préfentement  corrigé  &  aug- 
mente.  Middeîbourg ,  1660,  m-8.  Amfterdam  ,  1660,  i/1-8. 

Apologie  contre  les  accufations  &  les  maximes  inouies  de  fes  commodes  ennemis.  La. 
Haye,  1661,  deux  volumes  in- 4. 

Obfervations  Médicinales  &  Chirurgicales ,  drejjees  d' après  une  expérience  de  36 
ans ,  &  publiées  pour  Vinjlruciion  des  jeunes  éleves  en  cet  Art.  Amfterdam  , 
1668,  in-  8. 

Théâtre  tragique  de  la  Zélande ,  ouvert  pour  l’utilité  du  peuple  Belgique.  1680  9 
1693,  in- 4. 

GRULING  ,  (  Philippe  )  de  Stolberg  dans  la  Thuringe  fut  Echevin  de 
cette  ville  &  Médecin  du  Comte.  11  mourut  dans  fa  patrie  en  1667,  à  Page  de  74 
ans.  C’étoit  un  homme  laborieux  qui  cultivoit  la  Médecine  par  goût  &  qui  lé  fai- 
foit  un  plailir  de  communiquer  au  public  le  fruit  de  les  études.  On  a  de  lui  un 
alfez  grand  nombre  d’Ouvrages: 

Florilegium  Hippocraiico  Chymicum  novum.  Lipjia  ,  1631 ,  in-11 , 1644 , 1665  ,  i/1-4.  C’eft 
un  Recueil  de  Matière  Médicale  qui  comprend  des  remedes  pour  toutes  les 
maladies  ;  il  y  parle  même  du  Quinquina  dans  les  dernieres  éditions.  Ce  mé¬ 
dicament  étoit  bien  nouveau  alors ,  s’il  eft  vrai  qu’il  n'att  été  parfaitement 
connu  qu'environ  l’an  1649  >  Par  moyen  des  Jéfuites  aflémblés  à  Rome  en 
leur  congrégation  générale  ,  à  qui  le  Provincial  de  l’Amérique  en  avoit  diftribué. 

Curationum  Dogmatico-Uermeticarum  Centuria  prima.  Lipjia  ,  1638  ,  in- 8.  Le  même 
Ouvrage  augmenté  de  fix  Centuries  ,  fous  ce  titre  :  Obfervationum  S  curationum 
Medicïnalium  Dogmatico-Hermeticarum  Centuries  feptem.  Northufœ  >  1662  ,  in- 4.  Lipjia  , 
1668  ,  in- 4.  C’eft  une  compilation. 

De  calculo  &  fupprejjione  urina.  Northufa  ,  1662  ,  in- 4.  Lipfia  ,  1668  ,  in- 4. 

Medicina  Praïïicœ  Libri  quinque.  Lipfia  ,  1668  ,  1673  ,  in- 4. 

Tracfatus  jingularis  de  purgatione.  Ibidem  ,  1668  ,  in- 4. 

De  triplici  in  Medicina  univcrfalis  evacuationis  genere.  Ibidem  ,  167 1  ,  in-  4. 

Opéra  omnia  in  quatuor  Tomos  dijlributa.  Lipjia  ,  1680  ,  in- 4. 

GRUMLER  ,  ou  GRUNDLER  ,  Ç  André  J  Médecin  plus  connu  par  la  ré¬ 
putation  que  fa  femme  s’eft  acquife  ,  que  par  celle  qu'il  a  méritée  lui -même 
étoit  de  Schweinfurt.  Il  prit  le  bonnet  de  Dofteur  en  Italie  ,  &  vint  enfuite 
exercer  fa  profeflîon  dans  fa  ville  natale  ;  mais  les  troubles  de  la  guerre  l’ayant 
obligé  d’en  fortir  en  1554  ,  il  s’établit  à  Heidelberg  ,  où  il  enfeigna  la  Méde¬ 
cine  ,  &  mourut. 

Il  avoit  époufé  Olimpia  Eulvia  Morata  de  Ferrare  ,  femme  illuftre  par  la  pu¬ 
reté  de  fes  mœurs  ,  &  comparable  par  fon  efprit  &  par  la  f'cience  aux  plus 
célébrés  de  l’Antiquité.  Elle  eut  pour  pere  Fulvio  Peregrini  Morato  de  Mantoue 
qui  fut  fon  premier  Maître.  Elle  fit  de  li  grands  progrès  à  fon  école  ,  &  fur- 
tout  à  celle  de  Chiliano  Sinapio  ,  fon  précepteur  ,  qu’elle  écrivoit  fort  bien  en 
Latin  &  en  Grec  ,  &  faifoit  des  Vers  en  l’une  &  l’autre  Langue.  Ayant  enfuite 
fucé  la  doélrine  des  Proteftans  à  la  Cour  de  Renée  ,  femme  d’Hercule  II  , 
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Duc  de  Ferrare  ,  elle  s’appliqua  entièrement  à  l'étude  de  la  Théologie.  Comme 
elle  ne  tarda  pas  à  faire  profellion  ouverte  de  la  Religion  Proteftante  ,  elle  Fut 
contrainte  d’abandonner  fa  patrie  avec  Emile  ,  fon  frere  ,  &  elle  pafla  en  AF 
lemagne  ,  où  elle  époufa  André  Grumler  ,  avec  qui  elle  vécut  dans  une  grande 
union  ,  mais  peu  d'années.  Elle  mourut  à  Heidelberg  âgée  feulement  de  28  ans. 
Son  frere  &  fon  mari  la  fui  virent  de  près  ,  &  ils  furent  rnis  tous  trois  dans  un 
même  Tombeau  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre.  Voici  l'Epitaphe  d 'Olimpia  : 

Olimpiæ  Fulviæ  Moratæ 
Formâ •  quondam  Mulieri  , 

Inge.nl)  Homme  majori  , 

Anima  ,  quô  folô  Chriftum  caperet  ,  fperneret  mundum  totum. 

Bafû.  Joann.  Herold.  Civi  Cœlejli.  P. 

GRUNDEL  ,  C  Jean-Benoit  )  Membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Na¬ 
ture  ,  fous  le  nom  de  Cœlius  A'irelianus ,  étoit  de  Glogaw  en  Silélie.  11  s'appliqua 
à  la  Médecine  ,  &  fit  beaucoup  de  fruit  dans  l’étude  de  cette  Science  qu'il  alla 
pratiquer  à  Marpurg.  Il  finit  par  être  Phyticien  du  Duché  de  Stirie  ,  &  mou¬ 
rut  dans  cette  Province  en  1705.  Nous  n’avons  rien  de  lui  que  des  Obferva- 
tions  inférées  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  d'Allemagne  ,  mais  elles  font 
alfez  intérdfantes. 

GRUNER,(  Chriftian-Godefroid  )  favant  Ecrivain  de  ce  fiecle ,  eft  Membre  de 
l'Académie  Eleétorale  de  Mayence  &  de  la  Société  de  Jene.  Ses  rares  connoilfances 
en  Médecine ,  dont  il  eft  DoCteur ,  lui  ont  encore  mérité  une  place  d’Aflèlfeur 
dans  la  Faculté  de  la  derniere  ville  ,  où  il  enfeigne  la  Botanique  &  la  Théorie 
avec  beaucoup  d’honneur.  Aux  talens  qui  le  diflinguent  dans  la  Chaire  ,  ce  Mé¬ 
decin  joint  celui  de  travailler  utilement  dans  le  Cabinet,*  il  amis  au  jour  les  Ou¬ 
vrages  fuivans  : 

Cenfura  Librorum  Hippocrati  corum  ,  quâ  veri  à  falfîs ,  integri  à  fuppojitis  fegregantur. 
Collegit  ex  optiniis  quibufque  aucîoribus  ,  Erotiano  ,  Galeno  ,  Hier.  Mercuriali  ,  Foëfio  9 
Clerico  9Jo.  Albert.  Fabricio ,  Hallero  ,  aliifque.  Omnia  recenfuit  ,  dijudicavit  ,  novum - 
que  in  ordinem  redegit.  Hratiflav'ue  ,  1772  ,  in- 8.  M.  Gvuner  demeuroit  alors  à  Bref- 
lau  ,  mais  il  ne  tarda  pas  à  lé  rendre  à  Jene.  Malgré  l’eftime  que  mérite  cet 
Ouvrage  ,  M.  Schneider  de  Gottingue  l'attaqua  ,  mais  avec  d’autant  moins  de 
l’olidité  ,  que  n’étant  que  Littérateur  ,  il  ne  pouvoit  être  juge  compétent  dans! 
une  caufe  de  Médecine.  Aulîi  Gruner  a-t-il  répondu  aux  reproches  mal  fondés 
que  lui  fait  fon  adverfaire. 

Morborum  antiquitates  ;  collegit  ex  optimis  quibufque  aucforibus  ,  recenfuit  ,  ordinavit  , 
S  fuô  quemvis  locô  collocandum  curavit.  Hratiflaviœ  ,  1774  ,  in- 8.  Cet  Ouvrage  de 
Littérature  Médicinale  annonce  une  grande  connoifiance  des  Auteurs  anciens  &: 
modernes.  11  eft  divil'é  en  quatre  Serions.  Dans  la  première  ,  font  expolëes  les 
efpeces  de  maladies  abfolument  inconnues  aux  anciens  Médecins.  La  féconde  traite 
des  maladies  fur  les  noms  defquelles  on  n’eft  pas  d’accord  ,  bien  qu'on  foit  réuni 
à  l’égard  de  leurs  caractères.  Il  eft  parlé  dans  la  troilieme  de  quelques  efpeces 
de  maladies  fur  le  nom  &  les  caraCteres  defquelles  les  Modernes  s'accordent  avec 
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les  Anciens.  Dans  la  quatrième  ,  il  s’agit  des  efpeces  de  maladies  ,  dont  la  na¬ 
ture  &  l’événement  ont  été  beaucoup  plus  exactement  marqués  par  les  anciens  Mé¬ 
decins  ,  que  par  les  modernes. 

Analecia  ad  antiquitates  Medicas  ,  quitus  Anatome  Ægyptiorum  &  TUppocratiè  ,  nec 
non  mortis  genus  quô  Cleopaira  Regina  periit  ,  txplicantur.  Iterùm  retra&ayit  ,  recènfuit 
&  tejiimoniis  veterum  Scripiorum  confirmavit.  F'ratifldv'ue  ,  1774  ,  in- 8.  C’eût  dans  la 
Préface  de  ces  Anale&a  qu’il  répond  à  la  cenlure  de  Schneider.  Du  refte  ,  cet 
Ouvrage  fait  honneur  à  l’érudition  de  M.  Gruner, 

GRUTER  (  Pierre  )  naquit  vers  l’an  1555  dans  le  Palatinat  du  Rhin  ,  où  fon 
pere  s’étoit  retiré  pour  y  profeflèr  librement  la  Religion  prétendue  réformée  ,  qui 
rs’étoit  pas  foufferte  dans  la  Zélande  fa  patrie.  Après  les  première'  études  ,  Pierre 
lé  tourna  du  côté  de  la  Médecine  ,  à  laquelle  il  s’appliqua  en  Allemagne  ;  mais 
k  defir  de  lé  perfectionner  dans  cette  Science  le  fit  palier  en  Italie  ,  &  il  y  fé- 
journa  pendant  plufieurs  années.  Delà  il  vint  en  Flandre  ,  où  il  parut  vouloir 
s’établir.  Il  fit  la  Médecine  à  Dixmude,  à  Oftende  &  en  quelques  autres  endroits 
de  cette  Province  ;  mais  ne  fe  plaifant  nulle  part  ,  il  fe  rendit  en  1620  à  Mid- 
deibourg  ,  voltigea  encore  d’une  ville  à  une  autre  ,  &  fe  fixa  enfin  à  Amfter- 

darri  ,  où  il  mourut  le  26  Septembre  1634  ,  dans  un  âge  allez  avancé.  On  le 

fait  palier  pour  un  bel  efprit  &  pour  un  homme  favant  ;  on  ne  donne  cependant 
que  de  foibles  preuves  de  ces  qualifications  :  au  moins  ,  celles  qu’on  tire  de  fes 

Ouvrages  ne  font  pas  de  grand,  poids  ,  car  ils  ne  contiennent  rien  de  fort  re. 

marquable. 

.  Ëpiftolarum  Centuria.  Accefftt  Apologia  pro  eadem  ,  quâ  inftituti  fui  ,  &  flvii  ab 
vfu  &  Latinifmi  puritate  abhorrentis  ,  rationem  reddit.  Lugduni  Batavorum  >  1608 ,  i/i-12. 

Ëpiftolarum  Centuria  fecunda.  Amftelodami  ,  162g  ,  in- 12. 

GRYLL  ,  (  Laurent  )  de  Landshut  ,  ville  d’Allemagne  dans  la  Baffe-Baviere , 
s’appliqua  beaucoup  à  l’étude  des  Langues  ,  &  voyagea  dans  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  l’Europe.  Comme  fon  principal  objet  étoit  de  s’inftruire  de  l’FIi (foire  na¬ 
turelle  ,  il  vilita  les  Bains  ,  les  Eaux  Minérales  ,  les  Mines  ,  les  Cabinets  des 
Curieux  &  les  Magafms  de  drogues.  Les  fruits  qu’il  recueillit  de  iés  courfes  , 
suffi  longues  que  laborieufes  ,  le  dédommagèrent  amplement  de  fes  peines  :  il  vint 
faire  part  de  fes  connoiflances  à  î’Univerfité  d’Ingolftadt  ,  où  il  enfeigna  publi¬ 
quement  la  Médecine  ,  &  mourut  -en  1561  ,  âgé  de  76  ans.  Nous  avons  de  lui: 

De  fapore  dulci  &  amaro  Libri  duo.  Oraiio  de  peregrinatione  jtudii  Medici  ergo  fuf- 
ceptâ.  Pragcs  ,  1566  ,  in- 4.  Le  fécond  Ecrit  ,  qui  contient  la  defeription  des 
voyages  de  l’Auteur  ,  renferme  plufieurs  particularités  fur  l’Hiftoire  Littéraire  du 
XVI  fiecle. 

*  -y.  "  t  4  %  ff 

GUAINER,  Ç  Antoine  J  Profefleur  de  l’Univerfité  de  Pavie,  fa  patrie,  fut 
appeîlé  à  Milan  ,  où  il  remplit  pendant  quelque  tems  la  charge  de  Médecin  du 
Duc  Philippe-Marie  Vifconti ,  fécond  fils  de  Jean  Galeas  Viïconti  I.  Il  mourut 
dans  fa  ville  natale  en  1440  ,  &  laifla  un  Manulcrit  qui  fut  imprime  à  Pavie  en 
1497  »  h  folio  ,  &  l’année  i'uivante  à  Venife  dans  le  même  format.  Jean  Faucon  , 
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ProfelTeur  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  a  joint  à  cet  Ouvrage  un  Commentaire 
de  l'a  façon  ,  qui  le  trouve  dans  les  éditions  fuivantes  : 

Opus  pneclarum  ad  praxim.  P  aphte  ,1518  ,  1/1-4.  Lugduni  ,  1525  ,  in- 4.  La  Pratique 
de  Guainer  eft  écrite  d’un  ftyle  allez  barbare  &  qui  porte  l’empreinte  du  goût  de 
ion  fiecle  ;  mais  on  lui  palléroit  ce  défaut  ,  (i  à  travers  la  mauvaife  diétion  de 
l'Auteur  ,  on  rencontroit  des  choies  utiles  à  la  connoifïance  &  à  la  cure  des  mala¬ 
dies.  Il  y  en  a  peu  de  cette  efipece  ,*  car  cet  Ouvrage  reffemble  allez  à  ceux  de 
Jean  de.  Gaddefden. 

GUARINONE  ,  Ç  ChriftopheJ  Médecin  natif  de  Vérone,  s’acquit  beaucoup  de 
réputation  vers  la  lin  du  XVI  fiecle.  Il  étudia  les  Lettres  Humaines  dans  fia  patrie  „ 
&  fie  rendit  enluite  à  Padoue  ,  où  il  fut  reçu  Doéfieur  en  Philofophie  &  en  Méde¬ 
cine.  A  fion  retour  à  Vérone  ,  il  fie  mit  à  donner  des  leçons  privées  de  Philofophie 
qui  lui  procurèrent  allez  de  célébrité.  Il  s’occupa  en  même  tems  de  la  pratique  de 
la  Médecine  ,  &  la  fit  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’il  parvint  à  l’emploi  de  premier 
Médecin  de  François-Marie  ,  Duc  d’Urbin.  L’Empereur  Rodolphe  II  ,  à  qui  on 
avoit  fiait  un  rapport  avantageux  du  mérite  de  Guariiione  ,  fouhaita  de  le  voir  à 
Prague  où  il  tenoit  la  Cour  ,  &  lui  donna  toute  fia  confiance.  Les  bienfaits  de  ce 
Prince  engagèrent  notre  Médecin  à  fie  fixer  dans  cette  ville,  d’où  il  ne  lor fit  plus  , 
que  pour  exécuter  le  vœu  d'un  pélérinage  de  Rome.  Arrivé  dans  cette  capitale 
le  Cardinal  Valere  ,  Evêque  de  Vérone  ,  lui  fit  l’accueil  le  plus  diftingué  ,  ôr  le 
préfienta  au  Pape  Clément  VIII  qui  l’auroit  volontiers  retenu  auprès  de  fia  perfionne 
en  qualité  de  Médecin  ,  s’il  avoit  eu  lieu  de  croire  que  Rodolphe  étoit  d’humeur 
à  le  lui  céder.  Mais  les  engagemens  que  Guaiinone  avoit  pris  à  Prague  ,  étoient 
trop  forts  pour  les  rompre  :  il  s’empreffa  de  retourner  dans  cette  ville  ,  &  bientôt 
après  fion  arrivée,  il  établit  dans  fia  propre  maifion  une  Académie  de  Médecine  , 
fious  le  nom  de  Société  d’hommes  favans  ,  dont  les  affemblées  fie  tenoient  régu¬ 
lièrement  chaque  fiemaine.  La  mort  de  ce  Médecin ,  arrivée  à  Prague  en  1602  ,  dans 
un  âge  fort  avancé  ,  mit  fin  à  cette  Académie.  Le  public  ne  perdit  cependant  pas 
tous  les  fruits  que  Guarinone  en  avoit  recueillis  ,-car  on  les  retrouve  dans  les  Ou¬ 
vrages  qu’il  a  laiffés: 

Comimntaria  in  primum  Librum  ArifloîeUs  de  Hifloria  Animalium.  Francofuni ,  1601» 
in- 4.  L'Auteur  s’y  montre  grand  partifan  d 'Arifiote  ;  il  adopte  julqu’à  fies  erreurs» 

Traftatus  de  methodo  doctrinarum.  Ibidem ,  1601  ,  //z-4. 

De  generatione  viventium ,  etiam  nafeentium  ex  putredine.  Ibidem ,  1601,  in-q. 

De  principio  venarum.  Ibidem  ,  1601 ,  in- 4. 

De  natura  Humana  fermones  quatuor.  Ibidem ,  1601  ,  in- 4.  Il  y  a  bien  de  l’ap¬ 
parence  que  ces  différentes  pièces ,  dont  les  Bibliographes  femblent  annoncer  des 
éditions  diftinéles  ,  ont  paru  fious  le  même  volume- 

Concilia  Medicinalia ,  in  quibus  univerfa  Praxis  medica  exacte  pertrac/atur.  Fenetiis  y 
1610 ,  in-folio. 

GUASTAV1NI  (  Jules  )  étoit  de  Genes  ,  où  il  naquit  dans  une  Famille  Pa¬ 
tricienne.  Il  enleigna  la  Médecine  à  Pife ,  en  qualité  de  Profieffeur  Primaire, 
vers  l’an  1614  ,  &  il  fit  beaucoup,  d’honneur  à  l’Univeriité  de  cette  ville  uar 
tes  favantes  leçons.  Il  s’en  fit  auffi  à  lui-même  par  les  Ouvrages  qu’il  a  compoiés- 
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Cjmmentarii  in  priores  decem  A riflotelis  Problematum  fedtionea.  Lugdunl ,  1608 ,  in-folio . 

Locorum  de  Medicina  felectorum  Liber.  Lugduni ,  1616  ,  in- 4.  Le  célébré  &  judi¬ 
cieux  Haller  parle  de  ce  Livre  avec  eftime.  A  chaque  queflion  que  l’Auteur 
propole  ,  il  joint  les  ientjmens  des  meilleurs  Ecrivains  &  donne  enfuite  le  lien* 
Partiian  de  Briffot  au  fujet  de  la  l'aignée,  il  fe  récrie  contre  les  frayeurs  des 
Médecins  de  fon  tems ,  qui  ménageoient  trop  le  fang  de  leurs  malades.  On 
trouve  d’ailleurs  beaucoup  de  réflexions  fur  la  pratique  dans  cet  Ouvrage  :  il 
y  dit ,  par  exemple ,  que  dans  les  maux  rebelles  il  faut  fouvent  changer  de 
remedes  &  varier  la  cure,  pour  faire  face  aux  différens  accidens  qui  fe  préfen- 
tent  dans  le  cours  des  longues  maladies. 

Locorum  de  Medicina  fele&orum  Liber  aller .  Florentin,  1625,  in- 4.  Ce  fécond 
Livre  eft  écrit  dans  le  goût  du  précédent. 

GUETTARD,  (  Jean-Etienne )  de  Sens,  ville  de  France  au  gouvernement  de 
Champagne  ,  fut  reçu  Doéïeur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1742.  Son 
mérite  lui  ouvrit  l’entrée  des  Académies  des  Sciences  de  Paris,  de  la  Rochelle,  de 
Florence  &  de  Stockholm  ,  &  lui  procura  les  places  de  Cenfeur  Royal  &  de 
Garde  du  Cabinet  d’Hiftoire  Naturelle  de  M.  le  Duc  d’Orléans.  Mais  l'on  mérite 
ne  fut  pas  ftérile  en  produéfiuns  ;  car  outre  les  Mémoires  de  fa  façon  qu’on 
trouve  dans  le  Recueil  de  P  Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  il  a  publié  des 
Obferv  ations  far  les  plantes.  Paris  ,  1747  ,  deux  volumes  in- 12.  Des  Mémoires  far 
differentes  parties  des  Sciences  &  des  Arts ,  qui  ont  paru  en  deux  volumes  in- 4. 

GUGL1ELMINI  ("Dominique  )  vint  au  monde  à  Bologne  le  27  Septembre  1655. 
Il  étudia  les  Mathématiques  fous  Montanari  &  l’Anatomie  l'ous  Malpighi  ,  &  dès 
l’âge  de  21  ans, il  publia  des  Ouvrages  qui  annoncèrent  les  progrès  qu’il  avoit  déjà 
faits  dans  les  Mathématiques.  Il  n’en  fit  pas  de  moins  grands  dans  la  Médecine  ; 
car  il  avoit  à  peine  atteint  fa  vingt-deuxieme  année  ,  qu'il  fut  reçu  Docteur  en 
cette  Science  à  Bologne.  Peu  de  tems  après  ,  on  lui  permit  d’enfeigner  les  Mathé¬ 
matiques  ,  &  en  particulier  l’Hydrométrie  ,  quoiqu’il  ne  fût  point  déclaré  Profef- 
feur  en  cette  derniere  partie  ;  ce  ne  fut  qu’en  1694  qu’il  en  obtint  le  titre  ,  quatre 
ans  après  avoir  mis  au  jour  Ion  excellent  Traité  fur  la  mefure  des  Eaux  courantes. 
La  Surintendance  générale  des  Eaux  du  Bolonez  ,  qu'il  avoit  depuis  1686  ,  lui 
fournit  de  fréquentes  occasions  de  vérifier  les  remarques  qu'il  avoit  faites  fur  cet 
objet  ,  &  contribua  ainfi  à  rendre  ce  Traité  &  plus  net  &  plus  méthodique. 

En  1696  ,  les  talens  de  ce  Médecin  lui  méritèrent  la  place  d'Affocié  dans 
l’Académie  des  Sciences  de  Paris;  celle  des  Curieux  de  la  Nature,  &  les  So¬ 
ciétés  Royales  de  Londres  &  de  Berlin  ,  lui  déférèrent  dans  la  fuite  le  même 
honneur.  En  1702  ,  l’Univerlité  de  Padoue  fit  offrir  à  Guglielmini  la  première 
Chaire  de  Médecine  Théorique,  qu’il  accepta  &  qu'il  remplit  avec  la  plus  haute 
réputation.  Sa  méthode  d’enfeigner  avoit  tant  d’ordre  &  de  précifion  ;  elle  étoit 
relevée  par  tant  de  bonnes  choies  ,  dites  avec  tant  de  force  &  de  grâce  ,  qu’il 
eut  la  gloire  de  former  prefque  autant  de  grands  Maîtres  que  de  difciples.  Rien 
ne  put  jamais  le  difpenfer  de  monter  en  Chaire  ;  ni  la  fatigue  au  retour  d’un 
voyage  ,  ni  les  occupations  d’une  pratique  nombreufe  ,  ni  le  foin  de  les  pro¬ 
pres 
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près  affaires  ,  ni  oelui  même  de  fa  fanté  ;  rien  de  tout  cela  ne  lui  parut  une 
raifon  fuffifante  pour  l’excufer  de  remplir  fes  devoirs  Académiques.  Toujours  per- 
févérant  dans  le  goût  de  l’étude  ,  il  le  fuivoit  jufques  dans  les  raomens  où  la 
maladie  l’obligeoit  à  garder  le  lit.  Dès  que  fes  amis  entroient  chez  lui  pour 
s'informer  de  fon  état  ,  il  cachoit  fous  fon  oreiller  les  livres  dont  il  s'occupoit 
quand  il  étoit  feul.  Il  paroifloit  bien  convalefcent  d’une  maladie  qu’il  avoit  fup- 
portée  avec  autant  de  courage  que  de  rélignation ,  lorfqu’il  lui  furvint  un  faigne- 
ment  de  nez  qui  n’eut  d’abord  rien  d’alarmant.  Il  demanda  un  balfin  pour  re¬ 
cevoir  le  fang  ;  mais  cette  liqueur  fe  mit  enfuite  à  couler  avec  tant  d’abon¬ 
dance  ,  que  ce  Médecin  tomba  dans  une  foiblefle  mortelle  qui  l’emporta  fubite- 
ment  le  12  Juillet  ifio  ,  â  l’âge  de  54  ans  &  quelques  mois.  Ce  fut  â  Padoue, 
où  on  l’enterra  dans  l'Églife  de  Saint  Antoine  ,  avec  cette  Epitaphe  fur  fon 
Tombeau  : 

Hic  Jacet 

Dominicus  Guglielmini 
Bononienjîs 

In  Patavino  Gymnajîo  publiais  Théorie ce  Medicinæ  Profejfor  Primariuf . 

Obiit  die  XII  Julii  ,  annô  MDCCX , 

Ætatis  fuæ  LIV, 

Un  des  amis  de  Guglielmini  ne  crut  pas  que  cette  Infcription  en  difoit  affe* 
pour  donner  à  la  poftérité  une  jufte  idée  du  mérite  de  ce  favant  Homme.  U 
lui  fit  élever  à  fes  fraix  un  Monument  de  marbre  blanc  dans  la  même  Eglife 
de  Saint  Antoine  ,  fur  lequel  il  fit  graver  cet  Eloge  funebre  : 

D.  O.  M. 

Dominico  Gulielmino  Bononiensi  , 

In  patrio  primùm  ,  mox  in  Patavino  Gymnajîo  , 

Mathefeos  ,  indè  Theoricæ  Medicinæ  publico  Profejjori  Primario  ; 

Viro  morum  probitate  , 

Scientiarum  peritiâ  ,  feriptis  editis  ,  edendifque  Clarijjîmo ; 
ad  SereniJJîma  Venetorum  Republica 
Rue  ingentibus  jlipendiis  accito  &  in  arduis  adhibito. 

Quem  , 

Hum  certatim  magni  Principes  magnis  muneribus  ambiunt  , 

Pojt  longam  ,  dubiam  ,  vixque  Medicis  exploratam  ægritudinem , 

In  ipfo  ætatis  robore  , 

Fortunæque  fecundijfimæ  plaufu  , 

Principum  Prînceps  Deus  terris  eripuit  ,  cæloque  locavit  , 

Ætatis  annô  54  ,  fæculi  verô  XVIII  annô  X. 

Félix  Abbas  Viale 

Publiais  Botanices  Profejfor  ,  Hortique  Medici  Patavini  PræfecîuS  , 

aimico  S  Collegæ  dejîderatijfimo  , 

Æternum  hoc  amoris  &  itmroris  monummum  pofuit . 

TOME//.  E  e  e 
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Voici  maintenant  les  titres  &  les  éditions  des  Ouvrages  de  Guglîetminï  t 
Ve  cometaruni  naturâ  &  ortu.  Bononiœ  ,  1681 ,  i/z-4. 

Obfervatio  folaris  eclipfis  atini  1684.  Ibidem ,  1684,  i/1-4.  Patavii ,  1711  y  in- 4. 
Rifiejfioni  Filofofiche  dedotte  dalle  figure  de  fali.  Bologne  ,  1688  ,  in~ 4.  Padoue  » 
3706  ,  in- 4. 

slqiiaru.ni  fiuentium  menfiira  novâ  meihodd  înquifita.  Bononiæ  ,  1690  ,  /V4 ,  première 
partie.  Bononiae  ,  1691 ,  m-4  ,  fécondé  partie. 

Epifiôlœ  duœ  Hydrofiatiae ,  altéra  Apologetica  -advenus  Obfervadones  contra  menfuram 
aquarum  fiuentium  ;  altéra  de  velocitate  <9?  motu  fluidorum  in  Syphonibus  recurvis  fucto - 
ri/s.  Bonon’ue  ,  1692  ,  i/1-4. 

Délia  natura  dei  Fiumi.  Bologne  ^  1697  ,  in- 4. 

Ve  motu  aquœ  mixto .  Patavii  ,  1697  5  ^*4- 

De  fanguinis  naturâ  &  confiitutione  Fxercitatio  Phyfico-Medica.  Venetiïs ,  1701  ,  «1-8» 
Ultrajecfi  ,  1704  ,  m-8. 

Pro  Theorica  Medica  adversùs  Empiricam  Sectam  Prcdediio  habita  Patavii.  Venetiis  f 
1702  , 

De  falibus  DiJJertatio  Epifiolaris  Phyfico-Medico-Mechanica.  Fenetiis  ,  1705  ,  in- 8» 
Lugduni  Batavorum ,  1707 ,  i/i-8.  Neumann  a  écrit  contre  cet  Ouvrage  qui  eft  de 
pure  Théorie.  •_  ,  . 

Sympofium  Medicum  ,  five ,  Quœfiio  Convivîalis  de  ufu  Mathematum  in  Ane  Medicâ. 
Venetiis  ,  1707  *  in- 8.  Cet  Ecrit  a  paru  fous  le  nom  de  Jofeph  Vonqelini ,  quoi¬ 
qu'il  i'oit  de  la  façon  de  notre  Auteur. 

Exercitatio  de  idearum  vitiis ,  correcîione  <$?  ufu  ,  ad  fiatuendam  6?  inquirendam  morbo- 
rum  naturam.  Patavii ,  1707,  m-4.  Lugduni  Batavorum  ,  1709,  Xi-8,  avec  la  Diflertav. 
tion  de  Xouis  Tefti  qui  eft  intitulée  :  De  novo  Sacckaro  LaSiis  &  de  Arthritide. 

De  principio  fulphureo  DiJJertationes  r  quibus  acceffit  Dijfertatio  de  Æthere.  Fenetüs 
1710,  in- 8.  Ouvrage  pofthume. 

Opéra  oninia  Mathematica ,  Hydraulica ,  Medica  &  Phyfica.  Acceffit  vita  Audioris  d 
J.  B.  Morgagni.  Genevce  ,  1719,  deux  volumes  in* 4.  Ibidem  ,  1740,  deux  volumes  de 
môme  format. 

Jofeph- Ferdinand  Guglielmini ,  fils  de  Dominique  ,  enféigna  l’Anatomie  avec  diftinélion 
dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Bologne  ,  fa  patrie.  LorfquJil  prit 
polfeffion  de  cette  Chaire  ,  il  prononça  un  Oifcours  qui  fut  imprimé  à  Bologne  en 
1724,  in- 4  >  fous  le  titre  de  Conamen  ad  niethodum  de  recto  morboforum  cadaverum  judi - 
cio  ferendô.  On  a  encore  de  lui  : 

De  Claris  Bononice  Anatomicis.  Bononice  ,  1735  > 

GUIBERT,  (  Nicolas  J)  Médecin  natif  dé  Saint  Nicolas  en  Lorraine  ,  fit  fes 
études  dans  l’Univerfité  de  Péroufe  ,  ville  de  l’Etat  Eccléfiaftique.  Il  voyagea 
enfuite  dans  le  refte  de  l’Italie  ,  ainli  qu’en  Allemagne  ,  en  France  &  en  Ef- 
pagne  ,  toujours  en  vue  de  fe  perfectionner  dans  la  profeftion  qu’il  avoit  em* 
bralfée.  Mais  l’Alchymie  ,  qui  étoit  fi  fort  en  vogue  dans  le  XVI  fiecle  ,  entra 
malheureufement  dans  le  plan  des  études  de  Guibert ,  elle  en  môme  le  prin¬ 
cipal  objet  ,  fi  l’on  en  juge  par  l’ardeur  avec  laquelle  il  s’y  appliqua.  Sa  paf- 
&oîi  pour  l’Alchymie  lui  réufiit  cependant  beaucoup  mieux  qu’à  tant  d’autres» 


Cette  folie',  qui  a  ruiné  tant  d’honnêtes  gens  ,  fut  Fou  paffeport  le  plus  impor¬ 
tant.  11  lui  fut  d’un  grand  fecours  pour  voyager  ,  &  il  lui  procura  la  connoiL 
fance  de  ceux  qui  étoient  infatués  de  cette  chimere.  Le  nombre  n’en  étoit 
pas  petit  alors  ,  &  les  Grands  en  étoient  épris  ,  ainli  que  le  commun  du  peu¬ 
ple.  Le  Duc  de  Tofeane  ,  François  de  Médicis  ,  reçut  notre  Médecin  errant 
avec  la  confidération  qu’on  ne  peut  refufer  aux  talens  qu’on  aime.  Il  fut  aufli 
bien  accueilli  du  Cardinal  de  Granvelle  ,  pour  lors  Viceroi  de  Naples  ;  d'Al- 
tovitus  ,  Archevêque  de  Florence  ,  que  Guibert  dit  avoir  dépenfé  plus  de  cent 
mille  écus  d’or  à  la  recherche  du  Grand-Œuvre  5  du  Cardinal  d'Eft  ;  de  Gon- 
falve  ,  Duc  de  Sueffa  ;  fans  parler  de  beaucoup  d'autres  perlonnes  illuftres. 

Comme  Gulbert  craignoit  que  FAlchymie  ne  paliat  de  mode  dans  le  tems 
qu'il  en  pourroit  tirer  plus  de  reflburce  ,*  d’ailleurs  ,  comme  il  s’appliquoit  da¬ 
vantage  à  cette  fcience  myftérieufe  qu’il  ne  l'eftimoit  ,  il  revint  fur  fes  pas. 
L’idée  de  le  trouver  un  jour  expofé  à  manquer  de  fubfiftance  ,  le  ramena  à  la 
Médecine  qu’il  exerça  pendant  plufieurs  années  à  Cafteidurante  ,  petite  ville 
d'Italie  au  Duché  d’Urbin,  Ses  fuccès  déterminèrent  le  College  des  Médecins  de 
Rome  à  le  nommer  à  l’emploi  de  Médecin  Provincial  de  l'Etat  Eccléfiaftique. 
Le  Pape  approuva  ce  choix  ,  &  il  remplit  les  devoirs  de  cette  charge  pendant 
les  années  1578  &  1579.  Mais  un  refte  d’enthoufiafine  pour  l’Alchymie  le  rendit 
inconftant  ;  il  abandonna  cet  emploi  &i  retourna  à  l'alembic  &  aux  fourneaux ,  en 
s’attachant  à  Othon  de  Truchfes,  Cardinal  d’Ausbourg  ,qui  travailloit  au  Grand-Œu¬ 
vre.  C’eft  aux  dépens  de  ce  Prélat  qu’il  lit  traduire  plufieurs  Ouvrages  de 
Paracelfe  de  l’Allemand  en  Latin.  Enfin  ,  après  avoir  fait  des  dupes  &  l’avoir 
été  fi  fouvent  lui-même  ,  il  réfléchit  férieufement  fur  l’obfcurité  de  l’Art  qu'il 
pratiquoit  ,  fur  l’incertitude  de  la  réufiite  ,  fur  Hmpofture  d’une  partie  des  Al- 
chymiftes  qu’il  avoit  vus  &  qui  abufoient  de  la  curieufe  crédulité  des  honnêtes 
gens  ,  &  il  devint  le  fléau  d'un  fyftême  dont  il  avoit  été  fi  long-tems  le  défen- 

feur.  Son  retour  à  la  vérité  ne  le  rendit  pas  plus  riche  ;  il  le  retira  fort  pau¬ 
vre  dans  l'on  pays  ,  &  lé  fixa  à  Vaucouleurs  ,  où  il  mourut  miférable.  Telle 

fut  la  fin  de  Guibert  qui  auroit  été  un  grand  homme  ,  s'il  n'avoit  voulu  être 

que  Médecin  ;  né  avec  beaucoup  d’efprit  &  des  connoiffances  très*étendues  , 
il  rétrécit  les  talens  par  la  folie  dont  il  fut  entiché.  Le  meilleur  ufage  qu’il  fit 
de  fes  connoiffances  ,  fut  de  les  employer  à  la  compofition  des  Ouvrages  que 
nous  avons  de  lui  : 

A 'JJertio  de  Murrhinis  ,  Jive  ,  de  iis  que  murrhiuô  nomme  exprinmntur,  Fruncofurti , 
1597  ,  f/i-iü.  Il  y  parle  de  la  Myrrhe  &  de  plufieurs  compofitions  dont  elle 
fait  la  baie. 

De  Balfamo  ,  ejufgue  lacryme  ,  quod  Opobalfamum  dicitur  ,  naturâ  ,  viribus  &  fa- 
cultatibus  admirandis.  Argeruorati  9  1603  ,  in-il. 

Alchymia  ratione  &  experienüâ  ,  ha  demiim  viriliter  impugnata  &  expugnata  ,  unà 
cum  fuis  fallaciis  6?  deliranientis  ,  ut  nunquam  in.  pojlerum  fe  erlger e  valeat.^Argenr 
torati  ,  1603  ,  in- 8.  II  avoit  quarante  ans  de  pratique  ,  quand  il  fit  imprimer, 
cet  Ecrit  qui  fut  attaqué  d’une  maniéré  peu  décente  par  Libavius  ,  Alchy- 
mifte  Allemand.  Il  ne  lé  contenta  pas  de  lâcher  contre  Guibert  des  injures  groL 
fieres  ,  il  lui  reprocha  fa  patrie  ôt  la  religion  ;  comme  fi  notre  Auteur  ne  pou# 
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voit  pas  auffi  lui  reprocher  qu’il  étoit  Allemand  &  Proteftant.  Mais  celui-ci ,  paf« 
fant  fur  ces  reproches  indignes  des  gens  de  Lettres  &  qui  ne  font  rien  à  l’objet 
de  la  difpute  ,  le  contenta  de  lui  oppofer  les  railons  détaillées  dans  la  Réponfe 
fuivante  : 

De  intérim  Alchymiæ  ,  metallorum  tranfmutatione  ,  Tract  atus  aliquot.  Accedit  Apo - 
logia  in  fophijiam  Libavium  ,  Alchemiœ  refatatæ  fur  entent  calumniatorem.  Tulli ,  1614,  in- 8. 

GUIDOTT  ,  ('Thomas J  d'une  famille  originaire  de  Florence  ,  naquit  en  1638 
à  Limington  dans  la  Province  de  Soutampton  en  Angleterre.  Il  étudia  la  Méde¬ 
cine  à  Oxford  ,  &  après  y  avoir  été  reçu  Bachelier  le  14  Juillet  1666  ,  il  pafia 
à  Bath  ,  où  il  pratiqua  cette  Science  avec  allez  de  fuccès  ,  fous  la  protection 
de  Jean  Maplet.  En  1671  ,  il  fut  au  moment  de  prendre  le  bonnet  de  DoCteur 
à  Oxford  ,  mais  il  n’en  fit  rien  &  retourna  encore  à  Bath  ,  d'où  il  fe  rendit 
à  Londres  en  16^9.  Il  paroît  qu’il  a  eu  du  mérite  &  de  la  réputation  ,  puisqu’on 
l'invita  en  1684  à  venir  enleigner  l'Anatomie  à  Copenhague  $  &  qu’en  1690  , 
on  lui  préfenta  unex  Chaire  de  Médecine  à  Venife  &  à  Leyde.  Les  Auteurs  qui 
ont  parlé  de  lui  ,  ne  dilent  point  s’il  accepta  l’un  ou  l’autre  de  ces  partis  ;  ils 
fe  bornent  à  faire  mention  de  fes  Ouvrages  fur  les  Eaux  Minérales  d'Angleterre. 
Ees  uns  font  en  Anglois  ,  les  autres  en  Latin  :  M.  de  Haller  cite  une  édition 
de  Londres  de  1691  ,  in- 4  ,  intitulée  :  De  Thermis  Britannicis,  On  a  auffi  quel¬ 
ques  Traductions  de  la  main  de  Guidât t.  Celle  du  Livre  de  Théophile  fur  les  uri¬ 
nes  a  paru  à  Leyde  en  1703  ,  in-  8  ,  fous  le  titre  de  Theophili  de  urinis  LibeU 
lus.  Thomas  Guidotius  innumeras  ,  quibus  haStenus  fournit ,  mendas  fufulit  ,  hiulca 
fupplevit  ,  de  novo  vertit  &  notas  adjecit. 

GUIFFART  ,  Ç  Pierre  J  de  Valogne  ,  DoCleur  en  Médecine  &  Doyen  en 
charge  du  College  de  Rouen  ,  fut  un  zélé  défenleur  des  Ouvrages  de  Pecquet.  Sa 
façon  de  penfer  fur  les  découvertes  de  cet  Anatomifte  lui  a  fait  honneur  ,  ôc  . 
n’a  pas  peu  contribué  à  délabufer  Ion  fiecle  fur  l’organe  de  la  fanguification.  On 
fait  que  c’eft  au  Foie  qu’on  attribuoit  la  faculté  de  convertir  le  chyle  en  fang , 

&  c’eft  cette  erreur  que  Guiffart  a  combattue  dans  un  Traité  intitulé  : 

Cor  vindicatum  ,  feu  9  Tra&atus  de  cordis  officia.  Opus  ,  in  quo  rationibus  <$?  auto - 
ritatibus  probatur  cor  ipfum  immédiate  Chylum  in  fanguinem  convertere  ,  vafaque  Chylum 
ad  cor  ufque  deducentia  ,  nuper  Joli.  Pecqueti  labore  reporta  ,  pleniàs  conjîderantur  & 
afferuntur.  Accedit  Exercitatio  de  proxima  Ladiis  materiâ.  Rothomagi  ,  1652  ,  in- 4.  Les 
bonnes  chofes  qu’on  trouve  dans  cet  Ouvrage  ,  font  noyées  dans  un  torrent  de 

paroles  inutiles  ,  &  défigurées  par  les  paradoxes  que  l’Auteur  y  joint  fur  la  ref- 

piration  &  la  nourriture  des  enfans  dans  la  matrice.  Il  avance  que  la  valvule , 
que  nous  connoiflons  fous  le  nom  de  Valvule  d’j Euftachi  ,  a  été  découverte  par 
Le  Noble  ,  ion  Collègue  ;  mais  on  ne  peut  excufer  fon  ignorance  à  cet  égard. 

Il  devoit  lavoir  qu'on  reconnoît  diftindement  cette  valvule  à  la  defcription  qu 'Euf¬ 
tachi  en  a  donnée  ,  &  que  d’ailleurs  Rolfinck  en  a  parlé  clairement  dans  un  cha¬ 
pitre  fur  le  cœur. 

On  a  encore  ,  de  la  façon  de  Guiffart  9  un  Difcours  du  Vuide  fur  les  Expé¬ 
riences  de  Pafcal  &  le  Traité  de  Pieriup.  Rouen  ,  1647  5  m-8  ;  &  un  Ouvrage 

dans  lequel  il  expofe  les  motifs  de  fa  converfion  à  la  Religion  Catholique ,  lui 
qui  avoit  été  élevé  dans  la  prétendue  réformée. 
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GUILANDINI  Ç  Melchior  )  étoit  de  Konigsberg  ^lans  la  Pruffe  Ducale.  1^ 
étudia  dans  ion  pays  ,  où  il  Ht  fa  principale  occupation  de  l'Hiftoire  Naturelle  •» 
lur-tout  de  la  partie  qui  regarde  les  plantes  &  les  minéraux.  Melchicr  uidam  ai* 
qu’il  pafîa  en  Italie  ,  &  qu’il  y  vécut  long-tems  ,  tant  à  Rome  qu’en  Sicile  ^ 
en  vendant  des  herbes  &  des  racines  qu’il  alloit  recueillir  fur  les  montagnes.  Mal¬ 
gré  les  incommodités  d’une  pauvreté  fi  indigne  d’un  homme  de  Lettres  ,  il  ne 
lailfa  pas  d’acquérir  alfez  de  lcience  pour  mériter  l’eftime  des  plus  fa  vans  per- 
fonnages  de  fon  fiecle.  L’Ambafladeur  de  Venife  ,  qui  ie  connut  à  Rome  ,  lui 
rendit  la  vie  plus  douce  en  le  recevant  dans  fa  mailon  ;  il  le  conduifit  même 
à  Venife  ,  où  ce  Botanifte  fe  fit  tellement  admirer  par  lés  talens  ,  que  Marin 
Caballo  ,  l'un  des  Sénateurs  prépofés  à  la  direction  de  l’Univerlité  de  Padoue , 
lui  fournit  l'argent  nécefiaire  au  voyage  qu'il  avoit  envie  de  faire  en  Alie  &  en, 
Afrique.  Il  l’entreprit  fbus  les  aufpices  de  ce  généreux  protecteur  ;  mais  à  fon 
retour  ,  il  eut  le  malheur  d’être  pris  par  les  pirates  Turcs  qui  le  chargèrent  de 
fers.  Sa  captivité  fut  longue  ;  elle  fut  cependant  utile  à  la  Botanique  ;  car  il  em¬ 
ploya  les  momens  dont  il  étoit  le  maître  ,  à  la  recherche  des  plantes  les  plus 
rares  ,  &  fit  une  infinité  de  découvertes  qu’il  nous  a  tranfmifes  dans  fes  Ecrits. 
Ce  fut  à  la  générofité  de  Gabriel  Faliopio  qu’il  dut  l’avantage  d’être  délivré'  de 
la  fervitude.  Ce  grand  Homme  ,  autant  ami  de  l'humanité  que  des  Lettres  ,  brifa 
fes  fers  en  1562  ,  &  le  fit  venir  à  Padoue  ,  où  il  le  mit  de  moitié  avec  lui  dans 
la  direction  du  Jardin  public  des  plantes.  La  maniéré  dont  GuilanJini  s'acquitta 
de  cet  emploi  ,  fit  que  peu  de  tems  après  la  mort  de  Faliopio  ,  il  obtint  l’In¬ 
tendance  de  ce  Jardin  &  parvint  à  la  Chaire  de  Botanique  ,  qu’il  remplit  avec 
beaucoup  d’applaudilfement  depuis  l’an  1564  jufqu'en  1589.  Il  mourut  le  25  Dé¬ 
cembre  de  cette  année  ,  dans  un  âge  fort  avancé. 

Guilandiai  étoit  laborieux  ,  il  aimoit  la  leéture  ,  il  fe  faifoit  même  une  affaire 
de  s’occuper  des  Ouvrages  les  moins  connus  du  commun  des  Médecins.  Mais 
pour  avoir  beaucoup  lu  ,  il  n’en  prit  pas  un  meilleur  ftyle  ;  car  il  eft  dur  & 
obfcur  dans  fes  Ecrits  ,  où  il  promet  fou  vent  davantage  qu’il  ne  tient.  Il  eut 
de  vives  difputes  avec  Matthiole  ,  &  elles  ont  fait  le  lujet  de  plufieurs  Ouvrages 
de  part  &  d'autre.  Jérôme  Mercuriali  &  Jofeph  Scaliger  ont  auffi  attaqué  notre  Au¬ 
teur  ,  &  lui  ont  reproché  d’avoir  fait  bien  des  méprifes  dans  fon  Commentaire 
Pur  le  Traité  du  Papier  de  Pline  l’Ancien.  Comme  il  n’eft  point  du  plan  de  ce 
Diélionnaire  d’entrer  dans  le  détail  de  ces  difeuffïons  ,  je  paffe  aux  Ouvrages 
de  Guilandini  ,  dont  voici  les  titres  &  les  éditions. 

De  Stirplum  aliquot  nominibus  vetuftis  ac  novis  Epiftolcz  duce ,  quarum  una  efl  Gui- 
landini ,  altéra  Conradi  Gefneri.  Bafilece  ,  1557,  in- 4. 

apologies  adversùs  Petrum  udndrceam  Maithlolum  Liber  primus ,  qui  inferibitur  Theon # 
De.  Stirpibus  Epiftolce  quinque.  Manucodiatee  ,  hoc  eft  >  yîviculce  Dei  deferiptio.  Patavii , 
1558  ,  in- 4.  Le  petit  Oilèau  ,  que  les  Indiens  appellent  Manuco-diacam  ,  vole 
continuellement  ,  félon  quelques  Naturaliftes  qui  ajoutent  même  qu’il  eft  fans 
pieds.  Cet  Oifeau  ,  connu  aujourd’hui  fous  le  nom  èdOiftau  de  Paradis ,  a  le  vol 
prompt  &  rapide  ,  femblable  à  celui  des  Hirondelles.  Il  y  en  a  de  deux  efpe- 
ces  ,  la  grande  &  la  petite  ,  &  toutes  deux  vivent  de  proie. 

Papyrus ,  hoc  eft ,  Comment  arius  in  tria  C,  Plinii  majoris  dt  Papy ro  capita*.  Vene- 
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tus  ,  1572  ,  in- 4  ,  avec  Hier.  Mercurialis  repugnanda  ,  qrâ  pro  Galcno  Jlrenuè  propug- 
natur.  Guilandini  ajjertio  fententiœ  in  Galenum  à  fe  pronundatœ.  Laufannœ  ,  1576  , 
irt-4.  Cette  édition  ne  contient  que’  le  Commentaire  fur  le  Papier.  Amberga.  » 
1613  ,  par  les  foins  de  Henri  Salmuth. 

Conjecianea  fynonymica  plantarum  ,  cum  Horti  Patavini  Catalogo  fub  annum  1591* 
Francofuni ,  1600  ,  in- 8 ,  par  les  foins  de  Jean-George  Schenckius . 

GUILLAUME  IV  dit  DE  BEAUFET,  natif  d’Aurillac  en  Auvergne,  fut 
Chanoine  de  l’Eglilé  de  Paris  &  Médecin  du  Roi  Philippe  le  Bel.  Il  luccéda 
à  Simon  de  Bucy  fur  le  liege  Epifcopal  de  Paris  ,  &  fut  lacré  à  Sens  par 
l’Archevêque  Etienne  Beccart  en  1305.  Guillaume  gouverna  fon  Eglife  avec  zele 
&  l'agelfe  jufqu’en  1320 ,  qui  eft  l’année  de  fa  mort.  Il  fut  enterré  à  Saint  Viétor. 

GUILLAUME  DE  BRESSE  ,  ou  DE  BRESIS  ,  dit  Guilelmus  de  BreJJia  y 
ancien  Doéteur  Régent  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  pourroit  bien  être  ,  fui- 
vant  Ajlruc  ,  du  lieu  de  Brejïs  dans  le  Diocel'e  d’Uzès.  Joubert  prétend  qu'il 
eit  le  même  que  ce  Guilelmus  Brixienjïs  qui  fut  furnommé  Aggregator ,  &  dont 
on  a  un  Ouvrage  imprimé  à  Venife  en  1508  ,  in-folio  ,  fous  le  titre  de  Praiïica 
ad  unamquamque  cegritudinem  à  capite  ad  pedes.  Si  cela  eft  ,  ce  Médecin  vivoit  & 
même  étoit  âgé  en  1308  ,  puifque  Clément  V  en  parle  comme  de  fon  Méde¬ 
cin  &  de  fon  Chapelain  dans  une  Bulle  datée  de  cette  année.  Elle  fut  ac¬ 
cordée  à  la  Faculté  de  Montpellier  lur  la  maniéré  de  promouvoir  les  Bache¬ 
liers  à  la  Licence.  Ce  Pape  y  dit  que  c’eft  à  l'inftance  de  fes  fils  bien  aimés  * 
Guillaume  de  BreJJe  &  Jean  d'Alais  ,  les-  Médecins  &  fes  Chapelains  ,  qu’il  l’ac¬ 
corde  :  Ad  injlandam  dileciorum  filiorum  Magijlri  Guilelmi  de  BreJJia  B  Joannis  de 
Alejlo ,  Phyficorum  B  Capellanorum  nojlrorum. 

GU1LLAUMET,  (  Thevenin  )  Chirurgien  Juré  de  Nifmes  dans  le  XVIIfiecle, 
eft  Auteur  de  quelques  Ouvrages  qui  font  remplis  de  puérilités  &  de  préjugés 
infoutenables.  Tels  font  : 

Traité  de  la  maladie  nouvelle  appellée  Crijlaline,  Lyon  ,  1611  ,  in- 12.  Il  s’agit  du 
mal  vénérien  qui ,  félon  lui ,  a  paru  au  liege  de  Naples  ,  parce  que  des  foldats 
avoient  mangé  de  la  chair  humaine. 

Livre  Xénodochal  ,  c’eft-à-dire  y  Hofpitalier.  Lyon,  1611  ,  in- 8. 

Traité  des  ouvertures ,  trous  B  ulcérés  fpontanés.  Lyon,  1611  ,  in-  8. 

Il  a  aulli  publié  un  Traité  fur  les  plaies  d’armes  à  feu  ,  où  il  prétend  que 
ces  plaies  font  produites  par  la  brûlure  ,  &  non  par  la  contulion.  Jacques  Vcyras , 
Médecin  de  Montpellier  qui  penfoit  autrement  ,  fut  critiqué  par  Guillaumet  , 
auquel  il  prouva  que  la  brûlure  étoit  pour  rien  dans  les  plaies  de  cette  efpece. 
Mais  ce  Chirurgien  ,  opiniâtrément  attaché  à  fes  idées  ,  donna  une  Replicque  à 
la  réponfe  de  Jacques  Veyras  ,  qui  fut  imprimée  à  Lyon  en  1590,  m-8. 

GUILLEMEAU  Ç  Jacques  J)  naquit  en  1550  à  Orléans.  Comme  il  porta  dans 
îa  Chirurgie  un  efprit  cultivé  par  les  Belles  -  Lettres  ,  &  que  les  Langues  la¬ 
vantes  ,  qui  lui  étoient  familières  ,  lui  avoient  ouvert  les  Ouvrages  des  An- 
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crens  ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  faire  de  grands  progrès  dans  fon  Art.  C’eft 
aux  lumières  qu’il  puifa  dans  les  Ecrits  des  premiers  Maîtres  de  l’Antiquité  , 
qu’il  dut  la  réputation  dont  il  a  joui  dans  le .  XVI  iiecle.  Attaché  par  eftime 
à  Anû.roife  Paré ,  dont  il  étoit  dilciple  ,  il  le  fui  vit  dans  fa  pratique  à  Paris  & 
à  l’Armée  ;  &  c’eft  fous  ce  grand  Chirurgien  qu’il  apprit  à  mettre  en  exécu¬ 
tion  les  lages  &  favans  préceptes  qu’il  avoit  puifés  à  l’école  de  Courtin  &  de 
Riolan.  Guillemeau  étoit  doué  d’un  efprit  droit  &  clairvoyant  ;  il  aimoit  fon  état 
&  comme  il  fut  profiter  des  foins  qu’on  prit  de  fon  inftruélion ,  il  ne  manqua 

pas  de  faire  des  progrès  rapides  dans  l’Art  important  qu’il  avoit  embrafié.  Ce 

fut  dans  les  Hôpitaux  qu’il  donna  les  premières  preuves  de  fon  lavoir.  Il 
exerça  long  -  tems  la  Chirurgie  dans  l’Hôtel  -  Dieu  de  Paris  ,  &  c’eft  -  là  qu’il 
fit  cette  moifon  abondante  d’oblérvations  utiles  à  l’humanité.  Après  cette  étu¬ 
de  ,  Guillemeau  fe  livra  entièrement  au  public.  Les  commencemens  de  fa  pra¬ 
tique  furent  heureux  ,  &  il  s’acquit  bientôt  une  telle  réputation  ,  que  Charles 
IX  lui  donna  fa  confiance  &  le  nomma  Ion  Chirurgien  ordinaire.  Henri  IV  lui 
accorda  aufli  les  mêmes  faveurs. 

Ce  Chirurgien  mourut  à  Paris  au  milieu  de  fes  travaux  ,  couvert  de  gloire 
&  d’honneur  ,  en  Mars  1612  ,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Jean,  m 
Greve  ,  où  l’on  grava  ce  Sonnet  fur  fon  Tombeau  1 

Pafiant  »  tu  vois  ici  fous  cette  froide  lame  y 
Sans  pouls  ,  fans  mouvement  ,  le  corps  de  Guillemeau. 

Son  nom  &  fes  vertus  ,  de  même  que  fon  ame  , 

Par  l’immortalité  Texemptent  du  tombeau. 

Son  corps  ,  qui  gift  ici  ,  réluifoit  par  la  flame 
De  fon  efprit  divin  qui  lui  fert  de  flambeau. 

La  Parque  ne  tient  pas  dans  le  fil  de  fa  trame  * 

Sa  vie  &  fes  vertus  dans  le  même  fufeau. 

Après  que  Guillemeau  par  fecrets  admirables  , 

Eut  guéri  tant  de  maux  qu’on  croyoit  incurables 
Enfin  ,  il  éprouva  l’inclémence  du  fort. 

Non  plus  que  fes  Ecrits  d’éternelle  mémoire  y 
Son  corps  ne  feroit  pas  fous  cette  Tombe  noire  * 

Si  l’Art  eût  pu  trouver  du  remede  à  la  mort. 

Le  premier  Ouvrage  que  Guillemeau  a  publié  ,  eft  la  Traduéb'on  Latine  de  Îîï 
Chirurgie  à'Ambroife  Paré.  Elle  fut  imprimée  à  Paris  en  158a,  in-folio^  &  enfuite 
à  Francfort  en  1612  ,  fous  le  même  format.  Il  a  donné  à  Paris  en  1593  ->  in~ 1 2  y 
une  apologie  pour  -les  Chirurgiens  ,  dans  laquelle  il  fait  voir  l’injuftice  du  public; 
à  leur  égard..  Juge  impartial  dans  fa  propre  caufe >  il  prouve  que  c’eft  à  tort  qu’on? 
les  charge  des  événemens  dont  les  cures  maJàeureufes  font  fuivies;  mais  il  avoue: 
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en  môme  tems  que  c’eft  mal-à-propos  qu’on  leur  attribue  l’honneur  de  certai¬ 
nes  cures  ,  qu’on  doit  plutôt  rapporter  aux  efforts  de  la  nature  guérifleufe ,  qu’à 
leur  adrefîe.  Le  refte  des  Ouvrages  de  Guillemeau  eft  compris  dans  le  Recueil 
de  Tes  Œuvres  de  Chirurgie  ,  qui  fut  imprimé  à  Paris  en  1598  &  en  1612  ,  in-folio  ; 
à  Rouen  en  1649  f  In-folio.  On  y  trouve  : 

Tables  Anatomiques  avec  les  portraits  &  déclaration  d'iceux.  Les  planches  font  tirées 
de  Vifale.  Elles  avoient  déjà  été  publiées  à  Paris  en  1586,  in  folio  ,  fous  le  titre 
de  Tables  Anatomiques  avec  les  pourtraitures. 

Hijloire  de  tous  les  mufcles  du  corps  humain  ,  où  leurs  noms  ,  nombre  ,  Jïtuation  x 
origine  ,  infection  <$?  a&ion  ,  font  démontrées  ,  Ce  petit  Ouvrage  appartient  à  Charles 
Guillemeau ,  ainli  que  Jacques  ,  fon  pere  ,  en  avertit  lui-même. 

Traité  de  la  génération  de  l'homme  ,  recueilli  des  Leçons  de  M.  Courtin  ,  Doïïeur 
en  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

L'heureux  accouchement  des  femmes.  Ce  Traité  a  paru  feul  à  Paris  en  1609  &  en 
1643  ,  in- 8  ,  avec  ligures.  L'Auteur  qui  s’étoit  fait  une  occupation  particulière  de  la 
pratique  des  accouchemens  ,  à  mieux  réufli  dans  la  compofition  de  cet  Ouvrage  , 
qu'aucun  autre  Ecrivain  de  fon  tems.  Il  s’étend  beaucoup  fur  le  manuel  des  accou¬ 
chemens  par  les  pieds  ;  mais  c’eft  à  tort  qu’on  le  fait  parler  fur  l'opération 
Célàrienne  ,  comme  s’il  l'a  voit  faite  plulieurs  fois  avec  luccès.  Il  ne  dit  rien  de 
femblable  ;  car  il  n'a  pratiqué  cette  opération  que  fur  le  cadavre  ;  il  eft  même 
fort  éloigné  de  la  confeiller  fur  la  femme  vivante. 

Traité  fur  les  abus  qui  fe  commettent  fur  les  procédures  de  Vimpuijfance  des  hommes 
S  des  femmes. 

La  Chirurgie  Françoife  recueillie  des  anciens  Médecins  &  Chirurgiens  ,  avec  plujieurs 
f  gares  des  injlrumens  nécejfaires  pour  l'opération  manuelle.  Ce  Traité  avoit  déjà  été 
publié  à  Paris  en  1595. 

Traité  des  plaies  recueilli  des  Leçons  de  M.  Courtin. 

Opérations  de  Chirurgie  recueillies  des  anciens  Médecins  <5?  Chirurgiens.  Il  a  puifé  les 
principaux  faits  dans  les  Ouvrages  à'Ambroife  Paré  ;  il  y  a  cependant  ajouté 
quelques  obfervations  particulières  ,  &  il  a  préfenté  fes  réflexions  fous  un  langage 
beaucoup  plus  clair  &  beaucoup  plus  méthodique  que  celui  de  fon  Maître. 

Traité  des  maladies  de  l’odl.  11  a  été  imprimé  à  part.  Paris  ,  1585  ,  in-%. 

Lyon,  1610,  in-12.  En  Flamand  par  Jean  f^erbrugge  qui  l'a  enrichi  de  plu- 

Heurs  obfervations ,  Amfterdam  ,  1678 ,  in-12.  En  Allemand  ,  Drefde  ,  1710  ,  in- 8. 

Il  eft  étonnant  que  ce  Livre  ait  été  multiplié  par  tant  d’éditions  ;  car  il  pré- 
fente  peu  d’objets  intéreffans.  Guillemeau  a  abulé  de  l’ufage  des  Topiques  ;  fon 
Ouvrage  eft  plus  rempli  de  formules  que  de  deferiptions  de  maladies  :  &  à 

la  maniéré  dont  il  parle  lui-même  de  ces  remedes  extérieurs  ,  il  femble  qu’il 

comptoit  davantage  fur  eux  que  fur  les  Opérations  de  la  Chirurgie. 

Traité  de  la  parfaite  méthode  d'embaumer  les  corps.  M.  Portai  dit  que  l’Auteur  ‘ 
a  inféré  dans  ce  Traité  les  rapports  de  l'ouverture  des  corps  des  Rois  Charles 
IX  ,  Henri  Iil  &  Henri  IV.  Ce  qui  regarde  l’ouverture  du  corps  de  ce 
dernier  Roi  ne  devroit  point  s’y  trouver  ,  s’il  étoit  vrai  que  ce  Chirurgien 
fût  mort  le  13  Mars  1609  ,  comme  l’Hiftorien  dje  l’Anatomie  &  de  la  Chirur¬ 
gie  Mure  ;  puifqu’on  n'ouvrit  le  corps  de  Henri  le  Grand  que  le  15  Mai 

1610. 
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ï6iô.  Il  eft  cependant  vrai  que  Guîllemeau  a  ligné  le  procès  verbal  de  cette 
ouverture  ,  &  qu’il  a  dédié  &  préfenté  Tes  Œuvres  à  Louis  XIII  en  1612. 
Je  conviens  que  j’ai  fouvent  copié  &  fuivi  M.  Portai  ,  en  fa  qualité  de  Pro- 
fèlfeur  d'Anatomie  ;  mais  auffi  j’ai  remarqué  très-fouvent  qu'il  ne  faut  pas  le 
regarder  comme  un  Profefîeur  d’Hiftoire  qui  eft  bien  sûr  dans  fes  narrations, 
II  eft ,  par  exemple  ,  infoutenable  ,  lorfqu’il  érige  des  Médecins  en  Chevaliers 
de  la  Toifon  d’or  ;  c’eft  comme  fi  moi  ,  qui  fuis  Flamand  ,  je  traveftiflois  en 
Chevaliers  de  l’Ordre  du  Saint  Efprit ,  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  à  qui 

le  Roi  a  accordé  la  Croix  de  Saint-Michel. 

GUILLEMEAU,  ('Charles)  fils  du  précédent,  étoit  de  Paris.  La  No¬ 
tice  des  Médecins  de  cette  Capitale  ,  par  M.  Baron  ,  fait  mention  de  lui 
comme  premier  Chirurgien  du  Roi  ;  mais  il  en  devint  Médecin  ,  après  avoir 
pris  le  bonnet  de  Doéteur  dans  la  Faculté  de  Paris  en  1626.  Il  mourut  le  ai 
Novembre  1656  ,  à  l’âge  de  68  ans. 

Gui  Patin  parle  de  Guïllemeau  avec  éloge  ;  mais  Goelicke  qui  le  cite  dans 
fon  Hiftoire  de  la  Chirurgie  ,  le  traite  bien  différemment.  I!  le  blâme  hau¬ 
tement  pour  avoir  écrit  des  Livres  injurieux  contre  Jean  Courtaud  ,  Doéteur  de 
Montpellier  ;  il  le  déclare  même  indigne  de  la  place  qu'on  lui  donne  parmi  les 
Médecins  de  fon  tems.  Les  titres  feuls  des  Ouvrages  Latins  de  notre  Auteur 
juftifient  les  reproches  de  Goelicke  ,  dont  l'efprit  ne  goûtoit  point  cette  fatyre 
mordante  qui  failoit  les  délices  de  celui  de  Gui  Patin .  On  convient  que  GuiU 

Umeau  fut  obligé  de  foutenir  les  droits  de  fa  Faculté  ,  lorfqu'il  remplit  la  char¬ 

ge  de  Doyen  en  1634  &  en  1635.  On  convient  encore  qu’il  dut  s/oppofcr  avec 
lès  Collègues  aux  entreprîtes  de  Renaudot  ,  dans  la  caulè  plaidée  par  devant  le 
Parlement  &  jugée  au  défavantage  des  Médecins  de  Montpellier  le  1  de  Mars 
1644.  Il  pouvoit  même  réduire  à  fa  jufte  valeur  le  Difcours  que  Courtaud  pro¬ 
nonça  à  ce  fujet  le  21  Oéfobre  de  la  même  année  ,  à  l’ouverture  des  Eco¬ 
les.  Mais  il  n’auroit  pas  moins  rempli  cette  tâche  ,  fi  dans  les  Ecrits  qu’il 
lâcha  contre  ce  dernier  ,  il  eût  agi  avec  le  ton  de  politeffe  fi  convenable  aux 
Gens  de  Lettres.  Animé  par  les  Libelles  de  Jean  Riolan  ,  de  René  Moreau  & 
de  Gui  Patin  lui-même ,  il  préféra  de  laiffer  exhaler  la  bile  ,  pour  alfurer  â 
la  Faculté  de  Paris  la  prééminence  fur  celle  de  Montpellier  ,  &  pour  tour¬ 
ner  en  ridicule  le  plat  Orateur  qui  avoit  voulu  défendre  la  derniere.  C’eft: 
à  ce  fujet  qu’il  lâcha  les  Ouvrages  intitulés  : 

Cani  injurio  ,  five  ,  Curto  fuftis  ,  hoc  ejl  ,  Refponjio  pro  Je  ipjo  ad  altérant 
Apologiam  imprudentijjuni  &  importunijjimi  Curti  ,  Monfpel.  canis  cellarii  ,  hoc  eft , 
Je  h.  Courtaud  Medici  Monfpdienfïs.  Lutetics  ,  1654  ,  in- 4. 

Defenjïo  altéra  adversùs  impias  ,  impuras  &  impudentes ,  tùm  in  Je  ,  tùm  in 
principem  Medicinœ  Scholam  Parifienjem  ,  slnonynù  Copreæ  (  nominatim  Joh.  Cour¬ 
taud  Medici  Monjpelienfis  J  calumnias  ac  contumelias.  Ibidem  ,  1655  ,  in- 4. 

Margarita  ,  Jcilicet  è  Jlerquilinio  &  eloaeâ  Leonis.  .  . .  ,  Cotyttii  B aptes  ,  Spur- 
cidici  ,  Barbari  ,  Solœcijla  ,  imo  Holobarbori ,  Holojolœci  ,  Ferberonis  Curti  (  five  ej us - 
dem  Joli.  Courtaud  Med.  Monjpdienjis  J  Heroardi ,  verijjimi  aniatri  ,  indignijjum  ,  quot 
TOME  II.  Fff 
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fuerunt  ,  Archiatri  ,  ut  vulgo  loquuntur  ,  Nepotis  purulentia.  Ad  fiolidos  ,  UviJos  9 

indoclos  ,  abfurdos  ejus  atnatores  ,  admiratores  ,  buccinatores  ,  &  infamis  opéra 

diribitores.  Lutetia ,  1655  ,  i/z-4. 

Si  l’on  juge  du  fonds  de  ces  Ouvrages  par  les  titres  ,  n’eft-on  pas  en  droit 
de  croire  que  Charles  Guillemeau  y  a  rallèmblé  tout  ce  que  la  fureur  peut  ima¬ 
giner  d’injures  Mais  fa  plume  n’a  pas  toujours  été  trempée  dans  le  fiel  de 

la  i'atyre  ;  il  a  écrit  des  Traités  qui  lui  font  plus  d’honneur  : 

Ofiomyologie  ou  DiJ cours  des  Os  &  des  Mufcles.  Paris  ,  1615  ,  in- 8. 

Aphorifines  de  Chirurgie.  Paris,  1611  ,  in- 12. 

GUINTHER  ,  (  Jean  )  que  d'autres  appellent  Gonthier  ,  étoit  d’Andernach  , 
petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle  du  lias-Rhin  ,  où  il  naquit  en  1487. 
Son  nom  véritable  étoit  Winther  ,  qui  lignifie  en  Allemand  Hiver  ,  il  changea 
le  W  en  GU ,  &  fe  donna  celui  de  Guinther.  Le  peu  de  fortune  de  les  pa- 

rens  répondoit  à  l’obfcurité  de  l'on  nom  ;  on  ne  connoît  pas  môme  leur  pro- 
feffion.  Mais  il  fuffit  de  favoir  que  Guinther  reçut  d’eux  les  vertus  dont  il 
fut  orné  :  c’eft  un  titre  qui  vaut  ceux  de  la  Noblelfe  &  qui  ne  les  accom¬ 
pagne  pas  toujours.  Il  fut  envoyé  dans  l’Ecole  de  fa  patrie  à  un  âge  ,  où 
les  autres  enfans  font  à  peine  entendre  des  Ions  mal  articulés  ;  il  n’avoit  que 
quatre  ans  ,  lorfqu’il  fit  entrevoir  les  fruits  heureux  qu'on  devoit  attendre  de  lui. 
Dès  qu’il  eut  atteint  fa  douzième  année  ,  il  quitta  le  lieu  de  fa  nailfance  , 
où  les  reflources  manquoient  à  Ion  ardeur  pour  l'étude.  Utrecht  fut  la  première 
ville  où  il  porta  fes  pas»  Lambert  Hortenfius  ,  qui  elt  devenu  célébré  dans  la 
Littérature  ,  fe  lia  avec  lui  d'une  amitié  ,  dont  les  travaux  communs  reflerre- 
rent  les  nœuds  :  ils  s’appliquèrent  ,  avec  une  ardeur  égale ,  à  l’étude  des  Bel¬ 
les-Lettres  &  fur-tout  à  celle  de  la  Langue  Grecque. 

Les  foibles  fecours  que  Gonthier  avoit  reçus  de  fon  pere  ,  quand  il  quitta  la  ville 
d’Andernach ,  ne  luttirent  point  pour  le  lbutenir  dans  celle  d’Utrecht.  Il  palfa  à 
Deventer  ,  où  il  ne  vécut  ,  pendant  quelque  tems  ,  que  par  l’afiifiance  de 
ceux  que  fon  état  pouvoit  toucher.  On  afihre  même  qu’il  fut  obligé  de  men¬ 
dier  fon  pain.  Mais  le  travail  &  finduftrie  l’ayant  fait  triompher  des  ri¬ 
gueurs  de  la  fortune  ,  il  fe  tranlporta  à  Marpurg  dans  le  defiein  de  s’appliquer  à. 
l'étude  de  la  Philofophie  &  principalement  de  la  Phyfique.  Il  donna  des  preu¬ 
ves  Ti  évidentes  de  l’étendue  de  fon  érudition  ,  que  les  habitans  de  Goflar  , 
au  Pays  de  Brunfwich  *  l’engagèrent  à  venir  inftruire  la  jeunefle  de  leur  vil¬ 
le  ;  mais  il  quitta  bientôt  cet  emploi  fi  fort  au  delfous  de  fon  mérite  ,  pour 
palfer  à  Louvain  ,  où  il  fut  nommé  Profelfeur  de  la  Langue  Grecque.  Il  y  eut 
une  foule  d’auditeurs  dignes  de  lui  ,  entre  autres  le  célébré  F'éfale  &  Sturmius. 
Hortenfius  ,  fon  ancien  ami  ,  l’aida  de  fes  lumières  dans  ce  nouvel  emploi 
qu’il  ne  conferva  pas  long-tems.  Son  goût  le  portoit  vers  la  Médecine  ,  à  la¬ 
quelle  néanmoins  cette  étude  n’eft  pas  étrangère  ;  car  on  peut  dire  que  la 
Langue  Grecque  efi:  une  des  connoiffances  préliminaires  qui  difpofent  à  l’Art  de 
guérir.  Gonthier  quitta  Louvain  pour  fe  rendre  à  Paris  ,  où  la  Médecine  étoit 
alors  plus  fiorilfante  que  dans  les  autres  contrées  de  l’Europe.  Son  mérite  lui 
valut  l'admiration  de  deux  grands  Hommes  ,  Jean  Lafcaris  &  ïludé  ;  il  trouva 
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encore  un  protecteur  zélé  dans  la  perfonne  du  Cardinal  du  Bellay pour  qui 
Gonthier  conferva  toute  la  vie  la  reconnoifTance  la  plus  vive.  Les  fer  vices  im- 
portans  qu'il  en  avoit  reçus ,  étoient  toujours  préfens  à  fa  mémoire  ;  il  le  cé- 
îebie  comme  le  foutien  de  fa  jeunefle  ,  lui  fait  honneur  de  fes  études  &  lui 
attribue  le  fuccôs  de  fes  Ouvrages. 

Ce  fut  vers  l’an  1525  que  Gonthier  vint  à  Paris  ;  il  avoit  37  ou  38  ans.  Il 
fut  reçu  Bachelier  en  1528  ,  fous  le  Décanat  de  Pierre  milieu.  Fernel  couroit 
alors  la  meme  carrière.  Animé  par  l’exemple  de  fon  condifcipîe  qui  donnoit  déjà 
les  plus  grandes  efpérances  ,  Gonthier  fe  diftingua  d’une  maniéré  particulière 
pendant  les  années  d'épreuves  qui  mènent  aux  grades  Académiques.  L‘étendue 
de  fes  connoilfances  lui  concilia  l’eftime  de  la  Faculté.  Depuis  un  fiecle  ,  elle 
n’avoit  point  vu  d'Allemand  parmi  les  Membres  ;  il  reçut  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  15*0  ,  &  on  lui  remit  la  moitié  des  fraix.  Ce  furent  fes  talens  qui  lui 
méritèrent  ,  de  la  part  de  cette  Compagnie  ,  une  diftinétion- qu’elle  n’a  renou- 
vellée  depuis  qu’en  faveur  du  célébré  Winftow. 

Les  libéralités  de  feu  M.  Jean  de  Dieft  ,  l'un  des  Membres  de  la  Faculté  de 
Paris  ,  la  mettront  dorénavant  à  même  de  faire  quelque  chofe  de  plus  tous  les 
deux  ans.  Cette  Faculté  s’eft  engagée  ,  par  l’acceptation  du  legs  qui  lui  a  été 
fait  par  ce  bienfaiteur  des  jeunes  gens  à  talens  &  fans  fortune  ,  à  recevoir  un 
Bachelier  en  Médecine  ,  &  à  le  conduire  jufqu’au  grade  de  Doéteur-Régent  in- 
clulivement  ,  en  le  faifant  palier  par  toutes  les  épreuves  auxquelles  font  aflii* 
jettis  ,  pendant  le  cours  de  la  Licence  ,  ceux  qui  délirent  parvenir  à  ce  grade  ; 
le  tout  gratuitement.  Cette  faveur  ,  à  laquelle  peuvent  afpirer  tous  les  can¬ 
didats  en  Médecine  ,  François  ou  Etrangers  naturalisés  ,  regarde  cependant  plus 
particulièrement  ceux  de  la  famille  de  M.  de  Dieft  &  de  celle  de  M.  Hdve- 

tr,us  ,  fon  parent.  Le  Teftateur  a  voulu  que  ceux  de  ces  familles  qui  fe  def» 

tineroient  à  la  Médecine  ,  fullent  préférés  pour  profiter  de  fon  legs  ,  en  cas 
que  la  Faculté  les  en  jugeât  dignes  ;  &  qu'à  leur  défaut  ,  on  choisît  le  plus 
capable  &  le  plus  pauvre  des  autres  afpirans. 

Mais  revenons  à  Gonthier.  François  I  trouva  qu'il  méritoit  fes  grâces  ,  quoiqu’il 
ne  fût  pas  né  dans  fon  royaume  :  auprès  de  ce  Prince  ,  les  Gens  de  Lettres 

étoient  François  dès  qu’ils  étoient  favans  ,  &  ce  Pere  des  Sciences  ne  mettoit 

aucune  différence  ,  à  cet  égard  ,  entre  les  étrangers  &  fes  fujets.  Gonthier  obtint 
une  place  de  Médecin  du  Roi  en  1535  ;  &  comme  cette  charge  ne  le  fixoit  pas 
totalement  à  la  Cour  ,  il  pouvoit  encore  s'appliquer  à  la  pratique  de  la  Méde¬ 
cine  ,  ainli  qu’il  faifoit  depuis  quelques  années.  Mais  l’amour  qu'il  avoit  pour 
l’étude  ,  joint  aux  connoiffànces  qu’il  avoit  déjà  acquifes  ,  ne  lui  permit  pas  de 
fe  borner  à  cette  pratique.  Tous  les  intervalles  qu’elle  lui  laiffoit  ,  étoient  utile¬ 
ment  employés  dans  le  Cabinet.  C’eft-là  qu'il  entreprit  d’éclairer  l’Anatomie  ,  & 
après  l’avoir  étudiée  avec  foin  ,  il  fe  mit  à  l’enfeigrier  aux  autres.  II  en  fit  des 
cours  particuliers  qui  furent  très-fuivis.  C’eft  à  fon  Ecole  que  Rondelet  apprit  à 
découvrir  la  Valvule  du  Colon  &  les  Véücules  féminaires  ;  &  malgré  la  plai- 
fanterie  de  F'éfale  ,  qui  dit  n’avoir  jamais  vu  Gonthier  dilféquer  d’autres  cada. 
vres  que  ceux  qui  ,  fur  nos  tables  ,  fervent  à  notre  nourriture  ,  on  ne  craint 
point  d’afiurer  ,  d’après  Jean  Dryander  & .  Gabriel  Naudé  9  que  ce  Médecin  a  eu 
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la  gloire  d'avoir  formé  dans  l'Anatomie  Héfale  lui-même  ,  dont  le  nom  fait  épo¬ 
que  dans  l’Hifto're  de  cette  Science. 

Il  eft  le  premier  qui  ait  donné  une  defcription  allez  .exaéfe  des  mufcles  ;  il 
en  a  même  découvert  pluüeurs  échappés  aux  recherches  de  Galien  ;  ceux  entre 
autres  qui  ,  attachés  aux  os  du  Métacarpe  ,  font  exécuter  à  la  main  tous  les 
mouvemens.  Il  vit  dans  plufieurs  lujets  l’origine  &  la  divifion  de  la  Veine  hu¬ 
mérale  ;  il  la  luivit  depuis  le  tronc  même  de  l’ Axillaire  jufqu’à  l’articulation  du 
coude  ,  où  le  mulcle  oblong  du  Radius  la  force  de  le  partager  en  trois  rameaux. 

En  examinant  avec  attention  le  Mélentere  ,  il  apperçut ,  entre  les  différentes 
ramifications  des  veines  ,  des  arteres  &  des  nerfs  ,  un  corps  glanduleux  d'une 
lubftance  molle  &  flexible.  Il  le  nomma  Pancréas  à  caufe  de  fa  nature.  Mais 
Coiumbus  ,  un  des  difciples  de  Héfale  ,  dit  que  Gonthier  prend  ici  pour  le  véri¬ 
table  Pancréas  les  différentes  glandes  ralfemblées  au  centre  du  Mélentere.  M. 
Haller  adopte  ce  l'entiment.  Afellius  ,  félon  lui  ,  a  renouvellé  cette  erreur  ,*  & 
les  glandes  décrites  par  ces  deux  Anatomiftes  ,  ont  retenu  le  nom  de  Pancréas 
d' Afellius. 

On  ignoroit  avant  Gonthier  la  complication  de  la  Veine  &  de  l’Artere  fper- 
matiques  ;  il  fit  voir  qu'elles  fe  croilent  avant  que  d’entrer  dans  les  Tefticules. 
11  ne  penioit  point  également  bien  fur  d’autres  parties  du  corps  humain.  Il  acU 
mettoit  la  membrane  Allantoïde  dans  les  femmes  ;  il  foutenoit  que  le  mufcle 
qui  fait  le  tour  du  col  de  la  Veflie  ,  eft  compolé  de  fibres  tranlverfales  &  qu’il 
a  différentes  fondions.  Selon  quelques  Auteurs  ,  il  foutenoit  encore  que  l’Ute- 
rus  eft  partagé  en  deux  linus  ou  cavités  qui  répondent  aux  deux  mammelles, 
fans  être  léparées  l’une  de  l’autre  par  une  membrane  intermédiaire.  Elles  fe 
terminent  en  une  autre  cavité  plus  étroite  ,  qu'il  appelle  le  col  de  la  matrice  , 
&  qui  s'avance  ,  félon  lui  ,  julqu'à  l'entrée  des  parties  naturelles.  Mais  c'eût  été 
une  elpece  de  prodige  que  ce  Médecin  ne  fe  fût  pas  trompé  quelquefois  dans 
les  opinions.  Malgré  les  méprifes  qui  lui  font  échappées  ,  la  poftérité  à  rendu 
juftice  à  les  travaux  ;  elle  lui  a  donné  le  titre  honorable  de  reftaurareur  de  l'A¬ 
natomie  dans  l’Cùiverfité  de  Paris  :  Primus  Anatomes  in  Academia  Parijienji  ref- 
taurator  Guinterius  Andernacus .  C’eft  l’expreflion  d’une  Thefe  de  M.  ïFinfow  , 
foutenue  d'abord  en  1717  ,  &  depuis  en  1743  fous  la  préfidence  de  M.  AJïruct- 
An.  ex  Anatome  fubdliori  Ars  Medica  certior  ? 

Pendant  que  l’étude  du  corps  humain  faiioit  ces  progrès  rapides  ,  la  Chirur¬ 
gie  ,  cette  partie  elfentielle  de  la  Thérapeutique  ,  prenoit  un  nouvel  elfor  ;  & 
Gonthier  lui-même  contribua  beaucoup  à  l'éclairer.  Ses  Ouvrages  fournilTent  plu¬ 
fieurs  preuves  des  recherches  qu’il  fit  dans  les  Anciens  pour  étayer  les  méthodes 
connues  par  l’obfervation  ,  ou  pour  ouvrir  le  chemin  à  de  nouvelles  pratiques 
dans  les  cas  qui  exigent  le  fecours  de  la  main.  On  trouve  aufli  dans  fes  Ou¬ 
vrages  plufieurs  preuves  de  fon  amour  pour  la  Botanique  &  la  Chymie  ;  mais 
il  ne  les  enrichit  pas  ,  parce  que  dans  fon  fiecle  on  ne  fentit  point  l’impor¬ 
tance  des  moyens  qui  pou  voient  conduire  ces  Sciences  à  la  perfeéfion.  Tel  que  . 
fût  l’état  de  ces  parties  de  la  Médecine  du  tems  de  Gonthier  ,  cette  Science 
ne  laiffa  pas  de  changer  de  face.  Elle  ne  fut  plus  appuyée  ,  comme  aupara¬ 
vant  ,  fur  des  opinions  bizarres  ôc  des  fophifmes .  bazardés»  Hippocrate  ,  Galien  . 
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jirnèe  ,  dont  les  Ouvrages  étonnent  encore  aujourd’hui  ,  reprirent  le  rang  que 
les  Arabes  leur  a  voient  fait  perdre.  Quoique  les  connoiffances  que  l’on  avoit 
alors  fuirent  très-légeres  ,  en-  comparailon  de  celles  qui  reftoient  à  acquérir  ,  c’étoit 
déjà  beaucoup  dans  un  tems  où  la  raifon  gémiflbit  fous  le  joug  de  l’ignorance  ^ 
que  de  pouvoir  fe  rapprocher  de  la  doctrine  &  de  la  méthode  des  plus  grands 
Médecins  de  l’Antiquité.  Ce  premier  pas  étoit  le  plus  difficile.  Tous  ceux  qui 
iuivirent  furent  marqués  par  des  fuccès.  Aux  erreurs  établies  par  une  longue 
poffeflion  &  défendues  par  un  zele  opiniâtre  ,  les  Médecins  qui  vivoient  alors  » 
liibftituerent  des  vérités ,  &  répandirent  les  germes  des  connoiffances  plus  exactes. 
En  combinant  les  différens  principes  établis  par  Hippocrate  ,  développés  par  Arif- 
tote  ,  démontrés  par  les  découvertes  d’Hérophile  &  d'ErafîJlrate  ,  réunis  en  un  Corps 
de  Science  par  Galien. ,  ils  arrachèrent  à  la  Nature  quelques-uns  de  fes  myfte- 
res  ,  &  préparèrent  la  voie  à  la  célébrité  des  fiecles  poftérieurs. 

Cette  heureufe  révolution  procura  à  l'Ecole  de  Paris  une  foule  de  grands  hom¬ 
mes  ,  qui  confirmèrent  par  leurs  obfervations  celles  des  Anciens  &  obtinrent  parmi 
les  Savans  une  réputation  juftement  méritée.  Le  nom  de  Gonthier  vola  jufques 
dans  le  Nord,  Chriftiern  III  ,  Roi  de  Dannemarc  ,  Prince  ami  des  Lettres  & 
de  ceux  qui  les  cultivoient  ,  lui  fit  des  offres  avantageules  pour  l’attirer  à  fa 
Cour.  Mais  toutes  les  follicitations  furent  vaines  ,  &  ne  purent  arracher  Gonthier 
d'un  Royaume  qu’il  regardoit  comme  fa  patrie.  Il  ne  prévit  pas  qu’il  ieroit  bien¬ 
tôt  forcé  de  rompre  les  liens  qui  i’y  attachoient.  En  1537  ,  s’élevèrent  en  France 
les  troubles  qui  défolerent  l’Etat  &  la  Religion.  Ce  Médecin  abandonna  la  Re¬ 
ligion  Catholique  ,  dans  laquelle  il  étoit  né  ,  pour  embraffer  ouvertement  les  opff 
-  nions  de  Luther  ;  il  alla  à  Wittemberg  ,  où  cet  Hércfiarque  avoit  prêché  fa  doc~ 
trine  pour  la  première  fois.  A  ion  retour  à  Paris  ,  craignant  les  terribles  effets 
qui  accompagnent  toujours  les  guerres  civiles  ,  il  fe  retira  à  Metz. 

Avant  de  quitter  la  Capitale  du  Royaume  de  France  ,  il  avoit  contracté 
une  alliance  dans  une  famille  noble.  Sa  femme  *  Hdele  à  fon  mari  ,  l'accom¬ 
pagna  dans  fa  retraite  ,  mais  elle  y  trouva  la  morr.  Au  chagrin  que  Gon 
thier  refîèntit  de  cette  perte  ,  fe  joignirent  encore  les  troubles'  de  la  guerre  r 
qui  ne  tardèrent  pas  à  s’étendre  jufques  dans  la  ville  de  Metz  &  le  forcèrent 
à  fe  retirer  à  Strasbourg.  Les  Magiflrats  lui  firent  un  accueil  honorable  ,  &  lui 
donnèrent  même  un  rang  parmi  les  premiers  citoyens.  On  lui  conlia  aufli  une 
Chaire  dans  l'Ecole  de  cette  ville  ,  qui  n’étoit  pas  encore  partagée  en  Facultés 
&  ne  devint  Univerfité  qu’en  1621.  Il  y  expliqua  Démofthene  &  les  Ouvrages  Phi- 
lofophiques  d  Arijlote ,  quelquefois  Hippocrate  &  Galien.  Ses  Leçons  rouloient  pref- 
que  dans  le  même  tems  fur  les  Auteurs  Grecs  ,  dont  il  faifoit  des  Traductions  „ 
&  fur  la  Médecine  qu'il  pratiquoit.  Ce  double  talent  l’expofa  aux  traits  de  l'en¬ 
vie  ,*  elle  voulut  lui  ôter  le  droit  d’être  fi  habile.  Forcé  d’abandonner  l’emploi  de 
Maître  ,  il  fe  livra  tout  entier  à  l’exercice  de  la  Médecine.  Cm  le  rechercha 
avec -cet  empreffement  qui  doit  quelquefois  la  naiffance  au  préjugé  ,  mais  qui 
ceffe  d’être  équivoque  dès  qu’il  ne  fe  dément  point.  Ses  vifite-*  s’étendoient  jus¬ 
qu'aux  extrémités  de  la  Province.  La  bonté  naturelle  de  l'on  cœur  lui  faifoit 
un  devoir  de  fe  rendre  aux  i'ollicitations  qui  l’appelloient  de  toutes  parts  ;  non 
feulement  il  parcourut  toute  l’étendue  de  l’Allace  &  différentes  contrées  de  l'Al¬ 
lemagne  j  mais  il  pafïa  encore  en  Italie». 
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Les  mœurs  de  Gonthier  répondoient  à  Tes  talens.  La  modeftie  qui  lui  étoit  comme 
naturelle  ,  l’empêchoit  de  s’enfîer  de  Tes  connoilfances.  Lorlque  dans  fes  Ou¬ 
vrages  il  employoit  les  obfervations  de  quelques  Auteurs  ,  il  ne  manquoit  jamais 
de  leur  en  faire  honneur.  Un  homme  bien  né  >  difoit-il  après  l'Orateur  Romain  , 
fe  fait  un  devoir  de  nommer  ceux  à  qui  il  doit  les  progrès.  Véritable  Citoyen  , 
il  ïegardoit  comme  une  efpece  de  cruauté  ,  de  tenir  lecret  un  remede  utile. 
On  admiroit  en  lui  une  activité  &  une  prudence  peu  communes.  Ses  mœurs 
faciles  ,  ion  elprit  doux  &  liant  ,  faifoient  defirer  fon  commerce  ,  &  lui  épar- 
gnoient  auffi  les  troubles  inféparables  d'une  humeur  iombre  &  violente. 

Sur  I4  tin  de  fa  carrière  ,  les  honneurs  vinrent  le  chercher.  Ses  travaux  con¬ 
tinuels  &:  la  limplicité  de  la  vie  ,  lui  méritèrent  une  diilindion  vraiment  glo~ 
îieufe  ,  quand  elle  n’eft  point  briguée.  Augufte  lit  élever  autrefois  une  Statue  à 
fon  Médecin.  Gomhier  obtint  gratuitement  cies  Lettres  de  Nobiefie  de  l’Empe¬ 
reur  Ferdinand  I.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  récompenfe.  La  mort 
le  lur prit  dix  ou  douze  ans  après ,  au  milieu  des  fondions  de  ion  état.  Une 
fievre  ardente  vint  l'attaquer  chez  un  Seigneur  qu'il  étoit  allé  vifiter,  &  l’obligea 
de  fe  faire  tranfporter  dans  fa  maifon ,  où  il  mourut  le  4  Octobre  1574  ,  âgé 
de  87  ans.  Il  fut  enterré  au  Cimetiere  de  Saint  Gai  ,  hors  des  murs  de  Straf- 
bourg.  Sa  lanté  avoit  toujours  été  vigoureufe.  Les  fatigues  qu'il  avoit  efluÿées 
dans  fa  jeunefie  ,  lui  avuient  formé  de  bonne  heure  un  tempérament  robufte  » 
qu’aucun  excès  n’afioiblit  jamais. 

Il  fut  marié  trois  fois.  On  ignore  le  nom  de  fa  première  femme  qu’il  perdit 
à  Metz.  Félicité  Schcerer  qu'il  époufa ' enfuite  a  Strasbourg,  étoit  d’une  bonne  fa¬ 
mille  bourgeoife  de  cette  ville  :  elle  y  mourut  *  après  avoir  donné  à  fon  mari  deux 
enfans  mâles  qui  furent  enlevés  dès  le  berceau.  Sa  troifieme  femme  ,  qui  étoit 
de  la  famille  bourgeoife  de  Hæclin ,  lui  furvécut.  La  mort  de  Gonthier  fut  pleurée 
par  les  Mufes.  On  s'emprefla  de  célébrer  un  mérite  qui  ne  pouvoit  plus  inipirer 
"d’autres  fentimens  que  des  regrets.  Les  Arts  même  efiâyerent  de  conferver  ,  par 
la  gravure  ,  les  traits  de  ce  nouveau  Galien. 

On  ne  peut  nier  que  la  vie  de  Gonthier  n’ait  été  confacrée  au  bien  de  l’hu¬ 
manité.  Il  eût  fans  doute  procuré  de  plus  grands  avantages  ,  fi  les  circonl- 
tances  où  il  fe  trouva  ,  ne  l’eufîènt  privé  de  ce  repos  &  de  ée  loilir  qui  ren. 
dent  féconds  les  talens  naturels.  Cependant  ,  malgré  l’agitation  qui  troubla  une 
partie  de  fes  jours  ,  il  a  parcouru  la  carrière  de  la  Médecine  avec  le  double  mérite 
de  Praticien  &  d’ Auteur.  Sous  le  premier  rapport  ,  il  n’a  été  utile  qu’à  les 
contemporains.  Par  fes  Ecrits  ,  il  l’efl  encore  à  la  poftérité.  C’efl-là  qu’on  le 
retrouvera  lui-même  ,  &  que  l’on  puifera  ceux  de  fes  principes  qui  ont  fervi  à 
réformer  les  erreurs  de  fon  fiecle. 

Le  nombre  d’Ouvrages  qu'il  a  faits  eft  allez  confidérable.  Ils  doivent  être 
rangés  en  deux  dalles.  Les  uns  font  des  Traductions  des  plus  habiles  Méde¬ 
cins  de  l’Antiquité.  Dans  les  autres ,  qui  lui  appartiennent  d’une  maniéré  plus 
paiticuliere  ,  il  a  eu  pour  but  de  préienter  les  Obfervations  des  Anciens  ,  en¬ 
richies  d’idées  nouvelles,  corrigées  en  quelques  endroits  9  devenues  ,  en  un  mot, 
propres  à  lui  même.  •  . 

Gomhier  a  donné  aux  premiers  Ouvrages  >  qui  font  fortis  de  fa  plume  ,  la 
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forme  ordinaire  à  des  Traités.  Dans  ceux  qu’il  a  compofés  depuis  (  &  ce  font 
les  plus  confidérables  )  il  a  pris  la  méthode  employée  dans  des  entretiens  libres 
&  familiers  ,  où  Ton  explique  tout  par  raii'onnement ,  mais  fans  un  appareil  dog¬ 
matique.  Il  fuppofe  une  converfation  entre  un  difciple  &  une  perfonne  .  plus 
avancée,  Cette  forme  met  une  liaifon  naturelle  entre  les  principes  &;  les  confé- 
quences  ,  les  objections  &  les  réponfes.  Elle  inftruit  d'ailleurs  autant  qu’un  dis¬ 
cours  fuivi  où  un  enchaînement  de  Difiertations  ,  qui  n’amenent  que  trop  fouvent 
le  dégoût  &  l’ennui.  On  ne  trouve  pas  néanmoins  dans  les  Dialogues  de  Gon - 
thier  ,  l’aménité  &  les  agrémens  dont  les  Ecrivains  modernes  ont  embelli  cette 
maniéré  d’enfeigner.  Ils  reilèmblent  plus  aux  Entretiens  Phiioiophiques  des  An¬ 
ciens.  Le  ftyle  de  Gonthier  répond  par-tout  à  ion  caraCtere  &  à  la  nature  des 
fujets  qu’il  traite.  Voici  la  Notice  des  Ouvrages  qui  font  de  .fa  compolition  : 

Anatomie  arum  Inftitudonum  ,  fecundàm  Galeni  fententiam  ,  Libri  IF '  Bafïleœ  ,  15363 
in- 8.  Item  cum  Theophili  Protofpatarii  de  corpore  humano  Libris  F.  Bafile<e ,  1559  , 
in- 4  ,  &  1556  ,  in- 8.  Lugduni ,  1541  ,  in- 8.  Item  cum  Opufculo  G.  Fallte  de  panibus 
humani  corporis.  Fenetiis  ,  1555  ,  in- 16.  Item  ab  Andrea  Ftfali)  aucïîorcs  redditi.  Pa- 
tavii  ,  1558,  m-8.  JFiîtebergce ,  1616,  in- 8.  Le  premier  Livre  explique  la  fituaîion 
.des  différentes  parties,  leur  nombre  ,  leur  fubftance  ,  leur  grandeur  &  leur  jeu. 
De  l’examen  du  bas-ventre  qui  termine  ce  Livre  ,  il  pâlie  à  celui  de  la  poi_ 
trine ,  &  il  commence  le  fécond  Livre  par  faire  connoître  ce  qui  environne  cette- 
partie  ,  qu’il  appelle  le  fécond  Ventre.  Il  traite  enfuite  des  organes  &  du  me- 
chanifme  de  la  refpiration.  La  Tête  fait  le  fujet  du  troilieme  Livre.  On  y  voit 
la  nature  du  cerveau  &  les  expanlions.  Le  quatrième  efi  employé  à  expliquer 
une  partie  de  l’Anatomie  ,  plus  négligée  de  ion  tems  que  toutes  les  autres.. 
C’eft  la  diffedion  des  extrémités.  On  n’avoit  encore  aucun  Ecrit  Latin  fur  cette 
matière.  Gonthier  y  montre  quels  mufcles  fervent  à  mouvoir  nos  membres  :  quels, 
font  les  nerfs  ,  les  arteres  ,  les  veines  ,  qui  entrent  dans  leur  compolition.  Pour 
apprendre  à  fes  éleves  la  maniéré  de  diflëquer  eux-mêmes,  il  donne,  après  la, 
description  de  chaque  partie ,  le  moyen  de  la  découvrir  dans  le  corps  humain  r 
&ç  la  façon  d’opérer. 

Il  reconnoît  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  ,  qu’il  a  emprunté  de  Galien  ,  pour  ainfi 
dire  ,  jufqu’aux  expreflions.  Il  oppofe  aux  reproches  qu’on  pourroit  lui  faire  T 
ion  attachement  inviolable  à  ce  grand  Homme  ,  dont  il  fe  fait  gloire  d’être  le 
difciple. 

De  vicias  £?  medendi  radine  ,  tàm  alio  ,  tùm  peftilent'ue  maxime  tempore  obfervandâ 
Argentine  ,  1542  ,  in- 8.  Item  cum  Marjilii  Ficini  de  r  ha  Libris  duobus.  Parifds 
1549  ,  in- 8.  Item  cum  Thefauro  fanitads  J.  Liebauliii.  arijiis  ,  1577  ,  in- 16.  Il  en¬ 
treprit  ce  Traité  ,  lorfque  la  Pefte  répandue  fur  les  bords  du  Rhin  ,  menaçoi* 
dê  ravager  fa  patrie.  Son  but  a  été  de  fournir  à  fes  concitoyens  de  sûrs  préser¬ 
vatifs  contre  un  mal  aufli  dangereux.  Il  en  attribue  la  caufe  ,  quelquefois  aux 
feules  humeurs  de  notre  corps  ,  que  la  plus  légère  impreflïon  d’un  air  impur  peut 
corrompre  ;  plus  fouvent  encore  à  l’air  infpiré  ,  que  des  exhalaifons  contagieu- 
fes  ont  empefté  ,  &  qui  porte  au  cœur  des  femences  de  mort.. 

Inftrudion  très-utile,  par  laquelle  un  chacun  pourra  fe  maintenir  en  fanté ,  tant  au 
tems  de  pefte ,  comme  en  autre  tems.  Strasbourg,  1547,  *V8.  Ocft  la  traduction,  du; 
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Livre  précédent  faite  par  Gonthier  lui-même  en  faveur  de  ceux  qui  n’entendent 
pas  le  Latin. 

Avis ,  régime  &  ordonnance  pour  connoître  la  Pejle  c?  les  fievres  de  Pejle  qui  régnent 
à  préfent  ;  comme  il  faut  s'y  conduire  &  même  s'en  garantir  ;  de  quels  remedes  on  doit  fe 
fervir  pour  les  guérir  c fc.  En  Allemand,  Strasbourg,  1564,  in- 4  ,  1610,  in-8.  M.  le 
Baron  de  Haller  fait  entendre  que  ce  Traité  eft  une  Traduction  comme  le  précé¬ 
dent.  Mais  M.  Hérijfant  dit  que  les  Notes  Manufcrites  que  M.  Schoepflin  lui  a 
communiquées ,  marquent  qu’on  le  regarde  à  Strasbourg  comme  un  nouveau  Li¬ 
vre  ,  tait  en  Tangue  vulgaire  pour  l’uiage  du  peuple.  Le  frontifpice  de  la  fécondé 
édition  porte  qu’il  fut  dreffé  ,  d’après  un  ordre  du  Sénat ,  par  Gonthier  &  par 
deux  autres  Docteurs  en  Médecine  de  la  ville. 

Court  Abrégé  d'un  Livre  fur  la  Pejle  ,  pour  le  commun  des  hommes.  En  Allemand  , 
Strasbourg,  1564,  «1-4.  M.  de  Haller  dit  que  cet  Ouvrage  eft  diffèrent.  On  ne 
croit  cependant  pas  à  Strasbourg  que  Gonthier  ait  fait  deux  Traités  Allemands  fur 
la  Fefte.  On  allure  même  que  celui-ci  n’eft  qu'une  réimpreflion  du  précédent.  La 
différence  des  titres  donne  cependant  lieu  de  foupçonner  que  ce  fécond  Ouvrage 
pourroît  être  un  Abrégé  du  premier ,  fi  la  notice  fournie  à  M.  de  Haller  eft  exaéte. 

De  Pejlilenda  Commentarius  in  quatuor  Dialogos  dijlinctus.  Argentin# ,  1565  ,  in- 8.  La 
Pefte  qui  continuoit  toujours  à  ravager  l'Allemagne  avec  plus  de  fureur  qu’aupa- 
ravant ,  donna  occalion  à  Gonthier  de  compofer  fur  le  même  fujet  ce  nouvel 
Ecrit ,  qui  eft  le  réfultat  des  obfervations  faites  par  les  Anciens ,  par  fes  contem¬ 
porains  ,  &  par  lui-même. 

Commentarius  de  Balneis  &  Aquis  medicads ,  in  très  Dialogos  dijlinctus.  Argentora- 
ti ,  1565,  in-8.  Quoique  plulieurs  Médecins  euffent  déjà  publié  avant  lui  des  Ou¬ 
vrages  fur  les  Bains,  ce  qu'ils  avoient  dit,  n'étoit  point  afiez  étendu  pour  pou¬ 
voir  procurer  quelque  avantage.  D’ailleurs  ,  ils  n’avoient  point  parlé  des  Eaux  aci¬ 
dulés  &  falées,qui  ne  tiennent  cependant  pas  le  dernier  rang  parmi  les  Eaux  Médi¬ 
cinales,  &  qui  procurent  de  très-grands  fecours.  Ils  n’avoient  point  prévu  non  plus 
un  accident  qui  peut  arriver.  Les  fources  tariflènt  quelquefois.  Pour  y  remédier, 
Gonthier  enfeigne  la  maniéré  de  taire  des  Eaux  Minérales  avec  des  foiïiles  &  de 
i’eau  douce  toute  limple  ,  ou  avec  des  herbes ,  des  racines  ,  &c.  qu’on  fait  infufer 
dans  pareille  eau. 

De  Meditina  veteri  &  novâ  tàm  cognofcendâ ,  tàm  faciundâ  Commentarii  duo.  Bajileæ  , 
15^1,  deux  volumes  infol.  Le  premier  de  ces  Commentaires,  qui  font  en  forme 
d’entretiens ,  enleigne  à  connoître  la  Médecine  ,  &  le  fécond  à  l'exercer.  C’eft  la 
Théorie  &  la  Pratique  de  cette  Science.  Chaque  Commentaire  renferme  huit 
Dialogues. 

Gynæciorum  Commentarius  de  gravidarum ,  parturientium  ,  puerperarum  ,  <$?  infandum 
curâ ,  ex  Bibliotheca  Schenckianâ  emijfus  à  Joanne  Georgio  Schenckio.  Argentorad , 
1606,  m-8.  Ce  petit  Oüvrage  ,  qui  eft  fort  rare,  a  été  compofé  pour  remédier  aux 
malheurs  ,  auxquels  l'impéritie  expofoit  fou  vent  les  femmes  en  couches.  Il  traite  de 
la  conduite  qu’on  doit  tenir  dans  la  groffefie,&  après  la  naifiance  de  Penfant.  Gon- 
thier  détaille  tout  ce  qu’il  eft  nécefiaire  de  faire  dans  chaque  mois  jufqu’à  l’accou- 
çhement ,  &  dans  les  différens  jours  qui  le  fui  vent.  Ce  Traité  paroft  fait  avec  mé¬ 
thode.  On  ignore  l’époque  de  fa  compofition.  Soit  que  Gonthier  ne  le  deftinât  pas 
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^  fimpreffion ,  foit  qu'il  n’ait  pas  eu  le  tcras  de  le  faire  pnrôître,  il  étoît  perdu 
fans  les  foins  de  Schenckius  qui  le  hâta  de  le  publier,  &  y  ajouta  une  lifte  des 
Ouvrages  anciens  &  modernes  fur  la  matière  traitée  par  Gonthier. 

Refponfa  e?  ConjîUa  circiter  dacznta  quæ  illufiribus  &  poten’ibus  cegris  ad  varias  morbo* 

, dédit  Joann.  Guinterius.  Jean-G.eorge  Schenckius  &  Melchiof  Adam  qui  indiquent  ce 
Recueil  manuicrit  de  conlultations ,  où  la  doftrine  de  Gonthier  doit  être  expofée 
dans  tout  ion  jour,  fe  récrient  fortement  contre  ceux  qui  le  dérobent  à  l’humanité. 
M.  Hériffant  dit  que  M.  Schoepfln  a  eu  la  complailance  de  faire  chercher  ce  Ma- 
nuferit  à  Strasbourg  dans  la  Bibliothèque  de  HJ niver lité  ;  mais  les  peines  ont  été 
inutiles. 

Schenckius  cite  encore ,  parmi  les  Ecrits  de  Gonthier ,  un  Traité  fur  les  fièvres 
dont  le  fort  eft  aufli  inconnu  que  celui  des  confultations, 

Syntaxis  Græca  nunc  recens  &  nata  & .  édita.  Lutetiœ  ,  1527  ,  in- 8.  Quoique 
cet  Ouvrage  ait  été  compofé  le  premier ,  on  a  cru  devoir  le  placer  au  dernier 
rang,  parce  qu’il  ne  regarde  pas  la  Médecine.  Gonthier  le  fit  en  1526,  à  la  folli- 
citation  d’un  ami  illuftre.  li  étoit  alors  à  Liege ,  où  il  enfeignoit  le  Grec  &  le  La¬ 
tin.  D’autres  perlonnes,  avec  lefquelles  il  fe  lia  à  Paris,  le  prelferent  de  revoir  cet 
effai  &  de  le  publier  en  faveur  de  la  jeuneffe.  11  eft  dédié  à  un  grand  Seigneur  , 
qu’il  appelle  fon  Mécene.  L’Epitre  Dédicatoire  eft  fignée  :  Ex  adibus  Ni col  ai  i?e- 
raidi.  11  paroît  que  Gonthier  enfeignoit  dans  cette  maifon  particulière  les  premiers 
élémens  des  Lettres.  M.  Hériffant  dit  ailleurs  que  le  Pere  Hart^eim  ,  Auteur  de  la 
Bïbliotheca  Colontenjis  qui  parut  à  Cologne  en  1747  ,  in-fol.  ,  allure  ,  d’après  un  paf~ 
lage  de  Henri  Pantaléon  dans  fa  Profopographia  heroum  afque  illujîrium  Nirorum  totius 
German'ue ,  que  Gonthier  prafefta  le  Grec  à  Paris  ,  &  qu’il  a  voit  même  des  appoin- 
temens  pour  l'exercice  de  cet  emploi ,  dont  l'époque  précife  eft  inconnue.  Il  pa¬ 
roît  qu’il  le  rempîilfoit  encore  en  1536 ,  puifque  Jacques  Omphalius  lui  écrivoit 
alors  :  Multorum  fermonibus  ufurpatur  ,  unum  te  ejj'e  ,  qui  Germanus  Romand  civitate  Ga - 
lenum  donaveris  ,  Romanam  juventutem  in  Grœcorum  pojejfionem  ,  avitamque  laudem  quotidie 
magnâ  Auditorium  affluentiâ  ,  atque  admiratione ,  rejîituas. 

Quelques  Savans  reprochent  à  Gonthier  devoir  défiguré  fes  Traductions  par 
un  grand  nombre  d’expreffions  barbares  ,  &:  par  une  dureté  de  ftyle  qui  fait 
méconnoître  le  génie  des  originaux.  Ce  Médecin  convient  lui-même  qu’il  n’a  pas 
cherché  à  briller  par  les  grâces  de  la  diction  ;  mais  il  y  a  loin  du  défaut  d’é¬ 
légance  ,  à  la  rudefle.  Au  refte  ,  quand  il  lui  feroit  échappé  quelques  exprefîions 
dures  ,  ces  taches  légères  feroient  effacées  par  les  avantages  qu’iî  a  procurés  , 
en  faifant  revivre  la  plupart  des  Médecins  dont  il  a  donné  des  Traductions.  Mel- 
chior  Adam  &  Paul  Freher  infinuent  que  Gonthier  avoit  mis  plufieurs  Traités  d'Hip¬ 
pocrate  en  Latin.  Mais  foit  qu’il  ne  les  ait  jamais  Fait  imprimer  ,  foit  que  ces 
Traduélions  n’aient  jamais  exifté  ,  on  n’en  trouve  aucun  veflige  dans  ceux  qui 
ont  donné  la  lifte  des  Ecrits  de  Gonthier.  Comme  ce  Médecin  avoit  une  forte 
de  prédilection  pour  les  Ouvrages  de  Galien  ,  c’eft:  principalement  à  eux  qu’il 
s’eft  attaché  dans  fes  Verfions. 

Galeni  ,  Introdu&io  feu  Medicus  &  de  fectis  ,  Latinè.  Parijîis  ,  1528  •>  in-8.  Item, 
cum  aliis  Galeni  inter pr et adonibus.  Bajileœ  ,  1537  •>  &  I593  •>  in'folio.  Item  ,  Græcè  6? 
Latinè  ,  cum  definitionibus  medicinalibus  ,  interprété  Joanne  Philologo.  Bajileæ  ,  153^  ,  in-i f, 
T  Q  ME  II.  G  g  g 
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Galcnus  dc~ facultamni  natur  alium  fubflantià  ;  quod  animi  mores  ,  corporls  tempera* 
turam  fequuntur  ;  de  propriorum  animi  cujufque  affeciuum  agnitione  &  remediô  ,  La- 
tinè.  Pariflis  ,  1528  ,  in- 8.  Item  ,  cum  aliis  Galeni'  Ferflonibus.  Parijiis  ,  1534  ,  in- 
folio.  Item  ,  de  facultatum  natur allant  fubflantià  ,  cum  Galeni  de  flmplicibus  medica * 
mentis  ,  Gerardô  interprète.  Parijiis  ,  1547  i/1-12. 

Ejufdem  de  femine  Libri  duo  ,  Latine.  Pari(iis  ,  1328  ,  in- 8.  Item  ,  Parijiis  ,  1533  , 
in- 8.  Item  ,  cum  aliis  Galeni  Inter pretationibus.  B  a  file#  ,  1537  <5?  1593  ,  ’  in-folio. 

Idem  de  diebus  decretoriis  &  morborum  temporibus  ,  Latinè .  Parijiis  ,  1529  , 

Item  ,  Lugduni  ,  1553  ,  i/t-ie.  Item  ,  cum  e/i/s  Galeni  Ferflonibus.  Parijiis  ,  1534  * 
in-folio.  Bafile#  ,  1537  ,  1593  ,  in-folio. 

Idem  de  atra  bile  ,  &  tumoribus  prêter  natur am  ,  Latinè.  Parijiis  ,  1529  , 

,  Cf///i  flZû'i  Galeni  Ferflonibus.  Parijiis  ,  1534  ,  in-folio. 

Ejufdcm  de  compoflünne  medicamentorum  Libri  feptem  ,  Latinè.  Parijiis  ,  T530  ,  in- 
folio.  Item  ,  cum  aliis  Galeni  Intcrprètationibus.  Badie#  ,  1537  &  1593  ,  in  folio. 

Ejufdem  de  Anatomicis  adminiflrationibus  Libri  novem  9  Lutine.  Pariflis  ,  1531  , 
in  folio.  Item  ,  cum  aliis  Galeni  I nier  pretationibus.  Bafilc #  ,  1531  ,  in  folio.  Lugduni  9 
1551  5  in-ii.  Dans  l’Epitre  qui  fert  de  Préface  à  ce  Traité  ,  Gonthier  fait  un 
éloge  affez  étendu  de  l’Anatomie. 

Ejufdem  de  Therïaca  ad  Piflmem  Liber  ,  Latine.  Parijiis  ,  1531  ,  in- 4,  Item  ,  cüm- 
aliis  Galeni  intcrprètationibus.  B  a  file#  ,  1531  ,  in-fGlio.  Parijiis  ,  1534  ,  in-folio. 

Ejufdem  Liber  de  phnitudine.  Pariflis  ,  1331  ,  in- 8.  Item  ,  cum  Antonii  Benlvz- 
nii  Librô  de  abditis  morborum  caujis.  Parijiis  ,  1528  ,  in-folio.  Item  ,  ,cum  aliis  Ga¬ 
leni  Interpretationibus.  Bafile ce  ,  1531  in-folio ,  &  Parijiis  ,  1534  ,  .  in-folio.  . 

Ejufdem  de  Antidotis  Libri  duo  ,  nunc  primùm  Ladnitate  donati  ,  &  de  remediis. 
Pariflis  ,  1533  ,  infolio. 

Ejufdem  de  Hippocratls  &  Plaignis  plaçais  :  Opus  eruditum  Philofuphls  £?  Médi¬ 
as  utiliffnnuni  ,  novem  Llbris  ,  quorum  primus  defuleratur  ,  comprehenfum  ,  nunc  pri- 
mùm  Latinltate  donatum .  Parijiis  9  1534  ,  in  folia.  C’eft  le  Traité  de  Galien  que 
Gonthier  eftimoit  le  plus. 

Ejufdem  varia  Opéra  nunc  recens  édita  ,  partim  diligent  ijflmè  rccognita.  Pariflis  •> 
1534  ^  in  folio.. 

Ejufdem  de  ccmpcfidonc  medicamentorum  fecundùm  locos  Libri  decem  ,  Opus  nunc 
primùm  Latinltate  donatum  ,  ac  in  lucem  cdiium.  Pariflis  ,  1535  >  infolio.  Item  ,  cum 
aliis  Galeni  interpretationibus.  Bafile#  ,  1537  &  1593  »  in-folio. 

Ejufdem  de  ration z  mdendi  ad  Glauconem  Libri  duo ,  Græcè  <$?  Latinè.  Pariflis ,  1536  ,  . 
j/z-8.  Gonthier  a  fait  imprimer  à  part  la  Préface  qu’il  a  mife  à  ce  Traité  de 
Galien.  Il  s’y  plaint  de  ee  qu’on  abandonnoit  de  fon  teras  les  principes  de  la 
Médecine  ancienne.  Oeft  cette  Préface  que  Schenckius  cite  parmi  les  Ouvrages 
de  Gonthier  fous  ce  titre  :  Oratio  de  veteris  Medicin#  intérim. 

Ejujdem  Opéra  diverfa  ,  Latinè  jam  primùm  in  lucem  édita  :  id  efl  ,  de  tremore 
prænojcendô  ;  typis  feu  formis  morborum  ;  pr#flantijfunâ  Medicorum  Seâ'â  ;  vulv#  con - 
feciione  ;  formatione  fœtus  ;  rctionc  medendi  per  ven#  fedionem  ;  finguinis  mijjione  ad 
Eraflfiraium  p  facultate  purganiium  medicamentorum  »  quos  9  &  qualiter  ,  cf  quando  pur - 
gare  necejfe  Jît.  Pariflis  ,  1536  ,  in  folio. 

Idem  de  Elementis  ex  Hippocratls  fententiâ.  Pariflis  5  1541  5  in-3.  Item  9  cum  ahd 
Galeni  Ferflonibus.  Parijiis  3  I554  ,  in-folio. 
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De  rations  vfflïts  privaiorum  Comment arlus  ,  de  coojîitutlont  Artls  Mzdlccs  ,  de  Pal - 
fibus.  Ce  font  les  Traités  de  l’édition  de  Galien  donnée  à  Bâle  en  1531  ,  & 
qui  n’ont  point  été  cités  julqu’ici  ,  ni  imprimés  à  part.  Ils  font  inférés  aulli  dans 
celle  qui  a  été  donnée  à  Paris  en  1534  ,  in-folio. 

Commentaria  in  Librum  Hippocratis  de  natura  hurnena  ,  de  tremere  ,  palpitation  e  ,  co/r 
vulfione  &  rigore.  Ce  font  ceux  de  l’édition  donnée  aulfi  à  Bâle  en  153 7  &  1593. 

La  prédilection  que  Gonthier  a  voit  pour  les  Ouvrages  de  Galien  ,  ne  l’a  pas 
empêché  de  donner  d’autres  Traduirions  d’anciens  Médecins. 

Polybi  de  dieeta  falubri  libellus ,  cum  Antonii  Benivenii  librô  de  abditis  nonnullis 
morborum  caujis.  Parifiis ,  1528,  in-folio. 

Ejufdetn  de  vicias  falubris  ratione  privatorum.  Argentine  ,  1530  ,  i/1-8.  Francofurti ,  1534 , 
ztz-8.  Antverpice  ,  1562,  m-8.  A  la  tête  des  deux  demie  res  éditions  de  cet  Ou¬ 
vrage,  on  trouvée  De  confervcnda  valetudine  opufculum  Scholcs  Salernitance. 

Pauli  Ægineue  opus  de  re  inedica.  Parifiis ,  1532,  in  folio.  Colonies ,  1534,  in-folio. 
Item,  cum  Guinterii  commentario.  Argentine,  1542,  in-folio.  Item ,  cum  Annotation 
nibus.  Lugduni],  1551,  1563  ,  1589  ,  in* 8.  Les  Ouvrages  de  Paul  languilfoient 
depuis  long-tems  dans  l’oubli  ,  lorfque  Gonthier  entreprit  de  les  traduire  eti 
Latin.  C’étoit  pour  donner  aux  Etudians  des  principes  utiles  fur  la  pratique  d’un 
Art  qu’il  faut  avoir  long-tems  exercé  dans  les  Livres  ,  avant  que  de  fe 
bazarder  d’en  l'aire  l’application  fur  les  hommes.  Gonthier  eut  â  vaincre  dans 
cette  traduction  ,  comme  dans  toutes  les  autres ,  d’abord  la  négligence  des  co¬ 
piées  ,  à  qui  on  a  fouvent  reproché  de  fubftituer  les  délires  de  leur  imagination  , 
aux  penfées  qu’ils  ne  comprenoient  point  ;  eniuite  la  fécherefté  de  la  Langue 
Latine,  où  la  plupart  des  termes,  principalement  ceux  de  Chirurgie,  étoient 
inconnus.  11  n’a  pas  traduit  cet  Auteur  avec  l’exaélitude  fervile  de  ces  hommes 
qui  ne  fachant  rien  fubftituer  d’eux-mêmes,  font  palier  dans  leurs  traductions 
les  fautes  du  texte.  11  l’a  traduit  en  Maître  qui  ne  lui  fait  dire  que  ce  qu’il  a 
penfé,  &  luppléc  ce  qu’il  n’a  pas  dû  omettre.  Il  a  joint  dans  la  plupart  des 
éditions,  quelques  commentaires  qui  expliquent  la  raifon  de  ces  changemens , 
&  éclaircifient  ce  que  l’Auteur  n’avoit  fait  qu’indiquer  obfcurément.  Il  marque 
suffi  les  endroits  de  Galien  &  d’Oribafe ,  dont  Adginete  fait  ufage. 

Oribajïi  commentaria  in  Aphorifmos  Hippocratis  Latine  hacîenus  non  vlfa ,  Guinterii 
indu/lriâ  velut  è  profundijjimis  tenebris  eruta  &  nunc  primiim  édita.  Parifiis,  1533, 
i/1-8.  Bafilecs,  1535,  m-8.  Patavli ,  1658,  in- 12.  C’ell  fans  fondement  qu’il  at¬ 
tribue  ces  commentaires  à  Oribafe. 

Codii  Aureliani  Libri  très  de  acutis  pajftonibus ,  emendati  atque  prlmùm  editi • 
Parifiis,  1533,  i/1-8. 

Phases ,  Medlci  admirabilis  ,  Liber  de  pefiilentia ,  ex  Syrorum  Linguà  in  Gracam  pri- 
mum ,  nunc  in  Latinam  converfis .  Argentines ,  1549,  in* 8,  avec  la  première  édition 
de  l’Ouvrage  fuivant. 

Alex andriT ralliant  Libri  Médicinales  X U.  Argentines ,  1549 , m-8.  Bafilecs ,  1556,  m-8. 
Lugduni ,  1560,  in-ii.  Item,  cum  aliis  Artis  Medices  Principibus.  Parifiis  ,  1567  ,  in- fol. 
Item ,  cum  Joannis  Molincsi  annotationibus.  Lugduni ,  1575,  m-12.  La  première  édition 
Grecque  d 'Alexandre  Trallien  fut  donnée  par  Du  Chatel ,  Evêque  de  Maçon, 
Air  un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Gonthier  le  traduifit  fur  cette 
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édition ,  &  fubftitua  avec  la  plus  grande  lagacité ce  qui  avoit  échappé  aux 
recherches  du  premier  Editeur. 

C'eft  de  l’Eloge  Hiftorique  de  Jean  Gonthkr  d’Andernac,  compofé  par  M. 
Louis- Antoine- Profper  Hérijfant f  alors  Etudiant  en  Médecine  dans  î’Univertité  de 
Paris  ,  que  j’ai  extrait  l’Article  que  je  viens  de  finir.  Le  difcours  de  ce  jeune 
Auteur  'à  remporté  le  prix  propofé  par  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  pour 
l’année  1765.  Ce  début  a  donné  de  grandes  idées  de  Tes  talens,  mais  une  mort 
inopinée  l’a  empêché  de  les  produire.  11  n’étoit  encore  que  Bachelier,  lorfqu’il 
fut  enlevé  par  la  petite  vérole  le  10  Août  1768 ,  dans  la  24»-  année  de  fon  âge.- 

GUISARD  ('  Pierre  )  naquit  à  la  Salle  dans  les  Cévennes  ,  dd  Antoine  Guifard  r 
Docteur  en  Médecine,  homme  d'efprit,  plein  de  jugement  &  bon  Praticien.il 
Fut  élevé  dans  la  Religion  Proteftante  qui  étoit  celle  de  ion  pere  ;  &  s'étant  rendu 

habile  dans  la  Médecine,  il  difputa  avec  honneur  en  1731  au  concours  de  deux 

Chaires  vacantes  dans  la  Faculté  de  Montpellier ,  par  l’abdication  de  MM. 

Deidier  &  Ajlruc.  Quoiqu’il  ne  l’eût  pas  emporté  Fur  les  concurrens ,  Marcot 
conçut  de  lui  tant  d’eflime ,  qu'ayant  été  appellé  à  la  Cour ,  il  le  chargea 
d’enieigner  ,  à  Fa  place,  dans  les  Ecoles  de  Médecine;  ce  que  Guifard  lit  avec  dif-^ 
tinCtion.  Quelque  tems  après  Marcot  voulut  traiter  de  Fa  Chaire  avec  lui  ,*  mais 
comme  il  Falloir  être  Catholique  pour  la  remplir,  Guifard  ne  voulut  pas  l’ac¬ 
cepter  à  cette  condition.  Il  ht  cependant  un  examen  Férieux  de  la  Religion  Ca¬ 
tholique  &•  communiqua  par  écrit  fes  doutes  &  Fes  difficultés  aux  Miniftres  de- 
Geneve.  Comme  il  ne  Fut  pas  latisfait  de  leurs  réponfes ,  il  abjura  ,1e  Proteftan^- 
tilme  &  embraffa  la  Religion  Romaine. 

Ce  Fut  après  cet  heureux  pas  qu'il  vint  à  Paris  en  1742.  Il  commençoit  à 

s’y  faire  efiimer  ,  dorique  l’amour  de  la  patrie  le  rappelîa  à  Montpellier,  où’ 
il  ht  un  cours  gratuit  &  public  de  Phyhque  expérimentale.  Les  influences  avan- 
tageufes  de  cette  Science  fur  la  Médecine,  lui  donnèrent  l’idée  d’en  Faire  ériger 
une  Chaire  à  Montpellier.  Son  projet  ne  réuffit  pas.  Les  obftncles  qu’on  op- 
pofa  à  Ton  deftein  lui  cauferent  beaucoup  de  chagrin  ,  &  contribuèrent  à  Fa  mort 
arrivée  le  13  Septembre  1746,  à  l’âge  de  46  ans.  On  a  de  lui: 

Ouæjliones  Medico-Chirurgicœ  duodccim  pro  Cathedra  refia  vacante.  Monfpdii ,  1731. 

Pratique  de  Chirurgie ,  ou  H' foire  des  plaies  en  général  &  en  particulier ,  con¬ 
tenant  une  méthode  funple ,  courte  &  aifée  pour  fe  conduire  sûrement  dans  les  cas 
les  plus  difficiles.  Paris,  1733,  deux  volumes  in- 12.  Avignon,  1735,  rV  12.  Paris  r 
1747,  deux  volumes  in-11 ,  avec  la  Traduction  Françoilè  de  lés  queffions  Me-- 
dico-Chirurgicales.  C'eft  un  Ouvrage  afiez  eftimé.  La  troifieme  Edition  qui  effi 
la  meilleure ,  contient  de  nouvelles  obfervations. 

EJfai  fur  les  maladies  vénériennes.  Paris  &  Avignon,  fous  le  nom  de  la  Hâve, 
1741  ,  iriP6  Paris,.  1743  ,  i/r- 12,  fous  cet  autre  titre:  Dijfertation  pratique  en  forme 
de  lettres  fur  les  maux  vénériens.  I/Auteur  proferit  les  méthodes  violentes,  &  en* 
propofe  une  beaucoup  plus  douce  ,  plus  ftmple  &  infiniment  plus  affinée. 

GUNDELSHEIMER  Ç  André  DE_)  étoit  de  Leutwangen  ,  près  d'Anspach 
m  Fraaccmie  j  où  il  vint  au  monde  en  j663,  Les  progrès  qu’il  fit  dans  feç- 
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études  de-  Médecine  furent  fi  rapides  ,  qu’au  bout  de  peu  d’années  ,  il  fut 
reçu  Doéteur  à  Altorf.  C’elt  -  là  qu’il  fit  connoilïànce  avec  un  riche  Marchand 
qui  lui  propofa  de  taire  le  voyage  de  Venife  avec  lui.  Gundelsheimer  accepta  le 
parti  de  fe  rendre  dans  cette  ville  ;  &  comme  il  s’y  plut  ,  il  y  prolongea 
l'on  féjour  au  delà  de  cinq  ans.  Les  rplaifirs  bruyans  de  Veniie  amulerent  ce 
Médecin  ,  mais  ne  le  détournèrent  jamais  de  l’étude  de  fa  Profefljon.  Il 
demeuroit  chez  un  Chyœifte  ,  dont  il  reçut  de  fréquentes  leçons  &  gqui  lui 
apprit  encore  le  fecret  de  guérir  les  fievres  tierce  &  quarte.  A  fon  départ  de 
Venife  ,  il  prit  la  route  de  Paris  ,  dans  l’elpérance  d’y  faire  fortune  au  moyen 
de  les  remedes..  Le  théâtre  le  plus  propire  à  les  étaler  ,  eft  celui  des  grandes 
villes  ;  les  nouveautés  ne  manquent  jamais  d’y  être  accueillies  ;  elles  prennent 
allez  promptement  dans  le  publie  ,  mais  leur  vogue  n’eft  pas  toujours  de  lon¬ 
gue  durée.  Comme  notre  Médecin  vint  à  bout  de  guérir  quelques-unes  de  ces 
fievres  ,  il  s’attira  bientôt  de  la  réputation &  profita  du  quart  d’heure  pour 
amalfer  les  biens  qui  l’ont  mis  à  fon  aile.  L'accroiflement  de  la  fortune  ne  lui 
fit  rien  perdre  de  l’envie  qu'il  avoir  de  voyager,  il  fàifit  l’occalion  qui  fe  pré- 
fenta  au  commencement  ‘de  ce  fiecle  d'accompagner  Tournefort  ,  que  Louis  XIV 
envoyoit  dans  le  Levant  ,  &  il  augmenta  beaucoup  les  connoilfances  pendant  le 
voyage  qu’il  fit  avec  ce  Botanifte.  Il  fie  fépara  de  lui  à  Conftantinople  9  niais 
il  le  retrouva  à  Paris, où  il  ne  l'éjourna  pas  long-tems.  Le  delir  de  pouffer  la  fortune 
par  fies  remedes  fecrets  le  fit  palier  en  Piémont  ,  &  delà  il  fe  rendit  par  les  Pays-Bas 
à  Berlin  ,  où  il  le  fit  connoître  par  d’heureufes  expériences.  Le  Roi  de  Prufi- 
fe  le  protégea  ;  &  pour  3'attacher  plus  sûrement  à  fes  Etats ,  il  le  nomma  fon 
Médecin  avec  titre  de  Confeiller.  Ce  Prince  le  récompenfa  encore  de  les  lêrvices 
par  des  Lettres  de  Nobleffe  ,  &  l’éleva  au  rang  de  Confeiller  Privé.  Gundelsheimer 
fientit  toute  l’importance  de  ces  bienfaits  ,  auxquels  il  correfipondit  par  un  redou¬ 
blement  de  zele  &  d’attachement.  Il  contribua  beaucoup  à  l’étabiiffement  du 
College  d’Anatomie  à  Berlin.  En  1725  ,  il  luivit  le  Roi  de  Pruilè  dans  fon 
expédition  en  Poméranie  ,•  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-tems,  car  il  mourut 
à  Stetin  le  17  Juin  de  la  même  année  ,  fans  avoir  été  marié. 

Comme  ce  Médecin  n’a  lailfé  aucun  Ouvrage  ,  on  ne  l'ait  rien  touchant  la', 
nature  &  la  compoûtian  de  les  remedes  contre  lés  fievres  intermittentes. 

GUNZ  (  Jufte-Godefroid  J  naquit  le  1  Mars  1714  à  Konigftein  dans  I'Eleéiorat 
de  Saxe.  Son  pere  ,  qui  étoit  Minière  Luthérien  ,  lui  ayant  remarqué  un  goût 
fingulier  pour  les  Sciences,  ne  manqua  pas  de  le  foutenir  par  une  bonne  édu¬ 
cation.  Il  l’envoya  à  Gorlitz  pour  y  faire  fes  cours  d'Humanités  &  de  Phiîofo* 
phie  ;  &  voyant  que  lbn  fil:?  s’étoit  décidé  pour  l’étude  de  la  Médecine  ,  il 
ïe  fit  patTer  en  1733  à  Leipfic.  fujte-Godefroid  lia  une  amitié  étroite  avec  les 
Profelièurs  de  cette  Univerfité  ,  fur-tout  avec  Platner  &  Hehenjlreit.  Les  preuves 
qu'il  leur  donna  de  fa  pénétration  &  de.  Ion  lavoir  pendant  qu’il  étoit  encore 
fur  les  bancs  „  engagèrent  ces  Médecins  à  le  faire  nommer,  en  1736  ,  pour 
examiner  la  nature  des  Eaux  Thermales  du  pays.  Guni  revint  la  même  année 
à  Leipfic  ,  où  il  ne  tarda  pas  à  être  reçu  Bachelier-  ;  enfin  il  prit  le  bon- 
net  de  Do&eur  en  1738. 
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L’Elcéleur  de  Saxe  9  qui  aimoit  à  récompenfer  le  mérite  ,  ne  connut  pas 
^plutôt  celui  de  Gun%  ,  qu’il  nomma  ce  jeune  Médecin  à  la  Chaire  de  Pro-  ' 

feffeur  extraordinaire  d’ Anatomie  &  de  Chirurgie  dans  les  Ecoles  de  LeipBc. 
Ee  nouveau  Profcffeur  i'entit  toute  l'importance  de  cette  charge  &  ne  s’em« 

preffa  pas  de  l’exercer  ;  il  demanda  la  permifiîon  de  voyager  ,  pour  fe  met¬ 
tre  en  état  de  la  bien  remplir.  A  cet  effet,  il  parcourut  plufieurs  villes  d’Allema¬ 
gne  ,  dont  il  vifita  les  Savans  ;  il  paffa  enluite  à  Strasbourg  ,  &  delà  à  Pa¬ 
ris  ,  où  il  lé  perfectionna  daus  l’Anatomie  fous  MM.  Hunault  &  Bénin  ,  & 
s'appliqua  à  la  Chirurgie  fous  MM.  Xe  Dran ,  Guérin ,  Saint  Ÿves ,  & c.  Après  avoir 
multiplié  fes  connoiffances  fous  ces  habiles  Maîtres  ,  il  alla  en  Hollande  pour 
les  augmenter  encore  lous  les  célébrés  Profeffeurs  de  l’Univerlité  de  Eeyde. 
Mais  la  mort  de  Ion  pere  le  rappella  bientôt  dans  là  patrie.  Il  revint  en 

1739  à  Leipfic  pour  s’y  fixer  ,  &  il  y  enleigna  avec  tant  de  réputation  , 
que  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  le  nomma  ion  Correfpondant  en 
1744.  Peu  de  tems  après  ,  il  paffa  au  rang  d’Affocié.  L’Académie  de  Rouen 
lui  accorda  le  même  honneur  en  1746  ,  &  dans  la  fuite  ,  celle  de  Suede. 

Dès  que  JVaither  &  Piatner  furent  morts,  Gun £  fut  choifi  Profeffeur  'en  ti¬ 
tre.  Mais  il  ne  remplit  pas  long-rems  cette  place  ;  car  PEleéteur  étant  tombé 
malade  ,  il  fut  appellé  à  Drelde  ,  en  1750  ,  pour  prendre  foin  de  la  fanté 
de  ce  Prince  ,  dont  il  fut  nommé  premier  Médecin.  Il  i’e  fit  à  la  Cour  la  même 
réputation  qu’à  Leipfic  ;  &  il  s’en  feroit  fait  une  plus  grande  encore  ,  fi  la  mort 
ne  fût  venu  l’enlever  en  1734  ,  dans  la  41e.  année  de  fon  âge.  L’Anatomie  & 
la  Chirurgie  lui  font  redevables  de  plufieurs  Ouvrages  intéreffans  ,  parmi  lelquels 
on  compte  fes  Diflertations  Académiques  : 

Bd  mammarum  fabricâ  &  la&is  fecreticne.  Livfiæ  ,  1734  ,  in- 4.  Il  admet  l'anafto- 
mofe  des  arteres  mammaires  avec  les  arteres  épigafiriques  ;  6r  à  la  façon  ,  dont 
il  apprécie  les  travaux  des  plus  célèbres  Anatomifïes  qui  fe  font  occupés  de  la 
Ilrudiure  des  mammelles ,  il  paraît  qu'il  joignoit  au  talent  d’oblèrver  ,  une  vafie 
&  profonde  érudition. 

De  ylutore  Operis  de  Re  Medica  ,  vuhô  Plinio  F'altriano  cdfcripti  ,  Libeîlus.  Ibi¬ 
dem  ,  1736  ,  in- 4. 

'  In  Hippocratis  Librum  de  diffecîione.  Ibidem  ,  1738  ,  in- a.  L’Auteur  démontre  , 
de  la  maniéré  la  plus  claire  &  la  plus  lavante  ,  que  plufieurs  découvertes  qui 
paffent  aujourd’hui  pour  nouvePes  ,  remontent  à  Hippocrate.  On  ne  peut  difeon- 
venir  que  le  pere  de  la  Médecine  n’ait  parlé  de  différentes  parties  du  corps 
humain  précédemment  aux  Anatomiftes  modernes.  Mais  ceux*ci  en  ont  expolë  la 
llruéiure  avec  plus  de  précifion  que  cet  Ancien  ;  &  c’eft  cette  précïfion  qui 
a  fait  donner  le  nom  de  découverte  à  ce  qu’ils  en  ont  dit.  Elle  en  a  ,  en 
effet  ,  &  l’air  &  le  mérite. 

De  derivatione  puris  ex  pebfore  in  bronchia.  Lipjïa  ,  1738  ,  in- 4.  C’eft  à  l’occa- 
fion  de  fon  texte  ,  qu’il  décrit  fi  bien  les  parties  contenues  dans  la  poitrine. 

Programma  de  Refpir atione.  Ibidem  ,  1739  in- 4. 

De  calculum  curandi  viis  quas  Chirurgi  Galli  repererunt  ,  Liber  unus.  Ibidem  , 
1740  ,  in- 8.  Il  y  examine  les  méthodes  de  Tailler  adoptées  par  Foubert  ,  Per- 
ç.het  0  Garengeot  ,  Ledran  &  Lieaî  ,  dont  il  rapporte  les  inconvéniens  &  les 
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avantages.  Ii  donne  la  préférence,  ù  celle  de  Lccat  ,  quoiqu’il  y  falTe  plufieurs 

corrections. 

De  commodo  parturiemium  fîtu.  Lipfce  ,  1742  ,  în-S.  Il  veut  qu'en  donne  à  la  fem¬ 
me  une  fituation  relative  à  la  poiition  de  l’enfant  &  de  la  matrice  ,  &  à  la  * 
conformation  du  badin. 

De  arteria  maxillari  internâ.  Ibidem  ,  1743  ,  in- 4.  L’Auteur  a  dédié  cette  Dif* 
fertaticn  à  M.  Bénin  ,  comme  tenant  de  lui  la  plupart  des  faits  qu’il  y  expofe- 

Obfervationum  Dn  a  to  mica-  Chi  ru  r g  i  car  uni  de  Herniis  Libellas.  Ibidem  ,  1744  ^  i/2-4. 
Ce  Traité  des  Hernies  efl  fort  étendu.  L’Autcur  rapporte  en  peu  de  mots 
&  avec  choix  ce  qui  étoit  épars  dans  différens  volumes.  Il  donne  une  nou¬ 
velle  delcription  de  l’annean  &  du  ligament  de  Fallope  ,  il  préféré  le  nom  de  : 
fcifïure  à  celui  d’anneau  ,  &  il  prétend  ,  contre  l’opinion  de  Morgagni  &  de  quelques 
autres  Anatomiftes ,  que  le  ligament  de  Fallipe  eft  indépendant  de  l’aponevrofe  des 
muicles  du  Bas-Ventre  ,  &  de  l’aponevrofc  du  Fafcia-lata.  Il  s’étend  encore  fur 
plulieurs  autres  points  relatifs  à  cette  matière  ,  &  préfente,  les  Hernies  annulaires 
&  celles  de  la  Vefïie  fous  un  nouveau  jour. 

Recenfo  critica  fiarutn  Fpijtularum  ,  quarum  altéra  à  Chirargo  anonymo  ,  altéra  à 
Coghlano  ,  fuper  Fulberti  calculum  fecandi  rathnem  >  Gaïlicè  feriptæ  funt.  Lipfîœ  , 
1745  ,  in- 4. 

Commentaria  in.  Librum  Hippacratls  de  Humerions.  Lipfce  ,  1745  ,  cti- 3.  Parmi  de 
lavantes  remarques  hiftoriques  ,  on  trouve  la  defeription  des  finus  muqueux  de 
la  membrane  pituitaire  ,  &  quelques  obiervations  fur  les  glandes  de  Meibomius 
&  fur  leurs  canaux  excréteurs. 

De  fanguinis  motu  per  durions  cerebri  membrane  Jinus  ,  Obfervationes.  Ibidem  >  1746  5 
in-  4. 

Obfervationes  eifea  hepar  faefes.  Ibidem  ,  174.8  ,  in- 8.  Il  donne  une  plus  ample 
defeription  des  vaiffeaux  fanguins  &  lymphatiques  du  Foie  ,  profite  des  travaux 
de  M.  Ferrein  ,  mais  le  contredit  à  plulieurs  égards.  Il  admet  des  arteres  &  des 
veines  lymphatiques  qu’il  a  fait  dépeindre  dans  deux  figures. 

Obfervationes  quædam  de  maxilice .  articulé  &  motu.  Lipjice  ,  1748  ,  z/z-4.  Notre 
Médecin  décrit  le.  mouvement  circulaire  de  la  mâchoire  inférieure  4  prefque  de. 
la  même  maniéré  que  M.  Ferrein.  . 

Obfervationes  de  enter o-epiplocele.  Ibidem  ,  1749  ,  in- 4. . 

De  cerebro  Pars  I  &  IL  Ibidem  ,  1750  ,  in- 4. 

Obfervationes  ad  vyenam  maxillarem  ac  dentium  ulcus.  Lipfce  ,  175g  ■  in- 4.  Cet  Au¬ 
teur  remarque  ,  avec  beaucoup  de  juftcfî’e  ,  les  fuites  qui  réfultent  des  ablcès  , 
dont  les  finus  maxillaires  font  fouvent  attaqués  ,  en  conféqucnce  de  l’inflamma¬ 
tion  de  la  membrane  qui  les  tapiffe ,  ou  de  la  carie  des  dents. 

Obfervationes  de  utero  &  naturalibus  fœminarum.  Ibidem  ,  1753  ,  z/î’4-  Bien  loin 
de  regarder  toute  obliquité  de  la  matrice  ,  comme  un  accident  contre  nature, 
Gun z  prétend  qu'elle  efl:  toujours  inclinée  da  côté  droit  ,  par  rapport  à  l’arc  du 
Colon.  Il  a  connu  les  ligamens  poftérieurs  &  inférieurs  de  cet  organe  de  la  gé¬ 
nération  ,  d’après  Santorini  à  la  vérité  ,  mais  il  en  a  donné  une  defeription  beau¬ 
coup  plus  détaillée.  Ce  ne  font,  félon  lui  ,  que  des  replis  du  péritoine  ,  &  ces 
deux  ligamens  fe  trouvent  dans  tous  les  fujets. 
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Obfcrvatloüts  clrca  Tapillos  ghndulce  pinealis.  Lïpfiœ  ,  17*4  ^*4. 

Le  Cabinet  Anatomique  de  cet  Auteur  étoit  compoie  de  plus  de  deux  îrnUfc 
pièces.  On  en  a  publié  la  defcription  après  fa  mort  ,  fous  le  titre  de  Ptueparata 
Anatomica  Li  liqucre  ,  Jlcca  Sccleta  &  ojja  Gunjana.  Drefdœ  ,  1756  ,  in- 12.  11  a 
aufli  laiifé  une  belle  &  nombreufe  Bibliothèque ,  dont  le  Catalogue  à  paru  à  Dreide 
en  1755  >  *«-8.  C’eft  à  M.  Portai  que  je  dois  cet  Article, 

GWINNE  C  Matthieu  J  prit  le  degré  de- Maître-ès-Arts  au  College  de  Saint 
Jean  à  Oxford  ,  &  pafia  enfuite  à  l’étude  de  la  Médecine  ,  qu’il  continua  avec 
beaucoup  de  foin  pendant  dix  ans.  Au  bout  de  ce  terme  ,  c’etft-â-dire  ,  le  17 
Juillet  1593  ?  H  fut  reÇu  Doéteur.  Peu  de  tems  après  ,  il  accompagna  en  France 
l'Ambaffadeur  d’Angleterre  ,  en  qualité  de  Médecin  de  fa  perfonne.  A  fon  re¬ 
tour  à  Londres  ,  la  protection  de  cet  Ambafladeur  lui  valut  la  place  de  Mé¬ 
decin  de  la  Tour  ,  cette  fameufe  prifon  d’Etat.  Ce  tut  alors  quJil  le  lit  recevoir 
du  College  Royal  de  la  Capitale.  Il  étoit  Profeffeur  à  celui  de  Gresham  ,  lors¬ 
qu'il  mourut  vers  la  fin  d’Oélobre  1627.  Gwinnt  excella  dans  la  Poélie  Latine 
&  n’écrivit  guere  d’autres  Ouvrages  qu’en  ce  genre ,  à  l’exception  d'un  Traité 
intitulé  : 

Auruni  non  Aurum  ,  Jlve  ,  in  ÀJJertorem  Chymia ,  fed  ver  a  Medicinas  defertorem. 
Fran.  Antonium ,  Adverfaria.  Londini ,  1611,  in- 4.  Antverpiœ. ,  1613,  in- 4.  Ce  Fran¬ 
çois  Antoine  étoit  de  Londres,  où  il  naquit  en  T550.  11  fe  qualifioit  de  Doéleur  en 
Médecine,  quoiqu'il  ne  fût  qu’un  mi  l'érable  Alchymifte ,  entiché  de  la  recherche 
du  Grand-Œuvre  &  du  lecret  de  l’or  potable.  L’Ecrit  que  Gwinne  lâcha  contre 
lui,  l’obligea  à  publier  en  1616  une  Apologie  en  Anglois,à  laquelle  Jean  Coïta  ré¬ 
pondit  par  un  Ouvrage  imprimé  la  même  année  &  dans  la  même  Langue.  Cet 
Alchymifte  mourut  à  Londres  le  26  Mai  1623,  &  laiffa  deux  fils.  Docteurs  en 
Médecine.  Jean  pratiqua  fon  Art  à  Londres,  &  Charles  à  Bedfort. 

GYMNASIUS,  (  François  )  premier  Médecin  du  Pape  Pie  IV,  a  ficuri  dans 
le  XVI  fiecle.  Il  remplaça  Alexandre ,  fon  frère ,  qui  avoit  enléigné  la  Médecine 
avec  beaucoup  de  réputation  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Bologne;  &  après  y 
avoir  enléigné  lui-même  avec  un  égal  applàudilfement ,  il  fe  rendit  à  Rome,  où  il 
continua  le  même  exercice  dans  la  Chaire  qu'on  lui  confia.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1587  ,  à  l'âge  de  73  ans,  laiffa  un  fils,  nommé  Alexandre ,  qui  fut  aufli 
un  célébré  Médecin ,  mais  que  la  mort  arrêta  dans  la  brillante  carrière  qu’il  cou- 
roit,  loriqu’il  venoit  d'atteindre  fa  45e.  année. 

GYMNASTIQUE.  (  Médecine  )  Galien  dit  qu JEfculape  eft  Auteur  de  la  Mé¬ 
decine  Gymnaftique,  ainli  que  de  tout  le  refte  qui  a  rapport  à  l’Art  de  guérir;  & 
cela  parce  qu'il  ordonnoit  à  ceux  qui  le  confultoient ,  d’aller  à  cheval ,  de  s'exer¬ 
cer  étant  armés,  &  qu'il  leur  indiquoit  même  le^  fortes  de  mouvemens  qu’ils  dé¬ 
voient  faire  ,  ainli  que  la  maniéré  dont  ils  dévoient  s'armer.  Médée  faifoit  aulfi  pra. 
tiquer  quelque  choie  de  fembîable.  Mais,fuppofé  que  l’un  &  l’autre  eu  lient  déjà 
reconnu  Futilité  de  l’exercice,  il  y  a,  apparence  cpFHeradicus  de  Sélfvrée  alla  plus 
loin  ,  &  qu’il  fut  le  premier  qui  en  fit  un  Art  particulier ,  qu’on  appell.a  Y  Art 
la  GymnaJUque  Médicinale ,  ou  l’Art  de  s’exercer  pour  la.  famé. 
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On  pratiquent  avant  Herodicus  plufieurs  maniérés  d’exercices  dans  les  jeux  publics, 
qu’on  célébroit  dans  divers  endroits  de  la  Grece  avec  beaucoup  de  folemnité  :  tels 
étoient  la  Lutte,  le  Pugilat,  le  Difque  ,  la  Courfe ,  &c.  Ceux  qui  avoient  infli- 
tué  ces  jeux  ,  ne  s'étoient  propofé  que  de  divertir  le  peuple  ,  de  rendre  les  corps 
plus  difpos  ,  plus  forts  &  plus  propres  â  la  guerre ,  ou  d’obtenir ,  par  ce  moyen  , 
la  laveur  des  Divinités  en  l’honneur  desquelles  ces  jeux  le  failoient.  Ceux  qui  s'y 
exerçoient ,  n’avoient  principalement  en  vue  que  de  remporter  le  prix  qu’on  don- 
noit  au  Vainqueur.  Mais  on  ne  le  prélentoit  point  à  ces  jeux,  fans  avoir  pris  des 
leçons  d’exercices  dans  les  Académies  qu’on  appelloit  Gymnajia  ou  Pale/ira ,  c’eflr 
à-dire  ,  Lieux  propres  pour  s'exercer. 

Herodicus ,  qui  étoit  Maître  d’une  de  ces  Académies,  ayant  remarqué  que  les 
jeunes  gens  qu’il  avoit  fous  fa  conduite  &  qui  apprenoient  ces  exercices ,  étoient 
pour  l’ordinaire  d’une  lànté  très-forte  ,  il  ne  manqua  pas  d'attribuer  ce  précieux  avan¬ 
tage  au  mouvement  continuel  qu’ils  le  donnoient.  Pouffant  enfuite  plus  loin  cette 
première  réflexion  qui  étoit  fort  naturelle  ,  il  jugea  qu'on  pouvoit  diriger  l’exercice 
de  façon  à  le  rendre  non  feulement  utile  à  l'acquiütion  de  la  lanté  ,  mais  encore  à 
la  conlervation  de  la  vie.  Sur  ces  principes ,  il  lailfa  la  Gymnaflique  Militaire  & 
celle  des  Athlètes ,  pour  ne  s’attacher  qu’à  la  Gymnaflique  Médicinale ,  &  pour 
donner  là  deffus  les  réglés  &  les  préceptes  qu’il  jugea  convenables  à  l’on  but.  Nous 
ne  lavons  pas  quelles  étoient  ces  réglés ,  mais  il  y  a  apparence  qu’elles  regardoient 
d'un  côté  les  différentes  fortes  d’exercices  que  l’on  pouvoit  pratiquer  pour  la  fan  té  , 
&  de  l’autre  ,  les  précautions  qu’il  y  avoit  à  prendre  félon  la  différence  des  perion- 
nes ,  des  tempéramens  ,  des  âges,  des  climats,  des  faifons,  des  maladies,  &c.  Ou* 
tre  cela  ,  Herodicus  régloit,  fans  doute,  fort  exactement  la  maniéré  de  le  nourrir  ou 
de  faire  abftinence ,  par  rapport  aux  divers  exercices  que  l’on  faifoit  &  aux  diffé¬ 
rentes  vues  que  l’on  avoit. 

Hippocrate,  qui  a  été  difciple  d' Herodicus  ,  ne  lui  rend  pas  un  témoignage  fort 
avantageux  à  l’égard  de  la  maniéré  dont  il  dirigeoit  les  exercices  dans  les  mala¬ 
dies.  Il  dit ,  par  exemple ,  qu'il  tuoit  les  fébricitans  par  trop  de  promenades ,  par 
la  lutte  &  par  les  fomentations  ;  n’y  ayant  rien  de  plus  à  craindre  à  ceux  qui  ont 
la  fievre  ,  que  la  faim ,  la  lutte,  les  courfes  ,  les  frictions  &  les  promenades.  Hippo¬ 
crate  fait  encore  d'autres  reproches  à  Herodicus  touchant  fa  Gymnaflique  :  nous  en 
parlerons  à  l’Article  de  ce  dernier.  Mais  cette  cenfure  d'Hippocrate  ne  l’a  pas  em¬ 
pêché  de  fe  prévaloir  lui-même  de  l’Art  de  s’exercer,  quoiqu’il  ne  le  crût  pas  utile 
à  tous  les  cas.  Plufieurs  Médecins  ,  après  lui,  y  prirent  tant  de  goût,  qu'il  n’y  en 
eut  aucun  qui  ne  le  jugeât  une  partie  effentielle  de  la  Médecine.  Nous  n’avons 
plus  les  Ecrits  que  Diocles ,  Praxagore ,  Philotime  ,  Èrafijirate ,  Hérophile,  H ’fclépiade  , 
Théon ,  Diotime  &  plulieurs  autres  ont  fait  fur  cette  matière  ;  mais  ce  qui  s'en 
trouve  dans  Galien  &  dans  les  Auteurs  qui  citent  ceux  qu'on  vient  de  nommer  , 
fuffit  pour  faire  voir  en  quelle  eftime  étoit  la  Gymnaflique  parmi  les  Anciens. 

Les  Modernes  n’ont  pas  fait  moins  de  cas  de  cette  partie  de  l’Art.  Sydenham , 
Jlaglivi  ,  Stahl ,  Boerhaave  ,  &  tout  ce  qu’il  y  a  eu  de  grands  Praticiens ,  ont  re¬ 
commandé  l’exercice,  la  promenade,  l’équitation,  la  voiture,  comme  des  moyens 
de  guériion  dans  plufieurs  maladies.  Tout  récemment,  un  Médecin,  lorti  de  l'E¬ 
cole  de  ce  dernier  ,  pouffa  fon  attention  iur  la  Gymnaflique  â  un  tel  point , 
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qu’il  attendit  d’elle  la  guérifon  de  la  plupart  des  maux  fur  Iefqueîs  il  fut  cois, 
fulté  ,  lorfqu’il  vint  à  Paris  pour  y  pratiquer  l’Inoculation  fur  la  perfonne  de 
M.  le  Duc  de  Chartres.  On  fent  bien  que  c’eft  de  M.  Tronchin  que  je  veux  par¬ 
ler.  Comme  les  pert'onnes  qu’il  a  aflujetties  à  l’exercice,  au  mouvement.,  à  la 
fatigue  ,  avoient  paffé  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  dans  la  molleffe  ,  l’inac¬ 
tion  &  la  bonne  chere  ,  il  n’eft  point  étonnant  que  fa  pratique  ait  été  couronnée 
par  les  plus  grands  fuccès.  Il  eft  des  maladies  qui  naiflënt  de  l’opulence  ,  & 
qu’un  genre  de  vie  frugal  &  laborieux  ne  manque  prefque  jamais  de  guérir. 

Les  Médecins  ne  furent  point  les  feuls  qui  recommandafient  anciennement  la 
Gymnaftique.  Tout  le  monde  fut  ü  convaincu  de  Inutilité  qu'on  en  retiroit ,  ou 
du  plaifir  que  cela  faifoit ,  qu’il  y  eut  une  infinité  de  perfonnes  qui  pafferent  la 
plus  grande  partie  de  leur  vie  dans  les  lieux  propres  à  l'exercice  du  corps.  On  en 
bâtit  dans  toutes  les  villes  de  la  Grece  ,  &  à  leur  exemple  cette  coutume  fe 
répandit  en  différens  pays  ,  où  elle  fut  également  goûtée.  Il  eft  vrai  que  les 
bâtimens  &  les  enclos  ,  qu'on  appelloit  Gymnajla  ,  n’étoient  pas  uniquement  def- 
tinés  à  la  Gymnaftique  Médicinale.  Les  appartemens  confacrés  à  cet  ulage  étoient 
le  lieu  du  Bain  ,  celui  où  l’on  fe  déshabilloit  ,  où  l’on  fe  faifoit  oindre  ,  frotter  > 
&c  ;  &  il  y  avoit  des  gens  prépofés  à  ces  fonctions.  On  appelloit  ceux  qui 
oïgnoient  ^4lîptœ  ;  ceux  qui  portoient  le  nom  de  Jcitraliptœ ,  avoient  les  premiers 
fous  eux,  ou  peut-être  étoient  les  mêmes;  on  y  trou  voit  encore  les  Balneatores  r 
les  Fricatorcs  &  plulieurs  autres. 

Les  Romains  ne  commencèrent  à  bâtir  des  lieux  d'exercice  que  long  -  terns 
après  les  Grecs  ;  mais  dès  qu’ils  en  eurent  une  fois  goûté ,  ils  les  furpalferent 
de  beaucoup ,  loit  par  le  nombre ,  foit  par  la  magnificence  des  bâtimens  ,  comme 
on  en  peut  juger  par  les  ruines  qui  fubfiftent  encore  aujourd’hui.  Ces  endroits 
faifoient  partie  du  luxe  des  Romains.  Ils  en  étoient  même  fi  fort  entêtés  ,  que  * 
félon  la  remarque  de  Varron  ,  quoique  chacun  eût  le  Jien  ,  à  peine  étoit-on  content • 
Ceux  qui  voudront  s’inftruire  plus  particulièrement  de  ce  qui  regarde  la  Gym¬ 
naftique  Médicinale  des  Anciens  ,  pourront  confulter  le  lavant  Mercuriali  qui 
a  épuifé  cette  matière.  » 

Notre  Gymnaftique  confifte  principalement  aujourd’hui  en  jeux  &  en  plaifirsi 
on  a  banni  de  nos  mœurs  cet  appareil  impofant  dont  les  Grecs  &  les  Romains 
relevoient  leurs  maniérés  de  s’exercer.  Nos  principaux  jeux  d’exercice  font  le 
Mail ,  le  Billard ,  la  Paume  ,  la  longue  Paume ,  le  Balon  ,  le  Volant ,  la  Boule , 
les  Quilles  ,  le  Galet  ,  qui  peuvent  être  utilement  employés  par  rapport  à  la 
fanté.  Les  voitures  de  toute  efpece ,  la  chaffe  ,  les  promenades  publiques  qui 
décorent  nos  villes  &  leurs  environs  ,  le  cheval  ,  fourniffent  à  un  chacun  difié- 
rens  moyens  de  graduer  la  commotion  ,  relativement  à  fon  goût  &  à  fes  be-  * 
foins.  On  peut  tirer  de  grandes  reflources  de  cette  Gymnaftique  moderne ,  fur- 
tout  fi  fon  y  joint  l’ufage  trop  négligé  des  friébons  &  des  bains. 

GYMNOSOPHISTES  (  Les  y  font  ces  anciens  Philofophes  ,  dont  Strabon  , 
parle  au  XVe-  Livre  de  fa  Philofophie.  Ils  fe  mêloient  de  la  Médecine  ,  &  en 
particulier  ,  ils  le  vantoient  de  pouvoir  faire  par  leurs  remedes,  que  l’on  eût 
beaucoup  d'enfans  ,  que  l’on  eût  même  des  garçons  ou  des  filles  5  ièlon  qu’oa 
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le  Souhaitoit,  L’origine  de  Gymnofophiftes  eft  de  toute  ancienneté.  C’étoient  des 
Philosophes  des  Indes  &  de  l'Ethiopie  ,  qui  ont  aufti  porté  le  nom  de  Brach - 
mânes.  Ils  étoient  en  ü  grande  réputation  de  fagefte  &  de  doélrine  ,  que  Py- 
thagore  ,  Démocrite  ,  Anaxarque  ,  Pyrrhon  ,  &  plulieurs  autres  pénétrèrent  jufqu’aux 
Indes  pour  les  entendre  &  lé  ranger  au  nombre  de  leurs  difcipîes. 

Les  Gymnolophiftes  paftoient  trente-fept  ans  dans  l’étude  &  dans  la  retraite. 
Ils  adoroient  une  Souveraine  Intelligence  répandue  dans  tout  l’Univers  ;  ils  en- 
feignoient  la  Métempficolé  ]  ils  mépriSoient  la  mort  ,  le  plaifir  &  la  douleur  ;  ils 
faiSoient  profellion  de  la  plus  exaéle*  juftice  ô?  de  la  tempérance  la  plus  aul- 
tere.  Les  maladies  paftoient  chez  eux  pour  honteules  ,  parce  qu’ils  les  regar- 
doient  comme  des  Suites  de  la  débauche,  Pline  dit  que  depuis  l’aurore  juSqu’au 
coucher  du  Soleil,  ils  contemploient  cet  aftre  avec  des  yeux  fixes  &  immobiles,  & 
que  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’année  ,  ils  Se  tenoient  pendant  tout  un 
jour  ,  tantôt  Sur  un  pied  ,  tantôt  Sur  l'autre  ,  au  milieu  des  Sables  brûlans.  Arrien 
a  rapporté  avec  quelle  liberté  plulieurs  Gymnolophiftes  parlèrent  à  Alexandre, 
blâmant  cette  vafte  ambition  &  cette  vaine  ardeur  de  Subjuguer  toute  la  terre  ,  dont 
une  fi  petite  étendue  lui  devoir  luftire  ,  Soit  pendant  Sa  vie  ,  Soit  après  la  mort. 
Dandamis  ,  le  plus  renommé  de  ces  PhiloSophes  ,  refuSa  même  de  rendre  des 
devoirs  à  Alexandre  ,  &  ne  permit  à  aucun  de  Ses  dilciples  d’aller  voir  ce  Con¬ 
quérant  ,  diSant  qu’ils  n’avoient  rien  à  eSpérer  ,  ni  à  delirer  ,  ni  à  craindre  ;  que 
les  courles  de  ce  Guerrier  n’étoient  que  de  longs  égaremens  &  de  frivoles  in- 
*  quiétudes  ,  dont  il  troubloit  Son  repos  &  celui  des  autres  hommes.  Alexandre 
parut  eftimer  cette  liberté  &  ce  délintérefiement ,  l’un  &  l’autre  vraiment  Phi¬ 
losophiques  ;  &  Sa  modération  ,  à  cet  égard  ,  lui  fit  honneur.  Un  autre  Gymno- 
Sophifte  nommé  Calanus  ,  ayant  commencé  de  Sentir  quelques  incommodités  à 
l’âge  de  73  ans  ,  demanda  à  Alexandre  la  permiffion  de  Se  brûler  ;  &  après 
l’avoir  obtenue  ,  il  conftruifit  Son  bûcher  ,  où  il  fut  confumé  par  les  flammes 
en  prélènce  de  l'Armée. 

Les  PhiloSophes  Indiens  de  ces  derniers  tems  ,  qu'on  appelle  Br  amines  ou. 
Brames  ,  font  les  fuccefleurs  des  anciens  Brachmanes  ou  Gymnofophiftes. 


H. 


JOÊ.  ABDARAM  AHNUS ,  ou  HABDARRAIIMAMUS  ,  Egyptien,  à  écrit 
un  Traité  fur  les  propriétés  des  animaux  ,  des  plantes  &  des  pierres  précieufes. 
Cet  Ouvrage  ,  qui  étoit  en  manufcrit  dans  la  Bibliothèque  du  Cardinal  Ma- 
zarin  ,  fut  traduit  de  l'Arabe  en  Latin  par  un  Maronite  y  nommé  Abraham 
Ecchellenfis  ,  qui  enfeigna  les  Langues  Arabe  &  Syriaque  au  College  Royal  de 
X^aris.  Sa  Verlion  parut  dans  cette  ville  en  1647  ^  »-8  •>  fous  ce  titre  :  De 
proprietatibus  ac  virtutibus  Medicis  Animalhim  ,  Plantarum  ac  Gemmarum  Traffatus 
triplex.  On  a  encore  une  édition  de  Londres  de  1649  ,  in- 4,  avec  les  No¬ 
tes  de  Jean.  Eliot. 

HABICOT  Ç  Nicolas  )  étoit  de  Bonny  en  Gâîinois.  Il  étudia  la  Chirurgie 
à  Paris  ,  &  il  y  fut  reçu  Maître  en  cet  Art  ,  qu’il  exerça  à  l’Hôtel-Dieu  & 
dans  les  Armées.  Sa  réputation  fut  folidement  établie.  Aimé  &  chéri  des  Grands  , 
honnête  &  humble  dans  fa  conduite  ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  gagner  l’eftime 
du  public.  Le  fuccès  avec  lequel  il  pratiqua  les  Opérations  Chirurgicales  & 

fit  fes  Démonftrations  Anatomiques  ,  lui  procura  autant  de  panégyriftes  qu’il  eut 
de  malades  &  d’éleves.  Cet  habile  homme  mourut  le  17  Juin  1624.  Ses  Ou¬ 
vrages  ont  confervé  fon  nom  à  la  poftérité  : 

Problèmes  fur  la  nature  ,  préfervation  &  cure  de  la  maladie  pefiilentielle.  Ce  Chi¬ 
rurgien  qui  avoit  vu  trois  fois  la  pefte  h  Paris  ,  favoir  en  1580,  1596  &  1606, 
ne  manqua  pas  d’inférer  dans  ce  Traité  publié  en  1607  ,  les  remarques  qu’il 
avoit  eu  occafion  de  faire  fur  cette  maladie. 

Semaine  Anatomique.  Paris  1610  in- 4.  Le  Privilège  eft  du  14  Décembre  1609^ 

Paris  ,  1660  ,  «1-8.  En  Hollandois  ,  par  Gafpar  Nollens  ,  La  Haye  ,  1629,  in- 8. 
L’Auteur  a  mis  dans  fon  Livre  le  même  ordre  qu’il  fuivoit  dans  fes  Le¬ 
çons  publiques  ;  &  comme  il  avoit  beaucoup  dilféqué  ,  il  a  fait  quelques  dé¬ 
couvertes  qu’il  a  expofées  allez  clairement.  On  ne  lui  doit  cependant  point 

toutes  celles  qu’on  a  miles  fur  fon  compte.  M.  Winflow ,  dans  un  Mémoire  qui  eft 
parmi  ceux  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  pour  l’année  1720  ,  avoit  dit  que 
le  doigt  médius  n’a  point  de  mufcle  intérolfeux  interne.  Il  croyoit  être  l’Au¬ 
teur  de  cette  remarque.  Habicot  l’avoit  faite  avant  lui  dans  fa  Semaine  Ana¬ 
tomique  ,  &  M.  Winfow  l’a  reconnu  dans  les  Mémoires  de  1722.  Ceft  la 
modeftie  de  ce  grand  Anatomifte ,  qui  ne  favoit  point  fe  parer  des  travaux 
d'autrui ,  qui  a  donné  occalion  à  des  perfonnes  moins  difficiles  de  faire  ‘honneur 
de  cette  découverte  à  Habicot.  Elle  appartient  à  Riolan  ,  ainli  que  Guillemeau 
en  fait  l’aveu  dans  fon  Anatomie  imprimée  en  1598.  On  a  difputé  qui  des  deux 
Habicot  ou  Riolan  ,  avoit  le  premier  décrit  les  mufcles  intérolfeux  ;  la  queftion 
eft  rélolue,  Héfale  en  a  parlé  avant  eux. 

Paradoxe  Myologifie  ,  par  lequel  il  eft  démontré  que  le  Diaphragme  n\(l  pas  un 
feul  mufcle.  Paris  *  1610, 


Gïgantoftéologle ,  ou  ,  Dlfcours  fur  Vos  du  Géant.  Paris  ,  16x3,  *ft-8.  Un  Ecrit  de  15 
pages,  i/z-8  ,  avoit  paru  à  Lyon  &  à  Paris  en  1613  ,  fous  le  titre  d'HiJloire 
véritable  du  Géant  Theutobocus.  Jacques  Tiffot  s’en  dit'oit  l’Auteur  ,  quoiqu’il  eût 
été  compoté  par  un  Jéfuite  de  Tournon.  Cet  Ecrit  fit  du  bruit  ;  &  c'eft  à 
cette  occafion  qu’Habicot  entreprit  de  prouver  que  les  os  apportés  à  Paris  par 
Pierre  Maçurier ,  Chirurgien  de  Beaurepaire  ,  étoient  véritablement  ceux  du  Géant 
Theutobocus.  La  Gigantoftéologie  d ‘Habicot  ,  qui  eft  de  lbixante  pages  ,  fut  répandue 
vers  le  mois  de  Septembre  ou  d’Ocfobre  1613  ,  &  dans  le  mois  de  Décembre 
de  la  même  année  ,  parut  la  Gigantomachie  in- 8  ,  de  quarante-fix  pages  ,  qui  eft 
de  la  main  de  Riolan  ,  dans  laquelle  ce  Médecin  épargne  fi  peu  notre  Chirurgien  , 
qu’il  paroît  avoir  eu  en  vue  de  l’écrafer.  Cependant  Habicot  11e  répondit  point 
à  ce  Libelle.  Au  commencement  de  1614  parut  la  Monomachie ,  ou  ,  Rejponce 
d'un  compagnon  Chirurgien  nouvelement  arrivé  de  Montpellier  ,  aux  calomnieufes  invec¬ 
tives  de  la  Gigantomachie  de  Riolan  ,  Docieur  là  en  faculté  d’ignorance  ,  contre  l'hon¬ 
neur  du  College  des  Chirurgiens  de  Paris.  Dialogifme  f  dont  les  interlocuteurs  font  ) 
le  Compagnon  Etranger  ,  le  Réjident.  Cet  Ecrit  de  neuf  pages  in- 8  fait  alfez  voir 
que  les  Chirurgiens  avoient  été  peu  lenlibles  à  la  fatyre  de  Riolan  ,  puifqu’un  des 
interlocuteurs  dit  à  l’autre  :  »  Poflible  ruminerons-nous  quelque  reiponce  à  noftre 
»  mode  ,  puilque  de  la  fleur  de  tant  d’excellents  Chirurgiens  que  vous  avez  ici  9 
r>  aucun  n’en  a  daigné  prendre  la  peine.  »  Il  part  delà  pour  tomber  fur  Riolan  qu’i! 
ne  ménage  point.  Celui-ci  ne  demeura  pas  fans  répliquer.  Il  mit  au  jour  l’ Jmpojlure 
découverte  ,  Ecrit  ,  in- 8  ,  de  quatre-vingt  trois  pages  ,  qui  fut  répandu  dans 
le  courant  du  mois  de  Mars  1614.  Sur  la  fin  du  même  mois  1615  ,  on  publia 
Je  Difcours  Apologétique  ,  Brochure  de  trente -huit  pages  in- 8  ,  dans  laquelle 
on  établit  la  vérité  des  Géants  ,  contre  la  Gigantomachie  d'un  foi-difant  Ecolier 
en  Médecine.  Il  n’y  eut  qu'une  voix  pour  donner  cet  Ecrit  à  Guillemeau 
Chirurgien  ordinaire  du  Roi  ,  qui  étoit  du  fentiment  à' Habicot  ,  mais  qui  ne 
paroifloit  pas  être  de  fes  amis.  C'eft  pourquoi  celui-ci  fit  diftribuer  dans  le 
public  fa  Réponfe  avouée  de  huit  Chirurgiens  ,  par  leur  approbation  fignée  le 
12  Avril  1615  : 

Refponce  à  un  difcours  apologétic  &c.  Paris,  1615,  in- 8,  de  trente-fix  pages. 
L’Auteur  fe  défend  contre  les  reproches  qu’on  lui  a  faits ,  &  lailfe  de  côté  la 
queftion  des  Géants,  afin  de  tomber  fur  fes  cenfeurs.  Mais  il  n’en  fut  pas 
quitte  pour  ces  attaques.  11  parut  une  eftarape ,  où  il  eft  dépeint  monté  fur 
une  mule  ,  avec  ces  Vers  au  bas  : 

La  main  du  Peintre  qui  te  feit. 

Et  fur  ta  mule  te  peignit , 

De  la  raifon  fut  bien  régie: 

Car  autrement  par  tes  elcripts, 

Habicot  %  l'on  ne  t’euft  pas  pris 
Pour  un  Doéieur  en  Chirurgie. 

Sur  le  feuillet  fuivant  on  lit  :  Extrait  des  Œuvres  non  encore  imprimées  de  N» 
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Habicot.  C’eft  la  Préface  de  la  première  édition  de  la  Semaine  Anatomique  ,*  à 
laquelle  on  a  ajouté  des  apoftilles  marginales  pour  déprifer  Habicot  &  fon  Ou¬ 
vrage.  Cet  Ecrit,  qui  eft  de  douze  pages  ,  eft  luivi  d’une  picce  badine,  fous 
le  titre  de  Jugement  des  ombres  d'Héraclite  &  de  Démocrite  ,  fur  la  réponfe  d' Habicot 
au.  difcours  attribué  à  Guillemeau.  C’eft  une  Brochure  in- 8 ,  fans  date  ,  de  trente- 
une  pages ,  qui  fut  regardée  comme  venant  de  Riolan.  On  publia  enfuite  un 
Eibelie  diffamatoire ,  intitulé  :  Correciion  fraternelle.  Il  ne  tarda  pas  à  tomber  dans 
l’oubli  &  dans  le  mépris  dont  il  étoit  digne.  Vint  alors  la  Gigantologie  ,  ou , 
Difcours  fur  la  grandeur  des  Géants  ,  où  H  efi  démontré  que  de  toute  ancienneté  les 
plus  grands  hommes  &  géants  n'ont  été  plus  hauts  que  ceux  de  ce  temps.  Cette  piece 
compolée  par  Riolan ,  &  qui  eft  dédiée  à  M.  de  Luynes,  grand  Fauconnier 
«le  France  ,  date  de  1618.  Elle  eft  in- 8,  de  cent  vingt-huit  pages.  La  Touche 
Chirurgicale ,  in- 8  de  vingt  pages ,  parut  la  même  année.  Cet  Ecrit  contient  deux 
latyres  contre  Riolan  ,  l’une  en  vers  François  &  la  fécondé  en  vers  Latins* 
Elles  ont  été  compofées  après  que  ce  Médecin  eut  mis  au  jour  fa  Gigantologie • 
On  lui  reproche  ,  dans  la  première  fatyre,  d’avoir  fait  entrer  dans  fa  Gigantologie 
les  deux  pièces  qu’il  avoit  fait  imprimer  fous  les  titres  de  Gigantomachie  &  d ’lm- 
pofture  découverte  : 

Mais  quelle  verue  lunatique 
Pouffe  ton  efprit  fantaftique 
A  mettre  ce  livret  au  vent: 

Vcu  que  trois  ans  &  davantage , 

Tu  chante  le  mefme  ramage 
Sinon  l’Epiftre  feulement. 

La  derniere  brochure  qu’enfanta  cette  longue  querelle  ,  appartient  à  Habicot , 
qui  la  dédia  à  M.  de  Luynes,  auquel  Riolan  avoit  préfenté  fa  Gigantologie. 
L’Ecrit  de  notre  Chirurgien  parut  fous  ce  titre  : 

Antigigantologie  ,  ou,  Contre 'difcours  de  la  grandeur  des  Géants.  Paris ,  1618  ,  in-S  t 
de  cent  quatre-vingt-deux  pages.  L’Epitre  dédicatoire  eft  datée  du  18  Août  de 
la  même  année.  Ainfi  finit  la  difpute  fur  les  Géants,  pendant  laquelle  on  ne 
manqua  pas  de  lancer  de  part  &  d’autre  des  traits  plus  ou  moins  vifs  &  cauf- 
tiques.  Le  fujet  n’en  valoit  pas  la  peine.  Le  11  Janvier  1613,  des  Maçons 
travaillant  à  une  fablonniere  près  du  Château  de  Chaumont,  maintenant  Langon 
à  peu  de  diftance  de  la  ville  de  Romans  en  Dauphiné ,  trouvèrent  à  dix-huit 
pieds  en  terre  ,  un  Tombeau  de  brique  qui  en  avoit  trente  de  long ,  fur  douze 
de  large  &  huit  de  profondeur.  On  lifoit  autour:  Theutobocus  Rex ,  qu’on  croit 
être  le  Theutonus ,  Roi  des  Theutons  &  des  Cimbres ,  défait  par  Marias  Conful 
Romain,  cent  cinquante  ans  avant  la  venue  de  Notre  Sauveur.  Les*  os  qui 
étoient  renfermés  dans  ce  Tombeau,  fe  touchoient  immédiatement *&  ils  étoient 
de  vingt-cinq  pieds  &  demi  de  long,  fur  dix  de  large  aux  épaules,  &  cinq  de 
profondeur.  La  tête  avoit  cinq  pieds  en  long  &  dix  en  rond  ,  &  les  orbites  des 
yeux  cinq  pouces  de  tour.  Telles  furent  les  dimen  fions  qu’on  donna  aux  os  dir 
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prétendu  fqueîette,  dans  l’Ecrit  publié  par  Jacques  Tijjbt .  Mais  ce  qui  n’étoit 
d'abord  qu’un  amufement  pour  les  curieux,  devint  bientôt  le  fiujet  d'une  difi- 
pute  férieufe  &  même  d’une  guerre  fort  allumée  ,  dans  les  Ecoles  de  Mé¬ 
decine  de  la  Faculté  de  Paris  &  dans  celles  d'Anatomie  à  Saint  Corne.  Riolan 

d’une  part  &  Habicot  de  l’autre,  y  déployèrent  leur  érudition.  Celui-ci  maintint 
la  vérité  de  la  découverte  ,  &  celui-là  ne  négligea  rien  pour  en  démontrer  l’im- 

poflure ,  en  faifant  paffer  les  os  de  Theutobocus  pour  des  os  de  Baleine  ou  pour 

des  os  toffiles.  Le  célébré  Pelrefc  a  auflï  écrit  contre  cette  découverte;  elle  fut 
annoncée  comme  une  impoflure  dans  le  tems  même  ,  pat  l’Auteur  du  Mercure 
François.  Les  Savans ,  qui  ne  croient  rien  de  cette  hifloire  ,  la  regardent  au¬ 
jourd’hui  fous  le  même  point  de  vue.  Cependant  l’Auteur  des  Mémoires  fur  Je 
même  fujet ,  inférés  dans  les  Jugement  fur  quelques  Ouvrages  nouveaux,  ne  doute 
nullement  de  l’authenticité  de  la  découverte.  Il  rapporte  ,  i.  une  copie  de  la 
lettre  que  Louis  XIII  écrivit  à  M.  de  Langon,  dans  la  Terre  duquel  on  trouva 
les  offemens  dont  il  s'agit;  2.  le  Certificat  de  l'Intendant  des  Antiquités  du  Roi; 
3  une  Copie  exaéle  du  procès  verbal  dreffé  dans  le  tems:  mais  les  preuves 
tirées  de  ces  pièces  ,ne  font  point  affez  concluantes  ,  pour  lever  les  jufteS 
doutes  qui  relieront  toujours  fur  le  fonds  de  la  quefiion.  On  n’a  point  encore 
démontré  que  les  os  trouvés  près  du  Château  de  Langon  étoient  des  0$ 
humains. 

C'eft  en  combinant  ce  que  rapportent  MM.  Portai  &  Morand  ;  ce  que  di_ 
fent  les  Recherches  fur  V  Hifloire  de  la  Chirurgie  en  France ,  l’Auteur  de  la  Lettre 
à  M.  Fréron ,  M.  Hérijfant  dans  fa  Bibliothèque  Phyfique  de  la  France,  que 
j’ai  formé  cet  Article.  Je  le  finis  par  la  notice  des  Ouvrages  à' Habicot,  dont  je 
n’ai  point  encore  parlé  : 

Problèmes  Médicinaux  &  Chirurgicaux.  Paris,  1617,  in- 4.  Il  y  a  dans  ce  recueil 
douze  Problèmes ,  chacun  defquels  ell  dédié  à  différentes  perfonnes. 

j Quefiion  Chirurgicale  ,  par  laquelle  il  ejl  démontré  que  le  Chirurgien  doit  ajfuré- 
ment  pratiquer  l'opération  de  la  Bronchotomie ,  vulgairement  dite  Laryngotomie  ou  per¬ 
foration  de  la  flûte  ou  tuyau  du  Poulmon.  Paris  ,  1620  ,  in- 8.  On  y  trouve  une 

defeription  fort  détaillée  du  Larynx,  &  il  reprend  Riolan  fur  ce  qu'il  avoit  dit 
des  cartilages  &  des  mufcles  de  cette  partie. 

HAEN  ,  (  Antoine  DE  )  premier  Profeffeur  de  Médecine  Pratique  en  l’Uni- 
verlité  de  Vienne  en  Autriche  ,  ell  un  de  ces  Médecins* que  le  célébré  Boer- 
haave  a  formés  dans  fon  Ecole.  Dès  qu'il  eut  reçu  le  bonnet  de  Doéleur  à  Ley- 
de  ,  il  fie  rendit  à  La  Haye  ,  où  il  pratiqua  fon  Art  avec  beaucoup  de  fuccès» 
&  de  réputation.  M.  le  Baron  Fan  Swietten  l’invita  à  venir  occuper  à  Vienne 
les  places  qu’il  lui  .dellinoit  ;  il  connoilfoit  toute  l’étendue  de  fon  mérite  ,  &  il  fie 
propolbit  de  l'affocier  à  l’entrepriie  qu’il  avoit  fait  goûter  à  l’Impératrice  ,  pour 
la  réforme  de  la  Faculté  de  Médecine  de  fa  Capitale.  De  Haen  paffa  à  Vienne 
en  1754  •>  &  il  correfpondit  parfaitement  à  l’opinion  qu’on  avoit  conçue  de  lui 
La  pratique  de  la  Médecine  fut  enrichie  &  perfeélioanée  par  les  Ouvrages  ,  aul 
tant  que  par  l'alfiduité  infatigable  avec  laquelle  il  obferva  le  cours  des  mala¬ 
dies  dans  fi  Hôpital  confié  à  fies  foins,.  L'Aug.ufte  Marie,  Therese  chargea  && 


H  A  E 


418 

Médecin  de  donner  dans  cet  Hôpital  la  Leçon  la  plus  utile  &  la  plus  propre 
à  former  de  bons  éleves.  Comme  l’Obfervation  en  eft  le  principal  objet ,  c’eft- 
là  que  les  Ecoliers  en  Médecine  viennent  confirmer  les  principes  de  la  Théorie 
par  l’expérience  qui  leur  met  fous  les  yeux  la  nature  ,  le  caraclere  ,  les  vicif- 
litudes  ,  la  cure  &  la  terminaifon  de  chaque  maladie  ,  dans  la  perl'onne  même 
de  ceux  qui  en  l'ont  attaqués.  Ce  monument  de  la  bienfaifance  de  cette  grande 
PrincefTe  eli  une  preuve  bien  éclatante  de  la  bonté  de  Ion  cœur  ,  &  de  la  ten- 
drdfe  avec  laquelle  elle  compatit  aux  maux  de  les  fujets.  De  Haen  a  rempli  fi 
bien  les  vues  de  cette  Augufte  Reine  ,  qu’il  a  mérité  les  éloges  des  plus  célé¬ 
brés  Médecins.  Ami  de  l’humanité  ,  il  n’a  pas  borné  lès  foins  à  l’inftruétion  des 
i'euls  Ecoliers  de  l’Univerlité  de  Vienne  ;  il  a  communiqué  au  public  le  ré- 
iultat  de  fes  travaux.  On  trouve  parmi  fes  Ouvrages  ,  ceux  qu’il  a  confacrés 
à  la  perfection  de  la  pratique  Médicinale  : 

Hijloria  Anatomico  -  Mc  die  a  morbi  incurcebilis  Medicos  pajfîm  fallentis.  Hague  Comltis , 
1744  ,  in- 8.  C’eft  Miiitoire  d’une  maladie  accompagnée  de  vomilfemens  continuels  » 
produits  par  la  tumeur  du  ventre ,  à  raifon  de  l’Epiploon  épaifli  au  point  d’être 
intimement  adhérent  à  l’eftomac  &  aux  inteftins.  L'Auteur  a  pratiqué  la  Mé¬ 
decine  à  La  Haye  pendant  vingt  ans. 

De  Colica  Piclonum  Differtaiio.  Hague  Comitis  ,  1745  ,  in- 8. 

De  deglutitione  ,  vel  deglutitorum  in  cavum  ventriculi  defeenfu  impeditô.  Ibidem  ,  1750* 
in- 8. 

Quesftiones  fuper  methodo  inoculandi  Variolas.  Vindobonæ  ,  1757  ,  in.- 8. 

Thefes  Pathologie us  de  Hœnwrrho'idibus.  Viennæ  ,  1759  ,  in-S 

Réfutation  de  l'inoculation  fervant  de  réponfeà  MM.  De  la  Coniamine  &  Tijfot.  Vien¬ 
ne  ,  1759  ,  in. 8.  Malgré  tout  ce  qu’en  a  dit  M.  De  Haen  ,  l’inoculation  a  pris 
faveur  à  Vienne.  Non  feulement  on  a  fournis  les  Auguftes  enfans  de  l’Impératrice 
à  cette  opération  ,  mais  on  a  encore  établi  un  Hôpital  à  l’ufage  des  enràns 
du  peuple ,  que  leurs  parens  voudront  faire  inoculer.  Cet  établiffement  s’eft  fait 
depuis  la  mort  du  Baron  Van  Swietten  qui ,  dans  les  Commentaires  fur  Boerhaave  * 
fait  une  alfez  longue  dilcuflion  au  lujet  de  la  petite  vérole  naturelle  &  celle 
prife  par  l’infertion.  11  ne  paroît  pas  qu’il  ait  jamais  été  partifan  de  cette 
méthode  ,  puifqu’il  finit  le  chapitre  de  la  petite  vérole  par  dire  :  les  raifons 
que  je  viens  de  rapporter  ,  m’ont  engagé  à  ne  confeiller  jufqu’aujourd’hui  à 
perfonne  de  fe  faire  inoculer.  Sic  breviter  recenfui  rationes  ,  que  me  permoverunt  , 
ut  haSienus  nemini  Variolarum  injltionem  fuaferim.  Le  volume  ,  où  il  a  parlé  ainfi  , 
a  été  imprimé  à  Leÿde  en  1772. 

Ratio  medendi  in  Nofocomio  Praclico.  Vindobonus ,  1759 ,  in- 8.  11  y  a  aulïi  des  édi¬ 
tions  de  Paris  &  de  Leyde.  Cette  première  Partie  a  été  fuivie  de  plufieurs  au¬ 
tres  ,  qui  ont  paru  fuccefiivement  à  Vienne  &  ailleurs  jufqu'au  nombre  de  feize. 

Thefes  ftftentes  Febrium  divifiones.  Vindobonæ  ,  1760  ,  in- 8. 

Dijficultates  circa  modernorum  fyftema  de  fenftbilitate  &  irritahilitate  corporis  humani. 
Viennes  Auftrius  ,  1761  ,  in  8.  Lugduni  Batavorum  ,  1761  ,  in- 8. 

Vindictes  difficultatum  circa  modernorum  fyftema  de  fenftbilitate  &  irritahilitate  corpo¬ 
ris  humani.  Viennes  Auftrius  ,  1762  ,  ift-8.  Le  fyftême  du  Baron  de  Haller  fur  la 
fenfibilité  &  l’irritabilité  des  parties  a  donné  lieu  à  la  querelle  littéraire  qui  a 
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Jjùt  prendre  la  plume  à  tant  de  Médecins.  M.  De  Haen  s’cft  mis  du  parti 
de  ceux  qui  ont  écrit  contre  le  nouveau  fyftême  ;  mais  il  s’eft  enfin  entendu  avec 
ion  adverl aire  ,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  la  quatorzième  partie  Ranonis  me - 
dcnJi  ,  imprimée  à  Vienne  en  1770.  Il  y  fait  mention  de  la  lettre  que  le  cé- 
lebre  Haller  lui  écrivit  en  date  du  29  Octobre  1770.  Il  y  eft  dit  :  »  Tout  cela 
»  fait  limplement  le  réiultat  d’un  nombre  extrême  '  d'expériences  ,  fans  fyftême  , 
«  ou  hypothefe.  Voici,  Monlieur,  ce  que  je  vous  prie  de  préfenter  au  public  dans 
»  votre  XIV  Volume  ,  &  toute  méprife  deviendra  déformais  impofli&Ie/  Je  ne  fais 
51  une  répétition  ,  mais  je  ne  puis  que  vous  prier  ,  que  deux  Sa  vans  en 

«  dilpute,  s’expoiént  au  jugement  des  ignorans  &  des  demi-Savans  ,  &  que  c’eft 
»  déjà  une  dégradation  que  d'être  jugé  par  de  tels  gens.  Pour  le  Pathologique  , 
»  je  n  ai  jamais  voulu  m'en  meler.  »  C'eft  principalement  ce  dernier  point  qui  a 
tranche  le  fil  de  la  dilpute.  De  Haen  laide  à  Haller  la  liberté  de  faire  autant  d’ex- 
periences  qu  il  voudra  ,  pourvu  qu’il  n’en  applique  point  le  réiultat  à  la  Prati¬ 
que  ,  dont  le  premier  fait  toute  Ion  occupatiou. 

Lettre  à  an  de  fes  amis  au  fujet  de  la  Lettre  de  M.  Tiffot  à  M.  Hirzel.  Vienne , 

1758  >  fo-a 

Dijfertatio  Medica  Jifiens  examen  triJHJJtmi  proverbii  :  Medicina  turpis  dlfciplina.  Lug- 
duni  Batavorum  ,  1763  ,  in- 8.  C'eft  une  nouvelle  édition  ;  car  cette  pièce  avoit 
paru  il  y  a  long -teins. 

Refponjio  ad  uipologeticam  Epiftolam  Balthafaris-Ludovici  Tralles  ,  cire  a  Variolarum 
inoculationem ,  fanguinis  mijfîonem  &  Opium.  Fïennæ  Hujlriœ ,  1764,  in- 8. 

Epijiola  de  Cicuta ,  cum  Hlethophilorum  Viennenfium  elucidatione  necejfariâ.  Ibidem , 
1765,  in-8.  Ses  démêlés  avec  M.  Storck,  au  fujet  de  la  Ciguë,  lui  ont  procuré 
quelques  déiagrémens. 

Outre  fa  Ratio  Medendi ,  que  M.  de  Haen.  a  pouflee  jufqu’au  XVIe.  Tome,  on 
a  encore  de  lui  :  Mugi#  Examen.  1774.  De  Miraculis  Liber.  Francofurti  &  Lipjïce , 
X776,  //1-8. 

Vienne  a  perdu  ce  favant  Profelfeur  en  1776;  &  comme  on  ne  manque  pas  de 
juger  les  grands  Hommes  d’abord  qu'ils  font  morts  ,  voici  ce  qu'on  a  dit  de  M. 
de  Haen ,  dans  le  Journal  de  Médecine,  Octobre  1776  :  «  Il  travailîoit  avec  un 
n  zele  infatigable  à  étendre  les  progrès  de  là  Médecine.  Ses  Ouvrages  ont  effiiyé 
y>  plufieurs  critiques  9  peut-être  trop  féveres.  Il  faut  cependant  convenir  que  fa  doc- 
»  trine  fur  le  pouls  ,  fur  le  Kinkina  ,  fur  l'inutilité  &  le  danger  de  la  fueur  ,  &  fur 
y»  d'autres  objets  ,  eft  aflez  fyftématique  pour  fouftrir  des  contradictions  :  mais  ce 
>,  qui  doit  immanquablement  porter  une  atteinte  générale  à  fa  réputation  en  Méde- 
»  cine ,  c’eft  fon  Traité  de  la  Magie.  Cet  Ouvrage,  qu’il  a  donné  au  Public  à  la 
n  fuite  des  autres  ,  annonce  une  imagination  très-exaltée  ;  une  telle  difpofition  eft 
»  prefque  toujours  un  obftacle  pour  oblerver  avec  exactitude  les  opérations  de  la 

Nature  &  de  l’Art. 

»  Aufli  nonobftant  l’accueil  que  des  Médecins  confommés  ont  fait  aux  Volumes 
»  qui  ont  pour  titre.  Ratio  medendi  ,  ils  n’en  conleillent  point  la  leCture  a  de 
«  jeunes  Médecins ,  dont  les  principes  auroient  encore  j^efoin  d'être  -affermis.  Ils 
»  craindroient  qu’elle  n'induisît  quelquefois  en  erreur.  »  Je  lailfe  le  parallèle  qu'on 
fait  enfüite  de  Dom  Calmet  avec  le  doiïe  &  pieux  ProfeJJeur  de  Vienne,  &  je  me 
T  0  M  E  1 1.  ï  l  i 


H  A  F  H  A  G 


43° 

borne  à  demander,  fi  le  zele  de  celui-ci  pour  étendre  les  progrès  de  la  Médecine  9 
fi  les  bonnes  choies  qu’il  a  avancées  pour  parvenir  à  cette  fin  ,  li  les  luccès  de  l'on 
entreprilè  qu’il  a  réalités  par  l'a  doctrine,  ne  méritent  point  qu’on  lui  paffe  les 
écarts  fur  iefquels  on  le  juge  trop  féverement ,  parce  que  la  cenfure  ne  butte 
qu’à  faire  faillir  les  endroits  le  plus  repréhenlibles  de  lés  Ouvrages.  Un  jugement  * 
pour  être  impartial ,  doit  repréi’enter  l’Auteur  fous  toutes  les  faces. 

HAFENREFFER,  (  Samuel  )  Doééeur  en  Médecine  ,  qui  étoit  de  Flérem- 
berg  dans  le  Duché  de  Wirtemberg,  exerça  fa  profellion  à  Kirehneim,  ville  de 
Suabe  dans  le  même  Etat  ,  &  palfa  enfuite  à  Tubinge  ,  où  il  enl’eigna  avec  hon¬ 
neur  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté.  Il  mourut  dans  cette  derniere  ville  le  26  Sep¬ 
tembre  1660 ,  âgé  de  73  ans.  Nous  avons  de  lui  plulieurs  Ouvrages ,  à  la  plupart  def- 
quels  il  a  donné  des  titres  qui  le  reflentent  du  goût  de  Ion  liecle  &  de  fon  pays  • 
Raphaël  Artem  Medicam  féliciter  cùm  inchoandi ,  tù ni  continuandi  ,  ahfolvendi ,  trac - 
tandique  ,  fideliter  viam  informons ,  neenon  rationes  peregrinandi  6?  Pharmacopolia  vifî- 
tandi  aphoriflicè  docens.  Tubinga  ,  1622  ,  in- 12.  Francofurii ,  1629,  in-11.  Ulnue  » 
1642  ,  in- 8» 

Pàndocheion  æolodermon ,  Jive  Nofodochium  cutis ,  in  quo  cutis  eique  adhœrentium  par- 
tiunï  ajfectus  omnes ,  fingulari  methodô  &  cognofcendi  &  curandi  ,  fidelifjimè  traduntur  ;  quod 
etiam  varlis  Medicamcntis  Galenicis  ,  Chymicis  ,  Cofnieticis  ,  aliifque  nobiltbus  feleciioribus  ejt 
illufiratum.  Opus  làm  Medicis  ,  quàm  Chirurgis  jucundum  utile.  Ubi  &  fub  calcem  adjecti 
Tubicin.es  ,  Leciorem  ,  Arabica ,  Grœca  ,  Latina  &  Germanica  contenta  ,  indagare  ,  fuc* 
cinciè  informant.  Tubingæ  *  1630,  i/1-8.  Ulmce ,  1660  ,  in  8. 

F'exillum  Raphaëliticum  per  Artem  Medicam  &  vitam  communem  volans.  Tubingœ , 
1631  ,  in- 8. 

Monochordon  Symbollco-Biomanticum  ,  abjirujiffimath  Pulfuum  doefrinam  ex  harmoniis 
mujicis  dilucidè  ,  figurifque  oculariter  demonjirans  ,  de  caujis  <$?  prognojticis  indè  promul - 
gandis  fideliter  injtruens  &  jucundè  per  Praxim  Medicam  r e fan  ans.  Ulnue  ,  1640,  m-8» 
Raphaël  ....  de  Arie  Medicâ ,  velô  temporis  ,  citationibus.  Ulnue ,  1641  ,  in  8. 
Ojjicina  latrica ,  conùnens  pkarmaca  fle&a  ,  Hippocratico-Galenica  &  Hern\eti:o-P ara - 
celjica  ,  juxta  morborum  ferian  ,  caufarumque  indicem  difpofita  &  condita.  Ulnue  ? 
1653  ,  in- 8. 

HAGECIUS ,  ou  DE  HAYCK  ,  (  Thadée  J  fut  ainfi  nommé,  parce  qu’il 
étoit  de  la  Bourgade  de  Hayek  en  Boheme.  Il  fil  la  plus  grande  partie  de  fcs 
études  fous  le  célébré  Joachim  Camerarius  ^  dont  il  fe  glorifie  d’avoir  été  le  diiei- 
plé  ;  &  après  avoir  reçu  le  bonnet,  il  fe  mit  à  pratiquer  la  Médecine.  Le  ton  qu'il 
prit  dans  l'exercice  de  fa  profellion  ,  lui  donna  de  la  vogue.  Hardi  jufqu’à  la  té¬ 
mérité  ,  il  paya  de  fa  perfonne  par  quelques  cures  heureufes ,  auxquelles  fa  fcience 
eut  peu  de  part.  Sa  réputation  palfa  jufqu'à  la  Cour  de  l’Empereur  Maximilien  II 
qui  fuccéda  en  1564  à  Ferdinand  I,  fon  pere ,  &  ce  Prince  le  mit  au  nombre  de  lés 
Médecins.  Hagecius ,  toujours  entiché  des  mêmes  idées  qui  l’a  voient  fait  valoir 
dans  le  public,  ne  le  contenta  pas  de  figurer  à  la  Cour  comme  Médecin  ,  il  vou¬ 
lut  encore  y  paroître  comme  Aftronome,  &  qui  plus  eff ,  comme  Aflrologue  jul- 
«ju’à  la  Métopoi copie ,  ou  la  divination  par  les  traits  du  vifage.  11  publia  même  ua 
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Oovfàge  fur  cette  vaine  Science  ,  qui  fut  imprimé  â  Francfort  en  1584,  in- 8, 
fous  le  titre  d’Aphorifmi  Metopofcopici.  Il  en  a  écrit  d’autres  qui  valent  mieux  ,  & 
dont  voici  les  éditions  : 

Aphorifmorum  Medicorum  Libellas  unus.  Francofurti ,  in- 8. 

De  Cerev'fia  ,  ejufque  conficiendi  ratlone  ,  naturâ  ,  viribus  <$?  facultadbus ,  Opufculum- 
Ibidem  ,  1585  ,  in- 8. 

Actio  Medica  adversùs  Philippum  Fanchelium  ,  Belgam ,  incolam  Budvicenfem  ,  Medi- 
caftrum  6?  Pfeudo-Paracelfifiam.  Amberga  ,  1596,  ift-8.  Le  lujet  qui  l’anima  contre 
Philippe  Fanchel  ,■  fut  le  mauvais  fuccès  d’une  cure  que  celui-ci  avoit  entreprife  fur 
une  Demoifelle-  de  fix  ans  ,  qui  avoit  la  teigne.  11  prétendit  que  Fanchel  avoit  tué 
cet  enfant  par  fon  ignorance,  &  par  la  témérité  qu'il  avoit  eue  d’employer  les 
femedes  de  Paracelfe ,  fans  les  connoître. 

HAGENDORN  (  Erfroy  )  naquit  le  22  Janvier  1640  dans  la  petite  ville  de 
Wolaw  en  Silélie.  Après  avoir  pris  fes  degrés  à  Jene  au  mois  de  Septembre  1668, 
il  alla  à  Gorlitz ,  où  il  pratiqua  la  Médecine.  De  bonnes  études  préliminaires,  & 
Ion  application  aux  différentes  parties  d’un  Art  qui  eft  auffi  valie  qu’il  elï  impor¬ 
tant ,  avoient  tellement  multiplié  fes  connoiiïances ,  qu’il  ne  lui  étoit  rien  échappé 
de  tout  ce  qui  tert  à  former  un  excellent  Médecin.  C'eft  à  ces  connoiiïances  qu’il 
dut  une  place  dans  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  qu’il  obtint  en  1674 
lous  le  nom  de  Pégafe  II.  C’eft  encore  à  elles  qu’il  dut  la  charge  de  Médecin 
de  la  Cour  de  Saxe ,  qu'il  remplit  avec  honneur  fous  les  Eleéteurs  Jean-George 
II ,  III  &  IV.  Le  27  Février  1692  ,  il  fut  attaqué  d’une  apoplexie  fi  violente , 
qu'il  mourut  dans  la  môme  journée  ,  âgé  de  52  ans.  Il  a  donné  beaucoup  d’Ob- 
fervations  qu'on  trouve  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Impériale;  il  a  encore 
laiifé  les  Ouvrages  fuivans  : 

Martini  Rulandi  ,  patris  ,  Sécréta  fpargyrica  ,  jive  ,  plerorumque  medicamentorum 
Rulandinorgm  genuinœ  defcription.es  ,  cum  Scholiis.  Jenœ  ,  1676  ,  in- 12. 

TraStatus  P hyjico- Medicus  de  Catechu  ,  five  Terrâ  Japonicâ  in  valgus  fie  dicîâ.  Jcnæ  , 
1679  ,  in- 8. 

Cynosbatologia.  Ibidem ,  i68t ,  in- 8.  Il  y  traite  alfez  mal  fon  fujet. 

Hifior'ue  Phyfico-Mcdicce.  Arnfi.il  ,  1690  ,  in-8. 

Obfervationum  &  Hifioriarum  Medico-P racücarum  rariorum  Centurice  très.  Francofurti 
&  Lipfiœ ,  1698  ,  in- 8.  .Ses  Hiftoires  ne  font  point  allez  détaillées  pour  donner  une 
idée  claire  des  faits  dont  il  parle.  Il  lès  gâte  d’aiileurs  par  y  mêler  des  traits 
'  qui  fentent  trop  le  merveilleux  pour  être  vraifcmblabîes.  Dans  la  Pratique  ,  il 
ne  peut  cacher  fon  goût  pour  les  remedes  chauds  ,  même  dans  le  traitement 
des  maladies  aiguës. 

> 

HAGUENOT  (  Henri  fi  naquit  â  Montpellier  de  Pierre  Huguenot  ,  Doéfenr 
^ggrégé  de  la  Faculté  de  Médecine  de  celte  ville.  Henri  prit  le  bonnet  dans 
la  môme  Faculté  le  7  Février  1706  ,  &  fuccéda  à  la  place  de  fon  pere  en 
1709.  Il  fut  fait  Profeiïbur  en  1715  ,  par  la  réunion  de  deux  aggrégations  en 
une  Chaire  ,  &  devint  Membre  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Mont¬ 
pellier.  Il  étoit  encore  Confeiller  en  la  Cour  des  Comptes ,  Aides  &  Finances , 
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mais  cette  charge  ne  le  détourna  jamais  de  fes  devoirs  Académiques.  Comme  il 
y  fut  toujours  attaché  par  goût ,  il  les  remplit  avec  d’autant  plus  d’honneur ,  qu’il 
étoit  bien  au  fait  de  fa  profeflion.  Il  a  compofé  plufieurs  fa  vantes  Diflèrtations 
qui  ont  été  foutenues  dans  les  Ecoles  de  Montpellier ,  fur  le  mouvement  des  in- 
teftins  dans  la  Paflion  Iliaque  ,  lur  la  Nutrition  ,  fur  les  Senfationâ  ,  lur  les 
Fievres  en  général ,  fur  la  Tranlpiration  infenlible ,  &  fur  d’autres  matières  éga¬ 
lement  importantes.  Il  eft  encore  Auteur  des  Ouvrages  fuivans  : 

Mémoire,  contenant  une  nouvelle  méthode  de  traiter  la  vérole.  Montpellier,  1734 ,  in-8. 

Mémoire  fur  les  dangers  des  inhumations  dans  les  Eglifes.  1748. 

Tra&atus  de  morbis  externis  capitis.  Avenione  ,  1751,  in- 12.  < 

Ce  Médecin  a  fini  fes  jours  dans  fa  patrie  en  1776  ,  &  en  mourant  ,  il  a 
fait  don  à  la  Faculté  d'une  Bibliothèque  confidérable ,  qui  eft  ouverte  un  jour 
de  la  femaine  pour  l’inftruéHon  des  Etudians. 

HAHN ,  (  Jean-Godefroid  )  Doyen  du  College  des  Médecins  de  Breflau  ûr 
Membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature,  étoit  de  Schweiduitz  en  Si- 
lélie ,  où  il  naquit  le  -22  Février  1694.  11  mourut  le  1  Mai  1753  ,  &  laiffa 
quelques  Ouvrages  fur  l’ancienneté  de  la  petite  vérole,  dont  nous  avons  parlé 
à  l’Article  Aaron. 

HAINLIN  C  Sébaftien  J  naquit  à  Nuremberg  le  14  Mars  T594.  Après  avoir 
étudié  la  Médecine  en  différentes  Univerfités  d’Allemagne  ,  il  vint  en  prendre 
le  bonnet  à  Bâle  en  1618.  Le  2ï  Juillet  de  l’année  fuivante  ,  il  fut  reçu  dans 
le  College  des  Médecins  de  fa  ville  natale  ,  &  il  en  fut  fept  fois  Doyen, 

La  pratique  de  la  Médecine  a  fait  beaucoup  d’honneur  à  Hainlin.  Il  fe  foutint 

dans  l’eftime  de  fes  compatriotes  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  6  Oélobre  1663. 

Jean-Charles  Hainlin  ,  ou  ,  comme  l’écrit  George- Matthias  ,  Hainlein  ,  étoit  suffi 
de  Nuremberg,  où  il  vint  au  monde  le  20  Mars  1651.  Sébajlien  ,  fon  oncle, 
fut  le  modèle  qu’il  fe  propofa  d'imiter  ,  lorfqu’il  fe  dévoua  à  l’étude  de  la 
Médecine  ,  dont  il  prit  le  bonnet  à  Jene.  Il  fut  reçu  dans  le  College  de  fa 
ville  natale  en  1679  ;  mais  à  peine  avoit-il  commencé  à  s’y  diftinguer  ,  que  la 
mort  l’arrêta  dans  la  brillante  carrière  où  il  étoit  entré.  Elle  l’enleva  le  18  Dé¬ 
cembre  1685  ,  dans  la  35e.  année  de  fon  âge. 

HALES  ,  Ç  Etienne  J  Philofophe  Anglçis  ,  a  rendu  beaucoup  *  de  fervices  à 
la  Médecine  par  ce  qu’il  a  écrit  fur  l’air  ,  le  lang  ,  la  force  du  cœur ,  faction 
des  remedes  ,  &c.  Il  naquit  en  1678,  &  fe  pouffa  tellement  dans  les  Sciences, 

qu’il  obtint  le  bonnet  de  Docteur  en  Théologie ,  devint  Reéleur  de  Tedding- 

ton  ,  Chapelain  du  Prince  Wallis  &  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres. 

Il  afpira  de  bonne  heure  à  l’avantage  d’être  utile  à  fa  patrie  ,  &  il  eut  le 
plaifir  de  le  trouver.  Son  Ventilateur  ,  fa  Statique  des  Végétaux  qu’il  publia  à  Lon¬ 
dres  en  1727  ,  tn-8 ,  fa  Statique  du  fang  humain  qui  parut  dans  la  même  ville 
en  1733  ,  in- 8 ,  font  autant  de  découvertes  qui  l’immortaliferont.  Mais  ce  qui 
fera  palier  fon  nom  à  la  poftérité  avec  plus  d’éclat  ,  c’ell:  le  fecret  de  rendre 
peau  de  la  mer  douce  &  potable  ,  qu’on  trouve  dans  le  Recueil  de  fes  Ex¬ 
périences  Phylicc-Méchaniqueî  ,  imprimé  à  Londres  en  1739  ,  in- 8.  Les  Boyle > 
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les  Leutman  ,  les  Lifier  ,  qui  avoient  tenté  de  rendre  ce  fer  vice  à  l’humanité  , 
n’avoient  réufli  que  médiocrement.  Ils  avoient  employé  la  Pierre  Infernale  avec 
quelque  fuccès ,  mais  ce  cauflique  ne  pou  voit  produire  l’efTet  defiré  qu’à  grands 
fraix.  La  recette  du  Doéleur  Haies  efi:  plus  sûre  *  plus  facile  &  moins  coûteufe. 
On  mêle  une  once  de  poudre  à  canon  dans  quatre  pintes  d’eau  de  la  mer  ; 
on  la  diftille  &  l'on  en  retire  environ  deux  pintes.  Cette  eau  eft  meilleure  que 
celle  que  donne  toute  autre  Opération  Chymique  ;  car  il  ne  faut  pas  penl’er 
qu'elle  puiffe  être  agréable.  Il  luffit  qu’elle  l’oit  potable.  L’expérience  que  ce  Phi* 
lolophe  a  propofée  pour  l’édulcoration  des  eaux  de  la  mer  ,  a  engagé  les  Cu¬ 
rieux  à  multiplier  les  recherches  fur  cet  objet  ii  important  &  li  utile  à  ceux 
qui  voyagent  fur  cet  élément. 

Haies  mourut  en  1761 ,  à  l’âge  de  83  ans  ,  généralement  regretté  des  Gens  de  Let¬ 
tres  &  de  les  concitoyens.  Les  fervices  qu’il  a  rendus  à  la  patrie ,  par  fes  Ou¬ 
vrages  ,  lui  ont  mérité  l'honneur  d’avoir  fon  Tombeau  dans  l’Abbaye  de  Wefi> 
minfter  ,  parmi  ceux  des  Rois.  Comme  cet  ingénieux  Natoralifte  n’a  rien  écrit 
qu'en  Anglois ,  nous  aurions  été  privés  du  fruit  qu'on  jteut  tirer  des  précieux 
Traités  qu'il  a  laifïes  ,  (i  des  Savans  ,  amis  des  Lettres  &  de  l'humanité  ,  ne 
s’étoient  pas  donné  la  peine  de  les  traduire  en  François.  Voici  les  titres  fous 
lefquels  ils  ont  paru  : 

La  Statique  des  Végétaux  &  l’analyfe  de  F  air.  Paris  ,  1735  ,  in- 4,  par  M  de  Buffon .. 
En  Allemand  ,  Hall  en  Saxe  ,  1747 ,  in- 4.  L’Auteur  y  démontre  la  maniéré  dont 
le  fait  la  tranfpiration  dans  les  plantes ,  ainli  que  le  méchanilme  de  la  circu¬ 
lation  de  leurs  lues.  11  y  parle  aulli  des  propriétés  de  l’air  fixe  ,  &  met  l’air  en 
général  au  rang  des  éiémens  qui  entrent  dans  la  compofition  des  corps. 

Jnjlitutions  contenant  la  maniéré  de  rendre  l'eau  de  la  mer  potable  ,  de  con ferrer  l'eau 
douce  &  de  faler  les  animaux.  La  Haye,  1740,  in- 8. 

L’Hœmaftatique  ou  la  Jlatique  des  animaux.  Paris  ,  17445  in- 4,  fous  le  nom  de 
Geneve  ,  par  M.  de  Sauvages. 

Defcription  du  Ventilateur  par  le  moyen  duquel  on  peut  renouveller  facilement  6?  en 
grande  quantité  l’air  des  Mines  ,  des  Prifons ,  des  Hôpitaux  ,  &c.  Paris ,  1744  ,  in- 11  , 
par  M.  Vemours. 

HALL  (  Jean  J)  exerça  la  Chirurgie  à  Londres  vers  le  milieu  du  XVI  iiecle. 
'Peu  d’ Auteurs  avoient  écrit  en  Anglois  fur  l'Anatomie,  lorl’qu’il  publia  à  Londres, 
en  1561,  un  Ouvrage  i/1-4,  dont  on  a  ainli  rendu  le  titre  en  François:  »  Utile 
„  &  tidele  Abrégé  d’ Anatomie  ,  ou  dilfe&ion  du  corps  de  l’homme ,  dans  laquelle 
»  on  verra  ,  en  raccourci,  la  nature,  la  forme  &  les  fonctions  de  chaque  membre 
r  depuis  la’tête  julqu’aux  pieds,  avec  des  remarques  utiles  pour  diriger  la  main 
»  d’un  jeune  Chirurgien  dans  les  différentes  opérations,  en  trois  Traités.  Ou- 
»  vrage  plus  utile  qu’aucun  de  ceux  qui  ont  paru  jufqu'à  préfent.  «  C’eft  fur 
ce  plan  que  P  al  fin  a  compofé  fon  Anatomie  Chirurgicale. 

II  ALLER,  Ç  Albert  DEj  difciple  du  célébré  Boerhaave  ,  naquit  en  1708  à 
Berne  en  Suifle,  &  reçut  le  bonnet  de  Doéïeur  en  Médecine  à  Leyde  au 
mois  de  Mai  1727,  avant  d’avoir  atteint  la  fin  de  là  dix-neuvieme  année.  Il  for* 
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toit  de  Tubinge,  où  il  a  voit  déjà  étudié  la  Médecine,  lorsqu’il  fe  rendit  à  Leyde 
à  i’Ecole  de  Boerhaave ,  ce  grand  Maître  qui  en  a  formé  tant  d’autres.  Malgré' 
ia  jeuneffe,  M.  de  Haller  ne  tarda  pas  à  donner  des  preuves  qu’tl  léroit  un 
jour  de  ce  nombre.  Comme  il  étoit  né  avec  cet  eiprft  fupéricur  qui  rend  les 
jeunes  gens  même  capables  de  grandes  choies  ,  quand  ils  ont  du  goût  pour  le 
travail  &  pour  Inapplication ,  il  conçut  le  projet  de-  commenter  les  ïnftitutës 
de  Médecine  de  Boerhaave.  Muni  des  cahiers  qu’il  avoit  écrits  à  la  diétée  de  ce 
lavant  Profellèur,  il  commença,  dès  l’an  1729,  à  lire  tous  les  Traités  dont  il 
crut  pouvoir  tirer  quelques  lècours  pour  la  réulïite  de  Ion  entreprise.  Pen¬ 
dant  qu’il  failoit  des  extraits  ,  il  cherchoit  à  éclairer  la  Théorie  par  les  ex¬ 
périences.  Il  dilféqua  des  cadavres  d'hommes  &  d’animaux.  Appellé,  en  1736, 
à  Gottingue ,  il  y  continua  les  lectures  &  les  différions ,  ayant  le  plus'  grand 
foin  de  recueillir  tout  ce  qu’il  voyoit  &  obfervoit.  Les  recherches  qu’il  dut  faire 
pour  ia  compoiition  de  les  Commentaires  lur  ks  Inflitutës  de  Bwhaave  ,  qui  com¬ 
mencèrent  à  paroître  en  1739,  lui  montrèrent  quelles  branches  de  l’Anatomie 
&  quelles  expériences"  avoient  befoin  d’être  perfectionnées.  It  en  tint  regiftre,  & 
failit;,  dans  la  lime  ,  toutes  les  occalions  qui  le  préfenterent  de  confuîter  la  na¬ 
ture  fur  les  doutes.  Il  lit  plus  ;  il  engagea  les  jeunes  eleves  qui  fréquentoient 
les  Ecoles  de  Gottingue,  à  traiter  chacun,  dans  leurs  diiputes  inaugurales,  quel¬ 
que  point  important  de  l’Anatomie  :  ce  qui  lui  procura  un  grand  nombre  d’obfer- 
vations  utiles. 

Sa  fanté  l'ayant  obligé  d’abandonner  l’UniverHté  de  Gottingue  en  1753,  il 
fe  retira  à  Berne,  où  dénué  de  cadavres,  il  le  mit  à  faire  des  expériences  fur 
les  animaux  vivans.  Cela' lui  donna  occalion  de  recueillir  d’importantes  découvertes 
fur  les  mouvemens  du  cœur  de  la  reipiration  ,  fur  la  route  du  fang  dans  les 
vaiffeaux  tranl'parcns  des  animaux  froids,  fur  les  phénomènes  de  la  formation 
du  poulet ,  fur  celle  des  os  dans  lesanimaux  ,  enfin  lur  la  fenfibilité  &  l’irri¬ 
tabilité  des  parties.  C’eft  à  un  plan  d’étude  li  utilement  dirigé  &  foutenu  par 
une  application  continue  ,  que  nous  devons  la  quantité  d’exceliens  Ouvrages  que 
ce  grand  Médecin  a  mis  au  jour,  &  que  nous  devrons  ceux,  dont  il  paroît  encore 
difpoié  à  enrichir  la  Médecine.  11  eft  peu  de  Sa  vans  qui  lui  foient  comparables 
tant  pour  le  nombre  ,  que  pour  le  mérite  de  les  productions. 

La  réputation  de  ce  Médecin  eft  moins  fondée  fur  les  titres  avantageux 
qui  l’honorent ,  que  fur  les  qualités  perlonnelles  &  littéraires  ,  qui  lui  ont  pro¬ 
curé  la  gloite  de  les  voir  accumuler  par  les  Sociétés  lavantes.  Le  Baron  de 
Haller  a  mérité  le  titre  de  Conieiller  &  premier  Médecin  du  Roi  d’Angleterre 
dans  TEleélorat  d’Hannovre  ;  celui  de  Profeffeur  &  Doyen  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Gottingue  ,  de  Prélident  de  la  Société  loyale  des  Sciences  & 
du  College  de  Chirurgie  de  la  même  ville.  Il  eft  Membre  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris  ,  de  celle  des  Curieux  de  la  Nature  ,  de  la  Société  de 
Londres  ,  de  Stockholm  ,  de  Bologne  ,  d’CJpfal  ,  Affocié  étranger  de  l’Aca¬ 
démie  de  Chirurgie  de  Paris  ,  de  la  Société  Royale  de  Berlin  ,  Amman  de 
la  République!  de  Berne.  Voilà  ce  que  j’avois  à  dire  de  ce  célébré  Médecin  , 
dont  l’exifteuoe  fera  toujours  une  époque  glorieufe  dans  l’Hiftoire  :  la  renom- 
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mée  en  dira  davantage  après  fa  mort.  Je  pafie  à  la  Notice  de  fes  Ouvrages  : 

DiJJ'ertatio  lnauguralis  fîjlens  expérimenta  &  dubia  circà  duchim  Salivalem  novuni 
Cofchwitqianum,  Lugduni  Batavorum  ,  i 727  ,  4/1-4.  C’eft  la  Thefe  qu’il  ioutint  en 
1725  à  Tubinge  fous  la  Préfidence  de  Jean-George  Duvernoi  ,  ProfefTeur  de 
Médecine  dans  l’Univerlité  de  cette  ville.  11  la  Ioutint  encore  à  Leyde  pour 
Ion  Doiorat.  M.  de  Haller  prétend  que  les  conduits  l'alivaires  que  Cofchwl ^ 

croyoit  avoir  découverts  ,  font  des  êtres  de  raiton  ,  &  qu'il  a  pris  une  bran¬ 
che  artérielle  pour  un  vaiffeau  falivaire.  Du  moins  ,  notre  Auteur  a  trouvé 

en  difféquant  ta  langue  d’un  veau  ,  une  artere  qui  par  fa  figure  &  par  fa 

polition  reffembloit  au  canal  de  Cofchmtç,  Celui-ci  fait  partir  des  petits  canaux 
de  la  glande  fublinguaie  &  de  la  lous-maxillaire ,  qui  fe  réunifient  en  un  fcul  tronc 
de  chaque  côté.  Ces  troncs  ,  après  avoir  fait  un  détour  circulaire  ,  s’ouvrent 
à  la  partie  poftérieure  &  latérale  de  la  langue. 

De  mufeulis  Diaphragmatis  Dijfertatio  Anatomica.  Berna  ,  173g  ,  in-4.  Lugduni  Ba¬ 
tavorum  ,  1738  ,  in- 4.  Lipjïce  ,  1738  ,  i/1-4.  Il  y  rapporte  tout  ce  que  les  Anato- 
miftes  ont  dit  de  mieux  fur  ce  mufcîe  ,  dont  il  a  enfuite  donné  une  belle  figure 
dans  le  premier  Recueil  de  fes  Planches  Anatomiques. 

Sermo  ,  quantum  Antiqui  eruditione  &  induftriâ  antecellant  Modernos.  1734. 

Defcriptio  fœtus  bicipitis  ad  pecïora  conneti  ,  ubi  in  caufas  monflrorum  ex  principiis 
Anatomicis  inquiritur.  Tiguri  ,  1735  ,  in- 8.  Hannoverœ  ,  1739,  in- 4  ,  avec  figures. 
Gottinga  ,  1751  ,  i/1-8. 

De  methodico  Jludio  Botanices  abfque  præceptore  ,  Dijfertatio  inauguralis.  Gottingœ  , 
1736  ,  in- 4. 

Programma  ,  quod  Hippocrates  corpora  fecuerit.  Ibidem  ,  1737  •>  ^‘4- 

De  V'eronicis  Alpinis  fpecïmen  I  &  II  &  de  Pedicularibus.  Ibidem  ,  1737  ,  in- 4. 

Dijfertatio  de  vajis  cordis  propriis.  Ibidem  ,  ïpg?  ,  in-4.  Ibidem  ,  1739  ,  in- 4  ,  fous 
ce  titre  :  Iterata  de  vajïs  cordis  Obfervationes .  Comme  il  conlidere  le  cœur  fous  deux 
faces  ,  l’une  fupérieure  qui  eft  convexe  ,  l’autre  inférieure  qui  efl:  plate  ,  il  ap- 
„  pelle  le  ventricule  gauche  ,  ventricule  fupérïeur  &  poflérieur  ,  &  donne  au 
ventricule  droit  le  nom  de  ventricule  inférieur  &  antérieur.  11  pafie  delà  à  la  po- 
fition  de  tous  les  vaiffeaux  qui  émanent  du  cœur  ,  &  il  remarque  que  les  arteres 
coronaires  naiflent  de  l'aorte  ,  tantôt  par  defius  ,  tantôt  par  deflbus  les  valvules. 
11  a  encore  pouffé  plus  loin  fes  recherches  fur  les  vaiflëaux  du  cœur  ,  &  il  a 
fait  part  de  fes  nouvelles  découvertes  dans  l’édition  de  1739. 

Dijfertatio  de  motu  fanguinis  per  cor.  Gottingœ  ,  1737  ,  in- 4.  L’Auteur  s’étend  fur 
la  defeription  des  valvules  du  cœur  ,  dont  il  avoit  déjà  fi  bien  parlé  dans  la  Difi- 
fertation  précédente  ;  &  il  prouve  que  les  deux  ventricules  de  ce  vilcere  fc  cen¬ 
traient  en  même  tems. 

Obfervationes  de  valvula  Eujiachii.  Gottinga  ,  1738.  Lipfia  ,  1749.  On  y  trouve 
une  hifioire  fuivie  des  travaux  des  Anatomiftes  fur  la  Valvule  qu 'Euftachi  a 
découverte  dans  le  point  de  réunion  de  la  veine  cave  fupérieure  &  inférieure. 
Mais  ce  qui  augmente  le  mérite  de  ce  Programme  ,  c’eft  que  M.  de  Haller 
a  décrit  cette  valvule  avec  beaucoup  plus  d’étendue  qu’on  n’avoit  fait  avant  lui. 

Iter  Hercynicum  anni  1738.  Gottinga  ,  173b  ,  in- 4.  La  Botanique  a  été  l’objet 
de  ce  voyage  dans  la  Forêt  noire. 


H  A  L 


'436 

j Fœmliœ  gravide  Hijloria.  Ibidem  ,  1739  ,  in- 4.  L’occalion  qu’il  eut  de  difféquef 
deux  femmes  mortes  pendant  leur  grollefiè  ,  l’a  mis  à  môme  de  faire  beau¬ 
coup  d’obier  varions  ,  qu’il  a  communiquées  dans  cette  hiftoire. 

Commentarii  ad  Hermanni  Boerhaave  PrœleSfiones  Académie  as  in  fuas  rei  medicœ 
injlitutiones.  Gottingœ  ,  1739-44  .  *  fept  volumes  /a-8.  Altdorfii  ,  1741-44,  in-  8* 
Taurini  ,  1741-45  ,  trois  volumes  in- 4.  Venetiis  1743-45  ,  1/1-4.  Neapoli  ,  1754-56, 
i/2-4.  Lugduni  Batavorum  ,  1758  ,  fept  volumes  in- 8.  Ibidem ,  1760 ,  lix  volumes 
in- 8.  En  Anglois  ,  Londres  ,  174a  ,  in- 8.  Le  texte  de  Boerhaave  n’a  pas  été 
repris  dans  cette  édition.  En  François  par  la  Mettrie  ,  Paris  ,  1743  &  fuiv. 
M.  de  Haller  n’a  pas  approuvé  cette  Tradu&ion.  En  Allemand ,  Hall ,  1753 , 
in- 8.  De  l’aveu  même  de  l’Auteur  ,  ces  Coijimentaires  font  furchargés  de  cita- 
tations  ,  la  plupart  aiTez  mal  rendues  ,  quant  aux  endroits  d’où  elles  font  ti¬ 
rées.  Il  le  reproche  encore  d’avoir  l'uivi  trop  aveuglément  les  féntimens  de 
Boerhaave  ,  l'on  Maître  ;  c’eft  pourquoi  il  ne  tarda  pas  à  former  le  deflein  de 
donner  une  nouvelle  Phyfiologie.  Entrepriie  qu’il  a  exécutée  ,  &  dont  il  parle 
avec  beaucoup  de  complaii’ance. 

Strena  Anatomica.  Gottingœ  ,  1740.  Il  y  parle  de  la  duplicature  du  Péritoine  , 
de  la  Velîie  ,  des  enveloppes  du  fœtus  humain,’du  Foie,  &  de  différentes  autres 
parties  ,  dont  il  fait  remarquer  les  iingularités. 

Iter  Helveticum  anni  1739.  Gottingœ  ,  1740  ,  1/1-4. 

Obfervationes  Botanicœ  ex  itinere  in  fylvam  Hercyniam  annô  1738  fufeeptô.  Ibr 
dem  ,  1740  ,  in- 4. 

Anatomen  publicam  fœminœ  fufpenfœ  indicit  ,  omnes  curiofos  ad  vifeerum  demonjlraiio - 
nem  invitât  &  0 menti  novam  Iconem  tradit.  1742  ,  in-folio. 

Duorum  monjlrorum  Anatome.  Gottingœ  ,  1742  ,  i/1-4. 

Enumcratio  methodica  Stirpium  Helvetiœ  indigenarum  ,  quâ  omnium  brevis  deferiptio 
fynonymia  ,  compendium  virium  medicarum  ,  dubiarum  declarado  ,  novarum  <S?  rariorum 
hijloria  Icônes  continentur.  Gottingœ  ,  1742  ,  deux  volumes  in-folio.  Il  eft  arrivé  a 
l’Auteur  ,  aitili  qu’à  tous  ceux  qui  ont  propofé  des  fyftêmes  de  Botanique  ,  de  voir 
qu’ils  avoient  omis  plufieurs  plantes  ,  &  que  d’autres  s’étoient  tout  naturellement 
rangées  dans  certaines  claffes  ,  fans  avoir  prévu  qu’elles  duffent  s’y  placer. 

Obfervationes  Myologicœ.  Gottingœ  ,  1742  ,  in- 4. 

Dijfertatio  de  Nervo  intercoflali.  Ibidem  ,  1743  ,  in- 4.  Je  paffe  fous  lîlence  beau¬ 
coup  d’autres  Diflertations  &  Programmes  de  cet  Auteur  ,  parce  qu’on  les  trouve 
dans  le  Recueil  de  fes  Difputes  ,  ou  dans  celui  de  les  Opufcules. 

Iconum  Anatomicarum  ,  quibus  prœcipuœ  partes  corporis  humani  delineatœ  continentur , 
Eafciculi  VIII.  Gottingœ  ,  1743-56  ,  in-folio  ,  grand  papier.  Haller  avoit  annpncé  , 
en  publiant  les  premières  planches  ,  que  le  nombre  fe  monteroit  à  trente  fix  ;  il 
a  tenu  fa  proméfle.  Le  Diaphragme  &  les  Arteres  font  élégamment  exprimés 
dans  ces  figures  ,  auxquelles  il  a  joint  de  bonnes  deferiptions. 

Dijfertatio  de  nervorum  in  arterias  imperiô.  Gottingœ  ,  1744  ,  in-S.  Les  nerfs  ,  fui. 
vant  l’Auteur  ,  forment  un  nombre  prodigieux  d’anfes  ,  à  travers  defquelles  paf- 
fent  des  rameaux  artériels  ,  fur  qui  les  nerfs  ne  peuvent  manquer  d’agir  par 
une  proximité  d’autant  plus  fenlible  ,  qu’elle  fe  préfente  de  différens  côtés  dans 
un  petit  efpace. 
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;  De  allU  gêner t  naturall  Lils.llus ,  cüiti  flguris  œneîs.  Gottingæ ,  1745,  1/2-4. 

Foem  humano  feptimeflri  cerebri  experte.  Ibidem ,  1745,  221-4. 

Monflrorum  origine  mechanicâ.  Gottingee ,  1745. 

Ate  Refpir  atione  expérimenta  Anaiomica  1  &  //,  quibus  aëris  inter4  puljndnes  &  plcit- 
ram  abfentia  démon jiratur ,  £?  mufculorum  inter  co fl  alium  oflicium  ajjeritur.  Gottingee , 

1 746*47 5  2*n-4.  En  François^  Laüfaone,  1758,  in-12.  Cet  Ecrit  fut  réimprimé  à 
Gottingue  en  1751,  in- 8,  avec  les  Opulbules  de  l'Auteur,  qui  y  a  joint  le 
journal  de  les  expériences.  Il  publia  cette  piece  contre  Hamberger ,  DoCteur  & 
Profefleur  en  Médecine  à  Jene ,  à  l’efîét  de  prouver  qu’il  n'y  a  point  d’air 
entre  la  Plevre  &  les  Poumons,  &  que  les  Mufcles  intercoftaux  internes  fer¬ 
vent  à  élever  les  côtes  &  non  point  à  les  abailler.  Cette  difpute  ne  le  termina 
pas  fans  quelque  aigreur  de  part  &  d’autre. 

Difputationes  Anatomicee  felediœ.  Gotdngee  ,  1746-52  >  huit  volumes  in- 4 ,  avec 
figures.  Le  huitième  volume  contient  la  Table  que  JVVdich  en  a  drefiee. 

Hijloria  morborum  Hratiflavenflum .  C’ett  un  Recueil  qu’il  a  orné  d’une  Préface  6c  ' 
qu'il  a  fait  imprimer  à  Laufanne  en  1746,  in- 4.  li  a  fuivi  l’édition  de  Breflau 
de  1706,  où  il  eft  parlé  des  maladies  qui  ont  régné  en  1699,  1700,  1701* 
L’Hiftoire  de  celles  qui  ont  paru  en  1702,  fut  publiée  à  Breflau  en  1710,  & 
&  l’on  a  encore  profité  de  cette  derniere  pour  augmenter  les  éditions  qui  fe 
font  faites  ailleurs,  fpécialement  celle  de  Paris. 

Primez  Linca  Physiologies  in  ufum  P  rælectionum  Académie  arum  aacîes  Cf  cmendatec* 
Gottingæ ,  1747,  1751  &  1765 ,  in- 8.  Henetiis ,  1754,  2/1-8.  Laiifannæ  1771,  in- 8< 
En  François,  par  Tarin ,  Paris,  1752,  ir r-T2.  Dans  la  même  Langue,  par  Bor¬ 
denave  ,  Paris,  1770,  i/1-8.  En  Anglois',  Londres,  1754,1/1-8.  En  Italien,  Ve. 
mile  ,  1765  ,  in- 8.  C’eft  un  extrait  des  Commentaires  fur  les  Inlfitutes  de  Boer - 
haave ,  que  M.  de  Haller  a  donné  lui-même  en  faveur  des  commençans,  &  que 
pour  cette  raifon  il  a  dépouillé  de  citations,  en  fè  bornant  à  y  rappeller  les  faits 
les  plus  eflëntiels. 

Opufcula  Botanica.  Gottingee  ,  1749 ,  in- 8  ,  avec  figures. 

Opufcula  Anatomica  de  Refpir  atione ,  de  Monflris ,  aliaque  minora  quæ  recenfuit , 
emendavit ,  auxit ..  Addidit  alia  inédit  a  &  noVas  Icônes.  Ibidem  ,  1751 ,  in-  8 

Réflexions  fur  le  fy/lêtne  de  la  génération  de  M:  de  Buffon.  Geneve,  1751,  in-12. 
L’Auteur  attaque,  avec  la  modeftie  d’un  vrai  Savant,  le  fyltême  de  la  géné. 
ration  de  M.  de  Buflon ,  mais  il  l'attaque  avec  cette  force  qui  en  ébranle  les  fon- 
demens  ,  fi  elle  ne  les  détruit  pas.  La  reflëmblance  des  enfans  à  leur  pere  n 
fait  imaginer  à  ce  célébré  Naturalise  le  lyftême  dont  il  eft  queflion.  M.  de 
Haller  nie  tout  court  cette  reffemblance ,  &  fait  contre  elle  des  objections 
vidtori eûtes  ,  auxquelles  il  n’eft  guere  poflible  de  donner  une  lblution  fatifv 
faiiante. 

Hermanni  Boerhaave  Methodus  ftudii  Medici  emaculata  &  accefftonibus  locupletata . 
Amjlelodami ,  1751,  deux  volumes  in- 4.  Venetiis ,  1754,  m-4.  Cet  Ouvrage,  qui  eft 
le  fruit  d’un  travail  prodigieux,  m’a’  été  de  la  plus  grande  utilité  dans  la 
rédaction  de  ce  Dictionnaire.  C'efi  une  fource  commune  où  d’autres  ont 
puilé  également  comme  moi, 
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Obfervation.es  de  morbls  colîi.  Gottingæ ,  1753. 

Enumeratio  plantarum  Horti  Regii  &  Agri  Gottingenfis  au&a  &  cmendata.  Ibidem  s 
1753  9  in-8. 

Dijfertaiion  fur  les  parties  fenfibles  fô  irritables  des  animaux.  Laufanne,  1754 ,  in- 12; 
C’eft  la  Traduction  que  M.  Tijfot  a  donnée  d’un  Mémoire  de  M.  de  Haller 
qui-  le  trouve  dans  ceux  de  Gottingue  ,  1753  ,  fous  ce  titre  :  Szrmo  I  &  II  de 
partibus  corporis  humani  fentientibus  <5f  irritabilibus.  Cette  piece  a  paru  en  Italien  , 
Rome,  1755,  in- 4,  &à  Bologne,  1757,  in- 4.  En  Anglois,  Londres,  1755, 
in-8.  En  Suédois  &  en  Allemand. 

Dijputationes  Chirurgien  felecfœ.  Laufannn ,  1755,  1756,  cinq  volumes  in-4,  avec 
figures.  En  François,  Paris,  1758-60,  cinq  volumes  in- 12,  avec  figures  ,  fous 
le  titre  de  Colle&ion  des  Thefes  Medico-Chirurgicales  fur  les  points  les  plus  important 
de  la  Chirurgie  théorique  &  pratique.  ^ 

Opufcula  Pathologica ,  quibus  fecîiones  cadaverum  morbo forum  potijfimùm  continentur  * 
açcedunt  expérimenta  de  refpiratione.  Laufannce ,  1755,  in- 8.  Neapoli ,  1755  ,  in  8* 
Venetiis ,  1755,  in-8.  En  Anglois,  Londres,  1756,  in-ti. 

Deux  mémoires  fur  le  mouvement  du  fang  <$f  fur  les  effets  de  la  faignée  ,  fondés  fur 
des  expériences  faites  fur  les  animaux.  Laufanne,  1756,  in- 8.  Ouvrage  traduit  du 
Latin  par  M.  Tijfot ,  &  tiré  du  quatrième  Tome  des  Mémoires  de  l’Académie 
de  Gottingue ,  à  qui  M.  De  Haller  Pavoit  envoyé  en  1754.  Il  y  a  aulli  une 
édition  Angloife  ,  Londres  ,  1757,  in-8.  L’Auteur  y  traite  de  la  nature  des  ar¬ 
tères  &  des  veines,  des  globules  du  fang,  de  leur  mouvement  dans  les  vaifîenMX, 
des  caufes  de  ce  mouvement ,  des  variations  que  les  ligatures  &  les  faignées 
peuvent  y  apporter  ,  &  des  principaux  cbangemens  que  le  fang  peut  luhir.  Tout 
cela  eft  accompagné  de  réflexions  judicieufes  &  intérefiantes. 

Mémoires  fur  la  nature  fenjible  &  irritable  des  parties  du  corps  animal .  Laufanne, 
1756  y  quatre  volumes  in- 12.  C’efi:  la  Traduction  de  différentes  pièces  Latines 
que  M.  De  Haller  a  mifes  au  jour  fur  un  fujet ,  qui  a  été  pendant  pîufieurs  années 
la  fource  des  diffenlions  qui  ont  divifé  les  Ecoles.  Ce  Médecin  di dingue  la  fen- 
fibilité  de  ^irritabilité ,  tk  pofe  en  principe  que  les  nerfs  ne  font  point  irritables, 
mais  qudls  font  très-fenübles. .  Les  parties  irritables  font  celles  qui  deviennent 
plus  courtes,  quand  quelque  corps  .  étranger  les  touche  fortement.  La  fibre  fen- 
fible  eft  celle  qui,  étant  touchée ,  tranfmet  à  l’ame  Pimpreflion  de  ce  contaéi.  Selon 
lui ,  l’irritabilité  eft  li  différente  de  la  fenfibilité ,  que  les  parties  les  plus  irri¬ 
tables  ne  font  point  fenfibles  ,  &  que  les  plus  fenfibles  ne  font  point  irrita¬ 
bles.  Il  détermine  enfuite  quelles  font  les  parties  qui  font  fcniibks  ou  irrita¬ 
bles  ,  quelles  font  celles  qui  ne  le  font  point.  Ce  qu’il  avance  là  delfus.  eft  bien 
éloigné  des  idées  reçues  ;  il  fonde  ce  quJil  en  dit  fur  une  multitude  d’expériences 
faites  fur  les  animaux.  L’épiderme,  le  tiffu  cellulaire,  les  tendons,  les  iigamens, 
les  ca  pluies  ligamenteufes ,  le  période  ,  la  dure  mere,  la  pie  mere ,  la  plevre 
&  le  péritoine  lui  ont  paru  infenfibles.  La  peau,  les  membranes,  les  tendons, 
les  Iigamens  ,  le  période  ,  les  capfules  ,  Piris  ,  ne  font  point  irritables  ;  les  ar¬ 
tères ,  les  veines,  le»  conduits  excrétoires  le  font  peu;  l’œfophage  ,  le  ventri¬ 
cule,  les  inteftins  ,  la  vefîie  ,  la  matrice  le  font  beaucoup.  Le  diaphragme  refte 
îong-tems  irritable;  niais  le  cœur  eft  le  plus  irritable  de  tous  les  organes.  La 
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fibre  mufculeufe ,  fuivaftt  M.  de  Haller 9  eft  ta  feule  partie  irritable ,  comme 
les  nerfs  font  les  feules  parties  fenfibles  du  corps  animé. 

Plufu-urs  Savans  réitérèrent  les  expériences  de  l’Auteur  &  les  trouvèrent  fau¬ 
tives  i  ils  donnèrent  même  des  expériences  décifives  contre  celles  que  ce  grand 
Homme  avoit  publiées.  On  veut  croire  que  s’il  les  avoit  toutes  fait  lui  même  , 
on  t’auroit  point  trouvé  des  reproches  à  oppofer  à  leur  validité  ;  mais  ayant 
été  obligé  de  fe  fervir  de  la  main  &  de  l’œil  de  plufieursde  les  difciples ,  il  a  adopté 
des  expériences  qui  déparent  les  Tiennes  par  le  défaut  de  jufteffe  dans  leur 
réfltat.  Les  adverfaires  du  Baron  de  Haller  ont  encore  remarqué  qu’il  y  a  de 
la  différence  entre  les  lènfations  des  hommes  &  celles  des  animaux  ;  qu’elles 
voient  félon  les  circonflances  ,  &  qu’il  eft  impolîible  de  bien  juger  des  unes 
pr  les  autres.  Ils  ont  auffi  remarqué  que  le  défaut  de  feniibiiité  des  parties 

dns  l’état  fain  ,  fait  illulion  lorfqu’on  conlidere  ces  mêmes  parties  dans  certains 

eits  de  maladies.  Les  Praticiens  ,  qui  a  voient  toujours  redouté  les  bleilbres 
ds  parties  tendineufes  ,  aponevrotiques  ,  membraneulés  ,  &  ligamenteufes  ,  ont 
éé  lurpris  lorlque  M.  de  Haller  affirma  ,  d'après  un  nombre  confidérable  d’ex- 
priences  faites  fur  les  animaux  vivans  ,  que  ces  parties  ,  que  l’idée  de  leur 
înfibilité  failoit  nommer  nerveufes  ,  étoient  abfolument  infenlibles  ,  &  que  leur 
leffures  étoient  fans  conféquence.  Plulieurs  Chirurgiens  ont  frémi  à  cette  an. 
pnee  ,  foit  par  la  fécurité  qu’elle  pourroit  infpirer  à  contre-tems  dans  la  prati- 

ue  de  leur  Art  ,  foit  par  les  procédés  téméraires  qu’elle  pourroit  engager 

ie  hazarder  dans  le  traitement  de  ces  bleffures. 

Parmi  ceux  qui  s’élevèrent  avec  plus  de  force  contre  un  fyftême  ,  dont  les 
;ontéquences  ont  tant  d’influence  fur  la  pratique  de  la  Médecine  &  de  la 
Chirurgie  ,  on  remarque  Blanchi  ,  Préfident  &  Chef  du  Tribunal  fouverain 
3e  Médecine  du  Roi  de  Sardaigne  ;  Lorry  ,  Doéleur-Régent  de  la  Faculté 
de  Paris  ;  Handelli  ,  Doéfeur  de  Padoue  ;  Radnic^ky  ,  célébré  Médecin  &  Ana- 
tomifte  de  Prague  ;  Le  Cat  ,  Chirurgien  en  chef  de  l’Hôtel-Dieu  de  Rouen  ; 
Cigna  ,  Whytt  ,  Kraufe ,  Fabri ,  Borghi ,  De  Haen  ,  &  plulieurs  autres.  M.  De  Haen  , 
en  particulier  ,  a  pouffé  affez  vivement  la  difpute  ;  mais  il  l’a  enfin  terminée 
par  le  concours  des  deux  partis  à  rabattre  quelque  choie  de  leurs  prétentions.  Voici 
comme  il  s'explique  à  la  page  272  de  la  douzième  Partie  Rationis  Medendi  9 
édition  de  Vienne  :  Jam  verô  rebus  lie  lé  habentibus  ,  manum  de  tabula. 

n  Manifeltum  jam  eft  III.  Hallero  eam  non  fuiffe  mentem  ,  quam  quidem 

»  expérimenta  priura  ,  needum  expofitione  pofteriore  illuftrata  ,  referre  videren- 

»  tur  :  in  Phyliologiæ  illuftrationem  fe  intendiffe  ,  de  mutanda  Pathologia  ne 
x»  lomniaffe  quidem.  Virum  proindè  digniffimum  elfe  ,  quem  omnes  ,  germani 
per  univerium  Orbem  Artis  filii ,  veneremur  ,  atque  tanquam  Medicinæ  cul- 
»  torem  inclytum  ,  promotoremque  indefatigatum  ,  fulpiciamus.  Adversùs  ilium 
»  quondam  fcripfi  ,  quia ,  ut  ex  relatis  conftitit  ,  feribere  debui  :  Icripfiffeque  me 
vel  ob  id  gaudeo  ,  quod  inclyto  Viro  occalionem  dederim  ,  ea  in  artis  emo- 
»  lumenta  illuftrandi  ,  ex  quibus  alii  ,  finceræ  ejus  mentis  ignari  ,  confequentias 
n  audaciores  formare  inceperant.  Excidit  mihi  ,  fateor  ,  hinc  indè  quid  afpe- 
r»  riufculi  :  hoc  vero  ubinam  excidere  non  coritingit  ,  quando  de  lumma  rerum  , 

*>  quando  de  imminente  damnô  à  gente  huraana  propulfandô  ,  quando  de  pe- 


»  riculis  agitur  averruncandis  *1  Leélores  ,non  pr&occupati  animô  ,  in  Uluftïium  Ad* 
n  verfariorum  meorum  ,  Halleri  &  Tyffbti  ,  Scriptis  nonnulla  afperiora  quoque  do-, 
m  luerunt:  verùm  omnia  hæc  &  illi  ,  &  ego  ,  veluti  nunquam  aut  lcripta  ,  aut 
«  faltem  malô  animô  excogitata  ,  reputemus  oportet,  Et  rémora  tandem  auicitis. 

3)  fulgentior  erit.  »  * 

Difputationes  ad  morborum  Hiftoriam  &  curationem  facientes.  Laufaniue  ,  175761  ^ 
fept  volumes  £«-4  ,  avec  figures.  Il  y  a  aufîi  des  éditions  de  Gottingue  &  de , 
Venife  ;  mais  il  efl  bien  apparent  qu’elles  ne  different  de  celle  de  .  Laufane 
que  par  le  frontifpice. 

Elementa  Phyjîologte  corporis  humant.  Laufannœ  1757.66  ,,  huit  volumes  ii-l. 
Venetiis  ,  in- 4.  En  Allemand  ,  Berlin  ,  m-8.  En  François  ,  lous  le  titre  d£-. 
lémens  de  Phyjïologie  ,  ou  ,  Traité  de  la  Jlruclure  &  des  ufages  des  differentes  pr 
des  du  corps  humain .  Paris  ,  1752  &  fuiv.  in- 4  ,  1768  ,  in- 12 ,  par  Bordenave .  C’A: 
le  plus  grand  Ouvrage  de  Médecine  qui  ait  paru  dans  ce  liecle.  Il  contiat. 
Pextrait  des  travaux  de  prefque  tous  les  Ecrivains  qui  ont  fleuri  en  divcs 
âges  &  en  divers  pays  ,  &  les  remarques  d’un  des  plus  judicieux  &  du  pli 
infatigable  O’ofervateur  de  nos-  jours. , 

Deux  Mémoires  far  la.  formation  des  Os  ,  fondés  fur  des  expériences.  Eau  fan  ne, 
1758  ,  in- 12,  Paris  ,  1758,  in,  12.  11  a  répété  les  expériences  de  M.  Du  Hamey 
mais  elles  lui  ont  donné  des  réfultats.  différens. 

Deux  Mémoires  fur  la  formation  du  cœur  dans  le  poulet  ,  fur  Vo:il ,  fur -  la  flrucîux 
du  jaune  &c.  Laufanne,  1758,  deux  volumes  in-11.  Paris,  1758,  deux  volume 
in- 1 2 »  Cet  Ouvrage',  qui  efl  traduit  des  Ob.fervations  Latines  envoyées,  à  PAcî. 
démie  Royale  des  Sciences  ,  a  coûté  trois  ans  de  travail  à  fon  Auteur.  M.  c 
Haller  a  luivi  heure  par  heure  les,  divers  dcveloppemens  du  poulet  &  principe 
k-rnent  celui,  du  cœur,., 

Expériences  fuf  les  parties  fenfibles  &  irritables.  Réponfe  générale'  aux  objections.  Rt 
ptmff  à  /vf,  Lamure  ,  à  M.  Whytt,  Laufanne,  1759,  in- 12.  M»  Lamure  prétendoi 
svoir  pblèr vé ,  avant  M.  de  Iialler  ,  que  le  f'ang  contenu  dans  la  veine  cave  £ 
les  veines  jugulaires  reflue  vers  le  cerveau  pendant  l'expiration  &  en  occafionm 
l’élévation.  Notre  Auteur  tâche  de  détruire  cette  prétention,  &  de  prouver  qui 
la  découverte  lui  appartient.  Il  répond  encore  à  M.  Whytt.,  partifan  de  la  doc. 
trinç  de  Stahl ,  qui  avoir  écrit,  contre  le  fyftême  de  la  iéniîbUité.&  de  l’irritabilité 
Advenus  diffteuhates  Ajitonii-  de  Haen  vindicte.  Laufanne  ,  1761  <$?  1762  ,  in- 8. 
B&rnæ  ,  1761  ,  in- 8.  En  Allemand  ,  Zurich,  1761,  in- 8., 

Opiifcula.  minora  ,  e  inend taa  ,  aucîa  &  rcnovata.  Laufmnœ  ,  1762 ,  in- 4  ,  premier 
volume.  Ibidem  ,  1764  ,  in- 4  ,  deuxieme  volume.  Le  troifieme  a  luivi  de  près» 
ylrtis  , Medicinœ  Principes Hippocrates  ,  Aretæus ,  Alexander  ,  Aurelianus  ,  Celfus-s, 
RhaÇes.  Récjenfuit  ,  Præfatus  cjl.  Laufanne  Tomus  /,  1769;  Tomi  II  &  III ,  1770  » 
Tomus  JW ,  17711  ,  in- 8.  Ces  quatre  volymes  ne  contiennent  qu’ Hippocrate.  Sui“ 
vent  ceux  qui  regardent  Alitée  ,  Alexandre  de  Tralles-,  Auxélien ,  CeZ/e,  Rhaçes* 
&  fi  cette  ColleéKon  eft  accueillie  du  public,  M.  de  Haller  annonce  qu’il  pourra 
ajouter,  à  ces  premiers  quelques-  autres  Anciens  Il  ne  paroît  pas  même  éloigné 
d’y  joindre  un  petit  nombre  de  Praticiens  modernes  ,  tels  que  Sydenham  ,  Hux •- 
ham ,  Tord.  Les  Journaux  ont  fait  mention  d’tm  cinquiç;nç  yplume  qui  coa- 
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tient  les  Œuvres  d 'Arétêc ,  du  fixieme  &  feptieme  pour  Alexandre  Traïïitn  ^  fuîvis 
d’un  huitième  &  neuvième  pour  Cclfe  ,  d’un  dixième  &  onzième  pour  Cœlius 
Aurelianus. 

L’étendue  du  génie  de  M.  de  Haller  ne  le  borne  pas  aux  talens  relatifs  à 
fa  profeffion  ;  il  excelle  encore  par  ceux  qu’un  homme  de  fon  état  lémble 
ne  cultiver  que  par  amufement.  Les  Poélies  Allemandes  qu'il  a  données  au  pu¬ 
blic  ,  le  font  palier  à  julle  titre  pour  un  des  meilleurs  Poëtes  de  fa  nation.  La 
force  &  .  l'énergie  forment  le  caraéicre  dominant  de  fes  Vers;  les  tours  en  font 
également  beaux.  Le  liyie  fe  refient  cependant  en  quelques  endroits  du  terroir  où. 
ils  ont  été  produits  ,  &  l’on  rencontre  par-ci  par-là  des  expreflions  qui ,  pour 
être  d’ulage  en  Suiflfe  ,  n’appartiennent  pas  à  la  Langue  Allemande ,  quand  on 
Técrit  purement.  C’eft  le  jugement  qu'en  a  porté  le  Baron  de  Bielfeld  dans  fon 
Ouvrage  intitulé  :  Progrès  des  allemands  dans  les  Sciences  ,  les  B  elles-- Lettres  &  les 
Arts.  Ce  Médecin  s’eft  attaché  à  épurer  la  difiion  ;  car  la  nouvelle  édition  de 
les  Poélies  e±t  lupérieure  à  la  première.  On  a  mis  en  François  ce  qu’il  a  écrit 
en  ce  genre  ,  &  cette  Traduction  a  paru,  à  Berne  en  1^60,  in- 8. 


HALY-ARBAS  ,  ou  Haly  fils  d’Abbas  ,  Médecin  &  Philofophe  Arabe  ,  fiéu- 
riffoit  vers  la  lin  du  X  fiecle.  Il  étudia  fous  Moyfe  Abimzher  ,  &  lit  de  fi  grands 
progrès  fous  cet  habile  Maître  qu'il  mérita  d'être  lur nommé  le  Sage ,  quoique 
d’autres  l’euffent  appelle  le  Singe  de  Galien.  Il  écrivit  vers  l’an  Qoo  un  Ouvrage 
qu’il  intitula  :  Almaleci  on  Opus  Regium  ,  cz  qu’il  dédia  au  Calife  Adad’Odaula. 
Etienne  d’Antioche  le  traduilit  en  Latin  en  nsy.  Ce  Manuferit  étoit  encore  en 
fi  grande  eftime  clans  le  XVe-  liccle  ,  qu’on  l’imprima  fous  ce  titre  : 

Regalis  difpojitionis  Théorie  ce  Lit-ri  decem  ,  &  P  radie  ce  Libri  decem.  A met  iis ,  1492, 
in-fol,  Lugduni  ,  1515,  in-foii)  ,  &  1523,  in-  4.  Antoine  Altaï,  Doéfeur  en  Mé¬ 
decine  ,  a  corrigé  cette  derniere  édition.  Ce  Livre  eft  le  plus  ancien  ,  le  plus 
complet  &  Je  plus  foîide  Ouvrage  que  nous  ayions  touchant  l’ancienne  Méde¬ 
cine.  Arabe  &  les  Ecrivains  de  celte  nation.  Haly  le  regardoit  comme  un  par¬ 
fait  fyilême  de  fon  Art,  par  lequel  il  prétendoit  fuppléer  aux*  défauts  de  tous 
les  autres.  Il  n’a  pas  épargné  les  plus  célébrés  Médecins  qui  ont  vécu  avant 
lui  ;  car  il  fe  fait  une  fête  de  marquer  les  endroits  où  Hippocrate  ,  Galien ,  Oribafe 
&  Paul  fe  font  trompés.  Nous  apprenons  de  lui  que  les  Ouvrages  originaux  de 
Mcfué  font  perdus  ,  &  que.  ceux  que  nous  avons  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
Sera  pion ,  font  véritablement  de  cet  Auteur.  Ces  derniers  peuvent  pafier  pour 
les  premiers  Livres  de  Médecine  en  Langue  Arabe  ;  car  les  Ouvrages  de  Mêlai 
furent  probablement  écrits,  en  Syriaque.  . 


HALY-RODOHAM  ,  ou  EBEN-RODAN  ,  Egyptien  ,  s’appliqua  à  l’Aftrolo- 
gie  ,  à  la  Phyfique  ,  &  à  la  Médecine  avec  allez  de  fuccès.  II  vécut  ,  fuivant 
Wolfgang  Juftus  ,  fous  l’Empire  de  Henri  II ,  au  commencement  de  l’onzieme  lie- 
cle  5  il  atteignit  même  le  regne  de  Conrad  II  qui  monta  fur  le  trône  fan  1024. 
On  a  des  Commentaires  de  la  façon  de  ce  Médecin  fur  Y Ars  Parva  Gaieni  ; 
ils  ont  paru  à  Venife  en  1496  ,  in folio. ,  &  à  Lyon  en  1516  ,  i/1-8. 
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HAMBERGER  ,  (  George )  de  Dunckelfpiel  au  Cercle  de  Suabe  ,  prit  le 
bonnet  de  Docteur  en  Médecine  à  Tubingue  le  4  Février  1562  ,  &  paffa  enfuïte 
à  Rothenbourg-fur-le-Tauber  ,  dont  il  fut  nommé  Phyficien.  Mais  ayant  obtenu 
une  Chaire  de  Médecine  à  Tubingue  ,  il  vint  s'y  fixer  en  1568  ;  il  s'y  fit  tel¬ 
lement  eftimer,  qu’il  fut  honoré  plufieurs  fois  de  la  charge  de  Reéleur  de  PU» 
niverfité  de  cette  ville.  Manget  donne  les  titres  de  quelques  Differtations  Aca¬ 
démiques  de  la  façon  Hamberger  : 

De  Jlomacace  &  fcelotyrbe  ,  vulgo  Scorbutô  nuncupatô.  Tubinga  ,  1586  ,  in- 4. 

De  H értigine,  Ibidem  ,  1589  ,  in- 4. 

De  Phrenitide.  Ibidem  ,  1589  ,  i/1-4. 

HAMBERGER^,  Ç  George-Erhard  )  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature, 
Profeffeur  de  Chymie  &  de  Pratique  en  l’Univerfité  de  Jeue  ,  étoit  de  cette 
ville  ,  où  il  naquit  le  2t  Décembre  1697  ,  de  George- Albert  Hamberger  ,  Profef¬ 
feur  de  Mathématique  &  de  Phyfique.  Il  fit  fes  premières  études  dans  la  pa¬ 
trie  fous  André-Samuel  Gefner  ,  &  apprit  de  fon  pere  les  Mathématiques  ,  dont 
il  a  fait  dans  la  fuite  une  lavante  ,  mais  trop  générale  application  à  la  Méde¬ 
cine.  Il  montra  dès  fa  plus  tendre  jeuneflb  un  goût  décidé  pour  l'Anatomie  ;  il 
ié  déroboit  de  la  vue  de  fes  parens  pour  aflfifter  aux  leçons  que  Slevoigt  donnoit 
fur  cette  Science.  Après  la  mort  de  fon  pere  ,  il  abandonna  l'étude  des  Ma¬ 
thématiques  à  laquelle  il  s’étoit  appliqué  pendant  plufieurs  années  ,  &  fe  livra 
entièrement  à  la  Médecine  ,  qu'il  étudia  fous  Wedel ,  Fick  &  Slevoigt.  Mais  comme 
il  ne  pouvoit  faire  que  des  progrès  ordinaires  dans  l’Anatomie  ,  il  réfolut  de  fai- 
fir  la  première  occalion  qu’il  trouveroit  pour  s’y  livrer  de  plus  près.  Elle  ne  tarda 
pas  à  fie  préfenter.  Slevoigt  e  ut  befoin  d’un  Prévôt;  il  en  offrit  la  place  à  Hamber- 
ger  qui  fe  chargea  de  lui  préparer  fes  leçons,  &  dilTéqua  fous  lui  avec  la  plus  grande 
aiiiduité.  Pendant  qu’il  fe  mettoit  ainfi  au  fait  de  la  ftruélure  du  corps  humain  , 
il  ne  fit  pas  moins  de  progrès  dans  les  autres  parties  de  la  Médecine  ;  c’eft  ce 
qui  lui  mérita  le  bonnet  de  Doéleur  ,  qu’il  reçut  à  Jene  en  1721  ,  &  la  Chaire 
extraordinaire  ,  à  laquelle  on  le  nomma  en  1726.  11  paffa  enfuite  à  celle  de  Chy¬ 
mie  &  de  Pratique  ,  qu'il  remplit  jufqu'à  la  mort  arrivée  le  22  Juin  1755. 

Ce  Médecin  a  fait  du  bruit  par  la  querelle  littéraire  qu’il  eut  avec  M.  de  Hal¬ 
ler  au  fujet  du  méchanifme  de  la  refpiration  ;  elle  fut  affez  vive  de  part  &  d’au¬ 
tre.  Hamberger  publia  ,  en  1727  ,  une  Dilfertation  De  refpirationis  mechanifmo  & 
ufii  genuinô.  Il  y  luppofe  un  air  intérieur  entre  la  plevre  &  les  poumons  ,  pour 
contrebalancer  Paélion  de  celui  que  nous  relpirons  ;  il  avança  même  que  les  muf- 
cles  intercoflaux  internes  font  detlinés  à  l’abaifiement  des  côtes  ,  &  les  externes 
à  leur  élévation.  Le  célébré  Haller  qui  vit  les  opinions  de  Boerhaave  attaquées 
dans  cette  Dilfertation  ,  s'éleva  contre  cette  doéfrine  dans  fes  Commentaires  fur 
les  ïnftitutes  de  fon  Maître.  Mais  Hamberger  n’en  devint  que  plus  ardent  à  fou- 
tenir  fa  caufe  ;  &  afin  que  le  public  ne  s’emprefsât  point  à  adjuger  la  viéloire 
à  fon  adverlaire  ,  il  propofa  fes  moyens  de  défenfe  dans  huit  Programmes  qu'il 
fit  paroître  en  1744  &  1746,  &  dans  lefquels  il  ne  ménagea  guere  M.  De  Haller . 
Celui-ci  y  répondit  par  un  Ouvrage  imprimé  en  1746  à  Gottingue  ,  où  il  établit 
les  preuves  de  la  non  exiftence  de  l’air  entre  la  plevre  &  le  poumon  ,  &  de 
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la  defVmation  .des  mufcles  intercoftaux  internes  à  l’élévation  des  côtes.  Hambtrger 
répliqua  ,  en  1748  ,  par  des  remarques  où  il  y  avoit  ,  dit  ' Haller  ,  plus  de  traits 
infultans  ,  que  de  preuves  &  de  notions  Anatomiques.  Un  dii’ciple  de  ce  dernier  * 
nommé  Trendelenburg  ,  é  pou  la  alors  le  parti  de  ion  maître  ,  &  répondit  allez  dure¬ 
ment  à  Hamburger  vers  la  fin  de  1749  ,  par  un  Ecrit  intitulé  :  Continu ado  contre 
verjiæ  de  meclianifmo  refpirationis  Hambergerianô .  Gottingœ  ,  in- 4.  Il  Je  fait  pafTer  pour 
un  homme  à  paradoxes  ,  qui  ne  foutient  que  de  frêles  opinions  ;  il  va  même 
julqu’à  l’acculer  d’être  nuifible  aux  Lettres  ,  de  ne  débiter  que  des  fables  ,  de 
négliger  la  vérité  pour  enléigner  l’erreur  :  &  il  lance  contre  lui  plufieurs  autres 
traits  de  même  nature  ,  mais  que  les  Gens  de  Lettres  devroient  toujours  ban¬ 
nir  de  leurs  difputes.  Hamberger  qui  fentit  bien  que  le  maître  Vétoit  l'ervi  de  la 
plume  de  l'on  diiciple  pour  lui  porter  des  coups  plus  accablans  ,  ne  répliqua  point. 

Il  s'apperçut  allez  que  les  Savans  n’étoient  point  de  fon  parti  ;  &  comme  il 
eut  le  tems  de  fe  convaincre  de  la  foiblefTe  de  fes  Hypothefes  ,  il  avoua  quelque 
tems  avant  l'a  mort  à  un  de  l'es  amis  ,  que  la  feule  crainte  de  fe  dégrader  l’a  voit  retenu 
dans  les  premiers  lentimens.  On  a  d'autres  Ouvrages  de  la  façon  de  ce  Médecin  : 

Dijfertatio  de  F" znce  feciione  quatenus  motum  fanguinis  mutât ,  contra  eruditorum  dubia. 
Jenœ ,  1729,  1737,  1747,  «1-4.  Il  ne  conlidere  la  faignée  que  du  côté  de  l’éva¬ 
cuation  ,  &  rejette  le  choix  de  la  veine  ,  la  dérivation  ,  la  révulfion  ,  la  diminu¬ 
tion  de  la  vîtelie  dans  le  cours  du  lang  ,  comme  des  choies  de  pure  imagination. 
Je  pafle  fous  filence  beaucoup  d'autres  Dilfertations  de  cet  Auteur  ,  qui  ont  paru 
depuis  17-44  jufqu’en  1754. 

Dijfertation  fur  la  méchanique  des  fécrétions  dans  le  corps  humain.  Bordeaux, 
1746 ,  in- 4.  Elle  a  remporté  le  prix  au  jugement  de  l’Académie  de  cette  ville. 

Phyfiologia  Medica ,  feu ,  de  aclionibus  corporis  humani  fard.  Jence ,  1751,  in- 4, 
avec  figures.  On  remarque  dans  cet  Ouvrage  combien  grand  étoit  le  goût  de 
l'Auteur  pour  les  Mathématiques.  Il  en  fait  une  application  continuelle  à  la.  ' 
Phyfîque  du  corps  humain  ;  il  introduit  les  calculs  jui'ques  dans  l’Art  des  ac- 
couchcmens. 

Elementa  Phyjiologiæ  Medica  in  ufum  Prælediionum  Academicarum  concinnata, 
Ibidem ,  1757,  in- 8,  avec  figures.  C'eft  l’Abrégé  de  fa  Phyfiologie  à  l’ufage  des 
commençant. 

Metkodus  medendi  morbis.  Ibidem ,  1761 ,  in- 8.  On  doit  cette  édition  à  Ern.  God% 
Baldinger  qui  l’a  ornée  d’une  Préface  lur  l’excellence  de  la  Théorie  de  l’Auteur. 

HAMEL  (  Jean-Baptifte  DUJ)  naquit  en  1624  a  Vire  en  baffe  Normandie  ,  de 
Nicolas  du  Hamel  ,  Avocat  de  cette  ville.  Dès  qu’il  eut  achevé  fa  Philofophie  à 
Paris,  il  entra  chez  les  Peres  de  l’Oratoire  ,  mais  il  en  fortit  au  bout  de  huit  ans, 
pour  être  Curé  de  Neuilli-fur-Marne.  La  Phyiique  étoit  alors  dépouillée  de  tout 
ce  qui  peut  la  rendre  intéreüante  ,  &  ne  prélëntoit  que  des  queftions  ftériles 
ôi  épineufes.  M.  Du  Hamel  entreprit  de  la  remettre  fur  un  meilleur  pied.  11  publia, 
pour  l'exécution  de  ce  deflëin  ,  ion  AJtvonomie  Phyfique ,  &  ion  Traité  des  Météores 
&  des  Foffiles.  Ce  font  des  Dialogues  ingénieux  ,  écrits  très-purement  en  Latin  & 
imprimés  en  1660.  Trois  ans  après  ,  il  quitta  la  cure  de  Neuilli  ,  &  fit  imprimer  le 
fameux  Livre  De  confenfu  veteris  c?  nova  Philofophia.  M.  Colbert  étant  parvenu  ,  en 
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ï666  ,  â  faire  appfôuvef  paf  Louis  XIV  l’établi  Renient  de  l’Académie  des  Scien¬ 
ces,  du  Hamel  fut  choili  pour  en  être  le  Secrétaire.  Quelque  tems  après  ,  il  accom* 
pagna  M.  de  Croifiy  à  Aix-la-Chapelle  ,  &  enfuite  en  Angleterre  ,  où  il  s’acquit 
î’eftime  de  tous  les  Savans  ,  &  en  particulier  du  célébré  Boyle  qui  lui  ouvrit  tous 
les  tréiors  de  Phyfiqùe  Expérimentale.  De  retour  à  Paris ,  il  publia  plufieurs  Trai¬ 
tés  qui  lui  acquirent  une  grande  réputation  ;  on  remarque  parmi  eux  celui  De  corpo- 
Tum  affectionibus  ,  celui  De  corpore  animaio  ,  celui  De  mente  Humana  ,  où  re'gne  la  Phy- 
lique  Expérimentale  &  fur-tout  P  Anatomie.  11  a  auflï  fourni  à  l’Académie  quelques 
Mémoires  qui  ont  beaucoup  de  rapport  à  la  Botanique. 

Du  Hamel  étoit  Profefleur  de  Philofbphie  au  College  Royal  ,  lorfqu’il  demanda  , 
en  1697^  un  fucceflèur  dans  la  place  de  Secrétaire  de  l’Académie  ,  à  cauie  de  lés 
infirmités.  Ce  fut  M.  de  Fontenelle  qui  lui  fuccéda.  Cependant  du  Hamel  vécut  en¬ 
core  Pefpace  de  neuf  ans.  Il  mourut  à  Paris  d’une  mort  douce  &  pailible  le  6  Août 
1706  ,  dans  la  83e  année  de  fon  âge. 

HAMEY  ,  (  Baudouin  )  fils  d’un  Médecin  de  Bruges  ,  prit  du  goût  pour  la 
profeffion  de  fon  pere  &  fe  fit  recevoir  Dodcur  à  Levde.  Il  palfa  en  Angleterre  , 
où  il  le  fit  aggréger  à  l’Univerfité  d’Oxford  le  4  Février  16:29.  L'année  iuivante, 
il  le  préfenta  au  College  des  Médecins  de  Londres  ,  qui  l'admit  au  nombre  de  fies 
Membres  ,  &  qui  le  nomma  dans  la  fuite  aux  emplois  les  plus  honorables.  Il  avoit 
été  Cenfeur  ,  Ledeur  d’Anatcmie ,  .Eledeur  ,  Régiflrateur  &  Coniéiller  de  ce  Col¬ 
lege  ,  lorfqu’il  mourut  le  14  Mai  1676  ,  âgé  de  76  ans  ,  avec  la  réputation  d’un 
Bon  Médecin  &  d’un  excellent  Poète. 

HAMMEN  (  Louis  VON  )  étoit  Prufiien.*  Il  prit  le  bonnet  de  Dodeur  en 
Médecine  à  Dantzick  ,  &  parvint  â  l’emploi  de  Médècin  de  Jean  Sobieski ,  Roi 
de  Pologne.  George  Matthias  ,  qui  met  fa  mort  au  15  de  Mars  1689  ,  dit  qu’il  eft: 
apparent  que  ce  Médecin  a  étudié  à  Montpellier  ,  puilqu’il  a  publié  la  maniéré 
dont  le  cours  des  études  le  fait  dans  cette  Univerfité.  Le  même  Auteur  ajoute  que 
Mon  Hammen  eft  un  des  premiers  qui  aient  parlé  des  vers  exiftans  dans  la  femence 
des  animaux  .•  opinion  que  les  obfervations  microlcopiques  de  Leuwenhoeck  ont  paru 
confirmer  ,  mais  que  des  expériences  plus  réfléchies  ont  détruite  ,  en  appréciant  le 
mouvement  des  prétendus  animalcules  â  ce  qu’il  eft  ,  c’eft-à-dire,  en  les  regardant 
comme  des  corps  mouvans  &  élaftiques.  Manget  met  le  Recueil  fuivant  fous  le 
nom  de  notre  Médecin? 

De  Herniis  pijfertatio  Academlca  ;  de  Crocodilo  ,  ac  reflets  mendaei  calculé  ,  Epiflolæ. 
s  refponflones  ad  ClarijJ':  D.  Curolum  Brdincurtium.  Lugduni  Batavurum  ,  1681,  in- 12. 

HAMMON,  qui  eft  compté  entre  les  Rois  de  la  première  Dynaftie  d'Egypte  , 
.a  pâlie  pour  entendre  la  Médecine.  Au  lentiment  de  Moflius  ,  dans  fon  Traité  in¬ 
titulé  :  De  origine  &■  progrejju  Idololarrue  ,  il  .eft  le  même  que  Chain  fils  de  Noë.  Les 
Grecs  Pont  repréfemé  avec  une  corne  de  bélier  à  la  tête  ,  comme  cela  fie  voit  dans 
aune  médaille  rapportée  par  Spanheîm  ,  avec  cette  inicription  :  GEOS  AMMAN. 

HAMON  ,  CJean)  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  qui  prit  le  bonnet  de 
Codeur  en  1.646  ,  étoit  de  Cherbourg  au  Dioceie  de  Coutances  en  Normandie 


Il  Fut  précepteur  de  M.  de  Harîay  ,  depuis  premier  Préiident  au  Parlement  de 
Paris.  Dans  la  fuite ,  il  préféra  la  retraite  &  la  vie  cachée  à  tous  les  avantages  que 
fes  talens  pouvoient  lui  procurer;  il  donna  fon  bien  aux  pauvres  ,  vendit  fa  biblio¬ 
thèque  &  le  jetta  dans  la  l'olitude  de  Port-Royal  des  champs.  Il  fut  Médecin  de 
cette  Abbaye  ,  où  il  mena  pendant  trente-fix  ans  une  vie  très-auftcre.  Il  vifitoit 
les  pauvres  malades ,  les  fecouroit  &  les  confoloit.  11  lut  les  Peres  Grecs  &  Latins , 
les  Conciles  &  les  Auteurs  Eccléfiaftiques ,  &  il  en  recueillit  les  plus  beaux  endroits. 
Ce  fut-là  fon  occupation  jufqu’à  fa  mort  qui  arriva  le  22  Février  168^  ,  à  69  ans. 
Il  fut  enterré  dans  le  petit  Cimetiere  des  domeftiques  de  l’Abbaye  de  Port-Royal 
où  l’on  voyoit  cette  épitaphe  fur  fon  tombeau  ,  avant  la  démolition  de  ce  Mo- 
naftere  ; 

Hic  Quiescit  Joannes  Hamon  Medicus  , 

Qui  adolefcentiâ  in  Jiudiis  Litterarum  tranfaciâ  , 

Latine  Græcèque  egregiè  doïïus , 

Cum  in  Academia  Parijienji  eloquentus  lande  floreret  , 
j Et  medendi  peritiâ  in  dies  inclarefceret , 

Famés  blandientis  injîdias  &  fuperbiam  vita  metuens  , 

Spiritüs  inipetu  fubità  percitus  , 

Patrimonii  pretiô  in  finum  pauperum  fejlinanter  effiisô  , 

An  no  estatis  XXXIII  in  folitudinem  ,hanc  ,  quam  diu  jam  mtditabatur  ,  fe  proripuU . 

Ubi  primùm  opéré  rujlicô  exercitùs  , 

Tum  Chrijli  Minijlris  famulatus  , 

Mox  ProfeJJioni  prijlinæ  redditus  , 

Mtmbra  Redemptoris  infirma  curons  in  pauperibus  , 

Inter  quos  ancillas  Chrijli  quajî  Jponfas  Domini  fui  fufpexit  ; 

Vejle  vilijfimâ  ,  jejuniis  propè  quotidianis  ,  cubatione  in  ajferibus  , 

P ervigiliis  ,  prccatione  <S?  méditations  diu.  nocluque  fere  perpetuâ  , 
Lucubrationibus  amorem  Dei  undique  fpirantibus  , 

Cumulavit  ærumnas  medendi  quas  toleravit  per  annos  XXXT^I , 

Quotidianô  pedejlri  Xfl  plus  minus  mWiarïum  itinere  , 

Quod  fepijfimè  jejunus  conficiebat , 

Vïllarum  obitns  esgros  ,  eorumque  commodis  ferviens  conjiliô  ,  manu  ,  médicament is , 

Alimentis  quibusfe  defraudabat  , 

Pane  furfureô  fi?  aquâ  ,  idque  clam  &  fol  us  ,  &  ftando  ,  per  annos  XXÎI  fujlentans  vitam  , 
Quam  ut  fapienter  duxerai  ,  quajî  quotidie  moriturus , 

Ità  inter  fratrum  preces  <5?  lacrymas  , 

In  alto  Jîlentio  mifericordias  Domini  fuaviffimè  recolens  ; 

Atque  in  mediatorem  Dei  &  hominum  Jefum  Chrijlum  ,  oculis,  mente ,  corde  defixus  „ 

Exitu  ad  votum  fuum  tranquillô  lœtus , 

Ut  (Sternum  vi&urus  ,  claujît  in  Domino  , 

Annos  natus  60  ,  dies  20  ,  oflavô  kalendas  Marui  anni  1687. 
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Ses  principaux  Ouvrages  font,  un  Recueil  de  divers  Tra'tès  de  piété.  Paris, 
ïfip-  ,  deux  volumes  in- 12.  Deux  autres  Recueils  imprimés  en  1689,  i/z-8.  La 
Pratique  de  la  prier e  continuelle ,  ou  fentimens  d'une  ame  vivement  touchée  de  Dieu, 
Explication  du  Cantique  des  Cantiques ,  avec  une  longue  Préface  de  Nicole,  Paris, 
1708,  quatre*  volumes  in- 12.  Ægrcs  anima  &  ddorcm  lenirc  conantis  pia  in  Ffai- 
mutn  CXnil  follloquia.  L’Abbé  Go  Jet  a  mis  ces  foliloques  en  François,  Paris, 
17^1,  in-11.  Un  petit  Traité  de  l3 Excommunication ,  une  Critique  du  Pere  Cdlot , 
Jéfuite ,  &  un  grand  nombre  d’autres  Ouvrages  de  Morale  ,  dans  lefquels  Ha- 
mon  fe  déclare  en  faveur  de  la  caufe  &  des  fentimens  de  Port-RoyaL  La  re¬ 
lation  de  la  vie  de  ce  Médecin  a  paru  en  1734,  ia-12.  On  lit  au  bas  de  l'on 
portrait  les  vers  iuivans ,  qui  lont  de  la  façon  du  célébré  Boileau : 

Tout  brillant  de  lavoir ,  d’efprit  &  d’éloquence  , 

Il  courut  au  Défert  chercher  l’obfcurité , 

Aux  pauvres  confacra  Ion  bien  &  la  lcience , 

Et  trente  ans  dans"  le  jeûne  &  dans  l’auftérité 
Fit  ion  unique  volupté 
Des  travaux  de  la  pénitence. 

H ANCOCKE ,  C  Jean  )  Prêtre  de  l’Eglife  Anglicane  qui  avoit  des  connoif- 
fances  en  Médecine  ,  fut  grand  partifan  de  l’eau ,  &  ne  négligea  rien  pour  con¬ 
vaincre  le  public  des  vertus  efficaces  de  cette  boiflon  commune  à  tous  les  ctres 
vîvans.  11  fit  imprimer  un  Traité  intitulé  : 

Febrifugum  magnum  or  common  water  the  befi  cure  for  f envers.  Londres,  1723  & 

1724,  in- 8.  En  François,  avec  d’autres  Ouvrages  fur  le  même  fujet.  Paris, 

1725,  in-ii,  fous  le  titre  de  Traité  des  vertus  Médicinales  de  l'Eau  commune. 

De  la  Roche ,  Journalise  Anglois,  allure  que  Jean  Hancocke  eft  un  Ecrivain 
très-iincere ,  &  qu’ainfi  l’on  ne  doit  pas  douter  des  faits  rapportés  dans  l'on 
Livre  au  fujet  des  vertus  de  l’eau.  La  fincérité  eft,  fans  doute ,  ce  qu’on  de¬ 
mande  à  tous  les  Auteurs  qui  rapportent  des  expériences  ;  mais  entre  ceux  qui 
écrivent  fur  des  matières  où  ils  ne  font  point  abiolument  verfés  &  qui  font 
étrangères  à  leur  profeffion,  il  en  eft  peu  qui,  fe  bornant  à  leur  fphere,  fe 
contentent  de  rapporter  fimplement  les  faits  &  ne  les  furchargent  point  d’expli¬ 
cations  &  de  raifonnemens  de  leur  façon.  La  plupart  nous  donnent  même  louvent 
plus  de  raifonnemens  que  de  faits.  C’eft  la  faute  dans  laquelle  eft  tombé  l’Au¬ 
teur  du  Grand  Fébrifuge ,  qui  auroit  mieux  fait  de  donner  tout  uniment  lés  expé¬ 
riences,  fans  les  accompagner  de  tous  ces  longs  raifonnemens ,  où  il  critique  mal- 
à  propos  les  plus  grands  Maîtres,  faute  de  les  entendre,  &  dont  l'on  premier 
Traducteur,  le  Pere  Nicéron ,  Barnabite,  a  retranché  une  partie  avec  beau¬ 
coup  de  raifon,  puifqu’il  y  a  encore  bien  d’autres  verbiages  dans  l’Anglois. 

HANNEMANN,  (  Jean-Louis  )  d'Amfterdam  ,  palfa  de  l'étude  de  la  Théo¬ 
logie  à  celle  de  la  Médecine,  prit  les  premiers  degrés  dans  cette  Science  9 
&  la  pratiqua  en  plufieurs  endroits  de  l’Allemagne.  Il  étoit  à  Hambourg  en 
1675 ,  lorfqu’on  l’invita  à  fe  rendre  à  Kiell  dans  le  Holftein ,  où  on  lui  donna 
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îa  Chaire  de  Phyfîque.  La  même  année,  il  alla  prendre  le  bonnet  de  Doékur 
à  Copenhague ,  d’où  il  revint  à  Kiell  continuer  fes  leçons  publiques  ;  ce  qui 
lui  Ht  d’amant  plus  d’honneur,  qu’il  enieigna  avec  la  même  afliduité  &  le  même, 
concours  d’Ecoliers  pendant  environ  cinquante  ans.  En  1680 ,  il  lut  reçu  dans 
l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  fous  le  nom  de  Nejior  lî.  11  paroît  qu’il 
reflembla  allez  à  cet  ancien  perfonnage  du  côté  de  la  vigueur,  puifqu’il  pafla 
en  fécondés  noces  en  1718,  étant  alors  âgé  de  78  ans.  11  ne  vécut  cependant 
que  peu  d’années  dans  ce  nouvel  engagement,  car  il  mourut  le.  25  Oélobre 
1724 ,  qui  étoit  fon  jour  natal ,  dans  fa  84e*  année.  L’Univerfité  de  Kiell  hérita 
de  fa  Bibliothèque.  •  .1  •••  o  <  r-  o  ;  - 

Ce  Médecin  s’oppofa  opiniâtrément  à  îa  découverte  de  la  circulation  du  fang. 
Attaché  plus  que  perfonne  aux  fentimens  des  Anciens ,  il  fit  valoir  fa  réliftance 
par  des  observations  qui  ont  été  inférées  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de 
Copenhague,  &  que  Thomas  Bartholin  a  cenlurées  avec  cette  force  viélorieufe 
que  donne  le  langage  de  la  vérité.  Hann.zman.fi  a  aulli  communiqué  plufieurs 
obfervations  à  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature.  Quant  à  fes  Ouvrages, 
ç>n  peut  dire  en  général  qu’ils  font  fi  mal  écrits ,  fi  prolixes  <k  d'un  fi  mauvais 
goût  ,  qu’ils  portent  l’empreinte  d’un  Auteur  auifi  mal  inftruit  qu’il  eft  peu  judi¬ 
cieux.  Tels  qu’ils  l’ont,  voici  leurs  titres: 

De  plantarum  ex  Juis  cineribus  rejfufcitadone.  Kilonii.  1670,  in- 4. 

Prodromus  Lexici  utriufque  Medicinæ  praïïicœ.  Hamburgi ,  1670,  in-ii.'Ce  DiéVion- 
naire  n'a  jamais  paru. 

Ovum  Harveianum  gener adonis  Animandum  curiofum.  Quo  demonflratur  adversité 
mat&rialijias  ,  quod  generatio  animalium  fiat  ex  nihilo.  Kilonii ,  1675 ,  in- 4. 

Dxercitado  de  vero  <$?  genuino  fanguificandi  organô.  Ibidem ,  1675  ,  in- 4. 

JEtiologia  Philofophico-Medica  curiofa  facultads  purgatrich.  Quâ  oflenditur  contra 
JVi.llif.um  &  JVillifianos ,  in  refinojis  particulis  non  ejfe  collocandam  catharjin.  Hani- 
burgi ,  1677  ,  in- 4. 

Curiofum  ferudnium  Nigredinis  pojierorum  Chant,  id  ejl ,  Æthiopum  ,  jaxta  principe 
P liilopjphLz  corpufcularis  adornatum.  Kilonii ,  1677  ,  in- 4. 

Nova  &  accuraza  Methodus  ccgnofcendi  JimpUcia  vegetabilia.  Ibidem ,  1677,  l'n~4- 

Dijfertado  Pharmaceutico-Therapeudca  de  ufu  &  abufu  inebriaminum.  Korimbergœ , 
1679, 

Ovum  Hermedco*  Par acelfico-TrifmegiJlum  ,  id  ejl ,  Commentari'is  Philofophico-Chemico - 
Medicus ,  in  quaniam  epijlolam  mezahab  dlcîam  ,  de  auro  ;  <5?  Hiftoria  Philofophico - 
Çhemico-Medica  de  eodem  métallo  nativô  &  ardficiali.  Francofard ,  1694,  in- 4. 

Hannemann  eut  trois  fils  de  fon  premier  mariage  ,  qui  s’appliquèrent  à  l’étude 
de  la  Médecine.  Barthélêmi- Jean-Otton  naquit  dans  le  Duché  de  Brême  en  1671 
&  prit  le  bonnet  de  Doéleur  à  Kiell  le  28  Mars  1699.  Il  pafla  fucceflivement 
à  Hambourg ,  à  Flensbourg  &  à  Odenfée ,  où  il  fit  la  Médecine  ;  mais  la  mort 
l’arrêta  dans  les  plus  beaux  jours  de  fia  courfe ,  au  mois  d’Oélobre  1709.  Tobie- 
Thomas- Michel- Joël ,  aufli " Docteur  en  Médecine,  exerça  fa  profeflion  ù  Ham¬ 
bourg  &  à  Haderlleben  en  Dannemarc.  Il  mourut  en  1710,  âgé  de  36  ans.  Le 
troifieme,  P ierre-Jean-Chrijlian-Fréderic- Richard  ,  étudia  la  Médecine  â  Kiell,  & 
donna  même  quelques  obfervations  fur  cette  Science,  qui  ont  été  inférées  dans 
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les  Mémoires  de  l’Académie  Impériale.  Mais-  il  abandonna  les  Ecoles  de  Mé^ 
decine  pour  pafîer  dans  celles  du  Droit  dont  il  n’acheva  point  le  cours  ;  car 
il  étoit  encore  fur  les  bancs,  lorfqu’il  mourut  d’un  coup  d’épée  en  1697.  Ce 
fut  la  mort  prématurée  de  fes  fils,  qui  engagea  Jean-Louis  Hannemann  à  fe  re¬ 
marier  â  l’âge  de  78  ans, 

HARCHIES,  (  Jofiè  J)  Médecin  du  XVI  fiecle,  étoit  de  Mons  en  Hainaut. 
Il  exerça  d’abord  fa  profellion  dans  le  lieu  de  fia  naifiance ,  mais  fi  l’on  en  croit 
Séguier  ,  dans  fa  Bibliothèque  Botanique,  il  la  fit  enfuite  à  Strasbourg.  Ce  fut 
apparemment  dans  cette  ville  qu’il  fe  mêla  de  Théologie.  Il  voulut  chercher 
un  milieu  dans  la  doctrine  du  myftere  de  l’Euchariftie  entre  les  Catholiques 
Romains  &  les  Proteftans,  pour  pacifier  leurs  controverfes.  Comme  il  étoit  hors 
de  fa  l'phere,  il  ne  fit  rien  qui  vaille;  il  fe  rendit  môme  ridicule  aux  uns 

&:  aux  autres. 

On  connoît  deux  Ouvrages  de  la  façon  de  ce  Médecin ,  dont  les  Bibliographes 
font  mention  fous  ces  titres  : 

De  caujîs  contempla  Medicinœ.  Leodci ,  1567 ,  in- 8. 

Enchyridion  Medicum  fimplicium  Pharmacorum ,  qua  il  ufa  faut ,  nomcnclaturau , 
hijloriani ,  facultatem  S  ufajn  eleganti  Poëmate  comprehendens.  Bajilea ,  1573 ,  in-8» 

Quelques  Auteurs  attribuent  le  premier  Ouvrage  à  Philippes  Har chies ,  autre 

Médecin  natif  de  Mons  &  probablement  de  la  même  famille;  mais  il  eft  douteux 
s’il  y  a  eu  quelque  part. 

HARDER  C  Jean-Jacques  )  naquit  à  Bâle  le  17  de  Septembre  ’i6c6.  Il  s’ap¬ 
pliqua  à  la  Médecine  fous  les  yeux  de  Bauhin  &  de  Glafer ,  &  après  de  bonnes 
études  à  l’Ecole  de  ces  deux  Maîtres,  il  paifa  en  France  l'an  16 76,  &  s’y 

perfectionna  dans  l’Anatomie  &  dans  la  Chirurgie.  A  Ion  retour  à  Bâle  en 
1678 ,  il  fe  préfenta  au  Doéïorat ,  dont  on  lui  accorda  les  honneurs  pen¬ 
dant  le  cours  de  la  même  année.  En  1685,  il  fe  fit  aggréger  â  la  Faculté,  & 
depuis  il  fut  fucceffivement  ProfelTeur  de  Phyfique,  d’Anatomie  ,  de  Botanique 
&  de  Théorie  dans  les  Ecoles  de  fa  ville  natale.  Dès  l’an  1681 ,  il  avoit  été 

reçu  dans  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  fous  le  nom  de  Paon  I , 
&  en  1683 ,  dans  celle  des  Ricovrati.  Honoré  par  ces  titres  littéraires ,  il  le  fut 
encore  par  celui  de  Comte  Palatin  ,  que  l’Empereur  Léopold  lui  donna  en  1694. 
Mais  comme  ce  Médecin  joignoit  la  qualité  d’heureux  Praticien  à  tous  les  ta- 
lens  qui  rendent  un  homme  favant  &  aimable,  il  fut  tant  recherché  par  les 
Princes  d’Allemagne,  qu’après  l’âge  de  30  ans,  fes  occupations  chez  les  malades 
ne  lui  permirent  plus  de  travailler  dans  le  Cabinet.  Il  mourut  d’une  fievre  tierce 
en  1711,  félon  d’autres  en  1718,  &  fut  univerfellement  regretté.  Les  Ouvrages 
qu’il  a  laifi’és  &  qui  font  les  fruits  de  les  premières  années  d’étude  ,  feront 
toujours  accueillis  des  connoifteurs:  que  n’auroit-on  point  été  en  droit  d’attendre 
de  lui  dans  un  âge  plus  mur,  s’il  eût  été  moins  occupé  des  travaux  de  la 
pratique  ? 

Epikeirejis  Phyjiologlca  in  anima  humante ,  feu  intelleUiva  ,  naiuram  hquirens „ 
Bajîleœ  ,  1671 ,  m-4. 

Prodromus  PhyJiologLcus  naiuram]  exjplicans  humorum  nutritioni  S  gtuzrationi  dica~ 
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torum.  Ibidem  ,  1679  »  in- 8  ,  avec  Ton  Examen  vinatomicum  Cochlea  terreflris  domipnrt<e. 

P  tennis  &  Pythagorœ  ,  il  eft  ,  Joannis-Jacobi  Harderi  &  Joannis-Conradi  Peyer 
Exercitationes  Anatonûcce  <$?  Medicce  familiar es.  Bajilea  v  1682  ■,  in- 8.  La  part  que 
Peyer  eut  dans  cet  Ouvrage  ,  confifte  principalement  en  lettres  datées  de 
Paris  ,  de  Montpellier  &  de  Bâle  ,  dans  lesquelles  on  trouve  beaucoup  de 
chofes  fur  les  progrès  de  la  Médecine. 

Eplftolœ  aliquot  de  partibus  genitalibus  Cochlzarum  ,  generatione  item  infcïïorum.  Augufttt 
Jr indelicorum  ,  1684,  in- 12,  avec  une  lettre  à' Antoine  Félix  ,  qui  traite  De  Ovis 
infe&orum. 

De  prœcipuorum  Bifcerum  ftruclurâ.  Bafileœ  ,  1685  ,  in- 4. 

Apiarium  Obfervationum  Medicis  &  Phyficis  experimentis  illüjlratum.  Ibidem  ,  1687  s 
in- 4.  Il  y  parle  des  glandes  de  la  dure  mere  ,  dont  Paccliioni  s’eft  attribué 
la  découverte  au  commencèment  de  ce  liecle.  Le  même  Ouvrage  a  reparu, 
fous  le  titre  de  Thcfaurus  Obfervationum  Medicarum  rariorum.  Bafileœ ,  1736 ,  in- 4. 

H  ARMANT  ,  Ç  NJ  Confeiller-Médecin  ordinaire  du  feu  Roi  de  Pologne  „ 
Aggrégé  ordinaire  du  College  Royal  de  Nancy  ,  Profeflèur  de  Chytnie  ,  fti- 
pendié  ,  Médecin  de  l’Hôpital  de  Saint  Staniflas  &  de  la  Renfermcrie  Royale 
de  Marreville-  ,  Sous-Dire<fteur  de  l’Académie  des  Sciences  ,  Arts  &  Belles- 
Lettres  de -Nancy  ,  a  lu  plulieurs  Mémoires  ,  relatifs  à  la  Phyfique  Médici¬ 
nale  ,  dans  les  afiémblées  de  cette  Compagnie.  Il  travaille  actuellement  à  J’Hif- 
toire  des  maladies  épidémiques  de  la  Lorraine  ;  mais  on  a  déjà  rie  lui  quelques 
morceaux  qu’il  a  rendus  publics.  Tels  font  : 

Eloge  de  M.  Bagard  ,  Médecin  &c.  1773  ,  in- 8. 

Mémoire  fur  les  funejles  effets  du  charbon  allumé .  T775  ,  in  8.  Cet  Ouvrage  eft 
le  premier  qu’on  ait  mis  au  jour  fur  cet  objer.  il  a  été  fort  accueilli  en 
France  ,  en  Angleterre  ,  en  Suède  ,  en  Italie  ,  en  Allemagne  ;  il  a  même  été 
traduit  en  différentes  Langues.  M.  P  ta  l'a  fait  réimprimer  à  Paris  ,  en  1776  * 
à  la  fuite  de  la  quatrième  partie  du  détail  fur  Pétabliffement  en  faveur  des  noyés. 

HARON  ,  Médecin  y  Philofophe  &  Aftrologue  du  XV  fiecle  ,  étoit  de  Fez* 
où  il  vint  au  monde  dans  une  famille  illuftre.  11  entra  fort  jeune  au  fervice 
du  Roi  Habdalla  ,  &  le  diltingua  à  la  Cour  de  ce  Prince  par  fes  talens 
dans  les  Sciences.  C’étoitle  goût  de  fon  fiecle  ,  &  fur-tout  celui  de  fa  nation  ,  d’allier 
l’Aftrologie  à  la  Médecine  ;  l’Art  des  prédiéiions  eft  le  chemin  le  plus  court  pour 
arriver  au  but  que  fe  proposent  les  feélateurs  de  cette  vaine  Science  ,  je  veux  dire  „ 
la  coniîdération  ,  les  faveurs  &  les  richelfes.  Baron  eut  le  bonheur  d’y  atteindre  ;  mais 
comme  l’ambition  n’eft  jamais  contente  ,  il  voulut  jouer  à  la  Cour  un  rôle  qui  le 
fît  monter  plus  haut.  Il  fe  mit  en  tête  de  parvenir  à  l’emploi  de  premier  Miniftre  ; 
&  pour  réuflir  dans  fon  deifein  ,  il  commença  par  noircir  la  réputation  de  celui 
qui  remplifloit  cette  place.  Il  engagea  enfuite  le  Roi  à  lui  faire  ôter  la  vie  ,  & 
demanda  à  fuccéder  au  Miniftre  faerifié  à  fa  fureur.  Habdalla  lui  fut  bon  gré  de 
fes  avis ,  &  le  récompenfa  de  toute  fa  confiance.  Il  lui  donna  même  le  gouverne¬ 
ment  de  Fez  ,  qu’il  occupa  pendant  fept  ans  ;  mais  ce  Prince  ayant  été  contraint 
de  tranfporter  fon  camp  à  cent  milles  de  cette  ville  ,  Fez  fe  Coule  va ,  tous  les; 
juifs  furent  tués  a  &  la  nouvelle  de  cette  l'édition  ayant  paffé  à  l’armée  d’HabdalW 
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fes  foldats  fe  révoltèrent.  Haron  trouva  la  jufte  punition  de  Tes  crimes  dans  les 
premiers  raomens  de  la  fureur  des  rebelles  ;  il  perdit  la  vie  l’an  de  l’Hégire  872 , 
de  J.  C.  1467. 

HARPOCRATE  ,  HARPOCRAS  ,  on  HARPOCRATÏON  ,  Médecin  cité 
par  Galien  au  fujet  de  quelques  compolitions  de  médicamens  ,  vécut  vers  le  tems 
de  Néron,  environ  le  milieu  du  premier  fiecle  de  falut. 

.  11  y  eut  un  autre  Harpocrate  ,  pour  qui  Pline  obtint  de  Trajan  la  Bourgeoifie 
d’Alexandrie  &  de  Rome.  Il  n’étoit  pas  proprement  Médecin,  mais  de  ceux  qu’on 
appeîloit  Jatraliptœ  ,  Médecins  oignans  ;  &  il  iervit  à  Rome  en  cette  qualité  vers 
la  fin  du  premier  fiecle. 

HARRIS  C  Vautier  J  naquit  à  Glocefter  vers  l’an  1651.  Il  fut  reçu  Bachelier 
en  Médecine  à  Oxford  le  10  Oélobre  1670  ;  mais  ayant  embralfé  le  Religion  Ca¬ 
tholique  en  1673  *  *1  quitta  cette  Univerfité  ,  pafla  à  Douay  ,  enfuite  à  Paris ,  & 
prit  le  bonnet  de  Doéieur  dans  quelque  Faculté  du  Royaume  de  France.  En 
1676,  il  le  rendit  à  Londres  ,  où  il  fe  mit  à  pratiquer  la  Médecine.  11  commençoit 
à  s'y  faire  de  la  réputation  ,  lorfque  l'ordre  donné  ,  en  1678 ,  aux  Catholiques 
Romains  de  fortir  de  cette  ville  ,  vint  le  troubler  dans  les  momens  où  la  fortune 
s’apprêtoit  à  lui  rire.  Il  délibéra  lur  le  parti  qu’il  lui  convenoit  de  prendre;  l’inté¬ 
rêt  le  décida  à  retourner  à  fes  anciennes  erreurs  ,  &  il  profefia  publiquement  la 
Religion  Anglicane.  Il  fut- alors  plus  recherché  que  jamais.  11  devint  Médecin  ordi¬ 
naire  du  Roi  Guillaume  III  qui  monta  fur  le  trône  en  1688  ,  &  fut  reçu  dans  le 
College  Royal  ,  dont  on  le  nomma  Cenleur  en  1689.  Harris  vécut  jufqu’en  1725. 

Nous  avons  de  lui  un  Traité  fur  les  maladies  des  enfans  ,  qu'il  mit  au  jour 
à  la  perfuafion  de  Thomas  Sydenham  ,  grand  praticien  de  Londres  ,  dont  les 
raifonnemens  ,  ainfi  que  ceux  de  notre  Auteur  ,  ne  fuppofent  pas  toujours  d’exac¬ 
tes  connoiflances  Pathologiques.  Quoiqu’il  en  foit  ,  ce  Traité  lui  mérita  le  nom  de 
Médecin  des  enfans  ;  il  le  fut  en  effet  ,  &  il  s’acquit  beaucoup  de  réputation  dans 
le  traitement  de  leurs  maladies.  Il  y  a  plufieurs  éditions  de  cet  Ouvrage  : 

De  morbis  acutis  infantum.  Londini  ,  1689,  in- 8.  Ibidem  1705  ,  in-  8.  Editio  fecunda  , 
priori  auctior  ,  cui  accejjit  Liber  Obfervationes  de  morbis  aliquot  gravïoribus  Medicas  conu 
plectens  ,  annexis  etiam  quibufdam  de  Luis  Vencreœ  origine ,  natura  S  curadone.  Il  y  a 
encore  des  éditions  de  Londres  de  1720  &  de  1741  ,  ùz-8.  Amfielodami  ,  1715, 
1736  ,  in- 8.-*  avec  un  Commentaire  De  Aphthis  nofiratibus  par  Vincent  Ketelaer.  Èn 
Allemand,  Leipfic  ,  1691  ,  in-11.  En  François  ,  par  Devaux  ,  Paris  ,  1738,  in'.  12. 
Nous  avons  encore  de  la  façon  de  Vautier  Harris  : 

Dijfertado  de  pefîe,  cui  accejfit  deferiptio  Inoculadonis  variolarum.  Londini  1721 ,  m-8. 
Il  y  parle  de  l’inoculation  citez  les  Turcs  ,  par  l’infertion  du  pus  variolique  dans  la 
petite  plaie  faite  ù  ce  fujet  ;  de  l’inoculation  Chinoife  ,  qui  confifte  à  introduire 
dans  les  narines  un  bourdonnet  de  coton  chargé  de  pus.  Mais  il  condamne  cette 
derniere  méthode.  Il  rappelle  ,  àvcette  occafion ,  une  pratique  ulitée  chez  les  Chinois 
dans  le  deifein  de  mettre  les  enfans  à  l’abri  de  la  petite  vérole.  On  fait  lortir,  avec 
beaucoup  de  foin  ,  le  fapg  qui  eft  contenu  dans  le  cordon  ombilical  ,  avant  d’en 
faire  la  ligature  après  la  naiffance  de  l’enfant  , parce  qu’on  regarde  ce  lang  comme 
tIe  germe  de  la  petite  vérole.  Ce  préjugé  fubfifte  encore  aujourd’hui  parmi  nous.  Il 
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cft  tiffez  inutile  de  chercher  ü  le  combattre  ,  quoiqu'on  ne  manque  point  de  raifons 
pour  y  réutlir  ;  mais  comme  cette  pratique  eft  fort  indifférente ,  l’humanité  n’y  perd 
rien  à  la  laiflcr  fubfifter.  Je  me  borne  ü  dire  que  ff  ce  moyen  étoit  bien  efficace 
pour  éloigner  la  petite  vérole  ,  celui  de  l'éteindre  eft  trouvé  ,  Sc  le  genre  humain 
n’a  plus  rien  à  craindre  de  cette  maladie. 

DiJTertationes  Medica  <$?  Chirurgien  habitn  in  Amphitheatro  Collegii  Regalis  Medico~ 
ruin  LonJinenfium.  Londiai  ,  1725  ,  in. 8.  Elles  font  les  fruits  de  fa  vieilleffe  ,  & 
roulent  uniquement  fur  la  Pratique.  On  y  remarque  des  traits  affez  vifs  contre 
les  Chirurgiens  de  fon  tems  ,  qu’il  accule  d'ignorance  &  d’avarice.  Heure'ufe- 
ment  ,  ceux  de  nos  jours  ont  autant  ennobli  leur  Art  par  leurs  lêntimens  que 
par  leurs  connoiffances. 

Les  Bibliographes  font  mention  d’un  Chirurgien  de  Londres ,  nommé  Thomas 
Harris ,  qui  a  publié  en  fa  Langue  maternelle  un  Ouvrage  intitulé  : 

A  Treatife  on  the  force  and  energy  of  crude  Mercury .  Londres  ,  1735  ’  m-8. 

Il  y  vante  l’ufage  du  Vif-argent  dans  la  cure  des  Ecrouelles  &  de  la  Paffion 
Iliaque. 

♦ 

HARTMANN  (  Jean  )  étoit  d'Amberg  ,  ville  capitale  du  Haut  Palatinat  de 
Bavière.  Dès  l'an  1591  ,  il  enfeigna  la  Philofophie  &  les  Mathématiques  à  Mar- 
purg  ,  &  il  y  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  l’an  1606.  Bientôt  après  , 
il  devint  Membre  de  la  Faculté  ,  car  il  fut  nommé  à  la  Chaire  de  Chyrnie  en 
1609.  Cette  partie  de  la  Médecine  étoit  fort  au  goût  &  Hartmann  ;  il  y  fut  at" 
taché  toute  la  vie  ,  &  il  préféra  toujours  dans  fa  pratique  les  remedes  qu’elle 
fournit  ,  à  ceux  que  la  Pharmacie  prépare.  La  Chyrnie  étoit  cependant  encore 
offufquée  par  les  ténèbres  de  l’ignorance  &  de  l’empirifme.  Cet  Art  gémifloit 
fous  l’empire  des  préjugés ,  &  n’offroit  aux  amateurs  que  des  procédés  pour  la 
plupart  faux  ou  mauvais.  Si  de  tems  en  tems  les  Chymiftes  paroiffoient  faire 
quelque  effort  pour  enrichir  leur  Art ,  ce  n'étoit  que  par  des  recherches  fur  les 
prétendus  remedes  univerfels  gu  fur  la  tranfmutation  des  métaux.  Miférables  ref- 
i’ources  des  Souffleurs  pour  s’indemnifer  des  pertes  qu’ils  ont  faites  en  brûlant  inu¬ 
tilement  leur  charbon.  Hartmann  léntit  tout  le  vuide  d’un  tel  travail.  Il  conçut 
le  deflèin  de  diiliper  les  nuages  qui  obfcurciflbient  un  Art  ,  dont  on  pouvoit  tirer 
meilleur  parti  ;  il  monta  en  Chaire  pour  indiquer  une  route  plus  sûre  que  celle 
qu’on  avoit  tenue  ,  &  il  fut  le  premier  qui  enfeigna  publiquement  la  Chyrnie 
dans  les  Ecoles  de  Marpurg.  Les  foins  qu’il  fe  donna  pour  faire  réufiir  fon 
entrepriiè  eurent  de  tels  fuccès  ,  qu'on  vit  bientôt  l’ardeur  de  s’inftruire  luccéder 
à  l’entêtement  qui  jufqu’alors  avoit  éloigné  les  efprits  de  la  recherche  des  vérités 
utiles.  Sa  maniéré  d’enfeigner  lui  ‘mérita  beaucoup  de  réputation  ;  elle  le  rendit 
même  fi  célébré  dans  toute  la  Heflè  ,  que  le  Landgrave  le  fit  venir  à  Caiïel 
pour  remplir  la  charge  de  premier  Médecin  de  fa  perlonne.  Hartmann  ne  quitta 
fia  Chaire  qu’avec  peine  ;  les  heureux  fuccès  de  fia  méthode  d'enfeigner  l’invi- 
toient  à  finir  fit  vie  dans  une  carrière  auffl  glorieufe  pour  lui  ,  que  profita¬ 
ble  à  fies  Ecoliers  :  mais  il  fallut  obéir  aux  ordres  refpeélables  de  fon  Maître. 
Il  fe  rendit  à  Caffel  en  1616  ,  6z  il  y  demeura  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  7  Dé¬ 
cembre  1631.  Voici  les  titres  des  Ouvrages  qu’il  a  laiffiés  : 

Thilofcphus ,  five  ,  Naturn-Confultus  Mmcus ,  0 ratio,  Accejft  Programma  ad  Philo . 
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fophiœ  &  1 >erœ  Medicinœ  fludiofos  ,  future  Profejfionis  Chymiatricœ  conjîlia  &  ratïoms 
i  idigitans.  Marpurgi  ,  1G09  ,  in  8. 

Difputationes  Chymico-Medie# ,  fub  ejus  prœjïdio  ccnfuræ  expojîtæ.  Ibidem  ,  1611  ,  in- 4, 
&  1614 ,  m-4.  La  deuxieme  édition  ett  augmentée  de  quelques  Thefes. 

Praxis  Chymiatrica.  Lipjia ,  1633,  w*4,  par  les  l'oins  de  Jean-Michel  &  de  George- 
Fverard  Hartmann,  fils  de  l’Auteur.  Frajicofurd ,  1634,  i/z-8 ,  1671  ,  m-4.  Généra, 
1647  ,  1649  •>  1^59  1  1682  ’  ^*8.  Lugduni  Batavorum  ,  1663  »  Noriberga  , 

1677  ,  i/1-4. 

Diatribe  de  ufu  Medicô  Microcofmi ,  zd  eft  ,  Difquif.ùo  quomodo  &  qualia  è  corpore 
humano  vivente  ,  ejufque  manente  integritate  ,  médicamenta  in  ufum  Medicum  transfer  ri 
queunt.  Erfurti  ,  1635  ,  in-folio ,  par  Zacharie  BrendeL 

Traclatus  Phyjico-Medicus  de  Opio.  dP  ittebergœ  ,  1635  â?  1658,  m-8j  par  les  foins 
de  Jean-George  Pelshofer. 

Opéra  omnia  Mzdico-Chymica .  Franccfurti  ,  1664  £?  1690  ,  in-fol.  C’eft  Conrad 
Iohren  qui  en  elt  l'Editeur. 

Anthropologia  Phyfico-Medico-Anatomica.  Venetiis ,  1696  ,  m-4.  Cet  Ouvrage  n’eft: 
proprement  qu’un  précis  d’Anatomîe  &  un  Recueil  d’hypothefes  Phyliologiques. 

HARTMANN  (  Philippe-Jacques  )  naquit  le  26  Mars  1648  à  Stralfund  dans 
la  Poméranie  Citérieure.  Comme  on  lui  remarqua  de  grandes  difpofitions  à  l’é* 
tude  ,  il  n’eut  pas  plurôt  achevé  fon  cours  d’Humanités  qu’on  l’envoya  à  Ko- 
nigsberg,  où  il  finit  celui  de  Philolophie  le  21  Avrii  1672  ,  par  la  réception  du  bonnet 
de  Maître-ès-Arts.  11  fe  mit  alors  à  étudier  la  Théologie ,  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
îong-tems.  11  fe  jetta  bientôt  du  côté  de  la  Médecine  ,  &  après  avoir  fuivi  les 
Profeffcurs  de  Konigsberg  ,  il  fe  rendit  à  Valence  en  Dauphiné  pour  y  prendre 
le  titre  de  Doéleur  qu’il  obtint  le  16  Février  1678.  Après  la  promotion  ,  il 
voyagea  en  France  ,  en  Hollande  &  en  Angleterre  ,  toujours  en  vue  de  fe  per- 
feéVionner  dans  la  Médecine.  11  y  fit  en  effet  tant  de  progrès,  qu’à  ton  retour 
à  Konigsberg  en  1679  ,  il  fut  nommé  Profeffeur  extraordinaire.  Il  paffa  dnns  la 
fuite  à  différentes  autres  Chaires,  &  il  les  honora  toutes  par  fon  lavoir.  C’étoit 
un  homme  laborieux,  fort  exercé  dans  les  diffe&ions  Anatomiques,  &  très-ap¬ 
pliqué  à  la  leélure  des  Anciens  ,  qu’il  avoit  pris  pour  guides  dans  la  pratique 
de  fon  Art.  11  Fut  reçu  ,  en  1685  ,  dans  l’Académie  Impériale  d’Allemagne  ,  lbus 
îe  nom  d ' Ariflote  II  ,  &  en  1701  dans  la  Société  Royale  de  Berlin.  11  l'urvécuc 
jufqu’au  28  Mars  1707  ,  &  lailià  les  Ouvrages  fuivans  : 

Succincia  Succini  Prufftci  Hijloria.  Francofurti ,  1677 ,  i/z-8.  Berolini ,  1699,  m-4. 
Anaiome  Phocœ  feu  vituii  mariai.  Regiomonti  ,  1683,  m-4. 

De  originibus  Anatomicis ,  periliâque  Veterum  Anatomicâ.  Ce  font  des  Thefes  ou’il 
a  fait  foutenir  dans  les  Ecole?  de  Konigsberg  depuis  1684  jufqu’en  1693.  11  y 
avance  que  la  circulation  a  été  connue  des  Anciens. 

HARTSOEKER  ,  (  Nicolas  J  habile  Phyficien  &  Mathématicien,  émit  de 
Goude  en  Hollande  ,  où  il  vint  au  monde  le  26  Mars  1656.  Son  pere  exerçoit 
l’emploi  de  Miniftre  parmi  les  Remontrans.  Ce  Phyficien  demeura  à  Paris  pendant 
plufieurs  années  &  s’y  fit  eftimer  des  Savans.  L’Académie  Royale  des  Sciences 
le  nomma  fon  Affocié  en  1699,  &  peu  de  tems  après,  il  fut  reçu  dans  celle 
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de  Berlin.  Il  étoit  à  Amfterdam,  lorfque  le  Czsr  Pierre,  patlionné  qu’il  étoît  pour 
toutes  les  efpeces  de  mérite  ,  voulut  Pemmener  avec  lui  en  Rullie  ;  mais  Hart - 
foeker  préféra  le  lejour  de  cette  ville  à  celui  de  Mo'cow  11  en  fortit  cependant 
pour  aller  à  Duflèldorp,  à  la  follicitation  de  Jean-Guillaume,  Eleéleur  Palatin, 
qui  le  nomma  fon  premier  Mathématicien  &  Profefleur  honoraire  de  Philofophie 
dans  l’Univerlité  d’Heidelberg.  Après  la  mort  de  ce  Prince  arrivée  en  1716  ,  il 
fe  retira  à  Utrecht,  où  il  mourut  le  io  Décembre  1725 ,  âgé  de  69  ans. 

Hartfoeker  fut  l’un  des  plus  grands  adverfaires  de  Neivton  ;  il  aima  mieux  ra- 
mener  les  tourbillons  de  Defcartes ,  que  d'adopter  le  vuide  du  Philofophe  Aiy- 
glois.  Il  fe  brouilla  aulli  avec  Leawenhoeck ,  à  qui  il  voulut  enlever  la  décou¬ 
verte  des  prétendus  animalcules  de  la  liqueur  féminale,  dont  il  fe  déclara  l'Au¬ 
teur  en  1674,  n’étant  alors  âgé  que  de  18  ans.  11  étoit  vif,  enjoué  ,  d’une 
'  bonté  &  d’une  facilité  dont  les  faux  amis,  dit  Fontenelle ,  abuferent  fouvent. 
On  lent  dans  les  Critiques ,  ajoute  le  même  Ecrivain  ,  plus  de  plaifir  que  de 
befoin  de  critiquer.  Nicolas  Andry  ,  Doéleur  de  la  Faculté  de  Pavis,  a  joint  deux 
lettres  de  ce  Phylicien  à  l'on  Traité  de  la  génération  des  vers  dans  le  corps 
humain.  Prefque  tous  les  Ouvrages  d 'Hartfoeker  ont  jetté  quelques  lumières 
fur  la  Théorie  Médicinale  ;  voici  les  titres  de  ceux  à  qui  nous  en  devons 
davantage  : 

Effai  de  Diopirique.  Paris  ,  1604  ,  in~ 4. 

Proches  de  Fhyjique.  Paris,  1696,  i/1-4  ,  avec  figures. 

Conjectures  Fhyjique'  Amfterdam,  1706 ,  m-4. 

Suite  des  Conjectures  Phyfiques.  Amfterdam,  T708  ,  i/1-4.  Seconde  fuite,  iflfc  ,  in- 4; 

Eclair  ci ffemens  fur  les  Conjectures  Phyjiq  /es.  Amfterdam,  1710,  m-  4. 

Suite  des  Éclair cijfemens.  Amfterciam,  1712,  in- 4. 

Cours  de  Phyjique.  La  Haye  ,  1730  ,  in- 4  ,  avec  un  extrait  critique  des  lettres 
de  Leuwenhoeck  &  plufieurs  Opulcuîes  curieux  &  intérefiân?. 

4 

H  AR.VET ,  (  Ilraël  J  Médecin  natif  d’Orléans  ,  vécut  dansée  XVI  fiecle.  Il 
paroît' qu’il  étoit  grand  paftilan  de  la  Chymie ,  car  lés  Ouvrages  ne  buttent  qu’à 
détendre  cette  Science,  dont  la  Faculté  de  Paris  avoir  vivement  cenlurê  les 
abus  &  même  l’application  des  principes  chymtques  à  la  Medecme.  Cette 
cenfurc,  &  celle  de  Jtatt  RMan,  ont  donné  matière  à  ces  deux  Ecrits  A'Harvet: 

Defenfio  Chymlx  advenus  Apologlam  &  cen/uran  Scholx  Medtcanm  Partfienfium  : 
S  in  eafdem  Guilielmi  Raucyneti  ,  Medccl  AurelUtnenfis  ,  Notationes.  ParijUs  , 


l6pemonfiratlo  verltatU  doltrinx  Chymix,  advenus  Johan.  Riolanl  comparatlonem  vc 
,eris  Medicinx  cmn  nova  ,  Hippocraücx  cum  H.rmetica  ,  Dogmattcx  cum  Spagynca. 

^«’/aiiât*  un  Dîfcours  contre  le  Paradoxe  de  Laurent  Joubert ,  qu'il 
n'y  a  aucune  raifon  que  quelques-uns  puiffent  vivre  fans  manger,  durant  plufieurs  jour, 

<9?  années.  Niort,  1597,  inrl2. 


HARVEY  Ç  Gédéon  )  naquit  en  Angleterre  dans 
Après  avoir  étudié  la  Médecine  à  Leyde  &  à  Paris  , 
France  le  bonnet  de  Docteur.  Muni  de  ce  titre  , 
TOME  II. 


la  Province  de  Surrey. 
il  prit  quelque  part  ,en 
réuflit  à  fe  faire  aggré». 
M  m  m 
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ger  au  College  de  La  Haye  ;  mais  l’amour  de  la  patrie  le  rappella  en  An¬ 
gleterre  ,  où  il  fut  nommé  Médecin  ordinaire  de  Charles  II.  Sur  la  fin  de 
Juillet  1659  ,  ce  Prince  l’envoya  en  Flandre  avec  la  qualité  de  premier  Mé¬ 
decin  de  Ion  Armée.  Il  remplit  cette  charge  aufii  bien  qu’on  pouvoir  le  defirer  , 
c’eft-à-dire  ,  avec  tout  le  zele  &  l’affiduité  qu’elle  demande  ;  mais  avant  que 
de  revenir  en  Angleterre  ,  il  voyagea  en  Allemagne  ,  en  Italie  ,  en  Suiiïe 
&  en  Hollande.  De  retour  à  Londres  ,  il  le  fit  un  fi  grand  nom  par  la 
Angularité  de  la  pratique  ,  que  Guillaume  III  le  nomma  Ion  Médecin  ordinai¬ 
re  à  Ton  avènement  au  trône  d’Angleterre  en  ié88  ,  &  que  peu  de  tems  après  , 
il  le  nomma  encore  Médecin  de  la  Tour  ,  cette  priion  d’Etat.  Ce  ne  fut 
qu’au  retour  de  l'es  voyages  opa*  Harvey  le  mit*  à  écrire.  Ceux  qui  courent  le 
monde  ont  toujours  quelque  choie  de  nouveau  ,à  dire  ,  mais  ils  ne  l'ont  pas 
tous  allez  judicieux  pour  ne  dire  que  de  bonnes  choies.  Ce  Médecin  publia 
quelques  Ouvrages  de  Philofophie  &  de  Médecine  ,  dans  la  plupart  del'quels 
on  remarque  un  fcepticifme  outré.  Il  attaqua  les  plus  fameux  Praticiens  de 
Londres  ,  &  il  ccnlura  leur  maniéré  de  traiter  les  maladies  ,  fans  prouver  que 
la  lienne  valoit  mieux.  11  lança  môme  contre  pluiieurs  d’entre  eux  des  pièces 
înfultantes  &  cauftiqucs .  qui  déparent  le  peu  de  mérite  qu’il  avoit.  On  remar¬ 
que  principalement  un  Ouvrage  écrit  en  Anglois  ,  dont  la  première  partie 
fut  imprimée  à  Londres  en  1683  ?  &  la  fécondé  en  1686,  môme  for¬ 

mat.  Le  titre  porte  :  Conclave  of  Pkyficians  detefting  their  intriques  ,  frauds  and 
flots  againjl  the  patients .  with  a  difeourfe  on  the  Jefuits  back .  Il  partage  en  lix 
lèéles  les  'Médecins  qu’il  fait  entrer  dans  ce  Conclave  ;  ceux  qui  font  ufage 
du  fer  ,  du  lait  d’Anefiè  ,  du  Quinquina  ,  des  Eaux  Minérales  ,  de  la  faignée  , 
des  purgatifs.  Il  déligne  ces  fecles  par  les  noms  de  Fcrrea  ,  d' H finaria  ,  Jefuitica 
{  parce  que  le  Quinquina  eft  nppelié  en  Angleterre  Poudre  des  Jéfuites  )  dLf- 
quaria  ,  de  Lariaria  &  de  Stercoraiia.  Les  larcafmes  les  plus  outrageans  ,  les 
iaufletés  les  plus  manifeftes  ,  les  iyftêmes  les  plus  ablurdes  ,  font  la  matière 
principale  de  cet  Ouvrage.  L’Auteur  tombe  ,  il  eft  vrai  ,  fur  quelques  abus  ; 
mais  il  auroit  mieux  réulii  à  les  réformer  ,  s’il  n’avoir  point  mis  tant  de  fiel 
&  d’aigreur  r  dans  la  cenlure.  Thomas  Guidon  a  répondu  à  cet  Ecrit  par  un 
Poème.  On  a  encore  de  Géddon  Harvey  : 

Litle  mus  unmaskd  ,  Londres  ,  1668,  1670  5*673,  1685  ,  i/1-8.  Il  y  traite  des 
maux  Vénériens. 

Morbus  Anghcus  ,  or  the  Anatomy  of  confumtion  containing  the  nature  ,  caufes  * 
figns  s  fubjzch  ,  progrefs  ,  pronojiiks  ,  prefervation  and  methods  of  curing  confumtions 
Jbughs  and  fpitdn g  of  blood.  Londres  ,  1673  ,  1674  ,  in- 8.  La  conlomption  & 
j’alteélion  hypochondriaque  ,  maladies  communes  en  Angleterre  ,  lent  les  fujets 
de  cet  Ouvrage. 

De  Feb'  ibus  Tra&atus  Theoreticus  £?  Pra&icus  præcipuè  ,  quô ,  Praxini  curanda - 
rum  Febriuni  continuarum  modernam  ejfe  lethiferam  S  buvbaram  ,  abundè  patefît* 
Londini  ,  1672  ,  in- 8. 

Difeafe  of  London  ,  or  a  new  difeovery  of  the  feurvey.  Londres  ,  1675  ,  £/i-8* 

'Tue  family  Phyjïcian  and  the  houfe  apothicary.  Londres  ,  1678  ,  inJJ. 

Cajus  Medicc-  Chirurgie  us.  Londini ,  1678  ,  i/i-8*4 
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New  Dlfcourfe  of  fmcillpox  and  malignant  feavers  with  varlous  methofs  of  curing 
them.  Londres  ,  1685  ,  in- 8. 

An  of  curing  difeafes  by  exfpeiïation.  Londres  ,  1689  •>  f«-8  ,  &  1693  ,  in- 12.  En 
Latin  ,  Amfterdam,  1695  »  •>  fous  le  titre  d "Ars  curandi  morbos  exfgedatione.  Le 

célébré  Stahl  a  joint  cet  Ouvrage  à  celui  qu'il  a  intitulé*.  Sileni  Aldtnadis  Ars  fa- 
nandi  cum  exfpeciatione  ,  oppojita  Arti  curandi  nudâ  exfpecîaticne.  Offenbaci ,  1730  ,  in- 8. 

The  vaniiics  of  Philofophy  and  Phyjick.  Londres  ,  1700,  in-8.  II  s’attache  encore 
à  réformer  la  Médecine  ,  mais  il  iübftitue  des  paradoxes  aux  opinions  qu’il  con¬ 
damne.  Selon  lui  ,  l'étude  de  la  Botanique  eft  inutile  ;  l’Art  de  préparer  les  reme- 
des  eft  un  Art  dangereux  ,  auquel  on  doit  préférer  ces  fecours  limples  6c  familiers 
que  fournit  la  cuiline  ;  la  digeftion  dépend  uniquement  des  elprits  animaux;  le  cœur 
6c  les  arteres  le  portent  paflivement  à  l’égard  du  fang  qui  circule  ,  &  qui  lui-même 
eft  l’auteur  de  Ion  mouvement  ;  le  lœtus  végété  ,  61  comme  il  ne  fe  fait  point 
chez  lui  de  refpiration  ,  le  fang  n’a  point  de  mouvement  circulaire.  Je  palfe  fur 
beaucoup  d’autres  opinions  auffi  fingulieres  que  celles-ci  ,  pour  dire  que  cet  Ecri¬ 
vain  eft  tombé  avec  juftice  lur  les  abus  qui  regnoient  de  Ion  tems  dans  la  prati¬ 
que  de  la  Médecine  ,  mais  qu’il  s’eft  fouvent  égaré  dans  fes  jugemens ,  6c  que  pour 
briller  du  côté  de  l’efprit  ,  il  a  trop  fuivi  la  malignité  de  fon  cœur. 

HARVE^£  ,  ou  HARVEE  ,  (  Guillaume^)  célébré  Médecin  ,  étoit  de  Folk- 
ton  dans  le  comté  de  Kent  en  Angleterre  ,  où  il  naquit  le  2  Avril  1578.  Il  l’ortit 
de  fa  patrie  à  Page  de  19  ans  ,  &  voyagea  en  France  6c  en  Italie  ;  il  étoit  âgé 
de  24  ans  ,  lorfqu’il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  à  Padoue  ,  où  il  avoit  demeuré 
environ  cinq  ans.  Tout  honorable  qu’il  lui  fût  d’avoir  été  gradué  dans  l’Univerfité 
de  cette  ville  ,  qui  étoit  alors  la  dominante  en  Europe ,  il  voulut  prendre  de  nou¬ 
veaux  grades  peu  de  feras  après  fon  retour  en  Angleterre  ;  &  à  cet  effet  il  le 
rendit  à  Cambridge  ,  où  il  fe  fit  encore  recevoir  Dodleur.  En  1603  ,  il  entra  dans 
le  College  Royal  de  Londres  ,  qui  le  nomma  en  [615  à  la  charge  de  Leéleur 
d’Anatomie  6c  de  Chirurgie  ;  il  devint  même  Préfident  de  cette  Compagnie  en 
1654.  Les  Rois  Jacques  1  &  Charles  I  l’honorerent  de  leur  confiance  &  le  mirent 
au  nombre  des  Médecins  de  leur  per  bonne.  Barrée  s’acquit  beaucoup  de  réputa¬ 
tion  dans  tous  ces  emplois  ,  6c  il  mourut  fort  regretté  le  30  Juin  1657  ,  à  l’âge  de 
80  ans.  Le  College  des  Médecins  de  Londres  fait  une  Oraifon  annuelle  à  fa  louan¬ 
ge  ,  en  mémoire  des  bienfaits  dont  il  l’a  comblé.  Richard  Méad  a  voulu  renchérir 
fur  cette  marque  d’eftime  ,  en  faifant  mettre  le  bufte  de  ce  grand  homme  dans  le 
College  de  Cutler  ,  pour  éternifer  fa  mémoire.  * 

Mais  Barrée  s’eft  immortalité  lui-même  par  avoir  écrit  fur  la  circulation  du 
fang  ,  la  plus  importante  découverte  qui  ait  jamais  été  faite  en  Médecine.  Il 
la  connoiffoit  depuis  1619  >  8  l’enfeigna  dans  fes  Leçons  ;  &  après  pluüeurs 
expériences,  il  la  publia  dans  un  Ouvrage  imprimé  en  1628.  Plufieurs  Médecins 
s’oppoferent  vigoureufement  à  cette  opinion.  Jacques  Prinerofe  ouvrit  la  feene , 
liiivirent  Emile  Parifanus  ,  Gafpar  Hoffmann  ,  Eccard  Leichner  ,  Jean  Riolan  ,  &c. 
Barrée  ne  fut  à  leurs  yeux  qu’un  vilionnaire  ,  qu’un  difléqueùr  d’infeéles  ,  de 
grenouilles ,  de  ferpens  :  les  vieux  Praticiens  fur-tout  ne  crurent  pas  qu’il  leur 
'reftât  quelque  chofe  à  apprendre  ;  ils  moururent  fatisfaits  de  leur  ignorance.  Quel¬ 
ques-uns  des  compatriotes  de  ce  Médecin  allèrent  plus  loin  ;  ils  lui  firent  des 
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noirceur?  ,  &  voulurent  le  perdre  auprès  des  Rois  Jacques  I  &  Charles  I.  Il 
le  défendit  ,  il  répliqua  ,  il  répéta  fes  expériences  ,  &  la  vérité  le  fit  jour.  Dès 
que  lés  ennemis  virent  qu’il  falloit  fe  rendre  à  l’évidence  ,  ils  l'attaquerent  d’une 
autre  maniéré.  Eux  qui  avoient  dit  que  fon  idée  étoit  abiurde  &  nouvelle  ,  lorf* 
quJil  la  leur  avoit  communiquée  ,  ils  changèrent  de  ton  ,  quand  ils  ne  purent  s'em¬ 
pêcher  d’y  v  applaudir  &  de  la  recevoir;  ils  prétendirent  qu’elle  étoit  très -an¬ 
cienne.  Vander  Linden  penfa  de  même  que  les  compatriotes  d'Harvée  ;  il  voulut 
démontrer  que  la  circulation  du  fang  avoit  été  connue  d'Hippocrate  ;  mais  il  n'a 
convaincu  perfonne.  Philippe- Jacques  Hartmann  ,  Almeloveen  ,  Barra  ,  Drelincourt  > 
Charles  Patin  ,  ont  au-moins  prétendu  que  les  Anciens  en  favoient  quelque  choie. 
Cela  peut  être;  mais  toutes  leurs  connoiflances  à  cet  égard  lé  réduiiént  à  des  foup- 
çons.  D’autres  attribuent  cette  découverte  à  Michel  Servet ,  Médecin  Kfpagnol 
qui  fut  brûlé  à  Geneve  pour  caulé  d’Àrianilme  ;  quelques-uns  en  font  honneur 
à  Réal  dus  Colambus  de  Crémone  ,  à  André  Céfalpin ,  à  Confiant  Farolius •;  d’autres 
enfin  à  Ruef  >  Chirurgien  Suilfe  ,  ainfi  que  l’ont  prétendu  La  Paye  &  Garengeot- 
Tous  ces  Ecrivains  ont  parlé  plus  ou  moins  fpperficiellement  du  mouvement  cir¬ 
culaire  ,  mars  ce  qu'ils  en  ont'  dit  ,  eli  trop  obficur  pour  avoir  fait  impreffion 
fur  ceux  qui  ont  lu  leurs  Ouvrages.  Il  étoit  rélervé  à  Harvêe  de  développer 
cette  vérité  ,  &  l’on  ne  peut,  fans  injufiiee  ,  lui  rçfufer  la  gloire  d'en  avoir  établi 
la  preuve  jufqu’à  la  démon  flration.  * 

La  découverte  de,  la  circulation  ne  lé  fit  que  par  degrés  fucceffîfs-*;  &  c’efi: 
«mti  qu’on  a  trouvé-  les  chofes  ,  dont  la  recherche  a  été  de  quelque  difficulté. 
Hippocrate  parla  du  mouvement  du  fang  d’ûne  maniéré  fort  générale  ;  Platon  dit 
eniuite  que  le  cœur  eft  la  fource  des  veines  &  de  tout  le  fang  qui  fe  diftribue 
dans  les  différentes  .parties  du  corps.  Arifiote  joignit  à  ces  idées  celle  du  retour  de 
ce  fluide.  Mais  toutes  ces  chofes  jufques  -  là  n’étoient  qu'Hypothétiques  :  la  fup- 
pofition  étoit  lénfée  &  digne  des  perfonnages  auffi  intefiigens.  Il  leur  fembla 
que  le  fang  dçvoit  fe  mouvoir,  &  rien  ne  leur  prouvent  ce  mouvement  :  comme 
aucune  expérience  ne.,  venoit  û  l’appui  de  ce  qu'ils  en  penfoient  ,  un  chacun 
trouva  la  même  facilité  à  admettre  où  à  nier  leur  fuppofition.  Servet  s'ap  perçut 
le  premier  que  le  fang  paffoit  dans  les  poumons.  Columbus  avança  un  peu  plus, 
il  connut  i'ulage  des  valvules  ou  des  portes  du  cœur ,  de  ces  membranes  ,  dont 
les  unes  ne  permettent  point  la  fortie  &  les  autres  le  retour  du  fang.  Céfalpin 
en  a.  parlé  plus  ouvertement  ,  &  il  a  donné  des  obfervàtiéns  prifes  de  l’ouver¬ 
ture  des  cadavres  ,  &  même  des  animaux  vivans.  Les  chofes  en  étoient-lû ,  & 
ce  fut  d’après  ces  rotions  oyfHarvée  travailla-  à  donner  à  fa  découverte  toute 
l’évidence  qu’elle  mérite.  Nous  pafluns  une  circonftance  qui  a  dû  faciliter  le 
refte  de  l’ouvrage  :  c’eft  que  Fabrice  d’Aquapendente  venoit  de  publier  la  def~ 
cription  des  valvules,  des  veines  ,  que  le  P.ere  Paul  Sarpi  Vénitien ,  communément 
appelle  Fra  Paolo  ,  pafioit  pour  avoir  découvertes  peu  de  tems  auparavant.  C’é- 
toit  un  pas  de  plus  du  côté  de  la  circulation  ,  fi  cette  découverte  avoit  été 
originale.  Thomas  Bariholin  &  Confentinus  l'ont  attribuée  toute  entière  au  Pere  Paul , 
&  fur  ce.  pied  ,  ils  fe  font  plu  à  élever  ce  Pcre  en  oppofition  à  Harvêe.  Ils 
ont  combattu  avec  tant  de  chaleur  pour  le  premier  ,  qu’il  n’a  pas  tenu  à  eux 
que  ce  rival  ne  partageât  avec  le  Médecin  Anglois  l'honneur  qu’il  s’eft  acquis  par 
U  déaioqfUatidn  du  mouvement  circulaire  du  fang.  Ce  qu’ils  ont  dit  en  faveur 
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dù  Pere  /Vu/  Sarpl  ,  le  réduit  à  ceci.  Ils  ont  avancé  que  tout  le  méchanifmè 
de  la  circulation  fe  trouvoit  dans  un  Manulcrit  que  celui-ci  avoit  laifl’é  en¬ 
tre  les  mains  du  Pere  Fulgence  ,  Religieux  de  l'Ordre  des  Servîtes  comme  lui  , 
&  que  ce  Manufcrit  avoit  été  communiqué  à  Fabrice  d’Aquapcndente  qui  en 
fit  part  à  Harvée  pendant  l'on  féjour  à  Padoue.  Mais  tout  ce  qu’il  y  a 
de  vrai  dans  cette  hiftoire  ,  c’eft  qu' Harvée  ,  à  Ton  retour  en  Angleterre  ? 
fit  préfent  d’un  exemplaire  de  ion  Ouvrage  à  l’Ambaffadeur  de  Vende  qu* 
le  communiqua  à  Sarpl  ,  que  celui-ci  en  fit  un  extrait  ,  &  que  c’eft  cet  ex¬ 
trait  qu’on  donne  comme  un  Livre  original.  Ce  qui  a  donné  quelque  vrai- 
femblance  à  cette  aventure  ,  telle  que  Bartholin  &  Confentinus  l’ont  rapportée., 
c’efi:  la  fagacité  du  Pere  Paul  dans  les  recherches  Anatomiques  ;  car  il  eft  le 
premier  qui  ait  obiervé  la  contraélion  &  la  dilatation  de  la  prunelle.  Pitcairn  9 
Goelicke ,  Le.  Clerc ,  Trew  ,  &  nombre  d’autres  ,  ont  depuis  alluré,  à  Harvée.  toute 
la  gloire  de  la  découverte. 

Mais  pour  concilier  les  différentes  opinions  fur  l'honneur  qu’on  attribue  à  l’un 
plus  qu'à  l’autre  au  fujet  de  la  circulation  du  fang,  on  pourroit  fe  -borner  û 
accorder  à  Céfalpin  d’en  avoir  parlé-  allez  ouvertement,  fans  cependant  contefter 
à  Harvée  la  gloire  d’avoir  perfectionné  cette  découverte  importante  par  des  dé- 
monil rations  claires  &  évidentes.  C’efi  le  jugement  que  Dûuglas  a  porté  lur  l’ob¬ 
jet  de  tant  de  difputes :  Pàr  decus  manet  &  ilium ,  qui  prhnùm  invertit ,  &  qui 
jjofircmàrii  perfecit.  Nefcio  cnim  an  præjiat  invenijje  ,  an  ditajje. 

Tout  inconteftables  que  l'oient  les  preuves  qu  '‘Harvée  apporte  pour  établir  la 
vérité  du  mouvement  circulaire  du  fang  ,  il  ne  faut  pas  croire  qu’elle  ait  été 
d’abord  admiie.  On  avoit  méconnu  cette  vérité  quand  Servet  ,  Columbus  ,  Cé¬ 
falpin  en  avoient  donné  les  premières  idées;  on  s’éleva  contre  le  Médecin  An- 
glois  ,  dès  qu’il  eut  entrepris  de  fenfe:gner.  La  circulation  ne  fut  même  admil'e 
dans  aucune  Faculté  avant  l’an  1650,  &  il  y  en  a  beaucoup  où  elle  ne  l’a  été 
que  long-tems  après. 

On  doit  non  feulement  à  Harvée  la  démonftration  du  mouvement  progreffif  du 
fang,  mais  encore  un  grand  nombre  d’obfervations  lur  la  génération  des  ani¬ 
maux.  Elles  font  propres  à  cct  Auteur,  quoiqu’on  difè  M.  de  Bujfon  dans  fon 
Hiftoire  naturelle ,  où  il  avance  que  ce  Médecin  n’a  prefque  rien  rapporté , 
eue  ce  qu’il  avoit  tiré  à'Hrijloie.  Tout  le  monde  connoît  les  expériences  qu’il 
fit  fur  les  daines  que  Char/es  î  lui  permit  de  prendre  dans  fon  parc.  Nous  au¬ 
rions  même  eu  plus  d’obfervations  de  la  façon  d 'Harvée,  fi  les  Mémoires  n’a- 
voient  point  été  malheureulement  brûlés.  C’eft  aux  Ouvrages  fuivans  que  le 
bornent  ce  qu’il  a  écrit  i'ur  l’une  &  l’autre  de  ces  matières  .* 

Exerciiatio  Anatamlca  de  moiu  cordis  &  fanguinis  in  anïmalibus.  Francofurti ,  16:28, 
in- 4.  Lugduni  Batavorum  ,  1639,  in-*  ,  avec  la  réfutation  d'Emile  Parifanus  &  de 
Jacques  Primerofe.  Jbidem^  1647,  in- 4.  Patavii ,  1643  ,  in-i 2.  Lugduni  Batavorum , 
*I7oq  ,  n-4,  avec  une  Préface  de  la  main  du  lavant  Aibïnus.  Glafguce ,  1751,  in- 4. 
A  la  force,  à  la  clarté  &  à  l’ordre  avec  lefquels  ce  Traité  eft  écrit,  on  voit 
que  l’Auteur  n’a  rien  négligé  pour  perfuader  les  Médecins  de  la  vérité  du  fait* 
intéreffant  qu’il  annonce.  Sa  démonftration  eft  toute  nouvelle  ;  mais  comme  if 
n’eft  point  douteux  qu’il  ait  profité  des  recherches  de  ceux  qui  avoient  entrevu 
l’exillence  de  la  circulation  avant  lui,  il  n’auroit  rien  dimiaa  <ie  la  gloire  qui 
lui  eft  due  ,  s’il  eût  fait  mention  de  ces  Auteurs. 


Excrchatlon.es  dus  Anatomies  de  circulations  fangulnîs  ad  Joanntm  Riolanum  fillam, 
Roterodami ,  1649,  in- 12.  Riolan  nioit  formellement  la  circulation.  On  ne  fait, 
dit  M.  Senac  dans  fon  Traité  du  cœur,  s'il  montra  plus  de  mauvaiie  foi  que 
d’ignorance  dans  cette  difpute;  il  ne  fut  pas  allez  aveuglé  pour  ne  pas  entre¬ 
voir  quelques  étincelles  de  vérité  dans  les  Ouvrages  d 'Harvée;  mais  animé  par  la 
ialoufie  ou  prévenu  pour  les  anciennes  opinions",  le  plus  célébré  Anatomifte  de  la 
France  ne  voulut  pas  reconnoître  la  circulation  dans  le  Méfentere  &  dans  le  Foie. 

Exercitationes  de  generatione  animalium.  Lnndini ,  1651,  in- 4.  C’eft  aux  follicita- 
tions  de  George  Ent ,  fon  ami,  que  l’Auteur  déjà  vieux  céda  à  fon  imprimeur  des 
Mémoires  fi  dignes  d’être  confervés.  Il  y  traite  de  la  conception,  de  l'accou¬ 
chement  ,  des  membranes  &  de  la  liqueur  qui  environne  le  fœtus.  Les  ma¬ 
tières  y  font  prélentées  avec  tant  d’ordre  &  de  clarté.,  que  l'Auteur  paflera 
toujours  pour  un  obfervateur  original  &  un  Ecrivain  exaél  &  judicieux.  L’ef- 
time  qu’on  a  fait  de  cet  Ouvrage  ,  en  a  multiplié  les  éditions.  Amftelodami , 
ïfi'i  ,  m*I2.  Ibidem ,  1662,  1674,  m-12.  Patavii  ,  1666  ,  m-8.  Hagce  Comitis, 
1680,  in- 12»  Leiden ,  1737,  in-4.  par  les  foins  d 'Albinus.  En  Anglois,  Londres, 
1652  ,  in- 8. 

Exercitationes  Anatomies  très  de  mom  cor  dis  &  fanguinls  circulation  e  avec  la  Dif- 
fertation  De  Corde  de  Jean  de  Back.  Roterodami ,  1659,  1661,  1671,  m-12.  Lon- 
d’Lni ,  1660  ,  m-8.  Lugduni  Batavorum ,  1736,  m-4 ,  par  les  l'oins  d 'Albinus.  L’Au¬ 
teur  entre  dans  le  plus  grand  détail  lur  le  méchanifme  &  les  phénomènes  de 
la  circulation. 

II  ASC  H  ARDU  S ,  ou  HASCHAERT  (  Pierrej)  fe  donne  le  titre  de  Médecin- 
Chirurgien  dans  un  Traité  De.  morbo  gallico  imprimé  à  Louvain  en  1554 ,  m-12. 
11  étoit  d'Armentieres,  quoiqu’il  le  dife  quelquefois  de  Lille,  fuivant  l’ulage  où 
l’on  étoit  alors  de  prendre  pour  fa  patrie  la  ville  principale  du  territoire  dans 
lequel  on  étoit  né.  Hafchaert  paroît  avoir  été  fort  attaché  à  l’AIlrologie,  Science 
à  la  mode  dans  Ion  liecle  ;  il  en  tira  même  des  principes  qu’il  combina  avec 
ceux  de  la  Médecine  ,  prévenu  qu'il  étoit  que  ceux-ci  en  devenoient  plus  certain*. 

François  Rapardus.t  Médecin  de  Bruges  ,  penfa  bien  différemment.  Il  fit  im¬ 
primer  à  Anvers,,  en  1551,  un  Ouvrage  intitulé:  Magnum  &  perpttuum  Almanach 
d  confuetis  nugis  liberum  ,  coque  verè  Medicum ,  de  Phlebotnmia  ,  de  Balneis ,  de  Pur - 
gatïonibus  certiora  præcepta  contins ns3  ut  mérité  dici  pojjit  vuîgarium  prognnjîicnn  Mi¬ 
di  cor  um  ,  Empiricorum  <$?  Medicajirorum  fagellum  &c.  Ce  Traité  déplut  à  Hafchaert ; 
il  ne  put  y  voir  les  principes  attaqués  &  combattus ,  fans  chercher  à  les  dé¬ 
fendre  par  l’Ouvrage  qu’il  publia  fous  ce  titre  : 

Ciypeus  Aflrologicus  contra  jlageîlum  Aftrologorum  Fr  an  ci f ci  Ravardi  ,  cum  décla¬ 
rai  ione  <$?  approbations  utilitatis  Afirolngis.  Lovanii  ,  1542  ,  in- 8.  Il  y  poulie  fon 
attention  jufqu’à  fixer  le  tems  qu’on  doit  choifir  pour  fe  faire  rafer  ;  &  à  ce  fujet , 
il  loue  fort  férieufement  l’Ordonnance  politique  du  Magifirat  de  Bruges  ,  qui 
enjoint  à  tous  barbiers  de  fe  conformer  ,  dans  l’exercice  de  leur  profeffion  ,  à  l’Al¬ 
manach  de  Pierre  Bruheftus  ,  autre  Médecin  également  attaché  à  l’Aftrologie. 
Hafchaert  fut  li  vivement  piqué  du  procédé  de  Rapardus  qui  avoît  ofé  ridicu- 
liler  cette  Ordonnance ,  qu’il  en  prit  de  la  mauvaife  humeur  contre  lui.  Quel¬ 
ques  bonnes  que  fulfent  les  raifons  de  fon  adverfaire  ,  elles  ne  purent  le  déter- 
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miner  à  fe  départir  de  fes  idées  afirologiques  ;  loin  même  d’en  rien  retrancher  9 
il  pouffa  fon  fol  entêtement  pour  elles  ,  jufqu'à  exhorter  tous  les  Magiftrats 
à  édifier  des  réglemcns  conformes  à  celui  que  le  fuperflitieux  Magiflrat  de  Bru¬ 
ges  venoit  de  publier  avec  autant  de  férieux  ,  que  ii  ce  point  avoit  intéreffé 
la  police  &  l’Etat. 

C’cft  avec  juflice  qu’on  fe  récrie  contre  ces  hommes  fi  fort  entêtés  de  l'Af- 
trologie  ;  ils  méritent  cependant  quelque  indulgence  ,  parce  que  le  travers  dans 
lequel  ils  ont  aveuglément  donné  ,  étoit  autant  le  vice  de  leur  üsole  <fue 
celui  de  leur  efprit.  La  croyance  au  pouvoir  des  affres  fur  le  corps  hu¬ 
main  eil  très  -  ancienne  chez  les  nations  Orientales  ,  &  une  fuite  ,  peut-être , 
du  Sabéifme  ,  qui  étoit  leur  Religion  la  plus  commune.  Comme  cette  préven¬ 
tion  pafia  en  Grece  ,  les  Médecins  de  ce  pays  n’en  furent  pas  exempts.  Galien 
contribua  à  l’augmenter  &  à  la  confirmer  par  la  maniéré  dont  41  arrangea  les 
jours  critiques  ,  &  par  l'influence  qu’il  donna  à  la  lune  fur  les  humeurs.  Cette 
manie  dura  julqu’au  XV  fiecle  ,  qu’o.n  commença  à  être  moins  entêté  de  i’Aflroîogie 
qu'on  ne  l’avoit  été  précédemment  ;  mais  on  le  fut  encore  beaucoup.  Cette  foi- 
blefie  de  1  ■'efprit  humain  avoit  jetté  de  trop  .  profondes  racines  ,  elle  étoit  mê¬ 
me  auîorilée  par  de  trop  grands  iufîrages  ,  pour  pouvoir  être  facilement  corri¬ 
gée.  Mais  aujourd’hui  ,  &  depuis  long-tems  ,  on  eft  entièrement  revenu  de  la 
folie  que  nos  peres  ont  eue  pour  l’Aftrologie  ;  &  s’il  relie  encore  dans  le 
public  quelques  vertiges  d’une  pareille  fu perdition  ,  ce  ne  font  pas  les  Méde¬ 
cins  qui  l’entretiennent.  Tout  au  contraire  ,  ils  s'y  oppofent  &  la  condamnent  : 
elle  plait  cependant  trop  aux  efprits  foibles  &  crédules  ,  ce  qui  fait  le  grand 
nombre  ,  pour  elpérer  d’en  guérir  jamais  la  multitude.  Mais  c’cft  affez  de  ré¬ 
flexions  fur  ce  iujet.  Je  reviens  au  Médecin  qui  m'a  donné  cccaiion  de  les 
faire  ,  &  je  finis  fon  'Article  par  dire  qu’il  eft  encore  Auteur  d’un  Ouvrage 
intitulé  : 

Salubcrrima  borne  valetudinis  tuendec  prœcepta  Eobani  Hejjî  ,  Pccus  fejlivijjtmi  , 
Elcgiacô  Carmins  ,  ad  imitationzm  Calcul  cou  fer  ip  ta  3  novifjuc  Commcntariii  illuflrata . 
Francofurti  ,  1568  ,  i/i-bi  „ 

HATTEMICJS  ,  ou  VAN  HATTEM  ,  COlivier.)  natif  d’Utrccht  ,  étudia 
dans  cette  ville  &  parta  enfuite  à  Leyde  pour  fe  perfectionner  dans  les  Sciences. 
Il;  parle  quelque  part  de  Jujle  Lipfc  ,  comme  d’un  de  fes  Maîtres;  en  effet  , 
ce  lavant  Homme  profefla  publiquement  i’Hiftoire  dans  l’Univerfité  de  Leyde. 
Hattcmius  s’attacha  à  la  Théologie  de  fon  pays  ,  &  fut  Minirtre  pendant  14 
ans.  Mais  il  abandonna  la  Religion  ,  prétendue  réformée  en  160^  ,  &  parta 
dans  le  fein  de  la  Religion  Catholique  avec  fa  femme  &  les  neuf  enfans.  Ce 
fut  alors  qu'il  prit  le  degré  de  Licencié  en  Médecine  dans  •  l’Uni verfité  de  Lou¬ 
vain.  Après  fa  promotion,  il  fe  fixa  ù  Anvers  ,  où  ii  écrivit  quelques  Ouvra¬ 
ges  contre  les  Miniftres  de  la  Religion  qu’il  avoit  abjurée,  il  mourut  dans  cette 
ville  le  23  Décembre  i6io,dans  la  38e-  année  de  fon  âge,  61  la  troiiieme  de 
fa  converlion.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglilè  des  Freres  Mineurs,  où  l’on  couvrit 
fon  tombeau  d’une  pierre  chargée  de  cette  Epitaphe  ;  :  * 


D.  O.  M. 

"Nob.  Viro  D.  Oliverio  ab  HatteM 

Uhrajecten.fi  Medica  ,  '» 

Qui  in  Hærefi  Calvinianâ  educatus  , 

In  qua  J^trbi  Minifier  extitit  annis  XÏH  , 

Divinâ  tandem  gratiâ  praventus  mirabili  , 

Cum  iota  familia  converfus  efi  ad  Fidem  Catholicam  S-  R.  Ecclefia  , 

Quam  &  fcriptis  illuflravit  , 

Et  ob  eandem  cum  Uxore  &  cum  JX  Liber is  exul  , 

Eertiô  fua  converfionis  annô  ,  hic  quietis  locum  accepit. 

Annô  M.  D.  C.  X  ,  die  23  Decembris . 

HAVENREUTER  (  Sebaldus  J  étoit  de  Nuremberg  où  il  vit  le  jour  en  I5°& 
Il  fit  fon  cours  de  Philoiophie  à  Wittemberg  ,  &  après  y  avoir  été  reçu  Maî- 

treès-Arts  en  1534  ,  il  palfa  à  Tubingue  pour  y  remplir  la  Chaire  de  cette 
Science  ,  à  laquelle  il  venok  d’êire  nommé.  Cette  occupation  ne  l’empêcha  pas 
de  s’appliquer  encore  à  l’étude  de  la  Médecine  ;  il  y  fit  même  -ant  de  pro¬ 
grès  ,  que  le  10  Novembre  1540 ,  il  obtint  le  bonnet  de  Doéieur.  Il  quitta  alors 
Tubingue  pour  le  rendre  à  Strasbourg  ,  où  il  enléigoa  la  Phyfqne  pendant 

huit  ans  ,  &  fut  Médecin  penlionné  pendant  quarante-neuf,  c’efi  à-dire,  juiqu’à 
fa  mort  arrivée  en  1589 

Il  eft  pere  de  Jean- Louis  Hav'enreuter  qui  naquit  à  Strasbourg  le  1  Août  T548. 
Çelui-ci  enteigna  la  Philoiophie  dans  la  ville  natale  ;  mais  il  abandonna  fa  Chaire 
pour  lé  rendre  à  Tubingue  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  JÇfcoéieur  en  Médecine  en 
1586.  Il  revint  enluite  à  Strasbourg  ,  &  on  ne  tarda  pas  ’à  le  mettre  au  nombre 
des  Profeffeurs  de  la  Faculté.  11  en  remplit  les  devoirs  jufqu’en  1589  qu’il  pafTa  à 
la  Chaire  de  Métaphyfique  ,  ainfi  qu’à  celle  de  Phyfique  que  fon  pere  lailfoit  va¬ 
cante  par  fa  mort.  Comme  ces  deux  Chaires  le  diftrayoient  trop  de  la  pratique  de 

la  Médecine  ,  il  le  borna  bientôt  à  celle  de  Phyfique  qu’il  remplit  le  refie  de  la 
vie.  11  la  finit  à  Strasbourg  le  1  Oéiobre  1618,  à  fàge  de  po  ans.  Ce  Médecin 
n’a  prelque  rien  écrit  que  des  Diiïertations  Académiques.: 

0 ratio  de  Ane  Medica.  Francofurti,  1586,  in- 8. 

Dijputatio  de  Fpilepjia.  Argentorati ,  1586,  in- 4. 

JDiJputatio  Medica  de  iis  quæ  in  principio  Artis  Medica  G  aient  traduntur.  Ibidem , 
1586 ,  in  - 4. 

Difputatio  Medicc-Pkyfica  de  Elementis .  Ibidem ,  1591  ,  in- 4. 

Commentant  in  Arijiotelis  de  anima  &  parva  naturalia  dictas  Libros.  Francofurti , 
1605  ,  m-8. 

Püuretra  fagittifera  &  V ëxillum  Raphaëliticum.'  Tubingœ  ,  1631. 

Il  A  VERS ,  (  CloptonJ  Médecin  Anglois,  étoit  de  la  Société  Royale  de  Lon¬ 
dres.  Il  publia  ,  en  1691  ,  un  Traité  d’( idéologie  fous  ce  titre  :  Or  fome  new  obfer « 
valions  of  the  B  oies  and  the  parts  belonging  to  them.  Il  a  reparu  en  la  même  Langue 
à  Londres  en  1729,  in- 4.  L’Auteur  a  divilé  cet  Ouvrage  en  cinq  Difcours  qu’il 
lut  à  la  Société  Royale  en  différent  tems.  Dans  le  premier  >  il  entreprend  de  dé¬ 
crire 
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crife  l’os  depuis  le  tetris  de  la  conception  jufqu’à  celui  de  la  décrépitude  ;  dans  le 
fécond ,  il  explique  la  formation  des  os  par  une  théorie  allez  linguliere  ;  dans  le 
troilieme  ,  il  donne  une  delcription  plus  ample  que  celle  qu’on  avoit  faite  de  la 
moelle  contenue  dans  les  os  cylindriques  ou  dans  les  os  plats  ;  dans  le  quatneme  •> 
il  parle  des  glandes  qui  fournifient  l’humeur  fynoviale  des  extrémités  articulaires; 
enfin  dans  le  cinquième,  il  s’étend  fur  la  nature  &  les  ufages  du  cartilage.  Comme 
on  a  trouvé  des  vues  neuves  dans  cet  Ouvrage,  &  une  delcription  Anatomique 
des  os  aflez  bien  détaillée  ,  on  s’eft  empreflé  de  le  mettre  en  Latin.  Nous  en  avons 
plufieurs  éditions  en  cette  Langue  : 

Obfervation.es  novæ  de  Offibus ,  partibufque  ad  ea  fpeïïantibus.  Francofurti ,  1692,  in- 8^ 
par  les  l'oins  de  Melchior- Frédéric  Geuder. 

De  Ojjibus  V irfio  nova ,  cui  acceffit  Heyne  Tentamen  Chirurglco-Medicum  de  ojfiutn 
morbis.  Amflelodami ,  1731,  in- 8  ,  avec  figures. 

Novice  quædam  Obfervationes  de  Offibus.  Lugduni  Batavorum  ,  1734  ,  £72.-8. 

Huvers  parle  des  glandes  qu’il  a  apperçues  dans  chaque  articulation  ,  comme 
d’une  découverte  qui  lui  eft  propre  ;  mais  plufieurs  Anatomiftes  les  avoient  vues 
avant  lui.  Ils  n’entrent  cependant  point  dans  un  détail  aulli  clair  &  aufli  circonf- 
tancié  que  notre  Auteur  ,qui  les  appelle  glandes  mucilagineufes  ou  articulaires.  Elles 
fournifient  une  fubftance  onélueulé ,  nommée  humeur  fynoviale  ,  d ont  il  a  examiné  la 
nature  par  un  grand  nombre  d’expériences.  Cette  humeur  iert,  avec  la  moelle  que 
les  os  fournifient,  à  humefter  les  jointures  &  les  parties  qui  s’y  emboîtent,  afin 
qu’elles  puiflént  jouer  aiiément ,  &  remplir  les  fonctions  auxquelles  elles  font  defti- 
nées.  Lorlque  les  glandes  articulaires  ne  verfent  pas  en  aflez  grande  quantité  la  li¬ 
queur  fynoviale  ,  le  mouvement  eft  gêné  ,  &  il  eft  aboli ,  fi  toute  excrétion  eft 
fufpendue.  Si  l’excrétion  au  contraire  eft  trop  abondante  ,  il  le  forme  une  hydro- 
pitié  à  l’articulation  ;  li  l’humeur  s’épaifllt,  la  goutte  furvient  :  le  rhumatifme  eft  produit 
par  une  caufe  femblable.  Suivant  cet  Auteur ,  le  vice  ne  différé  que  par  le  fiege  : 
dans  la  goutte  ,  c’eft  la  fynovie  articulaire  qui  eft  épaiflie  ;  dans  le  rhumatifme  •> 
c’eft  la  liqueur  qui  découle  des  glandes  de  la  membrane  commune  des  mufcles.  Toutes 
ces  notions  font  importantes.  Elles  jettent  des  lumières  lur  un  grand  nombre  de 
phénomènes  qu’on  n’expliquoit  auparavant  qu’avec  peine,  &  qu’on  entend  maintenant 
avec  allez  de  facilité.  C’eft  en  particulier  à  ces  notions  que  nous  devons  l’évidence 
avec  laquelle  on  démontre  la  caufe  &  les  effets  de  la  goutte.  Si  à  ce  premier 
avantage  tiré  de  l’Anatomie  ,  la  Thérapeutique  pouvoit  ajouter  celui  de  trouver 
un  remede  efficace  contre  cette  pénible  maladie,  la  Médecine  paflèroit  pour  un 
Art  bien  merveilleux;  elle  auroit  fur-tout  pour  Panégyriftes  ces  hommes  qui  s’au- 
torifent  d’autant  plus  à  lé  récrier  centre  elle  ,  qu’ils  n’ont  que  trop  fenti  la  dure 
vérité  de  cet  ancien  proverbe  : 

Tollere  nodofam  nefeit  Medicina  Podagram. 

Nous  ne  manquons  point  de  connoiflances  Anatomiques  &  Théoriques  fur  la 
goutte ,  ainli  que  fur  bien  d’autres  maladies  ;  elles  réliftent  cependant  toutes  à  nos 
foins,  &  nous  n’avons  point  encore  des  remedes  affurés  pour  lés  guérir. 

HAUPAS  ,  (  Nicolas  DU)  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  d’Arras.  Il  traduifit 
les  Aphorilmes  d 'Hippocrate  de  Grec  en  Latin  ,  les  enrichit  de  Notes  lavan- 
T  0  M  E  IL  Nnn 
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tes.  Sa  Verfion  parut  à  Douay  en  1563  ,  in- 8.  On  a  encore  de  la  façon  de 
ce  Médecin  : 

De  contemplatione  n  atura  Humana  ,  nempè  de  for  madone  Fœtus  in  utero .  Lutetia  , 
1555  > 

HAUPTMANN  ,  ('Augufte^)  de  Drefde  ,  où  il  naquit  en  1607  •>  fut  reÇu 
Docteur  en  Médecine  à  Leipfic  en  1653.  Il  pratiqua  dans  fa  ville  natale  avec 
allez  de  luccès  ,  mais  il  le  fit  plus  de  réputation  par  la  Chymie  &  la  Métal¬ 
lurgie  ,  dont  il  s’étoit  occupé  avant  fa  promotion  au  Doétorat.  11  a  voit  même 
écrit  plulieurs  Ouvrages  ,  tant  en  Latin  qu’en  Allemand  ,  fur  l’une  &  l’autre 
de  ces  Sciences  ,  ainfi  que  fur  la  nature  des  Eaux  Minérales.  Ce  Médecin  eft 
connu  par  une  opinion  finguliere  qui  a  été  celle  de  plulieurs  autres  après  lui  ; 
jl  rcgardoit  les  vers  comme  la  caufe  première  de  toutes  les  maladies.  Il  a  fait  im¬ 
primer  à  Francfort  en  1650  ,  i/t-b,  le  programme  d’un  Ouvrage  lur  l’image  de 
la  mort  :  Epifiola  praliminaris  Traclatui  de  viva  mords  imagine  mox  edendo  facrata. 
On  ne  voit  cependant  point  dans  les  Bib’iographes  que  cet  Ouvrage  ait  été 
publié  ,  quo\c\u' Hauptmann  ne  fût  mort  qu’en  1674. 

HAYCK.  Voyez  HAGECIUS. 

HAZON,  (  Jacques- Albert  )  de  Paris  ,  prit  le  bonnet  de  Doéteur  ,  en  1734, 
dans  la  Faculté  de  Médecine  de  fa  ville  natale.  Ses  recherches  fur  l’Hiftoire  & 
les  progrès  des  études  Académiques,  lui  ont  fourni  la  matière  de  deux  Eloges 
qu’il  a  prononcés  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  ,  l'un  pour  les  Vefpéries  ,  & 
l’autre  pour  la  réception  des  Lauriers  : 

Eloge  hijlorique  de  VUniverjité  de  Paris  ,  François  &  Latin.  1770  ,  in-  4.  Le 
même  en  François  feulement.  1770  ,  in- 4. 

Eloge  hijlorique  de  la  Faculté  de  Paris  ,  en  François  ,  avec  des  notes.  1773  , 
in- 4.  L’Auteur  l’avoit  prononcé  en  Latin  ,  le  16  Octobre  1770. 

HEBAT  ALLAH  ,  c’efi- à-dire  ,  Dieu-donné,  nom  propre  de  trois  Médecins  , 
dont  Herhelot  fait  mention  dans  fa  Bibliothèque  Orientale.  Ils  étoient  de  religion 
différente,  &  ils  ont  vécu  enfemble  vers  l’an  550  de  l’Hégire,  de  falut  1155,  fous 
le  régné  du  Calife  MoétaH. 

Le  premier,  furnommé  Eh, n  Saéd  &  Ehn  Talmid ,  étoit  Chrétien  &  paffoit  pour 
le  plus  docte  perlonnage  de  Ion  tems.  Différons  Princes  le  comblèrent  d’honneurs 
&  de  richeffes,  ils  lui  donnèrent  même  des  marques  publiques  de  leur  efiime  ,  quoi¬ 
qu’il  profeisât  une  religion  oppofée  à  la  leur.  Il  mourut  à  fâge  de  près  100  ans  , 
fous  le  régné  de  Moftanged ,  32e.  Calife  des  Abbaflides  ,  560  de  i'Hcgire ,  de 
J.  C.  1164.  Deux  de  fes  fils  exercèrent  la  Médecine  &  furent  en  grande  répu¬ 
tation  dans  leur  Art. 

11  avoit  eu  pour  ami  un  excellent  Médecin  Juif  qui  portoit  le  même  nom  que 
lui  ,  &  qui  étoit  furnommé  Ebn  Melkan.  Les  talens  de  celui-ci  le  firent  tellement 
confidérer  ,  quJil  fut  qualifié  ^ iouhai  a\aman  ,  le  Phœnix  de  fon  fiecle  ,  &  jiboul 
Berekiat ,  le  Pere  des  bénédictions.  Ce  furent  les  Mufulmans  ,  dont  il  embrafia 
la  religion  par  motif  d’intérêt  ,  qui  lui  donnèrent  ce  dernier  titre.  Le  Livre 
intitulé  -Ærubadin  ,  c’eft-à-dire  ,  Antidotes  ou  médicamens  compofés  ,  eft 
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de  la  façon  de  l’un  de  ces  deux  Médecins  ;  mais  on  ne  peut  guère  déterminer 
auquel  il  doit  être  attribué. 

Le  troifieme  Médecin  ,  qui  portoit  le  nom  de  Hebat  Allah  Ben  HouJJain  Ben 
Ali  ,  étoit  Mahométan  ;  il  fut  extrêmement  confidéré  par  ceux  de  la  ieéle.  On 
le  crut  mort  à  la  fuite  d’une  attaque  d’apoplexie  ,  &  on  ne  tarda  pas  à  le 
dépofer  dans  un  caveau  ;  mais  cet  endroit  ayant  été  ouvert  pour  en  tirer  fon 
corps  &  le  tranfporter  ailleurs,  on  trouva  ce  Médecin  allis  &  mort  fur  un  des 
degrés  du  fouterrain  où  il  avoit  été  mis.  Belle  leçon  pour  les  gens  qui  fe  pref- 
fent  à  faire  enterrer  les  perfonnes  dont  la  mort  eft  d'autant  plus  douteufe  , 
qu’elle  eft  fubite. 

HEBENSTREIT  ,  (  Jean-Erneft  )  Profelfeur  de  Médecine  en  l’Univerfité  de 
Leipfic  ,  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  &  de  celle  des  Sciences  de 
Marfeille  ,  étoit  de  Neuftadt  ,  petite  ville  du  Marquifat  de  Miihje  ,  où  il  naquit 
le  15  Janvier  1702  ,  de  Jean-David  Hebenfireit ,  Miniftre  du  Saint  Evangile  ,  qui 
lui  apprit  les  premiers  élémens  des  Langues  Grecque  &  Latine.  Le  jeune  éleve 
montra  de  bonne  heure  des  talens  fupérieurs  pour  les  Belles-Lettres,  mais  lur- 
tout  pour  la  Poéfie  ,  dont  il  s’occupa  dans  la  fuite  avec  fuccès.  En  Ï721  ,  il 
alla  à  Leipfic  pour  y  profiter  des  inftruétions  qu'il  ne  trouvoit  pas  dans  fa 
famille  ,  &  il  fe  lia  d’amitié  avec  les  célébrés  Rivinus  &  Heucher.  En  1730  ,  il 
prit  dans  cette  ville  le  bonnet  de  Dodleur  en  Médecine ,  &  comme  il  ne  cher- 
choit  rien  tant  que  les  occafions  de  ie  perfectionner  dans  la  profefllon  qu'il 
avoit  embralfée ,  il  fit  divers  voyages  dans  les  principales  villes  d’Allemagne , 
de  Suillè ,  &  de  France.  Il  revint  enfuite  à  Leipfic ,  où  il  fut  nommé  en  1735 
à  la  Chaire  de  Phyfiologie  vacante  par  la  mort  d 'Ettmuller.  Il  remplit  enfuite 
celles  d’Anatomie  &  de  Chirurgie.  A  la  mort  de  Platner  ,  il  devint  Profelfeur 
de  Pathologie  ,  &  finit  par  remplacer  Walther  dans  la  Chaire  de  Thérapeutique. 
Il  occupoit  ce  dernier  emploi  ,  lorfqu’il  mourut  le  5  Décembre  1757.  Ses  Ou¬ 
vrages  confiftent  principalement  en  Differtations  Académiques  ,  dont  le  célébré 
Haller  a  fait  tant  d’eftime ,  qu’il  en  a  inléré  plufieurs  dans  fon  Recueil  de  Thefes. 
Nous  avons  encore  de  la  façon  à' Hebenfireit  : 

Dijfertadones  ac.  definidones  Plantarum.  Lipjïæ ,  T731  ,  m-4. 

De  ufa  partium  Carmen.  Ibidem  ,  1739  ,  in- 8. 

Pathologia  Metrica  ,  feu  ,  de  morbis  Carmen.  Ibidem  ,  1740  ,  in-3. 

Anthropologia  Forenfis.  Ibidem  ,  175 1  ,  1753  ,  in- 8. 

De  homine  fano  &  cegro  Carmen.  Lipfiœ  ,  1753  ,  hr-B. 

Tentamen  Philofophico-Medicum  fuper  Ælii  Amydenii  Synopfim  Medicorum  veterum  <j 
Libris  ocio  Græcè  S  Ladnè.  Ibidem ,  1757  ,  £«-4. 

HÉCATE  ,  fille  de  Jupiter  &  de  Latone ,  étoit  appellée  la  Lune  dans  le 
ciel  ,  Diane  fur  la  terre  &  Proferpine  aux  enfers.  On  dit  qu’elle  régna  dans 
la  Cherfonefe  Taurique  ,  &  qu’elle  découvrit  les  vertus  des  plantes  ,  qu’elle  in¬ 
venta  même  plufieurs  fortes  de  poifons  &  d’antidotes.  On  lui  attribue  en  parti¬ 
culier  d’avoir  reconnu  ,  la  première  ,  les  propriétés  dangereufes  de  l’Aconit.  Elle 
fit  un  ufage  bien  déteftable  de  fes  découvertes  ;  car  elle  fit  mourir  fon  pere  par 
le  poifon  ,  &  après  ce  parricide  n  elle  le  retira  chez  fon  oncle  Oélés  qui  l’époufa 
&  qui  en  eut  Circé  &  Médée, 
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On  doit  au  célébré  Storck ,  Médecin  de  la  Cour  de  Vienne  ,  le  point  de  vue 
fous  lequel  on  regarde  aujourd’hui  les  plantes  réputées  anciennement  comme  véni- 
meufes  à  tous  égards.  Il  eft  parvenu  à  s’aflurer  ,  par  des  expériences  réitérées  ,  que 
des  végétaux  qui  pafloient  généralement  pour  poifons  ,  tels  que  la  Ciguë  ,  le  Stra¬ 
monium  ,  la  Jufquiame ,  1  ’sJconit  &  le  Colchique  d’automne,  fournifiënt  maintenant  des 
remcdes  contre  plulieurs  maladies.  Il  ne  manque  à  ces  plantes  que  d’être  auffi  effi¬ 
caces  que  cet  Auteur  l’a  dit  dans  les  difterens  Ouvrages  qu’il  a  publiés  à  leur  fu- 
jet.  Soit  défaut  de  préparation  de  la  part  des  Apothicaires  ,  foit  défaut  d’applica¬ 
tion  de  la  part  des  Médecins  ,  les  malades  n’ont  point  trouvé  que  ces  remedes  fui¬ 
ent  auffi  merveilleux  qu’on  leur  avoit  promis  fur  la  foi  des  expériences  faites  à 
Vienne. 

HECQUET  C  Philippe  )  naquit  à  Abbeville  en  Picardie  le  11  Février  1661  , 

6i  fut  le  cinquic-me  enfant  de  Jacques  Hecquet  6z  de  Catherine  Pigné  ,  qui  ne  négli¬ 
gèrent  rien  pour  le  former  à  la  vertu  par  des  inftruétions  toujours  ioutenues  par  leurs 
exemples.  A  ces  principes  d’une  vie  chrétienne ,  ils  ajoutèrent  ceux  des  Belles-Let¬ 
tres  ,  qu’ils  lui  firent  apprendre  fous  leurs  yeux  par  difterens  Maîtres.  A  l’âge  de 
ans ,  Philippe  Hecquet  quitta  fa  patrie  pour  venir  à  Paris  achever  fes  études ,  & 
fit  fon  cours  de  Philofophie  pendant  les  années  1678  &  1679  lous  M.  O^on  qui 
profëfîbit  au  College  des  Graffins.  Le  goût  de  l’Etat  ou  de  la  Science  Eccléfiaftique, 
qu’il  conferva  jufqu’à  la  fin  de  l'es  jours,  le  fit  pan  cher  alors  du  côté  de  la  Théo¬ 
logie  ,  dont  il  prit  des  leçons  en  1680  &  1681.  Mais  les  exhortations  de  M.  Du 
Saujjoi  ,  fon  oncle  ,  lui-même  auffi  favant  Théologien  qu’habile  Médecin  ,  le  tour¬ 
nèrent  du  côté  de  la  Médecine.  11  en  commença  l’étude  à  Paris  en  1682 ,  continua 
en  1683  »  &  l’année  fuivante  il  alla  prendre  fes  degrés  à  Rheims,  d’où  il  retourna 
à  Abbeville  ,  réfolu  de  s’y  fixer  ,  tant  par  l’amour  de  fa  patrie  ,  que  par  le  defir 
de  s’y  perfectionner  dans  l’étude  fous  les  yeux  &  par  les  confeils  de  fon  oncle. 
Mais  à  peine  commençoit-il  à  s'attirer  la  confiance  de  fes  concitoyens  ,  qu’il  les 
quitta  pour  venir  à  Paris  latisfaire  cette  avidité  qu’il  avoit  d’apprendre.  Il  y  fut 
d’abord  inquiété  dans  l’exercice  de  fa  profeffion  ,  parce  qu’il  n’étoit  pas  de  la  Fa¬ 
culté  de  cette  ville  ;  fujet  pourquoi  il  forma  le  deffein  de  retourner  dans  fa  patrie. 
Il  étoit  dans  ces  difpofitions  ,  lorfqu’il  fut  choifi  pour  Médecin  de  Port-Royal  des 
Champs.  Il  alla  s’y  établir  le  14  Août  1688  ,  bien  réfolu  d’y  pafler  le  refte  de  fa  vie  ,• 
niais  des  fatigues  outrées  pour  le  bien  des  pauvres  ,  &  des  auftérités  pouffées 
jufqu’à  l’indifcrétion  ,  altérèrent  bientôt  fa  lanté  &  l’accablerent  d’infirmités.  On 
craignit  pour  fa  vie  dans  les  premiers  jours  de  Septembre  1689.  Sa  jeunette  le  tira 
d’affaires  ,  il  reprit  le  même  train  de  vie  ,  &  au  bout  de  quelques  années  fa  fanté 
fe  trouva  encore  fi  dérangée,  qu’à  l’exhortation  de  l'es  anvs  ,  il  quitta  enfin  Port- 
Royal  en  1693.  Alors  réfolu  de  fe  fixer  à  Paris  ,  il  fe  mit  fur  les  bancs  de  la 
Faculté  de  cette  ville  en  1694 ,  &  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  en  1697.  L’Ecole  de 
Médecine  ne  vit  pas  fans  étonnement  un  difciple  en  état  d’être  Maître  ,  venir 
prendre  lés  Leçons  avec  l’attention  &  toute  la  docilité  d’un  jeune  Afpirnnt;  elle  le  vit 
enfuite  briller  dans  la  Chaire  &  dans  l’exercice  de  fa  profeffion.  En  1708  ,  il 
fut  choifi  Médecin  de  M.  le  Prince  ("Henri-Jules  de  Bourbon  ,  Prince  de  Condé) 
&  après  fa  mort  arrivée  en  1709  ,  Madame  la  Prîncefle  ne  l’honora  pas  de  moins 
de  confiance  que  fon  Augufte  Epoux. 
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Cependant  Ton  nom  s’étoit  répandu  dans  Paris  ,  &  de  tout  côté  on  s’emprer. 
fioit  d'avoir  un  Médecin  dans  lequel  on  étoit  sûr  de  trouver  un  ami.  Tant  que  fa 
fanté  le  permit ,  il  ne  réfuta  les  foins  à  perfonne  ;  mais  en  tout  tems  ,  il  préféra 
les  pauvres  ,  à  qui  la  maifon  fut  toujours  ouverte.  En  1710  ,  il  fut  choili  pour 
Médecin  de  l’Hôpital  de  la  Charité.  Ce  pofte  convenoit  à  fa  tendreffe  pour  les 
pauvres;  aulfi  s’impofa-t-il  la  loi  d’aller  pîufieurs  fois  le  jour  voir  tous  les  mala- 
des  de  cet  Hôpital ,  &  de  palier  un  tems  conlidérable  auprès  de  ceux  qui  paroif- 
i'oient  avoir  le  plus  beloin  de  les  fecours.  Mais  les  forces  ne  répondant  pas  à  fes 
delirs  ,  fes  amis  le  forcèrent  d’abandonner  cet  emploi. 

Le  15  Novembre  1712,  la  Faculté  l’élut  pour  fon  Doyen  :  fon  premier  mou¬ 
vement  fut  de  refufer  un  honneur  dont  il  fe  croyoit  indigne.  Pendant  tout  Ion 
Décanat  ,  il  ne  fut  occupé  que  des  projets  qui  puflént  faire  honneur  à  la  Faculté  ; 
il  propofa  de  compofer  &  de  mettre  au  jour  un  nouveau  Difpenfaire  des  reme- 
des  ,  ou  Code  de  Pharmacie.  Il  obtint  par  le  moyen  de  M.  Fagon  ,  alors  premier 
Médecin  ,  une  Loterie  pour  fubvenir  à  la  réédiücation  des  Ecoles  ,  mais  elle  ne 
fut  point  exécutée. 

Depuis  ion  étabîilfement  à  Paris  ,  il  n’avoit  point  difcontinué  de  donner  au 
public  les  fruits  de  fon  travail  ;  &  quoique  fa  nombreufe  pratique  femblât  devoir 
le  diftraire  de  la  compolition  de  fes  Ouvrages  ,  il  favoit  fi  bien  ménager  fon 
tems  par  la  courte  durée  de  fes  repas  &  le  peu  de  fommeil  qu’il  s'accordoit  , 
qu'il  lufiit  lui  feul  pour  mettre  au  jour  ce  qu’on  n’auroit  prefque  oie  efpérer  de 
plulieurs  enfemble. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  Pan  1726  que  devenu  infirme  ,  &  ne  pouvant  prefque 
plus  fe  fervir  des  jambes  ,  dont  il  ne  tarda  pas  à  perdre  totalement  l’ulage  , 
aufli  bien  que  celui  du  bras  droit ,  il  prit  la  réfolution  de  quitter  le  monde ,  pour  ne 
plus  travailler  dans  la  retraite  qu’à  l’ouvrage  de  fon  falut  ,  en  môme  tems  qu’il 
confacreroit  fa  plume  à  l’utilité  publique.  A  peine  fut  on  informé  de  fon  defîein 
que  pîufieurs  Communautés  &  quelques-uns  de  les  amis  s'offrirent ,  avec  emprefle- 
ment,  à  le  prendre  dans  leurs  mailons.  Les  Religieules  Carmélites  du  Fauxbouro- 
Saint  Jacques  furent  celles  qui  le  folliciterent  avec  plus  de  vivacité  de  prendre  un 
logement  chez  elles.  Depuis  .32  ans  qu’il  s'étoit  chargé  du  foin  de  leurs  malades 
fa  fagelfe  ,  fon  expérience  ,  fia  piété  ,  la  bonté  de  fon  cœur,  avoient  mérité  tout 
leur  attachement  ;  &  prefque  depuis  ce  tems  ,  elles  le  regardoient  encore  plus 
comme  un  ami  tendre  &  fincere  ,  que  comme  un  habile  Médecin.  Mais  il  craignoit 
que  fies  infirmités  ne  lui  permifîent  pas  de  leur  continuer  les  iervices  ;  &  ce  ne 
fut  qu’après  avoir  balancé  long-tems  qu’il  crut  devoir  fe  rendre  à  ce  qu’elles  fouhai- 
toient  de  lui.  Pénétré  de  reconnoiflance  pour  une  afleélion  fondée  elle-même  fur 
l’eftime  &  fur  la  reconnoiflance  ,  il  accepta  dans  la  première  cour  extérieure  de  leur 
Maifon  un  petit  appartement ,  qu’il  fit  accommoder  félon  fon  goût ,  c’eft-à  dire  ,  avec 
la  plus  grande  fimplicité.  Comme  l’efprit  de  pénitence  étoir  ,  aufli  bien  que  i’afibl- 
bliflement  de  fa  fanté  ,  le  motif  de  fa  retraite  ,  il  s’impofa  la  loi  de  vivre  ,  du 
moins  en  partie  ,  comme  la  ^Communauté.  C’eft  pour  cela  qu’anivatr  chez  ces 
Religieules  ,  il  convint  avbc  elles  d'une  fomme  qu’il  leur  donna  ,  pour  qu'elles 
fe  chargeaient  du  foin  d-^le  nourrir.  11  avoit  ,  depuis  plus  de  25  ans,  pris  l’habi¬ 
tude  de  faire  toujours  maigre  de  ne  manger  principalement  que.  des  herbes 
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&  des  légumes  ;  régime  qu'il  avoit  toujours  coloré  du  prétexte  de  fa  fanté.  Depuis 
auffi  long-rems  il  s’étoit  interdit  le  vin  ,  &  malgré  lJâge  &z  les  infirmités  ,  il  con¬ 
tinua  toujours  de  sJen  priver  ;  il  fe  permettoit  feulement  quelques  gouttes  de  vin 
d’Alicante  dans  les  cas  néceflàires. 

Sa  vie  fut  aulli  laborieufe  dans  fa  retraite  qu'elle  l’avoit  toujours  été.  L'exercice 
de  fa  protellion  étoit  dans  fon  efprit  au  rang  de  fes  premiers  devoirs  ;  aufli  ne 
l’abandonna-t'il  pas,  quoiqu’il  eût  déclaré  qu’il  n’iroit  plus  en  ville,  &  qu'il  eût 
pris  congé  de  tous  ceux  qu’il  avoit  foignés  jufqu’alors.  S'a  porte  ne  ceffa  jamais 
d’être  ouverte  aux  perionnes  qui  voulurent  le  coniulter,  &  fur-tout  aux  pauvres 
pour  lelquels  il  avoit  toujours  marqué  tant  de  prédilection.  A  quelque  heure 
qu’ils  vinlîênt,  quelque  occupé  qu’il  pût  être,  ils  étoient  sûrs  d'être  bien  reçus; 
&  quand  il  les  favoit  dans  l'impuiffance  d’acheter  les  remedes  qu'il  leur  pref- 
crivoit ,  où  de  fuivre  un  régime  qui  lui  paroiffoit  néceflaire ,  il  leur  en  fourniffoit 
généreufement  les  moyens  :  c’elb  ce  qu’il  avoit  fait  de  tout  tems. 

Sa  retraite  ne  fut  pas  fans  fruit  pour  le  public  ;  elle  lui  donna  plufieurs 
Ouvrages.  Mais  les  infirmités  continuelles,  jointes  aux  travaux  immenfes  &  à  la 
vie  auftere  qu’il  s’étoit  impofée  ,  achevèrent  bientôt  d'ufer  un  tempérament  encore 
tout  de  feu  malgré  l'âge.  Vers  le  commencement  de  1737,  il  s’apperçut  que  fa 
fanté  s’affoibliflbit ,  &  dès  lors  il  fit  fa  principale  occupation  de  fe  préparer  à 
la  mort.  Dans  le  courant  de  Mars ,  un  foir  en  achevant  de  réciter  l’Office 
divin ,  il  eut  un  œil  frappé  d’éblouiffement  ;  il  fe  coucha  pourtant  fans  en  rien 
dire.  Au  milieu  de  la  nuit,  comme  il  avoit  de  la  lumière  dans,  fa  chambre, 
il  s'apperçut  qu’il  ne  voyoit  plus;  ce  qui  lui  fit  éveiller  le  garçon  qui  le  fer- 
voit  ,  pour  qu'il  examinât  fon  œil.  11  n'y  paroiffoit  rien  à  l’extérieur.  Dès  le  matin 
il  fe  fit  faigner ,  &  l’après-dînée  ,  la  faignée  fut  réitérée.  Comme  il  étoit  fans 
fievre  &  qu'il  n’avoit  pas  perdu  l’appétit,  il  conferva  fon  régime,  en  fe  per¬ 
mettant  feulement  du  bouillon  gras.  Le  24  du  même  mois,  il  fit  fon  Teftament, 
&  quoique  fa  fanté  parût  rétablie ,  il  prévit  qu’il  approchoit  de  fa  fin ,  &  ne 
s’occupa  plus  déformais  que  des  penfées  de  la  mort.  Le  10  Avril  fur  les  huit 
heures  du  foir,  il  lui  prit,  en  1e  mettant  au  lit,  un  friffon  qui  fut  fuivi  de  fievre 
accompagnée  de  grandes  lueurs.  Le  lendemain  matin  il  le  fit  faigner.  Quelques 
heures  après  ^  il  reçut  le  Viatique  &  l’Extrême-Onétion.  Il  avoit  fait  appeller 
M.  VEpy  ,  fon  confrère  &  fon  ami  ,  Praticien  habile  ,  qu'il  regardoit  comme 
fon  éleve.  De  leur  avis  commun  la  faignée  fut  réitérée  fur  les  deux  heures 
après-midi;  lui-même  (èntit  bien  qu’il  n’iroit  pas  loin.  En  effet,  il  mourut  fur 
les  iix  heures  &  demie,  fans  aucune  efpece  d’agonie,  &  n’ayant  perdu  la  con- 
noiifknce  qu’au  moment  qu'il  s’endormit  du  fommeil  de  la  mort.  Le  lendemain 
il  lut  inhumé  dans  l’Eglife  des  Carmélites  auprès  de  la  porte. 

Le  Sieur  Lacherie,  qui  demeuroit  auprès  de  lui  depuis  plus  de  23  ans, 
avoit  mérité  toute  fa  confiance  par  des  loins  infinis  &  par  l'aft’eéfion  la  plus 
marquée.  Ce  bon  Maître  d’un  ferviteur  fidele  ,  le  fit  légataire  univerfel  du  peu 
d’effets  mobiliers  qui  lui  relf oient  &  de  fes  Manufcrits,  &  le  nomma  fon  Exé¬ 
cuteur  Teflamenraire.  Le  Sieur  Lacherie  prit  donc  foin  de  les  funérailles ,  qui 
furent  honorées  de  la  préfence  d’un  grand  nombre  de  fes  confrères  &  d’une 
multitude  de  gens  de  mérite  de  différentes  conditions.  Le  Légataire ,  pour  laitier 
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un  monument  éternel  de  fa  reconnoiflance ,  Ht  mettre  quelque  tems  après ,  fur 
la  fépulture  de  fon  cher  Maître ,  cette  Epitaphe  compofée  par  le  célébré  Rollin  : 

Hic  Jacet 

Philippus  Hecquet 

Doctor  Regens  in  Facultate  Medica  Parisiensi  , 

Natus  apud  Abbads-V [liant 
Annô  Clirijli  1661,  die  11  Februarii. 

Piè  ac  diligenter  à  parendbus  educatus , 

Totum  fe  Artis  Mcdicæ  Jludio  dédit. 

Eam  primùm  Doiïor  in  Facultate  Remenji  fa&us ,  in  patria  exercuit. 

Mox  accenfus  dejideriô  dofîrinœ.  amplioris ,  Parijios  venit . 

Jbi  jladium  Medicum  cum  injigni  laude  emenfus , 

Nobiliorem  Docîoris  gradum  adeptus  ejl. 

Evocatus  in  Regii  Portûs  folitudinem , 

Ut  illufiri  Fœminœ  opem  Medicam  præberet , 

Jntus ,  foris ,  ægrotantes  per  annos  quatuor ,  ajfiduâ  &  felici  operâ  curavit . 
Exindè  docirinâ  ,  pietate  ,  non  opibus  aucîior  ,  Parijios  rediit. 

Quantum  pertinaci  labore  &  longô  Medicince  ufu  profecerit , 

Tejïantur  plena  Médias  erudidonis  opéra ,  quœ  elucubraviu 
Decanus  fius  Facultads  annô  171 2  eleïïus  , 

Re  diu  &  mature  cum  feledis  Docioribus  perpenfâ , 

Saluberrimum  Medicinæ  Codicem  injlituit. 

Annô  1717  ingrejfus  in  banc  Carmelltarum  domum  , 

Quant  ut  Medicus  per  annos  32  jam  rexerat , 

Rtliquum  vitce  tempus  in  oratione ,  jejuniô  &  condnuâ  mords  meditadone •> 

Vini  carnifque  abjiinens  , 

Tranfegit.  ^ 

Pauperes  agrotos ,  à  quibus  nunquam  non  confulebatur  , 

Pluribus  membris  è  diudno  morbô  captus ,  at  idem  animô  ac  mente  integer  ac  valens , 

Pecuniâ  6?  conjiliô  ufque  adjuvit. 

Tandem  penè  pauper  ipfe , 

Cælebs  obdormivit  in  Domino , 
ytnnd  œtatls  fiue  ?6,  Chrifti  i73?,  die  Jprilis  undecimâ. 

R  J ■  P- 

Avant  que  de  fe  retirer  aux  Carmélites  ,  il  avoit  abandonné  fon  patrimoine 
à  fa  famille  pour  une  modique  peniion  viagère  ,  &  depuis  la  retraite  ,  il  ne 
touL  plus  rïen  recevoir  de  perfonne  pour  les  Confultations.  On  ne  peu  pas 
inmîiU  été  riche  ,  ni  même  dans  un  état  d  aifance  ,  il  ne  iaiiia 

cependant  pas  d%tre  également’  défmtéreffé  généreux.  Il  s’étoit  fait  une  re, 
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gïe  de  ne  point  recevoir  de  pré.ent  ;  il  refjfoit  môme  quelquefois  une  partie  de 
l’honoraire  qu'on  lui  prélentoit.  Non  content  de  lècourir  les  pauvres  de  fon  argent 
autant  que  de  fes  corifeils  ,  il  eut  toujours  la  bourfe  ouverte  pour  le  fervice  de  tous 
ceux  qu’il  connoifloit  dans  le  befoin  ,  &  principalement  de  les  confrères.  On 

a  plulieurs  exemples  de  fa  généroiité  à  cet  égard.  Il  avoit  loin  de  les  aller 
viliter  quand  il  les  lavoit  malades  ;  &  comme  il  connoifloit  à'peu-près  l’état 
des  affaires  de  la  plupart  ,  il  recommandoit  toujours  à  ceux  qu'il  treuvoit  au¬ 
près  d’eux  de  ne  rien  épargner  ,  &  fi  l'argent  manquoit  ,  d’avoir  recours  à 
lui  fans  le  témoigner  aux  malades. 

Il  y  a  une  infinité  d’autres  circonflances  curieufes  &:  édifiantes  dans  la  vie 
de  ce  Médecinf  Elle  eft  écrite  par  M.  Le  Fevre  de  Saint  Marc  ,  &  l'Editeur 
de  la  Médecine  des  pauvres  l’a  fait  imprimer  à  la  fin  du  troifieme  volume  de  cet 
Ouvrage.  C’eft  delà  que  j’ai  extrait  ce  que  je  viens  de  rapporter. 

Les  qualités  du  cœur  &  de  l’efprit  qui  relevent  le  portrait  dî’ Hecquet  ,  fuffifent 
pour  réduire  à  fa  jufte  valeur  une  anecdote  ,  qu’une  balle  jaloulie  ou  la  langue 
d’un  mauvais  plaifant  a  débitée  lur  le  compte  de  ce  Médecin  ,  dont  la  gravité 
ne  per  met  toit  pas  qu’il  s’échappât  en  de  pareil?  propos.  La  voici  cette  anecdote  , 
telle  qu’on  la  trouve  dans  le  Didionnaire  hiftorique  portatif  de  feu  M.  Lad - 
vocat  ,  vol.  I  ,  page  67g  ,  *  Edition  de  Paris  ,  1760. 

«  On  raconte  que  M.  Hecquet  en  vilitant  fes  malades  opulens  ,  alloit  fouvent 
»  dans  la  cuifine  embraffer  les  Cuiliniers  &  les  Chefs  d’üffice  ,  &  'les  exhorter 
,,  à  continuer  de  bien  faire  leur  métier.  Mes  amis  ,  leur  diloit-il  ,  je  vous  dois 
»  de  la  reconnoiffance  pour  tous  les  bons  lervices  que  vous  nous  rendez  à 
»  nous  autres  Médecins  :  fans  vous  ,  fans  votre  art  empoifonneur  ,  la  Faculté 
y>  iroit  bientôt  à  l'Hôpital.  r>  Mais  dans  le  ionds  ,  que  trouve-t-on  dans  ce  pro¬ 
pos  ,  que  tous  les  Médecins  ne  penfent  s’ils  ne  le  dilent  pas  Le  luxe  de  table 
chez  les  Romains  a  fait  dire  que  le  meilleur  moyen  de  lavoir  le  nombre  des 
maladies  ,  étoit  décompter  celui  des  Cuiliniers:  J nnumerabiles  e, (Je  niorbos  miraris ?  Co- 
quos  numera.  C’eft  la  penfée  de  Seneque  dans  fa  XCV  Epitre. 

Après  avoir  repouffé  le  ridicule  qu’on  a  voulu  jetter  fur  le  caradere  de 
Philippe  Hecquet  ,  après  avoir  tracé  le  portrait  de  fon  cœur  &  de  fon  efprit  , 
je  voudrois  pouvoir  me  taire  fur  le  fyftême  qu'il  a  cherché  à  rappeller  dans 
la  Médecine.  Mais  que  peut-on  oppoi’er  aux  raifons  didées  par  la  Critique  * 
&  à  la  voix  de  lès  contemporains  qui  l’ont  condamné  pendant  la  vie  même  de 
l'Auteur  *1  Les  cenfures  qu’on  en  a  faites  après  la  mort  ,  font  cependant  bien 
plus  vives  < St  plus  tranchantes.  Grand  partifan  de  la  làignée  &  de  l’eau  ,  Hecquet 
en  pouffa  l’ufage  jufqu’a  l’excès  ;  &  le  public  ne  tarda  pas  à  le  reconnoître  , 
lous  le  tnafque  du  Dodeur  Sangrado  ,  dans  l'ingénieux  Roman  de  Gil-Blas  ,  com- 
pofé  par  M.  Le  Sage. 

La  plus  ou  moins  grande  tenfion  des  parties  folides  ,  fut  l’ame  d’un  ancien 
fyftême  qu'il  chercha  à  rajeunir.  Suivant  lui  ,  le  broyement  eft  l’unique  agent  dans 
toutes  les  opérations  de  l’Economie  Animale  ;  les  vices  des  humeurs  font  des 
êtres  imaginaires  qu’il  eft  inutile  de  combattre  dans  la  cure  des  maladies» 
C'eft  ainli  que  fon  amour  pour  les  vieilles  idées  lui  fit  adopter  celles  que  nos 
peres  avoient  proicrites  ;  il  renchérit  même  fur  elles  ,  &  pour  leur  donner  un 
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sir  de  nouveauté  ,  il  calcula  la  Force  de  chaque  fibre  ,  dont  il  fit  monter  le 
total  à  l’équivalent  ,d'un  poids  autant  chimérique  qu’il  parut  immenfe. 

Il  eft  vrai  que  Ion  fyftême  a  trouvé  des  partifans  ;  mais  la  multitude  n’a 
jamais  été  de  Ton  côté.  Le  nombre  en  eft  même  Fort  diminué  aujourd’hui  , 
&  le  peu  qui  en  refte  ,  reflemble  à.,  une  colonie  ifolée  qui  ne  veut  avoir  au¬ 
cune  communication  avec  les  voifins.  Lorfqu ’Hecquet  écrivit  pour  donner  de  la 
vogue  à  les  idées  ,  ce  n’étoit  plus  le  tems  où  un  Médecin  qui  vouloit  Faire 
fortune  ,  favoit  monter  toutes  les  têtes  à  l’uniffon  de  fon  fyftême.  Recquet  trouva 

cependant  des  prolélytes  qui  firent  valoir  le  fien  ,  &  lui-même  fe  procura  de  la 

célébrité  par  l’art  qu’il  eut  d’entortiller  Tes  opinions.  Du  fond  de  fa  retraite  > 
il  lavoit  encore  éblouir  ceux  qui  n’étoient  point  en  garde  contre  fes  fophif- 
mes ,  &  de  tems  en  tems,  il  faifoit  de  nouveaux  efForts  pour  foutenir  le  nom 
qu’il  s’étoit  donné.  Faut-il  ,  s’écrie  un  l'avant  Ecrivain  très  -  moderne  ,  pour 
l'honneur  de  la  Médecine  ,  qu'un  homme  aujji  digne  des  tems  les  plus  obfcurs  ,  ait 
joui  prefque  de  nos  jours  d'une  grande  réputation  ?  Je  paffe  Fous  filence  quantité  de 

traits  de  cette  eFpece  ,  dont  les  Bibliographes  ont  chargé  ce  Médecin  ,  en 

parlant  de  la  dodfrine  qu’il  a  répandue  dans  Fes  Ouvrages.  Je  finis  cet  Ar¬ 
ticle  par  la  Notice  de  ceux  qu’il  a  publiés  depuis  1707  jufqu’à  Fa  mort  & 
preFque  au  delà  ,  puifque  Fon  légataire  à  fait  imprimer  un  Ouvrage  pofthume 
de  la  façon.  La  plupart  de  ces  Ouvrages  ,  qui  font  in-12  ,  fortirertt  des  pref- 
Fes  de  Paris  ;  voici  l’ordre  de  leurs  éditions  : 

En  1707.  Explication  Phyjique  <$?  Méchanique  des  effets  de  la  faignée  &  de  la  boiffon 
dans  la  cure  des  maladies.  Il  y  répond  à  la  cenfure  d 'Andry  Fur  une  de  Fes 
Thefes. 

1708.  L'indécence  aux  hommes  d'accoucher  les  femmes  &  V obligation  aux  mer  es  de 
nourrir  leurs  enfans.  Encore  en  1744 ,  Fous  le  nom  de  Trévoux.  La  Motte 
a  écrit  contre  cet  Ouvrage. 

Traité  des  difpenfes  du  Carême .  Et  depuis  ,  1710  ,  1715,  1741  ,  deux 
volumes.  On  peut  voir  à  l’Article  &  Andry  la  maniéré  dont  il  s’eft  com¬ 
porté  à  l'égard  de  ce  Traité. 

1712.  De  la  digefiion  &  des  maladies  de  l'EJlomac  ,  fuivant  le  fyftême  de  la  Tri¬ 
turation.  Encore  en  1729  &  1747 ,  deux  volumes,  avec  la  Réponfe  de 
Silva  ,  &  cinq  Lettres  Fur  la  Révulfion ,  la  faignée ,  le  Kermes  minéral 
&  les  maladies  des  yeux.  Selon  les  principes  de  l’Auteur  ,  la  digeftion , 
les  fécrétions  ,  en  un  mot  ,  toutes  les  opérations  du  corps  animal ,  Font 
l’ouvrage  du  Broyement.  Mais  rien  n'eft  plus  vague  que  les  raifonnemens 
qu’il  fait  ;  il  les  appuie  davantage  Fur  les  citations  que  lur  les  expériences. 

1714.  Decrets ,  ufages  &  louables  coutumes  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 
Quoique  cette  Faculté  ait  d’abord  condamné  ce  Recueil ,  parce  qu’il  n’é¬ 
toit  pas  muni  du  iceau  de  Fon  approbation,  elle  en  a  enluite  permis 
l’impreliion. 

De  purganda  Medicina  à  curarum  fordibus.  Il  s'élève  contre  la  pratique 
des  Médecins  qui  s’attachent  à  corriger  les  vices  des  humeurs  &  à  les 
évacuer  par  la  purgation.  Pour  lui ,  il  n’a  d'autre  objet  en  vue ,  que  de 
ramener  les  foîides  à  leurs  modifications  naturelles. 
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En  1722.  Traité  de  la  pefie,  avec  un  Problème  far  cette  maladie.  Encore  en  1723. 

Novus  Medicince  confpe&us .  Deux  volumes. 

1724.  Preuves  de  la  décadence  de  la  Médecine. 

Obfervadons  fur  la  faignée  du  pied  &  fur  la  purgation  au  commencement  de 
la  petite  vérole ,  des  fievres  malignes ,  &c.  11  y  a  encore  une  édition  de 
1748.  Les  raifons  qu’il  oppofe  à  la  faignée  du  pied  font  li  foibles  ,  qu’elles 
ne  décident  rien  contre  la  pratique  qu'il  condamne. 

Hippocratis  Aphorifmi  ad  mentem  ipfius ,  Artis  ufum  corporis  mechanifnii 
rationem  expojïti.  Deux  Tomes  en  un  volume. 

1725.  Lettre  en  forme  de  Dijfertation  pour  fervir  de  réponfe  aux  difficultés  faites 
contre  le  Livre  des  Obfervadons  fur  la  faignée  du  pied. 

1726.  Réflexions  fur  l'ufage  de  l'Opium  ,  des  Caïmans  &  des  Narcotiques  pour  la 
guérifon  des  maladies.  Son  fyftême  des  l'olides  le  portoit  tout  naturelle" 
ment  à  faire  un  fréquent  ufage  de  YOpium ;  mais  la  plupart  des  circonfi- 
tances  où  il  a  employé  ce  médicament ,  font  allez  voir  qu’il  n’en  con- 
noifibit  guere  la  nature  &  les  effets. 

1729.  Remarques  fur  l'abus  des  purgatifs  &  des  amers  au  commencement  &  à  la 
fin  des  maladies ,  S  fur  l'utilité  de  la  faignée  dans  les  maladies  des  yeux  ,  dans 
celles  des  Nieillards ,  des  Femmes  £?  des  enfans. 

1732-  Le  Brigandage  de  la  Médecine  dans  la  maniéré  de  traiter  la  petite  vérole 
par  l'Emétiqut  ,  la  faignée  du  pied  &  le  Kermes  Minéral.  Cet  Ouvrage  a 
paru  fous  le  nom  d’Utrecht.  Il  y  a  encore  une  édition  de  1749. 

Le  Brigandage  de  la  Chirurgie  <$?  de  la  Pharmacie.  Il  a  reparu  en  1738. 

1733.  Le  naturalifme  des  convulfions  dans  l'Epidémie  des  maladies  convulfionnaires. 
Il  a  en  vue  les  fanatiques  qui  alloient  faire  mille  contorfions  extravagan¬ 
tes  dans  le  Cimetiere  de  Saint  Médard ,  fur  le  tombeau  du  Diacre 
Paris. 

Réponfe  touchant  les  devoirs  des  Médecins  &  des  Chirurgiens  au  fujet  des 
miracles  S  des  convulfions.  La  Cour  fit  ceffer  la  manie  des  Convulfionnai¬ 
res  ,  en  ordonnant  la  clôture  du  Cimetiere  le  27  Janvier  1732  ;  mais  ces 
fanatiques  fie  choifirent  un  nouveau  théâtre  dans  les  affemblées  où  ils 
multiplièrent  leurs  extravagances. 

La  Médecine  Théologique ,  ou  la  Médecine  créée  ,  telle  qu'elle  fe  fait  voir  ici 
fortie  des  mains  de  la  Nature.  Deux  volumes.  La  première  édition  eft  de 
1731.  La  Pathologie  de  notre  Auteur  eft  fondée  fur  le  trop  ou  le  trop  peu 
de  tenlion  des  parties  folides  ;  c'eft  l'ancien  fyftême  du  Stricîum  &  laxum. 
On  y  trouve  beaucoup  de  raifonnemens ,  mais  ils  font  fi  foibles  &  fi  mal 
liés  avec  le  fujet  de  cet  Ouvrage,  qu’ils  n'ont  fait  impreftion  que  fur  les 
cfprits  que  cet  Ecrivain  avoit  prévenus  en  fa  faveur  par  fes  autres 
Traités.  On  peut  dire  en  général  qu 'Hecquet  a  fouvent  débité  des  maxi¬ 
mes  ,  dont  les  conféquences  font  plus  ou  moins  pernicieufes  dans  la  prati¬ 
que  de  la  Médecine.  11  étoit  trop  honnête  homme  pour  vouloir  en  impo- 
fer  de  plein  gré.  Comme  il  lui  coûtoit  peu  d’écrire  ,  il  îaiffa  aller  fa  plume 
où  la  vivacité  de  fon  imagination  la  porta  ;  il  entaffa  raifonnemens  fur  rai¬ 
fonnemens,  auxquels  il  ramena  les  faits  qui  lui  paroiffoient  les  plus  propres 
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à  leur  donner  de  l’appui  :  mais  pour  avoir  bouleverfé  l'ordre  des  con- 
léquences  ,  c’ell-à-dire  ,  pour  avoir  fournis  l’expérience  à  la  raiion,il 
n’a  prefque  écrit  'que  des  fophilmes. 

En  1737.  Lcs  convulfîons'  du  tems. 

173b’.  ,  La  Médecine  naturelle  vue  dans  la  Pathologie  vivante.  C'eft  la  féconde 
édition,  qui  eft  en  deux  volumes. 

1740.  .  La  Médecine  ,  la  Chirurgie  &  la  Pharmacie  des  pauvres.  Ouvrage  pof- 
thume  en  trois  volumes.  Il  y  en  a  quatre  dans  l'édition  de  Paris  de 
Ï749,  in-11. 

Les  Amufemens  des  Eaux  d'Aix-la-Chapelle  qui  ont  paru  à  Amfterdam-  en  1736  , 
trois  volumes  i/z-8 ,  ne  lont  point  de  la  façon  de  Philippe  Hecquet ,  mais  de  celle 
de  fon  neveu ,  aufli  Dodleur  en  Médecine. 

HEEMS  ,  (  Jean  )  natif  d'Armentieres  en  Flandre,  fut  reçu  Docteur  en  Mé¬ 
decine  dans  rUnivérlité  de  Louvain  le  25  Avril  1526.  Comme  il  avoit  embralfé 
l’Etat  Eccîéliaftique  ,  ou  que  tout  au  moins  il  portoit  l'habit  clérical ,  il  fut  aulli 
Régent  du  College  du  Lis  dans  la  même  Univerfité.  Dès  le  23  Novembre  1525, 
il  avoit  été  nommé  ProfelTeur  ordinaire  de  Médecine ,  à  la  place  d 'Adam  Bo- 
gaert  qui  étoit  entré  en  Religion.  En  152g,  il  fut  choili  Reéleur  de  l’Univerfité; 
charge  dont  il  fut  revêtu  pour  la  quatrième  fois  en  1550.  11  mourut  en  155g, 
&  laiiïa  par  fon  Teftament  des  fonds  néceffaires  pour  lix  bourfes  ,  qu’il  afteéla 
au  College  du  Lis,  dont  il  avoit  été  Régent  ou  Principal  pendant  37  ans, 

HEER  C  Martin  J  étoit  de  Lauban  dans  la  haute  Luface  ,  où  il  vint  au 
monde  le  10  Novembre  1643  »  Après  de  bonnes  études  à  Leipfic  &  à  Copen¬ 
hague ,  il  lé  préfenta  à  la  Faculté  de  la  première  ville,  à  qui  il  demanda  le 
bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  ;  il  l’obtint  le  5  Avril  1666.  L'amour  de  la 
patrie  le  rappella  alors  à  Lauban,  où  il  fe  confacra  au  fervice  de  les  concitoyens; 
il  les  abandonna  cependant  au  bout  de  quelques  années  pour  le  rendre  à  Gor- 
litz,  &t  il  paroît  que  c’eft  dans  cette  ville  qu'il  pafia  le  relie  de  lès  jours.  On 
met  fa  mort  en  1707 ,  &  on  le  dit  Auteur  d'un  Ouvrage  qu’il  a  publié  pour 
fervir  de  '  clef  à  ceux  de  Pan  Helmont ,  fous  ce  titre  : 

Phyjiologia  Helmontiana ,  rJive  ,  Tractatus  decem  de  Archeo .  Lipfice ,  1706,  in- 4.  Il 
multiplie  le  nombre  des  Archées ,  &  il  leur  attribue  toutes  les  opérations  du 
corps  humain. 

HEERS ,  Ç  Henri  DE  J  gendre  de  Thomas  de  Rye  ,  étoit  d’une  famille  pa¬ 
tricienne  de  Tongres ,  ancienne  ville  de  l’Etat  de  Liege ,  où  l’on  fuppofe  qu’il 
naquit  vers  l’an  1570.  Il  fe  diftingua  par  Ion  lavoir  en  Philofophie  &  en  Ma¬ 
thématiques  ;  &  comme  il  voyagea  en  Allemagne  ,  en  Italie  ,  en  Efpagne ,  en 
France,  en  Angleterre,  il  profita  du  féjour  qu’il  y  Ht  pour  en  apprendre  les 
Langues,  auxquelles  il  joignit  encore  la  Latine,  la  Grecque  &  l’Hébraïque.  Pen¬ 
dant  fes  voyages ,  il  prit  quelque  part  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  ,  & 
vint  enfuite  s'établir  à  Liege  ,  où  il  exerça  fa  profellion  au  moins  depuis  l’an 
1605.  Il  y  fut  Médecin  des  Princes  Ernefte  &  Ferdinand  de  Bavière  pendant 
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plus  de  trente  ans.  On  met  fa  mort  vers  1636.  C’étoit  lin  homme  de  grande 
érudition  ,  d’un  efprit  pénétrant ,  d’un  jugement  lolide  ,  &  qui  ne  fe  laffoit  jamais 
de  lire  &  d'étudier.  Tant  de  qualités  ne  furent  point  inutiles  au  public  ;  De 
Heers  lui  laifTa  les  Ouvrages  fui  vans  : 

Spadacrene ,  hoc  eft ,  Forts  Spadanus  ,  ejus  fingularia ,  bibendi  moins ,  medicamina 
bibenübus  neccJJ'aria.  Leodii  ,  1614,  1622,  in- 8.  Lugduni  Batavorum  ,  1645  &  1647  » 
in- 12.  Ibidem ,  1685  6?  1689,  deux  volumes  £/i-i6.  Lipjie  ,  1645,  in- 12.  En  Fran¬ 
çois,  Liege ,  1630,  1646,  i/1-8,  1654,  /n-12.  La  Haye,  1739,  in-ii,  avec  les 
Notes  de  IFarncr  Chrouet  qui  a  corrigé  les  fautes  de  ion  original  touchant  la 
Chymie  ,  .  &  qui  rapporte  de  nouvelles  expériences  pour  prouver  l’exiftence  d’un 
acide  ,  d’un  efprit  volatil,  d'une  terre  alcaline  &  du  fer  dans  les  Eaux  de  Spa. 

Deplementum  fupplementi  de  Spadanis  fontibus  ,  Jive ,  vindicte  pro  fua  Spadacrene - 
Leodii ,  1624,  in- 8.  C’eft  une  réponlé  à  Jean-BaptiJie  f^an  HeLmont  qu’il  traite 
tort  durement. 

ObÇerv  ationes  Medice  oppidà  rare  in  Spa  <5?  Leodii  anirnadverfs  ,  cum  aliquot  medica- 
mentis  feleSiis.  Leodii  ,  1631  ,  in-8.  Lipjie  ,  1645,  in- 12.  Leide  ,  1685,  m-16  ,  avec 
ion  Spadacrene .  L’Auteur  palfoit  tous  les  ans  quelques  femaines  à  Spa. 

HEIM REICH  C  Jean  J  fut  Profeffèur  de  Phyfique ,  de  Médecine  &  des  Lan¬ 
gues  Orientales  dans  l’Académie  de  Cobourg  en  Franconic  ,  &  en  même  téms 
Bibliothécaire  du  College  que  Jean-Cafimir  ,  Duc  de  Saxe  ,  a  fait  bâtir  dans 
cette  ville  en  1597.  Il  mourut  le  28  Oélobre  1730  ,  âgé  de  près  de  55  ans, 
après  avoir  rempli  avec  honneur  ,  depuis  l’an  1715  ,  les  tonifiions  de  fes  diffé¬ 
rentes  charges.  Il  a  publié  nombre  de  petits  Ouvrages  ,  &  il  a  laiffé  un  ample 
Manufcrit  fur  la  Grammaire  Hébraïque  &  la  Mafore. 

Erneji- Frédéric- Jufiin ,  ton  fils  ,  naquit  le  29  Août  1701  à  Eifenach  dans  la  Thu- 
ringe  ,  où  fon  pere  pratiquoit  alors  la  Médecine.  Il  le  fuivit  à  Cobourg  ,  &  il 
Ht  fous  lui  beaucoup  de  progrès  dans  FHiftoire  ,  la  Géographie  ,  les  Mathéma¬ 
tiques  ,  les  Langues  Orientales  &  la  Philolophie.  Il  en  donna  même  des  preuves 
publiques;  car  il  difputa  fort  favamment  fur  la  Mafore  &  la  Phylique  en  1717, 
c’eft-à-dire  ,  dans  1a  ferzieme  année.  En  1720  ,  il  alla  continuer  fes  études  à  Jene  , 
où  il  s’appliqua  plus  particulièrement  à  la  Médecine  qu’à  toute  autre  Science. 
En  1723  ,  il  paffa  à  Altorf  ,  &  après  y  avoir  reçu  4e  bonnet  de  Doéteur  avec 
un  applaudiffement  général,  il  ne  tarda  pas  à  aller  rejoindre  fon  pere  à  Cobourg. 
La  pratique  de  la  Médecine  ,  à  laquelle  il  fe  livra  dans  cette  ville  ,  lur  fit  hon¬ 
neur  ;  mais  comme  il  étoit  ménager  de  fon  tems  ,  il  en  employa  une  partie 
à  l’étude  des  belles  connoiffances  qui  avoient  fait  la  première  occupation  de  fa 
jeuneffe.  Il  parut  avec  éclat  dans  les  affemblées  de  Savans  qui  fe  tenoîent  à 
Cobourg  ,*  il  fe  chargea  même  de  rédiger  par  écrit  le  réfultat  de  leurs  conférences , 
&  dès  l’an  1724,  il  en-  donna  le  premier  volume  au  public,  fous  le  titre  d’A&es 
des  Savans  de  Franconie.  L’Académie  Impériale  d’Allemagne  s’affocia  ce  Médecin 
en  1725  ,  fous  le  nom  d'Arion  III ,  la  même  année,  il  fut  nommé  Confeiller- 
Médecin  de  la  Cour  de  Saxe-Cobourg-Meiningen.  Peu  de  tems  après,  il  fut  reçu- 
dans  la  Société  Royale  de  Berlin  ;  &  comme  il  étoit  d'un  caraélere  liant  & 
communicatif,  il  ne  tarda  pas  à  devenir  le  correfpondant  de  la  plupart  de& 
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Hommes  de  Lettres  de  l’Europe.  Helmreich  fut  airrfi  généralement  reconnu  pou* 
un  Savant  ,  mais  il  n’étoit  point  du  nombre  de  ceux  qui  le  réfervent  à  eux* 
mêmes  les  fruits  de  leurs  travaux.  Il  en  fit  part  au  public  par  difiérens  Ou* 
vrages  de  fa  compolition ,  &  entre  autres  ,  par  une  Hiftoire  Universelle  depuis 
la  création  du  monde  jufqu’en  1728  ,  par  un  Traité  du  Caffé  ,  &c.  Il  a  encore 
lailfé  plufieurs  Manufcrits  ,  parmi  lei'quels  on  remarque  celui  qui  donne  fana- 
lyfe  &  les  propriétés  des  principales  Eaux  Minérales  d’Allemagne. 

HEINSIUS  ,  ou  VON  HEINS  ,  (Nicolas  )  fils  de  Nicolas  ,  ne  doit  point 
être  confondu  avec  celui  qui  eut  le  célébré  Daniel  pour  pere.  Il  fut  reçu  Doc¬ 
teur  en  Médecine  vers  fan  1694  ,  &  après  avoir  pratiqué  cette  Science  à  Cle- 
ves  ,  il  paffa  à  Culembourg  dans  la  Province  de  Gueldres  ,  où  il  remplit  la 
charge  de  Médecin  penlionné  avec  beaucoup  de  distinction.  11  la  dut  principale¬ 
ment  aux  fecrets  dont  il  failoit  parade  ,  &  aux  Ouvrages  qu’il  publia  en  Hol- 
Iandois  ,  mais  dans  lefquels  on  remarque  fon  attachement  aux  opinions  de  Dep 
cartes  &  de  Bontekoe.  Dans  le  Traité  qui  parut  à  Utrecht  en  1693  •>  ■>  &  q,Jï 

fut  imprimé  en  Allemand  à  Leiplic  en  1694 ,  il  condamne  hautement  l’ufage  dut 
lait  dans  la  confomption  &  la  goutte  ,  pour  lui  fubftituer  des  retnedes  qui  ne  le 
valent  pas.  Dans  un  autre  Traité  qu’il  publia  à  Utrecht  en  1694 ,  il  vante  beau¬ 
coup  les  fecrets  pour  la  cure  de  la  goutte  *  de  la  gravelle  ,  de  l’hydropifie  & 
d’autres  maladies  graves.  Celui  qu’il  mit  au  jour  à  Amfterdam  en  1697 ,  zn-B  * 
fut  traduit  de  l’HoIlandois  en  François  ,  fous  le  titre  de  Nouvelle  méthode  pour 
guérir  les  maladies  vénériennes .  Amfterdam  ,  1706,  in-ii.  Il  y  tranche  encore  de 
l’homme  à  fecrets  :  caraélere  odieux  contre  lequel  l’humanité  réclamera  toujours. 

HEISTER  ,  C  Laurent  J  célébré  Médecin  de  ce  fiecle  ,  étoit  de  Francfort  fur  le 
Mein  ,  où  il  naquit  le  21  Septembre  1683  ,  de  Jean-Henri  Heijler  ,  aubergifte 
de  cette  ville.  Comme  les  parens  lui  reconnurent  beaucoup  de  difpofitions  pour 
les  Sciences  ,  dès  qu’il  fut  en  âge  d’aller  au  College  ,  ils  l’envoyerent  à  celui  de 
Francfort  ,  où  il  Ht  lès  Humanités  avec  diftinélion.  Heijler  montra  de  bonne  heure 
un  goût  lingulier  pour  la  leébure  ;  tandis  que  fes  condifciples  fe  livroicnt  aux 
amulemens  de  leur  âge  »  il  fe  retiroit  dans  fon  cabinet  avec  des  livres  &  il  eti 
failoit  les  délices.  La  Poéfie  fur-tout  étoit  lbn  étude  favorite  ;  il  y  Ht  de  grands 
progrès  ,  ainli  que  dans  la  Peinture  :  mais  voyant  que  ces  deux  Arts  ne  pou- 
voient  pas  le  conduire  à  ce  point  de  fortune  ,  dont  il  avoit  befoin  pour  ré¬ 
parer  la  médiocrité  de  celle  qu’il  envifageoit  dans  la  lucceftion  de  fes  parens ,, 
ü  embrafla  le  parti  de  la  Médecine.  Plein  du  defir  de  fe  diftinguer  dans  cette 
profeflion  ,  il- alla  en  170a  à  Gielfen  ,  où  il  lui  vit  les  leçons  de  Moeller  ;  il  s’at¬ 
tacha  même  ii  fortement  à  ce  ProfelTeur  ,  que  celui-ci  ayant  été  appellé  ail¬ 
leurs  ,  il  le  luivit  encore  :  ii  revenoit  cependant  à  Gielfen  pour  aiïifter  aux  dti- 
feéïions  de  Bartholde  ,  &  faire  les  cours  de  Chymie  &i  de  Botanique, 

En  1706  ,  il  pafia  à  Leyde  ,  &  delà  à  Amfterdam  ,  où  Rayfch  &  Rau  le 
fixèrent  pendant  long-tems.  Le  premier  lui  accorda  non  feulement  fon  amitié  ? 
mais  il  lui  fournit  encore  tous  les  cadavres  dont  il  avoit  beioin  pour  le  former 
aux  Diftè étions  Anatomiques.  Le  fécond  i’infiruilit  par  des  leçons  utiles  fur  ics  ddi&w 
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rentes  parties  delà  Chirurgie,  &  fpéciaîenaent  fur  la  Lithotomie.  Ce  fut  pour  mettre 
en  pratique  les  préceptes  qu'il  tenoit  de  ces  deux  grands  Maîtres  ,  qu'il  prit  la 
réiblution  d’aller  joindre  l’Armée  des  Alliés  en  Brabant.  En  pafiant  à  Lou¬ 
vain ,  il  vit  Herheyen.  pour  qui  Ruyfch  lui  avoit  donné  une  lettre  de  recom¬ 
mandation.  Mais  lur  la  fin  de  l’été  il  revint  à  Leyde  ,  où  il  lui  vit  les  Leçons 
de  Rocrhaave  &  d'Hlbinus  ;  il  pafia  enluite  à  Gand  pour  y  fréquenter  les  Hô¬ 
pitaux.  Le  defir  de  revoir  Ruyfch  l'engagea  cependant  à  retourner  à  Amfter- 
dam  ,  où  il  lit  connoillance  avec  H Imeloveen  ,  Profefleur  à  Harderwick  ,  qui 
le  ibllicita  d’y  venir  prendre  le  bonnet  de  Doéfeur.  Heifier  le  rendit  à  fes 
inftances  ,  quoiqu’avec  peine  ;  &  en  1708  il  i'outint  pour  fon  Doéforat  une 
Thel'e  Ve  Tunica  oculi  Choroïdca. 

D’abord  après  la  promotion  il  retourna  à  Amfterdam  ,  &  Ruyfch  qui  con- 

noifioit  ion  mérite ,  le  prelfa  de  s’y  établir  pour  exercer  la  Médecine  &  donner  des 
Leçons  d’ Anatomie  &  de  Chirurgie.  Mais  comme  la  guerre  continuoit  encore  ', 
Heifier  préféra  de  le  rendre  à  l’Armée  ,  dont  il  devint  premier  Médecin  par  la  pro¬ 
tection  de  Ruyfch  ,  qui  fe  fit  un  vrai  plaifir  de  trouver  l’occafion  de  rendre  julticc  à 
les  talens.  11  ht  honneur  à  la  recommandation  de  ce  grand  Homme  ;  &  comme 
il  avoit  un  goût  décidé  pour  la  Chirurgie  ,  il  s’appliqua  beaucoup  aux  opé¬ 
rations  les  plus  importantes  de  cet  Art.  La  CataraCte  mérita  en  particulier 

toute  fon  attention  ,  &  par  les  expériences  qu’il  répéta  fur  cette  maladie ,  il  fut 
un  des  premiers  qui  fie  convainquirent  qu'elle  dépendoit  de  l’opacité  du 
cryflallin. 

Heifier  étoit  au  moment  de  revenir  à  Amfterdam  pour  y  continuer  fes 

cours  d’ Anatomie  &  de  Chirurgie  ,  lorlqu’on  lui  offrit  une  Chaire  dans  l'U- 

niveriité  d'Altorf.  Il  l’accepta  ;  mais  avant  d’aller  la  remplir  ,  il  demanda  la 

permifiion  de  palier  en  Angleterre  ,  pour  y  voir  les  Savans  de  ce  Royaume. 

Ce  voyage  fait  ,  il  le  rendit  à  Altorf,  où  il  prit  polïefîion  de  la  Chaire  d’A- 
natomie  &  de  Chirurgie  le  5  Décembre  1710.  11  s’acquitta  des  devoirs  de  cette 
place  pendant  dix  ans  avec  beaucoup  de  célébrité  ;  il  s’en  feroit  même  ac¬ 
quitté  plus  long-tems  avec  un  concours  égal  d'auditeurs  ,  fi  on  ne  lui  eût  pré- 
fienté  en  1719  deux  autres  Chaires  ,  l’une  dans  PUniverfité  de  Kiell  6c  l’au¬ 
tre  dans  celle  d’Helmftadt.  Heifier  eût  préféré  la  première,  s’il  eût  été  le  maître 
de  fuivre  fon  goût  ;  mais  par  déférence  pour  les  follicitations  du  Duc 

de  Lunebourg  ,  il  prit  la  leconde  ,  &  fe  rendit  à  Helmfladt  dans  le  cou¬ 

rant  du  mois  de  Juin  1720  ,  pour  y  prononcer  fon  Difcours  Inaugural  La 
Chaire  qu’on  lui  avoit  donnée*  dans  cette  ville  étoit  aulli  celle  d’Anatomie  6c 
de  Chirurgie.  Il  la  remplit  jufqu’en  1730  qu'il  monta  à  celle  de  Théorie  & 
de  Botanique  ,  &  enluite  à  celle  de  Pratique.  Mais  il  n’abandonna  jamais  la 

Leçon  de  Chirurgie  ,  qui  étoit  la  partie  qui  lui  attiroit  le  plus  grand  nombre 
d’Ecoliers.  A  ces  charges  Académiques  fe  joignirent  les  travaux  d’une  pratique 
nombreufe  ,  dont  il  s'acquitta  avec  le  plus  grand  fuccès.  Sa  réputation  à  cet 
égard  ne  fut  pas  concentrée  dans  la  ville  d’Helmftadr  &  fes  environs  ;  elle 
paffa  dans  les  pays  éloignés  ,  d’où  il  fut  fouvent  confulté  par  les  perionnes 
du  premier  rang  ,  &  même  par  les  Princes  Souverains.  Le  Czar  Pierre  j 
voulut  l’attirer  dans  fes  Etats  pour  y  profeffer  l’Anatomie  &  la  Chirurgie  ;  mais 
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Heifier  ne  put  fe  ré  foudre  à  abandonner  l’Allemagne  ,  où  il  étoit  fi  fort  con- 
lidéré.  Il  palfa  le  refie  de  les  jours  à  Helmftadt  ,  &  les  finit  dans  cette  ville 
le  18  Avril  1758  ,  au  grand  regret  de  tout  le  monde.  De  douze  enfans  qu’il 
eut  de  fon  mariage  avec  Marie  ,  fille  de  Henri  Hildebrande  ,  premier  Profefïeur 
d’Altorf  ,  deux  feulement  lui  lurvécurent.  Nous  parlerons  d’un  de  les  fils  à 
la  fin  de  cet  Article.  11  s’apprêtoit  à  refTembler  à  l'on  pere  ,  mais  il  fut 
enlevé  à  la  fleur  de  fon  âge. 

Le  mérite  de  Laurent  Heifier  ,  fi  connu  dans  toute  l’Europe  ,  lui  valut  une 
place  dans  l’Academie  Impériale  d’Allemagne  ,  ainfi  que  dans  les  Sociétés  Roya¬ 
les  de  Londres  &  de  Berlin  ,  &  dans  l’Académie  de  Florence  :  l'acquilitiort 

que  lirent  ces  Compagnies  ,  leur  fut  autant  avantageufe  qu’elle  étoit  honorable 
au  célébré  Médecin  dont  je  fais  l’éloge.  En  effet  ,  il  réuniflbit  dans  l'a  perfon- 
ne  le  l'avoir  d'un  Médecin  profond  à  l’adreffe  d’un  Chirurgien  habile  ,*  il  exé- 
cutoit  même  les  opérations  les  plus  délicates.  Pour  être  convaincu  de  la  fu- 
périorité  des  connoiüànces  d’ Heifier  dans  l'une  &  l’autre  de  ces  proférions  ,  il 
iufiit  de  confulter  les  Ouvrages  ;  voici  les  titres  &:  les  éditions  de  ceux  qu’il 
a  mis  au  jour  pendant  une  vie  longue  &  laborieufe.  On  lui  doit  d'abord  le  Traité 
de  Bolinius  qui  eft  intitulé  :  De  renunciitione  vulneruni  ;  il  le  fit  paroître  à 
Amfterdam  en  1710  ,  in- 8  ,  avec  une  Préface  de  fa  façon.  Il  a  traduit  en  Alle¬ 
mand  le  Cours  de  Chirurgie  de  Dionis ,  qu’il  a  fait  imprimer  à  Ausbourg  en 
1722  ,  in- 8  ,  avec  des  augmentations. 

De  Tunica  Choroidea.  Harderovici ,  1708,  i/1-4.  Hclmfladii ,  1746,  in- 8.  C’eft  la 
differtation  qu’il  foutint  lorlqu'il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  à  Harderwick  ;  il 

y  donne  la  defeription  des  vraies  adhérences  de  la  Choroïde  à  la  Cornée  & 

au  Nerf  optique. 

De  Hypothefium  Medicarum  fallaciâ  <5?  pernicie.  Altdorfii ,  1710,  in- 4. 

De  dijficultate  veritatis  inveniendes  in  Phyfica  <$?  Medicina.  Ibidem ,  171O ,  in- 4. 

De  Cataracîa ,  Glaucomate  &  Amaurofi  Tra&atio.  Ibidem,  1713,  &  17a o,  in- 4. 
Il  eft  le  premier  Médecin  Allemand  qui  ait  établi  le  fiege  de  la  Cataraéle  dans 
le  Cryfiallin.  Son  opinion  date  de  1711,  tems  auquel  parut  fa  première  Difler-' 
tation  fur  cette  matière.  11  en  fit  loutenîr  d’autres  dans  les  Ecoles  d’Altorf  en 

1712  &  en  1713,  &  il  en  forma  le  Traité  que  je  viens  de  citer. 

De  Entcro  d?  Gafiroraphe.  Altdorfii ,  1713,  in- 4. 

Chirurgies  novee  adumbratio.  Ibidem,  1714,  in- 4. 

De  nova  methodo  fanandi  fifiulas  lacrymales.  Ibidem,  1716,  in-4. 

Compendium  Anatomicum ,  Vetcrum  ,  Recentior unique  obfervationes  brevijjimè  complec - 
tens.  Altdorfii ,  1717,  in- 4.  Altdorfii  <$?  Korimberges ,  1719,  1727,  1732  &  1741 , 
deux  volumes  in- 8.  Amfielodanii ,  1723,  1748,  in- 8.  F rey berges ,  1726,  in-i He~ 
net  iis ,  1730,  in- 8.  En  Anglois  ,  Londres,  1721  ,  in  8.  En  François,  avec  des 
Effets  de  Phylique  par  M.  Senac ,  Paris,  1735,  1753 ,  in-8.  Paris,  1729,  in. 8, 
de  la  Traduction  de  Devaux .  En  Allemand,  Nuremberg ,  1721  ,  in-4 ,  1741, 
1749,  in-8.  Breflau ,  1733,  in-8.  L’Anatomie  de  Herheyen ,  qui  étoit  généra>ement 
adoptée  dans  toutes  les  Facultés  de  l’Europe,  ne  tarda  pas  à  tomber  dans 
l’oubli,  dès  qu’ Heifier  eut  publié  la  Tienne.  11  la  compofa  en  faveur  des  Ecoles, 
en  donnant  une  vraie  nomenclature  &  une  jufte  définition  des  parties ,  tirées 
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des  Ecrivains  les  plus  exaéls  ;  car  il  faut  avouer  qu'il  doit  pour  le  moins  au¬ 
tant  A  les  leélures  qu'A  les  ditleéVions.  Il  releve  les  fautes,  de  V'erheyen  dans  la 
Préface  de  ion  Ouvrage;  mais  en  indiquant  les  défauts  de  cet  Auteur,  il  n'ap¬ 
précie  point  allez  les  bonnes  choies  qu’on  lui  doit.  Heijter  n’eft  point  lui-même 
fans  quelques  erreurs  qui  ont  été  remarquées  par  les  Analomiftes  qui  l’ont  fuivi. 
Plus  jufles  que  lui  dans  leurs  critiques,  ils  n’en  louent  pas  moins  l’on  Traité 
pour  les  faits  intérelfans  qu’on  y  trouve. 

Apologia  &.  uberior  illujh'atio  JyJlemads  fui  de  Cataracla ,  Glaucomate  &  Amauroji 
contra  Woolhouji  cavillationes  &  objec/iones  , .  itemque  Parijlenjis  Eruditorum  Diarii  ini - 
quant  cenfuram .  Altdorfii ,  1717,  in- 8.  En  loutenant  fon  opinion  fur  la  Cataracte 
dans  le  Cryftallin  ,  il  avoit  réfuté  celles  qui  font  contraires  à  la  licnne.  Jirool- 
houfe  fut  l’Auteur  qu’il  eut  principalement  en  vue;  il  fe  défendit  contre  les  at¬ 
taques  d’ Heijter ,  qui  foutint  fon  femiment  par  de  nouveaux  Ouvrages.  Notre 
Médecin' répondit  aulli  aux  objections  d \Andry  ,  qui  étoit  alors  au  nombre  de  ceux 
qui  travaillent  au  Journal  des  Savans. 

De  valvula  Coli  Dijfertatio  Anatomica .  Ibidem ,  1718,  i/2-4.  Il  y  juftifle  Bauhin 
qui  a  décrit  la  valvule  du  Colon  ;  il  éclaire  même  les  doutes  de  Blanchi  qui 
avoit  réduit  l’exiftence  de  cette  valvule  à  un  fimple  cercle  mufculeux. 

Oratio  de  incrementis  u Anatomies  in  hoc  fesculo  XHIIE  JVoljfenbuttdœ ,  1720,  in-S. 
Il  prononça  ce  Difcours  en  prenant  poffeflion  de  la  Chaire  d’ Anatomie  A  Helmftadt* 
On  y  trouve  une  analyfe  fuccinte  des  Ouvrages  publiés  fur  la  ftruélure  du  corps 
humain  depuis  1700  juf  qu’en  1720. 

De  fuperfiuis  &  noxis  quibufdam  in  Chirurgla.  Altdorfii ,  171g  ,  in- 4. 

V'indichz  fues  fententiee  de  Catarafîa ,  Glaucomate  &  Amauroji ,  adversùs  ultimas 
animadverjiones  atque  objecliones  Woolhouji.  Ibidem ,  "1719,  in-S.  Il  y  réfute  plus  am¬ 
plement  le  fyltême  d'Andry  &  de  Woolhoufe  fur  la  Cataracte  membraneufe  ,  qu’il 
croit  pofiible ,  mais  beaucoup  plus  rare  que  la  cryftalline.  Il  rapporte  tout  ce 
que  les  Auteurs  ont  écrit  de  favorable  à  fon  opinion  ;  il  s’appuie  en  particulier  fur 
ce  que  Brijfeau  &  Maîtrejan  ont  avancé.  Il  propofe  enfuite  une  nouvelle  maniéré 
de  faire  l’opération  de  la  Cataraéfe,  &  parle  de  deux  aiguilles  de  fon  invention  9 
dont  il  donne  la  figure.. 

De  optima  cancrum  mammarum  extirpandi  ratione.  Altdorfii ,  1720,  in- 4. 

De  Anatomes  fubtilioris  utilita te  ,  prajertim  in  Chirurgia.  Helmjiadii ,  1728  ,  in- 4. 
Il  y  fait  voir  "  dans  combien  de  fautes  peut  tomber  le  Chirurgien  qui  n’eft  pas 
affez  inftruit  de  l’Anatomie. 

Programma  de  Jludio  Rei  Herbariæ  emendandô.  Ibidem  ,  1730  ,  in» 4.  C'eft  le  Dif¬ 
cours  qu’il  prononça  lorlqu’il  fe  mit  en  poffeflion  de  la  Chaire  de  Botanique* 

Catalogua  Plantarum  Horti  Academies  Julies.  1730.  Il  continua  de  donner  un  Ca¬ 
talogue  chaque  année ,  &  fouvent  avec  des  augmentations. 

De  medicamenùs  Germâmes  indigenis  fujjicientibus.  Helmjiadii ,  1730  ,  in- 4.  Cette 
Differtatiou  a  été  traduite  en  François  &  publiée  à  Paris.  On  fent  affez  que 
ïa  plupart  des  pièces,  dont  les  titres  ont  été  cités  dans  cette  Notice,  ne  font 
que  des  Thefes  Académiques.  Mais  l’Auteur  a  fi  bien  traité  fa  matière  dans  ces 
petits  Ouvrages,  qu’ils  ont  été  reçus,  même  des  étrangers,  avec  toute  l’eftime  dont 
on  a  accueilli  ceux  d’une  plus  grande  étendue. 

Obfervationti 
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Obfïrvationes  Medica  mifcellanen.  Hdmfladii  ,  1730 ,  «1-4. 

De  Aquis  Mineralibus  Pyrmontanis .  Ibidem  ,  1732  ,  in- 4. 

-Oe  Chirurgia  cum  Medicina  neceffario  conjungendâ.  Ibidem  ,  1732  ,  irt-4. 

Apologia  pro  Medicis.  Amjldodami  ,  1736  ,  in- 12. 

Compendium  Inftitutionum* Medicarum.  Hdmftadii  ,  .1736 ,  1745,  in -4.  Geneva  ,  1748* 
in-8.  Amjldodami,  1764,  in-8.  L’Auteur  y  a  joint  un  Catalogue  abrégé  des  meil¬ 
leurs  Ouvrages  ,  tous  le  titre  de  Methodus  de  Jludio  Medico  inflituendo  <S?  abfbï 
vendo  ,  cnnz  Scriptoribus  maxime  necejjdriis. 

.  Anatomes  majori  in  Chirurgia  quàni  in  Medicina  necejjitate.  Hdmftadii ,  1737  5 
W2.-4. 

-üe  Medicina  Mechanicn  prnfiantiâ.  Ibidem  ,  1738  ,  in-4.  Contre  les  partifans  de 
la  dodrine  de  &«*/.  ’  ^  F 

Oi  atio  de  Hortorum  Academicorum  utilitate.  Ibidem  ,  1739,  i/1-4. 

Injlitutiones  Chirurgien.  Amfîelodami ,  1739,.  1750,  deux  volumes  m-4  ,  avec  fig. 
ï  enctiis ,  1740,  in-4.  Neapoli ,  1759,  i/1-4.  C’eft  la  Traduction  du  Traité  de  Chi¬ 
rurgie  publié  en  haut  Allemand  à  Nuremberg  ,  1719  ,  1724  ,  1731  ,  1743  ,  1747  , 
ln~ 4  >  avec  figures  &  un  ample  Catalogue  des  Livres  qui  ont  rapport  à  cet  Art. 
Le  même  Ouvrage  a  paru  en  Elpagnol  à  Madrid  en  1747  ,  &c  en  Angiois  à 
Londres  en  1748  ,  in- 4.  L’Auteur  a. voulu  réunir  dans  un  feul  Livre  les  con- 
noifiânces  qu’on  avoit  acquifes  de  fon  tems  dans  la  Chirurgie  ,  mais  qui  étoient 
répandues  dans  divers  Ouvrages  écrits  en  différentes  Langues.  11  y  a  joint  les 
Obier  varions  qu'une  longue  pratique  lui  avoit  fournies  ;  il  a  même  enrichi  la 
fécondé  édition  Latine  de  nouvelles  remarques.  Ce  Traité  ne  femble  fait  que 
pour  les  Chirurgiens  qui  font  déjà  verfés  dans  leur  Art  ,  car  il  eft  profond  & 
lavant.  Il  part^de  mains  de  Maître  ;  il  a  cependant  befoin  de  beaucoup  d’ad¬ 
ditions  &  de  quelques  corrections ,  vu  les  progrès  que  la  Chirurgie  a  faits  depuis 
la  mort  de  l’Auteur.  Il  vient  de  paroître  une  édition  Françoile  de  cet  Ouvrage  , 
Paris  ,  1771  ,  deux  volumes  in- 4  ou  quatre  volumes  in- 8,  par  M.  Paul ,  DoCteur 
en  Médecine,  qui  a  joint  à  fa  Traduction  un  Tableau  des  principales  découvertes 
dont  la  Chirurgie  s'eft:  enrichie  depuis  1750  jufqu’en  1770  incluüvement. 

Compendium  Medicinn  Practicn.  Amfidodami  ,  1743  ,  in- 8.  Genevn ,  1748,  in- 8.  En 
Allemand  ,  Leipfic  ,  1749,  in- 8. 

De  Lithotomin  Celfiann  prnftantiâ  &  ufu.  Hdmftadii ,  1745.  En  François ,  Paris  , 
175  ï  ,  in- 8. 

Syftema  generale  plantarum  ex  fruiïificatione  ,  cui  adnecfuntur  régula  de  nominibus 
plantarum  à  Celeb.  Linnni  longé  diverfn.  Helmftadïi  ,  1748  ,  m-8. 

J’ai  paffé  fous  filence  un  grand  nombre  de  Difièrtations  Académiques  qui 
roulent  fur  l’Anatomie  &  la  Chirurgie,  Sciences  que  l'Auteur  avoit  fort  à  cœur  de 
pouffer  à  une  plus  grande  perfeétion. 

Elle  -Frédéric  ,  fon  fils,  né  à  Altorf  en  1715  ,  commençoit  à  fe  diftinguer  par 
fon  lavoir  en  .  Médecine  &  en  Chirurgie  ,  lorfqu'il  mourut  à  Leyde  le  11  de 
Novembre  1740.  On  a  de  lui  la  Traduction  Latine  du  Traité  que  le  DoCteur 
Douglas  a  publié  en  Angiois  fur  le  Péritoine  :  Hclmftadt ,  1733 ,  in-11.  On  /ui 
doit  encore  Apologia  pro  Medicis  atheifmi  accufatis  ;  Ouvrage  qui  fut  imprimé  en 
1736  à  Amfterdam ,  &  que  différens  Auteurs  attribuent  à  fon  pere.  Haller  le  met 
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fur  le  compte 
Galien  ,  Cardan 
derniers. 


du  fil».  Les  Médecins ,  dont  il  fait  l'Apologie  ,  font  PÏÏppocraîe  , 
,  Taurellus ,  Hanini ,  Brown.  Il  a  sûrement  mal  réulfi  pour  les  deux 


HELCHER,  (  Jean-Henri  )  d'Oels  en  Siléfie  ,  où  il  naquit  le  9  Mai  1672, 
prit  le  bonnet  de  Doaeur  en  Médecine  à  Leiplic  le  12  Novembre  1696.  11  exerça 
la  profeflion  dans  fa  patrie  avec  plus  de  réputation  que  de  vrai  mérite  ;  car 
c’étoit  un  homme  à  fecrets  ,  qui ,  dans  un  fiecle  éclairé  comme  le  notre  ,  le 
repaiffoit  encore  de  ces  vieilles  chimères  qu’on  avoit  condamnées  depuis  îong- 
tems.  Partifan  de  l’Or  potable  ,  il  en  vanta  les  propriétés  dans  un  Ouvrage 
qu’il  publia  en  1719  ,  in- 8.  Il  vécut  encore  dix  ans  après  cette  belle  annonce  , 
toujours  aufîi  entêté  de  fes  erreurs  qu’il  loutint  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  30 
Octobre  I729. 


HELENE  ,  cette  belle  Grecque  fi  célébré  dans  la  Fable ,  connoiffoit  un  mé¬ 
dicament  qu’elle  tenoit  de  Polydamna  ,  &  qu’ Homere  appelle  Népenthès.  Ce  médi¬ 
cament  étoit  fi  admirable  ,  qu’il  appaifoit  tout  deuil  &  toute  douleur,  &  qu’il 
faifoit  oublier  tous  les  maux.  Hélène  le  droit  d’Egypte  ,  &  pour  cette  raifon  , 
plufieurs  Auteurs  croient  que  c’étoit  YOpium  ;  &  certes  les  vertus  de  ce  lue 
épaifli ,  qui  nous  vient  du  même  pays  ,  ont  bien  du  rapport  avec  les  qualités 
du  Népe  nthès.  » 

HELLOT  ,  (  Jean  J  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  &  de  la  Société, 
Royale  de  Londres  ,  fe  diftingua  dans  la  Chymie.  Scklutter  ,  Chymifte  Alle¬ 
mand  ,  a  donné  plufieurs  Traités  de  la  fonte  des  mines  ,  des  fonderies  ,  des 
grillages  ,  des  fourneaux  de  fonte  ,  &c.  qxfHellot  a  traduits  en  François  &  pu¬ 
bliés  en  deux  volumes  m-4.  Mais  on  a  quelques  Ouvrages  qui  lui  appartiennent  . 
tels  font  l’Art  de  la  teinture  des  laines  &des  étoffes  de  laine,  en  un  volume  in-11  ; 
des  Diiïertations  recueillies  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  ,  & 
diverles  autres  pièces.  Ce  Savant  mourut  à  Paris  en  1766. 


HELMONT  ,  ou  VAN  HELMONT ,(  Jean-Baptifte  )  Sieur  de  Royembroch  , 
Mérode ,  Oirlchot ,  Pellines  ,  &c ,  le  plailoit  à  prendre  le  nom  de  Medicus  per 
ignem.  Cet  homme  *  qui  fut  d’une  induftrie  infatigable  ,  employa  cinquante  ans 
à  examiner  les  Foffiles  ,  les  Animaux  &  les  Végétaux  par  la  Chymie.  L’Uni¬ 
vers  lui  auroit  eu  de  grandes  obligations  ,  s’il  eût  fait  un  meilleur  ulage  de  fes 
découvertes  ,  &  s’il  les  eût  expofées  plus  clairement.  C’étoit  le  moyen  de  par¬ 
venir  à  la  réputation  qu’il  cherchoit  à  fe  donner.  Il  feroit  peut-être  encore  venu 
à  bout  de  fon  deflein  malgré  ces  défauts  ,  s’il  ne  fe  fût  point  amufé  à  copier 
Paracelfe  ,  &  s’il  n’eût  pas  pouffé  le  ridicule  jufqu’à  fe  vanter  ,  comme  lui ,  de 
polféder  un  remede  univerlèl. 

Han  Helmont  naquit  à  Bruxelles  en  1577,  trente-fix  ans  après  la  mort  de  Pa- 
racelfe.  Sa  famille  étoit  illuftre  dans  cette  ville;  fon  pere ,  qu’il  perdit  en  1580, 
y  étoit  beaucoup  confidéré.  On  remarqua  dans  ce  jeune  homme  des  talens  pré¬ 
coces  qu’on  prit  foin  de  cultiver;  il  n’avoit  que  ieize  ans  lorfqu’on  l’envoya 
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$  Louvain  ,  où  il  acheva  fon  cours  de  Philofophie  en  1594.  Ce  Fat-là  qu'il 
prit  du  goût  pour  la  Médecine ,  à  l’étude  de  laquelle  il  s’appliqua  malgré  l'op¬ 
position  de  fa  mere  &  de  fes  amis.  11  le  Ht  même  avec  tant  d’ardeur ,  qu’on 
prétend  qu'avant  l’âge  de  20  ans  accomplis,  il  avoit  lu  deux  fois  Galien ,  une 
fois  Hippocrate ,  prelque  tous  les  Auteurs  Grecs  &  Arabes ,  &  qu'il  avoit  fait  des 
remarques  fur  la  plupart  de  leurs  Ouvrages.  Ce  trait  a  bien  l’air  fabuleux  ;  s'il  n'eft 
pas  tel ,  on  peut  dire  qu’il  avoit  fait  plus  de  lecture  à  l’âge  où  les  autres  com¬ 
mencent  à  lire ,  qu’on  n’en  fait  communément  dans  toute  la  vie.  Quelques  au¬ 
teurs  ajoutent  qu’il  fut  reçu  Doéleur  en  Médecine  dans  l’Univerfité  de  Lou¬ 
vain  en  1559,  c’efl-à-dire ,  à  l’âge  de  22  ans.  Mais  les  Faites  Académiques  de  Halere 
Hndré  ne  marquent  point  de  promotion  au  Doélorat  en  cette  année ,  &  delà  il 
ell  bien  évident  qu’il  fut  reçu  limplement  à  la  Licence.  D’ailleurs ,  ceux  qui  con- 
noiffent  les  ulàges  de  cette  Univeriité,  favent  qu’on  n’y  donne  qu'alfez  rare¬ 
ment  le  bonnet  de  Doéteur ,  &  à  un  petit  nombre  de  fujets  qu’on  deftine  à 
remplir  les  premières  Chaires.  Le  relie  des  Ecoliers  fe  borne  ordinairement  au 
degré  de  Licencié,  qui  dans  le  Droit,  ainli  que  dans  la  Médecine,  les  rend 
habiles  à  l’exercice  de  leur  profeffion. 

Peu  de  tems  après  que  Han  Helmont  eut  quitté  les  bancs,  Thomas  Fienus  , 
Gérard,  de  Hilleers  &  Jean  Sturmius  le  chargèrent  de  la  Leçon  de  Chirurgie  dans 
les  Ecoles  de  la  Faculté.  Prévenus  en  fa  faveur,  ils  lui  trouvèrent  allez  de 
mérite  pour  remplir  les  fonctions  de  cette  Chaire  ;  mais  Han  Helmont  1e  rend 
jultice ,  il  avoue  fon  infuffifance  ,  &  dit  franchement  qu’il  avoit  eu  la  préfomption 
d’enfeigner  ce  qu’il  ne  favoit  pas.  Il  réfléchit  cependant  aflez  pour  s’appercevoir  du 
peu  de  folidité  de  la  doctrine  qui  dominoit  alors  dans  les  Ecoles.  Elle  lui  fembla 
avoir  befoin  de  réforme  ;  mais  ce  ne  fut  que  long-tems  après  qu'il  fe  crut  en 
état  de  fubftituer  quelque  chofe  de  mieux  à  ce  qu’il  avoit  appris  fur  les  baner. 
Son  delfein  étoit  admirable  ;  il  combattit  les  qualités  occultes  du  Galénifme  qu’il 
réduiflt  à  leur  julte  valeur:  fl  Han  Helmont  en  fut  demeuré-là,  il  eût  été  un 
grand  Homme. 

Incommodé  par  une  gale  légère ,  dont  il  ne  put  venir  à  bout  de  fe  guérir  par 
la  méthode  ordinaire  ,  &  qu'il  diffipa  prelque  fans  aucune  peine  avec  le  fouffre  » 
il  fe  dégoûta  de  la  Science  à  laquelle  il  s’étoit  d’abord  dévoué  avec  tant  d’ar~ 
deur,  il  la  taxa  même  hautement  d’incertitude.  Il  crut  encore  avoir  dérogé  à 
la  noblefle  de  fon  extraélion  en  s’appliquant  à  la  Médecine  &  il  fe  repentit  de 
s’y  être  livré.  Ces  motifs  l'engagerent  non  feulement  à  y  renoncer,  mais  après 
avoir  cédé  tout  fon  bien  à  fa  fœur  par  un  don  d'entre-vifs  ,  il  abandonna  en¬ 
core  fa  patrie  dans  le  deflein  de  n’y  reparoître  jamais  ;  &  pour  qu’il  ne  man¬ 
quât  rien  à  fa  rodomontade ,  il  difperfa  avec  mépris  l’argent  qu’il  avoit  tiré 
de  fes  Ouvrages,  &  fe  mit  à  parcourir  les  pays  étrangers.  Après  dix  ans  de 
vôyage,  il  fe  livra  à  la  Chymie,  dans  laquelle  il  avoit  été  initié  par  un  homme 
fans  lettres,  que  le  hazard  lui  avoit  offert;  &  au  bout  de  deux  ans  de  travail, 
il  parvint  à  la  connoilfance  de  quelques  remedes,  dont  les  vertus  reconnues  re¬ 
levèrent  fes  efpérances  &  rappellerent  fon  goût  pour  l’Art  de  guérir. 

En  1609 ,  il  époufa  une  Demoifelle  riche  ,  noble  &  vertueufe  ,  avec  laquelle 
il  fe  retira  à  Vilvorde ,  où  il  fe  renferma  plus  que  jamais  dans  fon  Laboratoire. 
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Pendant  Ton  noviciat  de  Chymie,  il  fit  plufieurs  expériences  dangereufes  qui 
faillirent  lui  coûter  la  vie.  Il  ne  vifitoit  guere  les  malades ,  &:  ne  pratiquoit 
point  la  Médecine  par  el'poir  de  gain.  Il  étoit  fédentaire  chez  lui;  cependant  il 
allure  ,  dans  fes  Ecrits ,  qu’il  guérifioit  chaque  année  plufieurs  milliers  de  perfonnes. 
L’Eleéleur  de  Cologne,  Prince  extrêmement  verlé  dans  la  Chymie,  fit  beau¬ 
coup  de  cas  de  lui.  L’Empereur  Rodolphe  II  ,  &  l’es  lucceffeurs  Matthias  & 
Ferdinand  II  ,  l’inviterent  à  fie  rendre  à  Vienne  :  mais  les  honneurs  qu’on  lui 
promit,  ne  le  tentèrent  point;  il  leur  préféra  fion  Laboratoire  &  Ion  Cabinet. 

Pendant  fia  retraite  à  Vilvorde,  il  examina  avec  une  induflrie  &  un  travail  in¬ 
croyable  prei’que  tous  les  corps  que  nous  connoifions  ,  Fofiïles,  Végétaux,  Ani¬ 
maux  ;  en  fiorte  qu’on  peut  dire  qü*’il  fie  mit  en  état  de  fournir  lui  feul  un 

nouveau  Cours  de  Chymie.  C’eft  dans  ce  Laboratoire  de  Vilvorde  qu’il  dé¬ 

couvrit  l’Huile  de  fouffire  Per  campanam  ,  le  Laudanum  de  Paracelfe ,  l’Efiprit  de 
corne  de  Cerf,  celui  de  fang  humain  ,  le  fiel  volatil  huileux ,  &  beaucoup  d’autres 
choies.  Le  préjugé  qu'il  avoit  conçu  contre  la  méthode  &  les  remedes  Galéniques , 
fie  réveilla  alors;  &  comme  le  peu  de  fiuccès  qu’il  avoit  tiré  de  cette  méthode 
&  de  ces  remedes,  lui  en  avoit  fouvent  fait  voir  l’infiuffifiance  dans  la  pratique, 
il  ne  manqua  pas  de  fie  déclarer  pour  les  médicamens  dont  la  Chymie  lui 
avoit  découvert  la  préparation ,  &  de  prendre  en  même  tems  la  lance  contre 
la  doélrine  de  l’Ecole  Galénique.  Les  quatre  Elémens ,  les  quatre  Qualités,  les 
quatre  Degrés,  les  quatre  Humeurs,  font,  fielon  lui,  des  principes  ablurdes , 
d’où  l’on  a  déduit  une  méthode  de  traiter  les  maladies,  qui  ne  peut  manquer 
d’être  fiauiïe  &  erronée.  Il  réduifit  donc  tout  l’Art  de  la  Médecine  aux  prin¬ 
cipes  de  la  Chymie.  Prévenu  de  ces  idées,  il  fie  mit  à  écrire  des  Ouvrages 

dans  lefquels  on  remarque  du  bon  &  du  mauvais.  Son  Traité  des  Eaux  de 
Spa  lui  donna  de  la  réputation;  il  ëft  parfiemé  d’excellentes  choies,  ainli  que 
ceux  qu’il  a  publiés  fiur  la  Pierre,  fiur  les  Fièvres  &  fur  les  Humeurs:  mais 
on  y  trouve  auffi  des  fanfaronades  &  des  rêveries  fiyftématiques  qui  en  obi- 
curcifient  le  mérite.  Voici  les  titres  des  Ouvrages  que  Van  Helmont  a  mis  lut- 
meme  au  jour  : 

De  magnetica  vulnerum  naturali  &  légitimé  curatione  ,•  contra  Johannem  Roberti  Soc. 
JeCu  Theologum.  Parijiis  ,  1621. 

Supplementum  de  Spadanis  Fontibus.  Leodii  ,  1624,  in-3. 

Felrlum  doefrina  inaudita.  Antverplœ  ,  1642  ,  in- 12. 

Opufcula  Medica  inaudita.  I ,  de  Litlùafi.  Il ,  de  F abribus.  ///  9  de  Humoribus 
G  aient.  IV ,  de  Pejle.  Culonice  udgrippinæ  ,  1644 ,  in-  8. 

Avec  toute  fa  ficience  ,  ce  Médecin  ne  put  jamais  parvenir  à  guérir  deux 
de  fes  fils  qui  moururent  de  la  pefte  ,  ni  fia  fille  aînée  de  la  lepre  ,  quoi¬ 
qu’il  eût  elfiayé  fies  remedes  fiur  elle  pendant  deux  ans  entiers.  Ses  fiecrets  ne 
lui  réuflirent  pas  mieux  fiur  fia  femme  &  fur  une  autre  de  fies  filles  ;  elles 
moururent  de  poifion.  11  fut  plus  heureux  dans  la  cure  des  maux  ,  dont  il 
fut  attaqué  en  1640  &  en  1,643  >  quoiqu’il  ne  voulût  ni  fiaignée  ,  ni  pur¬ 
gation.  Mais  le  18  Novembre  1644  ,  il  lui  prit  une  violente  oppreflion  de  poi¬ 
trine  qui  étoit  l’annonce  d’une  Pleuréfie  ;  il  la  traita  avec  le  fang  de 
bouc  &  rejetta  la  faignée.g  Sa  maladie  fut  fiuivie  d’une  fievre  dont  il 


H  E  L 


t 


481 


languit  pendant  fept  femaines  ,•  il  en  mourut  le  30  Décembre  1644  ,  âgé  de 
67  ans.  Lorfqu’il  l'entit  approcher  l’heure  de  fa  mort  ,  il  appella  l'on  fils  &  lui 
parla  en  ces  termes  :  »  Prenez  tous  mes  Ouvrages  ,  tant  ceux  qui  font 
»  ébauchés  ,  que  ceux  qui  font  finis  ;  joignez-les  enlemble  ,  je  vous  les  abandon- 
«  ne.  Faites-en  tout  ce  que  vous  croirez  qu’il  fera  bon  d’en  faire.  Dieu  qui 
«  dirige  tout  pour  une  meilleure  lin  ,  ne  me  permet  pas  d’y  donner  mes  der- 
»  niers  foins.  »  Son  fils  étoit  un  homme  lingulier  &  tant  l'oit  peu  enthoufiafte  , 
qui  s’étoit  enrôlé  dans  une  troupe  de  Bohémiens  ,  avec  qui  il  avoit  couru  les 
Provinces.  Il  ne  s’acquitta  que  trop  Hdelement  de  ce  que  fon  pere  lui  avoit  recom¬ 
mandé  ;  il  donna  au  public  le  dépôt  de  les  Ouvrages  ,  tel  qu'il  l’avoit  reçu 
&  le  publia  fans  avoir  aucun  égard  à  l’ordre  ,  à  la  liailon  &  à  la  correction  * 
abandonnant  tout  aux  foins  de  fon  Imprimeur  ,  Louis  Elzévir  ,  qui  heureufement 
étoit  un  homme  entendu.  Ce  Recueil  eft  intitulé  : 

Ortus  Mtdicinee  ,  id  ejf  ,  initia  Phyjica  inaudita  ,  progrejjus  Meiicirus  novus  in 
morburum  ultionem  ad  vitam  longain.  Hmjtelodami  ,  1648  ,  1652  ,  in- 4.  F' enetiis  9 

1651  ,  in-folio.  Et  fous  le  titre  d "Opéra  omnia.  Lugduni  1655  ,  in-folio.  Leida  , 

1667  ,  in-folio.  Francofurti  ,  1682  ,  in- 4.  Hafnia  ,  1707  ,  in-^.  En  Hollandois  9 
Roterdam  ,  1660  ,  t/1-4.  En  Anglois  ,  Londres  ,  1662  ,  zn-4.  En  François  , 

Lyon  ,  1671  ,  i/t-4.  La  meilleure  de  toutes  ces  éditions  eft  celle  d’Amfterdam 

1652  ,  in- 4  ,  chez  Elzévir  ;  celle  de  Venife  efl:  parfemée  de  différens  morceaux 
qui  ne  font  point  de  la  façon  de  l’Auteur.  On  peut  faire  le  même  reproche 
aux  éditions  Allemandes.  On  trouve  beaucoup  de  contradiélions  dans  les  Ecrits 
de  Han  Helmont  ;  mais  il  feroit  extraordinaire  qu'on  n’en  trouvât  point  , 
à  en  juger  par  la  maniéré  dont  ils  ont  été  recueillis.  D’ailleurs  ,  les  vues  nou¬ 
velles  qui  le  fuccédoient  les  unes  aux  autres  dans  l’efprit  d’un  homme  qui 
travailloit  depuis  cinquante  ans  à  la  perfection  de  la  Chymie  ,  ne  pou  voient 
manquer  d’y  jetter  beaucoup  d’inégalités  ,  qu’il  n’avoit  pu  revoir  ,  ni  corriger  , 
lorfqu’il  donna  fes  Ouvrages  à  fon  fils. 

Han  Helmont  feroit  un  Auteur  bien  excufable  ,  ii  on  n’avoit  que  ces  fautes  à  lui 
reprocher.  Il  en  efl  d'autres  pour  lefquelles  on  ne  peut  avoir  la  même  indulgence; 
crédule  jufqu'à  la  furperflition  ,  il  a  lait  palier  dans  fes  Ecrits  toutes  les  erreurs  dont 
fon  eiprit  étoit  prévenu.  Non  content  d'avoir  adopté  quantité  de  contes  fabuleux 
de  quelques  endroits  qu’ils  lui  viniïent  ,  il  donna  têie  bailï'ée  dans  les  rêveries  des 
Chymifles  ,  &  fpéciaîement  dans  celles  de  Paracelfë  qu’il  prit  pour  modèle  y 
&  dont  il  fut  grand  admirateur.  Il  valut  cependant  mieux  que  lui  du  côté  du 
jugement  &  de  la  fcience  ;  mais  il  fe  plut  comme  lui  à  vanter  fes  fecrets  ,  & 
prenant  le  ton  d’un  fanatique  ,  il  joua  le  rôle  d’un  enthouliafte  pour  en  impofer 

à  fes  contemporains  qui  ne  le  crurent  que  trop.  Comme  il  n’avoit  que  peu  de  con- 

noiffances  des  vrais  principes  de  la  Médecine  ,  &  qu’il  étoit  d’ailleurs  d’un  caraélere 
dur  &  inlultant ,  il  ne  ceifa  d’attaquer  les  Médecins  qui  s’aviferent  de  condamner 
fa  doéirine.  On  ne  peut  que  lui  lavoir  gré  d’avoir  travaillé  à  détruire  les  fyflè. 
mes  de  pure  imagination  qui  regnoient  de  fon  tems  dans  les  Ecoles  ;  mais  il 
poufla  trop  loin  l'a  ceijfure  ,  en  accufant  d’impofture  la  Médecine  des  anciens 

Grecs.  Il  voulut  établir  l’Art  de  guérir  fur.  de  nouveaux  dogmes  ;  il  ne  fit  que 

le  défigurer  par  unjj  vain  étalage  de  mots  ’  vuides  de  fens  pour  la  plupart  »  & 
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tous  ,  contraires  à  la  vérité.  Imitateur  outré  du  verbiage  ,  ainfi  que  de  la  doffrine 
de  Paracelfe ,  il  fut  mis  en  parallèle  avec  lui  ,  &  méprifé  comme  lui  après  fa 
mort.  Pour  ne  rien  céder  à  ce  Vilionnaire ,  il  fe  vanta  de  pofféder  un  remede 
univerfel  ,  capable  de  prolonger  la  vie  des  hommes.  Mais  il  eft  à  propos  de 
remarquer  à  ce  fujet  ,  que  de  tous  les  Chymiftes  qui  ont  promis  aux  autres  une 
vie  longue  ,  aucun  n’a  eu  le  fecret  de  conferver  la  tienne  jufqu’à  Page  que 
l’homme  peut  naturellement  atteindre. 

HELMONT,  (  François-Mercure  VAN  J)  fils  du  précédent  naquit  en  1618. 
Après,  avoir  couru  le  monde  avec  une  troupe  de  brigands,  communément  ap¬ 
pelles  Bohémiens,  il  fe  mit  à  étudier  la  Médecine  &  la  Chymie.  11  y  fit  des 
progrès,  il  s’appliqua  même  avec  tant  de  luccès  à  la  plupart  des  Arts  &  Mé¬ 
tiers  ,  qu’il  faifoit  prefque  tout  ce  dont  il  avoit  befoin ,  &  qu’il  auroit  pu  paffer 
pour  un  homme  univerfel.  La  variété  des  connoiffances  humaines  auxquelles  il 
parvint ,  lui  donna  un  air  fingulier  dans  le  monde ,  mais  aucune  ne  lui  procura 
de  la  célébrité.  On  le  foupçonna  feulement  d’avoir  trouvé  la  Pierre  Philofo- 
phale ,  parce  qu’ayant  peu  de  revenus  ,  il  faifoit  de  grandes  dépeofes.  C'eft  à 
cette  opinion  qu’il  dut  l’eftime  &  la  conlidération  dont  il  jouit  à  Amfterdam.  Il 
pafla  plulieurs  années  de  fa  vie  chez  le  Prince  de  Sultzbach,  grand  Protec¬ 
teur  des  Gens  de  Lettres  ;  il  alla  enfuite  à  Berlin  à  la  follicitation  de  PEleélrice 
de  Brandebourg,  &  il  mourut  peu  de  tems  après  à  Coin,  qui  fait  partie  de 
cette  viile,  en  1699,  à  l’âge  de  81  ans.  On  a  de  lui: 

u^lphabeti  verè  naturalis  Hebraici  delineatio. 

Cogitadones  fuper  quatuor  priora  capita  Gçnefeos. 

Obfervationes  circa  hominem  ejufque  niorbos. 

On  remarque  un  efprit  fingulier  dans  tout  ce  qu’il  a  écrit;  il  croyoit  la  Mé- 
templycofe  &  foutenoit  bien  d’autres  paradoxes.  Le  célébré  Leibniti  lui  fit 
cette  Epitaphe  : 

K  il  pâtre  inferior  jacet  hic  Helmontius  aher  , 

Oui  junxit  varias  mentis  &  artis  opes  : 

Per  quern  Pythagoras  &  cabbala  facra  revixit , 

Elceufque ,  parat  qui  fua  cuncia  Jibi. 

IIELSHAM ,  (  Richard  J  ProfelTeur  de  Médecine  &  de  Phyfique  dans  MJni- 
verüté  de  Dublin ,  fe  fit  de  la  réputation  dans  le  XVIII  fiecle.  Il  eft  Auteur 
d’un  Cours  de  Phylique  expérimentale  ,  imprimé  après  fa  mort  &  fort  eftimé 

des  Anglois. 

HELVETIUS ,  (Jean-Fréderic  )  en  Allemand  Sclnveiti  er,  naquit  dans  une  fa¬ 
mille  noble  de  la  Principauté  d’Anhalt  vers  l’an  1625.  L’application  qu’il  donna 
à  l’étude  de  la  Médecine  &  de  la  Chymie  ,  le  mit  bientôt  en  réputation.  Etant 
palfé  en  Hollande  vers  l’an  1649 ,  il  exerça  fa  profeflion  à  La  Haye  avec  tant 
de  fuccès,  qu'il  parvint  aux  places  honorables  de  premier  Médecin  des 
Etats  Généraux  &  du  Prince  d’Orange.  Il  y  avoit  environ  60  ans  qu’il  fai- 
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fort  !a  Médecine  dans  ce  pays ,  lorfqu'il  mourut  le  29  Août  1709 ,  comme 
il  paroît  d'un  monument  que  la  reconnoiliance  publique  *  ou  peut-être  la 
vanité  de  quelqu'un  de  Tes  defcendans  ,  dit  M.  Paquot  ,  fit  frapper  à  l'on 
honneur.  C’eft  une  Médaille  ,  dont  le  type  eft  un  Apollon  entouré  de 
lignes  chymiques  des  Métaux.  On  lit  dans  i’exergue  :  Cito ,  tutè  <$f  jucundè.  Au 
revers  ,  il  y  a  une  Jnfcription  Flamande  qui  lignifie:  A  la  mémoire  heu - 
reufe  de  M.  Jean.- Frédéric  Helvétius ,  Médecin  de  ce  pays ,  décédé  le  29  Août 
1709.  Ses  Ouvrages  .prouvent  qu’il  donna  Itête  bailTée  dans  toutes  les  folies 
des  Alchymifies ,  des  PhylionomÜtes  &  de-  pareils  vilionnaires  ;  voici  les  titres 
tous  leiquels  ils  ont  paru  : 

De  Alchymia  Opufcula  complura  veterunt  Philofophorum,  Francofurti  1650.  En 
Allemand,  fous  le  nom  de  Londres,  1652,  in- 4. 

Mors  morborum.  Heidelbergce ,  1661  ,  in- 8! 

Microfcopium  Phyjiognomice  Medicum  ,  id  eft ,  Tracîatus  de  Phyflognomia ,  eu  jus  ope 
non  folàm  animi  motus ,  Jimul  ac  corporis  defeclus  inter  ni ,  fed  &  congrua  iis  remédia, 
nofeuntur  per  externorum  lineamentorum  ,  formarum  ,  colorum  ,  odorum ,  faporum  ,  du- 
miciliorum ,  ac  jïgnaturarum  intuitum  ,  qui  harmonicani  hominis  conflit utionem  &  meéu 
candi  notidam  ex  Jïmplicibus  indicat.  Haga  Conduis ,  1664,  in- 12.  Amflelodami ,  1676, 
in- 12.  En  Allemand,  Heidelberg,  1660,  in  8. 

Hitulus  aureus  ,  quem  mundus  adorat  &  orat ,  in  quo  traiïatur  de  rariflimo  nature 
miraculo  tranfmutandi  metalla ,  nempè  quomodo  tota  plumbi  fubftantia  vel  intrd  momentunk 
ex  quavis  minima  Lapidis  verl  Philofophici  partïculâ  in  aurum  obryçum  commutât  a 
fuerit  Haga  Comiits.  Amflelodami ,  1667,  in- 12.  Francofurti ,  167 7,  i/1-4 ,  dans  le 
Mufle um  Hermeticum  reformatum  &  amplificatum.  Colonies  Allobrogum  ,  1702,  in-folio  y 
'lome  premier  de  la  Bibliothèque  chymique  de  Jean-Jacques  Manget.  Hagce  Co¬ 
ntins ,  1702,  irc-8.  On  trouve,  dans  cet  Ouvrage,  une  hifloire  qu’il  raconte  avec 
pleine  perfualion  de  la  vérité  ,  mais  qui  n’aboutit  qu’à  faire  preuve  de  fou 
peu  de  jugement.  Lenglet  du  Frefnoy  la  rapporte  dans  l'on  Hiftoire  de  la  Philo- 
lophie  Hermétique,  en  ces  termes:  «  Le  27  Décembre  1666,  un  inconnu  vint 
«  trouver  Helvetius  à  La  Haye,  C’étoit ,  à  ce  qu’il  paroilfoit ,  un  honnête  bourgeois 
n  de  Nort-Hollande ,  vêtu  proprement,  mais  mod  elfe  ment.  Il  témoigne  donc  à 
»  M.  Helvetius ,  que  fur  fa  réputation ,  &  fur  quelques  Ecrits  qu’u  avoit  faits 
„  contre  la  poudre  de  fympathie  du  Chevalier  Digby ,  il  avoit  cherché  à  ]e 
„  vojr  &  à  l'entretenir,  fur-tout  pour  lever  les  doutes  qu'il  propofe  dans  cet 
»  Ouvrage  contre  la  tranlmutation  des  métaux.  Cet  étranger,  qui  favoit  que 
»  M.  Helvetius  avoit  lu  beaucoup  de  Philolophes  Hermétiques  ,  lui  demande  fi  à 
r.  la  vue  il  connoîtroit  la  Pierre  Philofophale.  Ce  Médecin  lui  avoue  que  9 
»  malgré  fes  leéiures,  il  ne  pourroit  pas  en  être  certain.  %  le  champ  le  Phi- 
»  lolophe  tire,  de  fa  poche  une  boëte  d’ivoire  ,  dans  laquelle  il  y  avoit  trois 
«  morceaux  d’une  métalline  couleur  de  fouffre  extrêmement  pefanis  ;  &  il  afîura 
»  le  Médecin  qu'il  y  avoit  dans  ces  trois  morceaux  de  quoi  faire  vingt  tonnes 
»  d'or.  M.  Helvetius  les  examine  attentivement,  &  comme  la  matière  étoit  un 
»  peu  frangible  ,  il  fait  fi  bien  ,  qu’avec  l'ongle  il  en  détache  fecretement  une  por- 
-»  tion  prefque  imperceptible  9  &  enfin  les  rend  au  Philofophe  ,  le  priant  ne&n* 
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«  moins,  avec  les  expreffions  les  plus  tendres,  de  faire  devant  lui  la  tranfmuta- 
»  tion  des  métaux.  Mais  il  eut  le  chagrin  de  fe  voir  refufer  ,  quoiqu’avec  beau- 
«  coup  de  politefie,  le  Philolophe  témoignant  à  M.  Helvétius  ,  que  cela  ne  lui 
»  étoit  pas  permis.  Il  eut  cependant  allez  de  confiance  en  l'habile  Médecin , 
»  pour  lui  montrer  cinq  pièces  d’or  philoiophique  du  diamètre  de  dix-huit  lignes 
»  chacune,  qu’il  portoit  toujours  fur  fon  eftomac,  &  fur  lefquelles  il  y  avoit 
»  les  Inlcriptions  allégoriques  fuivantes: 

I.  H  ME  N  ,  Heylig  ,  Heylig  ,  Heylig ,  is  de  Heer  onfen  God ,  JFant  aile  dirigea  fyn 

fynen  eeren  vol.  C’eft-à-dire ,  Amen,  Saint,  Saint,  Saint  eft  le  Seigneur  notre 

Dieu  ,  car  tout  l’Univers  eft  rempli  de  fa  gloire. 

II.  JE  HO  H Æ  mirabilis  Sapientia  mirifica  ,  in  Naturæ  libro  Catholico.  Ick  ben  ge- 

maeckt  den  26  ylugujli  anno  1666.  Ces  derniers  mots  fignifient  :  j’ai  été  faite 
le  26  Août  de  l’année  1666. 

III.  Deus  mirabilis  ,  Natura ,  ytrfque  Spagyrica  ni-hilum  fruftra  faciunt. 

IV.  Sancie  ,  Sancle  Spiritus ,  Hallelujha  ,  Hallelujha.  Phy  Diabolo  !  Ne  loquaris  de  De 0 

abaque  iumine.  Htnen. 

V.  Æterno  ,  invijîbili ,  Unitriuno  ,  foii  Sapienti ,  omnium  optimo  ,  &  omnipotenti  Deorum 

Deo  ,  Saniïo  ,  San&o  ,  Sancîo  ,  Gubertiatori  Confervatori  merlto  laudando.  ' 

»  Après  quelques  entretiens  ,  le  Philofophe  fortit  de  chez  M.  Helvetius  ,  qui 

»  à  l’inftant  Ht  acheter  un  creufet  pour  éprouver  la  petite  portion  qu’il  avoit  pu 

v>  détacher  de  la  poudre.  Mais  quel  fut  fon  étonnement  de  voir  évaporer  fur 

»  le  champ  &  le  plomb  &  le  peu  de  poudre  qu'il  y  avoit  jettée  ,  &  de  ne 

»  trouver  qu’une  efpece  de  vitrification.  Au  bout  de  quelque  tems  ,  le  Philofophe 
«  retourna  chez  M.  Helvetius ,  qui  fe  hazarda  enfin  de  lui  demander  feulement 
»  la  valeur  d’un  grain  de  millet  de  fa  poudre.  Après  quelques  difficultés  ,  le 
«  Philofophe  fe  laifla  toucher  ,  &  accorda  au  Médecin  fa  demande.  Mais  il  lui 
»  recommanda  d’envelopper  ce  grain  dans  de  la  cire  ,  pour  le  projetter  fur  du 
«  plomb  en  fulion  ,  fans  quoi  la  volatilité  de  la  matière  feroit  évaporer  le  tout. 

M.  Helvetius  exécuta  ce  que  l’Artifte  lui  avoit  preferit ,  &  lui-même  fit  la  tranf- 
«  mutation  fur  fix  dragmes  de  plomb,  qui  furent  converties  en  or  extrêmement 
»  pur.  Cet  événement  fingulier  fit  beaucoup  de  bruit  à  La  Haye  ,  &  tout  ce 

»  qu'il  y  avoit  de  plus  diftingué ,  voulut  voir  ce  nouveau  prodige.  Il  s’en  fit 

5>  plufieurs  eflais  ,  qui  tous  réuffirent  :  &  ce  nouvel  or  ,  loin  de  diminuer  ,  aug- 
r>  menta  même  en  convertiifant  quelque  portion  de  l’argent,  avec  lequel  on  l’avoit 
3>  fondu  pour  le  mettre  à  l’inquart.  Ce  Fait  détrompa  M.  Helvetius  ;  fies  préven¬ 
ir  lions  ceflerent  ,  &  l’année  fuivante  il  publia  fon  Heau  d'or  ,  dans  lequel  il 
n  conte  avec  un  grand  détail  ,  ce  que  je  rapporte  ici  en  fubftance.  »  On  voit 
en  paflant  que  Lengœt  du  Frefnoy  donnoit  dans  les  mêmes  chimères  qu’ Helvetius  , 
ce  qui  eft  lurprenant  dans  un  homme  qui  écrivoit  en  1742.  L’entêtement  de  ce 
Médecin  paroît  moins  extraordinaire  :  c’étoit  la  maladie  de  fon  liecle  &  du  pays 
où  il  nvoit  été  élevé. 

Diribitorium  Medicum  de  omnium  morborum  ,  accidentiumque  in-et-extermorum  Defini - 
tionibus  ac  Curationibus  ,  ex  faporibus  ,  odoribus  ,  fœtoribufque  ,  provenientibus  à  fermen- 
torum  ,  ejfervefcentiarum  ,  aut  putrefablionum  falibus  ,  fulphuribus  ,  vel  mercuriis  :  qua 
'  mali 
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malt  inveniuntur  in  fuccis  alibilibus  benè  conftitutis  omnium  ventriculorum  ,  glandularum , 
vafor  unique  lymphaticorum  totius  corporis.  uimftelodami  ,  i6fo  ,  in- 12.  ' 

HELVETIUS  ,  (  Jean -Adrien  )  fils  du  précédent  ,  naquit  vers  l’an  1661  , 
peut-être  à  La  Haye  ,  &  sûrement  en  Hollande.  Il  n’eut  pas  plutôt  achevé  Ton 
cours  d’études  à  Leyde ,  que  fon  pere ,  qui  depuis  60  ans  fàiioit  la  Médecine  , 
l’envoya  à  Paris  pour  y  débiter  des  poudres  capables  ,  à  ce  qu'il  prétendoit , 
de  l’enrichir  promptement  dans  un  pays  ,  où  les  nouveaux  remedes  font  quel¬ 
quefois  naître  de  nouvelles  maladies.  Cependant  le  jeune  Helvétius  ne  gagnoit 
pas  de  quoi  vivre  ;  le  petit  débit  de  les  poudres  le  jetta  dans  la  néceflité  de 
retourner  en  Hollande.  Son  pere  ne  perdit  point  courage  pour  ce  contretems  ; 
il  le  renvoya  en  France  avec  des  poudres  plus  éprouvées  ;  mais  le  public  aufli 
peu  emprelle  pour  celles-ci  que  pour  les  premières  ,  laifioit  morfondre  le  jeune 
Hollandois.  Néanmoins  toujours  alerte  ,  il  fit  connoiilance  avec  un  riche  Dro¬ 
guifte  de  Paris  ,  &  le  vit  conjointement  avec  M.  Hjforty ,  Médecin  de  la  Fa¬ 
culté  ,  qui  le  traitoit  d’une  maladie  périlleufe.  Le  Droguifte  tiré  d'affaires  par 
les  foins  d 'Hjforty  ,  lui  offrit  par  rcconnoiflance  quelques  livres  de  racine  du 
Bréfil  ,  comme  quelque  chofe  de  fort  précieux  ,•  mais  comme  les  vertus  de  cette 
racine  étoient  inconnues  à  ce  Médecin  ,  il  parut  en  faire  peu  de  cas.  Cepen¬ 
dant  la  fortune ,  qui  vouloit  favorifer  Helvetius  ,  fit  que  le  Droguifte  indulgent 
lui  céda  cette  racine  ,  avec  laquelle  il  courut  faire  tant  d’expériences  ,  qu’il 
reconnut  enfin  dans  VIpécacuanha  un  fpécifique  contre  la  dyffenterie.  Il  avertit  le 
public  de  la  découverte  pat  les  affiches  qu’il  fit  mettre  dans  Paris.  Le  bruit 
s'en  répandit  bientôt  à  la  ville  &  à  la  Cour  ;  &  les  fuccès  obtenus  au  moyen  de 
ce  remede  ayant  juftifié  l’annonce  qu’ Helvetius  en  avoit  faite  ,  M.  Colbert  honora 
ce  Médecin  de  fia  confiance  &:  de  fa  proteéfion.  Dans  le  même  tems  ,  le  Dau¬ 
phin  ,  fils  de  Louis  XIV  ,  fut  attaqué  de  la  dyffenterie.  Daquin  ,  alors  premier 
Médecin  ,  envoya  chercher  Helvetius  ,  pour  favoir  de  lui  fi  l’on  pouvoit  avec 
certitude  employer  fon  remede  contre  cette  maladie-.  Helvetius  l’en  afliira  ,  &  pour 
en  prouver  l’efficacité  ,  il  offrit  d’en  faire  de  nouvelles  expériences  dans  les  Hô¬ 
pitaux.  Il  avoua  en  même  tems  à  Daquin  que  ce  remede  éîoit  l’Ipécacuanha  , 
dont  ce  premier  Médecin  ignoroit  l’ufage. 

Bientôt  après  le  Pere  de  La  Chaifie  ,  Confeffeur  de  Louis  XIV  ,  parla  à  ce 
Prince  des  bons  effets  qu’opéroit  le  remede  d' Helvetius.  Sur  ce  rapport,  le  Mar¬ 
quis  de  Seignelai  reçut  ordre  d’envoyer  chercher  ce  Médecin  ,  &  de  lui  mar¬ 
quer  ,  que  pour  le  bien  de  fies  fiujets  ,  le  Roi  defiroit  qu’il  communiquât  la 
préparation  de  Ion  fpécifique  contre  la  dyffenterie.  Il  obéit ,  il  en  fit  l’expérience  à 
’Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  &  fur  les  certificats  que  donnèrent  les  Médecins  des  ef¬ 
fets  étonnans  dont  ils  avoient  été  témoins  ,  Helvetius  eut  ordre  de  rendre  fon 
fecrefi  publie,  &  fut  gratifié  par  le  Roi  de  mille  Louis  d’or.  La  réputation  de 
notre  Médecin  augmenta  avec  fon  bonheur  ;  il  ne  fut  plus  parlé  que  du  Mé¬ 
decin  Hollandois  ;  c’étoit  à  qui  l’auroit  chez  lui.  Il  fut  depuis  revêtu  des  titres 
d’Ecuycr  ,  de  Confeiller  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  9  de  Médecin  -  Infipeéfeur 
général  des  Hôpitaux  de  la  Flandre  Françoife  &  de  Médecin  du  Duc  d'Or“ 
lcans  ,  Régent  du  Royaume. 
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La  racine  d’Ipécacuanha  n’a  paru  en  France  qu’en  1672.  Un  certain  Lt 
Gras  ,  qui  avoir  fait  trois  voyages  en  Amérique  ,  en  avoit  apporté  une  affez 
grande  quantité.  Craquznel ,  Apothicaire  ,  en  avoit  eu  de  lui  ;  mais  ce  remede  ne 
ht  pas  fortune  entre  fes  mains.  Comme  il  n’en  connoiffoit  pas  la  vertu  ,  il 
s’avila  d’en  donner  deux  gros  pour  une  dofe  ,  &  par-là  le  décrédita.  Garnier , 
Marchand  Chapelier  que  le  défordre  de  fes  affaires  avoit  réduit  à  i’ubfifter  uni¬ 
quement  par  quelques  relations  qu’il  avoit  en  Efpagne  ,  fut  celui  qu 'Helvetius 
employa  à  lui  procurer  tout  ce  qui  étoit  arrivé  de  racine  d'Ipécacuanha  en  France. 
Garnier  fayant  fait  comme  commiffionnaire  ,  &  fans  {'avoir  à  quel  ufage  étoit 
deftinée  cette  emplette  ,  il  ola  divulguer  qu’on  lui  étoit  redevable  du  nouveau 
remede.  Mais  l’impofture  de  ce  milérable  ,  fuggérée  par  des  envieux ,  ne  le 
ioutint  pas  long-tems;  car  ayant  été  mis  en  caule  ,  il  fut  condamné  au  Châtelet 
&  au  Parlement  en  deux  jugemens  extraordinaires  ,  &  obligé  d’avouer  ,  pour 
excufer  fa  calomnie  ,  qu'il  ne  l’avoit  publiée  qu’après  avoir  été  fuborné.  Helvetius 
jouit  enfuite  paiüblcment  de  fa  réputation  ,  6c  mourut  à  Paris  le  20  Février 
3727  ,  âgé  de  65  ans.  Nous  avons  de  lui  : 

Remedes  contre  le  cours  de  ventre ,  Paris,  i68ff,  in- 12. 

Lettre  fur  la  nature  &  la  guérifon  du  Cancer.  Paris  ,  1691  ,  in- 4  ,  1706  ,  in- 12. 
L'extirpation  ou  l'amputation  font  les  feuls  remedes  du  Cancer  confirmé;  l'Au¬ 
teur  ne  trouve  dans  les  Topiques  que  des  fecours  palliatifs. 

Méthode  pour  guérir  toutes  fortes  de  ficvres ,  fans  rien  prendre  par  la  bouche.  Paris  f 
1694  ,  1746  ,  in-11.  En  Latin  ,  Amfterdam  &  Leipiic  ,  1694 ,  in-8.  Le  fecret 
conlifte  dans  la  décoction  de  Quinquina  prife  en  lavemens. 

Traité  des  pertes  de  fang  avec  leur  remede  fpécifique  ,  accompagné  d^une  Lettre  par 
la  nature  &  la  guérifon  du  Cancer.  Paris ,  1697 1  l7°6  •>  in-11.  Son  fpécifique  eft 
l’Alun  fondu  &  mêlé  avec  le  fang  de  dragon  ,  dont  on  fait  une  maffe  qu'on 
réduit  en  pilules. 

Hiffertation  fur  les  bons  effets  de  V  Alun.  Paris,  1704 ,  in-11. 

Mémoires  injlrucilfs  de  différens  remedes  pour  les  Armées  du  Roi.  Paris  ,  1705,  in-11. 

Traité  des  maladies  les  plus  fréquentes  &  des  remedes  fpécifiques  pour  les  guérir . 
Paris,  1707  ,  in-11.  Liege  ,  1711  ,  in- ia.  Trévoux,  1720,  in-11.  Paris,  avec  des 
augmentations  ,  1724  ,  1727  ,  173g ,  in-11.  On  a  mis  cet  Ouvrage  en  Allemand , 
en  Flamand  &  en  Anglois.  On  a  aufl]  une  édition  en  Italien  ,  Venife  ,  174g  r 
in- 4.  11  y  parie  des  vertus  de  l'Ipécacuanha  dans  la  dyffcnterie  ,  de  celles  de 
la  racine  de  Parera  Brava  dans  la  gravelle  ,  de  l’Alun  dans  les  hémorrha¬ 
gies  ,  de  la  .  Pierre  de  Porc  dans  les  fievres  continues  ,  &c. 

Méthode  pour  traiter  la  vérole  par  les  friciions  &  par  les  fueurs.  La  Haye,  1710 > 
in- 12. 

Recueil  des  méthodes  pour  guérir  diverfes  maladies.  La  Haye,  1710  ,  in-11. 

Remedes  contre  la  Pejlc.  Paris  ,  1721  ,  in- 12. 

UHiftoire  des  négociations  fecretes  de  la  France  avec  la  Hollande  qui  pré¬ 
cédèrent  le  Traité  D'Utrecht ,  imprimée  à  Liege  en  1767  ,  in-11  ,  avec  d’autres  piè¬ 
ces  de  la  façon  du  Pere  Henri  Griffet ,  Jéluite  ,  rapporte  un  trait  qui  fait  hon¬ 
neur  au  Médecin  dont  je  parle.  Il  y  eil  dit  ,  page  125  :  “  On  jetta  les 
a  yeux  fur  le  Médecin  Helvetius  ,  pere  de  celui  que  nous  avons  vu  premier 
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Médecin  de  la  Reine  ,  &  grand-pere  de  l’Auteur  du  Livre  De  l'EJprit.  Il 
»  étoit  né  en  Hollande  &  il  s’étoit  établi  en  France  ,  où  il  jouiflbit  d'une 
v>  grande  réputation.  On  lui  avoit  accordé  des  lettres  de  Naturalité  :  c’étoit  non 
?»  feulement  un  très  bon  Médecin  ,  mais  un  homme  d’un  grand  iens  ,  &  qui 
»  exécuta  fa  commifiion  avec  toute  la  fagèfîe  &  toute  la  prudence  d’un  hom- 
r>  me  qui  auroit  été  employé  toute  fa  vie  dans  le  maniement  des  grandes 
T>  affaires.  Il  avoit  toujours  confervé  des  amis  en  Hollande.  M.  de  Cbamillart 
„  lui  ayant  expliqué  les  intentions  de  la  Cour  ,  il  écrivit  à  M.  de  Nieuport  9 
,,  qu'il  connoiiToit  depuis  long-tems  ,  pour  le  prier  de  lui  obtenir  un  paflèport; 
,,  on  eut  beaucoup  de  peine  à  l’accorder.  Enfin  ,  après  bien  des  remîtes  & 
9i  des  difficultés  ,  le  paflèport  fut  donné  ,  &  M.  Helvetius  arriva  à  La  Haye 
„  le  22  Septembre  1705.  ,,  Je  laifle  le  refte  de  ce  paflage  qui  entre  dans  le  dé¬ 
tail  de  toute  l’intrigue  de  cette  négociation  ,  pour  dire  qu'après  l’arrivée  du  Mar¬ 
quis  d’Alegre  ,  Helvétius  partit  de  la  Hollande  le  25  Décembre  1705  ,  &  re¬ 
vint  à  Paris  reprendre  le  fil  de  fes  occupations  ordinaires. 

HELVETIUS  ,  Ç  Jean-Claude*Adrien  )  fils  du  précédent  &  de  Jeanne  Defgr an¬ 
ges  9  naquit  à  Paris  le  18  Juillet  1685.  Après  de  bonnes  études  au  College 
des  quatre  Nations  ,  il  pafla  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  de  fa 
ville  natale  ,  &  il  y  reçut  le  bonnet  de  Doèfeur  en  1708.  Son  pere  lui 
acheta  en  1713  une  charge  de  Médecin  du  Roi  par  quartier  ;  &  dès  lors  il 

fe  fit  connoître  fi  avantageufement  à  la  Cour  ,  que  Louis  XV  étant  tombé 

dangereufement  malade  en  1719  ,  il  fut  confulté  &  donna  des  confeils  qui  eu¬ 
rent  tout  le  fuccès  pollibîe.  Le  Duc  d’Orléans  fit  tant  d’eftime  d 'Helvetius  , 
qu’il  ne  voulut  plus  qu’il  s'éloignât  du  jeune  Monarque  ;  &  lorfque  la  Cour 
pafla  à  Verlailles  ,  le  Duc-Régent  l’engagea  à  aller  s’y  fixer  ,  en  lui  offrant 

une  penfion  de  dix  mille  livres.  Helvetius  fut  enfuite  Conlèiller  d’Etat  ,  pre¬ 

mier  Médecin  de  la  Reine  Marie  Leczinski  ,  Infpeéleur  général  des  Hôpitaux 
Militaires  de  la  Flandre  ,  Membre  des  Académies  des  Sciences  de  Paris  9 
de  Londres  ,  de  Berlin  ,  de  Florence  &  de  l’Inffitut  de  Bologne.  Cet  homme 
refpeétable  mérita  tout  l’empreflèment  que  produit  la  confiance  établie  fur  la 
fupériorité  des  talens  ;  car  il  étoit  autant  eftimable  par  fa  probité  que  par 
fon  lavoir.  11  mourut  le  17  Juillet  1755  ,  âgé  de  70  ans  moins  un  jour.  Com¬ 
me  il  avoit  toujours  beaucoup  affectionné  la  Faculté  de  Paris  ,  il  lui  légua 
tous  les  livres  de  fa  Bibliothèque  que  cette  Compagnie  n'avoit  pas  dans  la  tienne. 
Il  a  auffi  enrichi  le  public  de  quelques  Ouvrages  de  fa  façon  : 

Idée  générale  de  l'Economie  Animale  Obfervations  fur  la  petite  vérole.  Paris  , 
1722  ,  in- 12,  1725  ,  deux  volumes  in-12.  Lyon  ,  1727  ,  in- 12.  En  Anglois  * 
1723,  in- 8.  Après  s'être  occupé  de  la  théorie  des  fîevres  intermittentes  &  con¬ 
tinues  ,  qu’il  fait  dépendre  de  l’épaififfement  du  fang  pour  les  premières  ,  &  du 
vice  de  la  fermentation  de  cette  liqueur  pour  les  fécondés  ,  il  propofe  différens 
moyens  curatifs  ,  tels  que  la  faignée  ,  le  vomifîcment ,  la  purgation.  Il  confeille  la 
faignée  du  pied  dans  les  maladies  de  la  tête  ,&  rejette  celle  de  la  jugulaire.  Dans 
les  maladies  du  bas-ventre  ,  il  ne  veut  d’autre  faignée  que  celle,  du  bras. 

Lettre  au  fujet  de  la  critique  de  M.  Bejfe.  Paris  ,  1725  ,  in- 12.  Dans  la  let* 
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trc  que  M.  Biffe  publia  ,  en  1723  ,  fur  le  Livre  de  l’Economie  Animale  ,  H 
reprocha  à  Helvetïus  d’avoir  copié  Boerhaave  ,  en  établiffant  la  théorie  de 
l’inHammation  fur  le  palfage  du  fang  dans  les  vailfeaux  lymphatiques.  Il  lui 
reprocha  encore  de  s’être  attribué  la  démonftration  de  la  néceffité  de  la  bai¬ 
gnée  dans  les  fievres  malignes  ,  que  lui-même  avoit  préconifée  depuis  long-tems. 
Mais  Helvétius  s’eft  défendu  contre  ces  imputations  ;  &  malgré  les  raifons  vic- 
torieulës  qu’il  apporta  en  fa  faveur  ,  Biffe  continua  d’écrire  ,  &  lui  répondit 
par  une  Répliqué  imprimée  en  1726. 

Eclair  ci ffemens  concernant  la  maniéré  dont  Pair  agit  fur  le  fang  dans  les  poumons . 
Paris  ,  17C28  ,  in- 4.  Cet  Ouvrage  eft  écrit  contre  Michelotti ,  mais  on  y  trouve 
plus  de  raifonnemens  que  de  faits. 

Principia  Phyjîco-Medica  in  tyronum  Médicince  gratiam  confcripta.  Parifds  ,  1752  » 
deux  volumes  in- 8.  Francofurti  ,  1755  ,  deux  volumes  i/1-4  ,  avec  figures.  Cet 
illuftre  Académicien  s’eft  propofé  de  raffembler  dans  ces  deux  volumes  ,  ce 
qu’il  croyoit  qu’un  jeune  Médecin  doit  favoir  de  Phyfique.  Il  y  a  avancé  fes 
conjectures  avec  une  modeftie  peu  commune,  ôt  il  en  a  difpofé  les  matières  dans 
l’ordre  le  plus  méthodique  &  le  plus  lumineux. 

Ce  Médecin  laiffa  de  fa  femme,  Genevieve-Noel  <T  Armancourt ,  Claude  Helvétius  , 
Maître  d’Hôtel  de  la  Reine ,  fi  connu  par  le  Livre  De  VEfprit ,  auquel  on  pré¬ 
tend  qu’il  n’a  fait  que  prêter  fon  nom.  Il  abandonna  une  place  dans  les 
Fermes,  pour  fe  retirer  en  Lorraine  &  le  livrer  à  l’étude.  11  époufa  en  1751 
uinne  -  Catherine  ,  Comtellè  de  Ligniviile  d’Autricourt.^  A  la  mort  de  M.  Hel¬ 
vétius  arrivée  en  1772 ,  un  Panégyrifte  Anonyme  publia  fon  éloge ,  dans  lequel 
il  prête  les  vues  les  plus  honnêtes  au  Livre  De  VEfprit ,  que  les  Tribunaux  Ec- 
cléfiaftiques  &  Civils  ont  flétri  par  les  qualifications  les  plus  fortes. 

HELWICH  C  Chriftian  DE  )  naquit  en  Pruffe.  Les  preuves  qu’il  donna  de 
fon  favoir  pendant  fon  cours  de  Médecine,  lui  méritèrent  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  cette  Science,  qu’il  reçut  à  Altorf  en  1695.  Mais  comme  il  en  donna 
de  plus  grandes  dans  la  fuite  ,  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature 
l’aggrégea  à  ion  Corps  fous  le  nom  d'Empédocle  ,  &  l’honora  encore  du  titre 
d’ Adjoint.  Jean-Philippe  Pfeiffer ,  fon  beau-pere  ,  l’engagea  à  embrafter  la  Religion 
Romaine.  Il  le  lit  ;  &  pour  pratiquer  librement  les  devoirs  de  cette  Religion , 
il  fe  retira  à  Breflau ,  où  il  exerça  fa  profeflion  avec  tant  de  célébrité ,  qu’il 
fut  recherché  par  les  principaux  Seigneurs  de  la  Silélie.  Helwich  mourut  dans 
la  Capitale  de  cette  Province  le  20  Septembre  1740,  âgé  de  74  ans.  On' n’a 
rien  de  lui  que  les  Obfervations  qu’il  a  communiquées  à  l’Académie  Impériale 
d’Allemagne. 

HELWIG  ,  (  Jean  J  de  Nuremberg,  où  il  vint  au  monde  le  29  Juillet  1609 
de  Chrijlophe ,  fameux  Commerçant  de  cette  ville,  reçut  de  fon  pere  tous  les 
fecours  pollibles  pour  réuflir  dans  fon  éducation  littéraire.  Il  commença  lès  études 
de  Médecine  à  Altorf,  où  il  fui  vit  pendant  quatre  ans  les  plus  habiles  Maîtres 
de  l’Univerfité  de  cette  ville.  Delà  il  paffa  à  Bâle  ,  à  Montpellier,  &  enfin  à 
Padoue ,  d’où  il  ne  fortit  qu’après  avoir  obtenu  les  honneurs  du  Doftorat  en 
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1634.  Il  reprit  alors  îc  chemin  de  Nuremberg  &  fe  fit  aggréger  au  College  des 
“Médecins  pendant  le  cours  de  la  même  année.  Comme  fon  mérite  ne  tarda  pas 
à  être  connu  dans  fa  patrie,  il  fut  nommé  en  1635  Médecin  ordinaire  de  l’Hô¬ 
pital ,  en  lurvivance  à  Sigifmond  Rildd .  Il  fut  d’ailleurs  extrêmement  fuivi  dans 
cette  ville,  où  fa  pratique  étcit  également  brillante  &  nombreufe.  Malgré  ces 
avantages  fondés  fur  l'eftime  &  la  confiance  de  fes  concitoyens,  il  abandonna 
Nuremberg  en  1649,  &  *e  retira  à  Ratisbonne  où  il  fe  diftingua  par  les  fuccès 
de  fes  cures  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1674.  Il  a  écrit: 

Alphabetum  Jatricum ,  hoc  efi  ,  brèves  totius  Medicitue  Hippocr  atlas  in  paucas  Tabulas 
redaeîa  delineado.  Noribergæ ,  1631,  in-folio. 

Obfervationes  Phyfico-Medicœ  pofthumæ .  Augufiœ  Vinddicorum ,  1680,  in- 4,  avec 
les  Notes  de  Luc  Schroeck  qui  elt  l’éditeur  de  ce  Recueil. 

HELWIG  (  Jean-Otton  J  naquit  en  Thuringe  en  1654.  Il  étudia  la  Méde¬ 
cine  dans  les  Univerlités  de  Jene  ,  d'Erford ,  d’Altorf  &  de  Bâle  ;  mais  ce  fut 
à  Erford  qu’il  prit  le  bonnet  de  Dodleur  en  1675.  Comme  il  fie  plaifoit  à  voya¬ 
ger,  il  fe  rendit  à  Amfterdam  &  s’embarqua  pour  Batavia,  où  il  exerça  fa 
profeffion  pendant  plufieurs  années.  A  fon  retour  ,  il  parcourut  le  Portugal ,  l’I¬ 
talie ,  la  France,  les  Pays-Bas,  l’Angleterre,  le  Dannemarc,  &  rapporta  de 
fes  voyages  plus  de  titres  honorables  que  de  connoiffances  utiles.  L’Eleéleut* 
Palatin  lui  donna  celui  de  Confeiller  premier  Médecin  de  fa  perfonne  &  de  Pro- 
fefleur  en  l’Univerfité  d'Heidelberg  ;  Charles  II,  Roi  de  la  grande  Bretagne, 
le  créa  Chevalier  Baronet,*  Chriftian  V,  Roi  de  Dannemarc,  le  nomma  font 
Confeiller.  Mais  comme  Hdwig  ne  favoit  pas  fe  fixer,  il  entreprit  un  nouveau 
voyage.  Sa  deftinée  le  conduisit  à,  Baruth  en  Syrie ,  où  il  mourut  en  1698, 
On  a  de  lui  : 

fntroitus  in  veratn  &  inauditam  Phyjicam.  Batavii ,  1678,  in- 4.  Hamburgi ,  1680, 
in-  8.  Htidelbergœ ,  1680,  in- 12,  avec'  deux  Lettres  de  fa  façon,  l’une  fur  la 
Pierre  Philofophale ,  &  l’autre  fur  la  Société  des  Freres  de  la  Rofe-Croix. 

HELWIG,  Ç  Chrifiophe  )  frere  du  précédent,  naquit  en  Thuringe  le  15 
Juillet  1663.  Il  fe  rendit  à  Jene  en  1681  ,  &  il  y  faifoit  déjà  de  grands  pro¬ 
grès  dans  l’étude  de  la  Médecine ,  lorfque  fon  frere  l’engagea  à  le  fuivre  dans 
les  voyages.  Il  revint  cependant  en  1685  à  Erford  ,  où  il  reprit  le  cours  de 
fes  études  ;  mais  comme  il  l’interrompit  plufieurs  fois  par  differentes  abfences , 
il  ne  le  finit  qu'en  1693.  La  ville  de  Tænnftadt  dans  la  Thuringe  le  nomma 
fon  Médecin  en  1696.  Il  y  demeura  jufqu’en  1712  qu’il  alla  fe  fixer  à  Erford, 
où  il  mourut  en  1721.  Hdwig  a  donné  plufieurs  Ouvrages  en  Allemand  fur  des 
fujets  qui  ont  rapport  à  la  Médecine,  en  particulier  fur  la  Botanique,*  mais  ils 
font  de  peu  de  conféquence.  Il  n’a  prefique  rien  publié  fous  fon  nom  ;  car  il 
a  fouvent  cherché  à  fe  mafquer  fous  ceux  de  V ilentin  Krautevmann ,  de  Gafpar 
Schroeder  ,  de  Confiant  Alétophile  Herÿerger ,  &c. 

Il  y  a  un  Chrifiophe  Hdwig  plus  ancien  que  celui  ,  dont  on  vient  de  parler.  Il 
prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  à  Bâle  en  1666  ,  &  fut  nommé  Pro- 
felfeur  à  Gripfwald  dans  le  courant  de  la  même  année.  Feu  de  tems  après  , 
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l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  l’aflocia  à  Ton  Corps  fous  le  nom  de 
Galien  II.  11  paroît  qu'il  demeura  conftamment  attaché  à  l’Univerfité  de  Gripf- 
wald  ,  puifqu’on  apprend  qu’il  mourut  dans  cette  ville  en  1690.  La  Bibliothè¬ 
que  Botanique  de  Séguier  cite  un  Chriflophe  Helwig  ,  Profeffeur  de  Médecine 
à  Gripiwald  ,  qui  paraît  être  différent  du  précédent  ,  peut-être  fon  fils  ;  car 
les  Difiertations  qu’on  a  de  fa  façon  ,  datent  toutes  d’après  l’année  i6qo. 

Specimen  Pharmacologie  facra  de  Antimonio  ,  Cicutâ  &  Pi  fcc  magnô  Table.  Gry- 
■phifwaldiœ  ,  1708,  in  4. 

De  Ligno  Brajilienfi.  Ibidem  ,  1709  ,  i/1-4. 

De  Cluerophyllo.  Ibidem  ,  17 11  ,  in- 4. 

De  Quinquina  Europæorum.  Ibidem  ,  1712  ,  in- 4. 

HEMARD  ,  C  Urbain  )  Chirurgien  du  Cardinal  d’ Armagnac  ,  faifoit  fa  réfidence 
dans  la  Province  de  Rouergue  au  Gouvernement  de  Guienne  ,  vers  la  fin  du 
XVI  fiecle.  Peu  d’Auteurs  avant  lui  avoient  aufli  bien  traité  de  la  ftruélure 

des  dents  ,  qu’il  a  fait  dans  l'Ouvrage  intitulé  : 

Recnerche  de  la  vraie  Anatomie  des  dents  ,  nature  &  propriétés  d'icelles.  Lyon  * 
1 582  ,  i/î'8. 

HEMMING  Ç  Sixte  .DE  )  naquit  le  6  Février  1533  dans  une  petite  ville  de 
la  Province  de  FrÜ’e.  Il  fit  fes  premières  études  à  Groningue  ,  &  paffa  delà  à 
Cologne  ,  où  il  s'appliqua  aux  Mathématiques  &  à  la  Médecine.  Au  fortir  de 
cette  ville  ,  il  prit  la  route  de  France  qu’il  parcourut  &  lorlqu'en  revenant 

chez  lui  il  s’arrêta  à  Louvain  ,  Gemma  ,  fon  compatriote  ,  lui  donna  des  mar¬ 
ques  publiques  de  fon  eftime  &:  de  fon  amitié.  On  met  la  mort  de  Sixte  De 

Hemming  vers  l’an  1586.  Il  a  écrit  un  Traité  qui  fait  voir  qu’il  penfoit  mieux  que 
le  commun  des  Médecins  de  fon  fiecle  fur  l’Afirologie  : 

De  Ajlrologia  ratione  &  experientiâ  refutatâ  ,  Liber  uiius.  Antverp’ue  ,  T583  ,  in- 4. 
L’Afirologie  eut  anciennement  tant  d’inHuences  fur  la  Médecine  ,  qu’elle  avoit 
preique  réduit  cette  Science  à  un  pur  Charlatanifime. 

IIEMSTERHUIS  ,  (  Siboldus J  Médecin  Hollandois  du  XVII  fiecle  ,  s’eft  atta¬ 
ché  à  mettre  au  grand  jour  les  découvertes  de  Jean  Pecquet ,  de  Thomas  Bartho- 
7 in  &  d'Olaüs  Rudbeck  ,  fur  les  vailteaux  laélés  &  lymphatiques.  Il  a  publié  leurs 
Ouvrages  fous  le  titre  de  Mejfis  aurea  ,  feu ,  Colleiïanea  Anatomica  ,  continentia 
trium  prcftantiffimorum  Anatomicorum  apufcula.  Lugduni  Batavorum  ,  1654  ,  in- 12.  Hei¬ 
delberg ce  ,  1659  ,  in- 8. 

On  trouve  dans  le  Catalogue  de  M.  Falconet  un  Traité  intitulé  :  Hifioria  &  Analyfis 
Arthritidis  vag<e.  Leovard'us  ,  1666,  in- 12.  Il  eft  mis  fous  le  nom  de  Siboldus  Tiberius 
Hemfterhuis ,  qui  eft  fans  doute  le  même  que  le  précédent. 

HENAULT,  ("Guillaume  J  Doéleur  en  Médecine  qui  étoit  originaire  de  Rouen 
&  qui  faifoit  fa  profefiion  dans  cette  ville  ,  a  écrit  un  Ouvrage  en  faveur  de 
Pi-cquet  ,  fous  ce  titre  : 

Clypeus  ,  qui 5  tela  in  Pecqueti  Cor  à  Clariffimo  viro  Carolo  le  Noble  ,  Collega  fuô  , 
conjëtda  infringuntur  &  eluduntur ,  Rothomagi ,  1655,  in- 12.  Si  l’on  en  croit  l’Auteur 
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Mentel-  ,  Médecin  de  Paris  à  qui  il  a  dédié  fon  Ouvrage  ,  découvrit  le  réfer- 
voir  du  chyle  en  1629  fur  un  chien  ,  &  le  démontra  encore  en  1635  »  lorfqu’il 
faiibit  fes  cours  d’Anatomie.  Il  en  appelle  au  témoignage  de  Fournier  ,  Chirurgien 
de  Paris  qui  afiifta  à  cette  ,'démonftration  pour  prouver  la  vérité  de  ce  qu’il 
avance.  Mais  ce  qui  prouve  mieux  que  tout  cela  que  Mentel  n’eft  point  l’Au¬ 
teur  de  cette  importante  découverte  ,  c’eft  que  lui-même  en  attribue  ,  dans  une 
lettre  ,  tout  l’honneur  à  Pecquet  qui  avoit  apperçu  le  rélérvoir  du  chyle  pendant 
qu’il  étudioit  la  Médecine  à  Montpellier. 

On  a  un  autre  Ouvrage  de  la  façon  de  Guillaume  Hènault  ;  il  eft  intitulé  t 
Le  Thrône  de  la  Médecine.  Rouen  ,  1663  *  hi-8. 

HENERUS,  (  RenéJ)  difcipîe  de  Fuchjîus ,  fit  la  Médecine  à  Lindau  dans  la 
Suabe  ,  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle.  Il  vengea  Féfale  du  mépris  avec  lequel 
Jacques  Sylvius  l’avoit  traité  ,  &  fit  retomber  fur  l’aggreffeur  toute  la  honte  dont 
il  avoit  voulu  couvrir  ce  Prince  des  Anatomiftes.  Il  fit  l’Apologip  de  Féfale% 
fous  ce  titre  : 

Mpologia ,  adversùs  Jacobi  Sylvii  Depulfionum  Mnatomicarum  calumnlas  ,  pro  Mndrea 
V efalio  ,  in  qua  pvæcipuè  totius  penè  negotii  Mnatomici  controverses  breviter  explicantur, 
V enetiis  ,  1555  ,  tn-8. 

HENISCHIUS,  (  George  )  Dofteur  en  Médecine,  étoit  de  Bartfeld  en  Hon¬ 
grie.  11  enfeigna  la  Rhétorique  &  les  Mathématiques  à  Ausbourg  pendant  qua¬ 
rante-deux  ans;  &  comme  pendant  tout  ce  tems  il  ne  difeontinua  jamais  l'é. 
tude  de  la  Médecine ,  il  le  foutint  dans  la  plus  haute  réputation  jufqu’à  fa 
mort  arrivée  le  31  Mai  1617.  C’étoit  un  homme  laborieux,  qui  aimoit  la  leélure, 
&  fur-tout  celle  des  Anciens,  dont  il  a  procuré  quelques  éditions.  Outre  les 
Œuvres  d'Hé/iode  qu’il  a  fait  imprimer  à  Bâle  en  1580,  in. 8,  on  a  de  lui: 

Enchyridion  Medicinœ ,  medicamentorum  tàm  fimplicium.  quàm  compojitoruni  in  certes, 
titulos  diftinciam  fylvam  continens.  B  a  filas  ,  1373  ,  in- 8. 

Ætiologica ,  Semeiotica  &  Thcrapcuiica  morborum  acutorum  cf  diuturnorum  Aret<zî 
Cappadocis  conjunchni  édita,  Mugujtcs  F ïudelicorum ,  1603,  in-folio ,  en.  Grec  &  en 
Latin. 

De  numeratlone  multiplici.  Ibidem  ,  1605  ,  in- 8. 
l)e  Mjfe  &  partibus  ejus.  Ibidem ,  1606,  m-8„. 

HENNINGER  (  Jean-SigifinondJ  fut  nommé  en  1704  à  la  Chaire  d^Ana- 
ternie  vacante  dans  l’Univerfité  de  Strasbourg  par  la  mort  de  Melchior  Sebifck 
le  jeune.  Au  bout  de  quatre  ans ,  il  fut  remplacé  par  Jean  Saltimann ,  &  pafîa 
à  une  autre  Chaire  qu'il  remplit  jufqu’en  1719,  qui  eft  l'année  de  fa  mort  Les  Ou¬ 
vrages  de  ce  Médecin  confident  en  plulieurs  bonnes  DilFertations  Académiques. 
Il  s’eft  borné  à  cela  ;  mais  il  a  pris  foin  de  publier  les  Ecrits  d’autrui  : 

Pauli  Hermanni  Cynofura  Materiez  Medica.  Mrgentoraii ,  1710,  in- 4. 

Quadriga  Scriptorum  Diæteticorum  edebriorum.  I,  Mrs  Sanciorii  Sanclorii  de  jîatica 
Médicina.  II,  Francifci  Baconis  de  Verulamio  Hiftoria  vitæ.  £?  mords,  lit,  De 
tuenda  bona  xaletudine  Libellus  Eobani  Heffi  &  Cœna  Bapdjla  Fierez  Mantuani ,  IV  9 
Médicina  Salernitana,  Ibidem  9  17135  in- & 
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Il  a  donné  une  defcription  des  vaifîeaux  laélés  &  du  canal  thorachique  ,  dont 
il  a  fait  graver  la  figure  dans  une  planche  particulière. 

HENNINGUS  ARNISÆUS.  Voyez  ARNISÆUS. 

HENRIQUEZ,  (  Henri  J  Médecin  Portugais  de  nation,  pafla  en  Efpagne, 
où  il  enleigna  dans  les  Ecoles  de  Salamanque.  Il  eft  Auteur  d’un  Ouvrage  inti¬ 
tulé  :  De  rerum  naturalium  primord'ds. 

On  eft  tenté  de  croire  que  ce  Médecin  eft  le  même  que  ce  Henri  -  George 
Henrique { ,  natif  de  Guardia  dans  la  Province  de  13eira  en  Portugal ,  que  les 
Bibliographes  font  Auteur  d'un  Ouvrage  qui  a  paru  à  Salamanque  en  1594,  ia-b, 
fous  ce  titre  : 

De  regimine  cibi  atque  potûs ,  &  de  cceterarum  rerum  non  naturalium  ufu ,  nova 
Dnarrado.  Il  y  a  auüi  une  édition  de  Madrid  de  1615,  in-tt ,  qui  eft  intitulée? 
De  cibo  &  potu. 

HERACLIDE  DE  PONT,  Médecin-Philofophe,  étoit  d’Héraclée ,  où  il  na¬ 
quit  dans  le  XXXVII  fiecle.  Il  étudia ,  partie  fous  ^ iriftote  ,  partie  fous  Speu- 
fippe,  difciple  de  Platon ;  &  les  progrès  qu’il  fit  fous  ces  Maîtres,  le  mirent  en 
état  de  compofer  quelques  Ouvrages ,  dont  les  titres  font  parvenus  jul'qu’à  nous. 
On  y  remarque  un  Livre  Des  caufes  des  maladies ,  &  un  autre  De  la  maladie  où 
Ton  eft  fans  refpiration ,  qui  eft  une  efpece  de  fuffocation  vaporeufe.  Mais  Hé- 
raclide  eft  moins  connu  par  fes  Ecrits  ,  que  par  un  trait  de  vanité  qui  carac- 
térife  celle  qu’on  a  fi  fouvent  reprochée  aux  anciens  Philofophes.  Il  imagina  de 
faire  courir  le  bruit  qu'il  étoit  monté  au  ciel  au  moment  de  fa  mort ,  &  pour 
cela ,  il  pria  un  de  les  amis  de  mettre  un  Serpent  dans  fon  lit  à  la  place  de 
ion  corps ,  afin  qu'on  ne  doutât  point  que  les  Dieux  ne  l’euflènt  enlevé.  Le 
Serpent  joua  mal  fon  rôle;  il  n’attendit  pas  l’inftant  de  la  mort  &Héraclide ;  on 
fit  du  bruit  par  hazard  ;  il  fortit  du  lit  &  découvrit  ainfi  la  fourberie  que 
préparoit  ce  Philofophe. 

HERACLIDE  DE  TARENTE,  Médecin  Empirique,  \?écut  vers  la  fin  du 
XXXIXe.  fiecle  du  monde.  11  fut  difciple  de  Mandas  Hérophilien  ,  mais  il 
abandonna  les  principes  de  fon  Maître  ,  pour  s’attacher  à  ceux  de  la  Seéle  Em¬ 
pirique.  Héraclide  eft  le  plus  grand  &  le  plus  célébré  Médecin  de  cette  Sefte. 
Il  ne  trahit  jamais  la  vérité  pour  foutenir  fon  parti  ;  il  conferva  toujours  le  ca- 
raélere  d’honnête  homme ,  &  n’avança  rien  qu’il  n’eût  vérifié  par  fa  propre  ex¬ 
périence.  Les  Maîtres  qu’il  fuivit  dans  fa  méthode  de  pratiquer ,  furent  Hippo¬ 
crate,  Diocles  &  Praxagoras  ;  &  fi  l'on  excepte  l’abftinence  qu’il  poufia  jufqu’à 
'fexçès,  quelquefois  jufqu'à  fept  jours  au  commencement  d’une  fievre  ,  il  fut 
généralement  confidéré  comme  un  des  plus  fages  &  des  plus  judicieux  Médecins 
qui  euflent  paru  avant  lui.  Il  admit  dans  (à  pratique  un  peu  plus  de  raifon- 
nement  que  ne  faifoient  la  plupart  des  Empiriques ,  comme  il  paroît  par  ce  qu'en 
dit  CæUus  Aurelianus.  11  s’attacha  particulièrement  à  la  Matière  Médicale  ;  il  exa¬ 
mina  les  plantes ,  les  animaux  &  les  minéraux ,  &  s’étudia  à  en  tirer  divers 
médicamens ,  dont  il  donna  les  deferiptions  &  marqua  les  propriétés  félon  que 

l’expérience 
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l’expérience  les  lui  avait  découvertes.  C’eft  à  lui  qu’on  attribue  le  premier 
ufage  de  l’Opium  dans  l’intention  de  calmer  les  douleurs  &  de  procurer  le  fommeil. 
Une  partie  des  livres  qu 'Héraclide  compofa  fur  la  Matière  Médicale  étoit  dé¬ 
diée  à  un  nommé  Afly damas  ,  &  une  autre  partie  à  une  Dame  qui  s’appel¬ 
ait  Antiochis  ,  comme  on  l’apprend  de  Galien.  11  y  a  un  autre  livre  d ’Héra- 

clide  ,  intitulé  Nicolas  ,  dont  Cœlius  Aurelianus .  a  parlé  :  l’Auteur  lui  avoit 

apparemment  donné  le  nom  de  celui  à  qui  il  étoit  dédié.  Ce  dernier  Ouvrage 
traitoit  des  maladies  internes  ,  diftribuées  en  quatre  Livres.  Héraclide  a  encore 
écrit  touchant  la  diete  ou  le  régime  de  vivre  qu’il  faut  obferver  dans  chaque 
maladie  ;  on  a  aufli  de  lui  quelques  pièces  contre  Hérophile  au  fujet  du  pouls  9 
&  fes  contemporains  en  font  mention. 

Les  Ouvrages  ,  ainfi  que  la  pratique  de  ce  Médecin  ,  lui  ont  mérité  les  plus 
grands  éloges  de  la  part  de  Cœlius  Aurelianus  &  de  Galien.  Ce  dernier  ,  à 
qui  il  coûtoit  tant  de  louer  ceux  qui  n’étoient  pas  du  parti  d 'Hippocrate  ,  lui 
rend  témoignage  d’avoir  aufli  bien  connu  fon  Art  qu’aucun  autre  des  Médecins  de 
fon  tems.  D’ailleurs  ,  comme  ce  célébré  Empirique  n’étoit  pas  moins  entendu 
dans  la  Chirurgie  que  dans  les  autres  parties  de  la  Médecine  ,  Galien  fait  en¬ 
core  de  grands  éloges  du  quatrième  livre  d’un  Ouvrage  qu’il  avoit  compofé 
fur  ce  fujet.  A'èùus  parle  aulli  avantageufement  à' Héraclide  ,  lorfqu’il  rapporte 
un  fragment  de  fa  façon  Ad  fupercrefcentes  in  aurium  ulceribus  carnes. 

Il  y  a  eu  d’autres  Médecins  du  nom  d’ Héraclide  ,  comme  le  pere  d’Hippocrate  ; 
Héraclide  Erythréen,  condifciple  d* Apollonius  Mus  &  feéfateur  d' Hérophile  ;  Héra. 
clide  difciple  d'Hicefius  Erafiftratéen  ,  &  quelques  autres.  Galien  dit  que  le  fé¬ 
cond  a  commenté  les  Epidémiques  &  les  Aphorifmes  d’Hippocrate  ,  &  Strabou 
inlinue  qu’il  vivoit  de  fon  tems  ,  c’eft-à-dire ,  fous  le  régné  d’Augufte. 

HERACLITE  ,  Philofophe  natif  d’Ephefe  ,  vécut  au  commencement  du 
XXXVI  fiecle  ,  prefque  en  même  tems  que  Pythagore .  Il  convient  de  faire 
mention  de  lui  ,  non  qu’il  eût  été  bien  lavant  en  Médecine  ,  mais  parce 
qu’il  s’efi:  plu  à  tourner  les  Médecins  en  ridicule. 

On  le  furnomma  le  Ténébreux  ,  à  caufe  de  fa  grande  obfcurité  dans  la  façon 
de  s’énoncer  :  Platon  même  9  ce  beau  génie  de  la  Grece  ,  ne  put  comprendre 
fes  Ecrits  ,  à  l’exception  d’une  partie  de  fa  Phyfique  qu’il  inféra  dans  fes  propres 
Ouvrages.  Quelques  Auteurs  font  Heraclite  difciple  de  Xénophane  ;  d’autres  ont 
écrit  qu’il  n’eut  pas  de  Maître  &  qu’il  devint  Philofophe  par  de  profondes  &  con¬ 
tinuelles  méditations.  11  établit  le  feu  pour  principe  général  de  toutes  chofes  , 
&  il  annonça  que  le  monde  finiroit  par  un  embrafement.  Les  uns  ont  attribué 
la  caufe  de  fes  larmes  à  cette  réflexion  ;  d’autres  ont  dit  qu’il  gémifloit  &  pleu- 
roit  continuellement  de  la  folie  des  hommes.  Quoiqu’il  en  l'oit  ,  la  Philofophie 
lui  infpira  un  tel  détachement  des  grandeurs  ,  qu’il  céda  à  fon  frere  la  Prin¬ 
cipauté  d’Ephefe  ;  on  ajoute  que  Darius  fils  d’Hyfialpe  ,  Roi  de  Perfe  ,  re¬ 
chercha  fon  amitié  ,  mais  que  cela  le  flatta  peu.  Enfin  ce  Philofophe  mi- 
fantrope  fut  le  contrafte  de  Socrate  par  fa  vanité  ,  comme  il  le  fut  de  Hé - 
mocrite  par  fes  pleurs  :  il  traitoit  tous  les  hommes  d’ignorans  &  croyoit  tout 
fa  voir. 

TOME  II. 
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La  fingularité  de  Ton  eiprit  l’engagea  à  fe  retirer  dans  un  lieu  écarté  pour 
fuir  le  commerce  de  lés  fembîables  ;  mais  comme  il  ne  vivoit  que  d’eau  &  d'her¬ 
bages  ,  il  devint  hydropique.  Cette  maladie  l’obligea  de  le  rapprocher  des  lieux 
habités  ;  il  demanda  à  quelques  Médecins  s’ils  pourroient  bien  changer  la 
pluie  en  un  tems  fec  &  l'erein  ,  &  voyant  qu’ils  ne  lavoient  que  répondre 
à  cette  énigme  ,  il  ne  voulut  pas  les  coniulter  davantage.  Ce  fut  alors  que  de 
fon  ordonnance  ,  il  s’expola  tout  nud  au  loîeil  &  alla  enfuite  le  ietter  dans  une 
étable  ,  où  il  fe  couvrit  le  corps  de  fumier  dans  la  penfée  qu’il  confumeroit ,  parce 
moyen  ,  l’humidité  luperflue  qui  étoit  dans  fes  entrailles.  Mais  il  n'eut  aucun 
jTuceès  de  cette  nouvelle  eipece  de  remede  ;  les  chiens  le  mangèrent  dans  fon 
furmer  ,  d’où  il  n’avoit  pu  le  relever  par  trop  de  foiblefié.  Cela  lui  arriva 
dans  la  foixantieme  année  de  fon  âge. 

Il  n'eft  point  étonnant  qu 'Héraclite  au  do^né  dans  ce  travers.  Il  s’imagina 
avoir  trouvé  l’occafion  de  lé  railler  dés  Médecins  ,  qu'il  n’aimoit  pas  ,  &  il  fut 
la  dupe  de  la  façon  de  penler.  Il  avoit  pris  depuis  long-tems  le  ton  inlultant 

à  leur  égaid  ;  il  avoit  coutume  de  dire  qu’iZ  n’y  aurait  rien  au  monde  de  plus 

foi  que  les  Grammairiens  9  s'il  n'y  avoit  pas  de  Médecins.  La  mauvatfe  opinion 
qu'il  avoir  de  ceux-ci  ,  paroît  encore  dans  quelques  tertres  de  la  façon  qui  nous 
l’ont  reliées  ;  il  y  parle  avec  beaucoup  de  mépris  de  la  plupart  des  Méde¬ 
cins  de  l’on  tems.  Mais  ce  qu’il  en  dit  ,  fait  voir  que  fa  Médecine  étoit  aulîi 

obfcure  que  fa  Philoibphie  ,  ôt  que  fes  léntimens  fur  l'une  fur  l’autre  étoient 
à-peu-près  également  ridicules.  Henri  Etienne  a  publié  des  Fragmens  à' Héraclite 
avec  ceux  de  Démocrite  ,  de  Timon  ,  &  de  quelques  autres.  Commelin  a  aulîi 
donné  une  édition  Grecque  &  Latine  des  lettres  des  anciens  Grecs  ,  parmi  lef- 
quelies  on  en  trouve  quelques-unes  d 'Heraclite.  Cette  édition  eîl  de  1609  ,  i/1-8. 

HERAS  Cappadocien  ,  efl  compté  par  Galien  entre  ceux  qui  ont  bien 
écrit  de  la  compofmon  des  médicamens.  Cet  Auteur  remarque  qu’ Héras  a 
vécu  ,  ou  a  écrit  après  Ménécrate  &c  devant  udndromaque  ,  Médecin  de  Né¬ 
ron  „  c'eft-à-dire  ,  depuis  le  commencement  du  regne  de  Tibère  jufqu’à  la 
lin  de  celui  de  Claude.  Il  faut  qu’il  ait  déjà  écrié  lbus  le  premier  de  ccs 
deux  Empereurs  ,,  puifqu'ii  eit  cité  par  Celfe  qui  peut  avoir  été  fon  con~ 
temporain. 

HERCULANUS.  Voyez  ARC UL AN  US.. 

HERCULE  ,  le  plus  célébré  des  Héros  de  l’antiquité  par  fa  valeur  ,  naquit 
à  Tyrinthe  ou  à  Thebes  dans  la  Boélie  T  vers  iu8o  avant  FEre  Chrétienne. 
Entre  les  Sciences  &  les  Arts  que  Chiron  lui  enfeigna  on  ne  compte  pas 
feulement  l’Art  Militaire  &  l’Aftronomie  ,  on  met  encore  la  Médecine  dans 
laquelle  Plutarque  prétend  que  ce  Héros  a  excellé.  On  tire  aufli  un  argument 
pour  prouver  qu  'Hercule  enteodoit  la  Médecine  ,  de  ce  que  diverfes  plantes  & 
plufieurs  formules  de  remedes  font  appellées  de  fon  nom.  Mais  on  fait  tout  ce 
que  valent  ces  preuves  ;  puifqu’elles  ne  font  fondées  que  fur  la  vénération  des 
peuples  qui  ont  attribué  à  leurs  Dieux  ou  demi-Dieux  les  découvertes  qu'ils- 
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îtvoient  Faites  eux-mêmes  ,  dans  Hdée  que  cette  attribution  re’everoit  le  mérL 
te  des  remedes  qu’ils  mettoient  en  ufage.  Au  refte  ,  il  auroit  manqué  quel¬ 
que  choie  à  la  célébrité  d 'Hercule  ,  fi  l’on  n’eût  pas  dit  qu’il  avoit  été  in{- 
truit  de  l’Art  de  guérir  ,  ainfi  qu’on  l’avoit  rapporté  des  autres  Eîeves  du  Cen¬ 
taure  Chiron  ;  mais  pour  qu'il  ne  leur  dût  rien  de  ce  côté-là  ,  qu’il  les  fur- 

palsût  même  ,  on  a  ajouté  que  fa  fille  Hépione  entendoit  au lîi  la  Médecine. 

Euripide  raconte  qu’ Hercule  combattit  la  mort  &  lui  arracha  Alcejle  qu’elle 
alloit  enlever  de  ce  monde  :  ce  qui  fignifie  ,  fuivant  Mûre  -  Antoine  Muret  9 
que  cette  tille  étoit  li  dangereulement  malade  ,  qu’on  défefpéroit  de  fa  gué- 
rilon  ,  mais  que  ce  Héros  lui  rendit  la  lamé  par  lés  remedes.  C’eft  ainfi  que 
cet  Ecrivain  en  parle  au  Chapitre  23  du  VIIR  Livre  de  fes  Varice  Lee - 
tiones. 

HERDEN  ,  C  Balthafar  VON  J  de  Jene  où  il  naquit  en  154*  ,  fe  fit 

tellement  ellimer  à  Nuremberg  ,  qu'il  fut  nommé  Phylicien  de  cette  ville 
en  1593»  H  jouit  de  cette  charge  jufqu’au  22  Mai  1619  ,  qui  eft  l’époque 
de  fa  mort  ;  &  comme  il  eut  de  fréquentes  occalions  pendant  le  cours  de 
fa  longue  pratique  de  faire  d’importantes  remarques  fur  la  Médecine  ,  il  en 
communiqua  le  rélultat  à  fes  amis  dans  les  Lettres  que  Jean  Hornung  a  re¬ 

cueillies  dans  fa  Cifia  Medica  imprimée  à  Nuremberg  en  1625  ,  &  à  Leipfic 
en  1661. 

HEREDIA  i  C  Pierre- Michel  DE  )  Profefleur  de  la  Faculté  de  Médecine  en 
î’LTniverfité  d’Alcala  de  Hénarez  ,  fut  premier  Médecin  de  Philippe  IV  ,  Roi 
d’Eljpagne.  Il  avoit  enleigné  pendant  vingt-lix  ans  &  pratiqué  pendant  cinquante  , 
iorlqu’il  fut  appellé  à  la  Cour  de  ce  Prince  ,  où  il  mourut  en  1659-  Pierre 
Barca  de  Aftorga  ,  ProFelfeur  de  Médecine  à  Alcala  &  autrefois  Jon  dilciple  , 
recueillit  fes  Ouvrages  qui  parurent  à  Lyon  en  1665  ,  quatre  Tomes  en  deux 
volumes  in-folio  ,  &  à  Anvers  en  1690  ,  fous  le  même  format. 

Cet  Auteur  lui  voit  encore  la  méthode  dos  Arabes  ;  car  dans  le  premier 
volume  de  les  Ouvrages  ,  il  fe  déclare  par-tout  pour  la  doéhine  &  Avicenne  ^ 

&  n’en  luit  prefque  point  d’autre  dans  fon  Traité  des  Fievres  ,  qui  remplit 
tout  ce  volume.  C’efi:  une  preuve  que  dès  ce  tems-là  les  nouvelles  opinions 
pénétroient  tard  en  Efpagne  ,  &  qu’on  n’y  avoit  point  encore  profité  des  lu¬ 
mières  que  les  Ecrits  des  Médecins  Grecs  avoient  répandues  ,  depuis  qu’ils 
étoient  devenus  communs  en  Europe.  Il  paroît  cependant  qu'on  avoit  com¬ 
mencé  à  en  tirer  quelques  fruits  en  Efpagne  ,  lorfque  de  Heredia  écrivit  le  fé¬ 
cond  volume.  On  s’apperçoit  qu'il  revieut  à  Hippocrate  ,  car  il  commente  tou¬ 
tes  les  Hilioires  que  ce  Pere  de  la  Médecine  a  rapportées  dans  fon  Livre 
des  maladies  épidémiques. 

HERET  ,  (  Mathutin  J  natif  du  Breil  dans  le  Maine  ,  a  traduit  plufieurs 
Ouvrages  de  Grec  en  Latin.  Suivant  la  plupart  des  Hifioriens  ,  il  étoit  Doc¬ 
teur  de  la  Faculté  de  Paris  ;  mais  la  Notice  des  Médecins  de  cette  Capitale 
par  M.  Baron  ne  lui  donne  que  le  titre  de  Licencié  ,  qu’il  obtint  lous  le 
Décanat  d'Antoine  Du  Four  ,  élu  en  Novembre  1556  &  continué  en  1 55f» 
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HÉRISSANT,  (François-David)  Doéleur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  ,  ancien  Profefièur  aux  Ecoles  de  la  même  Faculté  ,  de  l’Académie  des 

Sciences  ,  de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  &  de  l’Académie  des  Sciences  & 

Belles-Lettres  d’Angers,  étoit  de  Rouen,  où  il  naquit  le  29  Septembre  1714,  de 
Jeari'Baptifte  Hérijjant  &  de  Marguerite  Marion  qui  fe  trouvoient  dans  cette  ville 
pour  y  folliciter  un  procès.  Ses  pere  &  mere  étoient  de  Paris  ,  tous  deux  de 

la  milles  anciennes  &  diftinguées  depuis  long-tems  ,  l’une  dans  la  Librairie ,  & 

Pautre  dans  le  Barreau.  Iis  ne  négligèrent  rien  pour  l’éducation  de  leur  fils  qu’ils 
deilinoient  à  l’étude  de  la  Jurilprudence  ;  mais  un  penchant  naturel  ,  un  goût 
décidé  ,  une  inclination  contraire  à  la  volonté  de  les  parens  ,  entraînoient  le 
jeune  HériJJant  vers  la  Médecine.  Il  fuivit  à  l’infu  de  l'on  pere  ,  les  Démonftra- 
tions  Anatomiques  de  Wïnjlow  ,  les  Cours  de  Botanique  de  JuJJieu  ,  ceux  de 
Chymie  de  Boulduc  &  de  Lémery  ;  il  alîoit  même  à  la  dérobée  faire  des  pan- 
femens  à  l’Hôtel-Dieu  ,.  &.  obferver  la  pratique  des  opérations. 

WinJLow  arracha  enfin  au  pere  à' Hérijjant  Ion  conlentement  pour  lui  laiiïer 
étudier  la  Médecine  avec  toute  la  liberté  que  demandoit  la  vivacité  de  fon 
goût.  Il  fit  fon  cours  avec  diftinétion  ,  &  reçut  les  honneurs  du  Doélorat  le 
26  Oélobre  1742.  Déjà  JHinJlow  l’avoit  engagé  pluiieurs  fois  à  faire  fes  Leçons 
au  Jardin  du  Roi  ,  lorfque  Réaumur  choilit  Hérijjant,  en  1743,  pour  remplir  au¬ 
près  de  lui  le  polie  d'Eleve  au  Laboratoire  de  l’Académie. 

Sans  être  encore  de  cette  Compagnie  de  Savans  ,  notre  Médecin  entretenoit 
un  commerce  intime  avec  elle  ;  il  lui  communiqua  quelques  Mémoires  intéref- 
fans.  Le  20  Mars  1758 ,  il  entra  à  PAcadémie  en  qualité  d’Adjoint  Anatomifie , 
&  comme  il  continua  à  s’y  faire  connoître  par  de  nouvelles  productions  ,  on 
le  nomma  en  1761  à  la  place  d’Afibcié  ,  &  en  1769  à  celle  de  Penlionnaire 
Anatomifte.  11  jouit  peu  d’années  de  cette  derniere  place  ,  car  il  mourut  le 
21  Août  1771. 

L'Anatomie  fut  la  pafiion  dominante  d’ HériJJant  ;  elle  étoit  née  avec  lui.  A 
Page  d’onze  ans  ,  il  préfenta  à  Winjlow  ,  ami  &  Médecin  de  fia  famille  ,  un 
oileau  difféqué  avec  tant  d’adrefle  &  d’intelligence  ,  que  ce  Savant  en  fut 
frappé  ,  &c  s'écria  que  cet  enfant  feroit  un  jour  des  prodiges  dans  cet  Art. 

HERISSANT  Ç  Louis-Antoine-ProfpeO  naquit  à  Paris  le  27  Juillet  1745  ,  de 
Jean-Thomas  HériJJant ,  célébré  Imprimeur  ,  &  de  Marie-Nicole  Èftienne.  Dès  l’âge 
le  plus  tendre  ,  il  fit  entrevoir  le  germe  des  talens  qui  fie  développèrent  bientôt 
en  lui.  L'amour  de  l'étude  ,  le  defir  de  la  gloire  ,  furent  fes  premières  pal¬ 
lions  ;  dans  la  fuite  ,  elles  firent  taire  toutes  les  autres.  A  ces  avantages  ,  il 
joignit  un  caraélere  fiérieux  ,  appliqué  ,  &  n'avoit  de  jeune  que  le  pouvoir  de 
fupporter  long-tems  le  travail.  Elevé  fous  les  yeux  de  l’on  pere  par  M.  l'Abbé 
Bazile  ,  Secrétaire  de  M.  l’Archevêque  de  Lyon  ,  il  ne  lbrtoit  que  pour  aller 
avec  fes  freres  au  College  de  Beauvais ,  où  il  fit  toutes  fies  clalfes.  Ce  foin  pa¬ 
ternel  ,  cette  petite  rivalité ,  dont  on  ne  peut  fie  défendre  lorfqu'on  court  la 
même  carrière  ,  &  que  les  liens  du  lang  augmentent  encore,  mirent  dans  leurs 
études  un  zele  qui  les  fit  bientôt  diftinguer  des  autres  Ecoliers.  A  la  fin  de  chaque 
année  ils  partageoient  entre  eux  les  lauriers  Académiques.  M.  Hérijjant  vit  , 
en  Rhétorique  ,  couronner  fes  travaux  à  la  diftributioa  fiolemnelle  des  prix  que 
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rUniverfité  accorde  tous  les  ans  aux  meilleurs  fujets  des  dix  Colleges  réunis. 

Ce  cours  d’étude  fini  ,  il  Ht  fa  Philofophie.  Les  matières  abftraites  de  la  Lo¬ 
gique  &  de  la  Métaphylique  ;  la  maniéré  leche  &  aride  dont  on  les  présente  , 
eurent  peu  d’attraits  pour  un  elprit  l’éduit  par  les  images  riantes  de  la  Rhéto- 
rique.  Son  amour  pour  la  Littérature  ,  les  triomphes  Académiques  de  M.  Thomas  , 
dont  il  avoit  été  le  dilciple  ,  Rengagèrent  à  courir  la  même  carrière.  L’Aca¬ 
démie  d'Amiens  venoit  de  propofer  pour  lujet  de  prix  l'Eloge  de  Ducange ,  connu 
par  Tes  travaux  fur  le  moyen  âge  &  fur  l’Hiltoire  de  la  Monarchie  Françoife; 
Hérijfant  envoya  un  Difcours  qui  mérita  les  honneurs  de  1  ’accejfit. 

Dans  le  même  tems  ,  il  voulut  effayer  fes  forces  fur  un  théâtre  plus  vafte. 
La  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  dans  le  deflèin  d’encourager  à  faire  fon  Hif- 
toire  ,  avoit  donné  pour  fujet  de  prix  l’Eloge  de  Duret.  Il  ÿ  travailla  ,*  mais 
foit  par  déférence  pour  fes  concurrens  ,  foit  que  trop  févere  pour  fes  Ouvrages  , 
il  ne  les  vît  pas  des  mêmes  yeux  que  fes  amis,  l’Eloge  ne  fut  point  envoyé  ait: 
concours  ;  il  étoit  pourtant  fini  ,  &  lui  avoit  coûté  beaucoup  de  foins  &  de 
recherches.  Le  prix  de  ce  concours  fut  adjugé  en  1764  à  M.  Chomd ,  Docïeur- 
Régent  de  la  Faculté. 

C’étoit  en  changeant  d’objet  de  travail  qu’il  fe  délalîoit  :  en  effet  ,  il  compofa 
dans  le  même  tems  fon  Poëme  fur  l’Imprimerie  ,  quoiqu’il  n’ait  été  publié  que 
plus  d’un  an  après  par  Un  de  fes  .amis.  "Son  deffein  n’étoit  pas  de  le  rendre  pu¬ 
blic.  M.  de  Querlon  ,  Auteur  des  Affiches  de  Province  ,  entre  les  mains  du¬ 
quel  le  hazard  en  Ht  tomber  un  exemplaire  ,  l'annonça  par  un  extrait  fort  avan¬ 
tageux  ;  l’Epilogue  fur-tout  lui  parut  mériter  des  éloges  ,  auffi  bien  que  la  del- 
cription  concile  du  méchanifme  même  de  l’Art  ;  morceau  d’autant  plus  difficile, 
qu'on  ne  pouvoit  être  guidé  par  les  Anciens  ,  auxquels  l'Imprimerie  n’étoit  pas 
connue;  auffi  l’Auteur  a-t-il  le  mérite  d'avoir  fu  triompher,  &  de  la  nouveauté 
du  fujet  &  de  la  difficulté  de  l’exécution. 

Toutes  ces  occupations  étrangères  à  l'étude  de  la  Philofophie  ne  prirent  rien 
fur  le  tems  qu’il  devoit  à  cette  étude  ,  &  ne  l’empêcherent  pas  de  foutenir  avec 
diffinéVîon  une  Thelé  générale.  Il  l’ouvrit  par  un  Difcours  Latin  ,  De  Hominis 
Phyfici  dotibus  ,  qui  fut  très-goûté.  Ses  deux  années  de  Philofophie  achevées  ,  il 
fut  reçu  Maître-ès-Arts  au  mois  d’Août  1764.  Son  pere  ,  charmé  de  trouver 
en  fon  Hls  toutes  les  difpofitions  qu’il  pouvoit  louhaiter  ,  eut  fur  lui  les  vues 
communes  de  pere  ;  il  le  deffina  à  fa  profeffion.  Mais  le  jeune  HérlJJ'ant ,  con¬ 
tent  d’avoir  chanté  les  hommes  qui  s'étoient  rendus  célébrés  dans  l’Imprimerie, 
ne  fe  lëntit  point  deHiné  à  marcher  fur  leurs  traces.  Un  attrait  invincible  le  por- 
toit  à  l’étude  de  la  Médecine  ,  mais  fa  timidité  naturelle  ,  fon  refpeét  pour  les 
volontés  d’un  pere  tendre  ,  l’empêchoient  de  manifefter  fes  véritables  intentions 
C’étoit  dans  l’intérieur  du  Cabinet  ;  c’étoit  dans  le  fein  de  deux  freres  qui  lui 
refloient ,  qu’il  oloit  réclamer  la  liberté  de  décider  de  fon  fort  &  de  choiHr  un 
état.  C’ell  dans  ce  tems  ,  où  il  étoit  incertain  encore  s’il  feroit  Médecin  ou  s'il 
fuivroit  la  profeffion  de  fon  pere  ,  qu'il  travailla  à  la  partie  de  l'Hiftoire  Na¬ 
turelle  ,  dans  la  nouvelle  édition  de  la  Bibliothèque  Hiftoriqae  de  la  France ,  par 
le  Pere  Le  Long.  Les  recherches  qu’exigeoît  un  Ouvrage  de  cette  efpece  n’é- 
toient  pas  capables  de  l'occuper  entièrement.  Décidé  à  prendre  le  parti  de  la 
Médecine  ,  il  faifoit  d’avance  d’amples  provifions  en  tout  genre.  LTliftoire  Na- 
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turelle  ,  proprement  dite  ,  étoit  fur-tout  f objet  de  les  études.  Il  a  laifie  les  ma. 
tériaux  d’un  petit  Ouvrage  Latin  fur  les  Infeébes. 

Occupé  de  ces  travaux  ,  réfolu  de  ne  faire  connoître  fon  goût  que  par  quelque 
coup  d’éclat  ,  il  attendoit  en  ülence  l’occalion  favorable.  L’Eloge  de  Gonthier 
d' Andtrnach  ,  que  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  propofa  pour  prix  à  adjuger 
en  1765  ,  la  lui  préfenta.  II  travailla  à  cet  Eloge  avec  une  ardeur  extrême  :  il 
le  compofa  dans  le  plus  grand  lécret  ;  l’Ouvrage  ne  fut  connu  de  fa  famille  que 
par  le  prix  qui  le  couronna.  Dès  lors ,  il  fut  libre  de  fatisfaire  les  defirs  &  de 
le  livrer  entièrement  à  l’étude  de  la  Médecine  :  fon  pere  fut  le  premier  à  fé¬ 
conder  de  li  heureufes  difpolitions.  , 

La  Faculté  vit  avec  plaitir  fur  les  bancs  un  Candidat  qui  s’annonçoit  pat 
des  triomphes.  ïfes  Membres  les  plus  illuflres  de  cette  Compagnie  s’emprefierent 
à  le  féliciter  fur  le  prix  qu'il  venoit  de  remporter.  M.  Bertrand  le  jugea  digne 
de  faifocier  aux  travaux  de  fon  pere.  Il  avoit  hérité  de  lui  des  Mémoires  con- 
lidérables  fur  la  vie  des  Médecins  de  la  Faculté  ,  &  il  écrivit  à  M.  HériJJdnt 
pour  l’engager  à  mettre  cet  Ouvrage  en  état  de  paroître.  Celui-ci  répondit  à 
un  choix  auiïi  flatteur.  Il  compofa  un  Dil'cours  Hiftorique  fur  l’état  de  la  Mé¬ 
decine  chez  les  Gaulois  ,  &  fous  les  deux  premières  ?  Races  ,  c’eft-à-dire ,  juf- 
qu’à  Pinftitution  de  la  Faculté.  11  a  -laifie  encore  plulieurs  matériaux  fur  les 
tems  poftérieurs. 

La  réputation  que  l’Eloge  de  Gonthier  lui  avoit  juffement  acquife  ne  fe  borna 
pas  à  la  Capitale.  Cet  Ouvrage  le  fit  bientôt  connoître  dans  les  Provinces  & 
lui  ouvrit  une  correfpondance  avec  plulieurs  Savans.  L’Académie  de  BezWs 
délira  de  le  voir  au  nombre  de  les  Membres,  &  dès  le  mois  de  Janvier  1766 
M.  Bouillet ,  Secrétaire  perpétuel  de  cette  Compagnie,  lui  propofa  une  place 
au  nom  de  l’Académie. 

Ces  luccès  dans  la  carrière  des  Lettres  ne  lui  faifoient  point  perdre  de  vue 
fon  but  principal.  Son  état  une  fois  décidé,  il  s’appliquoit  avec  ardeur  à  s’en 
rendre  digne.  Les  Auteurs  de  Médecine  devinrent  fa  leélure  familière  •  il  nui- 
toit  dans  les  fources  mêmes.  Perfonne  ne  pofiedoit  plus  que  lui  l’eforit’  de  re¬ 
cherche  &  d’obfcrvation.  Perfuadé  que  les  erreurs  des  hommes  célébrés  font  fou 
vent  plus  pour  les  progrès  des  Arts,  que  les  prétendues  découvertes  des  demi" 
favans,  il  Mbit  indiftinaement ,  mais  en  critique  éclairé,  tous  les  Ouvrages 
des  grands  Maîtres.  Plein  de  leur  leaure,  riche  de  leurs  découvertes ,  il  com¬ 
pofa  en  Latin  ,  pour  fon  propre  ufàge  ,  un  cours  complet  de  Médecine  dont 
la  méthode  a  mérité  les  éloges  des  connoifieurs. 

De  toutes  les  parties  de  la  Médecine,  l’Anatomie  étoit  celle  pour  laquelle 
il  avoit  l’inclination  la  plus  forte.  Les  liaifons  qu’il  eut  avec  le  Chirurgien-Major 
des  Hôpitaux,  le  mirent  en  état  de  fatisfaire  entièrement  fon  goût.  ^11  obtint 
par  la  recommandation  ,  la  facilité  d’avoir  des  cadavres  à  fa  difpofïtion  dans  la 
Mailon  de  la  Pitié.  Ce  fut  dans  cet  Hôpital,  qu’accompagné  d’un  feul  de  fes 
amis,  U  paflh  l’hiver  de  1767  à  étudier  l’Anatomie  dans  le  livre  même  de  la 
Nature.  11  fuivoit  en  même  tems  les  cours  de  M.  Petite  Dcdleur- Régent  de 
la  Faculté  ;  &  ce  fut-là  qu’il  fentit  fe  dilliper  entièrement  une  certaine  Imprel- 
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fion  d’horreur  qu’il  éprouvoit  à  l’alpeft  de  l’humanité  détruite  ,  &  dont  la  Philofo- 
phie  meme  ne  peut  detendre  une  ame  feniible.  Les  grâces  du  difcours,  dont  M. 
Petit  iavoit  orner  fes  démonftrations,  lui  tirent  trouver  agréable  une  Science  qui 
julques-ià  n’av  ut  été  pour  lui  que  fatisfaifante. 

Ce  fut  en  cette  même  année  1767  ,  que  la  Société  des  vSciences,  Arts  &  Belles- 
Eettres  d'Auxerre  l’adopta  au  nombre  de  Tes  Membres.  Il  fut  admis  au  Bacca¬ 
lauréat  au  mois  de  Mars  1768.  Au  mois  de  Novembre  ,  il  foutint  une  Thefe 
de  Phyliologte  dont  le  lujet  eft;  An  à  terreœ  fubjtantïa  intrà  poros  cartilaginum  ap- 
pulfu  ojjium  durities ?  Elle  fut  très-bien  reçue;  elle  dut  ta  réputation,  moins  à  la 
nouveauté  du  lujet ,  qu’à  la  iàine  érudition  qu’on  y  trouve,  au  ftyle  pur,  égal 
&  correèf  ,  dont  elle  eft  écrite.  L’Auteur,  d’après  un  grand  nombre  d'expériences 
très-ingénieufes,  faites  par  M.  Hérijfant  de  l’Académie  des  Sciences,  fon  parent,  y 
démontre  que  la  ftruéture  des  os  11’ eft  point  telle  qu’on  fe  l’imaginoit  ;  que  l’of- 
iitication  ne  te  fait  point  de  la  manière  dont  les  Anatomiftes  ont  prétendu  juf- 
qu'ici  qu’elle  lé  formoit  ;  que  tout  l’on  méchanifme  dépend  d’une  l'ubftance  ter- 
reule  ,  folubîe  dans  les  acides,  qui  cfl  portée  entre  les  pores  du  cartilage  par 
la  force  de  la  circulation.  Il  fait  remarquer  la  différence  qu’il  y  a  entre  les  os 
&  les  parties  qui  acquièrent  une  oflificaîion  contre  nature.  Il  prouve  que  dans 
celle-ci  il  n'y  a,  pour  ainfi  dire,  q  t’une  accrétion,  au-lieu  que  dans  les  os  il  fe 
fait  une  mtufuiception.  Il  falloit  néceflàirement ,  pour  établir  ta  Thefe,  que  M. 
Hérijfant  combattît  &  renversât  un  fyftême  adopté  par  tous  les  Anatomiftes > 
&  que  la  célébrité  de  ton  Auteur  fembloit  mettre  hors  d’attaque  :  il  le  fît , 
mais  avec  tous  les  égards  qu’il  devoit  à  l’âge  &  au  mérite  de  fon  adverfaire, 
fans  cependant  rien  faire  perdre  à  la  vérité  qu’il  annonçoit. 

Cette  Thefe  fut  fui  vie  d’une  féconde,  qui  ne  fut  pas  moins  bien  accueillie  & 
qui  le  méritoit  autant.  Le  fujet  eft:  An  corpora  quœ  lente  extenuata  funt ,  lentè 
reficienda ;  quæ  verà  brzvi ,  cehrlter 1  C’eft  un  Commentaire  détaillé  de  l’Aphorifme 
&  Hippocrate.  L’éloge  le  plus  grand  que  l'on  pu  if  le  faire  de  cette  Thefe  ,  c’eft 
qu’après  tous  les  bons  Commentaires  que  de  célébrés  Auteurs  nous  ont  donnés 
fur  les  Aphorifmes  à'H'ppocrate ,  elle  parut  neuve  &  fe  fît  lire  avec  plaifir. 

Quoique  fortement  occupé  de  fa  profeffion ,  il  ne  négîigeoit  pas  de  le  livrer 
aux  devoirs  &  même  aux  amulèmons  de  la  lociété.  Sa  circonfpeélion  à  pro¬ 
noncer  fur  le  mérite  des  autres,  fa  modeftie ,  fon  extrême  réferve  à  parler  de 
lui-même  ,  faifoient  defirer  fon  commerce  ;  fes  moeurs  faciles  ,  Ion  cfprit  doux  & 
liant,  le  rendoient  très-sûr.  PJufieurs  Membres  illuftres  de  la  Faculté  l’honoroient 
de  leur  amitié.  Il  étoit  fort  uni  avec  le  célébré  M.  de  JuJJizu .  Un  Ouvrage ,  auquel 
Il  travailïoit ,  auroit  rendu  cette  liaifon  plus  intime  encore. 

Il  avoit  entrepris  de  faire  le  Catalogue  des  Plantes  du  Jardin  que  M.  Cochin  , 
ancien  Echevin  ,  a  formé  à  Chatillon  près  de  Pari?  ;  mais  pour  qu’il  pût  être 
plus  utile,  il  avoit  généralifé  cette  idée  en  compofant  un  Traité  de  Botanique, 
quvil  laifla  prefqu’en  état  de  paroître.  Un  Doéteur- Régent  de  la  Faculté  de 
Paris  l'acheva  &  le  publia  après  fa  mort  ,  fous  le  titre  de  - 

Jardin  des  Curieux  ,  ou  Catalogue  raifonné  des  plantes  les  plus  belles  2?  la  plus  rares , 
fait  indigènes  ,  fait  étrangères  ,  avec  les  noms  François  &  Latins ,  leur  culture  &  les  ver¬ 
tus  particulières  à  chaque  efpece ,  le  tout  précédé  de  quelques  notions  fur.  la  culture  en 
général*  Paris,  1771 ,  uw2,. 
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II  laiffa  encore  un  Ouvrage  auquel  une  mort  prématurée  ne  lui  permit  pas  de 
mettre  la  derniere  main.  11  a  paru  fous  ce  titre  : 

Bibliothèque  Phyfique  de  la  France ,  ou  Lifte  de  tous  les  Ouvrages ,  tant  imprimés  que 
manuferits  ,  qui  traitent  de  VHiftoire  Naturelle  de  ce  Royaume .  Paris  ,  1771 ,  in- 8.  On 
doit  ce  Recueil  aux  foins  d’un  Doffeur-Régent  de  la  Faculté  de  Paris,  qui  l’a 
achevé  &  publié. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  travaux  utiles  que  Louis  -  Antoine  -  Profper  HériJJdnt  fut 
enlevé  par  une  mort  aufli  prompte  qu’inattendue.  Il  fuivoit  exactement  la  vilîte 
des  Médecins  de  l’Hôtel-Dieu  ,  où  la  petite  vérole  fut  très-commune  pendant  tout 
l’Eté  de  1769.  En  vain  la  tendreffe  inquiété  de  fa  famille  vouloit  l’éloigner  de  la 
contagion  ;  en  vain  les  amis  lui  confeilloient  de  ne  pas  s’expofer  imprudemment  :  le 
zele  ardent  &  vif  qu’il  avoir  pour  la  proieflion  ,  ne  lui  permit  pas  d’entendre  pour 
cette  fois  feulement,  ni  les  ordres  paternels,  ni  la  voix  de  fes  amis.  11  fut  atta¬ 
qué  de  la  petite  vérole  le  6  Août  de  la  même  année  1769.  Les  fecours  de  l'Art 
furent  impuilfans.  Il  mourut  le  10,  âgé  de  24  ans,  emportant  avec  lui  les  regrets 
de  tous  ceux  qui  l'avoient  connu  ,  &  la  fàtisfaébon  inexprimable  de  ne  s’être  jamais 
un  inflant  écarté  de  la  voie  de  la  vertu. 

EmprefTé  de  rendre  hommage  au  mérite  lupérieur  du  jeune  Hériftant,  j’ai  fuivj 
pas  à  pas  l’Auteur  de  fon  Eloge  ,  qui ,  au  foin  qu’il  a  pris  de  publier  la  Bibliothèque 
Phyfique  de  la  France  de  fon  ami ,  a  ajouté  les  preuves  de  fon  empreffement  à  don¬ 
ner  à  cet  Ouvrage  toute  la  perfection  qu’il  méritoit.  Il  l’a  non  feulement  enrichi  de 
l'Eloge  Hiftorique  de  M.  HériJJant ,  Eloge  qui  ne  fait  pas  moins  d’honneur  à  fon 
cœur  qu’à  fa  plume ,  mais  encore  d’un  Difcours  préliminaire  fur  l’utilité  de  l’Hiftoire 
Naturelle  delà  France,  &  fur  la  maniéré  de  l’étudier.  Je  pourrois  m’arrêter  ici; 
mais  pour  qu’il  ne  manque  rien  au  morceau  que  je  viens  de  copier ,  j'y  ajouterai 
l’Epilogue  qui  le  termine. 

Tel  eft  le  fujet  que  la  République  des  Lettres  s'eft  vu  enlever  à  la  fleur  de 
fon  âge  :  tel  eft  le  Bachelier  que  la  Faculté  a  perdu  en  la  perfonne  de  M.  Hériftant. 
Marchant  fur  les  traces  des  grands  Hommes  qu’elle  a  vus  forrir  de  fon  lèin  & 
qu’il  avoit  pris  pour  modèle  ;  animé  de  leur  efprit ,  il  eût  comme  eux  contribué 
à  la  gloire  de  cet  illuftre  Corps.  Que  ne  devoit-il  pas  attendre  après  un  début  fi 
brillant  *1  Les  regrets  de  cette  Compagnie  ont  afiez  prouvé  le  cas  fmgulier  qu'elle 
en  faifoit,  &  combien  elle  fut  fenfible  à  fa  perte.  Puiflè-t-elle  voir  d’un  œil  favo- 
b  le  l’hommage  que  nous  avons  cru  devoir  rendre  à  la  mémoire  d’un  confrère , 
d’un  ami  qui  a  trop  peu  vécu  pour  nous ,  s’il  a  affez  vécu  pour  la  gloire. 

Pour  qui  compte  les  faits  ,  les  ans  du  jeune  Achille 
L’égalent  à  Neltor. 

Rousseau  ,  Odes. 

IIERLICH  (  David  )  naquit  le  28  Décembre  1557  à  Ceits  en  Mifnie,  d' André , 
Echevin  de  cette  -ville,  &  de  Sufanne  Hanemans.  Après  avoir  étudié  à  Wittem- 
berg  &  à  Leipfic ,  il  paffa  à  Roftoch  où  il  prit  le  degré  de  Maître-ès-Arts.  La 
Mulique ,  dans  laquelle  il  excelloit ,  lui  fut  d’une  grande  reflource  dans  l’une  & 
pautre  de  ces  villes  ;  il  n’etoit  pas  fort  à  fon  aife ,  &  fouvent  il  eut  recours  â  ce 
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talent  pour  fe  procurer  le  néceffaire  à  la  vie.  Ilerlich  n’eut  pas  plutôt  fini  Ton 
cours  de  Philofophie  ,  qu'il  s'appliqua  à  la  Médecine  ;  &  comme  fans  êire  gradué 
dans  cette  Science,  il  y  avoit  fait  d’aflèz  grands  progrès,  il  obtint  en  158.1  l’em¬ 
ploi  de  Phyficien  de  la  ville  de  Prentzlow  dans  la  Marche  d’Uckeraine.  Au  bout 
de  deux  ans  ,  il  alla  occuper  la  même  charge  à  Anclam  dans  la  Poméranie  Sué- 
doife.  Il  y  demeura  jufqu’en  1585  qu’il  pafia  à  Gripfwald ,  où  il  remplit  la  Chaire 
des  Mathématiques,  En  1598,  il  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  en  Médecine  dans 
pUnivertité  de  cette  derniere  ville  ,  qu’il  quitta  bientôt  après  pour  le  rendre  à 
Stutgard  qui  l’avoit  nommé  Ion  Phyficien.  Toujours  inquiet  &  inconfiant  ,  il  aban¬ 
donna  cet  emploi  pour  paffer  à  Lubeck  ;  mais  les  habitans  de  Stutgard  le  rappelle¬ 
ront  dans  leur  ville,  où  il  demeura  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  15  Août  1636,  dans 
la  79e,  année  de  ion  âge.  Elit  Schachc  lui  fit  cette  Epitaphe  : 

Tu  qui  vatidicâ  præcedis  mente ,  parumper 
Sijle  gradum  ,  S  quid  fit  vaticinare  mihi. 

Inclitus  Uranometra  ,  peritufque  arte  Machaon, 

Hiftoricus  ,  Vates ,  Philofophuf^ue  bonus, 

Theologus  pius  &  Rhetor  facundus  opaeô 

In  Tumulo  hoc  (  dolor  heu  !  )  poft  fua  fata  jacent. 

Septem  luec  claudit  humus  ,  verùm  unâ  mente  ,  quis  ergo 
Septemplex  ilie  efi  ?  Nofler  is  Herlicius. 


Comme  ce  Médecin  fe  mêloit  d’Aftrologie  ,  il  publia  en  1584  un  Almanach  qui 
eut  un  grand  fuccès  ;  il  le  continua  pendant  plus  de  cinquante  ans.  11  fe  mêloit 
auffi  de  tirer  des  Horofcopes.  Plus  fin  que  la  plupart  de  ceux  qui  font  parade  de 
cet  Art  impofteur,  il  ne  prononçoit  fes  oracles  qu’après  avoir  mûrement  réfléchi  fur 
le  caraélere ,  le  génie  &  les  mœurs  des  perlonnes  qui  le  confultoient ,  ainfi  que 
iur  les  différentes  circonftances  qui  dévoient  naturellement  préparer  les  événemens 
dont  il  prévoyoit  l'avenir.  Mais  quoiqu'il  employât  avec  beaucoup  d’eiprit  tous  les 
moyens  imaginables  pour  n’être  point  la  dupe  de  fes  prédirions ,  il  fe  trompa 
comme  tant  d’autres  prophètes  de  fon  efpece.  11  afiura  ,  par  exemple,  que  l’Em¬ 
pire  des  Turcs  feroit  bientôt  détruit ,  &  il  lubfifte  encore.  On  a  de  la  façon  de  ce 
Médecin  des  Poélies  &  des  Harangues  qui  ne  méritent  pas  d’être  lues.  Ce  qu’il  a  fait 
de  plus  paffable ,  eft  un  Traité  intitulé  :  De  curationibus  gravidarum  ,  puerperarum  & 
înfandum.  Anclam,  1584,  in- 8.  Le  même  augmenté,  1602  ,  En  Allemand* 

Gripfwald,  1597,  &  à  Stetin,  1618,  in- 8. 

HERMAN,  Comte  de  Newenaar,  ou  Hermannus  à  Nova  sîquila ,  naquit  l’an 
1491  dans  le  Comté  de  ce  nom  ,  qui  eft  borné  par  l’Eleélorat  de  Cologne 
&  le  Duché  de  Juliers.  Guillaume  II,  fon  pere  ,  mourut  le  12  Mars  1497;  fa 
mere  fe  nommoit  Walburgt  de  Mander feheidt.  Dès  fa  première  jeunefTe  ,  il  s'ap¬ 
pliqua  fort  férieufement  aux  Kelles-Lcttres  &  â  diverfes  Sciences  ,  dans  lefqirélles 
il  fit  des  progrès  très-rapides.  Ayant  embrafié  l’Etat  Eccléfiaftique  ,  il  fut  bientôt 
pourvu  d’un  Canonicat  de  la  Métropole  de  Cologne  ,  auquel  il  joignit  peu  après 
TOME  II.  S  ss 


goa  E  1^- 

la  Prévôté  de  Notre  Dame  d'Aix-la-Chapelle.  Sa  capacité  le  fit  connoître  au  Roi 
Charles  ,  depuis  Empereur ,  qui  l’envoya  en  1519  chez  les  Princes  d'Allemagne , 
pour  les  engager  à  favorifer  l’on  élection  à  l’Empire.  Bernard  de  Lawenbourg, 
Duc  de  vSaxe  ,  étant  venu  à  mourir  le  3  Janvier  1524,  Herman  lui  fiuccéda  le 
19  du  même  mois  en  qualité  de  Prévôt  de  la  Métropole  de  Cologne ,  dignité 
importante  ,  de  laquelle  dépend  un  Archidiaconé  de  la  môme  ville  &  la  charge 
de  Chancelier  de  l'Univerlité.  11  n'en  jouit  qu’environ  fix  ans  &  demi;  car  ayant 
accompagné  l’Eleéleur  Herman  de  Weyden  à  Ausbourg,  &  allifté  à  la  fameufe 
Diete  ,  où  fut  préfentée  &  profcrite  la  Confejfîon  qui  porte  le  nom  de  cette 
ville  ,  il  y  mourut  en  1530.  Son  corps  fut  tranfporté  à  Cologne  &  inhumé  dans 
le  Tombeau  de  les  ancêtres  ,  chez  les  Religieufes  du  Jardin  Notre-Dame  de 
l’Ordre  de  Cîteaux,  où  l'on  voit  encore  aujourd’hui  l’Infcription  fuivante  : 

EPITAPHÏUM 
Generofi  &  fllufiris  Hiri 

D.  Hermanni  Comitis  ,  èpræclara  et  antiqua  Comitum  Newenaricoruïvï 
*  Familia, 

Ejusdem  Præpositi  majoris  Ecclesiæ  Coloniensis, 

Oui  annum  a  gens  nonuni  &  trigejimum , 

Fatô  fanctus  ejî  Augufta  in  ipfis  Comitiis  &  conventu  Principum.  &  Statuum  Imperii  » 
Aufpiciô  Caroli  V,  Romaaorum  Imper atoris,  annô  à  Hirgineo  Parta  1530  ; 

Cujas  corpus  hic  Sepultum  jacet  inter  corpora  utriufque  parentis  fui; 

Patris  quidem ,  à  quo  illi  familia  ejus  nomenclatura ,  arma  &  injignia  ; 

Matris  vero  è  Comitibus  de  Mander feheidt  ; 

Qucrum  animas  apud  fuperos  in  Chrijlo  vivere ,  &  cum  eo  regnare  pie  credimus. 

Herman  a  été  un  des  plus  favans  Hommes  de  Lettres  de  fon  tems.  On  lui  doit 
les  premières  éditions  d’Eginhard ,  de  vita  &  gejlis  Caroli  Magni  ;  des  quatre  Livre» 
De  Arte  Heterinaria  par  Flave  Vegece  ;  on  lui  doit  encore  une  édition  corrigée 
des  quatre  Livres  Rerum  Medicarum ,  par  Ocfavias  Horatianus.  Mais  il  ne  s’eft  point 
borné  à  publier  les  Ouvrages  d’autrui ,  il  en  a  compofé  lui-même  ,  &  parmi 
ceux  ci  on  remarque  les  deux  l'uivans  qui  concernent  la  Médecine  : 

De  novo ,  hafîenufque  Germanis  inauditô  morbô  ,  fudatoriâ  Febri  ,  quam  vulgô  fu- 
dorem  Britannicum  vocant.  Colcniœ ,  1529 ,  in-\ ,  avec  Simonis  Riquini  de  eodem 
morbo  judicium  docüffimum .  Bafileæ ,  1531,  in-11 ,  avec  le  Traité  de  Joachim  Schiller  , 
De  Pcjle  Britannicâ. 

Annotationes  aliquot  Herbarum  6?  Formula  excudendi  Herbarii.  Argentin a,  153^  , 
in-folio  ,  dans  le  fécond  volume  de  V Herbarium  d'Othon  Brunsfels  ,  Médecin  de 
Bâle.  Bafileæ  ,  1540.  Le  même  Brunsfels  parle  d’un  beau  Manufcrit  de  VHif- 
toria  Plant  arum  rie  L .  Apulée  ,  qui  étoit  enrichi  de  figures  &  fe  trou  voit 
dans  la  Bibliothèque  du  Comte  de  Newenaar  ,  dont  il  efl  ici  queftion. 

HERMAN  ,  (  Jean  )  de  Nordlingen  dans  la  Suabe  ,  prit  les  degrés  de 
Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine  dans  l’Univeriité  de  Wittemberg ,  où 
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il  fut  enfuite  tellement  confidéré  ,  qu’il  obtint  la  dignité  de  Re&eur  en  1562.  Mel - 
chior  Fendius ,  fon  compatriote  &  ProfefTeur  de  la  Faculté  de  Médecine  en  la 
même  Univeriité  ,  lui  donna  fa  fille  en  mariage.  On  a  quelques  Ouvrages  de  la 
façon  d’Herman ,  comme:  Oratio  de  Medidrue  uju  ;  De  rerutn  fympathia  &  antipathia  , 
dans  le  IV  Tome  des  Oraifons  de  Philippe  Mélanchton.  On  a  encore  : 

De  eau  fa  putredinis  in  corpore  humano.  JVitteberga ,  1556 ,  in-  8. 

HERMANN,  fPaul  )  célébré  Botanifte  du  XVII  fiecle,  étoit  de  Hall  en 
Saxe  ,  où  il  naquit  le  30  Juin  1640  ,  luivant  Séguier  ,  &  1646  ,  félon  George  Matthias . 
Il  s’appliqua  avec  beaucoup  d’ardeur  à  l’étude  de  la  Médecine,  dont  il  alla  re¬ 
cevoir  le  bonnet  à  Padoue  en  1670.  Mais  ayant  pris  la  réfolution  de  voyager 
pour  fatisfaire  la  vive  ardeur  qu’il  avoit  de  le  former  dans  la  Botanique  ,  il  te 
rendit  en  Hollande  ,  d’où  il  partit  pour  les  Indes  Orientales.  Il  exerçoit  la  Mé¬ 
decine  dans  l’Ille  de  Ceyîan ,  en  qualité  de  Médecin  de  la  Compagnie  Hol- 
landoife  ,  lorfque  les  Curateurs  de  l’ Univeriité  de  Leyde  le  rappellerent  en  Eu¬ 
rope  l’an  1679 ,  &  le  nommèrent  à  la  Chaire  de  Botanique  dans  les  Ecoles  de 
cette  Académie.  Son  lavoir  fut  bientôt  '  généralement  reconnu ,  mais  il  n’em¬ 
pêcha  pas  que  cet  habile  homme  n’eût  un  fort  malheureux.  Il  y  fut  fenfible  , 
&  enfin  il  y  fuccomba  le  29  Janvier  r f>95- 

Hermann  travailla  une  grande  partie  de  fa  vie  à  la  perfeélion  de  la  Bota¬ 
nique.  Il  cueillit  des  plantes  au  Cap  de  Bonne  Efpérance  qu’il  fécha  fur  les 
lieux  ,  &  dont  il  envoya  le  Catalogue  à  Commelin.  Burmann  vit  ces  plantes 
avec  tant  de  plaifir  ,  qu’il  en  ajouta  la  defeription  à  fon  Thefaurus  Zeylanicus . 
Depuis  1670  julqu’en  1677  •>  Hermann  n’avoit  ,  pour  ainfi  dire  ,  fait  autre  cho- 
fe  que  de  travailler  à  fes  colle&ions  de  plantes  ;  il  fécha  toutes  celles 
qui  pouvoient  le  conferver  ,  &  il  les  arrangea  dans  trois  gros  volumes  in-folio . 
Heureufement  ce  précieux  Recueil  eft  tombé  en  de  bonnes  mains  ;  Linnœus 
en  a  fait  l’acquifition  avec  le  volume  de  leurs  delïins.  Ce  Médecin  en  a 
examiné  les  caraéleres  ,  il  les  a  confrontés  avec  ce  que  d’autres  Auteurs  en 

avoient  dit  ,  &  après  les  avoir  difpofés  en  genres  &  en  efpeces ,  il  en  a  publié  la 
defeription  fous  le  titre  de  Flora  Zeylanica  ;  volume  ,  in- 4  ,  qui  parut  à  Stockholm 
en  1747.  Mais  Hermann  a  publié  lui-même  différens  Ouvrages  ,  fans  compter 

ceux  dont  il  a  laiffé  les  Manufcrits  qu’on  a  fait  imprimer  après  la  mort. 

Horti  Academici  Lugduno-Batavi  Catalogus  exhibens  Plantarum  omnium  nomina  , 
quibus  ab  anno  1681  ad  annum  1686  Hortus  fuit  inftrucîus.  Leidœ  ^  1687  ,  in- 8. 
Il  y  donne  la  defeription  de  plus  de  cent  nouvelles  plantes  apportées  de 
l’Afrique  &  des  Indes  Orientales,  ibidem  ,  1720  ,  in- 8  ,  fans  le  nom  de  l’Au¬ 
teur.  Cette  édition  contient  l’Hilloire  du  Jardin  de  Leyde  ,  qu’on  a  tirée  de 
l ‘index  de  Boerhaave. 

Flora  Lugduno-Batavœ  Flores.  Leïdæ  ,  1690  ,  in- 8.  La  fécondé  partie  fut  im¬ 
primée  en  1695  après  la  mort  d’Hermann  ,  fous  le  titre  de  Flora  Leidenjis 

fecunda.  . 

Paradiji  Batavi  Prodromus.  Amftelodami  ,  1691  ,  in- 8.  C’eft  le  Catalogue  des 
plantes  exotiques  qu’il  a  trouvées  dans  les  Jardins  de  la  Hollande. 

Paradifus  Batuvus  continens  plus  centum  Plantas  a^fabrè  <sre  incifas  e?  deferip - 
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tionibus  illuflratas.  Opus  pofihumum.  Lugduni  Batavorum  ,  1698  ,  1705  ,  in  4  , 
par  les  l'oins  de  Guillaume,  Sherard  qui  a  orné  cet  Ouvrage  d’une  préface  de 
la  façon. 

Lapis  , Materiœ  Medicœ  Lydius  ,  feu  ,  accuratum  medicamentorum  fîmplicium  Exa¬ 
men.  Ibidem  ,  1704  ,  in- 8.  Ce  Traité  qui  fut  recueilli  de  fes  Leçons  par  fes 
ditciples  &  publié  par  IVelfchius  ,  ne  correi'pond  point  à  la  réputation  qu'Herr 
mann  s’étoit  acquiié. 

Cynofura  Materiœ  Medicœ  in  lucem  emijfa  à  Joanne-Sigifmundo  Hennïgero  ,  Med. 
Vofî.  &  Profejfore .  Argentorati  ,  1710  ,  in- 4.  En  Anglois ,  par  Edouard  Stro - 
ther  ,  1727  ,  i/i-8.  Cet  Ouvrage  eft  le  même  ,  pour  le  fonds  ,  que  le  précédent. 

Boeder  en  a  donné  une  édition  plus  ample.  Argentorati  ,  1726  ,  17C19  ,  1731  •> 
trois  volumes  in- 4. 

Mufœi  Indici  Catalogus.  Lugduni  Batavorum  ,  1711  ,  in- 8. 

Mufeuni  Zeylanicum  ,  jîve  ,  Catalogus  Plantarum  in  Zeylana  fpontè  nafcentium. 
Ibidem  ,  1717  ,  17^6  ,  in- 8. 

HERMES  ,  THOT  ,  THOUTH  ,  ou  MERCURE  ,  eft  le  même  que 
Chanaan  ,  fils  de  Cham  ,  lelon  la  conjecture  de  quelques  Savans.  Mais  quand 
cette  opinion  ne  feroit  pas  bien  fondée  ,  c’eff  à-dire  ,  quand  Hermes  &  Chanaan 
auroient  été  deux  différentes  perfonnes  ,  ils  ont  du  moins  vécu  en  même  tems  , 
&  Hermes  a  été  le  plus  ancien.  Bochart  ,  Miniftre  de  la  Religion  prétendue  ré¬ 
formée  à  Caen  ,  a  prouvé,  dans  l'on  Phaleg ,  que  Cronos  ou  Saturne  étoit  le  mê* 
me  que  Noe  ;  or  nous  apprenons  de  l’ancien  Hiftorien  Sanchoniathon  ,  qu'Her- 
mes  ,  ou  Thot  ,  ou  Taautus  Ç  comme  les  Phéniciens  &  les  Egyptiens  l'appelloient  ) 
étoit  l’un  des  Conféillers  de  Saturne.  Suivant  Diodore  de  Sicile  ,  Hermes  étoit 
fecretaire  d 'O fris  &  d 'Ijïs,  les  plus  anciens  Roi  &  Reine  d’Egypte  ,  qui  fe  difoient 
Pun  &  l’autre  enfans  ou  petit-fils  de  Cronos.  Voilà  ce  que  bon  fait  fur  le 
tems  auquel  Hermes  a  vécu  ;  quant  à  fa  patrie  ,  Sanchoniathon  le  dit  Phéni¬ 
cien  ,  &  Clément  d’Alexandrie ,  natif  de  Thebes  en  Egypte.  Quoiqu'il  en  foit 
du  lieu  de  fa  naiflance  ,  il  eft  au  moins  certain  que  les  Egyptiens  ,  &  après 
eux  bien  d'autres  peuples  ,  ont  eu  pour  Hermes  la  plus  grande  vénération  , 
&  Pont  regardé  comme  l'inventeur  des  Arts  &  des  Sciences ,  &  en  particulier 
de  la  Médecine.  C’eft  pour  cela  que  les  Anciens  repréfentoient  Ma-car e  ac¬ 
compagné  de  la  Déefl'e  Hygieia  ,  c’eft-à  dire  ,  de  la  fanté  qu’il  avoit  appor¬ 
tée  aux  hommes  avec  la  Médecine. 

L’Hiftorien  Jofepli  nous  apprend  que  les  fils  de  Seth  favoient  fait  bâtir  des 
colomnes  lur  lefquelles  ils  avoient  écrit  ce  qu’ils  favoient  concernant  l’Aftrono- 
mie.  Mercure  fit  la  même  choie  pour  laiffer  à  la  poftérité  des  monumens  de 
fou  favoir.  Eufcbe  de  Célarée  ,  qui  cire  Manethon ,  Prêtre  Egyptien  ,  fait  men¬ 
tion  de  certaines  colomnes  fur  lefquelles  Thoyt  ou  Mercure  avoit  écrit  plu- 
fieurs  choies  en  langue  &  en  cara&eres  facrés  ,  ajoutant  qu 'Agathodœmon  , 
ou  le  fécond  Mercure ,  avoit  traduit  ces  écritures  en  Grec  après  le  déluge  ,  & 
en  avoit  compofé  des  livres  que  l’on  conlèrvoit  dans  les  endroits  les  plus 
fecrets  des  temples  de  l’Egypte.  Jamblicus  ,  Philofophe  Platonicien  qui  fut 
eu  réputation  fous  Julien  l’Apoftat  ,  dit  aulli  qu'il  y  avoit  des  colomnes  ea 
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Egypte  ,  toutes  remplies  d'écritures  qui  contenoient  la  doélrine  de  Mercure  ; 
il  ajoute  môme  que  Pythagore  &  Platon  avoient  tiré  de  grandes  lumières  de 
ce  qu’ils  avoient  lu  dans  les  Livres  de  Mercure  ou  Hermes.  Platon  parle  en  deux 
endroits  des  colomnes  fur  lefquelles  les  Egyptiens  &  d'autres  anciens  peuples  avoient 
écrit  leurs  loix  ,  l'hiiioire  de  leur  tems  ,  &  les  chofes  les  plus  conlidéra- 
bies  qui  avoient  rapport  aux  Sciences  ,  aux  Arts  ,  &  aux  ufages  nécefiaires 
à  la  vie. 

On  convient  que  ce  n’eft  qu’à  travers  le  voile  épais  que  la  Fable  a  jette 
fur  l’hiftoire  de  cet  Hernies  ,  qu’on  apperçoit  les  traits  fous  lefquels  on  le  re- 
prélente.  IVlais  encore  que  tout  ce  qu’on  vient  de  rapporter  touchant  les  co¬ 
lomnes  &  les  extraits  que  les  Prêtres  de  l’Egypte  avoient  tirés  des  Ecritures 
dont  elles  étoient  chargées  ,  feroit  autant  faux  qu’il  eft  poflible  qu’il  foit  vrai  ; 
il  luffit  que  ce  qu’on  en  publioit  ,  donna  occalion  à  mettre  au  jour  quantité 
d’Ecrits  ou  de  Livres  qui  lé  débitoient  comme  des  copies  de  ces  extraits ,  & 
qu’on  prétendoit  faire  palier  pour  des  Ouvrages  légitimes  de  Mercure.  Jambliquz 
compte  jufqu’à  trente-lix  mille  ,  cinq  cens ,  vingt-cinq  de  ces  Livres  :  mais  quoi¬ 
que  les  Livres  des  Anciens  fuflênt  ordinairement  allez  courts  ,  il  elt  vilible  qu'il 
y  a  ici  de  l’exagération  ,  &  c’eft  avec  raifon  que  plufieurs  Savans  ont  réduit 
ces  Livres  en  autant  de  Verfets. 

Suivant  quelques  Chronologiftes  modernes  ,  il  y  a  eu  deux  Mercure  ou  Hermes . 
Le  premier  qui  eft  placé  peu  de  tems  après  le  déluge  ,  eft  celui  dont  on  vient 
de  parler  ;  le  fécond  fait  le  fujet  de  l’Article  fuivant. 

HERMES  TRISMEGISTUS  ,  comme  li  on  difoit  Ter  Maximus  ,  trois  fois 
très-grand  ,  eft  un  de  ces  Philofophes  de  l’Egypte  ,  dont  le  nom  eft  plus 
connu  ,  que  les  aélions  &  l’exiftence  ne  font  prouvées,  il  eft  impoffible  de 
concilier  ce  que  les  Auteurs  ont  dit  de  lui  ;  on  trouve  prefque  autant  de  ièn- 
timens  fur  fon  compte  ,  qu’il  y  a  de  perlonnes  qui  en  ont  parlé.  Quelques- 
uns  ont  écrit  qu'il  a  régné  en  Egypte  &  qu'il  eft  le  même  que  Siphoas  ,  lur- 
nommé  fils  de  Vulcain  ,  qui  pafl’e  pour  lils  &  luccelTeur  de  Moeris.  A  ce  compte , 
il  auroit  vécu  environ  le  vingtième  fiecle  du  monde  ;  ce  qui  s’accorde  allez  avec 
le  fentiment  de  ceux  qui  le  font  contemporain  d 'Abrah&m  ,  qui  naquit  l’an  2008 
de  la  Création.  D’autres  difent  qu’il  vécut  vers  2433  ,  qui  eft  l’année  de  la 
nailîànce  de  Moyfe  ;  il  s’en  trouve  même  qui  le  font  vivre  en  2711.  Mais  s’il 
eft  vrai  qu 'Hermes  ait  introduit  la  Médecine  chez  les  Egyptiens  ,  il  doit  avoir 
vécu  long-tems  avant  Moyfe  ;  puifque  ce  Légillateur  du  Peuple  de  Dieu  nous 
apprend  lui-même  ,  qu’il  y  a  voit  déjà  des  Médecins  en  Egypte  400  ans  avant 
lui. 

C'étoit  peu  d’avoir  donné  l'exiftence  à  un  perfonnage  qu'on  appella  Hermes  • 
il  fallut  faire  voir  que  cette  exiftence  n’avoit  point  été  inutile  aux  Sciences  & 
aux  Arts  ,  &  pour  cela  ,  on  lui  attribua  difiërens  Ouvrages  qu'on  n’a  pas  man¬ 
que  de  publier  par  Pimprefiion  : 

Opéra.  Latine  ,  Marfiliô  Ficlnô  Interprète.  Tarvlfû  ,  1471  ,  in- 4. 

P y  mander ,  en  Grec  &  en  Latin  ,  à  Bordeaux  ,  1574 ,  in- 4.  Sermo  facer.  Scrmo  ad 
Mfclepium.  Minerva  Mundi ,  &c.  On  trouve  toutes  ces  pièces  dans  un  Livre  de  F. 
P  atritius ,  qui  parut  à  Hambourg  en  1593  ,  r/i-8  ,  fous  le  titre  de  Magia  Philofophica. 
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Jairo.Mathematica  ad  H mmonem  Ægyptium.  David  Hoefchclius  a  publié  cet  Ou¬ 
vrage  à  Ausbourg  ,  fa  patrie  ,  en  159^  ,  in.- 8  ,  Grec  &  Latin.  Il  l’a  corrigé  fur 
d’anciens  Manufcrits.  On  a  encore  une  édition  de  Nuremberg  de  1532  ,  i/1-8. 

Di  Lapidis  Philofophici  fccretô  Tracîatus  aurais  in  capita  fepteni  divi/us.  Hrgento- 
rati  ,  1613  ,  in- 8  ,  dans  le  quatrième  volume  du  Theatrum  Chanicum.  Il  n’y  a 
pas  jusqu’aux  Alchymiftes  qui  n'euilênt  mis  lur  le  compte  d 'Hermès  quelques  Ou¬ 
vrages  favorables  -  à  leur  Art. 

Clément  d’Alexandrie  fait  mention  de  fix  Livres  compofés  par  Mercure  Trif- 
megifte  fur  la  Médecine.  Le  premier  traitoit  de  la  conftruélion  du  corps  ,  le 
fécond  des  maladies  ,  le  troilieme  des  inftrumens  nécelfaires  ,  le  quatrième  des 
tnédicamens  ,  le  cinquième  des  maux  de  l’œil  ,  le  fixieme  des  maladies  des  fem¬ 
mes.  IL  ne  fe  peut  rien  de  plus  exact  pour  faire  un  Abrégé  de  Médecine* 
Mais  il  eft  évident  que  ces  Livres  ont  été  compofés  plulieurs  fiecles  après 
Hernies ,  dans  un  tems  où  P  Art  de  guérir  avoit  déjà  fait  des  progrès  confidéra- 
bîes.  D’ailleurs  ,  on  ne  fauroit  douter  que  les  Prêtres  Egyptiens  n'euffent  fait 
paffèr  leurs  propres  Ecrits  ou  ceux  de  quelques  habiles  Médecins,  fous  le  nom 
de  ce  perl'onnage  ;  &  quand  la  choie  ne  parleroit  pas  d’elle-même  ,  Jambliqut 
fait  naître  ce  foupçon  ,  en  nous  apprenant  que  les  Ecrivains  Egyptiens  ,  dans 
la  pennée  où  ils  étoient  cpx’Hermes  avoit  tout  inventé ,  lui  faifoient  ordinairement 
honneur  de  leurs  produétions  ,  ou  plutôt  fe  faifoient  honneur  à  eux-mêmes 
en  mettant  fon  nom  à  la  tête  de  leurs  Ouvrages.  Galien  ne  lailfe  aucun  doute 
là  deflus  ;  il  dit  que  les  Livres  de  Médecine  qui  portaient  de  fon  tems  le 
nom  de  Mercure  Trifmegifte  ,  étoient  fuppofés.  Cette  manie  de  vouloir  relever 
le  mérite  d’un  Ouvrage  ,  en  lui  donnant  un  homme  célébré  pour  Auteur  ,  a 
paffé  à  des  tems  poftérieurs  à  celui  où  les  Arts  &  les  Sciences  ont  commencé 
à  fleurir  en  Egypte  ;  car  il  n’y  a  pas  plus  d’apparence  que  les  Livres  ,  dont 
on  a  donné  les  titres  ,  foient  à)Hermes  ,  que  ceux  dont  parle  Clément  d’A¬ 
lexandrie.  En  particulier  ,  les  deux  Dialogues  intitulés  ,  l’un  Pymander  &  l’autre 
Sermo  ad  Hfclepium  ,  font  d'un  Auteur  qui  vivoit  au  plutôt  au  deuxieme  fiecle  de 
l’Ere  Chrétienne.  C’eft  ainli  que  chaque  fiecle  a  eu  fa  manie  :  anciennement ,  on 
mettoit  des  Ouvrages  très-nouveaux  fous  le  nom  de  ces  perlbnnages  ,  dont  on 
rapportoit  Pexiftence  aux  tems  les  plus  reculés  ,•  aujourd’hui  ,  on  rajeunit  les  vieux 
Ouvrages  ,  &  des  Ecrivains  très-modernes  les  font  paroître  fous  leur  nom. 

Mais  quelle  conféquence  tirer  dè  tout  ceci  *?  C’efl  qu’il  y  a  tant  de  rapport  en¬ 
tre  le  premier  Hermes  &  le  fécond ,  qu’il  eft  prefque  certain  que  fi  l’un  ou  l’autre 
a  exifté ,  ils  font  un  feul  &  même  perfonnage.  La  différence  des  tems  auxquels  on 
les  fait  vivre  ,  a  pu  en  faire  imaginer  dieux.  Mais  comme  il  n’eft  point  ailé  de  fe 
faire  jour  à  travers  le  cahos  qui  oblcurcit  tant  d’Hiftoires  anciennes,  dont  la  Fable 
a  encore  rendu  le  dénouement  plus  difficile ,  il  y  a  des  Ecrivains  qui  doutent  fi  fort 
de  l’exlftence  d* Hermes,  qu’ils  traitent  tout  ce  qu’on  en  dit,  de  fabuleux,  &  finiffent 
par  afîurer  qu’il  eft  un  perfonnage  de  pure  fiétion.  L’Auteur  de  VH'fioire  du  Ciel  eft 
de  ce  fentiment.  Il  dit  qu 'Hermes  n’étoit  qu’un  fymbole  &  une  annonce  connue  chez 
les  anciens  Egyptiens,  &  delà  il  conclut  qu’on  eft  en  droit  de  le  rayer  de  l’Hiftoire  , 
comme  un  perfonnage  qui  n’ayant  jamais  exifté  ,  n’a  rien  écrit  ,  ni  enfeigné. 
L’Abbé  Pluche  a  placé  dans  la  même  catégorie  plulieurs  autres  Héros  &  Divini¬ 
tés  de  l'Egypte,  dont  on  a  fait  mention  dans  ce  Dictionnaire, 
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HE  RMOGENE  ,  Médecin  du  deuxieme  fiecle ,  qui  étoit  attaché  à  la  perfonne 
de  hEmpereur  Adrien  ,  a  laiflë  plulieurs  Ouvrages  que  Galien  cite  affez  fouvent. 
Xiphilin  fait  auffi  mention  de  lui. 

il  eft  parlé  dans  les  Auteurs  d’un  Hermogene  qui  fut  feélateur  à'Eraftftrate  ;  tn&is 
rien  n’empêche  qu'il  n’ait  pu  vivre  du  tems  d’Adrien  ,  puifque  la  Seéfe  ou  l’Ecole 
d’ Eraftjlrate  a  fubfifté  long-tems  après  le  régné  de  cet  Empereur.  11  paroît  même 
que  Galien  parle  de  cet  Hermogene  comme  d'un  homme  qui  ne  l’avoit  pas  précédé 
de  beaucoup  ;  or  tout  le  monde  l’ait  que  Galien  naquit  fous  l’Empire  d’Adrien. 

Quanta  cet  autre  Hermogene  contre  lequel  Lucille  lit  une  Epigramme  ,  il  eft  beau¬ 
coup  plus  ancien  que  le  premier.  Voici  la  Traduction  du  conte  que  ce  Chevalier 
Romain  a  fait  à  fon  fujet  :  «  Diophante  ayant  vu  en  longe  le  Médecin  Hermoge- 
»  ne  ,  il  ne  fe  réveilla  plus  jamais  ,  quoiqu’il  portât  un  préfervatif  fur  lui.  «  Mar¬ 
tial  ,  qui  a  fait  une  Epigramme  dans  le  même  goût ,  attribue  la  même  chofe  à  un 
Médecin  qu’il  appelle  Hermocrate  ;  mais  il  fe  peut  que  ce  dernier  nom ,  ainfi  que 
le  premier ,  loir  un  nom  fuppolé.  Martial  s’exprime  ainli  : 

Lotus  nobifcum  eft  hilaris  ,  cœnavit  &  idem  ; 

Invenius  mane  eft  moituus  Andr  agoras. 

Tam  fubitis  moriis  caufam ,  Fauftine  ,  requiris? 

In  fumnis  Medicum  viderat  Hermocratem. 

HERMOLAUS  BARBARES.  Voyez  BARBARO. 

HERMON  DA  VILLE,  (Henri  DE  J)  que  le  Livre  des  Recherches  fur  l'origine 
de  la  Chirurgie  en  France  fait  premier  Chirurgien  de  Philippe  le  Bel  &  difciple  de 
Jean  Pittard ,  premier  Chirurgien  de  Saint  Louis,  mais  que  des  preuves  plus  au* 
thentiques  démontrent  avoir  été  Médecin  du  même  Philippe  le  Bel  vers  l’an  1285, 
enieigna  avec  réputation  tant  à  Montpellier  qu’à  Paris.  Gui  de  Chauliac ,  Docteur 
en  Médecine  de  cette  première  Univerlité  ,  parle  de  lui  comme  de  Ion  Maître , 
dans  fa  grande  Chirurgie;  &  dans  le  Chapitre  lingulier  ,  en  nommant  les  Médecins 
qui  ont  écrit  fur  la  Chirurgie  ,  tels  <\\i’ Hippocrate  ,  Galien  ,  Paul  d’Egine  ,  Rhafes  a 
Albucafis ,  Haly-Abbas  ,  Avicenne ,  &c. ,  licite  entre  les  Médecins  fes  contemporains, 
Arnauld  de  f^illeneuve  &  Henri  de  Mondeville  dit  de  Hermond avilie.  Il  ajoute  meme 
que  ce  dernier  avoit  commencé  un  Traité  de  Ch.rurgie  ,  mais  que  ,  prévenu  par  la 
mort,  il  ne  l’avoit  point  achevé.  René  Moreau  &  Claude  Gervais ,  tous  deux  Méde¬ 
cins  de  la  Faculté  de  Paris ,  avoient  dans  leur  Bibliothèque  un  exemplaire  manuf. 
crit  de  ce  Traité  ;  il  s'en  trouve  même  encore  aujourd’hui  dans  la  Bibliothèque  des 
Manulcrits  de  la  Sorbonne  ,  ainfi  que  dans  celle  du  Roi  à  Paris.  C’eft  un  volume 

in-folio  ,  en  Latin.  #  ...  . 

Ou  dira  peut-être  que  de  Hermondaville  n  étoit  pas  moins  Chirurgien  ,  quoiqu  il 

eût  enlèigné  la  Médecine  à  Montpellier ,  où  il  eut  Gui  de  Chauliac  pour  difciple.  Il 
ell  vrai  qu’il  entendoit  la  Chirurgie,  &  qu’à  l’exemple  delà  plupart  des  Médecins  de 
fon  tems  ,  il  a  recueilli  un  dépôt  de  connoiffances  qu'il  a  communiquées  à  ceux  qui 
fe  deftinoient  à  l'exercice  de  cet  Art.  Mais  l’état  principal  de  Henri  de  Hermonda¬ 
ville  étoit  celui  de  Médecin;  &  Pon  n’a  pas  plus  de  raifon  de  le  qualifier  Chirur- 
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gien ,  qu’on  n’en  aura  ,  dans  les  fiecles  futurs ,  d’afiurer  que  dans  le  dix  huitième  1* 
Chirurgie  étoit  exercée  en  France  par  des  Docteurs  en  Médecine  ;  titre  que  tant 
de  Chirurgiens  de  ce  Royaume  ont  été  prendre  dans  ces  Univerfités  ,  où  on  le 
donne  à  quiconque  le  demande. 

C'eft  donc  à  tort  que  le  Livre  des  Recherches  s’infcrit  en  faux  contre  Naudè 
qui  dit  que  de  Hermondaville  étoit  Médecin  de  Paris.  Cet  Ouvrage  a  arraché 
plufieurs  dignes  fujets  à  la  Médecine ,  pour  les  placer  dans  le  Catalogue  des 
Maîtres  en  Chirurgie;  &  cela  fur  la  foi  des  Regiftres  faits  pîulieurs  liecles  après 
la  mort  des  perfonnages  en  difcuflion  ,  par  Jérome  de  la  Noue ,  Jean  MeuriJJe  •> 
&  d’autres  Chirurgiens  plus  modernes  encore.  Manquoit-il  à  la  Communauté  de 
Saint  Côme  de  grands  hommes  qui  avaient  été  élevés  &  nourris  dans  l'on  fein  *1 
Et  falloit-il  aller  chercher  parmi  les  anciens  Médecins  de  Paris  de  quoi  en  groffir 
la  lifte  ^  La  rail’on  qui  a  porté  à  en  agir  ainfi ,  eft  fondée  fur  la  difette  de 
grands  Chirurgiens  dans  ces  premiers  tems.  Il  eft  évidemment  prouvé  que  le 
dépôt  de  la  Chirurgie  en  France  étoit  alors  entre  les  mains  des  Médecins ,  & 
que  les  Chirurgiens,  proprement  dits,  y  étoient  prefque  tous  idiots,  vrais  ma¬ 
nœuvres,  &  fi  ignorans,  qu'ils  ne  favoient  point  mettre  de  différence  entre  le 
cautere  aéfuel  &  le  cautere  potentiel.  Ainfi  parle  Lanfranc  de  Milan,  qui  ar¬ 
riva  à  Paris  en  1295. 

HERNANDEZ,  ou  FERDINAND,  f  François  J  Médecin  du  XVI  fie  cl  e  , 
fut  attaché  en  cette  qualité  à  la  perfonne  de  Philippe  II ,  Roi  d'Efpagne.  Ce 
Prince  l’envoya  dans  les  Indes  pour  obferver  les  chofes  naturelles  ,  &  pour  exa¬ 
miner  le  parti  qu’on  pourroit  en  tirer  à  l'avantage  de  la  Société.  Hernande %  rem¬ 
plit  fi  bien  fa  commiflion,  que  le  fruit  de  fes  recherches  fut  un  Ouvrage  dans 
lequel  il  donne  la  defcription  des  Plantes,  des  Animaux  &  des  Minéraux  du  Mexi¬ 
que.  Cet  Ouvrage  demeura  long -tems  caché  ,  &  ne  parut  que  bien  des  années 
après  la  mort  de  l’Auteur,  qui  avoit  fait  graver  d'affèz  mauvaifes  planches 
aux  dépens  du  Roi ,  fon  Maître.  11  eft  en  Latin ,  &  c’eft  en  cette  Langue  qu’il 
fut  imprimé  fous  ce  titre  : 

Nova  Plantarum ,  Animalium  &  Miner alium  Mexicanorum  Eiftoria  à  Francifco 
Hernande £  in  fndiis  primùm  compilata ,  dein  à  Nardo  Antonio  Reccho  in  volumen  di- 
gejla  :  à  Jo.  Terenno  &  Fabio  Columna  Lynceis ,  notis  &  additionibus  illuftrata  ;  cui 
acceffere  aliquot  ex  Principe  Friderici  Ccsjii  frontifpiciis  Theatri  Naturalis  phytofophica 
tabules ,  unà  cum  plurimis  iconibus.  Rom<e ,  1648  &  1651,  deux  volumes  in-folio . 

Suivant  Nicolas  Antonio ,  cette  Hiftoire  avoit  déjà  paru -à  Mexico,  en  Efpagnol , 
l’an  1615,  mais  ce  n’étoit  qu’une  Verfion  faite  d’après  l’original  Latin.  Notre 
Médecin  a  aufli  donné  la  defcription  de  l’Eglife  de  Mexico;  elle  a  été  pu¬ 
bliée  en  1615 ,  in- 4. 

Il  ne  faut  poirt  confondre  cet  Auteur  avec  un  autre  de  la  même  nation  ,  qui 
s’appelait  en  Efpagnol  Gonçalo  Hernande z  de  Oviedo  y  Naldes.  Le  même  Nicolas 
Antonio  dit  qu’il*  étoit  originaire  des  Afturies ,  &  qu’il  naquit  à -Madrid  vers 
Pan  14-/8.  Il  fut  élevé  à  la  Cour  de  Ferdinand  le  Catholique  ,  Roi  d’Aragon, 
&  d'Iiabelle  de  Caftille ,  qu’il  l'ervit  en  qualité  de  page.  Il  étoit  à  Barcelone 

en  140  c  ,  lorfque  Chriftophe  Colomb  revint  de  fon  voyage  d  Amérique  qui 
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avoit  découverte,*  &  comme  il  eut  beaucoup  de  liaiions  avec  les  compagnons 
de  ce  Navigateur,  &  qu’il  en  eut  de  plus  grandes  encore  avec  ceux  qui  re¬ 
vinrent  des  Antilles  pendant  le  cours  des  années  luivantes  ,  il  lé  mit  au  fait  de 
tout  ce  qui  s'étoit  pâlie  dans  les  premiers  voyages  des  Efpagnols  en  Amérique* 
Dès  qu’il  fut  en  âge  de  porter  les  armes ,  il  i'ervit  dans  les  Troupes  de  fon 
Prince  ,  &  le  diftingua  dans  le  Royaume  de  Naples  durant  la  guerre  contre  les 
François.  Ferdinand  l’envoya  en  1513  dans  l’ifle  de  Saint  Domingue,  pour  y 
prendre  infpeélion  des  mines  d’or  &  d’argent  &  en  diriger  les  travaux.  Il  em¬ 
ploya  le  loilir  que  lui  laiffa  fa  commiflion,  à  écrire  deux  Ouvrages  en  Efpagnol, 
dont  le  premier,  qui  eft  dédié  à  Charles-Quint ,  a  paru  à  Tolede  en  1525,  fou* 
le  titre  de  Summario  de  la  Hijloria  general  y  natural  de  las  lndias  Occidentales  ;  le 
fécond,  qui  eft  d’une  plus  grande  étendue,  fut  imprimé  en  1535,  fous  ce  titre: 
La  Hijloria  general  y  natural  de  las  lndias  Occidentales.  On  trouve  dans  l’un  & 
dans  l'autre  quelques  détails  fur  l’introduéfion  de  la  Vérole  en  Europe  &  les 
remedes  les  plus  vantés  en  Amérique  contre  cette  maladie.  On  y  trouve  d’ail¬ 
leurs  beaucoup  de  chofes  fur  les  arbres  fruitiers,  les  arbres  des  forêts,  &  les 
plantes  médicinales  du  nouveau  monde. 

f 

HEROARD  Ç  Jean  J  étoit  de  Montpellier.  11  fut  immatriculé  dans  les  Re- 
giitres  de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  le  27  Août  1571 ,  &  prit  fes  degrés 

en  1575.  Peu  de  tems  après  ,  il  alla  à  Paris  ,  où  par  l’amitié  d e  Jacques  Guillemeau  qu’il 
avoit  connu  â  Montpellier,  il  fut  reçu  chez  M.  de  Joyeufe.  C’eft  par  le  crédit 
de  ce  Seigneur  qu’il  obtint  l’agrément  d’une  place  de  Médecin  par  quartier,  qu’il 
garda  pendant  le  régné  de  Henri  III.  Sous  Henri  IV,  il  eut  le  bonheur  de 
s’introduire  auprès  du  Duc  de  Bellegarde  ,  &  paria  proteéiion ,  il  obtint  le  Brévet 
de  premier  Médecin  du  Dauphin  qui  naîtroit  de  la  Reine  Marie  de  Médicis. 
Cette  place  mena  Héroard  au  premier  emploi ,  parce  que  le  Dauphin  ne  tarda 
pas  à  monter  fur  le  trône  par  la  mort  malheureufe  de  Henri  IV,  en  1610. 

Ce  Médecin  fe  foutint  avec  honneur  dans  fa  charge.  Louis  XIII  l’honora  de 
toute  fa  confiance ,  malgré  les  baffes  manœuvres  &  les  lourdes  détraéfations  de 
Charles  Guillemeau ,  alors  premier  Chirurgien ,  qui  ne  ceffoit  de  blâmer  fa  con¬ 
duite  dans  toutes  les  incommodités  du  Roi.  Héroard  mourut  en  1627  au  Siégé 
de  la  Rochelle,  où  Louis  XIII  fe  trou  voit  en  perfonne.  Charles  Bouvard ,  Doc¬ 
teur  de  la  Faculté  de  Paris,  lui  fuccéda  dans  la  charge  de  premier  Médecin. 

On  ne  connoît  d’autre  Ouvrage  de  la  façon  de  Jean  Héroard ,  qu’un  Traité 
intitulé:  Hippojlologie  ou  Difcours  des  os  du  Cheval .  Paris,  1599,  in- 4. 

HERODICUS  étoit  de  Sélymbre  ou  Sélivrée,  ville  de  Thrace.  C’eft  au  moins 
le  fentiment  de  Plutarque  ;  mais  ce  n’eft  pas  celui  de  tout  le  monde  ,  car  il  y  a 
des  Auteurs  qui  le  difent  natif  de  Lentini  en  Sicile.  Herodicus  fit  la  Médecine 
dans  le  XXXVI  fiecle ,  &  fut  en  même  tems  Maître  d’une  Académie  où  la 
jeuneffe  venoit  s’exercer.  Les  avantages  qu’il  remarqua  que  Pon  retiroit  de  ces 
exercices  par  rapport  à  la  fanté  ,  lui  donnèrent  occaiion  de  faire  entrer  la 
Gymnaftique  dans  la  Médecine  ,  c'eft-â  dire  ,  de  recommander  les  exercices  du 
corps  en  vue  de  guérir  ou  de  prévenir  les  maladies.  11  avoit  d’ailleurs  ap- 
T  0  ME  IL  Ttt 
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pris  par  fa  propre  expérience  ,  de  quelle  utilité  pouvoient  être  ces  exercices; 
quoiqu’il  eût  une  maladie  incurable  ,  il  étoit  parvenu  à  un  âge  aflez  avancé. 

Les  exercices  militaires  font  beaucoup  antérieurs  dans  la  Grece  au  tems  à'He- 
rodicus  ,  &  par  conféquent  à  la  Gymnaftique  Médicinale  pratiquée  par  lui  , 
ou  par  quelque  autre  que  ce  l'oit.  Ces  exercices  furent  en  ufage  au  commence¬ 
ment  des  Olympiades  qui  datent  de  l’an  776  avant  Jefus-Chrift  :  Hercule  en  eft 
regardé  comme  l’Inftituteur ,  préférablement  aux  autres  Héros  de  la  nation.  Les 
exercices  inventés  par  Hercule  ne  fe  foutinrent  point  également  dans  tous  les 
tems  ;  ils  eurent  plus  ou  moins  de  vogue  fuivant  le  goût  &  le  génie  des  peuples. 
Ils  tombèrent  enfin  dans  une  forte  d’oubli  dans  la  Grèce  ;  c'eft  ce  qui  engagea 
Jphitus ,  contemporain  de  Lycurge  ,  â  les  remettre  en  vigueur  44a  ans  après 
leur  inftitution ,  à-peu-près  884  avant  la  naifîance  du  Fils  de  Dieu.  Mais  ces  exer¬ 
cices  prirent  une  coniiftence  plus  durable  dès  le  commencement  des  Olympiades; 
ils  fer  virent  même  à  fixer  les  époques  dans  l’Hiftoire  Grecque,  &  à  régler  la 
Chronologie  par  le  nombre  &  les  années  de  chaque  Olympiade. 

Tout  le  monde  fait  combien  les  jeux  Olympiques  étoient  célébrés  ;  ils  reve- 
noient  tous  les  quatre  ans.  Les  Pythiens  le  préparoient  avec  moins  de  pompe 
&  de  l'olemnité.  Les  Grecs  avoient  encore  tous  les  trois  ans  les  jeux  Néméens 
&  Ifthmiens,  qu’on  appelloit  des  exercices  confacrés  aux  Dieux;  mais  ils  métoient 
point  a  comparer  aux  premiers.  Une  couronne  &  Phonneur  d’avoir  vaincu  ,  étoient 
toute  la  récompenfe  du  Vainqueur.  Outre  ces  jeux ,  il  y  en  avoit  d’autres  inl- 
titués  dans  des  villes  particulières,  où  l’honneur  n’étoit  pas  le  feul  prix  de  la 
victoire.  Toutes  ces  circonftances  réunies  produifireut  un  tel  effet  ,  que  les  Grecs 
regardèrent  Pacquifition  de  la  vigueur  &z  des  forces  du  corps  comme  une  af¬ 
faire  importante ,  &  bientôt  la  connoiflance  du  régime  &  des  autres  moyens 
propres  à  ië  procurer  cette  vigueur,  devint  parmi  eux  une  fcience  que  les  jeux 
publics  rendirent  nécelfaire.  Mais  le  tems  &  Pexpérience  firent  aufîi  appercevoir 
que  les  exercices  qui  n’a  voient  d’autre  but  que  la  viétoire,  étoient  en  même 
tems  utiles  à  la  famé;  &  Pon  en  conclut  qu’on  multiplieroit  ces  derniers  avan¬ 
tages  ,  fi  en  introduilant  ces  exercices  dans  PArt  de  guérir ,  on  les  loumettoit 
aux  réglés  que  cet  Art  prelcrit.  Telle  fut  l’origine  de  la  Gymnaftique  Médicinale. 

Galien  fait  Efculape  Auteur  de  cette  forte  de  Médecine  ;  de  quoi  ne  Pétoit-il 
pas  dans  l’efprit  des  Grecs*?  Mais  dans  la  fuppolition  qu’il  eût  déjà  reconnu 
Futilité  de  l’exercice ,  il  y  a  apparence  qu ’Herodicus  alla  plus  loin  &  qu’il  fut 
le  premier  qui  en  fit  un  Art.  L’expérience  qu’il  en  avoit ,  &  les  avantages 
qu’il  en  tira  pour  lui-même ,  femblent  marquer  qu’il  auroit  dû  réulîir  à  l’é¬ 
gard  des  autres;  Hippocrate  qui  avoit  été  l'on  difciple,  ne  lui  rend  cependant 
point  un  témoignage  fort  avantageux  à  ce  fujet.  «  Herodicus ,  dit-il ,  prétendant 
«  furmonter  la  fatigue  que  cau'ë  la  maladie  par  une  autre  fatigue,  attiroit  à  lés 
y>  malades  ,  tantôt  des  inflammations,  tantôt  des  maux  de  côté,  &c. ,  les  rendoit 
r>  d’aiileurs  pâles,  livides  &  défaits.  »  C’eft  ainfi  que  les  meilleures  choies  peuvent 
tourner  en  abus. 

Nous  avons  perdu  tous  les  Ouvrages  de  ce  Médecin,  &  ce  n’eft  que  fur  le 
rapport  de  Galien  que  nous  favons  quels  étoient  les  fenîimens.  Pline  a  obfervé 
en  général  que  pou:  bien  entendre  la  dodlrine  d'Herodicus ,  il  failoit  être  lavant 
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dans  la  Mufique  &  dans  la  Géométrie ,  &  que  l’étude  en  étoit  fi  difficile,  que 
la  plupart  de  fes  difciples  l'avoient  abandonnée. 

HERODOTE ,  Médecin  du  XXXIXe.  fieclc  ,  fils  d’un  nommé  Ari'èus ,  étoit 
de  Tarfe  en  Cilicie.  II  étudia  fous  Ménodote ,  partilan  de  la  Se&e  Empirique ,  à 
laquelle  il  fut  attaché  ,  ainfi  que  fon  Maître. 

Il  y  eut  un  autre  Médecin  du  même  nom ,  qui  fut  difciple  d 'Athénée ,  &  que  Ga¬ 
lien  compte  entre  les  plus  zélés  Pneumatiques.  Le  même  Auteur  nous  apprend  que 
cet  Hérodote  avoit  acquis  beaucoup  de  réputation  à  Rome  ,  où  il  exerçoit  fa  pro- 
feffion  dans  le  premier  fiecle.  de  falut.  On  dit  qu’il  a  compofé  le  Lexicon  qui  fe 
trouve  dans  l'édition  des  Œuvres  d'Hippocrate  par  Mercuriali ,  fous  le  titre  de  Die - 
donnarium  vocum  Hippocratis  Grccco-Latinum .  F'enetiis ,  1588  ,  in- fol.  Mais  d’autres  at« 
tribuent  ce  Recueil  à  Hérodote  de  Lycie  ,  peut-être  fans  autorité  fuffifante.  Ce  der¬ 
nier  eft  cité  par  Athénée ,  &  il  avoit  écrit  un  Traité  des  Figues.  Galien  parle  encore 
d’un  Hérodote ,  qu’il  dit  Auteur  d’un  Livre  intitulé  :  Le  Médecin.  On  trouve  d'ail¬ 
leurs  dans  les  Ouvrages  d'Aëtius  quelques  fragmens  touchant  la  pratique ,  qui  font 
d’un  perfonnage  du  même  nom  ;  mais  on  ne  fait  pas  trop  duquel  cet  Auteur  en- 
tend  parler. 

HÉROGUELLE ,  (  François  DE  )  Médecin  natif  d'Arras ,  fut  inferit  dans  le 
Regifire  du  College  de  Tournay  le  25  Octobre  1680.  11  s'eft  non  feulement  diftin- 
gué  par  les  l’oins  qu’il  fe  donna  pour  mettre  en  vogue  les  Eaux  de  Saint  Amand  , 
mais  il  s’eft  encore  fait  connoître  par  fes  Obfer valions  fur  les  Eaux  Minérales  de 
Marimont  dans  le  Hainaut ,  &  fur  les  Eaux  du  Saulfoir  à  la  diftance  d'une  demi- 
lieue  de  Tournay,  au  pied  de  l’Abbaye  des  Dames  de  ce  nom.  Héroguelle  alla  s’é¬ 
tablir  à  Saint  Amand  ,  où  il  mourut  fort  regreté.  Ses  Ouvrages  fur  les  Eaux  de 
'  cet  endroit  font  intitulés  : 

Anatomie  des  Eaux  Minérales  de  Saint  Amand.  Tournay  ,  1685  »  ùi-8. 

La  Fontaine  Minérale  de  Saint  Amand  triomphante  par  les  arcanes  ou  plus  rares  fe~ 
crets  de  la  Médecine.  Valenciennes,  1691  &  1699,  k*-12*  Les  incommodités  du  fé- 
jour  rendent  ces  Eaux  moins  célébrés  qu’elles  ne  devroient  l’être. 

Héroguelle  &  Brijfeau ,  le  pere  ,  ne  font  pas  les  feuls  qui  ont  écrit  furies  Eaux  Mi¬ 
nérales  de  Saint  Amand.  Mignot ,  Médecin  des  Hôpitaux  du  Roi  à  Mons ,  a  donné 
un  Traité  de  ces  Eaux  ,  imprimé  à  Valenciennes  en  1700.  Pithoys  a  publié  un 
journal  de  ce  qui  s’eft  paffé  de  plus  particulier  à  Saint  Amand  en  1700  ;  il  pa¬ 
rut  la  même  année  à  Valenciennes.  Brajfard  ,  Médecin  &  Directeur  des  Eaux, 
a  compofé  un  Traité  imprimé  à  Lille  en  1714.  M.  Morand  a  lu  en  1743,  dans 
une  féance  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  à  Paris  ,  un  Mémoire  que  cette 
Compagnie  a  fait  inférer  dans  fes  Recueils.  M.  Gojfe  ,  Médecin  de  l’Hôpital 
Royal  Militaire  de  Saint  Amand  ,  a  publié  des  obfervations  imprimées  à  Douay 
en  1750.  M.  Bouquié ,  Chirurgien  en  chef  du  même  Hôpital,  a  donné  un  Elfai 
Phyfique  fur  ces  Eaux  ,  qui  a  paru  à  Lille  en  1750.  Enfin  M.  Defmilleville , 
Médecin  des  Hôpitaux  du  Roi  à  Lille  &  Intendant  des  Eaux  de  Saint 
Amand  ,  a  Fait  imprimer  ,  en  1768  ,  à  Valenciennes  ,  un  EJJai  Hiftorique  &  Ana¬ 
lytique  des  Eaux  &  des  Boues  de  Saint  Amand.^La  célébrité  des  Eaux  de  cette 
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petite  ville  ,  qui  eft  dans  la  Flandre  FrançoiTe  ,  date  du  milieu  du  fiecîe  pafïe  , 
par  la  guérifon  de  l’Archiduc  Léopold  ,  Gouverneur  général  des  Pays-Bas ,  qui 
les  prit  avec  tout  le  fuccès  pollible. 

HÉR.OLD  ('Jérôme  )  étoit  de  Nuremberg.  Il  fit  la  Médecine  dans  fa  ville  na¬ 
tale  ,  où  il  obtint  l’emploi  de  Phyficien  ordinaire  en  15^5* ,  &  mourut  en  1566. 
On  a  de  lui  une  Lettre  à  Pierre-André  Matthiolz  ,  qu’on  a  jointe  à  d’autres 
reçues  ou  écrites  par  ce  Botanifte  ,  dans  laquelle  il  donne  ion  fentiment  fur  plu- 
fieurs  plantes.  On  a  aufli  de  lui  quelques  lettres  adrelfées  à  Joachim  Camerarius 
fur  des  fujets  de  Médecine.  Laurent  Schol ^  les  a  fait  entrer  dans  fon  Recueil  im* 
primé  à  Francfort  en  1598  ,  in-folio. 

Jérémie  Hérold  ,  fils  de  Jérôme  ,  exerça  la  Médecine  à  Nuremberg  ,  fa  patrie  9 
dont  il  fut  penfionné  depuis  l’an  1563  jufqu’en  1600. 

HÉROPHILE  ,  célébré  Médecin  ,  dont  Cicéron ,  Pline  &  Plutarque  parlent 
avec  éloge  ,  naquit  à  Carthage  félon  Galien  ,  mais  d’autres  Auteurs  le  difent 
Chalcédonien.  Il  étudia  fous  Praxagore  ,  &  fut  en  réputation  vers  la  fin  du 
XXXVIIe.  fiecîe ,  fous  le  régné  de  Ptdomée  dit  Lagus  ou  Soter. 

Ce  Médecin  s’eft  appliqué  à  toutes  les  parties  de  l’Art  ,  qui  de  fon  tems  étoit 
exercé  avec  toutes  les  dépendances  par  une  feule  perfonne.  Attaché  au  vieil 
ufage  ,  Hérophile  ne  changea  rien  à  fa  façon  de  faire  ,  après  qu’il  eut  été  témoin  de  la 
divilion  de  la  Médecine  en  trois  parties  ,  chacune  defquelles  fit  dans  la  fuite 
toute  l’occupation  d’un  homme.  Quand  l’état  où  Hérophile  a  trouvé  la  Médecine 
ne  prouveroit  pas  qu’il  fie  mêloit  de  la  Chirurgie,  l’hiftoire  fuivante  feroit  la  dé- 
monftration  de  ion  intelligence  à  cet  égard.  Le  Philofophe  Diodore  ,  fon  con¬ 
temporain  ,  avoit  fur  pluüeurs  chofes  des  opinions  fingulieres  ;  il  foutenoit  en 
particulier  qu’il  n’y  avoit  point  de  mouvement  dans  la  nature.  Si  quelque  corps 
fe  meut  ,  difoit-il  ,  il  fie  meut  dans  le  lieu  où  il  eft  ,  ou  dans  le  lieu  où  il  n’eft 
pas.  Or,  il  ne  fie  meut  point  dans  le  lieu  où  il  eft;  car  ce  qui  eft  dans  un  lieu, 
y  demeure  ,&par  conféquent  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  fie  meut.  Il  ne  fe  meut  point 
aufli  dans  le  lieu  où  il  n’eft  pas  ;  car  un  corps  ne  peut  agir  ni  patir  là  où  il 
n’eft  pas.  Donc  rien  ne  fe  meut.  Telle  étoit  la  concîufion  de  Diodore.  Mais  Sextus 
PEmpirique  a  fait  voir  combien  elle  eft  faufle  ,  par  le  trait  dont  Hérophile  s’eft 
fiervi  pour  confondre  ce  Philofophe  &  détruire  les  conféquences  qu’il  droit  de 
fies  fophifmes.  Diodore  ,  s'étant  un  jour  diiloqué  le  bras  ,  vint  prier  notre  Mé¬ 
decin  de  le  lui  remettre  ;  &  c’eft  à  cette  occafion  qu’il  elfuya  la  mortification  la 
plus  humiliante  pour  un  homme  à  paradoxes.  Hérophile  lui  dit:  ou  l’os  de  votre 
bras  s’eft  remué  dans  le  lieu  où  il  étoit  ,  ou  dans  le  lieu  où  il  n’étoit  pas.  Or, 
il  ne  peut  s’être  remué  ,  luivant  vos  principes  ,  dans  Pun  ni  dans  l’autre  lieu  : 
donc  il  ne  s’eft  point  rémué.  Le  pauvre  Diodore  vit  bien  que  ce  Médecin  fe 
moquoit  de  lui  ;  il  le  pria  inftamment  de  laiffer  la  Dialeébque  &  les  fophifmes , 
&  de  le  traiter  félon  l’Art  de  la  Médecine. 

On  croit  communément  qu 'Hérophile  &  Erafiflrate  furent  les  premiers  qui 
euflent  dilféqué  des  cadavres  humains  ;  on  les  a  même  acculés  d'avoir  tra¬ 
vaillé  fur  des  hommes  vivans.  Tertullien  charge  formellement  Hérophile  de  cet- 
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te  cruauté.  »  Hérophile  ,  dit-il,  ce  Médecin  ou  ce  boucher  ,  qui  a  difféqué  un 
»  nombre  infini  d’hommes  pour  fonder  la  nature  ,  qui  a  haï  l’homme  pour 
v>  le  connoître  ,  n’en  a  peut-être  pas  mieux  pour  cela  pénétré  l’intérieur  ;  la 
r)  mort  apportant  un  grand  changement  à  toutes  les  parties  ,  qui  ne  doivent 

r>  plus  être  les  mêmes  ,  lorfqu'eîles  n'ont  plus  de  vie  ,  particulièrement  ne  s’agifîant 
»  point  ici  d’une  mort  (impie  ,  mais  d'une  mort  procurée  par  les  divers  tour- 
»  mens  ,  auxquels  la  recherche  exacte  des  Anatomiftes  a  expofé  des  maîheu- 
,,  reux.  ,,  Le  fait  pourroit  être  véritable  ;  mais  ne  feroit  on  pas  aufli  en 
droit  de  i’oupçonner  qu 'Hérophile  &  Erajijlrate  étant  les  premiers  qui  ont  diffé- 
qué  des  corps  humains  ,  la  nouveauté  de  leur  entreprife  frappa  les  efprits  , 

fit  qu’on  exagéra  la  choie  &  qu’on  en  publia  beaucoup  plus  qu’il  n’y  en 
a  voit  ,  comme  c’eft  la  coutume  en  pareille  occafion  N'en  fut  il  pas  d’ Hérophile 
&  d’ Erajijlrate  comme  de  Méiée  ,  qui  eut  la  réputation  de  faire  bouillir  les 
hommes  vifs  ,  parce  qu’elle  fut  la  première  qui  mit  en  ufage  les  bains  chauds  ? 
Tout  cela  eft  bien  apparent.  Mais  le  peu  de  doute  qui  reftoit  là  de(Tus  , 
a  été  levé  par  le  Doéleur  Cocchi  qui ,  dans  fon  Oraifon  De  ufa  Artis  A nato - 

micœ  ,  imprimée  à  Florence  en  1736  ,  in- 4  ,  a  pleinement  lavé  Hérophile  & 

Erajijlrate  du  reproche  odieux  qu’on  leur  a  fait  fi  long-tems.  Quoiqu’il  en  ioit  , 
il  eft  certain  que  ces  deux  Médecins  ont  excellé  dans  l’Anatomie  ,  par  rap¬ 
port  au  tems  où  ils  ont  vécu  &  aux  connoiflances  peu  exaftes  qu’on  avoit 
de  cette  Science  avant  eux. 

C'étoit  à  Alexandrie  ,  Capitale  de  l’Egypte  ,  qu' Hérophile  faifoit  fes  différions  y 
&  ce  fut  à  la  curiofité  des  Rois  du  pays  ,  qui  le  plaifoient  à  protéger  les  Arts  , 
qu’il  dut  la  liberté  de  s’inftruire  dans  l’Anatomie.  Les  Médecins  qui  vinrent 
après  lui  ,  ne  jouirent  que  très-rarement  de  cette  liberté  ;  ils  furent  pendant 
plulieurs  liecles  fans  pouvoir  dilféquer  de  cadavres  humains,  foit  qu’il  n’y  eût  plus 
de  Rois  aufli  curieux  &  aufli  favorables  aux  Sciences  que  les  premiers  Pto- 
lomées  ,  foit  que  le  fcrupule  des  peuples  ,  qui  avoient  en  horreur  toute  mu¬ 
tilation  de  corps  morts  ,  eût  paifé  jufqu’aux  Souverains  ,  ou  l’eût  emporté  fur 
leur  autorité. 

Une  des  preuves  principales  de  l’exaélitude  d  '‘Hérophile  en  Anatomie  ,  c’eft 
l’attention  qu’on  lui  remarque  à  examiner  des  parties  auxquelles  on  ne  s’é- 
toit  point  encore  attaché.  Entre  autres  chofes  ,  il  a  paisiblement  traité  la  Ne- 
vrologie  ou  la  dilfedlion  des  nerfs  ,  qui  étoit  alors  un  pays  inconnu  ;  il  a 
obfervé  les  veines  lafftées  ;  &  fuivant  Goelicke  ,  il  a  nommé  duodénum  le  pre¬ 
mier  des  inteftins  continu  à  l’eftomac.  Les  Tuniques  Rétine  &  Arachnoïde  9 
la  membrane  Choroïde  du  cerveau  ,  reçurent  de  lui  leur  nom.  Celui  de  Pa- 
rajlates  ,  dans  les  parties  génitales  des  hommes  ,  vient  encore  d' Hérophile  , 
ainfi  que  ceux  de  Heine  Artérieufe  &  d’ Artere  Heineufe  ,  pour  les  vailfeaux 
que  nous  appelions  aujourd’hui  artere  Pulmonaire  &  veine  Pulmonaire.  Il  a 
encore  donné  le  nom  de  PreJJoir  à  l’endroit  où  tous  les  (inus  de  la  dure  mere 
viennent  aboutir.  On  en  fauroit  peut-être  davantage  ,  fi  les  Ecrits  de  ce  Mé¬ 
decin  n’étoient  pas  perdus:  on  n'a  de  lui  qu’un  Fragment  fur  le  ligament  rond  de 
la  tête  du  Fémur ,  que  nous  devons  au  Doéleur  Cocchi. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  par  |fon  application  à  l’Anatomie  qu’ Hérophile  fe 
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diftingua  ;  il  cultiva  encore  la  Botanique  avec  beaucoup  de  foins  ;  il  fit  mê¬ 
me  tant  d’eftime  des  herbes  les  plus  communes  ,  qu’il  difioit  ordinairement 
qu’il  n’y  a  pas  jufqu’à  celles  qu’on  foule  tous  les  jours  aux  pieds  ,  qui  n’aient 
de  très  -  grandes  propriétés.  On  ajoute  qu’il  a  été  le  premier  de  tous  les  anciens 
Médecins  Dogmatiques  qui  ait  fait  un  fréquent  ufage  de  médicamens  ,  tant  fimples 
que  compofés  ;  en  forte  que  ni  lui  ni  fes  difciples  ,  n’entreprenoient  de  traiter 
aucune  maladie  fans  médicamens.  Il  difioit  cependant  que  les  médicamens  rCl* 
toient  rien.  ,  ou  qu'ils  étoient  les  mains  des  Dieux  ,  félon  qu'on  f avait  les  employer. 

On  attribue  encore  à  ce  Médecin  d’avoir  le  premier  traité  ,  avec  exaéli- 
tude  ,  la  doélrine  du  pouls  ,  qui  avoit  été  négligée  jufqu’à  lui.  Il  s’élève 
même  contre  les  Pronoftics  d'Hippocrate  ,  &  blâme  ce  grand  Maître  d’avoir 
palfé  trop  légèrement  fur  cet  objet.  Pline  accule  cependant  Hérophile  d’avoir 
pouffé  fes  recherches  fur  le  pouls  au  delà  de  ce  qui  convenoit  ,  &  d’en  avoir 
fait  un  art  li  minutieux  ,  qu’il  falloit  être  Muiicien  &  même  Géomètre  pour 
en  juger  parfaitement  ,  c’eft-à-dire  ,  pour  entendre  la  cadence  &  la  melure  re¬ 
latives  à  l’âge,  au  fexe ,  au  tempérament,  &  à  la  maladie.  Les  difficultés  dont 
Hércphile  embarralfa  cette  matière ,  rebutèrent  tellement  fes  difciples  ,  que  plulicurs 
abandonnèrent  Ion  Ecole.  D’autres  plus  courageux  demeurèrent  attachés  à  fa 
doctrine  ;  on  connoît  même  les  noms  d’un  grand  nombre  de  fes  feélateurs  , 
qui  enfeignerent  les  principes  de  ce  Médecin  long-tems  après  fa  mort.  Tels 
furent  Zeuxis  de  Tarente  ,  Alexandre  Philalethe  ,  Démojlhene  Philalethe ,  Zènon  , 
Andréas  ,  Calliauax  ,  Bacchius  ,  Chryfennus  ,  Héraclide  Erythréen  ,  Arifloxene  , 
Gaius  y  Démétrius  ,  Speujîppus  ,  Mandas  ,  Apollonius  Mus  ,  Callimachus  ,  Diofco . 
ride  dit  Phacas ,  Philinus  ,  &c. 

De  nos  jours  ,  on  a  reproché  aux  Solano ,  aux  NihcJl  ,  aux  Bordeu  ,  d’avoir 
mis  trop  de  fubtilité  dans  la  doctrine  du  pouls.  Ils  ont  eu  des  feélaîeurs,  mais 
la  plupart  ,  ainli  que  les  difciples  d’ Hérophile  ,  ont  trouvé  leurs  recherches  trop 
embarralfantes  ,  &  n’ont  point  eu  le  courage  de  fuivre  ces  Médecins  dans  leurs 
Oblervations.  La  vérité  a  cependant  triomphé  ,•  &  il  ne  manque  point  de  Pra¬ 
ticiens  qui  la  reconnoilfent  tous  les  jours  dans  l’étude  qu’ils  font  de  la  doctrine 
de  ces  nouveaux  Hérophiîes.  Au  refie  ,  la  remarque  que  Pline  a  faite  fur  la  ma¬ 
niéré  dont  l’ancien  Hérophile  a  traité  de  la  méthode  de  juger  des  maladies  par 
le  pouls ,  n’eft  fondée  que  fur  une  erreur  populaire  à  laquelle  ce  Médecin  donna 
lieu  ,  en  introduifant  le  terme  Rythmus  ;  mot  qui  fignifie  cadence  &  qui  par-là 
convient  à  la  Mufique.  Cependant  Galien  ne  lui  a  pas  été'  plus  favorable  que 
Pline  i  il  a  voulu  venger  Hippocrate  des  reproches  qu’ Hérophile  lui  avoit  faits, 
&  i!  a  prétendu  que  celui-ci  s’étoit  embarraflë  dans  des  difficultés  au  lujet  de  fa 
doélrine  fur  le  pouls  ,  dont  il  n’avoit  pu  fe  tirer  que  par  des  abfurdités.  Mais  Galien 
a  condamné  trop  légèrement  cette  doélrine.  Il  a  relevé  jufqu’aux  moindres  fautes 
’  d’Hérophile  ;  fautes  qu’il  devoir  exeufer  dans  un  homme  qui  avoit  traité  d’une 
matière  que  peribnne  n’avoit  approfondie  avant  lui. 

HERRERA  ,  CChriftophe  PEREZ  DE  )  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  naquit 
&  Salamanque  ,  &  prit  le  bonnet  de  Doéleur  à  Lérida  en  Catalogne.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  de  retour  dans  fa  ville  natale  ,  qu’il  fe  livra  aux  travaux  de  la 
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pratique  ;  il  parut  meme  avoir  formé  le  deffein  de  s'y  contacter  uniquement. 
Mais  il  ne  put  le  refulér  à  l’occalion  qui  lé  préfentà  de  mettre  fes  talens  au 
grand  jour  ;  il  monta  en  Chaire  &  s’y  fit  beaucoup  de  réputation  par  les  Le¬ 
çons  qu'il  fut  chargé  de  donner  dans  les  Ecoles  de  Salamanque  ,  à  la  place  d  Am- 
broife  Nunne £.  Philippe  II  ,  à  qui  Ion  mérite  ne  tarda  pas  d’être  connu  ,  le 
nomma  à  l'emploi  de  Proto-Médecin  de  les  ga’eres  ,  &  dans  la  fuite  ,  à  celui 
de  Médecin  de  la  perlonne.  Herrera  a  compofé  plufieurs  Ouvrages  en  Elpagnol  fur 
la  Morale  &  la  Politique.  Il  a  autfi  écrit  dans  la  même  Langue  •>  un  Traité  de 
l’Efquinancie  gangréneufe ,  qui:  fut  bien  reçu  du  public.  Celui  qu'il  fit  imprimer  , 
en  1595  ,  pour  prouver  la  néceflité  d’un  Hôpital  général  à  Madrid  ,  fit  une 
telle  impreffion  fur  l’efprit  des  Miniftres  de  Philippe  II  ,  qu’ils  engagèrent  ce 
Prince  à  fonder  ,  en  1596  ,  une  Mailon  deftinée  à  fervir  d’afyle  aux  pau¬ 
vres  &  aux  infirmes.  Herrera  a  aufli  écrit  quelques  Ouvrages  en  Latin  : 

Clypeus  puerorum  ,  Jîve  ,  de  eorum  curatione  immutandâ  ,  neenon  valetudine  tuendâ  s 
Animad verfion.es  aliquot.  Pinc'ue  ,  1604  ,  tV8. 

De  Carbunculis  Anirnadverfion.es. 

Compendium  totius  Medicinæ.  Matriti  ,  1614 ,  in- 4. 

HERTODT  DE  TODTENFELD  ,  (  Jean  -  Ferdinand  J  DoéVeur  en  Mé¬ 
decine  &  Membre  de  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  fous 
le  nom  d’Orphée  ,  étoit  de  Niclasbourg  en  Moravie.  Il  fit  fa  profelîion'  dans 

la  ville  de  Brinn  ,  qui  efi:  la  Capitale  de  cette  Province  ,  &  il  la  fit  avec  tant 

de  fuccès  ,  qu’il  obtint  l'emploi  de  Phyficien  ,  dont  il  s'acquitta  avec  honneur 
jufqu'en  1714  ,  qui  efi:  l'année  de  fa  mort.  Dans  fa  jeunefiê  ,  ce  Médecin 
s’amufa  à  écrire  les  Ouvrages  que  je  citerai  dans  finftant  ;  mais  il  abandonna  le 
travail  du  Cabinet  dans  le  tems  ,  où  la  maturité  de  l’âge  &  l’expérience 
l'avoient  rendu  capable  de  mieux  faire. 

Tartaro-Maflix  Moravia  ,  per  quem  variera  &  admiranda  à  natura  in  fœcundo 
hujus  regionis  gremiô  effufa  ,  curiosè  examinantur.  Hienncc  dujlriœ  ,  1669  ,  in- 8- 

Opns  mirificum  fextœ  diei  ,  id  eji  ,  Homo  phyficè  ,  anatomicè  &  mur  aliter  in 

potentiores  Juas  partes  diffecîus.  Jerne  ,  1670  ,  in- 8. 

Crocoîogia  ,  jive  ,  curiofa  Croci  ,  regis  vegetabilium  ,  enuchatio.  Ibidem  ,  1671  , 
in  8.  C’eft  une  Difiertation  dans  le  goût  de  celles  de  l'Académie  des  Cu¬ 

rieux  de  la  Nature  ,  à  qui  il  a  adrelfé  plufieurs  oblervations  ,  dont  quel¬ 
ques  -  unes  font  allez  intérefiàntes.. 

HERTOGHE  ,  Ç  Gilles  DE  )  Ecrivain  du  XV  fiecîe  ,  dont  M.  Paquot  fait 
ainfi  mention  dans  fes  Mémoires  pour  férvir  à  l’Hifioire  littéraire  des  dix-lépt 
Provinces  des  Pays-Bas.»  Il  étoit  apparemment  natif  du  Brabant  ,  où  le  nom  de 
y>  ia  famille  eft  fort  connu.  Une  Généalogie  manufcrite  m’apprend  qu’il  étoit 
»  fils  d’un  autre  Gilles  Hertoghe  &  d' Agnès  ,  fille  bâtarde  de  Jean  Steynemeu - 
»  len  ,  &  qu’il  eut  une  fœur  mariée  au  nommé  Luc  de -la  Croix.  Notre  Auteur 
si  s’appliqua  à  la  Médecine  ,  &  devint  peut-être  Médecin  de  Matthias  Corvh  , 
r>  qui  monta  fur  le  trône  de  Hongrie  le  24  Janvier  1458  ,  &  qui  mourut  le  6 
»  Avril  1490.  Du  moins  on  fait  qu’il  adreffa  à  ce  Prince  une  lettre  De  gejta- 
2,  tione  fœtus  mortui  per  tredecim  annos.  ,,  Elle  a  paru  à  Bâle  ,  en  1564 ,  dans 
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un  Ouvrage  intitulé  :  Matth’ue  Cornacis  Medicœ  Confultationis  apud  ægrotos  inftituen- 
dœ  Enchyridlon  ;  &  dans  tin  autre  de  Remben  Dodoens  ,  imprimé  fous  le  titre 
de  Mediciaalium  Objcrvationum  excmpla  rara. 

HERY  (  Thierry  De  )  étoit  de  Paris.  Il  étudia  la  Chirurgie  dans  l’Ecole  de 
Saint  Louis;,  &  le  rendit  en  même  tems  avec  afliduité  à  l’Hôtel-Dieu ,  où  il  tira 
de  l’expérience  de  les  Maîtres  des  lumières  beaucoup  plus  utiles ,  que  celles  qu’il 
avoit  puifées  dans  le  jargon  théorique  des  Ecoles.  La  plupart  des  Hiftoriens 
ajoutent  qu’il  étudia  aulîi  la  Chirurgie  fous  Antoine  Saillard  &  Jacques  Houllicr  •> 
tous  deux  Dotteurs  de  la  Faculté  de  Paris  ;  mais  comme  le  premier  n’a  point 
enleigné  qu'après  l’an  1531  ,  &  le  fécond  après  Pan  15351  il  eiî  évident 

que  de  Héry  n’a  fuivi  les  leçons  de  ces  Dotteurs,  que  pluiieurs  années 
après  l'on  retour  de  Rome.  La  guerre  que  François  I  porta  en  Italie  four¬ 

nit  à  notre  Chirurgien  Poccalion  d’employer  fes  talens.  Il  fuivit  l’Armée  de  ce 
Prince  pendant  toute  cette  guerre  ;  mais  après  la  Bataille  de  Pavie  ,  donnée 
le  24  Février  1525  ,  il  le  rendit  à  Rome,  où  il  s’appliqua  à  la  guérifon  des  vérolés 
dans  PHôpital  de  faint  Jacques,  dit  des  incurables.  La  méthode  de  Carpi ,  cet 
inventeur  des  frittions  mercurielles,  le  frappa  tellement,  qu’il  le  mit  à  en  obferver 
les  effets  avec  la  plus  fcrupuleufe  attention.  Rempli  des  connoilTances  qu’il  avoit 
acquifes ,  il  revint  dans  fa  patrie  ,  &  il  s’y  diltingua  par  la  prudence  avec  la¬ 
quelle  il  adminiftra  le  Mercure.  Ce  remede  n’étoit  point  encore  généralement 
adopté  en  Italie  ;  il  avoit  fait  plus  de  fortune  en  France ,  &  les  plus  célébrés 
Médecins  de  Paris  Pavoient  approuvé ,  malgré  les  oppofitions  de  Fernel  qui  n’en 
vouloit  point.  Le  parti  qu’en  tira  de  Héry  dans  le  traitement  de  la  vérole  ,  con¬ 
tribua  cependant  à  accréditer  les  frittions ,  &  par  elles ,  ce  Chirurgien  acquit 

la  plus  grande  réputation  &  des  richeffes  plus  grandes  encore.  Ondit  que  l'on  gain 
monta  à  plus  de  cent  cinquante  mille  écus  ,  fomme  alfez  rare  dans  ce  tems-là 
dans  les  coffres  d’un  particulier.  Mais  la  fortune  ne  Péblouit  pas;  elle  ne  lui 
communiqua  point  les  vices  qui  la  luivent  ,  c’eli-à-dire,  la  hauteur  &  la  dureté. 
Au  contraire,  elle  développa  encore  mieux  les  qualités  bienfailàntes  de  fon  cœur; 
car  il  fut  compatiffant  envers  les  malades,  tendre  envers  les  pauvres,  ami 
fidele  de  ceux  avec  qui  il  étoit  lié,  fociable  avec  tout  le  monde.  Sa  reconnoil- 
lance  s’étendit  même  julqu'aux  morts ,  s'il  en  faut  croire  une  tradition  aulli  ri¬ 
dicule  que  finguliere.  On  dit  qu’étant  allé  à  l’Egüfe  de  Saint  Denis,  il  voulut 
voir  d’abord  le  tombeau  de  Charles  VIIÎ.  Après  s’être  arrêté  quelque  tems  dans 
un  morne  fiîence  devant  ce  Monument,  il  le  mit  à  genoux  comme  s’il  eût  été 
devant  un  objet  de  vénération.  Ce  mouvement  de  piété  lurprit  ceux  qui  étoient 
autour  de  lui  ;  ils  s’imaginèrent  qu’il  rendoit  à  Charles  VIII  le  culte  qu’on  rend 
aux  Saints.  Un  Religieux  crut  qu’il  falloit  défabufer  cet  homme  limple  &  cré¬ 
dule.  Non,  répondit  Héry ,  je  n’invoque  pas  ce  Prince,  je  ne  lui  demande 
rien;  mais  il  a  apporté  en  France  une  maladie  qui  m'a  comblé  de  richeffes  ;  & 
pour  un  fi  grand  bienfait  je  lui  rends  des  prières ,  que  j'adreffe  à  Dieu  pour  le 
falut  de  fon  ame.  On  avoit  auparavant  fait  le  même  conte  à  l’égard  d’un  autre 
Chirurgien,  nommé  Maître- J  an ;  &  delà  il  paroît  que  cette  hifloire  peut  être  mife 
au  nombre  des  fables ,  que  les  elprits  à  làillies  le  piaffent  li  fouvent  à  imaginer 
après  coup.  Devaux 
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Devaux  met  la  mort  de  Thierry  de  Héry  au  12  Mai  1590?  niais  ^mbroljfh  Pari 
«•gît  qu’elle  arriva  avant  l’an  1585,  &  c’eft  ainli  qu’il  en  parle  dans  la  Pré¬ 
face  du  dix-neuvieme  Livre  de  fes  Œuvres.  Quant  aux  Ecrits  du  Chirurgien 
dont  nous  parlons ,  on  n’en  connoît  d’autre  que  celui  qui  traite  des  maux  qui 
Pont  occupé  &  enrichi.  L’éflai  qu’il  a  donné  au  public,  paffe  pour  un  Ouvrage 
accompli  chez  quelques  Auteurs  ;  mais  on  ne  peut  s’empêcher  de  remarquer  que 
fon  principal  mérite  confifie  dans  la  maniéré  avec  laquelle  il  a  compilé  les 
Livres  des  Italiens  fur  cette  matière.  On  doit  cependant  lui  en  favoir  gré;  car 
après  tout,  il  ell  le  premier  qui  ait  écrit  en  François  fur  les  maladies  vénériennes. 
Voici  le  titre  de  fon  Ouvrage  : 

La  Méthode  curatoire  de  la  maladie  vénérienne ,  vulgairement  appellée  grofle  Vaî- 
rolle  ,  &  de  la  diverjîté  de  fes  fymptômes  :  compofé  par  Thierry  de  Héry ,  Lieutenant 
du  premier  Barbier  Chirurgien.  Paris,  1552,  1569,  1634,  in- 8. 

HEURNIUS,  ou  VAN  HEURNE  (  Jean  )  naquit  à  Utrecht  le  25  Janvier 
1543.  Othon ,  fon  pere  ,  qui  étoit  marchand  de  vin ,  n’épargna  ni  foins  ,  ni  dé¬ 
pendes  pour  former  fes  moeurs  &  fon  efprit  :  mais  Heurnius  répondit  fi  mal  à  fon 
•attente  du  côté  de  la  culture  des  Lettres  ,  qu’à  l’àge  de  dix  ans  il  favoit 
à  peine  lire,  &  qu'à  celui  de  quinze,  il  n’avoit  encore  pu  apprendre  les  réglés 
de  la  Grammaire.  Honteux  de  fon  ignorance ,  il  s’attacha  eniuite  à  l’étude  avec 
tant  d’ardeur,  qu'il  y  pafia  les  jours  &  les  nuits,  &  que  par  un  travail  alïïdu 
il  acquit  enfin  un  fi  grand  fonds  de  lavoir  ,  qu’il  fut  confidéré  comme  un  homme 
qui  avoit  joint  à  la  connoilïànce  la  plus  exaéfe  de  la  Médecine ,  celle  de  la  belle 
Littérature.  .  .  „  ,  . 

Après  avoir  achevé  fes  Humanités  dans  fa  patrie,  il  paîTa  à  Louvain,  où 
il  étudia  les  Mathématiques  &  la  Médecine  fous  Jérémie  Thrivcrius ,  Pierre 
Breughd ,  .André  Balenus ,  &  Corneille  Gemma  chez  qui  il  étoit  en  penfion.  De 
cette  ville  il  alla  à  Paris ,  &  il  y  eut  Louis  Duret  pour  Maître  en  Médecine 
pendant  trois  ans.  Il  le  rendit  enfuite  à  Padoue  ,  où  il  fit  de  grands  progrès  fous 
Jérôme  Capivaccio ,  Mariano  Stephanelli  ,  Jérome  Mercuriali ,  Bernardin  Paterno ,  /é- 
rôme  Fabricio  d’Aquapendente  &  M&lchior  Gu  landini.  Ce  Fut  alors  qu’un  Seigneur 
Vénitien ,  qui  alloit  en  ambaflàde  à  Confiantinople ,  voulut  l’engager  à  l’accom¬ 
pagner  dans  cette  Capitale  de  l’Empire  Ottoman.  La  propoütion  fut  alfez  de 
fon  goût  ;  mais  la  crainte  de  déplaire  à  fon  pere,  en  faifant  ce  voyage  fans  fa 
participation,  le  lui  fit  manquer.  Il  lé  rendit  à  Pavie  en  1571  ,  &  s’y  fit  re¬ 
cevoir  Doéleur  pendant  le  cours  de  la  même  année.  Il  n’abandonna  cependant 
point  cette  ville  après  fa  promotion  ;  car  ayant  trouvé  à  fe  placer  ,  en  qualité  de 
Médecin  ,  auprès  de  Nicolas  Perrenot  de  Granvelle ,  Comte  de  Cantecroy  ,  il  y 
féjourna  encore  environ  deux  ans.  Un  Profefleur  de  Pavie,  qui  avoit  conçu  de 
Petlime  &  de  l’affeéfion  pour  Heurnius ,  voulut  lui  faire  épouier  fa  fille  unique, 
lui  lailïer  tout  fon  bien  &  lui  réügner  fa  Chaire.  Pour  parvenir  à  ce  dernier 
point ,  il  l’engagea  à  faire  quelques  leçons  publiques  à  fa  place ,  afin  que  les 
talens  qu’il  mettroit  au  grand  jour  tinffent  lieu  de  preuves  de  fia  capacité ,  lorl* 
qu’il  fieroit  queftion  de  lui  céder  là  charge.  Mais  Heurnius  ne  voulut  point  pro¬ 
fiter  des  avantages  qu’on  lui  offrit  :  fous  prétexte  que  des  Italiens  jaloux  de  fa 
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réputation  avoient  conjuré  fa  perte,  il  fortit  fecretement  de  Pavie.  Cette  raifou 
ne  paroît  cependant  point  avoir  été  le  principal  motif  de  fa  fuite;  on  eft  plus 
fondé  à  l’attribuer  au  goût  qu’il  avoit  pris  pour  le  Calvinifme  pendant  fon  féjour 
en  Italie.  Il  a  au  moins  juftitié  ce  foupçon  par  fa  conduite;  car  après  avoir  fait 
profelîion  ouverte  de  la  Religion  Catholique  ,  il  ne  tarda  point  à  fe  déclarer  Pro- 
teftant,  dès  qu’il  fe  vit  en  fureté  dans  fon  pays.  Il  y  avoit  douze  ans  qu’il  en 
étoit  ablént,  lorfqu’il  revint  à  Utrecht  en  1573.  Il  le  mit  à  y  pratiquer  la  Mé~ 
decine ,  &  peu  de  tems  après  fon  retour ,  il  époufa  Ciiriftine  Beyer  qui  lui  donna 
onze  enfans,  dont  neui  lui  furvécurent. 

Lorfque  le  Prince  d’Orange  fe  fut  rendu  maître  de  la  ville  d’Utrecht,  il  nomma 
Heurnius  à  la  charge  d’Echevin.  Les  troubles  qui  regnoient  alors  ne  la  lui  firent 
accepter  qu’avec  beaucoup  de  regret;  il  s’en  défit  même  le  plutôt  pofïible  ,  lous 
prétexte  que  les  occupations  attachées  à  cet  emploi  prenoient  trop  fur  le  tems 
dont  il  avoit  befoin  pour  l’étude.  Ea  Chaire  à  laquelle  on  le  nomma  en  1581 
dans  l’Univerlité  de  Leyde  nouvellement  fondée,  fut  plus  de  fon  goût.  11  fe 
rendit  dans  cette  ville  le  31  Octobre  de  la  même  année  ,  &  il  y  enfeigna  la  Mé¬ 
decine  jufqu’à  fa  mort ,  avec  une  réputation  qui  fit  beaucoup  d’honneur  à  la 
nouvelle  Académie,  dont  il  fut  fix  fois  Reéleur.  Heurnius  eft  le  premier  qui  ait 
difféqué  dans  les  Ecoles  de  Leyde.  La  nouveauté  qui  plaît  toujours,  lui  mérita 
les  i’uffrages  d’un  nombreux  auditoire ,  &  la  plus  grande  célébrité  dans  les  pays 
voilins.  La  ville  de  Franequer  l’envia  à  celle  de  Leyde  ;  elle  lui  fit  offrir  des 
appointemens  confidérables  en  1588,  pour  l’engager  à  venir  remplir  la  première 
Chaire  de  Médecine  dans  l’Univerfité  qu’on  y  avoit  récemment  établie.  Mais 
Heurnius  ne  voulut  point  changer  de  demeure  :  content  de  fon  fort ,  il  s’acquitta 
des  devoirs  de  fon  état  avec  la  plus  confiante  affiduité  jufqu’à  l’âge  de  56  ans. 
La  fanté  ferme  &  brillante ,  dont  il  avoit  joui  jufqu’alors  ,  fut  pour  lui  un  avan^ 
tage  d’autant  pLus  précieux,  qu’il  avoit  beloin  de  toutes  fes  forces  pour  faire  face 
aux  travaux  de  la  pratique  &  de  ,  la  Chaire.  Mais  fa  fanté  le  trouva  tout-à  coup 
fi  dérangée  par  de  fréquens  accès  ,  de  gravelle  ,  dont  il  attribua  la  caufe  au  vin 
de  Rhin  nouveau  qu’il  avoit  bu  dans  un  feftin  ,  qu’il  lui  fut  impoftible  de  monter 
en  Chaire' aulli  régulièrement  qu’auparavant.  Il  fut  tourmenté  de  cette  maladie 
pendant  deux  ans  &  il  en  mourut  le  u  Août  1601.  On  lui  fit  d’honorables  fu¬ 
nérailles.  Son  Tombeau,  qui  eft  dans  le  Temple  principal  delà  ville  de  Leyde 3 
fut  chargé  de  cette  Epitaphe: 

Hic  Jîtus  e/2  V'ir  Celeberrimus 
D.  Johannes  Heürnius 

Jn  Academia  Leydenfi  primarius  Medicirue  Profejfor  per  annos  XX, 

Et  in  eadem  F'I  Recior  magnifiais. 

Magna  prudentia ,  fumnue  in  docendo  &  fcribendo  venufiatis  ac  c de.br itatis  : 

Vitâ  laudabiliter  tranfa&â  obiit  XI  Aug.  CIO.  ID.  Cl.  Eixit  annos  LV111 \ 
Heurnius  Hippocratis  genius  hâc  conditur  Urnâ , 

Cui  non  invenièt  Terra  Batava  parem. 

Fkte ,  ô  Piérides ,  <$f  crines  folvite  Mu  fa  : 

Occidit  en  veftri  famaque  folque  chori. 

Htrdœfius  M.  D .  pofuit . 
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Mdchior  Adam  rapporte  cette  autre  Epitaphe  ;  mais  comme  elle  ne  fe  trouve 
point  dans  le  Temple  où  Heurnius  eft  enterré,  il  eft  bien  apparent  qu’elle  n'a 
été  faite  que  pour  honorer  la  mémoire  de  ce  Médecin  &  lui  fervir  d’éloge  funebre. 

Memoriæ  facrum. 

JOANNI  HETJRNIO 

Ad  Philofbphies  &  Médianes  laudem  nato  Ultrajeiïi  annô  MDXLJII , 

Stylô  antiquô  ,  manè  pofi  horam  quintam  , 

Moribus  fancUJJimis  <$?  ingeniô  fupra  hominem  prædito  ; 

Qui  cum  Leidenji  Academies  inferviijjet  primariâ  Profejfione  Hippocraticâ  , 

Redioratüs  fexies  funclione  , 

Summâ  feribendi  celebritate  per  annos  viginti. 

Denatus  Leides  annô  CI  D.  1 D.  CI.  Aug .  XI  Jlylô  novô ,  ebdem  ferè  quô  natus  momentô  , 

Vixit  annos  LVIII ,  Menfes  VI ,  Bits  VII. 

Heurnius  a  voit  une  mémoire  heureufe  ;  elle  lui  fut  d’un  grand  fecours  pour 
fes  Leçons  qu'il  donnoit  fans  s’aider  d’aucun  Ecrit.  11  polfédoit  parfaitement 
Hippocrate.  Thomaflus  l’a  traité  de  plagiaire  ,  peut-être  parce  qu’il  a  fait  fruit 
des  découvertes  &  des  descriptions  des  Anciens  pour  enrichir  les  Ouvrages. 
Jujie  Lipfe  l'a  qualifié  :  Medicus  fidus  ,  peritus  ,  &  ,  ques  ei  laus  propria  ,  eau - 
tus.  C’étoit  d’ailleurs  un  homme  poli  &  enjoué.  Le  nombre  des  Ecrits  d ’Heur- 
nius  eft  fort  considérable  ;  plufieurs  ont  été  publiés  de  fon  vivant  ,  &  d’autres  par 
l'on  fils.  Voici  leurs  titres  : 

De  natura  &  presfagio  horrendi  Comètes  qui  annô  1577  orbem  terrarum  terrait. 
Mdchior  Adam  attribue  ce  Livre  à  notre  Médecin  ,  fans  marquer  le  lieu  de 
l’imprellion. 

Praxis  Medicines  nova  ratio  ,  quâ  Libris  tribus  methodi  ad  praxim  Medicam  adi - 
tus  facillimus  aperitur  ,  ad  omnes  morbos  curandos.  Lugduni  Batavorum  ,  1587  , 
1590,  in- 4,  1599  ,  i/z-8  ,  1609  ,  z/1-4.  Item  ex  accurata  recenfione  Zacliaries  Sylvii  , 
Medici  Amjielodamenfis.  Roterodami  ,  1650  ,  in- 8. 

Oratio  de  Medicines  origine  ,  Æfculapii  &  Hippocratis  flirpe  6?  feriptis.  Lugduni 
Batavorum  ,  1589  &  1608  ,  in- 4. 

Injiitutiones  Medicines.  AcceJJit  modus  ratioque  fiudendi  eorum  qui  Medicines  ope - 
ram  dicarunt.  Lugduni  Batavorum  ,  1592  ,  in-11.  Hanoviee  ,  1593  ,  in- 11.  Lug¬ 
duni  Batavorum  ,  1596  &  1609  ,  in-11.  Ibidem  ,  1638  ,  in- 16  ,  par  les  foins  d'O- 
thon  Heurnius.  Ibidem  ,  1666  ,  in- 16.  On  a  mis  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  l’O- 
raifon  de  l'Auteur  De  Medicines  origine.  La  piece  ajoutée  à  la  fin  ,  a  été  pu¬ 
bliée  féparément  :  Hanoviee  ,  1595  ,  in-11.  Amjtelodami  ,  1645,^-12.  Ultrajebï  , 
1651  ,  in-11  ,  avec  la  Differtation  de  Hugues  Grotius  &  de  quelques  autres  , 
lous  ce  titre  :  De  Jiudio  Medicines  benè  infîituendô.  Item  Lugduni  Batavorum  , 
1666  ,  in-11. 

De  morbis  qui  in  fingulis  partibus  humani  capitis  injidere  confueverunt.  Lugduni 
Batavorum  ,  1594  ,  in- 4.  Ibidem  ,  1609  ,  «1*4  ,  par  les  foins  de  fon  fils. 

Hippocratis  Coi  Prolegomena  &  Prognojiicorum  Libri  très  ,  cum  paraphrajlica  ver • 


HEU 


520 

fîone  <$?  brevibus  commentariis.  Lugduni  Batavorum  ,  1597  ,  1605  ,  1/1-4.  Les  Traités 
d'Hippocrate  qu’on  trouve  ici  fous  le  titre  de  Prolégomènes,  font  les  fui v ans  : 
Jusjurandum  :  De  Medico  :  Lex  De  A  rte  :  De  veteri  Medicina  :  De  Llegantia  : 
Preeceptiones  :  De  Carnibus  five  principiis  :  De  Purgatoriis  remediîs. 

De  Febribus  Liber  Lugduni  Batavorum  ,  1598  y  1/1-4,. 

De  Pefie  Liber.  Ibidem  ,  1600  ,  in- 4. 

Hippocratis  Coi  Aphorifmi  ,  Græcè  R  Latinè  Y  brevi  enarratione  ,  fidâque  inter- 
pretatione  ità  illufirati  ,  ut  ab  omnibus  facilè  intelligi  poffînt  cum  hifioriis  ,  obfer - 
vationibus  ,  cautLnibus  ,  &  remediis  feleïïis.  La  première  édition  de  cet  Ouvrage  <ioît 
être  de  160  T  ,  fuivant  la  Dédicace  de  Jean  Heurnius ,  qui  eft  de  cette  année.  Lug¬ 
duni  Batavorum  -,  1609  ,  in- 4.  &  ;n-ii.  Ibidem  ,  1623  ,  1638  ,  in- 16.  Ilagæ-Comitis  , 
1664,  in- 16.  Jence  &  Lipfîœ  ,  1677  ,  in- 4.  Amjielodaml  ,  1688  ,  in-11. 

De  morbis  oculorum  ,  aurium  ,  naji ,  dentium  &  oris.  Lugduni  Batavorum  ,  1602 

z/1-4  »  Par  ^es  f°ins  d'Othon  Heurnius.  Antverpia  ,  160S  ,  in- 4,  C'éft  à  l’occa*- 

fion  de  cet  Ouvrage  que  Scaliger  a  dit:. 

Ouô  Librô  tantb  Libros  fupereminet  omnes  , 

Quanta  cuniïa  fuper  cetera  membra  caput .. 

De  morbis  pelions  Liber.  Lugduni  Batavorum  ,  1602 ,  i/1-4  ,  avec  le  précédent. 

De  gravijfimis  morbis  Mulierâm  Liber.  De  humana  felicitaze  Liber.  De  morbis 

novis  &  admirandis  Epijlola.  Ibidem  ,  1607  ,  in- 4. 

De  morbis  ventriculi  Liber.  Refponfum  ad  Nobilem  Prœfidem  Johannem  B  anche- 

viium  ,  &.  Conjiliarios  fupremœ  Curies  Hollandice  ,  Zeland'us  &  JVejlfrifice ,  nullum 
ejje  aques  innaiàtionem  lamiarum  indicium .  Lugduni  Batavorum  ,  1608  ,  in- 4,  Suivant 
Le  Brun  ,  dans  l'on  Hiftoire  critique  des  fuperftitions  ,  l’épreuve  de  l’eau  froide 
conliftoit  &  defeendre  dans  l’eau,  une  perlonne  nue  ,  après  lui  avoir  lié  la  main 
droite  au  pied  gauche  ,  &  la  main  gauche  au  pied  droit.  Si  elle  s’enfonçoit  ,  on 
la  regardoit  comme  innocente  ;  fi  elle  lurnageoit  ,  on  la  puniffoit  comme  forciere. 
Cet  ufage  fuperftitieux  commença  fous  le  régné  de  Charlemagne  &  fut  proferit 
au  Concile  de  Latran  en  1215.  On  l’a  quelquefois  renouvellë  depuis,  &  il  s’eft 
encore  pratiqué  en  Bourgogne  l’an  1696. 

In  Hippocratis  Coi  de  Hominis  natura  Libros  duos  Commentarius.  Lugduni  Batavorum  s 
1609  ,  1/1-4. 

In  Hippocratis  Coi  de  vicias  ratione  in  morbis  acutis  Libros  quatuor  Commentarius . 
Ibidem  ,  1609  ,  i/i-q. 

Opéra  omnia ,  tint  ad  Theoriam  ,  quàm  ad  Praxim  Medicam  fpeciantla.\Lugduni  Bata¬ 
vorum  ,  1609  ,  deux  volumes  in- 4.  Lugduni  ,  1658  ,  in  foiio.  Ce  Recueil  contient- 
tous  les  Ouvrages  précédens  ,  hors  le  premier. 

HEURNIUS ,(  Othon  )  fils  aîné  de  Jean  ,  naquit  à  Utrechf  le  8  Septembre 
1577.  Son  pere  qui  le  mena  avec  lui  à  Leyde  en  1581  ,  lui  fit  faire  fes  Humanités 
fous  Nicolas  Stochius.  A  l’âge  de  15  ans  ,  il  fut  inferit  dans  la-  Matricule  de 
l’Univerfité  de  la  même  ville  ,  où  après  avoir  fait  fon  cours  de  Philotophic 
fous  Pierre  du  Moulin  ,  il  s’attacha  à  fétude  de  la  Médecine.  Le  24  Août  1599  * 
il  fut  reçu  Maître-ès-Arts  ,  &  le  8  Mai  de  l'année  fuivante  ,  il  obtint  une  Chaire 
de  Bhilofophie  dans  laquelle  il  parut  avec  diltinéUon,  Le  7  Juillet  iGox  ?  il  .p*it 
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Je  bonnet  de  Douleur  en  Médecine  ;  un  mois  après  ,  il  perdit  fon  pere  qu’il 
remplaça  le  8  Novembre  de  la  même  année  ,  enfuite  d’un  concours  qu’il  îou- 
rint  contre  Gérard  de  Sont.  Malgré  l’étendue  des  devoirs  de  là  Chaire  ,  qui 

confiftoient  à  enleigner  la  Médecine  Pratique  ,  l’Anatomie  &:  la  Chirurgie  ,  il 

s’étendit  fi  amplement  fur  tout  ce  qui  a  rapport  à  ces  parties  eflentielles  de  l’Art 
de  guérir,  qu'il  le  vit  toujours  entouré  d’un  nombreux  auditoire,  dont  il  mérita 
conftamment  les  l'ulfrages.  Mais  il  ne  fut  pas  auiïi  bien  accueilli  par  ceux  de 
fon  ordre  ,  chez  qui  il  trouva  beaucoup  d'ennemis.  Gafpar  Barlée  nous  apprend  , 
dans  une  de  les  Lettres  ,  que  ce  Médecin  qui  failoit  tant  d’honneur  à  l’Uni* 
verfité  de  Lcyde  ,  n’avoit  pu  parvenir  au  Reélorat  après  trente  ans  de  profef- 
fion  ;  ce  ne  fut  qu’en  1648  qu’il  en  fut  honoré,  lorfqu’ii  éfoit  ProfelTeur  Emérite, 
Il  vécut  encore  trois  ans  &  demi  après  avoir  quitté  cette  Magiftrature  Académi-» 
que,  &  mourut  le  14  Juillet  1652,  âgé  de  près  de  75  ans.  Nous  lui  avons  obli¬ 
gation  d’avoir  mis  au  jour  plufieurs  Ouvrages  de  fon  pere  &  d’en  avoir  publié 

une  édition  complette  à  Leyde  en  1609  deux  volumes  in- 4.  Les  fuivans  font 

de  là  façon  : 

"3 

Babylonien  ,  Jndica  ,  Ægyptia  &c.  Philo foph'us  primordia.  Lugduni  B atavomm « 
1600,  in- 12  ,  1619,  in- 16. 

Joannis  Fernelii  univerfa  Medicina  ,  flivè  ,  Opéra  Medicinalia'  ;  primùm  quidem  ftudib 
&  duigcnziâ  Guilielmi  Plantii  elimata  :  novâ  hac  editione  ,  quee  obfcura  crant  ,  illiif- 
iraia  ,  quœ  defleiebant  ,  fuppleta  funt.  Omni  a  notis ,  obfervationibus  S  remediis  fecretis 
Johannis  &  Onhonis  Heurnii  ,  alior unique  prajlantijjimorum  Medicorum  feholiis  illujirata. 
Çum  Indice  locupletijjinio.  Ultra]  eefi  ,  1656  ,  in- 4.  Genevcs ,  1679,  in  folio  ,  avec  de 
nouvelles  augmentations.  Ce  qu  'Oihon  Heur  ni  us  a  mis  de  plus  particulier  dans 
fon  édition  ,  c'eft  un  Recueil  intitule  :  Cafus  <$?  Obfervationes  radar  es ,  quas  in  Dïa- 
rio  praclico  annotavit . 

HEYDEN  (  Herman  VANDER  )  étoit  de  Louvain  ,  où  il  vint  au  monde' 
le  18  Décembre  1572.  Il  ell  bien  apparent  qu'il  fit  dans  cette  ville  tout  le  cours 
ée  les  études  ,  &  qu'il  y  prit  le  grade  de  Licencié  en  Médecine.  Mais  ce 
que  l’on  fait  certainement  ,  c’eft  qu'il  alla  en  Flandre  en  1597 ,  qu’il  fie  mit 
à  v  pratiquer  fia  profelîion  ,  &  qu'il  s’établit  enfuite  à  Gand  ,  dont  il  devint 
Médecin  Peniionnaire  ;  charge  qu'il  rcmplilibit  encore  en  16^9.  L'habileté  ,  dont 
ü  donna  tant  de  preuves  dans  la  cure  des  maladies  ,  lui  mérita  une  eftime 
univerlelle  ,  pendant  que  la  connoiflànce  qu’il  Avoit  des  Belles-Lettres  le  fit  re¬ 
chercher  par  la  plupart  des  Sa  vans  de  fon  fiecle.  Il  avoit  près  de  cinquante 
ans  de  pratique  ,  lonqu'il  écrivit  un-  Traité  imprimé  à  Gand  en  1643  &  1645  , 
ln. 4,  fous  le  titre  de  Difcours  &  advis  fur  les  flux  de  ventre  douloureux  Jbit  qu'il  y 
ait  du  fang  ou  point  :  fur  le  troujfe-galant ,  dit  Choiera  morbus  :  la  pefte  :  les  ejfcffs 
GgnaUz  de  Veau  :  la  vraye  génération  ,  caufe  ,  préfervation  &  curation  de  la  goutte  • 
les  fleures  tierces  &  quartes  &  leurs  accidens  farvenans  ,  caufi  de  l'infection  des 
P  cidres  &  terres  avoifmées  de  la  mer.  Cet  Ouvrage  eft  écrit  d’un  ftyle  qui  ap¬ 
proche  beaucoup  de  celui  de  Michel  Montagne  :  mais  lut-  les  repréfentaïions 
qu'on  lui  fit  qu’il  vaudrait  mieux  qu’il  fût  mis  en  Latin  „  afin_  d’en  étendre'- 
l’utilité  ,  il  le  traduifit  en  cette  Langue  fit  -entrer- dans  fa  Verlion  une  partie 
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des  additions  qu'il  a  voit  préparées  pour  augmenter  l'original  François.  L'édition 
Latine  eft  intitulée  : 

Difcurfus  quinque  in  quibus  clarè  &  compendiosè  deducuntur  Seri  laïïis  in  fluxu  tor- 
minali  &  maxime  dyfenterico  :  aquœ  frïguiœ  ,  inter  inauditos  S  incredibiles  alios  ejjec- 
tus  y  podagrœ  âolores  vel  JiJlentis  ,  vel  mlrabiliter  demulcentis ,  &  ifchiadicos  novitios 
pcnitàs  exterminantis  ,  &  fecurè  abfque  omni  fuppuratione  &  defiguradone  primô  apparatu 
per  fanant  is  ruinera  :  &  aceti  in  præfervatione  à  pejlc  &  ejufdem  curatione  ,  aliifquc 
morbis  venenatis  ,  ut  in  præcaudone  ab  hydrophobia  ,  pusjlantijjinue  facultates  explicantur 
c?  commendantur  ;  multis  additis  obfervadonibus  novis  &  feitu  necejfariis.  Gandavi  ,  1649» 
ï/i-12.  Londini  ,  1653  ,  in-11.  Lugduni  Batavorum  ,  1752,  in- 12.  Lovanii ,  1760  , 
in-11.  Ce  que  Vandzr  Heyden  a  écrit  lur  l’eau  froide  ,  a  paru  à  Londres  en 
Anglois  ,  1724  ,  i/i-8  ,  &  en  Italien  avec  les  Ouvrages  de  SancaJJani. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  Auteur  avec  Antoine  de  Heide  on  Vander  Heiden 
qui  naquit  à  Middelbourg  en  Zélande  ,  &  pratiqua  la  Médecine  à  Amfterdam 
vers  le  milieu  du  XVII  fiecle.  Ses  Ouvrages  font  .*  Hnatome  Mytuli.  Obfervado - 
num  Medicarum  Centuria.  Expérimenta  circa  fanguinis  mijjionem  ,  fibras  motrices  ,  Ur - 
ticam  marinam.  Ils  ont  paru  enfemble  à  Amfterdam  ,  1684  &  1686 ,  in- 8  ;  mais 
la  fécondé  édition  eft  préférable  à  la  première.  Il  y  combat  les  opinions  de 
Bellini  fur  la  faignée  ,  dont  il  borne  les  effets  au  feul  rafraîchiftèment  qu’elle 
procure  au  lang  ;  &  par  des  expériences  faites  fur  les  grenouilles  ,  il  prétend 
prouver  que  les  friéfions  épaiffiffent  le  fang ,  bien  loin  de  le  rendre  plus  fluide. 
Ce  qu’il  dit  là  deffus  ,  eft  vrai  à  certains  égards.  Ce  Médecin  eft  encore  Auteur 
d'un  Traité  en  Flamand  fur  la  Pharmacie  ,  publié  à  Amfterdam  en  1682 ,  i/1-8  9 
fous  le  titre  de  Nieuw  licht  der  u. dpothekers . 

HIARNA  ou  HIERNE,  (  Urbain  )  noble  Suédois  ,  prit  le  bonnet  de  Dofteur 
en  Médecine  à  Angers.  Il  s’annonça  fi  avantageufement  dans  fa  patrie ,  lorfqu’il 
y  reparut  après  fa  promotion  ,  qu’il  ne  tarda  pas  à  jouir  de  la  plus  grande 
confidération.  Le  public  ne  manque  jamais  d’accueillir  les  talens  que  releve  une 
naiffance  illuftre  ;  c'eft  un  double  titre  pour  mériter  fes  fuffrages.  Le  Roi  y 
joignit  les  liens  ;  non  feulement  il  mit  Hiarna  au  nombre  des  Médecins  de  fa 
perfonne  ,  mais  il  le  nomma  encore  Affeffeur  du  College  des  Mines  &  Directeur 
de  Ion  Laboratoire.  C'eft  aux  connoiffances  que  ce  Savant  avoit  de  la  Chymie 
qu'il  dut  ces  derniers  emplois  ,  ainfi  que  la  qualité  de  Membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres.  11  gâta  cependant  ces  connoiffances  par  fon  attachement  aux 
fentimens  de  Paracelfe  ;  car  fes  idées  fur  la  Chymie  font  la  plupart  auffi  fin- 
gulieres  que  celles  de  cet  enthoufiafte. 

Hiarna  mourut  le  22  Mars  1724  ,  âgé  de  83  ans.  Il  a  relevé  la  célébrité  qu’il 
s’eft  acquife  dans  les  Sciences  &  les  Belles-Lettres,  par  les  qualités  d’un  citoyen 
affectionné  à  fa  patrie.  Une  médaille  frappée  pour  éternifer  fa  mémoire  ,  fut 
l’honneur  dont  la  Suède  récompenfa  les  travaux  qu’il  avoit  entrepris  pour  en¬ 
richir  l'Hiftoire  Naturelle  de  fon  pays  ,  la  Métallurgie  ,  la  Langue  &  la  Poéfie 
Suédoife.  Les  Ouvrages  qu’il  a  écrits  fur  ces  fujets  ont  paru  ,  les  uns  en  fa 
Langue  maternelle  ,  les  autres  en  Latin.  Voici  les  titres  des  derniers  : 

Manuducîto  ad  varia  Metallorum ,  Mineralium  ,  Terrarum  généra  invejliganda .  Hol - 
mlts j,  1694  9  in- 4. 
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Refponjïo  ad  quœfliones  propojîtas.  Ibidem  ,  1701  ,  1706,  in- 4. 

Acia  &  Tentamina  Chymica  in  Regio  Laboratorio  Stockholmienji  elaborata  <S?  démon  f- 
trata.  Ibidem  ,  1706,  1712,  in- 4.  Ibidem  ,  1753  ,  deux  Tomes  en  un  volume  i/1-8  , 
avec  figures  &  les  notes  de  Jean-Gotfchaik  JFallerius. 

Manu  duc)  io  ad  Fontes  Medicatos  ,  Aquafque  Minérales  folerter  inveftigandas  ,  rite 
probandas  &  exacte  applicandas  ,  adhibendafque.  Holmiœ  ,  1707  ,  in  11. 

Defenjîonis  Paracelfitica  prodromus.  Ibidem  ,  1709  ,  in- 4. 

Meletemata  Elementoram  quatuor ,  cum  influentiis  eorum  &  arcanis  Chemicis  Sulfuris 
£?  Mercurii.  Ibidem  ,  1712  ,  i/1-4  ,  avec  la  deuxieme  partie  de  fes  Aiïa  Cliemiccu 

De  Xylobalfamo  à  fe  inventô.  Helmjladii  ,  1717  ,  in- 8. 

HICESIUS,  Médecin  du  quarantième  fiecle,  préfida  dans  PEcoIe  des  Erafif- 
tratéens  qui  Horifloit  à  Smyrne  de  l'on  tems.  Il  palîa  pour  un  habile  homme ,  & 
les  difciples  qu’il  laiffh  loutinrent  fa  réputation  par  le  fage  emploi  de  fes  maxi¬ 
mes.  Strabon  ,  qui  vécut  lous  les  Empereurs  Jules  ,  Augufte  &  Tibere  ,  parle  de 
ce  Médecin  avec  diffindlion  ;  Pline ,  Athénée  &  Tertullien  en  parlent  aufîî  fort 
avantageufement  :  mais  quand  ces  Auteurs  n’en  auroient  rien  dit,  les  médailles 
que  les  Smyrnéens  ont  frappées  à  fon  honneur,  font  des  preuves  fubfifhintes  de 
la  conlidération  dont  il  a  joui.  Le  Docteur  Méad  a  donné  Pempreinte  de  ces  mé¬ 
dailles  ,  à  la  fuite  de  fa  Diflèrtation  De  Nummis  quibufdam  à  Smyrnceis  in  Medico «► 
rum  honorent  percujjis. 

HICH  ("N.  )  vécut  dans  le  XVI  liecle,  fous  le  régné  d’Elifabeth,  Reine 
d’Angieterre ,  dont  il  étoit  Médecin.  Il  fut  la  caul'e  que  cette  Princelfe  ne  voulut 
jamais  fe  marier,  quelques  inltances  que  fes  l'ujets  lui  filfent  pour  Pengager  à  cela. 
Hich  lui  a  voit  alfuré  que  fa  conformation  étoit  telle,  qu’elle  ne  pou  voit  s’expol'er 
à  devenir  mere ,  fans  rifquer  fa  vie. 

HIDALGUO  DE  AGUER.RO ,  (  Barthélémi  )  Médecin  de  Séville,  a  joui 
de  la  plus  grande  réputation  dans  le  XVI  liecle.  11  avoit  de  rares  connoilfances 
en  Chirurgie,  fur-tout  pour  le  traitement  des  plaies,  &  il  palfoit  pour  avoir  une 
méthode  qui  lui  faifoit  furmonter  les  obftacles  les  plus  difficiles  à  vaincre.  Jean 
Fragofo  ne  penfa  pas  auffi  favorablement  fur  le  compte  de  ce  Médecin;  il  Par- 
taqua  par  de  vives  cenfures  ,  auxquelles  Hidalguo  répondit  par  differens  Ouvrages 
qui  ont  paru  en  Efpagnol  ,  fous  ces  titres  : 

Tcforo  de  la  verdadera  Cirurgia  ,  y  via  particular  contra  la  comun.  Séville  , 
1604  ,  in-folio.  L’Auteur  ,  qui  mourut  le  5  Janvier  1597  ,  avoit  commencé 
dès  l’an  1584  à  publier  les  Traités  qui  entrent  dans  ce  Recueil.  On  y  remar¬ 
que  ,  entre  autres  ,  un  Antidotaire  général  ;  Avifos  de  Cirurgia  contra  la  co¬ 
mun  opinion  ;  Refpuefta  d  las  propojiciones  que  el  Licenciado  Fragofj  enfenna 
contra  unos  avifos. 

HIEL  ,  (  Laurent^  de  Wéfel ,  fut  reçu  Bachelier  en  Médecine  à  Roftoch  en  1555  , 
&  DoCteur  à  Jene  en  1558.  L’année  fuivante  ,  il  obtint  une  Chaire  dans  les 
Ecoles  de  cette  derniere  ville  ,  où  il  fe  difiingua  par  des  talens  que  d’heu- 
reufes  difpofitions  auroient  perfectionnés  avec  Page  ;  mais  la  pefte  ,  qui  Penleva 
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le  16  de  Septembre  1566  ,  priva  cette  Académie  d’un  fujet  ,  fur  lequel  elle 
avoit  les  plus  grandes  elpérances.  On  a  de  lui:  DiJJertatio  I nauguralis  de  Morb& 
Gallico .  Epitome  Hiftor'ue  An.imaliu.in  quadrupedum. 

HIERNE.  (  Urbain  )  Voyez  HIARNA. 

HIGGYNS  ,  (  Jean  )  de  Limeric  en  Irlande  ,  vint  étudier  la  Médecine  à 
Montpellier  ,  où  il  fut  reçu  Doéleur  en  ipoo.  Il  fuivit  les  exercices  des 
Ecoles  pendant  deux  ans  .  après  fon  Doélorat  ,  &  fréquenta  les  Hôpitaux 
pour  y  oblerver  le  cours  des  maladies.  L’oçcafion  le  préienta  alors  de  fe 
joindre  à  quelques  Officiers  lrlandois  qui  alloient  en  El'pagne  au  i'ervice  de  Phi¬ 
lippe  V.  Il  les  fuivit  à  Madrid  ,  où  il  arriva  heureufement  &  ne  tarda  pas  à  fe 
voir  une  nombreufe  pratique.  Sa  réputation  Ht  même  tant  de  bruit  à  la 

Cour  ,  que  le  Roi  le  nomma  fon  premier  Médecin  &  l’honora  de  toute 
fa  confiance.  Higgyns  remplit  cette  charge  avec  honneur  jufqu’à  fa  mort  ar¬ 
rivée  vers  l’an  17 20. 

HIGHMORE  ('Nathanaël)  naquit  le  6  Février  1614  à  Fordingbridge  , 
dans  le  Comté  d’Hampton  en  Angleterre.  Il  fut  reçu  Docteur  en  Méde¬ 
cine  à  Oxford  le  31  Janvier  1643  ,  &  pratiqua  enfuitc  avec  beaucoup  de 

fuccès  à  Shaftsbury.  Ce  Médecin  eut  tant  de  vénération  pour  les  perfonnes 

attachées  au  Miniftere  Eccléfiaffique  ,  qu’il  ne  voulut  jamais  accepter  aucun  hono¬ 

raire  de  leur .  part  ,  quelques  grands  que  fuiTcnt  les  foins  qu’il  s’étoit  don¬ 
nés  dans  le  traitement  de  leurs  maladies.  Ce  dévouement  déiintérefië  lui  mé¬ 
rita  leur  effime  ,  &  en  toute  occafion  ils  firent  pour  lui  ,  par  reconnoiflânce  , 
tout  ce  qu’il  pouvoit  attendre  des  hommes  ieniibles  aux  bienfaits.  Aimé ,  ché¬ 
ri  ,  refpefté  même  par  ceux  que  la  Religion  met  à  la  tête  du  peuple  ,  il  n’en 
fut  que  plus  confidéré  par  celui-ci  ;  &  à  fa  mort  arrivée  à  Shaftsbury  le  2ï 

Mars  1684  ,  il  mérita  les  regrets  de  tous  Les  habitans  de  cette  ville.  La  pof- 

térité  ne  le  traita  pas  moins  favorablement  pour  les  Ouvrages  qu’il  lui  Inilfa. 
Il  a  écrit  en  Anglois  une  Iliftoire  de  la  génération  ,  à  laquelle  il  a  joint 
une  Differtation  fur  la  guérifon  des  plaies  par  la  fympathie.  On  a  encore  : 

Corporis  humani  Eifquifitio  Anatomica.  Hagæ  Comîtis  ,  1651  ,  in-folio.  C’eli  fon 
meilleur  Ouvrage  ;  mais  il  en  feroit  plus  effimable ,  fi  les  defcriptions  étoient  plus 
étendues  ,  les  railonnemens  plus  courts,  &  les  figures  ,  dont  la  plupart  font  copiées  de 
Héfale  ,  plus  conformes  à  leur  original.  On  a  fait  honneur  à  cet  Auteur  d’appeller 
de  fon  nom  la  grande  cavité  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  Antrum  Highmoria - 

num  ;  il  n’eft  cependant  pas  le  premier  qui  en  ait  donné  la  defeription. 
CaJJerius  en  avoit  parlé  fous  le  nom  d’Antrum  Gence.  Comme  la  circulation 
du  fang  n’étoit  pas  encore  univerfellement  reçue  du  tems  d'Highmore  ,  il  s’eft 
attaché  à  en  donner  les  preuves  les  plus  convaincantes. 

Exercitationes  duce  ,  quarum  prior  de  pajjione  hyjhrica  ,  altéra  de  ajfeciionc 

hypochondriaca .  Oxonice  ,  i65o  ,  in- 12.  Amfielodumi  ,  1660  ,  in*  12.  Jence  , 

,  it 1-12. 

De  hyflerica  &  hypochondriaca  pajjione  ,  Refponfio  Epijïolaris  ad  WilUfum.  Lan* 
dini  t  1670  ,  j’/t-q.  Voici 
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'  Voici  l’Epitaphe  qu’on  mit  fur  le  tombeau  de  ce  Médecin  : 

Pojitœ  faut  hic  rdiquiæ  Viri  admodàm  docii 
Nathanàelis  Highmore  , 

Medicinœ  Docïoris , 

Jn  fpem  refurrecHonis  ad  vitam  œternam , 

Qui  obiit  uinnô  JDomini  1684  ,  Ætatis  fiue  71. 

HILDAN  9  C  Guillaume  FABRICE,)  célébré  Chirurgien  ,  n’eft  prefque  connu 
que  fous  le  nom  d 'ffildanus  qui  déligne  Ta  patrie  ,  village  de  la  Suiffe  nommé 
Hildeii  ,  où  il  naquit  le  25  Juin  1560.  Il  fe  rendit  à  Laufanne  en  1586  ^ 

&  il  s'y  perfectionna  dans  la  Chirurgie  lbus  Griffon  ,  habile  Maître  de  cette 
ville.  Jeune  encore  ,  mais  infatigable  dans  fes  recherches  &  plein  d’induftric , 
il  entreprit  des  cures  hardies  qui  furent  couronnées  par  les  plus  grands  fuccès. 
Aux  connoiflances  de  fon  Art  ,  il  joignit  celles  de  la  Médecine  qu'il  alla  exercer  à 
Paycrne  en  1605  ;  mais  il  en  fortit  en  1615  pour  s’établir  à  Berne  ,  où  il  vint  jouir  de 
la  penfion  qu’on  lui  avoit  faite  ,  &  de  l’avantage  d’y  être  aimé  &  recherché 
de  tout  le  monde.  On  voit  encore  dans  cette  ville  un  fquelette  qu’il  a  préparé. 

Sur  la  fin  de  fa  vie ,  la  goutte  l’empêcha  de  rendre  aux  habitans  de  Berne 

des  fervices  auflî  allidus  qu’auparavant.  E’envie  de  leur  être  utile  le  porta  à  em¬ 
ployer  difiërens  moyens  pour  fe  délivrer  de  cette  pénible  maladie;  &  comme  il 
y  avoit  plufieurs  mois  qu’il  n’en  avoit  refiènti  aucune  atteinte  ,  il  fe  fiattoit  d'a¬ 
voir  réufli  dans  fon  entreprife  ,  lorfqu’il  devint  afthmatique  par  la  tranfpofition  de 
l'humeur  goutteufe.  Il  en  mourut  à  Berne  le  14  Février  1634,  dans  la  74  année 
de  fon  âge.  Ses  Ouvrages  Jont  écrits  en  Allemand,  mais  plulieurs  ont  été  tra¬ 
duits  en  Latin.  11  publia  cinq  Centuries  d’obfervations ,  qui  furent  recueillies 
après  fa  mort  &  imprimées  à  Lyon  en  1641,  in- 4,  à  Strasbourg,  iyiq  &  1716, 
en  deux  parties  in- 4.  Ces  obiervations  préfentent  des  faits  intérelfans  &  la  del- 
cription  de  quantité  d'inftrumens  de  fon  invention.  Elles  ne  font  cependant  point 
toutes  de  lui  feul  ;  car  Michel  Doring ,  Claude  Deodatus ,  &  plufieurs  autres  Mé¬ 
decins  &  Chirurgiens  lui  en  ont  communiqué  quelques-unes,  dont  i!  a  en¬ 
richi  fon  Recueil.  Les  Ouvrages  de  cet  Auteur  ont  paru  en  Latin  à  Francfort 
en  1646  &  en  1682,  in-folio ,  fous  le  titre  d 'Opéra  omnia-\  on  y  trouve  fix  Cen¬ 
turies  d’obfervations.  L’édition  de  Stutgard  ,  1652,  in-folio ,  eft  en  Allemand. 

i  ,  4 

HILL1NG  C  Grégoire  J  naquit  à  Elnbogen  en  Bcheme  le  10  Octobre  1619. 
Après  avoir  pris  le  bonnet  de  Doéteur  en  Médecine  à  Padoue,  il  vint  à  Nu¬ 
remberg  en  1641 ,  &  il  s’y  lit  aggréger  au  College.  Peu  d'années  de  pratique 

lui  fuftirent  pour  faire  preuve  du  merveilleux  talent  qu’il  avoit  pour  la  cure  des 
maladies.  Il  communiqua  fes  Obiervations  à  l'Académie  des  Curieux  de  la 
Kature,  qui  récompenia  l'on  zele  par  la  place  qu’elle  lui  donna  dans  fon  Corps. 
On  met  la  mort  de  ce  Médecin  à  l’onzieme  jour  du  mois  d’Oélobre  16O0. 

HIPPOCRATE  eft  le  plus  ancien  Médecin ,  dont  les  Ouvrages  foient  venus 
julqu’à  nous ,  &  pour  cette  raifoii ,  il  a  été  regardé  comme  le  Pere  de  ia  Mé» 
T  O  M  EII.  X  x  x 
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decine.  Il  defcendoit  d'Efculape  au  dix-huitieme  degré;  &  du  côté  de  fa  mere 
Phénarete  ou  Praxithée ,  il  étoit  allié  à  Hercule  au  vingtième.  Voici  fa  Généa¬ 
logie,  telle  que  les  Auteurs  Pont  tirée  des  Ouvrages  d'Eratoftliene ,  de  Plié - 
recyde,  d’Hpollodore  &  d' Arias  de  Tarie. 

Efculape  éleve  de  Chiron  ,  époufa  Epione  ,  fille  d’ Hercule ,  dont  il  eut.  plufieurs 
enfans  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  ; 

Ses  fils ,  Podclire  &  Machaon ,  regnerent  le  premier  dans  la  Carie ,  &  le  fécond, 
dans  la  Meffenie.  Les  defcendans  de  Podalire ,  furent: 

Hippoloque  , 

Sojlrate  I , 

Dardanus , 

Cléomyttades  I  , 

Cr  if  amis  1, 

Théodore  I, 

Sojlrate  II , 

Cr  if  amis  II  , 

Cléomyttades  II, 

Théodore  II, 

Sojlrate  III , 

Nébrus , 

Gnojidicus  de  Cos  , 

Hippocrate  I  , 

Héraclide  de  Cos ,  - 
Le  grand  Hippocrate. 

Les  defcendans  de  Podalire  regnerent  dans  la  Carie  jufqu’à  Théodore  II  ,  fous- 
lequel  le  fit  la  fameufe  defeente  des  Héraclides  qui  les  chalferent  de  l’héritage, 
de  leurs  peres  ,  &  les  contraignirent  de  fe  retirer  à  Cos ,  Ifle  v office  de 
la  Carie.  Les  defcendans  de  Théodore  s’illuftrerent  dans  cette  nouvelle  patrie, 
où  ils  firent  la  Médecine  avec  beaucoup  de  luccès  ;  &  quoique  cette  Science 
fie  foit  confidérablement  perfectionnée  entre  les  mains' de  Eébrus  ,  de  Gnofdicus , 
d'Hippocrate  I ,  d' Héraclide ,  on  peut  aflurer  qu’aucun  d’eux  n’eut  les  talens,ni 
les  fonds  de  lavoir  d' Hippocrate  II.  La  nature  avoit  accordé  à  ce  grand  Homme.  - 
un  tempérament  fi  vigoureux  ,  que  le  travail  le  plus  opiniâtre  ne  put  l’altérer. 

11  avoit  d’ailleurs  une  pénétration  &  une  étendue  d’efprit  fi  prodigieufe,  que 
les  abîmes  des  Sciences  n’avoient  rien  de  trop  profond  pour  fui;  &  l'on  amour 
pour  les  connoiffances  de  fon  Art  alloit  fi  loin,  qu’il  n’y  étoit  rien  de  fi  obfcur,. 
dont  il  ne  pût  fe  promettre  de  venir  à  bout  par  la  persévérance  dans  le  travail. 

Ce  fut  dans  les  beaux  jours  de  la  Grece  qu'il  naquit  dans  Pille  de  Cos,  Tune- 
des  Cyclades,  la  première  année  de  la  LXXXe-  Olympiade,  la  cinquième  du 
régné  d’Artaxerxès  Longuemain,  Roi  de  Perfe  ,  460  ans  avant  l’Ere  Chrétienne. 

11  fut  ainfi  le  digne  contemporain  de  Socrate ,  d' Hérodote,  de  Thucidide  ,  &  des 
autres  grands  Hommes  qui  ont  il’uftré  cette  patrie  des  anciens  Savans.  Son 
grand* pere  Hippocrate  ôz  Ion  pere  Héraclide  n’étoient  pas  feulement  d’habiles  Mé¬ 
decins  ,  mais  des  gens  verfés  en  toute  forte  de  Littérature.  Auffi  ne  fe  conten¬ 
tèrent- ils  pas  de  lui  apprendre  leur  Art;  ils  l’inftruifirent  encore  dans  la  Logique.,., 
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dans  la  Phyfique ,  dans  la  Philofophie  Naturelle,  dans  la  Géométrie  &  dans 
L'Aftronomie.  Hippocrate,  étudia  même  l’Eloquence  fous  Gorgias  le  Lé  on  tin  ,  le 
Rhéteur  le  plus  célébré  de  Ton  tems. 

Quoique  Mlle  de  Cos  fut  très-heureufement  fituée  ,  &  que  les  ancêtres  Hip¬ 
pocrate  l’euffent  rendue  fameufe  par  l’Ecole  de  Médecine  qu’ils  y  a  voient  fon¬ 
dée  }  quoiqu’il  eût  ainli  toutes  les  commodités  poffibles  pour  s’initier  dans  la 
Théorie  de  fon  Art  ,  fans  être  obligé  d'abandonner  fa  patrie  ;  cependant ,  comme 
les  plus  grandes  villes  de  la  Grece  n’étoient  pas  fort  peuplées  ,  &  que  d’ail¬ 
leurs  il  favoit  que  c'eft  à  l’expérience  à  perfectionner  dans  un  Médecin  ce  qu'il 
tient  de  l’étude  ,  il  fuivit  lui-même  le  précepte  qu’il  donne  aux  autres  dans  le 
Livre  qu’il  a  intitulé  La  Loi.  Il  voyagea  pendant  douze  ans  dans  plufïeurs 
Provinces,  &  il  s’y  informa  de  la  vertu  des  fimples,  ainfi  que  des  expériences 
&  des  découvertes  qu'on  avoit  faites  relativement  à  la  cure  des  maladies.  La  Ma¬ 
cédoine,  la  Thrace  ,  la  Thelfalie ,  furent  les  pays  qui  attirèrent  le  plus  fon  atten¬ 
tion  :  ce  fut  dans  ces  contrées  qu’il  recueillit  la  meilleure  partie  des  Obfervations 
précieulés  qui  font  contenues  dans  fes  Epidémiques.  Galien  remarque  qu’ Hippocrate, 
avoit  fouvent  été  à  Smyrne  ;  mais  il  prétend  que  ce  fut  une  autre  ville  que 
celle  qui  porte  ce  nom  dans  l’Aüe  Mineure.  Mercuriali  ajoute  qu’il  avoit  encore 
voyagé  dans  la  Scythie^,  dans  la  Lybie  &  à  Délos.  Durant  ces  voyages ,  il 
s’arrêta  à  JEphefe  près  du  Temple  de  Diane ,  où  il  tranfcrivit  &  mit  en  ordre 
les  Tables  de  Médecine  qu’on  y  confervoit.  Il  y  avoit  aufli  un  Temple  dans 
rifle  de  Cos  ,  qui  jouiffoit  de  la  plus  grande  célébrité  fous  l’invocation  d'Ef- 
cuiape  j  notre  Auteur  profita  encore  des  Mémoires  qu’on  y  avoit  dépofés  ,  & 
les  connoifïànces  qu’il  en  tira  ,  lui  prêtèrent  des  lumières  dans  la  compofition  de 
fes  Ouvrages.  Il  étoit  d’ufage  alors  que  les  convalefcens  ,  en  apportant  leurs 
offrandes  dans  les  Temples  ,  y  fifTent  enrégiflrer  les  remedes  qui  les  avoient 
guéris  ,  afin  qu'ils  puffent  lervir  à  d'autres  dans  une  maladie  lemblable  :  Hippor 
crate  recueillit  foigneulèment  ces  Obfervations  ,  &  il  en  profita  pour  le  bien  de 
l’humanité. 

Tout  cela  contribua  beaucoup  à  fa  réputation  ;  elle  Fut  même  pouffée  à  un 
fi  haut  degré  ,  que  la  plupart  des  Princes  &  des  Rois  tentèrent  de  l’arracher 
à  fa  patrie  ,  pour  le  fixer  à  leur  Cour.  Il  fut  appellé  auprès  de  Perdiccas  II , 
Roi  de  Macédoine  ,  qu’on  croyoit  attaqué  de  confomption  ;  mais  après  l’avoir 
examiné  avec  cet  œil  perçant  qui  lui  faifoit  diftinguer  le&  caufes  des  maladies 
les  plus  cachées ,  il  décida  que  fon  mal  étoit  occafionné  par  la  pafîion  violente 
dont  il  brûloit  pour  Phila  ,  maîtrefîè  de  fon  pere  ,  &  «il  décida  jufte.  Ar- 
taxerxès  lui  fit  offrir  de  groffes  fommes  &  des  villes  entières ,  pour  l’engager  à 
paffer  en  Afie  au  fecours  de  fes  Provinces  &  de  fes  Armées  que  la  pelle  dé- 
foloit.  Et  afin  de  le  décider  à  entreprendre  ce  voyage  ,  il  ordonna  de  lui 
compter  d’avance  cent  talens  :  mais  Hippocrate  regarda  ces  richcffes  comme  ie 
préfent  d’un  ennemi  de  fa  patrie  ,  &  l’opprobre  éternel  de  fa  maifon  s’il  les 
acceptait.  Il  les  rejetta  avec  cette  hauteur  qui  cara<ftériie  fi  bien  fa  grande  ame , 
&  répondit  ainfi  au  Gouverneur  de  l’Hellefpont  qui  les  lui  offroit  de  la  part 
d'Artaxcrxès  :  u  dites  à  votre  Maître  que  jie  fuis  affez  riche  ;  que  l’honneur  11e 
»  me  permet  pas  de  recevoir  fes  dons  ,  d'aller  en  Afie  &  de  lècourir  les  en** 
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»  nemis  de  la  Grece.  »  Artaxerxès  fut  vivement  ofîenfé  de  cette  réponse.  Tl 
menaça  la  ville  de  Cos  d’une  deffrudion  entière  ,  ii  elle  ne  lui  livroit  Hippo¬ 
crate  ;  mais  les  habitans  parurent  dans  la  rélolution  de  s’expoier  à  toutes  forte3 
d’extrôitiités  ,  plutôt  que  de  facrifier  leur  concitoyen  à  la  colere  d’Artaxr  rxès  ; 
&  les  menaces  de  ce  Prince  n’eurent  aucune  fuite. 

A  la  tête  des  Ouvrages  d’ Hippocrate  ,  on  trouve  un  Décret  du  Peuple  d’A- 

thenes  ,  qui  accorde  à  ce  Médecin  une  couronne  d'or,  le  droit  de  JBourgeoilie  , 

l’éducation  gratuite  pour  les  jeunes  gens  de  l’Ifle  de  Cos,  comme  pour  les 
enfans  des  Athéniens  même.  Ce  peuple  généreux  lui  décerna  encore  les  hon¬ 
neurs  que  l’on  rendoit  à  Hercule  ;  &  ce  fut  par  fa  fage  prévoyance  qu’il  les 
avoit  mérités.  Les  Hlyriens  lui  offrirent  de  grandes  fommes  pour  qu’il  fe  rendît 
en  leur  pays  &  travaillât  à  les  délivrer  de  la  pelle  qui  les  dcfoloit  ;  mais  comme 
il  connut  par  certains  vents  qui  regnoient  alors  ,  que  cette  maladie  pafferoit  en- 
fuite  dans  la  Grece  ,  il  ne  voulut  point  s’en  éloigner  ,  perfuadé  que  fa  préfence 
&  fes  avis  ne  tarderaient  pas  à  être  nécellàires  à  fa  patrie.  Dans  cette  vue ,  il 
envoya  d'avance  fes  difciples  dans  toutes  les  villes  ,  les  chargea  de  fes  conleils  , 
&  les  munit  des  lecours  propres  à  arrêter  les  ravages  de  l’épidémie  nailïhnte. 
Fort  éloigné  de  jouir  du  repos  qu’il  n’accordoit  point  à  fes  éleves  ,  il  tenoit 
le  gouvernail  d’une  entreprife  ,  dont  l’amour  de  la  patrie  étoit  le  premier  mo¬ 
bile.-  Attentif  â  tout  ce  qui  fe  pafloit ,  informé  des  progrès  de  la  maladie  ,  il 

voloit  dans  les  endroits  où  fa  préfence  étoit  jugée  néceflaire. 

L'importance  de  ce  fervice  qu’il  rendit  à  la  Grece  ,  &  le  grand  nombre 
d’autres  qu’il  rendoit  tous  les  jours  ,  lui  mérita  non  feulement  i’eftime  de  fa 
nation  ,  mais  encore  celle  des  peuples  voilins.  Il  n’y  eut  bientôt  qu’une 
voix  fur  fon  compte  ;  &  la  célébrité  ,  dont  il  jouit  ,  fut  d’autant  plus  folide- 
ment  établie  ,  qu'il  n’y  étoit  parvenu  que  par  des  vertus  ,  un  défintérefle- 
ment  ,  une  modellie  ,  qui  égaloient  fon  habileté.  Mais  il  fe  préfenta  une  nou¬ 
velle  occafion  de  donner  à  la  Grece  une  preuve  éclatante  de  ces  rares  qua¬ 
lités.  Le  Sénat  d’Abdere  l’engagea  à  fe  tr  an  (porter  dans  la  folitude  de  Démo- 

crite  &  â  travailler  à  la  guérifon  de  ce  Sage  ,  que  le  peuple  prenoit  pour  un 
fou.  Hppocrate  s’y  rendit  &  penfa  bien  différemment  fur  le  compte  de  Démocrite. 
Ses  railons  convainquirent  même  les  Abdéritains ,  qui  lui  préfenterent  dix  talens 

en  récompenie  des  peines  qu’il  avoit  prifes  pour  les  tirer  d’inquiétude  ;  il  refufa 

ce  préfent  ,  &  lit  encore  voir ,  à  cette  occalion  ,  combien  il  méprifoit  les  richefiès. 

Pline  fait  Hippocrate  Auteur  de  la  Médecine  Clinique  ,  que  d'autres  ont  attri¬ 
buée  à  EJculape  ;  mais  il  n’y  a  pas  d’apparence  que  l’on  ait  tant  tardé  à  vi- 
iiter  les  malades  dans  leur  lit.  Il  elf  un  fi  grand  nombre  de  choies  qui  diüin- 
guent  cet  habile  Médecin,  que  Pline  a  tort  de  le  parer  d'un  mérite  fuppofé, 
pendant  qu’on  en  trouve  tant  de  réels  dans  fa  conduite.  Le  principal  conlilie 
à  le  voir  tout  employer  pour  diffiper  les  nuages  d’une  fauffe  Philofophie ,  fur 
les  débris  de  laquelle  il  établit  la  véritable  Médecine.  On  ne  remarque  dans  fes 
obfervations  ,  dans  les  raiibnnemens  ,  ainli  que  dans  fes  remedes  ,  aucune  trace 
de  cette  fuperftition  Philolophique  ,  qui  de  fon  tems  fubjuguoit  les  efprits.  Son 
bon  l’ens  la  lui  lit  méprifer  ;  &  ne  confervant  de  la  Philofophie  que  ce  qui 
pouvoit  être  de  quelque  ulage ,  il  joignit  avec  fagefic  le  rationnement  &  l’ex- 
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périence;  cc  qu’aucun  Médecin  n’avoit  fait  avant  lui.  Telle  eft  l’origine  de  la 

Médecine  Dogmatique  ou  Rationelle ,  dont  cet  heureux  accord  eft  le  premier 
fondement. 

Hippocrate  tourna  principalement  fes  vues  du  côté  de  l’obfervation.  Attentif 
à  examiner  les  mouvemens  de  la  nature  dans  le  cours  des  maladies ,  il  s’at¬ 
tacha  non  feulement  à  connoître  les  iymptômes  paffés ,  préfens  &  futurs,  mais 
à  les  décrire  de  telle  façon^  que  les  autres  puflént  les  connoître  comme  lui. 
L’habileté  qu’il  montra  en  cela,  eft  encore  aujourd’hui  un  l'ujet  d’admiration; 
car  ptrlonne  ne  l’a  iurpalfé,  peut-être  même  égalé,  dans  la  maniéré  d’expofer 
les  indications  &  les  pronoftics  des  maladies.  C’eft  aufti  ce  qui  lui  a  mérité  le 
nom  de  Prince  de  la  Médecine.  Mais  ce  grand  génie  ne  s’en  tint  pas  là;  il 

fut  encore  l’inventeur  de  cette  excellente  partie  de  l’Art  de  guérir ,  que  nous 
appelions  Diététique  &  qui  concerne  les'  alimens  ou  le  régime  des  malades.  Il 

lui  parut  fi  important  de  s’attacher  à  cet  article,  qu’il  en  fit  fon  remede  prin¬ 

cipal  &  fouvent  unique  ,  fur-tout  lorfque  la  perfonne  incommodée  eft  d’un  bon 
tempérament  &  qu’elle  conterve  lés  forces. 

Ce  Médecin  eft  le  plus  ancien  Auteur  chez  qui  l’Anatomie  foit  traitée  comme 
une  Science.  Il  a  femé  dans  les  Ouvrages  une  fi  grande  quantité  d’obfervations 
fur  cette  partie  de  la  Médecine  ,  qu’on  en  compoferoit  un  corps  confidérable  en 
les  réunifiant.  Si  d’ailleurs,  l’on  parcourt  les  Traités  admirables  qu’il  nous  a  laifiés 
fur  les  Luxations,  les  Fraétures  &  ies  Articulations,  on  ne  doutera  point  qu’il 
n’ait  eu  une  profond?  connoifîance  de  l’Oftéologie.  Convaincu  lui-même  des  pro¬ 
grès  furprenans  qu’il  y  avoit  faits  ,  &  jaloux  de  tranfmettre  à  la  poftérité  des 

preuves  durables  de  fa  lcience  &  de  fon  induftrie ,  nous  lifons  dans  Paufanias 
qu’ii  fit  fondre  un  fquelette  d’airain,  qu’il  conlacra  à  Apollon  de  Delphes,  (a) 

Hippocrate  fe  diftingua  encore  par  l'on  habileté  dans  la  Chirurgie.  Les  Ecrits  qu’il 

a  laifiés  fur  cette  partie  doivent  être  mis  au^ranj^  de  ce  qu’il  a  fait  de  mieux; 
ils  font  clairs,  méthodiques,  parfaits,  &  méritent  encore  d’être  lus  dans 
notre  (iecle ,  quoique  cet  Art  loit  maintenant  pouffé  bien  loin.  Ce  qu’il  en  a 
dit,  n’eft  pas  le  fruit  d’une  fimple  théorie  ;  il  a  lui-même  exercé  la  Chirurgie, 
&  il  l’a  fait  pendant  une  vie  longue  &  appliquée.  Toutes  les  opérations  connues 
de  fon  tems  entroient  dans  la  pratique;  il  faut  cependant  en  excepter  la  Li¬ 
thotomie  ,  qu’il  interdit  à  les  difciples,  ainfi  qu’il  paroît  du  Livre  De  jureja - 
rando ,  dont  la  formule  contient  cette  promeffe  :  Calculô  veto  laborantes  kaudqua- 
quam  fecabo  ;  fed  viris  operatoribus  hanc  operationem  obeuntibus  rdinquam.  A  l’égard 
de  la  Matière  Médicale,  il  ajouta  beaucoup  à  celle  qui  étoit  en  uiàge  parmi 
les  Cnidiens;  &  comme  ceux-ci  n’employoient  d’autres  remedes  que  le  lait,  le 


(a)  On  a  fuivi  l’opinion  de  Riolan  qui  fut  au  nombre  de  ceux  qui  ont  pente  qu ’flippocratG 
avoic  diiïéqué  des  cadavres  humains,  &  c’eft  d’après  lui  qu’on  a  fait  parler  Paufanias  Mais  un 
Critique  moderne  M.  Gculin  )  prouve  que  cet  Hiftorien  n’a  rien  écrit  de  femblable  ;  voici 
comme  il  traduit  le  paflage  cité  par  Riolan:  Il  y  avoit  parmi  les  offrandes  faices  â  Apollon, 
la  repréfentation  en  airain  d’un  homme  exténué  par  une  longue  maladie ,  les  chairs  duquel  étoienc 
confumées  &  fondues ,  &  qui  »’ avoit  plus  que  les  os.  On  difoit  à  Delphes  que  c’étoic  une  offrande  . 
du  Médecin  Hippocrate,  ' 
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Sérum  lattis,  &  le  fuc  épaiffi  du  concombre  fauvage  ,  il  attribuoit  la  fimplicitë 
de  cette  Médecine  au  défaut  de  génie  &  d’expérience.  Il  avouoit  cependant 
qu’avec  ces  remedes  li  fimples,  on  pouvoit  guérir  de  très-grandes  maladies;  mais 
il  ne  lentit  pas  moins  qu’il  étoit  important  d’amplifier  la  Matière  Médicale  > 
pour  la  mettre  en  état  de  répondre  à  la  variété  des  cas.  Le  choix  qu’il  fit 
de  fes  médicamens  eft  fi  judicieux ,  il  les  employa  même  avec  tant  de  fuccès  , 
que  la  plupart  l'ont  encore  aujourd’hui  en  ulage  ,  &  fe  trouvent  dans  cette  foule 
Immenfe  de  remedes ,  dont  nous  fiommes  l'urchargés.  Parmi  les  médicamens  fa¬ 
miliers  à  Hippocrate ,  il  en  eft  plufieurs  qu’on  ne  fauroit  trop  définir,  tant  il  eft 
difficile  d’expliquer  leur  préparation.  Sa  Pharmacopée ,  qu’il  cite  plus  d’une  fois , 
n’a  jamais  été  publiée;  en  forte  que  nous  n’en  pouvons  juger ,  que  parce  que 
nous  trouvons  dans  lès  Livres  fur  les  maladies  des  femmes  &  dans  d’autres  en¬ 
droits.  C’eft  delà  que  nous  apprenons  qu’il  ne  fit  jamais  ufage  que  de  peu  de 
remedes  &  que  des  plus  fimples. 

Hippocrate  mourut  à  LarilTa,  ville  de  ThefTalie  ,  âgé  de  90  ans,  &  félon  d’autres 
de  85  feulement  :  mais  il  y  en  a  qui  le  font  vivre  jufqu’à  T04  &  même  109  ans; 
ce  qui  feroit  honneur  à  fon  favoir  &  à  fon  régime.  Il  fut  inhumé  entre  Gyrtone 
&  Larilfa.  C’eft  ainli  qu’en  parle  Sorauus  qui  rapporte  que  de  fon  tems  on  montroit 
encore  l’endroit  où  étoit  fon  tombeau.  Ce  grand  Médecin  n’avoit  point  demandé 
aux  Dieux,  pour  récompenfe  des  fervices  qu’il rendoit  aux  hommes  ,  ou  des  plaitirs, 
ou  des  richellès  ,  mais  une  vie  longue  &  de  la  fianté  ,  du  fuccès  dans  fon  Art,  & 
une  réputation  durable  chez  la  poftérité.  Ces  fouhaits  font  contenus  dans  le  ferment 
qu’il  exigeoit  de  fes  diiciples.  lis  furent  accomplis  à  fon-  égard  dans  toute  leur 
étendue  ;  car  il  vécut  fort  âgé ,  fain  de  corps  &  d’el'prit  :  &  tels  furent  fes 
fuccès  dans  la  Médecine  ,  qu’il  en  a  été  regardé  comme  le  fondateur.  Les  hon¬ 
neurs  dont  on  l’a  comblé  pendant  fa  vie ,  ont  rendu  fa  mémoire  immortelle. 
Il  mérita  une  ftatue  d’or  de  la  part  des  Argiens;  les  Athéniens  lui  décernèrent 
des  couronnes,  le  maintinrent  lui  &  fes  defeendans  dans'  le  Pritanée ,  &  l’ini- 
tierent  à  leurs  grands  myfteres:  marque  de  diftinéfion  qu’on  accordoit  rarement 
■aux  étrangers,  &  dont  Hercule  feul  avoit  été  honoré  avant  lui. 

Quelque  grandes  qu’euffent  été  les  marques  de  conlidération  que  les  con¬ 
temporains  à' Hippocrate  lui  ont  données  ,  eux  qui  lèmblent  avoir  épuifé  tous 
les  moyens  que  diéfe  la  reconnoiflance  pour  honorer  fon  mérite  ,  la  poftérité 
ne  voulut  rien  leur  devoir  de  ce  côté-ià.  Elle  fubftitua  les  éloges  aux  récompen- 
fes  ;  monuinens  plus  durables  que  ces  myftérieufes  cérémonies  du  Paganifme , 
dont  l’éclat  palfager  finit  avec  la  perfonne.  Platon  &  Arifiote  *,  les  deux  plus 
fubiimes  génies  qui  peut-être  ont  paru  depuis  lui  ,  l’ont  regardé  comme  leur 
Maître  &  n’ont  pas  dédaigné  de  le  commenter.  Tous  les  Auteurs  anciens 
l’ont  vanté  comme  le  pere  de  la  Pdédecine  ,  &  l’ont  propolé  comme  le  premier 
guide  dans  les  difficultés  ,  dont  cet  Art  eft  rempli.  Macrobe  a  dit  de  lui  : 
Hippocrates  qui  tàm  f aller e  quàm  falli  nefeit.  Mais  il  faut  remarquer  que  cet  il- 
îuftre  Médecin  étoit  bien  éloigné  de  penfer  auftï  favorablement  fur  fon  compte  : 
après  avoir  mérité  l’admiration  de  fes  contemporains  par  fa  fcience  ,  il  fal- 
loit  encore  qu’il  méritât  celle  de  la  poftérité  par  fa  modeftie.  En  effet  ,  il  ne 
fait  point  de  difficulté  d’avouer  fes  fautes  5  on  ne  voit  pas  non  plus  qu’il  craigne 
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de  rapporter  les  exemples  des  malades  'qui  font  morts  entre  fes  mains.  Il  avoit 
coutume  de  dire  qu’il  failoit  ii  bien  apprendre  la  Médecine  ,  qu'on  manquât  le 
moins  qu’il  eft  poflible  ,  &  il  ajoutoit  que  dans  cette  profeflion  ,  celui-là  eft  forr 
à  louer  ,  qui  fait  le  moins  de  fautes.  Au  cinquième  Livre  des  Épidémiques  * 
il  avoue  même  avec  une  ingénuité  ,  dont  il  n’y  a  guere  que  les  grands  génies 
qui  foient  capables  ,  qu'ayant  été  appellé  auprès  d’ Autonomus  qui  avoit  reçu  un 
coup  à  la  tête  ,  il  prit  la  bleflure  du  crâne  pour  une  des  futures  &  négligea 
de  le  trépaner.  Le  jour  fuivant  le  malade  fentit  une  douleur  violente  au  côté, 
ii  eut  des  convulfions  dans  les  bras.  Hippocrate,  reconnut  alors  fa  faute  ,  trépanæ 
Hutonomus  ;  mais  ce  fut  en  vain  ,  car  il  y  avoit  une  quinzaine  de  jours  qu'il 
étoit  malade  ,  on  étoit  en  été  ,  &  il  mourut  le  jour  fuivant.  Une  autre  preuve  que 
donne  ce  Médecin  de  fon  ingénuité  à  avouer  fes  malheurs  ,  c'eft  dans  le  pre¬ 
mier  &  le  troilïeme  Livre  des  Epidémiques.  De  quarante-deux  malades  ,  il  ne 
s’en  trouve  que  dix-fept  qui  fe  foient  tirés  d’affaires  ;  tous  les  autres  font  morts. 
Cet  aveu  n*a  rien  coûté  à  fa  modeflie  ;  c'eft  pourquoi  on  doit  le  croire  ,  lorfqu’il 
dit  dans  le  fécond  Livre  qu’on  vient  de  citer  ,  en  parlant  de  certaine  cfquinan- 
cie  qui  étoit  accompagnée  de  grands  accidens  ,  que  tous  les  malades  en  échappè¬ 
rent  s’ils  étoient  morts,  ajoute-t-il  ,  je  le  dirois  de  même.  Ouintilien  le  loue 
beaucoup  de  cette  ingénuité  ;  &  li  l’on  voit  dans  ce  procédé  le  caraélere  d’un 
homme  d’honneur  &  de  probité  ,  il  paroît  qu’il  étoit  tel  par  toutes  fes  maximes, 
mais  lpécialement  par  celles  que  renferme  le  ferment  qu'il  exigeoit  de  fes  dif- 
ciples.  Je  fais  que  certains  Auteurs  regardent  le  Livre  De  jurejurando  comme 
luppofé  ;  mais  comme  toute  l’Antiquité  l’a  attribué  à  Hippocrate  ,  &  que  d'ail¬ 
leurs  il  eft  calqué  fur  les  fentimens  que  tout  le  monde  lui  accorde  ,  on  n’a¬ 
vance  rien  de  trop  ,  en  lui  faifant  honneur  des  maximes  ,  dont  il  faifoit 
jurer  l’oblervance  à  fes  éleves.  Telle  fut  la  teneur  de  ce  ferment.  »  Qu'un 
,,  Médecin  fera  obligé  de  regarder,  comme  fon  propre  pare  ,  celui  qui  lui  aura  en- 
»  leigné  la  Médecine  ;  qu’il  lui  fera  part  de  tout  ce  qui  fera  en  fon  pouvoir,. 
»  par  rapport  aux  choies  néceffaires  à  la  vie  ;  qu’il  regardera  aufli  les  en- 
»  fans  de  cet  homme  comme  les  freres  ,  &  qu’il  leur  enfeignera  à  fon  tour 
«  la  même  profeflion  ,  s’ils  ont  deflein  de  l’apprendre  ,  fans  en  exiger,  aucun 
u  lai  aire.  ;  qu'il  leur  communiquera  tout  ce  qu’il  faura  ,  comme  à  fes  propres 
»  enfans  &  qu’il  ufera  de  même  à  l’égard  de  tous  ceux  qui  voudront  s'en¬ 
gager  par  le  préfent.  ferment,  mais  non  pas  ki  l’égard  des  autres.  Qu’il 
v  ordonnera  à  fes  malades  le  régime  de  vivre  qu’il  jugera  leur  être  le  plus 
»  convenable  ,  &  qu’il  empêchera  de  tout  fon  pouvoir  qu’on  leur  nuile.  Qu'il 
»  ne  fe  lailfera  jamais  perfuader  de  donner  à  perfonne  une  drogue  mortelle  ou 
»  du  poilon  ,  ni  ne  confeillera  aux  autres  de  le  faire  ,  &  que  pareillement  il  ne' 
»  donnera  à  aucune  femme  des  remedts  pour  la  faire  avorter  ;  mais  qu’il 
»  exercera  fon  Art  en  homme  de  bien.  Qu’il  ne  taillera  point  ceux  qui  ont  la 
«  pierre  dans  la  veflie  ;  mais  laiffera  faire  cela  aux  perfonnes  qui  fe  deftinent 
«  particulièrement  à  cette  opération.  Que  dans  les  maifons  où  il  entrera ,  ce 
«  fera  uniquement  à  deffein  de  travailler  au  bien  du  malade  ,  &  qu’il  fe  conduira- 
r>  en  forte  que  l’on  n’ait  jamais  aucune  matiete  de  foupçon  contre  lui  x ou  qu’on- 
?»  ne  le  puiffe  acculer  d'avoir  fait  le  moindre  tort:  ou  la,  moindre,  injure  à  qui  que-* 
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«  ce  Toit  ,  particulièrement  d’avoir  abufé  de  quelque  femme,  ou  fille  ,  ou  jeune 
»  homme  ,  foit  libre  ,  l'oit  efclave  ;  enfin  ,  qu’il  obfervera  de  tenir  fecret  ce  qu’il 
»  aura  vu  ou  entendu  ,  foit  en  faifant  la  Médecine  ,  l'oit  autrement  ,  lorsqu’il  ju- 
»  géra  que  c’eft  une  chofe  qui  ne  doit  pas  être  publiée.  La  conclufion  eft ,  qu’il 
«  fouhaite  que  toute  forte  de  bonheur  lui  arrive  dans  l’exercice  de  fa  profeffion* 
«  s’il  tient  religieufement  fon  ferment  ,  &  le  contraire  ,  s'il  le  parjure.  Celui  qui 
n  fait  ce  ferment  jure  par  Apollon  le  Médecin ,  par  Efeuîape  ,  par  Hygiæa ,  par 
•n  Panacea  ,  &  par  tous  les  autres  Dieux  &  Déelfes.  “  Ce  peut-il  un  plus  hon¬ 
nête  Païen  ?  On  voit  allez  par  cc  ferment  *qu 'Hippocrate  ne  fe.  contenta  pas 
d'enfeigner  fon  Art  à  ceux  de  l'a  maifon  ,•  comme  il  failbit  la  Médecine  par  un 
principe  d’humanité  ,  &  non  pas  limplement  pour  en  tirer  du  profit  &  de  la  gloi¬ 
re  ,  il  voulut  bien  encore  faire  part  de  lés  connoiffances  aux  étrangers  qui  en 
avoient  du  goût.  Il  fut  le  premier  des  Afctépiades  qui  en  ufa  de  cette  maniéré  : 
ce  qui  fit  que  la  Médecine  ,  qui  avoit  été  renfermée  dans  une  feule  famille,  fut 
dès  lors  communiquée  à  tout  le  mou  de  ,  &  put  être  apprile  ,  au  moins  dans  la 
Grece  ,  par  tous  ceux  qui  voulurent  s’y  appliquer.  Mais  afin  que  cette  commu¬ 
nication  fût  plus  générale  ,  Hippocrate  écrivit  de  gros  Ouvrages  ,  fi  utiles  encore 
aujourd’hui  à  toute  l’Europe.  Les  plus  célébrés  Ecoles  l’ont  fuivi  &  le  fuivent 
encore  comme  PInterprete  le  plus  fidele  de  la  nature  :  &  malgré  les  révolutions 
que  l’efprit  de  fyftême  a  oppofées  à  la  fimplicité  de  l’ancienne  Médecine  ,  le  gé¬ 
nie  de  ce  grand  Homme  eft  toujours  forti  viélorieux  des  entraves  qu’on  a  voulu 
mettre  à  fa  doflrine.  Quoiqu’en  difent  même  les  Novateurs  de  nos  jours  ,  Hip¬ 
pocrate  confervera  dans  tous  les  ficelés  à  venir  un  afcendant ,  une  gloire  ,  une 
réputation  ,  que  deux  mille  ans  &  plus  ont  laides  fans  atteinte. 

Le  précieux  dépôt  de  doctrine  que  nous  devons  au  Prince  de  la  Médecine-» 
s’eft  confervé  dans  les  Ouvrages  qui  font  paiTés  jufqu’û  nous  ;  les  Savans  ne  lui 
donnent  cependant  pas  tous  ceux  qu’on  lui  attribue ,  non  plus  que  toutes  les  let¬ 
tres  qu’on  a  mifes  fur  fon  nom.  La  différence  de  ftyle  &  de  principes  a  fait  foup- 
çonner  plufieurs  de  ces  Ouvrages  d’être  fuppofés.  Mais  ce  qui  achevé  de  confir¬ 
mer  ce  foupçon  ,  c’eft  que  Galien  lui-même  avoue  que  ce  ne  fut  que  fous  l’Empire 
d'Adrien  que  deux  Médecins  d’Alexandrie,  Artèmidore  Capito  &  DLofcoride ,  recueil¬ 
lirent  les  Ouvrages  à' Hippocrate  pour  en  faire  un  Corps ,  cinq  cens  ans  après  la 
mort  de  l’Auteur.  11  eft  bien  difficile  qu’après  un  fi  long  terme  ,  on  ait  pu  réuffîr 
à  faire  ce  Recueil  avec  aiïbz  de  difeernement ,  pour  n’y  rien  mettre  d’étranger. 

Erotim ,  qui  vécut  fous  l’Empire  de  Néron  ,  tâcha  de  fixer  les  véritables  Ou¬ 
vrages  d’ Hippocrate  ,  &  il  ne  mit  point  dans  ce  nombre  tous  ceux  que  nous 
avons  aujourd’hui  fous  le  nom  de  ce  Médecin.  Il  ne  parle,  ni  du  Livre  De  Natura 
Muliebrï ,  ni  de  celui  De  Hirginibus  ;  il  reconnoît  à  la  vérité  les  deux  Livres  De 
Morbis  Muüeb'ribus ,  ainfi  que  celui  De  Sterilibus  ,  ce  qui  femble  en  affurer  la  génui- 
té  ;  mais  malgré  l’autorité  d'Erotieh ,  les  Editeurs  d'Hippocrate  s’accordent  tous  à  re¬ 
garder  la  lin  du  premier  Livre  De  Morbis  Muliebribus  comme  fuppofée  ,  ce  qui 
pourroit  rendre  fufpecls  les  deux  Livres  en  entier.  Il  y  a  encore  bien  d’autres  re¬ 
marques  à  faire  fur  les  Ouvrages  attribués  à  Hippocrate  ;  mais  comme  je  fuis  obligé 
d’abréger  un  Article  qui  infenliblement  prend  trop  d’étendue,  je  ne  puis  mieux 
faire  que  de  renvoyer  le  Leéleur  à  l’Hiftoire  de  la  Médecine  de  Daniel  Le  Clerc. 
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F  y  trouvera  cette  matière  amplement  difcutée ,  Partie  I ,  Livre  III ,  Chapiter 
XXX. 

Ce  feroit  ici  la  place  de  donner  la  Notice  de  toutes  les  éditions  d 'Hippocrate  ; 
mais  comme  on  les  a  beaucoup  multipliées  ,  je  me  bornerai  aux  principales.. 

Editions  Grecques. 

A  Venife,  par  Aldus,  1526 ,  in-fol. 

A  B  file ,  par  Frobenius ,  1538 ,  in-folio ,  corrigée  lur  trois  copies  manuferites  par 
Jean  Cornarius. 

Editions  Latines. 

L’ancienne  Verfion  Latine  des  Œuvres  d'Hippocrate  &  de  Galien  eft  perdue ^ 
mais  nous  en  avons  de  nouvelles  qui  ont  paru  depuis  la  publication  de  quelques  Trai¬ 
tés  de  ces  Médecins,  mis  au  jour  à  Venife  en  1493  &  en  1497 ,  &  prelque  tous  tra¬ 
duits  de  l’Arabe. 

A  Bâle,  par  A.  Cratander ,  1526,  in-fol.  La  Verfion  eft  de  plufieurs  mains. 

A  Rome,  1525  &  1549  ,  in-fol.  La  Traduction  eft  de  Marcus  Fabius  Calvus  de 
Ravenne ,  qui  l'entreprit  par  ordre  du  Pape  Clément  VII,  fur  les  Manufcrits 
Grecs  du  Vatican. 

La  Verfion  de  Janus  Cornarius ,  à  Venife,  1545,  in-  8. 

La  même  à  Paris,  1546,  in- 8. 

La  même  à  Bâle  ,  1546 ,  in-folio ,  en  très-beaux  caraCteres ,  par  Frobenius. 

Encore  par  le  même,  en  1553,  in-fol. 

Item  ,  par  le  même  ,  en  1558  ,  in-fol. 

La  même  Verlion  ,  encore  par  Frobenius  ,  1554 ,  deux  volumes  in- 8. 

La  même  à  Bâle  ,  par  J.  Cuiman  de  Geppingen ,  1558,  in-fol. 

La  même  à  Lyon  ,  en  1562  ,  in- 8. 

La  même  à  Lyon  ,  en  1564  ,  in-foho  ,  avec  le  Commentaire  de  Marinellus 

&  les  argumens  de  Cuiman. 

La  même  à  Venife  ,  15 75 ->  in-fol. 

La  même  dans  la  même  ville  ,  1619  >  in-fol . 

La  même  à  Vicenze ’,  en  1610,  in-fdio  ,  avec  une  Traduélion  paraph~arée  des 

Lettres  &  de  quelques  autres  Traités,  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  f Ouvrage, 

&  qui  eft  de  la  façon  de  Cornarius. 

La  même  à  Cologne  ,  en  1542  ,  in- 8. 

La  Verfion  à'ylnuce  Foës ,  à  Francfort,  par  Wéchel  ,  1596  ,  in- 8. 

La  même  ,  avec  les  notes  de  Profper  Martianus  ,  Rome  ,  1626  ,  in-fol. 

* 

Editions  Gr.ecques  et  Latines. 

De  Jérome  Mercuriali ,  â  Venife,  chez  les  Juntes,  1578,  in  fol, 

La  Verlion  Latine  de  Jean  Cornarius  avec  le  Texte  ,  Bâle,  1579  ,  in-folio ,  par 
les  loins  de  Théodore  Zwinger. 

Celle  d ' Anuce  Foës ,  à  Francfort  ,  chez  Wechel,  1595,  fo-fol. 
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La  même  ,  Francfort  ,  1621  '&  1624. 

Encore  à  Francfort  ,  1645. 

La  même  à  Geneve  ,  1657  ,  in-foL 

De  J.  A.  Mander  Linden.  ,  avec  la  Verfion  de  Cornarius  ,  Leyde  ,  1665 ,  deux 
volumes  in- 8. 

De  René  Chartier  ,  revue  &#  comparée  avec  les  Manufcrits  ;  on  y  a  joint  les 
Ouvrages  de  Galien.  La  Verfion  eft  châtiée  en  plulieurs  endroits  ,  avec  des 
variantes  &  des  corredfiions  à  la  fin  de  chaque  volume.  Paris  ,  1679  ,  treize 
Tomes  en  neuf  volumes  in-folio .  Dix  Tomes  ont  paru  du  vivant  de  Chartier  , 
en  1639  &  1649. 

Malgré  ces  nombreufes  éditions  des  Œuvres  à' Hippocrate ,  on  en  a  donné  quel¬ 
ques  autres  dans  ce  fiecle  ,  fous  ces  titres  : 

Opéra  omnia  Latine  ,  ex  Jani  Cornarii  Terjione  ,  unà  cum  J.  Marinelli  Commen- 
tariis  y  ac  P.  M.  Fini  Indice.  H met  iis ,  1737,  trois  Tomes  en  un  volume  in-folio  •> 
par  les  foins  de  /.  B.  Paitçni. 

Opéra  omnia  ,  cum  variis  lectionibus  non  modo  hue  ufquè  vulgatis ,  veràm  ineditis  pc* 
tijfunum  ,  partial  depromptis  ex  Cornarii  &  Sambuci  Codd.  in  Ccefar.  H indobonenfi  Bi- 
bliothecâ  hacienus  affervatis  5?  ineditis ,  partira  ex  cliis  ejufdem  Bibüothecæ  M[f.  Codd . 
colleciis  :  quorum  ope  fepenumerù  G r reçus  contextus  fuit  reftitutus.  Acceffu  Index  Fini 
copiofijfnms  ,  cum  Tract  ata  de  menfaris  &  ponderibus.  Studio  &  operâ  Stephani  Mackii. 
Hiennce  Aujlrire ,  Grâce  &  Latine  ,  1743,  1749  ,  1759  ,  deux  volumes  in-fol. 

Hippocratis  Opéra  genuina  ,  minus  certa  ,  fpuria  ,  recenfuit  ,  præfatus  ejl  Albertus  de 
Haller.  Laufanna  ,  1769-71  ,  quatre  volumes  i/1-8. 

HIRE  ,  f  Jean-Nicolas  DE  LA  J  de  Paris  ,  prit  le  bonnet  de  Dodleur  dans 
la  Faculté  de  Médecine  de  fa  ville  natale  en  1710 ,  '&  mérita  une  place  dans 
l’Académie  des  Sciences  ,  à  qui  il  préfenta  quelques  Mémoires  de  fa  façon.  Il 
peignit  lui-même  les  figures  des  plantes  du  Jardin  Royal  de  Paris  ,  qu’il  re¬ 
cueillit  en  quatre  volumes  ,  dont  le  Prince  Eugcne  de  Savoie  a  fait  l’acqui- 
fi.ion  ,  &  qui  fie  trouvent  aujourd'hui  dans  la  Bibliothèque  Impériale  de  Vienne 
en  Autriche. 

Il  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  Philippe  de  La  Hire  ,  fils  du  célébré 
Géomètre  de  ce  nom.  Il  exerça  la  Médecine  avec  alfez  de  fuccès  ;  fes  talens  lui 
ouvrirent  même  l’enrrée  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  :  mais  emporté  par 
fon  goût  pour  la  peinture  ,  il  s'occupa  davantage  à  peindre  des  Payfiages  des 

figures  dans  la  maniéré  de  Watteau  ,  qu’à  donner  des  preuves  de  fon  favoir 
dans  le  genre  littéraire.  Il  mourut  en  1719  ,  à  l’âge  de  42  ans. 

HISPANUS  ,  (Pierre)  dit  autrement  Pierre  de  Portugal  ou  de  Lisbonne ,  Pierre 
©u  Jean-Pierre  d'Efpagne  ,  Pierre  Juliani  ou  fils  de  Julien  ,  Pierre  le  Phyfcien  f 
naquit  à  Lisbonne  d’une  famille  obfcure  à  la  fin  du  douzième  fiecle  ou  au. 
commencement  du  treizième.  Quelques-uns  croient  que  fon  perc  étoit  Médecin. 
Pour  lui  ,  il  eft  certain  qu’il  étudia  la  Médecine  ;  mais  il  lui  vit  l’ufage  de  fon 
tems  ,  &  s'attacha  encore  à  toutes  les  Sciences  que  l’on  commençoit  à  ensei¬ 
gner  alors  5  le  Décret  5  la  Théologie  ,  la  Philoibphie  ,  les  Mathématiques*. 
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Comme  les  études  étaient  plus  floriflàntes  en  France  qu’en  Portugal  ,  il  y  pafià 
&  s'appliqua  avec  beaucoup  d’ardeur  à  la  Philoiophie  &  à  la  Médecine  ,  tant 
à  Paris  qu'à  Montpellier.  Le  Pere  Nicolas  Antonio  en  parle  ainfi  dans  là  Biblio- 
theque  de  l’ancienne  Eipagne  :  Jn  Galliis  ,  Jive  Parifiis  ,  five  Monfpelii  ,  Jive  uïr0 r 
bique  ,  P  hilofoph'ue  ac  Médias  Arti  tgregiam  navavit  opérant.  Feu  M.  AJîruc  ,  que 
j’ai  iuivi  en  partie  ,  fait  voir  ici  tout  ion  attachement  à  la  Faculté  de  Mont¬ 
pellier  ,  dont  il  a  écrit  l’Hifioire.  Il  voudroit  changer  le  texte  d *  Antonio  de  façon  , 
qu’ii  y  ieroit  dit  que  Pierre  de  Portugal  auroit  étudié  la  Médecine  à  Montpel¬ 
lier  &  fimplement  la  Philoiophie  à  Paris  ,  parce  qu’il  n’y  avoit  encore  ni  Ecole 
de  Médecine  ,  ni  apparence  de  Faculté  dans  la  Capital#»  ,  lorlqu’il  s’y  rendit. 
M  ais  M.  Lorry ,  Editeur  de  l’Hiftoirc  diAflruc  ,  croit  qu’il  eft  plus  naturel  de 
iaifler  le  texte  d’ Antonio  comme  il  eft ,  &  de  convenir  ,  ce  qui  eft  incontefta- 
blement  prouvé  ,  qu'on  étudioit  dans  ce  tems-là  en  Médecine  à  Paris.  M.  Chomel 
a  décidé  cette  difficulté  d'un  ton  plus  tranchant.  On  trouve  Pierre  de  Portugal  , 
fous  l’année  1260  ,  dans  la  Lifte  des  anciens  Maîtres  Régens  de  Paris  que  cet 
Auteur  a  mile  à  la  fuite  de  ion  Elfai  Hiftorique  fur  la  Médecine  en  France. 
M.  Baron  ne  dit  rien  de  Pierre  ,  parce  que  là  Notice  des  Médecins  de  Paris 
ne  commence  qu'en  1295. 

Les  connoifTances  de  ce  Médecin  lui  firent  honneur  parmi  ceux  de  fon 
ordre  ;  ce  ne  fut  cependant  point  par  fes  talens  dans  l’Art  de  guérir  qu'il 
joarvint  aux  charges  éminentes  dont  il  a  été  fucceflivement  revê.u.  Pierre  dz 
Portugal  étoit  Clerc  ,  ainfi  que  tous  les  Médecins  de  fon  tems  ;  mais  comme 
il  s'occupa  toute  fa  vie  des  devoirs  de  la  Cléricature  &  qu’il  fe  diftingua 
dans  cet  état  par  ia  icience  ,  là  p-été  &  fa  modefiie  ,  il  obtint  l’Archevê¬ 
ché  de  Prague  en  Portugal  ,  tk  pafià  enfuite  à  l’Evêché  de  Tivoli  ,  après  avoir 
été  créé  Cardinal  en  1273  Par  Ie  Pape  Grégoire  X.  Le  13  Septembre  1276  ,  il 
iuccéda  à  Adrien  V.  Il  ne  changea  point  de  nom  à  l’on  inftallation  ;  il  con- 
ler va  celui  de  Jean  qui  étoit  le  premier  des  deux  qu'il  portoit ,  &  fut  ainfi  le  XXe* 
Pape  de  ce  nom.  Ceux  qui  le  comptent  le  XXIe-  ,  ne  le  font  que  parce  qu’ils 
mettent  Jean  ,  fils  de  Robert  ,  .ou  l’Antipape  Philagathe  ,  au  nombre  des  Sou¬ 
verains  Pontifes.  Celui  dont  nous  parlons  ,  ne  fiégea  que  huit  mois  ,  quatre 
jours  ;  car  le  16  Mai  127g  ,  il  fut  écralé  à  Viterbe  lous  les  ruines  d’un  plan¬ 
cher.  Ce  fut  un  malheur  pour  les  Lettres  qu’il  connoifibit  ,  &  pour  les  pauvres 
Ecoliers  qu’il  aimoit  &  protégeoit. 

On  a  plu  fie  u  rs  Ouvrages  de  la  façon  de  Pierre  de  Portugal  ,  comme  un 
Traité  de  la  goutte  ,  un  Traité  des  yeux  ;  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du 
College  de  toutes  les  Ames  à  Oxford.  De  la  formation  de  l’Homme  ;  Manufcrit 
de  la  Bibliothèque  du  College  de  Caïus  à  Cambridge.  Sur  les  fièvres  &^fur 
Hippocrate  ,  fuper  ignés  S  Hippocratem.  Glcjfaire  de  la  nature  des  enfin 3  ;  Ma- 
nuferit  à  Pavie  dans  la  Bibliothèque  de  Jean,  de  Hiridario  ,  Chanoine  de  La- 
tran  :  on  le  trouve  encore  dans  celle  de  Saint  Antoine  à  Vcni  e.  Canons  de 
Médecine.  Confeils  fur  la  ccnfervaiion  de  la  famé  ;  Manufcrit  de  la  Biblio  heque 
de  Gabriel  Naudé  ,  adreffé  à  la  Reine  Blanche  ,  mere  de  Saint  Louis.  Pro¬ 
blème  imité  d'Ariftote.  Traité  fur  les  Urines  ;  Manulcrit  de  la  Bibliothèque  cîn 
Cardinal  Sleuzius.  Et  les  fuivans  qui  ont  été  imprimés  : 
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Commentant  in  ffiacum  de  dicetis  univerfalibus  &  particularibus  ,  £?  in  ejufden 
Jfaaci  de  Urinis  Commentarii.  Lugduni ,  1515,  in-folio  ,  avec  les  Ouvrages  d '  Jfaac. 
Les  premiers  de  ces  Commentaires  font  en  manufcrit  dans  le  College  de 
toutes  les  Ames  à  Oxford. 

Thefaurus  pauperum  ,  feu  ,  de  medendis  humant  corporis  morbis  per  expérimenta  , 
cuporijta  fimplicia  &  particularia  ,  Liber  jEmpiricus  ex  omni  genere  Aacïorum  d? 
cxperientiâ  propriâ  congeftus.  Lugduni  ,  1525  ,  avec  la  Pratique  de  Jean  Sérapion. 
Parifiis ,  1577  ,  avec  le  Thefaurus  fanitatis.  de  Jean  Liébault.  Francofurti  ,  1576  > 
in- 8,  par  les  foins  de  Guillaume’ Adolphe  Scribonius  de  Marpurg  ,  qui  a  corrigé  cet¬ 
te  édition  en  plufieurs  endroits.  En  Anglois  ,  Londres  ,  15^5  ,  L-8.  A  Val- 
ladolid  ,  1622  ,  traduit  de  PEfpagnol  ,  d’après  une  très-ancienne  édition.  11  a 
aufli  paru  en  Langue  Portugaife.  C’eft  un  Recueil  de  recettes  pour  les  dift’é- 
rentes  maladies  du  corps  humain. 

HOAM-TI  ,  troilieme  Empereur  de  la  Chine  ,  vécut  environ  dix-huit  cens 
ans  avant  Hippocrate.  Il  a  écrit  difl’érens  Ouvrages  fur  la  Médecine  ,  &  fpé- 
cialement  un  Livre  fur  le  pouls  ,  que  les  Chinois  difent  fu  b  lifter  encore  par¬ 
mi  eux.  Voyez  l’Article  CÎNINGO. 

On  a  débité  beaucoup  de  contes  fur  la  prodigieufe  antiquité  de  î'Empirô 
de  la  Chine  ,  &  l’état  des  Sciences  &  des  beaux  Arts  chez  les  Chinois* 
Ce  qu'on  a  dit  des  premiers  Empereurs  de  cette  nation  ,  ne  peut  être  rai- 
fonnablement  regardé  que  comme  une  tradition  de  PHiftoire  des  Patriarches 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture  ,  &  que  l'on  a  transformés  en  Empereurs  Chi¬ 
nois.  11  n’y  a.  qu’une  imbécille  crédulité  qui  puifle  admettre  les  Fohi  ,  les 
Schun  ,  les  ,  les  Hiao  ,  &  tous  ces  Princes  que  l’on  compte  dans  les  huit 
ou  dix  premiers  fiecles  des  annales  de  cet  Empire.  Tout  ce  que  les  Chinois  dé¬ 
bitent  de  ces  premiers  fiecles  ,  eft  mêlé  de  fables  li  groflieres  &  rempli  d'i¬ 
dées  fi  abfurdes  ,  qu’il  eft  étonnant  qu’on  ofe  le  préfenter  &  le  rappelîer.  Des 
Critiques  judicieux  enviiagent  ces  chofes  tout  autrement.  Dans  la  fucceffion 
de  ces  prétendus  Empereurs  ,  ils  n'apperçoivent-  que  celle  des  chefs  de 
famille  ,  depuis  les  premiers  Colons  qui  entrèrent  dans  le  pays  ,  jufqu’à  ce 
que  dans  une  fuite  de  fiecles  la  colonie  eût  formé  une  Société  ,  un  Etat  , 
un  Empire.  Iis  jugent  que  ces  premiers  Colons  auront  pu  conferver  parmi  eux 
le  fou  venir  des  noms  de  ceux  qui  les  avoient  précédés  avant  la  tranfmigra- 
tion  ,  comme  les  Patriarches  conferverent  toujours  les  noms  de  leurs  ancêtres  , 
en  remontant  jufqu'à  Noé  &  même  jufqu’à  Adam.  Après  bien  des  fiecles  , 
l'Etat  ayant  acquis  des  forces  &  pris  une  confidence  afFurée  fous  les  Empe¬ 
reurs  ,  on  aura  voulu  conferver  par  écrit  la  tradition.  Alors  d’ignorans  An- 
ualiftes  ,  trouvant  cette  fucceffion  de  perfonnes  &  de  ,  chefs  de  famille  dans 
des  terns  fi  éloignés  ,  les  auront  très-gratuitement  transformés  eir  Empereurs. 
Ils  auront  fait  la  même  chofe  que  nous  ferions  aujourd'hui  ,  fi  nous  trans¬ 
formions  eu  Empereurs  les  anciens  Patriarches  ,  &  fi  nous  parlions  des  Em¬ 
pereurs  Noé  ,  Sem  ,  Japhet  ,  Abraham  ,  &C. 

De  cette  maniéré,  il  n’aura  pas  été  difficile  aux  Chinois,  après  douze  ou 
Quinze  fiecles  depuis  l'établiflemcnt  de  la  colonie  ,  de  faire  remonter  l’origine  de 
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leur  Empire  deux  mille  ans  &  trois  mille  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  Il  eft  très- 
probable  même  que  les  noms  de  ces  prétendus  Empereurs  ne  font  que  les  noms 
des  defcendans  luccellifs  d’Adam  tk  de  Noé ,  noms  qui  auront  été  déguifés  & 
changés  dans  la  Langue  Chinoife.  On  trouve  dans  la  Bibliothèque  Orientale  un 
Article  qui  appuie  cette  conjeéture.  Il  y  eft  parlé  de  Khondemir ,  un  des  plus 
beaux  génies  &  un  des  plus  1a vans  hommes  qu’il  y  ait  eu  à  la  Chine,  qui 
dit  que  ce  pays  fut  peuplé  par  un  fils  de  Japhet ,  qui  étoit  lui-même  fils  de 
Noé,  &  que  c’eft  à  ce  fils  de  Japhet  qu'on  doit  plufieurs  découvertes  utiles. 

Quant  à  l’état  des  Sciences  &  des  Beaux  Arts  chez  les  Chinois,  nos  Miftio- 
naires  n’y  ont  rien  trouvé  de  bien  merveilleux  à  leur  arrivée  dans  ce  vafte 
Empire.  Ils  ont  réduit  les  connoaiànces,  les  lumières,  la  littérature  des  Chinois 
les  plus  inftruits ,  à  quelques  points  de  leurs  ufages,  de  leur  jurifprudenGe,  de 
leurs  îoix ,  &  à  l’étude  de  leur  Langue.  Cela  ne  prouve  pas  la  prodigieuie  étendue 
d’érudition  qu’on  leur  attribue  communément ,  &  qu’on  fait  remonter  fi  gratuite¬ 
ment  il  peu  de  fiecles  après  le  déluge.  Du  Halde  ,  le  compilateur  des  Mémoires 
de  la  Chine  ,  parle  du  fameux  Edit  de  l’Empereur  Clü  Hoang-ù ,  qui  regnoit 
deux  cens  trente  ans  avant  la  v^enue  de  Jefüs-Chrift  ;  &  ce  qu’il  en  dit  femble 
faire  croire  que  les  Sciences  &  les  Lettres  étoieot  en  honneur  à  la  Chine  bien  long- 
tems  avant  ce  Prince.  11  nous  apprend  que  Chi- Hwng-ti ,  après  des  iuccès  étonnans 
dans  les  guerres  qu’il  entreprit  ou  qu’il  eut  à  ibutenir,  après  quantité  de  beaux  éta- 
bliffemens  qu’il  fit  pour  le  bien  de  les  Etats,  s’abandonna  aux  idées  de  la  plus 
finguliere  &  de  la  plus  orgueilleufe  extravagance  qu’on  puille  imaginer.  Il  entreprit 
d’éfiacer  entièrement  le  fouvenir  &  la  mémoire  des  Princes  qui"  l’a  voient  précédé, 
afin  qu'il  ne  Rit  plus  parlé  que  de  lui  feuh  Dans  cette  vue,  mais  lous  prétexte  que 
les  Lettres  ne  fervoiont  qu’à  nourrir  l’oifiveté ,  à  entretenir  des  difputes ,  à 
rendre  inutiles  à  l’Etat  quantité  de  fujets  ,  il  ordonna  que  dans  toute  l’étendue 
de  l’Empire  on  brûlât  toutes  les  Bibliothèques  ol  tous  les  livres ,  excepté  ceux 
qui  traitoient  de  la  Médecine  ,  de  la  Jurisprudence  &  de  l’ Architecture  ;  &  il 
décerna  en  même  tems  la  peine  de  mort  contre  quiconque  feroit  convaincu  de 
ne  s'être  pas  fidèlement  conformé  à  l’Edit.  Si  cette  anecdote  eft  vraie,  elle 
prouve  que  la  Médecine  étoit  en  honneur  à  la  Chine  fous  le  régné  de  Chi- Hoang-û , 
que  les  Sciences  &  les  Lettres  y  étoient  cultivées;  mais  rien  de  tout  cela  n’é- 
rablit  cette  prodigieuie  antiquité  à  laquelle  on  veut  faire  remonter  les  connoif- 
fances  des  Chinois  en  tous  les  genres.  .11  faudroit ,  pour  faire  prévaloir  cette  opinion, 
ne  plus  reconnoître  l’Egypte  comme  la  mere  des  Sciences  &  dés  Beaux  Arts, 
&  la  Grece  comme  leur  première  patrie. 

HOSOKEN  (  Nicolas  )  fut  reçu  Docteur  en  Pbilofoph'e  &  en  Médecine  à 
Utrecht,  fa  patrie.  Il  y  étoit  né  en  1632.  En  1663  ,  on  le  nomma  à  la  Chaire 
de  Médecine  ce  de  Mathématique  à  Steinfurt  en  Weftphalie  ,  &  le  Comte  de 
ce  nom  le  choilit  pour  l'on.  Médecin  ordinaire.  11  y  a  apparence  qu’il  ne  de¬ 
meura  pas  long-tems  dans,  cette  ville ,  car  il  n’étoit  âgé  que  de  37  ans,  lorfqu’il 
en  fortit  pour  le  fixer  à  Harderwick  dans  la  Province  de.  Gueldres,  où  il  fut 
Profelfeur  ordinaire  de  Médecine  &  extraordinaire  des  Mathématiques,  à  la  place 
4e.  François- Jo/eph  Cochius,  Les  taiens  qu’il  a  voit  pour  la  Chaire  le  répandirent 
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bientôt  dans  toute  la  Province  ;  mais  fon  nom  alla  plus  loin  par  les  Ouvrages 
qu'il  donna  au  public.  Ils  font  intitulés  : 

'  Duftus  falivalls  Blajianus.  Ultra]  ecii ,  1061 ,  in-\i.  C’eft  fa  Thefe  inaugurale, 

dans  laquelle  il  attribue  à  Blafius  la  découverte  du  canal  excréteur  de  la  Parotide. 

De  polidcce  prudent'ue  Jiudiô ,  Epiflola.  Ibidem ,  1663,  in- 11. 

De  fede  animee  ^  feu  mentis  humante  in  corpore  kuman.o.  Arnhemke ,  1668,  ini2. 

O  ratio  de  obfervato  hodie  circa  Medielnam  abufu  <$?  inordinadone.  Ultraje&i ,  1668  ,  i/1-4. 

Anatomia  fecundince  humante ,  quindecim  figuris  ad  vivum  propriâ  Authoris  manu  d  dî¬ 
ne  atis  illujirata.  Accedit  Spicilegium  Epijiolarum  rem  potijjtmàm  generatôriam  referendum. 
Ultrajeïïi  ,  1669  •>  l^72  » 

Cognido  Phyjtologica  Medica  accuratijjtmâ  &  clarijfimâ  methodô  tradita.  Ibidem  ,  1670» 
1685  ,  in- 4. 

De  nobilitate  Medicorum.  Ibidem  ,  1670  ,  in- 4. 

De  Frofeffionis  Medicts  cum  Mathematlcâ  conjunciione.  Ibidem  ,  1670  ,  in- 4. 

Anatomia  fecundince  humante  repetita  ,  aucia  ,  rotor  ata ,  &  quadraginta  quatuor  figuris 
propriâ  Authoris  manu  delineads  infuper  illujirata.  Ultrajecli ,  1675,  û*-8.  Cette  édition 
eft  plus  ample  que  la  précédente  ,  fans  être  plus  intéreffante  ,  finon  par  les  nou¬ 
velles  figures  que  l’Auteur  y  a  ajoutées,  &  des  raiibnnemens  plus  étendus  fur  les 
uiages  des  parties. 

Anatomia  fecundince  vitulincs  ,  trigintà  ocio  f.guris  propriâ  Authoris  manu  delineads 
illujirata.  Ibidem  ,  1675  ,  in- 8. 

HOCK  DE  BR*ACKENAU  ,  (  Wendelinus  )  Pavant  performage  du  XVI  fie- 
de  ,  fît  honneur  à  l’Univerfité  de  Bologne,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  en 
Médecine.  Il  a  écrit  un  Ouvrage  fur  les  maux  vénériens  ,  à  la  perfection  duquel 
les  Traités  de  Torella  ont  beaucoup  contribué.  Plus,  hardi  que  cet  Auteur  ,  non 
feulement  il  confèiile  les  friétions  mercurielles,  mais  il  les  adminiftre  encore  avec 
cette  prudence  qui  eft  fi  fort  au  goût  de  notre  fîecîe  ,  &  qui  confite  à  en  interrom¬ 
pre  -Pu Page  ,  pour  y  retourner  à  différentes  reptiles,  afin  de  ne  point  fatiguer  les 
malades  par  la  falivation.  Cet  Ouvrage  eft  intitulé  : 

Mentagra  ,  Jive ,  Tracfatiis  de  caujïs  ,  preefervadvis  ,  rëgimïne  & curâ  Morbi  G illici  >  x 
vulgô  iV'ialo  Francefe.  A  dj  un  ci  us  eji  Tract  avis  de  curandis  ulceribus  morbum  hune  ut  plu - 
finiüm.  confequendbus.  Vcnetiis  ,  1502  ,  ia-4.  Argentorati  ,  1514  ,  /n-4.  Lugduni , 
I531  ,  in-'à. 

HODGES  (Nathanaël  )  naquit  à  Kenfington  ,  Château  Royal  à* une  lieue  6?  demie 
de  Londres.  Il  étudia  la  Médecine  à  Oxford  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Dodeur  le  4 
Juin  1659.  Comme  il  avoit  choifi  la  ville  de  Londres  pour  y  mettre  fes  talées 
au  jour ,  il  ne  tarda  pas  à  le  faire  recevoir  dans  le  College  des  Médecins 

de  cette  Capitale  ,  où  il  fe  diftingua  ,  mais  fur  -  tout  pendant  la  pafte  de 

3665,  Hodges  paya  de  fa  perionne  dans  le  plus  fort  de  cette  maladie.  Il  s’affocia 
un  de  fes  Collègues  ,  &  avec  lui  il  le  dévoua  au  fervice  des  malades  , 

dans  le  terns  que  les  autres  Médecins  de  Londres  fuyoient  de  cette  ville,  à 

l’exemple  du  célébré  Sydenham.  De  fi  briüans  commencemens  furent  luivis  d'une  fin 
blfen  trifle.  litiges  mourut  pauvre  dans  les  priions  publiques  vers  l’an  1684.  On  a 
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de  lui  un  Traité  en  Anglois ,  dans  lequel  il  fait  l’ApQlogie  de  la  Médecine  &  des 
Médecins;  un  autre  en  Latin  imprimé  à  Londres  en  1G72  ,  in- B,  fous  le  titre  de 
Loiniologia  ,  five  ,  Relatio  hiftorica  Pejiis  Londincnfîs  anni  1665.  C’elt  de  l’air  qu’il  dé. 
doit  la  caulé  de  la  pefle  ,  &  il  en  détaille  les  fymptôvnes  &  les  progrès  avec  allez 
de  jufteflè.  Mais  il  s’égare  dans  la  cure  ,  dont  les  fudorifiques  &  le  régime  chaud 
font  la  bafe  ;  il  condamne  l’ancienne  méthode  d’allumer  des  feux  dans  les  villes  in- 
feétées,  &  ne  veut  point  qu’on  renferme  les  peftiférés  dans  leurs  maifons.  Cet  Ou* 
vrage  reparut  en  Anglois  à  Londres  en  1715  &  en  1720,  i/z-8,  de  la  Tradudfion 
de  Jean  Quincy  ,  Doéleur  en  Médecine ,  qui  l’augmenta  d’un  Ellai  de  fa  façon  ,  fur 
les  cauies  de  la  pelle  &  la  maniéré  dont  elle  i'e  répand. 


HCECHSTETTET  (  Philippe  J  étoit  d’Ausbourg  ,  où  il  pratiqua  la  Médeci¬ 
ne  ,  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  julqu’à  1a  mort  arrivée  en  1635.  C’elf  un  des  meil¬ 
leurs  Oblervateurs  de  lbn  liecle.  11  fut  d’abord  grand  partifan  de  tous  les  remedes 
qu’on  appelloit  alors  Antidotes  ;  il  revint  cependant  de  P  opinion  avantageufe  qu’il 
en  avoit  conçue,  il  fit  meme  de  bonnes  remarques  lur  l’inutilité  de  plufieurs  &  le 
danger  des  autres.  On  a  de  lui  dix  Décades  d’Obfer valions  ,  mais  il  ne  publia  que 
les  lix  premières:  c’efl  à  Jean- Philippe  ,  fon  fils,  qu’on  doit  l’édition  de  celles  qui 
ont  paru  en  1674. 


Rariorum  Obfervationum  Medicinalium  Décades  très,  skipujlœ  Vlnddlcorum ,  1624,  in  S. 
Rariorum  Obfervationum  Medicinalium  pars  fecunda ,  continent  Décades  très  fequ entes. 
Ibidem  ,  1627  ,  in- 8. 

Rariorum  Obfervationum  Medicinalium  Décades  fex  anteà  édita  ,  quitus  nunc  acceffere 
quatuor  Décades  alla.  Francofurti  &  LXpfia  ,  1674 ,  iVi-8. 


•% 


HŒR.NIGK.  ('Louis  VON  J)  commença  fon  cours  de  Médecine  à  Giefien, 
&  alla  le  continuer  en  Italie  &  en  France  ;  ce  fut  à  Strasbourg  qu’il  l’acheva 
par  la  prife  de  bonnet  de  Doéfeur.  U  paraît  qu’il  ne  manquoit  pas  de  talens 
dans  fa  profellion;  tar  l’Empereur  Ferdinand  II  lui  donna  des  marques  de  fon 
e [finie  en  1628,  &  l’honora  du  titre  de  Comte  Palatin.  Mais  HœrnigJc ,  s’étant 
depuis  appliqué  à  l’étude  du  Droit ,  il  en  fit  la  principale  occupation,  &  de¬ 
vint  Coniéiller  de  l’Eleéleur  de  Mayence,  ainfi  que  de  la  Cour  Impériale.  Il 
n’abandonna  cependant  point  entièrement  fes  premières  études  ,  puilqu’il  a  écrit 
plufieurs  Traités  en  Allemand  fur  les  abus  qu’il  avoit  remarqués  dans  la  pratique 
de  la  Médecine  de  la  part  des  Charlatans.  On  a  encore  deux  Ouvrages  de  fa 
façon  ,  l’un  lur  la  Pefte  &  l’autre  fur  les  Eaux  de  Schwaîbach.  Vers  la  fin  de 
fa  vie,  il  te  retira  à  Francfort  fur  le  Mein ,  où  il  mourut  en  1667.- 


HÔFER  ,  (  Wolfgang  _)  favant  Médecin  du  XVII  liecle,  étoit  de  Freifingen 
dans  la  Haute  Bavière,  où  il  naquit,  en  1614,  d’un  pere  qui  enfeigna  la  Mé¬ 
decine  à  Ingolfladt  pendant  plus  de  trente  ans,  &  qui  mourut  dans  cette  ville 
en  1647,  à  l’âge  de  78.  Celui,  dont  nous  parlons,  étudia  dans  l’Univerlité 
d’Ingolfiadt  ;  mais  fon  pere  ne  voulut  point  qu’il  y  prît  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur,  qu’après  avoir  profité  des  leçons  des  plus  grands  Maîtres  des  Ecoles  de 
France  &  d’Italie.  Ce  ne  fut  aufîi  qu’au  retour  de  fes  voyages  qu’il  reçut  les 
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honneurs  du  Doélorat  à  Ingoîftadt.  Après  fa  promotion  ,  il  fit  la  Médecine  avec 
tant  de  fuccès  à  Straubing  en  Bavière  &  à  JLintz  en  Autriche,  qu’il  ne  tarda 
pas  à  être  appellé  à  Vienne  ,  où  il  remolit  avec  diftindlion  une  place  de  Mé¬ 
decin  de  la  Cour  Impériale.  Il  mourut  dans  cette  Capitale  en  1661,  &  laifia  au 
public  un  Traité  de  pratique  fous  ce  titre  : 

Herculis  Medici ,  Jïve,  Locorum  communium  Medicorum  Tomus  primus.  F'ieniue  Auf- 
irice ,  165/,  in- 4.  Le  même  Ouvrage  a  reparu  en  1664,  ira- 12  ,  lbus  le  titre 
à' Hercules  Medicus  revifus  t  interpolatus.  Le  même  avec  des  augmentations  ,  Noribergœ  , 
1665  ,  in-folio  ,  1675  ,  in- 4. 

Il  ne  faut  point  confondre  cet  Auteur  avec  Jean  Flôfer ,  Doéleur  en  Médecine 
de  notre  fiecle ,  qui  naquit  à  Mulhaufen  au  Cercle  du  Haut  lihin.  Il  a  donné 
plulieurs  obférvations  fur  la  Botanique,  qu’on  trouve  dans  les  Aéies  Helvétiques. 
Elles  roulent  fur  différentes  plantes  dont  Rocconi  ,  Dillen  ,  Michtli  Linnaus 
ont  parlé  dans  leurs  Ouvrages. 

HOFFMANN  ("GafparJ  naquit  à  Gotha  dans  la  Thuringe  le  9  Novembre 
1572,  de  Jean  Hoffmann  6c  [d'Anne  Leuffer.  Le  peu  de  fortune,  dont  il  jouilloit, 
l’auroit  empêché  de  continuer  les  études  qu’il  avoir  commencées  à  Strasbourg, 
ii  Matthias  Schilher ,  Notaire  de  Nuremberg  qui  avoit  du  goût  pour  les  Sciences, 
ne  l’eût  entretenu  à  fes  dépens  pendant  l’efpace  de  l'ept  ans  II  employa  tout 
ce  teins  à  étudier  la  Médecine  à  Aîtorf,  où  il  fit  de  fi  .grands  progrès  fous 
les  Profefleurs  Nicolas  Taurcllus  &  Philippe  Scherbius  ,  qu’il  obtint  la  pcnfïon  que 
la  Faculté  avoit  coutume  d’accorder  à  un  Etudiant  diftingué  par  fes  talens ,  dans 
]a  yue  de  le  mettre  en  état  de  fe  perfeéfionner  par  les  voyages.  Hoffmann  paffa 
en  Italie  &  s'arrêta  quelque  tems  à  Padoue  ,  où  il  étudia  fous  Fabrice  d’Aqua- 
pendente.  Il  parcourut  enfuite  la  plus  grande  partie  de  l’itaiie  ,  &  fe  rendit 
enfin  Bâle  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  le  10  Décembre 
1605.  L’année  fuivante  ,  il  paffa  à  Nuremberg  &  fe  fit  aggréger  au  College.  Peu 
de  mois  après,  une  épidémie  peftilemielle  défola  cette  ville;  Fîoffmann  vola  au 
lecours  de  fes  habitans  &  leur  rendit  de  li  grands  fervices,  que  fa  réputation  paffa 
à  Altorf,  où  il  fut  nommé  en  1607  Pour  remplir  ia  Chaire  de  Médecine  Théo¬ 
rique  ,  vacante  par  la  mort  de  Nicolas  Taurellus.  Il  s’acquitta  dignement  des  fonc¬ 
tions  de  cet  emploi  jufqu’à  la  mon  arrivée  le  3  Novembre  1648.  Ce  Médecin 
eut  fix  filles  de  fon  mariage  avec  Marie-Magdeleine  Bufcnreuth .  Anne  Sibille  époufa 
Cirijlophe  Kern ,  Médecin  de  Gotha.  Sabine  trouva  un  mari  digne  d’elle  dans  la 
perfonne  d'André  Laux,  Membre  du  College  des  Médecins  de  Nuremberg 
mais  elle  le  perdit  le  12  Avril  1642  ,  comme  il  vendit  d’atteindre  fa  trentième 
année. 

Gafpar  Hoffmann  fut  favant  en  Grec  &  paffa  généralement  pour  un  homme 
de  grande  érudition.  C’efF  du  moins  le  témoignage  qu’en  rend  Conringius  qui  parle 
de  lui  avec  éloge  &  le  conliderc  beaucoup  du  côté  de  la  Phyliologie.  Gui 
Patin  paroît  auffi  en  avoir  fait  beaucoup  d’effime.  Mais  Thomas  Banholin  ne  l’a 
pas  traité  de  même;  car  il  s’efl  oublié  jufqu’à  s’emporter  contre  lui  &  le  charger 
d’injures,  il  l’appelloit  le  chien  d'Altorf  hargneux  &  mordant.  C’eft  le  grand  at¬ 
tachement  d’Hoffmann  aux  opinions  anciennes  ,  &  fur-tout-  à  celles  à'AriJlote  dont  il 
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«toit  un  des  plus  ardens  défenfeurs ,  qui  lui  attira  les  reproches  de  fes  contemporains. 
U  les  mérita  en  quelque  forte  par  la  dureté  avec  laquelle  il  cenfura  ceux  qui  ne  penfc- 
rent  pas  comme  lui.  En  critiquant  les  léntimens  de  Fernel ,  il  donna  à  Riolan ,  pere  , 
l'épithete  de  Simia  Fernelii.  Riolan  ,  fils,  fe  crut  obligé  de  venger  l’aflront  qu’il 
avoit  fait  à  la  mémoire  de  l'on  pere,  &  pour  y  réuffir,  il  fe  mit  à  relever  les 
fautes  Anatomiques  qui  fe  trouvent  dans  les  Ouvrages  d'Hoffmann.  Mais  en  vou¬ 
lant  àbaifïèr  cet  Auteur,  il  contribua  à  l'a  réputation,  le  fit  connoître  comme 
Anatomifle  ,  &  lui  procura  par-là  plus  d’honneur  qu’il  ne  méritoit.  La  cen- 
fure  des  grands  Hommes  prouve  au  moins  que  les  -Ecrits  qu’ils  attaquent  va¬ 
lent  quelque  chofe. 

Tout  attaché  que  fût  Hoffmann  aux  vieilles  idées,  il  ne  les  refpeéla  pas  toutes; 
il  s’en  prit  à  quelques  Auteurs  anciens,  &  lâcha  contre  eux  les  traits  les  plus 
mordans  de  la  critique.  Quoique  les  Ouvrages  de  Galien  lui  plufient  beaucoup, 
il  ne  laiffa  pas  de  s’emporter  contre  ce  Médecin  avec  autant  de  vivacité  que 
d’aigreur.  :I1  fe  fit  toujours  un  plaifir  de  relever  hautement  fes  fautes  les  plus 
légères.  Reineffus  a  cependant  remarqué  que  Gafpar  Hoffmann  étoit  fort  fuperficiel 
dans  fa  critique,  puisqu’il  n'a  fait  qu’effleurer  la  plupart  des  difficultés,  fans  les 
réfoudre.  A  juger  de  fon  aifance  au  travail  par  le  nombre  de  fes  Ouvrages, 
il  paroît  qu’il  ne  lui  coûtoit  guère  d’écrire.  Les  volumes  le  fuccédoient  les  uns 
aux  autres,  &  toutes  les  matières  étoient  de  fon  reflort.  Voici  la  notice  que 
les  bibliographes  nous  ont  laiffée  de  les  Ecrits: 

Pathologia  parva ,  quâ  methodus  Galeni  praclica  explicatur.  Jena ,  1611  ,  1640,  in- 8. 
Lutetia,  1647  ->  ,  avec  le  Traité  Pro  veritate  contra  Argenterium.  Francofurti , 

1664  ,  in- 12. 


Ve  ufu  Lienis  fecundàm  Ariffotelem  Liber  ffngularis.  Lipfice  ,  1615  ,  in- 8.  Suivant 
M.  Portai ,  rien  n’eft  plus  faflidieux  à  lire  que  cet  Ouvrage.  Tantôt  c’eft  Galien 
qui  explique  quelque  paffage  d'Ariffote  ;  tantôt  c’eft  Hoffmann  qui  explique  Galien  : 
quelquefois  Hff'mann  fie  commente  lui-même  ,  en  fe  faifant  des  objections  qu’il 
tâche  de  réfoudre  de  fon  mieux  :  enfin  Hoffmann  fait  conclure  à  Ariffote  que 
la  Rate  fert  de  rélervoir  au  fang. 

De  Jchoribus  &  in  quibus  illi  apparent  affe&ibus  ,  Colleclanea.  Lipffœ ,  1617  ,  in- 8. 

De  ufu  cerebri  fecundàm  Ariffotelem  Diatriba.  Ibidem ,  1619  ,  in- 8.  Cet  Ouvrage 
a  paru  avec  les  deux  précédens  :  Leida ,  1639  9  1671  ,  in-12.  Amftelodami ,  1659 
in- 12.  Francofurti  ,  1664,  w-12.  Lipfice  ,  1682,  in-11.  Il  eft  fi  court  dans  fes  def- 
criptions  du  cerveau  ,  qu’on  ne  peut  tirer  de  la  le&ure  de  cet  Ouvrage  une 
idée  précife  de  la  ftruCture  de  ce  vifeere. 

Hariarum  Lecfionum  Librifex ,  in  quibus  inulta  loca  Diofcoridis  ,  Atluenei  ,  Plinii  , 
Hippocratis  ,  Ariffotelis  ,  Galeni  ,  aliorumque  explicantur.  Lipffce  ,  1619  ,  in< 8. 

Commcntarii  in  Galenum  de  ufu  partium  corporis  humani.  Francofurti ,  1625  ,  in-fol. 
On  n’y  trouve  rien  d’intérefîant  fur  le  méchanifme. 

De  partibus  fimilaribus  Liber  ffngularis.  Noriberga  ,  1625  ,  in- 4.  Francofurti  ,  1667  ,  in- 4. 

Apologia  Apologia  pro  G er munis  contra  Galenum.  Amberga  ,  1626  ,  in- 4.  Il  y 
difeute  ,  entre  autres  points  de  controverfe  ,  la  queftion  de  favoir  quelles  font 
les  maladies  ,  dans  le  traitement  defquelles  on  doit  donner  la  préférence  a  la 
faignée  Jur  la  purgation. 
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De  facultatibus  naturalibus.  Noribcrga  ,  1626  ,  in- 4. 

De  Thorace  ejufque  partibus  Commentarius  tripartitus.  Francnfarti  ,  t6 27  ,  in-folio. 
Son  principal  objet  eft  de  concilier  les  lentimens  à'Ariflote  avec  ceux  de  Galien. 

De  generatione  hominis  Libri  quatuor  contra  Alundinum.  Ibidem  ,  1629  ,  in- folio. 

Il  s’amufe  à  réfoudre  différentes  queftions  ,  dont  la  difeuflion  eft  autant  inutile , 
que  fupérieure  à  la  portée  de  l’efprit  humain. 

Nota  perpétua  in  Cl.  Galeni  Librum  de  Offibus  ad  Tirones.  Francofurti  ,  1629  ,  in- fol. 
Rejectanea  Pathologica  ,  quâ  de  morbis  forma  c?  materia  à  Ferneliô  ,  Argenteriôque 
per  [omnium  vijîs.  Helmaftadii  ,  1639 ,  in- 8.  On  trouve  encore  cet  Ouvrage  avec 
celui  qu'Hojfmann  a  intitulé  :  Pro  veritate  contra  Argent erium  aliofque.  Lutetia , 
1647  ,  in-  4. 

Animadverflones  in  Montant  Libros  quinque  de  morbis  &  Thoma  Erajli  anatomen 
eorumdem.  Amftelodami  ,  1641  ,  in- 12. 

Relatio  Hiflorica  judicii  acU  in  Campis  Elyfîis  coram  Rhadamanto  ,  contra  Gale - 
num  ,  cum  approbatione  Apollinis  in  Parnajfo  ,  communicata  per  Mercurium.  Noriberga , 
1642  ,  i’n-12. 

De  locis  ajfecfis  Libri  très.  Ibidem  ,  1642,  in- 12. 

Inflitutionum  Medicarum  Libri  [ex.  Lugduni  ,  1645,  in- 4.  Oir-  y  trouve  un  précis 
d’ Anatomie  ,  mais  il  eft  incomplet  par  fa  trop  grande  brièveté.  L'Auteur  s’eft 
contenté  d’indiquer  les  parties  ,  au  lieu  de  les  décrire. 

De  medicamentis  officinalibus  ,  tàm  flmplicibus  quàm  compojîtis  ,  Libri  duo.  Pa'riflis  , 
1646  ,  in- 4.  Francofurti  ,  1667  ,  in- 4.  Jena  ,  1686  ,  in- 4.  Leida  ,  1738  ,  in- 4.  Il  y 
a  bien  parlé  de  la  vertu  des  plantes  ;  mais  comme  il  étoit  méfiant  jufqu’à  l’in¬ 
crédulité  ,  il  rejette  trop  l'expérience  dénuée  de  raifonnement  ,  &  ne  s’arrête 
point  aflèz  à  conlidérer  les  mouvemens  que  peut  opérer  la  nature. 

DigreJJio  ad  circulationem  fanguinis  in  Aiglia  natam.  Parijiis ,  1647,  i/1-4  ,  avec 
les  Opufcules  de  Riolan.  Ibidem  ,  1652 ,  in- 8.  L’expreiïion  dont  il  fe  lert  pour 
défigner  le  cours  du  fang  ,  eft  qu'il  circule  par  ondulation  comme  les  flots  de 
la  mer  ,  &  non  point  avec  cette  rapidité  unie  des  eaux  de  riviere. 

Opufcula  Medica.  Pari  fis  ,  1647  ,  in-4.  Francofurti ,  1667  ,  in- 4. 

Epi  tome  Inflitutionum  fuarum  Medicarum.  Parifiis  ,  1648,  in-12.  Francofurti }  1670  9 
in- 12.  Heidelberga  ,  1672  ,  in-12. 

Tracfatus  de  Febribus.  Tubinga  ,  1663  *  irt*1** 

De  Calido  innato  S  Spiritibus  Syntagma.  Francofurti ,  1667  >  *^-4. 

Apologia  pro  Galcno  Libri  très.  Lugduni ,  1668  ,  in- 4. 

Praxis  Medica  curiofa.  Francofurti ,  1680  ,  in- 4.  Le  fonds  de  cet  Ouvrage  eft  tiré 
de  celui  de  Galien  qui  eft  intitulé  :  De  Methodo  medendi.  C’eft  Sébaflien  Sciieffer  qui 
en  eft  l'éditeur. 

Gafpar  Hoffmann  a  encore  laifle  un  grand  Commentaire  fur  tout  Galien ,  mais  il 
n'a  pas  été  imprimé.  On  remarque,  en  général,  que  les  Ouvrages  de  ce  Médecin 
lui  donnent  un  air  d’érudition  qu’il  ne  doit  qu’aux  fruits  qu’il  a  tirés  de  les  leélu- 
res  ;  car  de  même  qu’il  a  parlé  d’Anatomie*  fans  avoir  manié  le  fcalpel ,  il  a  beau¬ 
coup  écrit  fur  la  pratique  ,  fans  avoir  vu  des  malades.  C’eft  le  jugement  qu’en 
porte  le  célébré  de  Haller. 
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HOFFMANN  (  Maurice  J  naquit  Je  20  Septembre  1622  à  Furflemwald ,  petite 
ville  de  la  moyenne  Marche  de  Brandebourg.  La  peüe  &  la  guerre  qui  défolercnt 
Ion  pays  pendant  la  jeunefîe  ,  ne  lui  permirent  point  de  s’arrêter  long-tems  dans 
un  même  endroit;  &  cette  raii'on  fut  en  partie  la  caufe  que  fes  parens,  qui  ne  fa  F 
foient  que  voltiger  avec  lui,  le  contentèrent  de  lui  faire  apprendre  à  écrire,  fans 
onger  a  le  pouffer  dans  les  études.  Mais  la  mort  de  fes  pere  &  mere  lui  fournit 
une  occasion  favorable  pour  fortir  de  cet  état  d'ignorance.  Il  paffa  au  mois  de 
Mai  1638  à  Altorf  chez  George  Noëjiler ,  l'on  oncle  maternel,  qui  profefioit  la  Mé¬ 
decine  dans  cette  ville.  Il  y  fit  fes  Humanités  &  fa  Philofophie  affez  rapidement,  & 
paffa  enluite  dans  les  Ecoles  de  Médecine.  Lorfqu’il  y  eut  fait  quelques  progrès  , 
il  quitta  Altorf  &  le  rendit  en  1641  à  Padoue  ,  dont  l’Univerlité  étoit  alors  remplie 
de  Savans  en  toutes  fortes  de  Sciences.  L'Anatomie  &  la  Botanique  furent  celles 
auxquelles  il  s’attacha  davantage  ,  &  il  s’y  rendit  très-habile.  Il  mérite  une  place 
honorable  dans  fhiffoire  de  la  première ,  fi  l'on  en  croit  Thomas  Bartholin  qui  lui  at¬ 
tribue  la  découverte  du  Canal  Pancréatique.  Ce  Médecin  rapporte  que  Maurice 
Hoffmann  s'amufoit  à  difTéquer  un  Coq  d’Inde ,  lorfqu’il  y  trouva  le  conduit  du 
Pancréas  qu’on  ne  connoiffoit  point  encore;  il  le  montra  à  Jean-George  Wirfungus , 
célébré  Anatomifte  de  Padoue  chez  qui  il  îogeoit.  Celui-ci  en  prit  occafion  de 
chercher  ce  conduit  dans  l’homme ,  &  Payant  découvert  ,  il  en  fit  la  démenffration 
en  public.  C’eft  delà  que  cette  partie  a  reçu  le  nom  de  Canal  de  JHirfungus. 

Après  trois  ans  de  féjour  à  Padoue  ,  Hoffmann  revint  à  Altorf  où  il  prit  le  bonnet 
de  Doéteur  le  15  Avril  1645.  II  ne  tarda  pas  à  être  reçu  au  nombre  des  Profefieurs 
de  cette  Académie;  car  dès  l’an  1648  il  obtint  la  Chaire  extraordinaire  d’ Anatomie 
&  de  Chirurgie ,  &  l’année  fuivante  ,  il  iuccéda  à  Gafpar  Hoffmann  dans  la  Chaire  ordi¬ 
naire  de  ces  deux  parties  de  la  Médecine,  d’où  il  pafià  ,  en  1653  ,  à  la  place  devenue 
vacante  par  la  mort  de  Louis  Jungerman.  Comme  cet  emploi  lui  donnoit  le  département 
de  la  Botanique  ,  il  fit  de  vives  repréfentations  fur  la  néceffité  d’un  jardin  pour  la  cul¬ 
ture  &  la  démonftration  des  plantes.  Il  n’en  Ht  pas  de  moins  fortes  fur  Pétabliffement 
d’un  Laboratoire  Chymique  &  d’un  Amphithéâtre  Anatomique ,  &  c’eft  à  fes  foins  que 
fUniverfité  d’ Altorf  doit  l’un  ôt  l’autre  de  ces  établiffemens  fi  néceffaires  à  l’enfeigne- 
ment  dans  les  Facultés  de  Médecine.  H ff marin  Ht  ,  en  1655,  les  premières  démonftra- 
tions  d’ Anatomie  en  public:  mais  tout  occupé  qu’il  fût  de  fes  emplois  Académiques  , 
il  ne  s’attacha  pas  avec  moins  d’ardeur  à  la  pratique  de  la  Médecine  ;  il  parvint 
même  à  un  tel  degré  de  réputation  dans  cette  partie  de  l’Art ,  que  plufieurs  Prin¬ 
ces  d’Allemagne  l’honorerent  du  titre  de  leur  Médecin.  Il  méritoit  ces  marques  de 
confidération  par  plus  d’un  endroit.  Laborieux  dans  le  Cabinet,  aéfif  6c  prudent 
auprès  des  malades,  éloquent  dans  la  Chaire,  lociable,  communicatif,  poli  envers 
tout  le  monde,  il  jouiffoit  depuis  long-tems  de  la  plus  haute  eftirae,.  lorfqu’il 
mourut  d’Apoplexie  le  20  Avril  1698,  dans  la  foixante-feizieme  année  de  fon  âge. 
Ses  Ouvrages  font  intitulés  : 

De  tranjitu  fanguinis  per  medium  cor  dis  feptum  impoffibili  *  contra  Galenurn  q?  Riola- 
num.  Altdorjfii ,  1659  ,  in-4. 

De  tranjitu  fanguinis  per  medium  pulmonem  facili.  Ibidem  ,  1659. 

Flora  Altdorffina  ddicia  hortenfes ,  five  ,  Catalogus  pim  arum  Horti  Medici.  Ibidem  , 


H  O  F 


544 

1660 ,  in- 4  ,  &  1676 ,  in- 4  ,  avec  le  Catalogue  Cdes  nouvelles  plantes  du  jardin 
d'Altorf  depuis  1660. 

Flora;  A hdorffina  deliciæ  fylveflres  ,  five  ,  Catalngus  plantarum  in  agro  Altdorffino  ,  lo- 
cifque  viciais  fpontè  nafcentium.  Noriniberga  ,  1660,  Zn-4.  Altdorffii ,  1662,  m*4-  Les 
deux  Catalogues  enfemble  :  Ibidem  ,  1667  ,  m-4. 

Synopfîs  Injlitutionum  Anatomicarum.  Altdorffii  ,  1661 ,  1681  ,  in-o. 

Botanotheca  Laurembergiana  ,  hoc  ejl  ,  Methodus  conficiendi  Herbarium  vivum.  Alt.- 
dorffii  ,  1662  ,  1693  ,  in- 4. 

Synopjis  Injlitutionum  Medxina.  Ibidem  ,  1663  ,  m-8.  Patavii  ,  1664  ,  i/1-8. 
Sciagrapliia  morborum  contagioforum.  Altdorffii  ,  167  2  ,  1691  ,  in  S. 

Prudentiœ  Me  die  a  fundamenta.  Ibidem  ,  1672  ,  1690  ,  in- 8. 

Florilegium  Altdorffinum  ,  Jîve  ,  Tabula  loca  &  menfes  exhibentes  quibus  planta 
txotica  <5?  indigence  fub  cœlo  Norico  vigere  &  fiorere  folent.  Ibidem  ,  1672  ,  in  8* 
Appendix  rariorum  plantarum  quee  ab  anno  16 77  ufque  ad  annum  1688  Horto  Altdorf- 
jino  acceffiere.  Ibidem  ,  1688  ,  in-4. 

Appendix  altéra  unius  plagulce  plantarum  rariorum  quee  Horto  Medico  Altdorffi.no 
poft  Catalogi  editionem  per  intervalla  acceffierunt.  Ibidem  ,  1691  ,  in-4. 

Defcriptio  Montis  Mauritii  in  agro  Leimburgcnjium ,  mediô  inter  Norimbergam  <5? 
Hirsbruccum  ,  itemque  inter  Altdarffium  &  Lauffiam  locô  eminentis  ,  five  ,  Catalogus 
plantarum  quee  in  iis  &  yicinis  locis  occurrunt.  Altdorffii  ,  1694-,  in  4. 

HOFFMANN  ,  Ç  Jean-Maurice  _)  fils  du  précédent  ,  naquit  à  Aîtorf  le  6 
Oélobre  1653.  Il  étudia  les  Langues  Latine  &  Grecque  à  Herfpruck  en  Fran- 
conie  ,  &  la  Médecine  dans  fa  ville  natale  ,  ainfi  qu'à  Francfort  fur  l’Oder. 
11  fe  rendit  enfuite  à  Padoue  ,  où  il  fuîvit  les  leçons  de  Marchettis  &:  de 
Molinetti.  Après  deux  ans  de  féjour  dans  cette  Univerlité  ,  il  parcourut  le 
refte  de  l’Italie,  &  revint  chez  lui. à  la  fin  de  l'an  1674.  Il  reprit  alors  le  cours 
de  les  études  dans  les  E.oles  d'Altorf  ,  où  il  fut  reçu  Doéïeur  en  1673.  Ses 
talens  ,  qu’on  admira  ,  lui  méritèrent  fuccelïivemcnt  les  charges  les  plus  impor¬ 
tantes  de  fa  Faculté.  Il  commença  par  être  Profefleur  extraordinaire  d’Ana- 
tomie  en  1677  1  &  en  1681  ,  on  le  fit  palfer  à  la  Chaire  ordinaire.  En  1682  9 

on  le  chargea  d’enfeigner  la  Chymie  ,  dont  il  fit  plulïeurs  Cours  publics  dans 

le  Laboratoire  que  l’ Univerlité  d'Altorf  de  voit  aux  prelTantes  foîlicitations  de 
fon  pere.  Mais  comme  le  fa  voir  d’Hoffimann  étoit  univerfel  &  qu'il  excelloît 

également  dans  toutes  les  parties  de  fon  Art  ,  il  entreprit  encore  d’enfeigner 

la  Botanique.  En  1709  ,  il  abdiqua  la  Chaire  d’ Anatomie  ,  &  fe  tint  à  celle 

de  Médecine  Pratique  qu’il  conferva  jufqu’au  tems  qu'il  pafla  à  la  Cour 

d’Anfpach. 

Dès  l’an  1684  ,  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  Favoit  reçu  dans 
Ion  Corps  fous  le  nom  d'Héliodore  I  ;  &  à  la  mort  de  Lochner  en  1721  ,  il 
monta  au  rang  de  Diredeur.  Il  eft  le  leptieme  qui  ait  rempli  cette  charge. 

Celui  qui  en  eft  revêtu  ,  prend  de  grands  titres  en  apparence  ,  mais 

qui  dans  le  fonds  n’ont  rien  de  réel  ,  que  de  lérvir  à  orner  le  frontifprce  des 
Ouvrages  qui  paroilfent  fous  fon  nom,  11  fe  qualifie  ordinairement  :  Sacres  Cœfa- 
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rea  Majeftatis  Jlrchiatir  ,  facri  Paîatii  LateranenJIs  ,  jiulaqut  Cafarea  ô?  Con~ 
JiJiorii  Imperialis  Cornes  ,  ac  Sacri  Romani  Imperii  Nobilis. 

Pendant  qu’ Hoffmann  le  diftinguoit  à  Altorf  par  fon  exactitude  à  remplir 
lès  charges  Académiques  ,  la  maniéré  avantageuse  dont  il  fe  faifoit  connoître 
du  côté  de  la  pratique  ,  étendoit  tellement  la  réputation  ,  qu’il  le  vit  recher¬ 
ché  par  les  personnes  du  premier  rang  ,  &  fur-tout  par  les  Princes  de  la 
Maifion  d’Anfpâch.  Il  Ht  deux  voyages  en  Italie  ,  l’un  en  1695  &  l’autre  en 
1701  ,  avec  celui  qui  regnoit  alors  :  on  lé* Sollicita  môme  de  quitter  Altorf 
pour  venir  fe  fixer  à  cette  Cour  ;  mais  rattachement  qu’il  avoit  à  PUniver- 
lité  &  à  lès  devoirs  Académiques  ,  lui  fit  différer  juiqu'en  1713  de  fe  rendre 
aux  vives  inftances  qu’on  lui  faifoit  depuis  tant  d’années.  Il  fe  détermina  donc 
à  venir  fe  fixer  à  Anfpach  ,  &  il  y  mourut  le  31  Oélobre  1727  ,  âgé  de  74 
ans.  Nous  avons  plulieurs  Ouvrages  de  la  façon  de  ce  Médecin  : 

DiJJenaiion.es  ^ inatomico-Phyfologica  ad  Joannis  V an  Hoorne  Microcofmum  annotâtes » 
jiltdorjfii  ,  1685  >  ifl-4*  Il  a  joint  au  texte  de  Van  Hoorne  les  deferiptions 
Anatomiques  qui.  fe  trouvent  dans  les  Traités  publiés  avant  le  Microcolme  de 
cet  Auteur  ;  il  rapporte  même  celles  qu’on  remarque  dans  les  Ouvrages  polie- 
rieurs  au  Livre  de  ce  Médecin. 

Idea  Machina  Humana  Mnatomico-Phyjiologica.  Ibidem  ,  1703  ,  in- 4.  C’eft  un  Re¬ 
cueil  de  vingt  Dilfertations  *  dans  lequel  il  donne  la  description  de  prefque  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps  humain. 

Flora  Hltdorffina  délie ia  hortenfes  locupletiores  fa&a ,  five  ,  Hppendix  Catalogi  Hortî 
Medici  Hltdorjjini  ,  plantarum  novâ  accejjione  faclâ  annô  ^1703  ,  in- 4.  Ces  additions 
fervent  de  fuite  aux  Ouvrages  que  fon  pere  a  publiés. 

Bifquifitio  corporls  humani  Anatomico-P  athologica,  Ibidem  ,  1713  ,  in- 4.  C’eft  une  efpece 
d’ Anatomie  Médicinale  ,  divifée  en  vingt  Diflcrtations  ,  dans  lesquelles  il  s’étend 
davantage  lur  les  maladies  que  fur  la  ftruélure  des  parties. 

yîcïa  Laboratorii  Chemici  Alt  dor fini.  Ibidem  ,  1719  ,  in- 4. 

Syntagma  Pathologico-  Therapeu  icurn  ad  Joannis  Hartmanni  Praxim  Chymiatricam 
concinnatum.  Lipfia  ,  1728  ,  deux  volumes  1V4. 

Sciagraphia  Inftitutionum  Medicarunt.  On  trouva  parmi  les  papiers  dFIoJJ'mann 
un  Manul'crit  qui  parut  à/.  H.  Schulte  un  aflèz  bon  Abrégé  de  Médecine  ,  pour 
qu’il  prît  le  foin  de  le  faire  imprimer  en  1742  ,  in- 8. 

HOFFMANN  ,  (  Chriftophe-Maurice  )  fécond  fils  de  Maurice ,  étoit  aulîî  natiF 
d’ Altorf  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  en  Médecine  en  1690.  11  fe  fit  agr 
gréger  au  College  des  Médecins  de  Nuremberg  en  1694 ,  mais  il  ne  demeura 
que  peu  d’années  dans  cette  ville  &  palia  en  1697  à  Cobourg  ?  ou  il  mourut». 
On  ne  fait  point  précifément  en  quel  tems  ;  on  fait  cependant  qu’il  vivoit  en¬ 
core  en  172b  :  mais  on  n’apprend  pas  qu’il  ait  atteint  à  la  réputation  dont  fon 
pere  &  fon  frere  ont  joui.  ' 

» 

HOFFMANN,  f  Laurent  J  Apothicaire  natiF  de  Bamberg  *  époufa  en  1579 
Elifabeth  y  fille  de  Wolfgang  Holt^winh.  Celui-ci  étoit  de  famille  noble  &  coniu- 
taire ,  mais  comme  il  avoit  du  goût  pour  la  Pharmacie  ,  il  s’y  appliqua  à  Wit- 
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temberg,  ou  Hakrius  Cordus  exp’iquoit  Diofcoride.  Les  Leçons  de  ce  favant  Pro- 
fe  fleur  le  charmèrent  tellement  qu’il  le  luivit  à  Rome  &  demeura  avec  lui 
julqu'en  1544  ,  qui  eft  l’année  de  la  mort  de  ion  Maître.  Dès  qu’il  fe  vit  privé 
ce  fes  infirmions ,  il  quitta  Rome  &  prit  la  réfolution  de  palier  en  Arabie  , 
dans  le  deîïein  de  sfinftruire  de  la  propriété  des  Amples  qui  fe  trouvent  dans 
ces  v  ailes  régions.  Hult^wirth  exécuta  ion  projet ,  &  revint  enfuite  en  Allemagne  , 
où  il  épouia  en  1554  Catherine ,  fille  de  Melchior  Kiing  ,  Chancelier  de  l’Arche¬ 
vêque  de  Magdehourg.  C-'efi  de  ce  ^mariage  que  naquit  Elifabeth  ,  qui  ,  comme 
nous  Pavons  dit  ,  épouia  Laurent .  Hoffmann  ,  à  qui  eile  donna  deux  fils,  Lau¬ 
rent  &  André. 

Le  premier  ,  Médecin  de  George  ,  Electeur  de  Saxe  ,  fe  fit  un  fi  grand 
nom  parmi  les  Maîtres  de  l’Art  ,  que  l’Empereur  Ferdinand  II  lui  accorda  des 
Lettres  de  nobleife  ,  en  récompenfe  des  fervices  importans  qufil  avoit  rendus  au 
public.  Manget  le  dit  Auteur  des  Ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

De  véro  ujli  £p  ferô  abufu  Medicamentorum  Chymicoruni  Commentatio.  Hal<e  Saxo - 
num  ,  1611  ,  in- 4. 

Rofarium  Minérale  Spagyricum.  Ibidem  ,  1611  ,  in- 4. 

B althaj'aris  Brunneri  Confilia  Medica  fumtnô  Jludiô  collecta  &  revifa.  Haies  Saxonum  , 
1617  ,  in  4. 

André  Hoffmann  s’attacha  à  la  Pharmacie  qu’il  exerça  avec  diftinétion.  Il  époufa 
Gertrude  ,  Hile  de  Frédéric  Szyfert  de  Hall ,  qui  lui  donna  en  1616  un  fils  nommé 
Frédéric  comme  fon  aïeul-  Dès  que  cet  enfant  fut  en  état  de  s’appliquer  aux 
Lettres  ,  il  en  prit  la  première  teinture  fous  les  yeux  de  fon  pere ,  &  pafia 
enfuite  à  Jene  &  à  Wittffmberg  ,  où  il  fit  de  grands  progrès  dans  l’étude  de  la 
Médecine.  Il  n’en  fit  pas  de  moins  grands  dans  la  pratique  de  cette  Science  ,  à 
laquelle  il  fe  livra  d’abord  après  fon  Doélorat  ;  &  quoiqu’il  fût  à  peine  âgé  de 
49  ans  ,  lorfqu’il  mourut  le  21  Mars  1675  »  ^  étoit  cependant  déjà  parvenu  à 
un  tel  degré  de  réputation  ,  que  l’Eleéleur  de  Saxe  l’avoit  mis  au  nombre  de 
fes  Médecins  depuis  plufieurs  années.  Les  Ouvrages  fuivans  font  de  fa  façon  : 

Opus  de  methodo  medendi  juxta  feriem  IVallcdanam.  Lipf.ce  ,  1668  ,  in  4. 

A pp en  dix  de  modo  curandi  infultum  apoplediicum.  Ibidem  ,  1668  ,  in- 4. 

Cardianafrophe  admiranda  ,  feu  ,  Cordis  inverfo  memorabilis.  Ibidem  ,  1671  ,  t/1-4. 
Oefi  PHiftoire  Anatomique  d’une  femme  ,  dont  les  vifeeres  étoient  tellement  dé¬ 
placés  ,  que  ceux  de  la  droite  furent  trouvés  à  la  gauche  ,  ceux  de  la  gauche  > 
à  la  droite. 

Claris  Pharmaccutica  Schrüderiana.  Ilalæ  Saxonum  ,  1675  >  in’A'  ibidem  ,  1681  , 
i/t-4  ,  avec  des  augmentations. 

HOFFMANN,  (Frédéric)  fils  de  l’autre  Frédéric ,  dont  on  vient  de  parler, 
&  d’ Anne-Marie  Knorr  ,  naquit  à  Hall  en  Saxe  le  19  Février  1660.  Ses  parens 
pourvurent  de  bonne  heure  à  fon  éducation.  Ils  lui  donnèrent  des  Maîtres  qui 
lui  apprirent  les  rudimens  ,  &  à  l’âge  de  13  ans  ,  ils  Penvoyerent  étudier  les 
Humanités,  dont  le  cours  fut  ‘  fuivi  de  celui  de  Philofophie  &  de  Mathéma¬ 
tique.  C’efi:  à  la  derniere  de  ces  Sciences  qu’il  a  attribué  les  rapides  &  heu¬ 
reux  progrès  qu’il  a  faits  dans  la  Médecine  ;  &  pour  faire  voir  l’importance 
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dont  elle  eft  à  ceux  qui  fe  deflinent  à  l'Art  de  guérir,  il  ne  ceflbit  de  citer 
la  lettre  qu’ Hippocrate  écrivit  à  ce  fujet  à  Theffale  ,  fon  fils. 

Hoffmann  perdit  lés  pere  &  mere  en  1675  >  durant  le  régné  d'une  maladie  épidé¬ 
mique.  Ce  ne  fut  qu’après  leur  mort  qu’il  commença  fon  Cours  de  Philofophie  ;  il 
le  finit  en  1678  par  une  Thefe  De  Mundo ,  qu’il  foutint  avec  honneur.  Le  goût  de 
la  Médecine  ,  dans  laquelle  tant  de  grands  Hommes  de  fon  nom  s'étoient  difiingués  , 
parut  alors  être  le  lien  ;  il  commença  l’étude  de  cette  Science  à  Jene  fous  JHcifgang 
Wedelius ,  &t  en  1679  il  foutint  une  Thefe  De  menftruo  ventriculi ,  fous  la  préfidence 
de  ce  Profefiéur.  En  1680  ,  il  palla  à  Erfurt  pour  y  profiter  des  Leçons  que  G  if. 
par  Cramer  donnoit  fur  la  Chymie  dans  les  Ecoles  de  cette  ville.  De  retour  à  Je¬ 
ne  ,  il  difputa  de  Autochlria  pour  le  degré  de  DoCteur  ,  le  dernier  jour,  de  l’an 
1681  ,  &  il  en  reçut  les  honneurs  le  5  Février  fuivant.  Délivré  alors  de  la  contrainte 
des  études  Académiques,  il  fe  confacra  tout  entier  à  celles  du- Cabinet  ,  &  ne  tarda 
pas  à  donner  des  preuves  publiques  de  fon  lavoir  par  le  beau  Traité  De  Cinnabari 
Antimonii ,  qu’il  mit  au  jour  dans  le  courant  du  mois  de  Mai  1682.  Cet  Ouvrage 
fut  reçu  avec  un  applaudilfement ,  dont  Hoffmann  n’auroit  olé  fe  flatter  à  caufe  de 
fa  jeunefle  :  mais  les  hommes  qui  lui  reffemblent,  ont  toujours  l’avantage  de  don¬ 
ner  des  chef-d'œuvres,  quand  ils  penfent  de  n’avoir  mis  au  jour  que  leurs  coups 
d’efîai.  Ce  fut  aux  rares  connoifîances  qu'il  avoit  de  la  Chymie  ,  qu’il  dut  la  réuflite 
de  cet  Ouvrage.  Ce  fut  encore  à  ces  connoiffances  ,  mais  en  même  tems  à  la  belle 
méthode  qu'il  avoit  de  les  communiquer  aux  autres,  qu’il  dut  ce  concours  prodi¬ 
gieux  d’Auditeurs  qui  luivirent  fes  Leçons  pendant  l’année  qu’il  profelfa  la  Chy- 
mic  à  Jene. 

11  n’eut  pas  plutôt  achevé  le  Cours  de  Chymie  qu'il  avoit  entrepris  de  faire 
dans  les  Ecoles  de  cette  ville ,  qu’il  fe  rendit  à  Minden  en  Weftphalie  auprès  de 
Joachim-Martin  Unverfaerth  ,  Confeiller  de  l’EleCteur  de  Brandebourg ,  fon  pa¬ 
rent,  qui  l'avoît  inftamment  invité  à  venir  paflér  quelque  tems  chez  lui.  Il  Ht  de 
brillantes  cures  à  Minden  ,•  &  par  l’exercice  qu’il  fut  obligé  de  fe  donner  pour  cor- 
refpondre  à  l’emprelfement  des  malades,  il  eut  le  bonheur  de  fe  guérir  des  ineom- 
.  modités  qu’il  avoit  contractées  pendant  fon  féjour  à  Jene ,  &  qu'il  attribuoit  à  la 
vie  fédentaire  qu'il  y  avoit  menée.  Au  bout  de  deux  ans  ,  il  quitta  Minden  pour 
aller  en  Hollande,  où  il  rendit  vifite  à  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  Savans  &  d’Hom- 
mes  de  Lettres  en  réputation.  On  lui  fit  par  tout  un  accueil  proportionné  à  l’on  méri¬ 
te  ;  en  particulier ,  il  fut  très-honorablement  reçu  de  Paul  Hermann  ,  Profefiéur  de 
la  Faculté  de  Leyde  &  natif  lui-même  de  Hall  en  Saxe.  Après  avoir  fatisfait  la 
curiofité  en  Hollande,  il  s’embarqua  pour  l’Angleterre,  où  il  aborda  heureufement. 
Les  Hommes  les  plus  célébrés  de  Londres  &  d’Oxford  fe  firent  un  plaiür  de  ecn- 
verfer  avec  lui  ;  Robert  JSoile  l'accueillit  même  avec  tant  de  diftinCtion  ,  qu'il  ne 
cefik  de  lui  donner  des  marques  publiques  de  fon  eftime. 

A  fon  retour  à  Minden  en  1685 ,  Hoffmann  fut  nommé  Médecin  de  la  Citadelle 
de  cette  ville  ;  mais  comme  cet  emploi  étoit  bien  au  defious  de  fon  mérite  ,  Frédé¬ 
ric-Guillaume  ,  Electeur  de  Brandebourg  ,  le  fit  non  feulement  Médecin  de  toute 
la  Principauté  en  1686,  mais  il  T'honora  encore  du  titre  de  Médecin  de  fa  perfon. 
ne.  Tels  que  fulfent  ces  avantages  ,  ils  ne  fuffirent  point  pour  retenir  Hoffmann  à 
Minden;  il  quitta  cette  ville  en  1688,  pour  aller  à  Halberftadt  dans  le  Cercle  de 
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îa  Baffe  Saxe.  Il  y  fut  reçu  avec  diftinftion ,  &z  il  remplit  fi  parfaitement  les  de» 
voirs  de  fon  état,  qu’il  fe  mit  bientôt  au  deifus  de  l’opinion  avantageufe  qu’on 
avoit  conçue  de  fon  favoir  &  de  fon  mérite.  Non  content  d’en  donner  des 
preuves  dans  la  pratique  de  fon  Art ,  il  en  donna  de  plus  brillantes  dans  fon 
Traité  De  infufficientia  acldi  e?  vifcidi  ,  qu’il  mit  au  jour  contre  Corneille  Buntekoë  ? 
dont  il  détruiüt  le  fyitême. 

Hoffmann  époufa  ,  en  1689  ,  Jeanne-  Dorothée  ,  fille  unique  d'André  Herffelle  ,  ha¬ 
bile  Apothicaire  ,  avec  laquelle  il  vécut  l’efpace  de  48  ans  ,  c’eft-à-dire ,  julqu’cn 
ï 727  qu’il  la  perdit.  De  ce  mariage  naquit  un  fils  à  qui  l’on  donna  le  nom  de  fon 
pere  ;  il  fut,  comme  lui,  Profefîeur  en  Médecine  ,  &  le  digne  héritier  de  fa  gloire. 
Vers  cette  même  année  1689  ,  Frédéric  III  ,  Electeur  de  Brandebourg  &  premier 
Roi  de'  Pruffe  en  1700,  fonda  l’Univerfité  de  Hall.  Hoffmann ,  qui  fut  nommé  Pro. 
fefieur  primaire  en  1693,  rédigea  les  Statuts  de  la  Faculté  de  Médecine,  que  le 
Prince  approuva  &  confirma.  Obfervateur  exaét  des  réglés  qu’il  avoit  diftées ,  il 
anima  les  Collègues  à  s’y  conformer  ,*  il  les  engagea  encore ,  par  fon  exemple  ,  à 
remplir  avec  difiinélion  les  devoirs  de  leur  emploi.  Lui-même  s’acquitta  fi  bien  de 
ceux  delà  Chaire  qu’on  lui  avoit  confiée,  qu’il  fit  autant  d’honneur  à  l’Univer- 
fité  nouvellement  établie  ,  qu’il  fe  procura  de  gloire  par  l’éloquence  &  la  profon¬ 
deur  de  les  Leçons.  Mais  fa  renommée  ne  fe  concentra  point  dans  cette  Acadé¬ 
mie  ;  elle  fe  répandit  bientôt  dans  toute  l’Allemagne,  &  pafia  delà  dans  les  pays 
«étrangers.  Luc  Schroek  Hnvita  à  prendre  place  dans  l’Académie  Impériale  des  Cu¬ 
rieux  de  la  Nature,  où  il  entra  fous  le  nom  de  Démocrate  ;  &  prefque  dans  le 
même  tems ,  l’Illuftre  Ltibnit x  l’aggrégea  à  la  Société  Royale  de  Berlin,  &  Blu- 
mentroff  à  l’Académie  de  Pétersbourg.  Il  fut  encore  reçu  dans  la  Société  Royale 


de  Londres. 

Pendant  fa  réfidence  à  Hall,  Hoffmann  partagea  tout  fon  tems  entre  la  Chaire, 
les  malades  &  le  Cabinet,*  mais  il  fe  vit  plus  d’une  fois  obligé  d’interrompre 
ces  exericces  par  les  voyages  qu’il  dut  faire  dans  pîufieurs  Cours  d’Allemagne. 
11  fut  reçu  par-tout  avec  difiincUon ,  &  les  heureux  luccès  de  fes  entreprifes 
lui  procurèrent  des  récompenfes  proportionnées  à  la  qualité  des  perfonnes  qu’il 
■avoit  aidées  de  fes  ccnfeils.  Rien  ne  le  flatta  davantage,  que  de  fe  voir  honoré  par 
des  titres  qui  relevoient  les  talens  auxquels  on  les  avoit  accordés.  Charles  VI, 
Empereur  des  Romains,  de  glorieufe  mémoire,  le  nomma  fon  Médecin  aux  Bains 
de  Carloftadt ,  &  lui  donna  des  marques  de  fa  reconnoiffance  pour  le  Traité 
des  Eaux  de  Scdfitz  qu’il  avoit  publié  en  1717.  Ce  Prince  lui  fit  propofer  d’en 
faire  l’analyfe  en  préfence  de  Garelli ,  fon  premier  Médecin,  &  le  réfultat  en 
fut  fi  heureux,  qu’on  ne  tarda  pas  à  travailler  à  l’extraélion  du  fel  amer  de 
ces  Eaux.  , 

Frédéric,  Roi  de  Pruffe,  honora  Hoffmann  de  toute  fa  confiance  &  le  nomma 
Médecin  de  fa  perfonne.  Il  l’attira  même  à  fa  Cour  en  1708,  pour  être  plus 
à  portée  de  profiter  de  fes  confeils.  Mais  il  n’y  féjourna  pas  long. tems.  L’ennui 
que  lui  caufa  une  vie  fi  contraire  à  fon  goût  &  à  fes  habitudes,  &  fur-tout  les 
démêlés  qu’il  eut  avec  André  Gundelsheimer ,  lui  firent  quitter  Berlin  au  mois  de 
Janvier  1712,  pour  retourner  dans  fa  chere  patrie.  D’abord  qu’il  fut  à  l’aife , 
il  travailla  à  la  compolition  de  ces  belles  Diliértations ,  dont  il  a  enrichi  la  Phy- 
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fique  &  la  Médecine.  -  A  l’âge  de  60  ans,  il  commença  fon  grand  Ouvrage  qui 
a  paru  fous  le  titre  de  Medicina  Rationalis  Syfiematica.  La  première  partie  avoit 
été  imprimée  dès  l’an  1718  ;  &  comme  il  employa  environ  vingt  ans  à  finir  ce 
volumineux  Recueil ,  il  n’en  publia  les  derniers  Traités  que  peu  de  tems  avant 
fa  mort.  Nous  avons  encore  de  lui  deux  volumes  de  Confultations ,  où  il  a  dif* 
tribué  en  trois  Centuries  les  cas  les  plus  rares  &  les  plus  épineux  de  fa  pratique. 
On  lui  doit  aufii  trois  Livres  d’ob  fer  varions  Phyfico-Chymiques. 

Malgré  la  grande  application  que  demandoient  ces  Ouvrages,  Hoffmann  fut 
fouvent  obligé  de  quitter  le  Cabinet  pour  voler  au  fecours  des  malades  ,  parmi 
lefquels  il  comptoit  tous  les  ans  plulieurs  Princes  d’Allemagne.  Un  redoublement 
de  travail  lui  faifoit  réparer  les  pertes  de  l’abfence ,  dès  le  moment  qu’il  étoit 
rendu  à  lui-même.  En  1727 ,  il  guérit  le  Prince  Schwartzembourg  d’une  maladie 
bien  dangereufe,  &  ,  en  récompenfe  de  ce  fervice,  ce  généreux  convalefcent  le 
créa  Comte  Palatin.  En  1734,  il  quitta  pour  quelque  tems  l'Univerfité  de  Hall* 
pour  aller  voir  à  Berlin  fa  fille  unique  &  fon  gendre  ;  mais  il  y  demeura  plus  qu'il 
ne  s’étoit  propolë.  Les  fuites  de  la  maladie,  dont  Fréderic-Guillaume ,  Roi  de 
Prude ,  avoit  été  attaqué  au  Camp  du  Rhin,  le  retinrent  jufqu’en  1735.  Le 
célébré  JSoerhaave  ,  qui  avoit  été  confulté  fur  cette  maladie ,  engagea  le  Roi  à 
fe  livrer  entièrement  à  Hoffmann  pour  achever  la  cure  ;  &  ce  fut  le  témoignage 
rendu  en  fa  faveur  par  un  tel  Médecin ,  qui  lui  mérita  toute  la  confiance  de 
fon  Prince.  Il  employa  l'efpace  de  cinq  mois  à  cette  cure,  &  il  y  réuffit  II 
bien  ,  que  le  Roi  le  combla  d'honneur  &  de  préfens.  Non  feulement,  Hoffmann. 
obtint  pour  lui  le  rang  de  Confeiller  intime ,  &  pour  fon  fils  ,  une  Chaire  de  Mé¬ 
decine  dans  l'Univerfité  de  Hall,  avec  le  titre  de  Médecin  Confultant;  mais  le 
Roi  lui  donna  encore  fon  portrait  enrichi  de  diamans  ,  &  il  chargea  le  Peintre 
qui  l’avoit  travaillé,  de  faire  celui  de  notre  Médecin,  qui  fut  placé  dans  la 
Maifon  Royale  de  Monbijou.  L’eftime  que  le  Roi  de  Pruffe  avoit  conçue  pour 
ce  grand  Homme  pafla  même  jufqu’à  fes  Ecrits  qui  furent  mis  dans  la  Bibliothèque 
de  la  Cour.  Enfin  Hoffmann  fut  vivement  prelfé  de  fe  fixer  à  Berlin,*  mais  il 
s'exeufa  fur  fon  grand  âge  &  partit  de  cette  ville  au  mois  d’ Avril  1735. 

La  maladie  &  la  mort  de  fa  femme  vinrent  troubler  fon  heureufe  vieillefle 
en"  1737.  L’année  fuivante ,  il  fut  lui-même  attaqué  d'une  fievre  violente  dont 
il  faillit  mourir;  il  furvécut  cependant  jufqu’au  12  Novembre  1742,  jour  auquel 
la  Médecine  perdit  en  lui  un  de  fes  plus  grands  Maîtres  ,  &  la  République 
des  Lettres  un  Savant  du  premier  ordre.  Hoffmann  étoit  d'un  caraéfere  doux  & 
modéré  :  fes  difputes  littéraires  avec  Stahl ,  autrefois  fon  ami  &  depuis  fon 
émule  ,  ne  le  firent  jamais  fortir  de  ce  caraéfere  fociable.  Il  foutint  hautement 
la  dotflrine  du  méchanilme  qui  n’étoit  pas  du  goût  de  fon  adverfaire ,  &  il  la 
foutint  avec  cette  politeffe  que  fe  doivent  mutuellement  les  Gens  de  Lettres. 
On  remarque  l'empreinte  de  cette  douceur  d’efprit  jufques  dans  fa  pratique  ;  il 
ne  confeille  dans  fes  Ecrits  que  des  remedes  bénins ,  incapables  de  porter  le 
trouble  dans  l’Economie  Animale,*  c’eft  dommage  qu’il  ait  fait  fi  fouvent  parade 
de  fes  fecrets.  On  lui  reproche  encore  d’avoir  un  ftyle  lâche  &  diffus  dans  la 
plupart  de  fes  Ouvrages,  de  raconter  longuement  des  choies  triviales,  enfin 
d’être  fujet  à  fe  répéter,  même  dans  les  Traités  dont  il  a  approuvé  l’impreflion; 
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car  pour  ceux  qu’on  a  publiés  depuis  fa  mort  ,  ces  défauts  y  font  bien  plus 
remarquables.  Tout  fondés  que  ces  reproches  puiffent  être ,  Hoffmann  ne  mérite 
pas  moins  d’être  mis  au  nombre  des  bons  Auteurs  clafliques.  11  eft  vrai  que 
fi  l’on  veut  faire  quelque  comparaifon  entre  lui  &  les  Médecins  Grecs,  ce  n’eft 
point  à  Hippocrate. ,  mais  à  Galien  qu’on  doit  le  comparer  pour  fa  prolixité. 
Voici  le  Catalogue  de  les  principaux  Ouvrages  Latins: 

Thefaurus  Pharmaccuticus.  Haie  ,  1681  ,  in- 4. 

Exercitatio  Medico-Chymica  de  Cinnabaris  Antimonii  eximiis  viribus.  Leidte  , 
1685  ,  in- 11. 

Exercitatio  Acroamatica  de  acidi  &  vifcidi  ,  pro  fiabiliendis  omnium  morborum 
caujis  ,  &  alkali  fiuidi  pro  eifdem  debdlandis  ,  infujjidentiâ.  Francofurti  ad  Mœnum  , 
1689  ,  in- 4. 

Fundamenta  Medicinte.  H  aire  ,  *  1695  ,  in- 8. 

Annotationes  ad  Pétri  Poterii  Opéra  Praïïica  <5?  Chymica.  Francofurti ,  1698  ,  in- 4. 

Jdea  fundamentalis  univerfte  Medicinte  ex  fanguinis  mechanij'mô  ,  methodô  facili 
B  demonftrativâ  ,  in  ufum  Tyronum  adornata.  Halte  Magdeburgicte  ,  1707  ,  in- 4. 

DiJJertationes  Phyfico-Medicte  feledtiores.  Leidte ,  1708-,  in- 8.  La  fécondé  Partie  t 
Ibidem  ,  1709  ,  in  8.  Autre  Décade  des  mêmes.  Ibidem  1713 ,  in- 8.  Sous  le  titre 
d'Üpufcula  Pathologico  -  Praciica.  Halte  ,  1738  ,  i/1-4.  Sous  le  titre  à'Opufcula  Me- 
dica  varii ;  argumend.  Ulmte  ,  1725  ,  1736  ,  deux  volumes  in- 8.  Halte  ,  1739  ,  in  8. 

Fundamenta  Phyjiologite  ,  Jîve  ,  Pofitiones  Jtatum  corporis  humani  vivi  &  fani  de - 
lineantes.  Halte  ,  1718  ,  1746  ,  m-8. 

Obfervatlonum  Phyjïco-Chemicarum  felecliorum  Libri  très.  Ibidem  ,  1722  ,  1736  »  in- 4. 

Differtatio  de  Fontibus  Lauchjladienjibus.  Ibidem  ,  1723  ,  1/1-4. 

Medicina  Rationalis  fyflematica.  Ibidem  ,  1730*40  ,  neuf  volumes  in- 4. 

Le  même  Ouvrage  en  François  par  Bruhier.  Paris ,  1739  43 ,  9  volumes  in- 12. 

Confultationum  &  Refponjîonum  Medicinalium  Centuria.  Halte  ,  1 734  ,  deux  vo¬ 
lumes  in- 4.  Amftelodami  ,  1734  ,  1735  1  trois  volumes  in- 8.  Francofurti  ad  Mœ- 
num  ,  1734  ,  1735  ,  deux  volumes  in- 4. 

Medicus  Politicus  ,  Jive  ,  Régulé  prudeniitz  fecundàm  quas  Medicus  juvenis  fe 
dirigere  debet.  Lugduni  Batavorum  ,  1738  ,  in- 4.  Halte  Magdeburgicte  ^  1746  ,  in- 8. 
En  François  ,  par  Jacques-Jean  Bruhier.  Paris  ,  1751  ,  in- 12. 

C’eft  aux  Freres  de  Tournes  ,  Libraires  à  Geneve  ,  que  nous  devons  une 
édition  complette  des  Ouvrages  de  ce  Médecin.  Comme  ils  avoient  formé  le 
deflein  de  recueillir  tout  ce  qui  en  avoit  été  imprimé  féparément  à  Francfort  , 
à  Venife  ,  à  Bâle  ,  à  Hall  &  ailleurs  ,  ils  s’adrelferent  à  Hoffmann  qui  ap¬ 
prouva  leur  deffein  &  qui  leur  fournit  une  partie  des  Traités  qui  entrent 
dans  cette  Collection.  Elle  parut  en  1740  ,  en  quatre  volumes  in-folio  ,  qui 
contiennent  fix  tomes.  Les  de  Tournes  Pont  réimprimée  en  1748.  C’étoit  déjà 
une  compilation  bien  volumineufe  pour  un  Cours  de  Médecine  ,  qui  n’y  eft 
pas  même  complet  ;  mais  elle  eft  devenue  beaucoup  plus  grande  depuis  la 
mort  de  l’Auteur.  On  a  publié  ,  en  1753  trois  autres  volumes  bien  gros  , 
où  l’on  a  ramaflé  des  Theïes  Académiques  ,  des  Confultations  ,  des  Collections 
qu'Huÿmann  avoit  faites  ,  à  ce  qu'on  croit  ,  dans  fa  jeunefle  ,  pour  fa  propre 
inftruCtion  $  en  un  mot  ,  un  grand  nombre  de  pièces  qu’il  auroit  rebutées 
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Oü  qu’il  avoit  refondues  dans  fes  propres  Ouvrages.  De  forte  que  les  Edi¬ 
teurs  de  ce  fupplément  paroiffent  s'être  plus  occupés  du  profit  des  Libraires  , 
que  de  l’honneur  de  l’Auteur. 

Outre  les  Médecins  ,  dont  on  vient  de  parler  dans  les  Articles  Hoffmann  , 
on  en  trouve  plulieurs  autres  qui  portent  le  même  nom.  On  remarque  fur-tout  , 
Conrad  qui  a  donné  au  public  : 

Analyjîs  compofftionis  Tlieriaccs  Andromachi.  Lugduni  ,  1607  ,  in-8.  Pierre  ,  Au¬ 
teur  de  quelques  Lettres  imprimées  à  Nuremberg  en  1625  ,  in- 4  ,  dans  la 
Ci  fia  Medica  de  Jean  Hornung. 

Daniel ,  Profefiëur  à  Tubingue  &  Membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la 
Nature  ,  fous  le  nom  de  Niceratus ,  mourut  le  11  Avril  1752.  Il  a  écrit  un 
Ouvrage  imprimé  fous  ce  titre  : 

Ainotationes  Medicce  ad  Hypothefes  Goveyanas  de  generatione  fœtus  ,  ejufque  par - 
tu  ,  tum  naturali  ,  tum  violentô.  Francofurti  ,  1719  ,  in-8.  IS Auteur  y  a  joint 
la  relation  de  fon  voyage  en  France  ,  &  les  obfervations  qu’il  a  faites,  en 
1718  ,  fur  l'état  de  la  Médecine  à  Paris. 


HOGERBET  ,  f  Pierre  J)  célébré  Médecin  &  Poëte  ,  étoit  de  Horn  dans 
la  Wefifrife  II  mourut  le  10  Septembre  1599  ,  dans  la  58e.  année  de  fon 
âge  ,  &  laifïa  un  tel  regret  de  fa  perte  ,  que  le  Magiftrat  de  fa  ville  natale 
honora  fa  mémoire  par  un  Monument  public  ,  chargé  de  cette  Infcription  : 

Petro  Hogerbetio 
Pétri  Filio  , 

Hornano  , 

Viro  in  omni  virtutum  &  do&rinæ  genere  prafiantiffimo  , 

Mtdico  fummo  ,  Poètes  raro  , 

|  Civi  ad  commoda  Patrice  nato  , 

Ejufdem  ceternô  damnô  denato  , 

S.  P.  Q.  H.  C. 

Et  in  jignum  gratitudinis  ,  ob  multa  &  præclara  ejus  mérita  , 
Monumentum  hoc  fumptu  publicô 

P.  J. 


HOGHELANDE  ,  Ç  Thibaut  DE  J  Ecrivain  du  XVI  jiecle  ,  fe  difoit  natif 
de  Middelbourg.  Quelques  Auteurs  croient  qu'il  eft  le  même  qu 'Evalde  Fogels  ou 
Evalde  de  Hoghelande ,  differens  noms  d'une  feule  perfonne  qui  étoit  de  Hoghe- 
lande  ,  village  à  une  demi-lieue  de  Middelbourg.  C’eft  fous  l’un  &  l’autre  de  ces 
noms  qu’ont  paru  les  Ouvrages  fuivans,  qui  portent  tous  l’empreinte  du  goût  de. 
leur  Auteur  pour  l’Alchymie  : 

De  Alcliymice  difficultatibus  Liber  ,  in  quo  docetur  quid  feire  ,  quidque  \itare  debeai 
verce  Chymice  Jludiofus  ad  perfeciionem  afpirans.  Colonies  ,  1594  ,  in- 12.  Argentorati  , 
J613  9  1659  •>  In  S,  dans  le  Theatrum  Chymicum. 

De  Lapidis  Philofophici  conditiunibus  Liber ,  quo  abditiffimorum  Authorum  Gebri  &  Lullii 
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methodica  contînetur  explicado ,  &  Chymifiarum  omnium  opéra  tanquam  ad  normam  exct* 
minantur  ,  utrum  in  pafieclionis  viâ  conjiftant  ,  mené.  Coloniæ  ,  1595  ,  in-Ii.  Argcn» 
lorati ,  1659  ,  in-tt  ,  dans  le  Theatrum  Chymicum. 

Hiftoria  aliquot  Tranfmut  adonis  Met  ail  ica ,  conficripta  pro  defenjîone  Alchymia  contra 
hojlium  rabiem.  Coloniæ  ,  1604  ,  in- 12. 

Il  ne  faut  point  confondre  cet  Alchymifte  avec  Corneille  de  Hoghelande  qui  s’eft 
occupé  d’un  tout  autre  objet.  M.  Portai  dit  qu’il  étoit  Théologien  ,  &  qu’il  re~ 
gardoit  le  cœur  comme  la  fource  du  feu  divin  &  profane.  Ce  que  l’on  fait 
certainement ,  c’ell  qu’il  a  écrit  un  Ouvrage  intitulé  : 

Cogitadones  ,  quibus  Dei  exiftentia  ,  item  Anima  fpirituclitas  &  pojjibilis  cum  cor  pore 
unio  ,  demonfirantur.  Necnon  brevis  hifîoria  œconomia  corporis  animalis  proponitur  ,  ac 
mechanicè  explicatur.  Amjlelodami ,  1646  ,  in- 12. 

HOLLAND  ,  (~  Philémon  I  de  Chemellfbrt  ,  petite  ville  dans  la  Province 
d’Elfex  en  Angleterre  ,  fut  reçu  Maître-ès-Arts  à  Cambridge  ,  d’où  il  pafla  à 
Oxford  &  s’y  lit  aggréger  le  11  Juillet  1585.  Il  étudia  enfuite  la  Médecine,  il  prit 
même  le  bonnet  de  Do&eur  en  cette  Science  ;  mais  il  paroît  qu’il  s'occupa  moins 
de  la  pratique  ,  que  de  la  direction  de  l'Ecole  de  Covêntry  ,  ville  du  Comté  de 
Warwick.  Il  mourut  le  9  Février  1636  ,  à  l’âge  de  85  ans  ,  avec  la  réputation 
d'un  homme  qui  excelloit  dans  les  Traductions.  On  a  de  lui  la  Pharmacopée  de 
Brice  Bauderon  ,  qu’il  mit  de  François  en  Latin,  &  qui  fut^ imprimée  à  Londres 
en  1639  ,  in-fiol. 

HOLLERUS  ,  (  Blaife  J  Médecin  de  XVI  liecle  ,  étoit  de  Weimar  dans  la 
Thuringe.  Les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  ,  font  preuve  de  la  sûreté  de 
fon  goût  ;  car  fans  s’amuler  à  toutes  ces  queflions  inutiles  dont  s’occupoient 
les  Auteurs  de  fon  tems  ,  il  ne  s’attacha  qu’à  des  matières  propres  à  éclairer 
l’Art  de  guérir.  On  a  de  lui  :  *  * 

Morborum  curandorum  ,  ex  Galeni  pracipuè  fentendâ  ,  brevis  Injlitudo  ,  utilis  Me - 
dicis  &  Chirurgis.  Bajilea  ,  1556  ,  in- 8. 

Jn  Jusjurandum  Hippocratis  Commentarius.  Ibidem  ,  1558  ,  in- 8. 

In  Hippocratis  Librum  de  natura  Hominis  Commentarius.  Argentorati ,  1558,  in  8. 

Medica  Artis  Théorie  a ,  Libris  duobus  Juccinffè  comprehenfa  ,  atque  Medicina  Jlu- 
diofo  opprimé  necefifiaria.  Ibidem  ,  1565  ,  in  8.  Colonia  ,  1572  ,  in- 8. 

HOLLING  ,  (  Edmond  J  du  Duché  de  Bavière  ,  fut  reçu  Doéleur  en  Mé¬ 
decine  à  Ingolftadt ,  où  il  exerça  fa  profeflion.  Tout  occupé  qu'il  fût  de  la  pra. 
tique  ,  il  ne  lailfa  pas  de  fe  livrer  à  l’étude  du  Cabinet  ,  &  il  le  fit  avec 
tant  de  fruit  ,  qu'il  publia  dillérens  Ouvrages  depuis  1592  jufqu’en  1612 ,  qui 
elt  Tannée  de  fa  mort.  Tels  font  : 

De  Chyloji  ,  hoc  ejl  ,  primâ  ciborum  ,  qua  in  ventriculo  fit ,  conco&ione.,  pro  veterè 
Medicorum  Jcholâ  ,  Difpntatio,  Ingnljladii  ,  1592  ,  in- 8. 

De  falubri  Studioforum  vicîu  ,  h  c  efi  ,  de  Litteratorum  omnium  valetudine  confier» 
yandâ)  vitâque  diutijjimè  producendâ ,  Libellas.  Ibidem  ,  1602,  i/1-8. 

Medicamentorum  œconomia  nova.  Ibidem ,  1610  ,  1615  ,  i/1-8. 

Ai  Epijlolant  quandam  à  Martino  Rulanlo  de  Lapide  Be^oar  ,  <$?  fiomit 3  Luis 
Ungaria  typis  éditant  ,  JLefiponfio ,  Ingoljtadü  ,  1611  ,  w-8» 
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HOLST  (  Jacques  )  naquit  à  Tonningen  ,  ville  de  Dannemarc  au  Duché  de 
Slefwigh.  11  étudia  la  Médecine  &  les  Mathématiques  en  plufieurs  endroits ,  mais 
principalement  à  Copenhague  ,  où  il  vint  fe  mettre  fur  les  bancs  en  1653  &  prit 
depuis  le  bonnet  de  Doéleur.  Peu  de  tems  après  la  promotion ,  il  alla  pratiquer  à 
Hufum  ,  mais  il  quitta  cet  endroit  pour  revenir  dans  la  ville  natale,  où  il  y  avoit 
environ  vingt  ans  qu’il  exerçoit  la  profeffion  ,  lorfqu’il  mourut  avant  Pan  1680.  Ce 
Médecin  a  publié  différons  Ouvrages  fur  ï’Aftronomie  ,  la  Chronologie  ,  l’hiftoire 
des  Fievres  ;  mais  ce  qu'il  a  fait  de  plus  conlidérabîe  eft  demeuré  en  manufcrit. 
C'eft  un  triple  Commentaire  fur  la  Médecine  de  Celfe ,  dont  il  a  corrigé  le  texte. 
Jean-Henri  Seelen  en  a  donné  un  Effai  à  Lubeck. 

HOLTZËMIUS  ,  Ç  Pierre  J>  natif  de  Devcnter  ,  Capitale  de  la  Province 
d’Ovérilfel  ,  étoit  Doéleur  en  Médecine  ,  Comte  Palatin  (  ce  qui  emporte 
qu’il  avoit  profeffé  au  moins  dix  ans  cette  Science  J)  premier  Médecin  & 
Concilier  du  Prince  Ferdinand  de  Bavière  ,  Electeur  de  Cologne.  Il  mourut  dans 
la  ville  de  ce  nom  le  20  Avril  1651  ,  &  fut  enterré  dans  l’Eghfe  Paroilïiale  de 
Saint  Pierre.  Les  Ouvrages,  dont  nous  allons  donner  les  titres,  lui  font  attribués 

•  par  la  plupart  des  Bibliographes;  il  s’en  trouve  cependant  qui  les  mettent  ious  le 
nom  de  fon  fils  ,  qui  s’appelloit  auffi  Pierre. 

Prognofticon  vive  &  mords  Libris  duobus  ,  F'erfu  Rithmicô  confcrlptum.  Colonie 
1605  ,  in- 8. 

EJfentia  Hellebori  extrada.  Ibidem,  1616,  i/1-8. 

Defcripùo  Fonds  Medicad  S.  Antunii ,  vulgà  Tillerborn  dicii ,  propé  Andernacum.  Ibi¬ 
dem  ,  1620  ,  in- 8, 

EJentia  Hellebori  rediviva.  Ibidem ,  1623  ,  in- 8,  &  1673, 

Pharmacopœia  ,  five ,  Difpenfatorium  Colonienfe.  Accedit  Examen  Jimplicium  medica- 
mentorum  ,  Carminé  Rithmicô.  Nomenclatura  Chymicorum  <$f  abjlruforum  vocabulorum  cutn 
Notis  Chy miels.  Colonise  ,  1627,  in-fol. 

De  admiranda  curatione  feroti  pojl  gangrœnam  delapjî  Epijlola.  On  trouve  cette  Lettre 
dans  la  cinquième  Centurie  des  Obiervations  Chirurgicales  â'Hilden. 

Dijfertatio  de  tribus  principiis  Chymicis  &  novâ  Recentiorum  medendi  methodô.  Franco- 
fard ,  1666,  w-8,  avec  les  Œuvres  de  Poterius. 

Pierre  Holtiemius ,  fon  fils  ,  reçut  le  grade  de  Maître-ès-Arts  à  Cologne  ,  où  il  étu¬ 
dia  enl'uite  la  Médecine  &  prit  le  bonnet  de  Doéïeur  en  cette  Science.  Peu  de 
tems  après  fa  promotion ,  il  obtint  une  Chaire  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  , 
qu’il  remplit  pendant  vingt-cinq  ans.  La  réputation  qu’il  acquit  dans  cet  emploi , 
ainfi  que  dans  la  pratique  de  fon  Art ,  lui  mérita  d’être  honoré  du  titre  de  Confeil- 
ler  premier  Médecin  de  Philippe-Guillaume  ,  Comte  Palatin  du  Rhin,  Duc  de 

•  Bavière  ,  de  Cleves  ,  de  Juliers  ,  &c.  11  fut  encore  nommé  à  la  charge  de  Vi- 
fiteur  ,  Examinateur  &  Difpenlateur  des  Apothicaires  &  Chirurgiens  de  Cologne  ; 
&  pour  la  remplir  d’une  maniéré  qui  contribuât  à  Futilité  publique  ,  qui  en 
eft  l’unique  objet  ,  il  veilla  avec  la  plus  grande  attention  à  l’exécution  de 
divers  réglemens  dreffés  par  fon  pere  pour  l’avantage  de  la  Médecine  &  des 
Proférions  qui  en  dépendent.  Il  en  fit  même  revivre  d’autres  qui  étoient  tombés 
en  oubli  par  leur  ancienneté  ,  &  les  porta  à  un  degré  de  jerièaion  qu’ils  n'a- 
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voient  point  eu  auparavant.  C'efi  ainfi  que  ,  toujours  occupé  de  fes  devoirs  ^ 
aucun  travail  ne  lui  parut  pénible  ,  dès  qu’il  étoit  marqué  au  coin  du  bien 
public.  Sa  façon  de  penfer  fur  cet  objet  fut  confiante  jufqu’à  fa  mort  arrivée 
à  Cologne  le  30  Ocîobre  165g.  Ce  Médecin  entcndoit  fort  bien  fa  profeffion* 
Son  habileté  dans  les  Langues  Grecque  &  Latine  n’avoit  pas  peu  contribué  à  fes 
progrès  ;  il  eft  vrai  qu'il  étoit  attaché  aux  principes  de  la  Seéfe  Chymique  ,  mais 
comme  il  ne  négligeoit  point  l’étude  des  Anciens  ,  la  fagefle  de  leurs  maximes 
l’avoit  mis  en  garde  contre  les  abus  qui  réfultent  des  fyftêmes. 

HQMBERG  ('Guillaume^  naquit  à  Batavia  le  8  Janvier  1652  ,  de  Jean 
Homberg  ,  Gentilhomme  Saxon  qui  étoit  allé  dans  rifle  de  Java  pour  ÿ  faire 
fortune  ,  &  qui  s'étant  marié  dans  ce  pays  eut  plufieurs  enfans  ,  èntre  autres  , 
celui  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article  ,  &  une  fille  qui  fut  mere  à  neuf  ans, 

Guillaume  n’eut  pas  plutôt  atteint  l’âge  de  porter  les  armes ,  qu’il  fe  mit  au 
fervice;  mais  fon  pere  ayant  pris  la  réfolution  de  fe  rendre  à  Amflerdam  pour 
y  fixer  fa  réiidence ,  le  jeune  Militaire  le  fuivit.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il 
s’apperçut  du  penchant  qui  l'entraînoit  vers  l’étude  ;  il  y  prit  du  goût  ;  &  dès 
qu’il  fe  vit  en  état  d’embraflèr  les  Sciences  fupérieures,  il  alla  s’appliquer  au 
Droit  à  Jene  &  à  Leiplic,  palfa  enfuite  à  Magdebourg,  où  il  fut  reçu  Avocat 
en  1674.  Il  fit  connoifiance  dans  cette  derniere  ville  avec  Otton  Guericke  ;  &  dès 
]ors  négligeant  l'étude  des  loix  ,  il  fuivit  la  pente  de  fon  génie  &  fe  livra  en¬ 
tièrement  à  la  Phyfique  expérimentale.  Quelque  tems  après ,  il  voyagea  en  Italie  , 
où  il  étudia  la  Médecine,  l’Anatomie  ,  la  Botanique  à  Padoue  &  à  Bologne. 
Delà  il  1e  rendit  à  Rome,  où  il  apprit  l’Optique,  la  Peinture,  la  Sculpture 
&  la  Mufique.  Peu  content  des  progrès  qu’il  avcit  faits  en  Italie,  il  chercha  à 
perfectionner ,  à  multiplier  même  fes  connoiflànces.  A  cet  effet ,  il  parcourut  la 
France  ,  d’où  il  paflà  en  Angleterre  pour  profiter  des  leçons  du  célébré  Boyle; 
il  revint  enfuite  en  Hollande,  &  après  y  avoir  étudié  l’Anatomie  fous  de  Graaf , 
il  alla  retrouver  fa  famille  à  Quedlimbourg.  Décidé  alors  pour  la  Médecine,  il 
en  prit  le  bonnet  de  Doéfeur  à  Wittemberg  :  mais  comme  les  fruits  qu’il  avoit 
retirés  de  fes  courfes  ne  l'atisfaifoient  point  encore  l’avidité  qu’il  avoit  de  tout 
lavoir,  il  alla  vifiter  les  mines  de  Saxe,  de  Hongrie,  de  Boheme  &  de  Suede; 
il  féjourna  même  quelque  tems  à  Stockholm,  où  il  travailla  dans  le  Laboratoire- 
du  Roi.  De  cette  Capitale  de  la  Suede,  il  repafia  en  Hollande  &  delà  en  France; 
&  comme  il  s'acquit  bientôt  l’eftime  des  Savans  qu’il  vit  à  Paris,  il  en  fut  fi 
favorablement  accueilli,  qu’il  fe  feroit  rendu  aux  propofitions  qu’ils  lui  firent 
de  fe  fixer  parmi  eux ,  fi  fa  famille  ne  l’eût  redemandé  avec  inftance.  Il  étoit 
au  moment  d’aller  enrichir  l’Allemagne  de  fes  connoifîances,  lorlque  M.  Colbert, 
infiruit  de  tout  ce  qu’il  valoit,  l'envoya  chercher  de  la  part  du  Roi  &  lui  fit 
des  offres  fi  avantageufes,  qu’après  une  courte  délibération  il  les  accepta  &  fe 
détermina  à  demeurer  à  Paris. 

Déjà  connu  par  fes  Pholphores,  par  une  Machine  Pneumatique  de  fon  in¬ 
vention  ,  mais  plus  parfaite  que  celle  de  Guericke ,  par  fes  Microfcopes  ,  par  fes 
découvertes  en  Chymie,  &  par  un  grand  nombre  d’autres  connoifîances  égale¬ 
ment  rares  &  curieufes,  il  fut  reçu  de  l'Académie  des  Sciences  en  1691.“  11  ne 
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tarda  même  pas  à  avoir  la  direction  du  Laboratoire  de  Chymie  de  cette  favante 
Compagnie ,  &  bientôt  il  paffa  pour  un  de  lès  Membres  les  plus  diftingués. 
En  1702 ,  le  Duc  d’Orléans ,  depuis  Régent  du  Royaume ,  le  choifit  pour  fon 
Maître  en  Chymie,  &  lui  donna  le  titre  de  Ion  Phyficien  ,  avec  une  penfion. 
conlidérable.  Ce  fut  pour  ouvrir  un  nouveau  champ  au  génie  inventeur  du  cé¬ 
lébré  Homberg ,  que  le  Duc  d’Orléans  lit  conltruire  le  Laboratoire  le  plus  magni¬ 
fique  &  le  mieux  fourni  qui  eût  jamais  exifté  ,  &  qu’il  fe  procura  un  grand  Verre 
ardent  de  la  façon  de  Tfchirnliaufen.  Quel  ufage  ne  fit*  pas  Homberg  de  ce  Verre* 
merveilleux  *1  II  opéra  des  merveilles  qui  étonnèrent  les  plus  favans  Phyficiens 
de  fon  tems.  Le  Duc  d’Orléans  fut  les  apprécier  à  ce  qu’elles  valoient  ;  &  pour 
faire  connoître  publiquement  l'eftime  qu’il  faifoit  des  talens  d’un  tel  homme ,  il 
l’honora  du  titre  de  l’on  premier  Médecin  en  1704,  au-lieu  de  celui  de  Ion  Phy¬ 
ficien  qu’il  lui  avoit  donné  auparavant. 

Homberg ,  qui  le  voyoit  fixé  en  France  pour  toujours,  fongea  enfin  à  fe  ma¬ 
rier.  En  170b,  il  époufa  Marguerite  Dodart ,  fille  du  célébré  Médecin  de  ce  nom; 
mais  leur  union  ne  dura  que  peu  d’années ,  car  il  mourut  de  la  dylfenrerie  le 
24  Septembre  1715.  Il  témoigna  les  plus  grands  fentimens  de  piété  ôt  de  re¬ 
ligion  pendant  tout  le  cours  de  fa  maladie ,  &  fit  voir  que  l’abjuration  qu’il 
avoit  faite  du  Proteftantifme  en  1682,  étoit  lincere  &  véritable. 

Ce  Médecin  n’a  publié  aucun  Ouvrage  que  dans  les  Mémoires  de  l’Académie. 
Ses  EJJais  ou  Elémens  de  Chymie  avoient  commencé  de  paroître  dans  ce  pré¬ 
cieux  Recueil,  &  le  relie  de  ce  Traité  étoit  prêt  à  palfer  fous  la  preflè ,  lori- 
qu’il  mourut.  On  trouve  encore  quelques  autres  pièces  de  la  façon  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie;  &  il  n’y  en  a  aucune  qui  ne  contienne  des  vues  nou¬ 
velles,  &  qui  ne  brille  d’une  lumière  qui  leur  eft  particulière.  Audi  la  Phiio- 
fophie  Naturelle  n’auroit  pas  manqué  de  faire  des  progrès  confidérables  fous  ce 
grand  Maître  ,  s’il  eût  vécu  plus  long-tems.  Comme  il  réunifloit  une  opiniâtreté 
invincible  au  travail  &  une  paillon  violente  pour  les  expériences,  à  une  grande 
adreflè  ,  ainli  qu’à  un  génie  profond,  &  que  d’ailleurs  il  étoit  protégé  par  le  Duc 
d’Orléans,  aux  dépens  duquel  fe  faifoient  les  expériences,  il  en  tenta  un  grand 
nombre  qui  étoient  fort  au  deffus  de  la  fortune  d’un  particulier ,  &  il  en  tira 
beaucoup  de  fruit.  Il  en  eut  làns  doute  tiré  davantage  ,  s’il  eût  toujours  obfervé 
avec  patience  le  réfultat  des  opérations  qui  ne  réuflilloient  pas  fuivant  les  idées, 
&  s'il  eût  moins  donné  dans  les  raifonnemens  de  pure  Théorie. 

Nous  ne  faurions  mieux  finir  cet  Article  ,  que  par  le  portrait  que  M.  De 
Fontenelle  a  donné  de  Guillaume  Homberg.  »  Son  caraélere  o’elprit ,  dit- il  ,  eft 
n  marqué  dans  tout  ce  qu’on  a  de  lui  ;  une  attention  ingénieufe  ,  fur  tout  •»  qui 
»  lui  faifoit  naître  des  obfervations ,  où  les  autres  ne  voient  rien  ;  une  adrefle 
»  extrême  pour  démêler  les  routes  qui  mènent  aux  découvertes  ;  une  exactitude 
»  qui  ,  quoique  fcrupuleufe  ,  lavoit  écarter  'tout  l’inutile  ;  toujours  un  génie  de 

r>  nouveauté  pour  qui  les  fujets  les  plus  ufés  ne  J’étoient  pas.  Sa  maniéré 

r>  de  s’expliquer  étoit  tout-à-fait  fimple  ,  mais  méthodique  ,  précife  &  fans  iu- 
»  perfluité.  Jamais  on  n’a  eu  des  mœurs  plus  douces  ,  ni  plus  fociables  ;  il 

«  étoit  même  homme  de  plaifir  ,  car  c’elt  un  mérite  de  l’être  ,  pouivu  qu’on 

»  foiten  même  tems  quelque  chofe  d’oppofé.  Une  Pûilolbphie  faine  &  paifibie  le  dif. 
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»  pofoit  à  recevoir  fans  trouble  les  différens  événemens  de  la  vie  ,  &  le  rendoit 
»  incapable  de  ces  agitations  ,  dont  on  a  ,  quand  on  veut ,  tant  de  iujets.  A 
«  cette  tranquillité  d’ame  tiennent  nécêftàirement  la  probité  &  la  droiture.  » 
Peut-on  mieux  peindre  un  Savant  ,  un  Obfervateur  ,  un  Sage  ? 

HONA1N  ,  ou  HONAIN-BEN-ISAC-COSTHA  BEN-LUCA-ISA-BEN- 
JAHIA  ,  Médecin  Syrien  ,  fils  dVfaac  ,  étudia  fous  Jean  furnommé  fils  de  A/u/o- 
^ la  y  qu’on  appelle  communément  Méfué.  Il  jouit  de  la  plus  grande  réputation 
fous  le  Calife  Eimottewakel  qui  commença  à  regner  .  l’an  232  de  l’Hégire  , 
de  J.  C*  846  ,  &  mourut  l’an  des  Arabes  247,  de  falut  861.  Ce  Médecin  ctoit 
Chrétien  ,  du  nombre  de  ceux  qui  s’étoient  retirés  dans  les  déferts  près  d’Hi- 
ran  ,  &  que  les  Mufulmans  même  appelaient  Obadites  ,  c’eft-à  dire  ,  Serviteurs 
de  Dieu.  Honain  confelia  la  Foi  devant  le  Calife  avec  cette  fermeté  que  donne 
la  conviction  ;  &  ce  Prince  ,  admirant  fa  conduite  ,  le  nomma  fon  premier 
Médecin  ,  parce  qu’il  crut  que  la  fidélité  d’un  homme  que  les  liens  refpeCtables 
de  la  foi  attachoient  à  une  Religion  perfécutée ,  étoit  à  l’abri  de  toute  corruption* 

Honain ,  ayant  remarqué  que  les  Traduirions  Syriaques  des  Livres  Grecs  , 
que  Sergïus  avoit  données  ,  étoient  défeCtueufes  ,  entreprit  d’en  publier  de 
nouvelles  en  Arabe.  Ce  fut  le  Médecin  Gabriel  ,  fils  de  Bocl-Jechua  ,  qui  le 
follicita  à  le  charger  de  ce  grand  Ouvrage  ;  &:  il  l’exécuta  avec  tant  de  fuc- 
cès  ,  que  bientôt  on  préféra  fes  Traductions  à  toutes  les  autres.  Judicieux  , 
intelligent  ,  favant  dans  fon  Art  ,  Honain.  avoit  toutes  les  qualités  néceffaires 
à  la  réuflite  de  fon  entreprile  ;  car  il  pofiedoit  non  feulement  la  Langue 
Grecque  qu’il  avoit  apprife  pendant  un  féjour  de  deux  ans  dans  les  Provinces  où 
l’on  pari  oit  mieux  cette  Langue  ,  mais  pour  fe  perfeCtioner  encore  dans  l’Arabe  , 
il  s’étoit  rendu  à  Balfora  ,  où  le  langage  étoit  plus  pur  que  par  tout  ailleurs. 

Les  premiers  Traducteurs  des  Ouvrages  Grecs  ont  fait  leurs  Verfions  en 
Syriaque  ,  parce  que  la  plupart  ne  favoient  point  afîez  bien  l’Arabe,  dans 
les  commencemens  du  Mahométifmc  ,  pour  écrire  en  cette  derniere  Langue 
fur  laquelle  on  avoit  de  grandes  délicaiclfes.  Ceux  qui  fe  mêlèrent  enfuite 
de  traduire  ces  Ouvrages  ,  ont  plus  travaillé  fur  le  Syriaque  que  fur  les  Origi¬ 
naux  Grecs  ;  mais  comme  Honain  étoit  également  au  fait  de  l’érudition  Grec¬ 
que  &  de  l’élégance  Arabe,  les  Traductions  qui  fortirent  de  fes  mains ,  portèrent 
l’empreinte  de  fes  connoiflànces  ,  &  l’emportèrent  fur  les  autres  par  leur  exactitude  , 
autant  que  par  la  beauté  du  ftyle.  C’eft  delà  que  la  plupart  des  Verfions  Arabes  des 
Œuvres  d’Hippocrate  &  de  Galien  portent  fon  nom  ,  &  que  les  Hébraïques  faites 
il  y  a  plus  de  700  ans  ,  ont  même  été  travaillées  fur  les  Traductions  de  ce  Mé¬ 
decin.  Le  goût  qu’on  prit  pour  les  Verfions  Arabes  fut  fi  univerfel  dans  la 
fuite  des  tems,  que  ceux  qui  mirent  les  premiers  Hippocrate  en  Latin  ,  ne  tra¬ 
vaillèrent  point  fur  le  Grec  j  &  malgré  que  cela  fût  connu  de  tous  les  Mé¬ 
decins  des  fiecles  paffés  ,  ils  n’en  accueillirent  pas  moins  ces  dernieres  Tra¬ 
ductions.  C’eft  d’après  l’Arabe  qu’ont  été  faites  la  plupart  de  celles  qui  fe  lont 
répandues  depuis  les  guerres  d’Outremer  ;  quant  aux  Verfions  qui  entrèrent 
par  l’Afrique  &  par  l’Efpagne  ,  où  les  Juifs  s’appliquoient  beaucoup  à  la 
Médecine  9  il  eft  vrai  qu’elles  avoient  été  travaillées  fur  les  TraduClions  Hé¬ 
braïques  , 
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braïques  ,  mais  auffi  il  n’eft  pas  moins  vrai  que  ces  dernieres  étoient  tirées  de 
TArabe.  11  eft  fort  difficile  de  les  diftinguer  parfaitement  les  unes  des  autres  , 
parce  que  les  Copiftes  &  les  Médecins  de  ce  tems-là  réformoieut  fouvent 

leurs  éditions  Latines  fur  les  premières  qui  leur  tomboient  entre  les  mains. 

Comme  la  maniéré  de  traduire  étoit  fort  mâüvaiie  alors ,  il  eft  arrivé  que  ces 

Traductions  ,  à  force  d’être  réformées  par  des  Médecins  qui  ne  favoient  ni 
l’Arabe  ni  l'Hébreu  ,  ou  par  des  Juifs  qui  ne  favoient  pas  la  Médecine  , 
font  devenues  inintelligibles  ,  quand  on  commença  à  lire  Hippocrate,  en  ori¬ 
ginal.  On  en  peut  dire  autant  de  toutes  les  Traduélions  des  Auteurs  Grecs  , 

&  particulièrement  d 'Ariftote.  Les  Ouvrages  de  ce  Philofophe  a  voient  été  tra¬ 
duits  en  Syriaque  ,  puis  en  Arabe  ,  puis  en  Hébreu  ;  &  c’étoit  fur  cette 
troiüeme  Traduction  qu'avoient  été  faites  ou  réformées  toutes  celles  qu'on  a 
lues  dans  les  Ecoles  jufqu'au  rétabliflement  des  Lettres  &  de  l’étude  de  la 
Langue  Grecque.  L’ignorance  ou  la  négligence  des  Traduéfeurs  eft  même  allée  li 
loin  ,  qu’on  fe  trouve  arrêté  quand  on  compare  l'ancienne  TraduéVion  d '  A~ 
vicenne  avec  fon  texte  ;  on  ne  le  peut  prefque  reconnoître ,  encore  moins  celui 
des  Auteurs  plus  difficiles. 

Mais  pour  revenir  à  Hoaain ,  il  eft:  confiant  qu’il  eft  le  plus  confidérable  &: 
prefque  le  feul  interprète  d'Hippocrate  qui  mérite  quelque  attention  parmi  les 
Arabes.  C’eft  de  lui  que  les  Savans  de  cette  nation  ont  tiré  tout  ce  qu’ils  ont 
eu  d’érudition  fur  l’Hiftoire  de  la  Médecine.  Vers  la  fin  de  fa  vie ,  il  fe  retira 
à  Bagdat,  où  il  mourut  âgé  d’environ  cent  ans.  Jfaac ,  fon  fils,  &  Hosbaish ,  fon 
neveu,  s’appliquèrent  l’un  &  l’autre  à  la  Médecine,  ainfi  que  leurs  ancêtres  avoient 
fait:  c'eft  à  cette  famille  qu’on  doit  non  feulement  les  Verfions  Arabes  d ’H/p- 
pocrate ,  d ‘Ariftote  &  d' Alexandre  d’ Aphrodifée ,  mais  encore  celles  des  Ouvrages 
d’Euclide  ,  de  Ptolomée  &  de  Galien . 

HONUPHRIIS,  (  Honuphre  DE  )  Médecin  du  XV  fiecle ,  étoit  de  Foligni 
dans  l’Ombrie ,  où  il  naquit  dans  une  famille  noble.  Il  enfeigna  la  Philolophie 
la  Médecine  dans  l’Univerfité  de  Péroufe  ,  &  il  s’y  diftingua  non  feulement 
dans  la  Chaire  par  la  folidité  de  les  Leçons,  mais  encore  dans  lç  grand  monde 
par  les  fuccès  d’une  pratique  brillante.  Ce  fut  à  la  réputation  que  ce  double 
talent  lui  mérita  >  qu’il  dut  la  place  de  Médecin  du  Pape  Sixte  ÏV ,  qui  liégea 
depuis  le  9  Août  1471  ,  jufqu’au  12  du  même  mois  1484.  Auguftin  Oldoini  parle 
de  ce  Médecin  avec  éloge  &  dit  qu'il  laifla  plulieurs  Ouvrages  &  Difcours  ma* 
nufcrits  fur  des  matières  Médicinales  &  Philotophiques. 

Manget  &  Gronovius  parlent  de  François  de  Honuphriis ,  autre  Médecin  Italien. 
Le  premier  lui  attribue  un  Ouvrage  ,  in- 4  ,  imprimé  à  Rome  en  1691  ,  fous 
le  titre  d '  Abortus  Bicorporeus  Monoceps.  Le  fécond  ,  qui  le  cite  dans  les  additions 
ù  la  Bibliothèque  Botanique  de  Séguier ,  le  dit  Auteur  d’un  Traité  intitulé: 
Ftirpium  nomina ,  hoc  eft ,  plantarum  omnium ,  qua  Rom<&  die  25  Mali  in  Pharmacopolio 
Minimorum  in  Monte  P  incio  expofttce  fuerunt ,  brevis  enumeratio  ,  ctim  aliquot  planta' 
ram  haclenus  à  nemine  defcriptarum  Catalogà.  Roma ,  1682. 
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F.IOOCK.  (  Robert  )  vint  au  monde  le  18  Juillet  1635  à  Freshwnter  dans  î’Ifie 
de  Wight.  Il  étudia  à  Oxford,  où  il  s’appliqua  à  la  Chymie  fous  Thomas  Wiliïs. 
Il  fit  encore  de  grands  progrès  dans  cette  Science,  ainli  que  dans  les  Mécha- 
niques ,  avec  Robert  Boile  qui  s'occupoit  fortement  de  tout  ce  qui  a  rapport  à 
l'Hiftoire  Naturelle  &  à  la  Phyfique.  C’eft  aux  connoifianccs  que  Hoock  avoit 
acqunès  dans  ces  différentes  parties,  qu’il  dut  la  place  qu 'il  obtint  en  1662  dans 
la  Société  Royale  de  Londres  ,  à  titre  de  directeur  des  expériences.  Hiock 
étoit  favant,  mais  il  n’étoit  qualifié  par  aucun  grade  Académique  ;  ce  fut  pour 
fie  mettre  au  niveau  de  tant  d’autres,  qu’il  fie  fit  recevoir  Maître-ès-Ar.ts  à 
Oxford  en  1663.  L’année  fiuivante ,  Jean  Cutler  ,  qui  connoiffoit  Ion  mérite,  lui 
donna  une  penfion  pour  l’engager  à  faire  des  Leçons  publiques  fur  les  Mé- 
chaniques.  Le  20  Mars  de  la  même  année  ,  on  le  nomma  à  la  Chaire  de  Géo¬ 
métrie  au  College  de  Gresham;  &  en  1677,  en  lui  continuant  tous  ces  em¬ 
plois,  on  y  ajouta  encore  celui  de  Secrétaire  de  la  Société  Royale,  qu’il  rem¬ 
plit  jufqu’en  1682.  Quelques  années  après ,  Hoock  longea  à  fe  faire  Médecin; 
il  reçut  le  bonnet  de  Dofteur  en  1691.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  fie  foit  rendu 
fort  célébré  dans  cette  profellion:  c’eft  à  la  Phyfique,  à  l’Hiftoire  Naturelle  &  aux 
Mathématiques  qu’il  dut  la  réputation  dont  il  a  joui.  Il  perfeéfionna  les  Micrcfi- 
copes ,  il  inventa  les  montres  de  poche  ;  car  avant  lui  on  ne  connoifîoit  que  les 
horloges  &  les  pendules. 

En  1666,  il  préfenta  un  plan  à  la  Société  Royale  fur  la  maniéré  de  rebâtir 
Londres  qui  avoit  été  détruit  par  le  feu.  Le  Lord  Maire  ,  ainli  que  les  Alder- 
mans  ,  le  préférèrent  à  celui  des  Intendans  de  cette  ville  ,  &  c’eft  en  grande  partie 
fur  ce  plan  qu’on  travailla  à  la  rebâtir.  Son  projet  lui  valut  dans  la  fuite  une 
place  parmi  ces  Intendans ,  qui  lui  fut  donnée  par  Aéle  du  Parlement  ;  il  fe  fit 
eftimer  dans  cet  emploi  &  il  y  amalTh  beaucoup  de  biens. 

Les  récompenfes  que  la  Nation  &  les  particuliers  avoient  accordées  â  Robert 
Hoock ,  animèrent  fon  zele  pour  l’avancement  des  Sciences  &  le  piquèrent  lui  même 
de  tant  d'émulation,  qu'il  forma  le  projet  de  fe  confacrer  tout  entier  à  î’étjde 
de  l’Hiftoire  Naturelle,  qu’il  vouloit  pouffer  au  plus  haut  degré  de  perfeélion. 
Il  annonça  plufieurs  fois  les  travaux  qu’il  avoit  entrepris  pour  remplir  cet  objet 
important  ;  il  déclara  même  qu’il  étoit  entièrement  réfoîu  de  facrifier  la  plus 
grande  partie  de  fa  fortune  pour  atteindre  à  fon  but  :  mais  fa  vie  ne  put  fulfire 
à  remplir  la  grandeur  du  defléin  qu'il  avoit  conçu.  Il  mourut  à  Londres  au 
College  de  Gresham  ,  le  3  de  Mars  1702,  fans  avoir  rien  effeélué.  II  laifia  cepen¬ 
dant  quelques  Ouvrages  en  fia  Langue  maternelle  ,  comme  des  HJJais  fur  les  Mé- 
chaniques  ;  une  Defcription  des  corpufcules  obfervés  par  le  Microfcope.  Ce  dernier 
Ouvrage  eft  intitulé  : 

Micrographia ,  or  P  hyjiologic  al  defcription  s  of  minute  bodies.  Londres,  1665,  in-fulio. 
Les  yeux  des  infeftes,  les  plantes  les  plus  petites,  les  graines  les  plus  me¬ 
nues  ;  jufqu'aux  étincelles  qui  s'échappent  du  fer  fous  le  marteau ,  &  les  pores 
du  charbon  ;  tout  y  eft  repréfenté  dans  un  grand  nombre  de  Planches,  fous  une 
grofieur  qui  en  manifefte  la  figure  :  mais  en  bon  obfervateur,  Hoock  a  moins 
cherché  â  fiatisfaire  fia  curiofité,  qu’à  rendre  fies  expériences  utiles  aux  progrès 
de  la  Phyfique.  Baker  a  fait  reparoître  les  mêmes  Planches  en  1745 ,  avec  une 
courte  explication. 


Lejhres  Phyjïcal ,  Medical  s  Geographical.  Londres,  167g,  in- a.  Il  y  a  de  bonnes 
■chofes  dans  ces  Leçons. 

Poflhumous  Works.  Londres,  1705  ,  in-folio.  C’eft  le  Recueil  de  les  Ouvrages 
posthumes.  On  y  remarque  un  fyftême  bien  fingulier  fur  la  maniéré  dont  Pâme 
reçoit  &  rend  les  idées;  l’Auteur  va  même  julqu’à  calculer  le  nombre  de  nos 
ïdees  pollibles ,  qu'il  fait  monter  à  3155760000. 


HOOGKNDYK  ,  Ç  Sébaftien  )  fils  de  Corneille  van  Hoogendyk  ,  naquit  à  Dor¬ 
drecht  vers  le  commencement  du  XVII  fiecle.  La  grande  connoilïhncé  qu’il  avoit 
de  la  Littérature  Grecque  &  Latine  facilita  beaucoup  les  progrès  qu’il  fit  dans 
la  Médecine.  Il  étudia  cette  Science  en  Italie ,  &  s’arrêta  principalement  à  Pa- 
doue,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  le  17  Mai  1636.  De  retour  à  Dordrecht, 
il  y  pratiqua  avec  tant  de  l'uccès,  qu’il  parvint  bientôt  au  plus  haut  degré  de 
réputation;  mais  une  maladie  de  longue  durée  l'enleva  au  milieu  d’une  fi  belle 
carrière  le  21  Mai  1653,  dans  un  âge  peu  avancé.  Il  a  fait  d’excellentes  Qb- 
iervations  lbr  la  Médecine  pour  l'inftruôtion  de  ion  fils ,  qui  les  a  laiflè  périr. 
On  n’a  de  lui  que  des  Epigrammes  Grecques,  imprimées  à  la  tête  de  quelques 
Ouvrages  de  fes  amis. 


HOOGSTRATEN,  ("David  VAN  J)  Doéleur  en  Médecine,  étoit  de  Roter  - 
dam,  où  il  vint  au  monde  le  14  Mars  1658.  Il  s’établit  d’abord  à  Dordrecht, 
mais  il  paffa  enluite  à  Amfterdam  ,  &  t  il  y  fut  Con-Reéleur  du  College  jufi- 
qu’en  1722  qu'il  abandonna  cet  emploi,  parce  qu’il  étoit  devenu  fourd.  Le  13 
Novembre  1724,  comme  il  retoufnoit  chez  lui  à  lix  heures  du  foir,  il  s’éleva 
un  brouillard  fi  épais  qu’il  s’égara  &  tomba  dans  le  canal  du  Quai  de  Gueldres* 
11  en  fut  tiré  ,  mais  la  froideur  de  l’eau  &  la  frayeur  de  fa  chûte  lui  caufe- 
reut  une  fi  forte  oppreflion  de  poitrine,  qu’il  en  mourut  huit  jours  après. 

Hoogftraten  aimoit  l’étude  &  le  travail.  Son  goût  pour  les  Belles-Lettres  prit 
cependant  un  tel  afeendant  fur  celui  qu’il  avoit  eu  d'abord  pour  la  Médecine, 
qu’il  abandonna  infenfiblement  cette  Science,  fur  laquelle  on  n'a  rien  de  lui 
qu’une  Difièrtation  De  hodierno  Medicincs  Jlatu  ad  Nicolaum  Mander  Kappen.  Dor- 
drechti ,  1683,  Ses  principaux  Ouvrages  conliftent  en  Poéfies  Hollandoifes 

&  Latines,  en  Notes  fur  Cornélius  Nepos ,  fur  Térence ,  &c. 

HOORNE  ,  (  Jean  VAN  )  célébré  Médecin  &  Anatomifte,  naquit  à  Amfter- 
dam  en  1621.  Après  de  bonnes  études,  il  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté 
de  Médecine  en  l’Univerfité  d’Utrecht  ,  &  il  y  fit  Ion  cours  avec  diliinélion. 
L’envie  de  fe  perlèéVionner  lui  infpira  le  deflein  de  voyager  en  Italie  ;  mais  il 
n’y  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu’oubliant  la  raifon  qui  l'avoit  fait  lbrtir  de  fa  pa¬ 
trie  ,  il  fe  mit  dans  les  Troupes  de  Venife  &:  fervit  pendant  quelque  tems  dans 
l’Armée  de  cette  République.  Le  goût  de  l’étude  reprit  cependant  le  deffus; 
Van.  Hoorne  fuivit  les  meilleurs  Profefîèurs  de  l’Italie  ,  &  le  rendit  enfuite  à 
Bâle,  à  Montpellier  &  à  Orléans.  L’Univerfité  de  la  première  ville  le  reçut  au 
nombre  de  fes  Doéteurs,  &  lui  donna  des  Patentes  très-honorables  ,  en  confi- 
dération  de  lès  talens.  Ce  furent  eux  qui  lui  méritèrent  la  Chaire  d’ Anatomie 
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&  de  Chirurgie  de  l’Ecole  d’Amfterdam ,  peu  de  teins  après  fon  retour  dans 
cette  ville  :  mais  les  Curateurs  de  l'Académie  de  Leyde  l’en  tirèrent  en  1653 ,  pour 
lui  donner  le  même  emploi  dans  l’Univerfité  commife  à  leurs  foins.  Van  Hoorne 
l’accepta  avec  joie  ,  &  le  remplit  avec  diftinéiion  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  5 
Janvier  1670.  Charles  Drelincourt  prononça  fon  Oraifon  funebre. 

Ce  Médecin  favoit  fept  Langues  ,  fans  compter  la  maternelle.  Mais  quel¬ 
que  rare  que  fut  ce  talent  ,  on  le  confidéra  davantage  du  côté  de  fes  con- 
noilfances  Anatomiques  ,  qu’il  prit  foin  de  relever  lui-même  ,  pour  établir 
plus  folidement  fa  réputation.  Il  s'attribua  ,  vers  l’an  1652  ,  la  découverte 
du’  Canal  Thorachique  que  Pecquet  a  voit  déjà  obfervé  dans  les  animaux  ,  & 
qu ’Eujlachi  avoit  vu  dans  le  cheval  long-tems  avant  ce  dernier.  Il  connut 
&  démontra  le  premier  la  vraie  ftruéfure  des  tefticules  ;  il  donna  le  nom 
d 'Ovaires  à  ce  qu’on  appelloit  auparavant  les  tefticules  dans  les  femmes  ;  on 
dit  même  que  De  Graaf  lui  doit  une  partie  des  chofcs  nouvelles  qu’il  a 
écrites  fur  les  organes  de  la  génération.  Ce  fut  dans  les  Leçons  de  Swam- 
merdam  que  Van  Hoorne  prit  le  goût  dominant  qu'il  conferva  Je  refie  de  fes 
jours  pour  l’Anatomie.  Il  le  pouffa  fi  loin ,  qu'il  defîina  un  grand  nombre  de 
planches  dont  les  figures  font  de  toute  beauté  ;  mais  il  n’en  publia  aucune. 
Boerhaave  en  fit  l’aequifition  après  fa  mort  ,  &  au  rapport  du  célébré  de  Haller  , 
elles  fe  trouvoient  ,  de  fon  tems  ,  dans  la  Bibliothèque  de  ce  lavant  Profef- 
feur  de  Leyde  ,  en  quatre  volumes  in-folio  &•  deux  in- 4.  Les  travaux  de 
Han  Hoorne  ne  fe  bornent  point  à  ces  planches  ;  il  a  publié  diflérens  Ouvra¬ 
ges  ,  les  uns  de  fa  compofition  ,  &  les  autres  de  la  façon  de  Galien  ,  de 
Botal  ,  &c.  Voici  leurs  titres  : 

Exercitadones  Anatomie#  1  S  II  ad  Obfervationes  Fallopii  Anatomicas  earum - 

dem  examen  per  Hefalium  ,  additâ  ubiqae  Epicrijî.  Leid <e  ,  164g  ,  in- 4. 

Novus  dullus  chyliferus  ,  nunc  primum  delineatus  ,  deferiptus  <$?  eruditorum  exa- 
mini  propojitus.  Ibidem  ,  1652  ,  Û7-4.  On  ne  peut  lui  refufer  la  gloire  d’avoir 
été  un  des  premiers  qui  aient  décrit  le  Canal  Thorachique  dans  l'homme. 

Microcofmus  ,  feu  ,  brevis  manuductio  ad  hiftoriam  corporis  humani  in  gratiam  difeipu - 
lorum  édita.  Ibidem  ,  1660  ,  1662  ,  1665  ,  in-\i.  Lipjï ce  ,  1675  ,  in-11.  Huic  édi¬ 
tions  acceffit  Epiftola  ad  Guernerum  Rolfinkium  ,  obfervadonum  ,  in  fexûs  utriufqut 
partibus  genitalibus  ,  fpecimen  exhibens.  En  Allemand  ,  Halberfladt  ,  1679  ?  in-il. 
Cet  Abrégé  d’Anatomie  eft  fort  exaél  pour  le  tems  auquel  il  a  été  compo- 
fé.  Il  eft  extrêmement  court  ,  mais  l’Auteur  donne  dans  fa  brièveté  une  idée 
fuccinte  des  parties  qui  compofent  le  corps  de  l’homme. 

Leonardi  Botalli  Opéra  omnia  Medica  &  Chirurgica.  A  mendis  repurgavit  ,  me- 
thodicè  difpofuit  ,  paragraphe  diftinxit  ,  notis  marginalibus  &  Authorum  tejlimo- 
niis  auxit  ,  &  hinc  indè  annotationibus  illuflravit .  Lugduni  Batavorum  ,  1660  , 
i/i-8. 

Microtechne  ,  id  eft,  brevijfima  Chirurgiæ  Methodus.  Ibidem  ,  166g  ,  1668  ,  in- 12. 
Lipji#  9  1675  in-11.  Cet  Ouvrage  fait  encore  preuve  des  talens  de  Van  Hoor¬ 
ne  pour  la  compofition  des  Livres  Elémentaires.  Celui-ci  forme  un  Tableau 
concis  ,  mais  exaét  ,  des  notions  qu’un  Chirurgien  doit  avoir. 

Galeni  de  Offibus  Liber  ,  Grâce  &  Latine  ,  cum  H efalii  ,  Sylvii ,  ILneri  ,  Euf- 
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tachii  exercitatîonibus  ad  tandem  Galeni  do&rinam.  Lugduni  Batavorum  ,  166g  ,  in- 12. 

Prodromus  Obfervadonum  fuarum  circa  partes  génitales  in  utroque  fexu.  Ibidem  ,  1668  , 
in~\i.  Swammerdam  ,  qui  ne  le  vit  pas  même  nommé  dans  cet  Ouvrage  , 
fe  piqua  de  ce  filence  ,  lui  qui  avoit  fait  la  plupart  des  expériences  qui.  y  font 
rapportées.  11  eft  vrai  que  F'an  Hoorne  en  étoit  pour  la  dépenl'e  ,•  mais  Swammerdam 
ne  penfa  pas  que  ce  titre  fût  fuffilant  pour  s’attribuer  l'honneur  des  décou¬ 
vertes  ,  &  pour  cette  raifon  ,  il  publia  le  même  Ouvrage  fous  fon  nom  & 
fous  le  titre  de  Miraculum  Natune.  Leidœ  ,  1672 ,  in- 4.  On  a  encore  des  édi¬ 
tions  de  1679  &  de  1717  ,  M-4. 

Obfervationes  Anatomico -Médias  ,  annotadonibus  Recentiorum  in  Anatomicis  pariter 
ac  Chirurgicis  indujiriam  patefacientibus  adauclæ.  Amftelodami  ,  1674  ,  in- 12. 

Opufcula  Anatomico  -  Chirurgica.  Lipjïæ  ,  1707  ,  in- 8.  On  doit  ce  Recueil  ,  & 
les  notes  qui  l’enrichiflcnt  ,  à  Jean  -  Guillaume  Pauli ,  Profeüèur  d'Anatomie  & 
de  Chirurgie. 

HORATIANUS.  Voyez  OCTAVIANIJS  HORAT1ANUS. 

HORMAN  ,  (  Guillaume  )  de  Salisbury  en  Angleterre  ,  mourut  en  1535, 
Douglas  dit  qu’il  eft  Auteur  d’une  Anatomie  du  corps  humain  en  deux  Li¬ 
vres  ^  Manget  en  parle  auffi  ,  mais  il  ne  s’explique  point  fur  la  profelfion 

qu 'Horman  exerçoit.  Pafchalis  Gallus ,  Schenck  &  Goelicke  citent  encore  cet  Ouvrage, 

HO  R.  N  C  Gafpar  J  étoit  de  Freyberg  en  Mifnie  ,  où  il  vint  au  monde  en 
1583.  11  prit  de  bonne  heure  du  goût  pour  la  Médecine,  &  pour  le  fatisfaire , 
il  fe  rendit  à  Wittemberg  ,  où  il  demeura  pendant  lix  ans  chez  Daniel  Sennerc 
qui  fe  fit  un  plailir  de  cultiver  fes  talens.  Au  bout  de  ce  terme  ,  il  palïa 

à  Bâle  ,  dont  il  fuivit  les  Profelfeurs  ,  &  reçut  d'eux  le  bonnet  de  Doéleur 

en  1616.  Il  revint  enfuite  dans  fa  patrie ,  qu’il  quitta  bientôt  pour  aller  à  Drefde  , 

où  il  avoit  envie  de  lé  fixer.  Mais  comme  il  eft  difficile  de  percer  la  foule 

dans  les  grandes  villes  ,  &  que  par  cette  raifon  un  Médecin  ne  trouve  pas 

toujours  les  occafions  de  fe  produire,  Horn  abandonna  cette  Capitale  en  1623  pour 
paflér  à  Plawen  en  Thuringe  ,  où  il  avoit  obtenu  l'emploi  de  Phylicien  ordinaire. 
Il  pratiqua  dans  cette  ville  pendant  dix  ans  avec  une  réputation  qui  le  fit  re¬ 
gretter  ,  lorfqu’il  en  fortit  en  1633  pour  retourner  à  Freyberg.  L'amour  de  la 
patrie  &  la  charge  de  Médecin  ordinaire  l’avoient  rappellé  parmi  fes  conci¬ 
toyens  ,  dont  il  mérita,  l'eftime  ;  il  en  fut  même  pleuré  à  fa  mort  arrivée  en 

à  pâge  de  70  ans.  On  a  de  lui  la  Chymie  de  Gcber  avec  un  grand 

nombre  de  correaions  ,  &  un  Abrégé  de  l’Alchymie  Gébrique  ,  qui  fut  imprimé 
à  Leyde  en  1668  ,  in-12. 

On  trouve  un  autre  Gafpar  Horn  ,  né  à  Drefde  en  1590  ,  Doaeur  en  Mé¬ 
decine  en  1626  ,  &  Membre  du  College  de  Nuremberg  en  1633.  Il  mourut  le 
57  Août  1643  ,  &  laiffa  un  Traité  en  Allemand  fur  le  Scorbut. 

HORNECK  ,  C  Burchard  )  Médecin  Allemand  ,  étoit  d’une  famille  noble. 
Comme  on  lui  infpira  des  fentimens  dignes  de  fa  naifTance  ,  il  fe  conduilit  fi 
bien  dans  le  monde  ,  qu’il  s’y  diftingua  par  ion  mérite  perfonnel  ,  autant  que 
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par  fa  fcience.  Philofuphe  ,  Orateur  ,  Médecin  ,  Pcëte  ,  il  excella  dans  tous  ces 
genres  ,  &  parvint  à  un  tel  degré  de  réputation  ,  qu’il  fut  recherché  en  Alle¬ 
magne  &  en  Italie.  L’Empereur  Frédéric  III  eut  pour  lui  une  eftime  par., 
ticuliere  ,  dont  il  lui  donna  des  preuves  en  le  choifiliànt  pour  un  de  fes  Mé¬ 
decins.  On  confultoit  Horneck  de  toute  part  ,  &  la  confiance  qu’on  avoit  en 
lui ,  étoit  toujours  couronnée  par  d’heureux  fuccès.  Il  rendit  de  grands  fervices 
à  la  ville  de  YVurtzbourg  qui  prit  fes  confeils  ,  &  qui  fe  trouva  bien  de  les  avoir 
fuivis  dans  les  maladies  dont  elle  fut  affligée.  Ce  Médecin  vivoit  encore  dans 
cette  ville  en  1514  ,  étant  alors  âgé  de  80  ans.  Il  a  compofé  divers  Ecrits 
fur  la  Théologie  &  fur  la  Médecine.  Parmi  ceux-ci ,  on  remarque  :  De  regimine 
fanitatis  en  Vers  Latins  ,•  De  morbo  Epidémies  S  curâ  ejufdem. 

HORNUNG  ,  (  Jean)  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  natif  de  Rotenhourg-fur- 
le-lauber  ,  a  donné  au  public  un  Ouvrage  intitulé  :  Ci/ia  Medica ,  dans  lequel 
il  a  recueilli  les  Lettres  des  plus  célébrés  Médecins  Allemands.  Ce  Recueil 
parut  à  Nuremberg  en  1625  ,  in- 4  ,  &  à  Leiplic  en  i66t,  même  format.  Bor - 
nung  efi:  Auteur  d'un  Livre  en  Allemand  fur  la  méthode  de  traiter  les  brû¬ 
lures.  Nuremberg  ,  1682  ,  ii 1-8. 

HOROZCO  (  Chriftophe  DE  )  n'eut  pas  plutôt  achevé  fon  cours  d’PIumanités 
à  Salamanque  ,  qu'il  s'attacha  à  l’étude  de  la  Langue  Grecque  fous  Ferdinand 
Pincianus  qui  l’enfeignoit  avec  réputation  dans  la  même  ville.  Il  palfa  enluite 
aux  Ecoles  de  Médecine  ,  où  il  fit  tant  de  progrès  ,  qu'il  publia  ,  à  l’âge  de 
21  ans  ,  un  Ouvrage  intitulé  : 

Cafligationes  in  Interprètes  Pauli  Æginetœ.  VenetUs  ,  1536,  in  folio.  Ce  début  lui 
mérita  une  Chaire  à  Salamanque  ,  où  il  écrivit  en  1538  un  autre  Ouvrage  qui 
parut  à  Bâle  en  1540  ,  £71-4 ,  fous  ce  titre  : 

Annotationes  in  Interprètes  Aëtii  Medici  preeclariffimi  ,  nempè  Baptiflam  Montanum 
Beronenfem  ,  S  Janum  Cornarium  Zuiccavienfem ,  Medicos.  Il  profita  du  Manufcrit 
Grec  d 'Aetius  ,  qui  appartenoit  à  Pincianus  ,  pour  rétablir  le  vrai  texte  de  ce 
Médecin. 

HORSTIUS  ,  (Gisbert)  Médecin  natif  d'Amflerdam  ,  dont  Gefner  &  Rondelet 
parlent  avec  éloge,  a  fait  la  plus  grande  partie  de  fes  études  en  Italie.  11  s'é¬ 
tablit  à  Rome  ,  où  il  exerça  fa  profeffion  pendant  une  longue  fuite  d’années. 
Sur  la  fin  de  1549  ,  ou  pendant  le  cours  de  la  fuivante  ,  il.  y  vit  Rondelet 
nouvellement  arrivé  dans  cette  Capitale  du  monde.  Chrétien  ,  &  il  lui  montra 
la  figure  de  deux  monftres  marins  ,  dont  l’un  reflembloit  à  un  Moine  &  l’autre 
à  un  Evêque.  Le  premier  avoit  été  pris  dans  le  Détroit  de.  la  Sonde  ,  &  l’on 
avoit  vu  le  fécond  en  Pologne  l’an  1531  ;  mais  Rondelet  ,  qui  en  parle  dans  fon 
Hiftoire  des  Poiffons  ,  croit  avec  raifon  que  les  deflinateurs  de  ces  monfires 
ont  un  peu  aidé  aux  reffemblances.  Horflius  donna  auffl  à  ce  Médecin  la 
connoiflance  d'un  monftre  marin  ,  très-relfemblant  au  Lion  ,  que  des  pécheurs 
avoient  pris  en  pleine  mer  près  de  Civita  Vecchia  ,  peu  avant  la  mort  de  Paul 
III  ,  arrivée  le  10  Novembre  1549.  Foppens  met  celle  de  Horftius  en  1555  ,  mais 
Paquot  la  renvoie  à  l’année  1556.  Son  corps  fut  inhumé  dans  PEglife  de  Sainte 
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Marie  au  delà  du  Tibre.  Les  Romains  furent  fenfibles  à  lu  perte  de  ce  Mé* 
decin.  Comme  il  avoit  mérité  leur  eftime  par  fes  qualités  perfonnclles  ,  ils  le 
regrettèrent  avec  la  plus  grande  fmcérité  ,  &  fe  iouvinrent  long-tems  des  fervices 
qu’il  avoit  rendus  aux  malades,  non  feulement  en  ville,  mais  encore  dans  l’Hô¬ 
pital  de  Sainte  Marie  de  la  Conlolation  qui  étoit  confié  à  fes  foins,  üa  ne  con- 
noît  d’autre  Ouvrage  de  la  façon  de  Horjiius  ,  que  celui  intitulé  : 

De  Turpeto  &  Thapfîa  Libellus.  Rotncs  ,  1544  ,  in- 4. 

HORSTIUS  C  Jacques  J  naquit  à  Torgau  le  premier  de  Mai  1537.  Il  fe  dif- 
pola  ,  par  de  bonnes  études,  à  entreprendre  celle  de  la  Médecine  ,  qu’il  finit 
en  1562  à  Francfort  fur  l’Oder  par  la  réception  du  bonnet  de  Doéieur.  Sagan, 
Schweidnitz  ,  Iglau  ,  font  les  villes  où  il  fe  perfectionna  dans  la  pratique  juf- 
qu’en  1580  ,  qu’il  devint  Médecin  ordinaire  de  l’Archiduché  d’Autriche.  Il  rem¬ 
plit  cette  charge  pendant  quatre  ans  ,  au  bout  defquels  il  paffa  à  Helmftadt  qui 
venoit  de  le  mettre  au  nombre  des  Profefleurs  de  fon  Univerfité.  Le  f'ujet  de 
fon  Difcours  Inaugural  fut  :  De  remoris  dlfcentium  Medicinam  <S?  earum  caujïs.  On  ne 
fait  pas  combien  de  tems  il  occupa  la  Chaire  qu’on  lui  avoit  confiée ,  parce  qu'on 
eft  incertain  fur  l’année  de  fa  mort.  Les  Auteurs  qui  difent  qu’il  étoit  Doyen 
de  la  Faculté  de  Médecine  &  Vice-ReCteur  de  l’Univerfité  de  Helmftadt  en  1595, 
doutent  s'il  a  vécu  au  delà  de  ce  tems  ;  Séguier  allure  cependant ,  dans  fa  Biblio¬ 
thèque  Botanique  ,  qu’il  n’eft  mort  que  le  21  Mai  1600.  Mais  comme  il  importe 
moins  de  connoître  la  date  de  fa  mort ,  que  les  titres  de  fes  Ouvrages  ,  je  pafle 
à  la  notice  que  les  Bibliographes  nous  en  ont  laiflee  ; 

Precationes  Medicorum  piæ.  Helmjïadii  ,  1585  ,  in-11.  Francofurti  ,  1666  ,  in-12.  Ce 
petit  Ouvrage  eft  très-eftimé. 

De.  vite  viniferâ  ,  ejufque  partibus  Opufculuni.  Hdmftadii  ,  1587  ,  in- 8  .  Marpurgi  , 
1630  ,  i/1-8  ,  avec  le  luivant. 

Her  barium  Horftianum  ,  feu  ,  de  fele&is  plantis  &  radicibus  Libri  duo.  Helmjïadii , 
1587,  in- 8.  Cet  Ouvrage  ,  réduit  en  Abrégé  ,  a  été  publié  à  Marpurg  en  1630, 
i/1-8  ,  parles  foins  de  Grégoire  Horjiius  ,  neveu  de  l'Auteur. 

De  natura  ,  dijferèntiis  &  caujïs  earum  qui  dormientes  ambulant.  Lipfce , 
1593,  ^*8- 

De  aureo  dente  maxillari  pueri  Silejli.  Lipjùe ,  1595,  in- 8  &  in  12  ,  avec  le  pré¬ 
cédent.  L’Auteur  s’eft  laiiïe  duper,  comme  tant  d’autres ,  au  lujet  de  cette  pré¬ 
tendue  dent  d’or. 

Fpijiolce  Philofophicæ  &  Médicinales.  Ibidem ,  1596  ,  in  S. 

Difputationes  Catholicœ  de  rebus  fecundàm  &  prêter  naturam.  JFittebergæ ,  1609, 
in- 8.  Ibidem ,  1630,  in-8 ,  aveç  le  Compendium  Injlitutionum  Medicarum  de  Grégoire 
Horjiius  ,  fon  neveu. 

HORSTIUS,  (  Grégoire  )  neveu  du  précédent,  naquit  à  Torgau  en  1578 ,  de 
Grégoire ,  l’un  des  principaux  Magiflrats  de  cette  ville.'  Après  avoir  étudié  la 
Médecine  dans  les  plus  célébrés  '  Univeifités  de  l’Allemagne,  il  fe  rendit  à 
Baie,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  le  28  Mars  1606.  Devenu  Maître,  il 
fit  voir  qu’il  en  méritoit  le  titre  par  fes  talens;  &  comme  ou  lui  en  trouva  affea 
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pour  enfeigncr  les  autres  ,  on  ne  tarda  pas  à  lui  donner  une  Chaire  dans  les 
Ecoles  de  Gieilen  dans  la  Hefie.  11  la  remplit  jufqu'en  1622 ,  qu’il  fut  appellé 
à  Ulm  pour  y  occuper  la  charge  de  Médecin  de  la  ville ,  ainii  que  celle  de 
Préfident  du  College.  Il  s’acquitta  dignement  de  l’une  &  de  l'autre ,  &  il 
parvint  à  un  tel  degré  d’eftime  ,  qu’il  fut  furnommé  VEfculape  d’Allemagne. 
Ce  titre  glorieux  ne  lui  fut  point  donné  fur  les  apparences  d’un  favoir  plus 
impolant  que  réel.  Il  l’obtint  par  les  luccès  d’une  pratique  conftamment  heu- 
reufe ,  parce  qu’elle  étoit  fondée  fur  de  bons  principes  ;  &  les  preuves  d’érudi¬ 
tion  qu’il  donna  dans  les  Ouvrages  le  lui  confirmèrent.  Mais  les  devoirs  des 
charges  que  rempliübit  Horftlus ,  &  plus  encore  le  travail  du  Cabinet,  uferent 
bientôt  cet  homme  qui  ne  iouhaitoit  de  longs  jours  ,  que  pour  les  employer  à 
l’avantage  de  la  Médecine  &  de  l’humanité.  Il  mourut  le  g  Août  1636,  à  l'âge 
de  58  ans.  On  n’oublia  rien  pour  faire  pafier  la  mémoire  à  la  poftérité  ;  &  quoi" 
que  les  nombreux  Traités  qu'il  avoit  donnés  au  public  femblafient  lui  promettre 
une  réputation  qui  devoit  lubfifter  autant  qu’eux,  fes  amis  cherchèrent  encore  à 
la  perpétuer  par  ces  quatre  Vers  ,  qu’ils  firent  mettre  au  bas  de  Ion  portrait  gravé 
par  une  main  habile: 

Horftias  hic  frontis  ,  quantum  pote  monftrat  honorent  , 

Orbe  modo  geftis  cognitus  atque  libris . 

Nil  fermé  fuperejl  quod  perdus  ,  Patria.  Sed  vos 
Mânes  Divorum  fufpicitote  manus. 

Voici  maintenant  la  notice  des  Ouvrages  de  ce  Médecin  : 

Nobilium  Exercitationum  de  corpore  &  animâ  Liber.  Witteberga  ,  1604  ,  in» 8. 
Ibidem  ,  1 607  ,  in- 8  ,  avec  des  augmentations. 

De  naturali  confervadone  &  crutntatione  cadaverum.  Ibidem  ,  1606  ,  1608  ,  i/z-8. 

De  natura  humana  Libri  duo.  Ibidem  ,  1607 ,  in- 8.  Francofurti  ,  1612  ,  in- 4.  C’eft 
un  Abrégé  de  Phyfiologie  qui  eft  rempli  de  queftions  fcholaftiques. 

Traffatus  de  Scorbuto  ,  Jive  ,  de  magnis  Hippocratis  Lienibus  ,  Pliniique  Jiomacact 
S  Scelotyrbe.  Giejfa  ,  1609  ,  in- 4  ,  1615  *  *n-8. 

Medicarum  fnftitudonum  Compendium,  Witteberga  ,  1609  ,  in- 8.  Ibidem  ,  1630  t 
in- 8 ,  avec  la  Méthode  de  guérir  du  grand  Fernel. 

Centuria  Problematum  Medicorum.  Ibidem  ,  1610  ,  in- 8.  Noriberga  ,  1635  ,  in- 4. 

Decas  Pharmaceuticarum  Exercitationum.  Giejfa  ,  1611  ,  in-  8.  Ut  ma  Suevorum  , 

1618  ,  1628  ,  i/1-4. 

Dijjertado  de  natura  amoris.  Giejfa  ,  1611  ,  in- 4.  Marpurgi  ,  1627  ,  in- 4  ,  avec 
d'autres  Opulcules.  * 

De  morbis  eorumque  caujîs  Liber.  Giejfa  ,  16x2  ,  in- 4.  Marpurgi  ,  1629  ,  in- 4. 

De  tuenda  fanitate  Studioforum  &  Litteratorum"  Libri  duo.  Giejfa  ,  1615  ,  in- 8  , 
1617  •>  in- 12.  Marpurgi  ,  1628  ,  in- 8  ,  1648  ,  in-11. 

Ve  natura  motus  animalis  <$?  voluntarii  Exercitatio.  Giejfa  ,  1617  5  in- 4- 

De  natura  Thermarum  Dijfertatio.  Ibidem  ,  1618  ,  in-4  ,  avec  d’autres  Opufcules- 

De  caufis  jîmilitudinis  <5?  dijfimilitudinis  in  fœtu  refpeciu  parentum.  Giejfa  , 

1619  î  ‘ltl  4-  .  Conciliator 
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Conciliator  enucleatus  ,  feu  ,  Pétri  Aponenfis  dijferentlarutn  Philofophorutn  &  Mc  - 
dicorum  Compendium.  Ibidem ,  1621  ,  in- 8. 

Febrium  continuarum  &  malignarum  prognofis.  Ibidem  ,  1622  ,  in- 4. 

Obfervationum  Medicarum  fingularium  Libri  quatuor  priores.  Ulm<e  ,  1625  ,  in- 4- 
Noriberga  ,  1652  ,  in-4. 

Obfervationum  Medicarum  fingularium  Libri  quatuor  pofieriores.  Ulnue ,  1628  >  in- 4. 
Noribergce  ■ ,  1637  »  *0-4.  Francofurti  ,  1665  ,  i/1-4. 

Herbarium  Horjiianum ,  /èit  ,  t/e  frfefîis  plantis  fi?  radicitius  Libri  duo.  Marpurgi  > 
1630 , 4/1-8.  C’eft  un  Ouvrage  de  fon  oncle,  dont  il  n’eft  que  l’abréviateur. 

Complementum  ad  Librum  fecundum  Epifiolarum  &  Confultationum  Medicinaüum. 
Uinue  ,  1631  ,  4/1-4.  Heilborna  ,  1631  ,  in- 4. 

Infiitutionum  Phyficarum  Libri  "duo.  Noribergœ  ,  1637  »  itt-4. 

La  plupart  de  ces  Traités  ont  été  recueillis  avec  quelques  autres  ,  fous  le 
titre  èP  Opéra  Mcdica.  On  en  a  des  éditions  'dé  Nuremberg  ,  1660  ,  in-folio  ,  de 
Goude  ,  1661 ,  deux  volumes  //1-4, 

HORSTIUS  ,  (  Jean-Daniel  )  fils  aîné  de  Grégoire  ,  étoit  de  Gieffen.  De 
bonnes  études  lui  méritèrent  les  honneurs  du  Dottorat,  &  le  firent  nommer  aux 
Chaires  qu’il  remplit  fuccefiivement  dans  les  Ecoles  de  Médecine  de  fa  ville 
natale  ,  ainfi  que  dans  celies  de-Marpurg  ,  où  il  enfeigna  avec  diftinélion.  Il  fe 
diftingua  encore  ù  la  Cour  de  Heflb-Darmftadt  ,  dont  il  fut  le  Médecin  ;  mais 
voulant  jouir  de  foi-même  &  profiter  du  repos  qu’il  avoit  mérité  par  des  tra¬ 
vaux  utiles  à  fa  profeffion  ,  il  fe  retira  à  Francfort  fur  le  Mein  ,  où  il  mourut 
le  27  Janvier  1685  •>  &gé  de  65  ans.  D’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la 
Nature  s’étoit  aflbcié  ce  Médecin  en  1655  ,  fous  le  nom  de  Phoenix  ;  il  en  étoit 
digne  par  fes  taleas  ,  ainfi  que  par  les  Ecrits  qu’il  donnoit  de  tems  en  tems  au 
public.  On  lui  doit  un  Recueil  de  quelques  Ouvrages  de  fon  pere  ,  une  édition 
des  Queftions  Médico-Légales  de  Paul  Zacchias  ,  qui  parut  à  Francfort  en  1666 , 
in-folio  ;  on  lui  doit  encore  celle  des  Opéra  Medica  de  Lazare  Riviere  y  publiée  dans 
la  même  ville  en  1674  ,  in-folio.  Quant  aux  Traités  qui  lui  appartiennent,  ils  font 
intitulés  : 

Pofidonum  Anatomicarum  Décades  decem.  Marpurgi ,  1638 ,  in- 4.  Ce  Recueil  ne 
renferme  rien  de  particulier. 

Anatome  corporis  humani  Tabulis  comprehenfa.  Ibidem  ,  1639  ,  in- 4.  On  y  trouve 
quatre  planches  ,  que  leur  inexaélitude  met  infiniment  au  deffous  de  celles  que 
les  Anatomiftes  modernes  ont  publiées. 

Ruminatio  detedionis  nova  fecîæ  Sennerto  -  Par acelfica  D.  Freitagii.  Ibidem  ,  1640 ,  m-4. 

Compendium  Phyfica  Hippocratica.  Ibidem  ,  1646  ,  in- 8.  Darmfiadii  ,  1662  ,  in- 8. 

Manuduciio  ad  Medicinam,  Marpurgi  ,  1648,  in- 8,  1657  ,  in -12.  Ulma  ,  1660  ? 
in- 12  ,  avec  des  augmentations.  Il  compofa  ce  Livre  clafiique  à  Fulage  des  Eco¬ 
liers  de  l’Univerfité  de  Marpurg. 

Pharmacopœa  Galeno-Chymica  Catholica  ,  pofi  Renodaum  ,  Quercetanum  ,  aliofque 
hujus  generis  celelcrrimos  utriufque  Medicina  Docfores  praclicos  adornata.  Francofurti , 
1651,  in- fol.  Le  lormat  .de  ce  volume  fait  aifez  voir  avec  quelle  prolixité  l’Au¬ 
teur  a  traité  de  la  Matière  Médicale.  Les  remedes  Galéniques  &  Chymiques 
T  O  ME  IL  Cccc 
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y  font  en  grand  nombre  ;  on  y  a  même  déterminé  les  maladies  auxquelles  ils  fcnt 
propres  ,  fans  faire  trop  d’attention  à  la  variété  des  caules ,  qui  oblige  li  fouvent 
à  prefcrire  des  médicamens  ,  dont  faction  eft  toute  oppol’ée  â  celle  que  i'emble 
exiger  un  traitement  général. 

Malva,  arborefcens  lutea.  Giejfe  ,  1654  ,  în-3. 

Dicas  Obfe.rvation.uni  &  Epifiolarum  Anatomie  arum.  Francofuni  ,  1656  ,  1/1*4.  On  y 
trouve  quelques  Lettres  qui  traitent  des  veines  laétées  ,  du  réi'ervoir.  du^  chyle 
&  des  vaiffeaux  lymphatiques  ;  mais  les  fentimens  d'Horfius  portent  à  Faux  à 
Pégard  de  ces  organes.  11  croit  à  l’exiftence  des  premiers  ;  il  le  trompe  cepen¬ 
dant  fur  leur  ulage  ,  car  il  préfume  qu’ils  ne  contiennent  du  lait  ou  du  chyle  , 
que  lorsqu’ils  font  viciés.  Quant  aux  vaüîeaux  lymphatiques  ,  il  en  contelte  la 
découverte  à  B artholin ,  &  il  prétend  que  leur  exiitence  répugne  aux  loix  de 
la  circulation.  Il  railonne  mieux  fur  le  traitement  de  la  petite  vérole  ,  que  fur 
ces  points  d’Anatomie;  puisqu'il  blâme  la  méthode  de  fes  contemporains  qui  fai- 
foient  ufage  de  cordiaux  &  de  remedes  échaufl'ans  dans  la  cure  de  cette  maladie* 
Judicium  de  Chirurgia  infuforia  Joannis-Danielis  Majoris.  Ibidem  ,  1659,  1665,  in- il* 
Phyfica  Hippocratea  Tackenii ,  Helmontii ,  Cartefù  ,  Efpagnet ,  Boylcei ,  ,  aliorum - 

que  Recentiorum  Commentis  illujirata.  Francofurti ,  1682  ,  in- 8. 

HORSTITJS  ,  C  Grégoire  )  autre  fils  de  Grégoire  ,  naquit  à  Ulm  le  20  Dé¬ 
cembre  1626.  Il  étudia  la  Médecine  à  Padoue  ,  &  il  y  reçut  le  bonnet  de 
Doéleur  ,  de  la  main  de  Fortunio  Liceti ,  le  11  Mai  1650.  A  fon  retour  en  Aile-  * 
magne  ,  il  ne  tarda  pas  à  être  occupé.  11  alla  au  devant  de  la  Princefle  de  Hefle 
en  qualité  de  Médecin  ,  &  raccompagna  depuis  Gottorp  julqu’à  fa  réfidence  , 
en  revenant  de  Dannemarc  ,  où  elle  avoit  fait  un  voyage.  Cette  commiflion 
remplie  ,  il  obtint  la  permiflion  de  démontrer  publiquement  l’Anatomie  à  Gieffen  , 

&  le  13  Juillet  1653  ,  il  fut  nommé  Médecin  de  fa  ville  natale  ,  avec  charge 
d’y  enfeigner  la  Phylique.  Les  preuves  qu’il  donna  de  fa  capacité  dans  l’exer¬ 
cice  de^  ces  emplois  ,  le  firent  regarder  comme  un  homme  qui  marchoit  â  pas 
de  géant  dans  la  carrière  des  Sciences.  Mais  la  mort  l’arrêta  dans  la  courfe  ; 
elle  l’enleva  le  31  Mai  1661  ,  à  la  fleur  de  fon  âge.  On  a  de  lui  une  Differ- 
tation  De  mania  ,  une  autre  De  Hijloria  Zibethi  ,  &  un  Ouvrage  imprimé  à 
Francfort  en  1678,  i/1-4  ,  fous  le  titre  de  Specimen  Anatom'ue  praciic£  in  Acade - 
mi  a  Giejfena  aliquot  Philiatris  exhibitum.  Ad]  tel  a  faut  queedam  de  Moxa.  Ce  Mé¬ 
decin  a  recueilli  la  plupart  des  Ecrits  de  fon  pere  ,  qu’il  fit  imprimer  à  Goude  •> 
1661 ,  en  trois  Tomes ,  qui  font  deux  volumes  i/1-4. 

HORTA  ,  f  Garcie  D’  )  ou  Garde  du  Jardin  ,  célébré  Portugais  qui  enfeigna 
la  Philofophie  à  Lisbonne  en  1534 ,  fut  depuis  premier  Médecin  du  Comte  de 
Redondo  ,  Vice-Roi  des  Indes  ,  où  il  fuivit  ce  Seigneur.  Son  féjour  dans  ce 
pays  réveilla  le  goût  qu’il  avoit  pour  la  Botanique  ;  il  s'appliqua  non  feule¬ 
ment  à  la  connoiffance  des  plantes  qui  croiflent  dans  les  environs  de  Goa  ,  mais 
fl  eut  encore  un  Jardin  dans  l’Iile  de  Bombai  ,  où  il  faifoit  cultiver  les  arbres 
les  plus  rares.  Jufques-là,  il  n’avoit  fait  autre  chofe  que  de  latisfaire  Ion  goût; 
il  lentit  bientôt  que  fa  curiofité  devoit  le  mener  plus  loin  ,  &  qu’il  ne  pou- 
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vo*t  enfouir  des  talens  utiles  à  l’humanité.  Il  fe  mit  donc  à  compofer  des  Mé¬ 
moires  ,  fous  la  forme  de  Dialogues  ,  dans  lefquels  il  nous  a  tranfmis  ce  qu’il 
a  obfervé  de  plus  important  à  l’égard  des  fimples  de  l’Orient.  C’eft  le  fieul  Ou¬ 
vrage  que  nous  ayions  de  lui  ;  il  le  fit  imprimer  à  Goa  ,  où  il  pafla  le  refie 
de  les  jours  &  parvint  à  un  âge  avancé.  D’édition  eft  de  1563,  in- 4  ,  fous  le 
titre  de  Cüoquios  dos  J Impies  0  drogas  da  India.  On  en  publia  enfuite  différentes 
Traductions.  En  Latin  ,  par  Charles  VEfdufe  qui  a  débarrafte  ces  Dialogues  de 
tout  ce  qu’ils  contiennent  d’inutile  ,  &  qui  les  a  intitulés  :  Aromatum  6?  Jimpli- 
cium  aliquot  medicamentorum  apud  Indos  nafeendum  Hijloria.  Antverpite ,  1567  ,  1574  ’ 
1579  •>  *593  •>  1  1605  ,  in-folio  ,  avec  les  Exodca  du  Traducteur.  En  Italien  1 

par  Annibal  Brigand.  Venifie  ,  1576  ,  in- 4,  1582,  1605  ,  1616,  in- 8.  En  An- 
glois  ,  Londres  ,  15^7  ,  in- 4.  En  François  ,  par  Antoine  Colin  ,  Apothicaire  de 
Lyon  ,  1619  ,  in- 8. 

Jacques  Bontius ,  qui  lui-même  avoit  fait  la  Médecine  dans  les  Indes  Orientales  , 
a  enrichi  le  Traité  de  Garde  d'Horta  de  lavantes  notes  de  fia  façon  ,  &  Christophe 
de  Vega  l'a  orné  de  plufieurs  figures. 

HORTENSIUS.  (  Jean  )  Voyez  DES  JARDINS. 

HORUS.  Voyez  APOLLON. 

HOTTON  ,  (  Pierre  J>  célébré  Botanifte  ,  étoit  Membre  de  la  Société  Royale 
de  Londres  &  de  Berlin.  Il  naquit  à  Amfterdam  le  18  Juin  1648  ,  d’un  pere  , 
François  d'origine  ,  qui  rempliffoit  une  charge  de  Minillre  de  la  Religion  Pro- 
teflante  dans  cette  ville.  Les  foins  qu’on  prit  de  fon  éducation  le  firent  mar¬ 
cher  à  grands  pas  dans  la  carrière  des  Sciences  ;  il  fie  diftingua  fur-tout  dans  la  Mé¬ 
decine  qu'il  alla  étudier  à  Leyde  ,  &  après  y  avoir  obtenu  les  honneurs  du 
Doélorat  en  1672 ,  il  évita  de  fe  jetter  dans  la  pratique  ,  afin  d’avoir  plus 
de  loilif  pour  fie  livrer  à  la  Botanique  qu’il  aimoit  paflionnément.  Plein  d’ardeur  pour 
l’avancement  de  cette  belle  Science  ,  il  entreprit  le  voyage  de  Dannemarc  ,  afin 
de  reconnoître  les  plantes  qui  croilfent  dans  ce  Royaume.  Il  étoit  occupé 
de  cet  objet  ,  lorfque  le  Magiftrat  de  Leyde  le  rappella  pour  remplir  la  Chaire 
de  Paul  Hermann  ,  qu’on  envoyoit  aux  Indes  pour  y  faire  des  obfiervations 
fur  les  plantes  les  plus  rares  de  ces  vafles  régions  ;  &  cette  Chaire  lui  refi- 
toit  pour  toujours  ,  li  Hermann  fût  mort  dans  fion  voyage.  Hotton  remplaça  di¬ 
gnement  le  Profellêur  abfient  ,  qui  reprit  fa  Chaire  à  fon  retour  des  Indes  ; 
mais  il  lui  luccéda  en  1695  ,  qui  eft  l’année  de  la  mort  &Hermann.  En 
prenant  pofTefîion  de  cette  charge  ,  il  prononça  un  Dificours  élégant  fur  l'Hit- 
toire  &  la  deftinée  de  la  Botanique  ,  qui  fut  imprimé  ,  in- 4  ,  chez  Elzé- 
vir  ,  fous  ce  titre:  De  Re  Herbaria  Sermo  Academicus  ,  quô  Rei  Herbar'ue  hijloria 
£?  fata  adumbrantur.  Comme  le  nouveau  Profeffeur  étoit  plein  de  grands  del- 
fieins  fur  la  perfeélion  de  cette  belle  partie  de  l’Hiftoire  Naturelle  ,  il  entre¬ 
prit  de  concilier  les  méthodes  de  Tournefort  &  â'Htrmann.  L'exécution  de  ce 
projet  utile  l'occupoit  ,  lorfiqu’il  fut  furpris  de  la  maladie  ,  dont  il  mourut  le  10 
Janvier  1709.  11  laiffa  fion  Ouvrage  imparfait. 
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HOVIUS  (  Jacques  )  prit  Je  bonnet  de  Doéleu  en  Médecine  à  Utrc^it 
le  13  Juillet  1702.  Le  fujet  de  fa  Differtation  Inaugurale  roule  fur  les  ex¬ 
périences  qu’il  avoit  faites  fur  le  mouvement  circulaire  des  humeurs  de  l’oeil  ; 
mais  il  étendit  depuis  fa  Differtation  ,  &  il  en  forma  un  Traité  qui  parut 
fous  ce  titre  : 

De  circulari  humorum  moiu  in  oculis.  Lugduni  Batavorum  ,  1716  ,  1740 ,  in-8 ,  avec 
figures.  On  y  a  joint  ;  jîdami  Chrijîiani  Thebejii  DiJJertatio  Medica  de  circulo  fan - 
guinis  in  corde  ;  elle  avoit  été  publiée  à  Leyde  en  170g.  Haller  fait  peu 
d’eftime  de  l’Ouvrage  de  Jacques  Hovius  ,  tant  à  raifon  de  la  barbarie  du 
ftyle  ,  que  des  expériences  fulpedles  qu’il  contient.  L'Auteur  affure  que  les  hu* 
meurs  de  l’œil  fe  diflïpent  continuellement  ,  &  qu'elles  font  continuellement 
réparées  par  les  vailfeaux  qui  s’y  rendent.  L’humeur  aqueufe  s’évapore  certaine, 
ment  ,  &t  il  n’eft  point  de  doute  que  cette  évaporation  ne  foit  réparée  ;  mais 
ce  fait  n’eft  pas  de  la  même  certitude  par  rapport  aux  autres  humeurs  ,  quoi¬ 
que  le  même  méchanifme  paroiffe  néceffaire  pour  les  entretenir  dans  le  même  éclat 
&  la  même  tranfparence.  C’eft  cette  certitude  que  Jacques  Hovius  a  prétendu 
établir  ,  en  démontrant  qu’il  y  a  une  circulation  aufli  régulière  dans  les  trois 
humeurs  de  l'œil  ,  que  dans  les  autres  humeurs  du  corps  humain  :  mais 
toutes  fes  expériences  ne  font  pas  également  favorables  à  la  conclulion  qu’il 
en  tire. 

Ce  Médecin  a  publié  un  autre  Ouvrage  intitulé  :  Epifiola  udpologetica  ad 
Ruyfchium .  Il  reproche  à  Ruyfch  ,  avec  la  plus  grande  indécence  ,  de  n’avoir 
pas  connu  plufieurs  vaiffeaux  de  l’œil,  d’avoir  mal  décrit  les  Nevro-Lymphati- 
ques  ,  &  d’être  tombé  dans  plufieurs  autres  erreurs. 

HOULLIER,  (  Jacques  )  natif  d'Ellampes  ,  ville  de  France  dans  la  Beauce  , 
prit  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  dans  k  Faculté  de  Paris  ,  fous  le 
Décanat  de  Jean  Tagault.  II  en  fut  élu  Doyen  lui  -  même  en  Novembre 
1546  &  continué  en  1547.  C’étoit  un  homme  recommandable  par  fa  fcienc-e 
&  par  fon  attachement  à  la  doctrine  d'Hippocrate.  Comme  il  étoit  riche  êj  qu’il 
ne  fe  foucioit  pas  du  gain  ,  il  donnoit  à  les  malades  tant  d’afliduité  ,  de  tems 
&  de  réflexions  ,  que  louvent  il  réufliflbit  à  guérir  les  maux  que  les  autres 
Médecins  regardoient  comme  défefpérés.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  éta¬ 
blir  folidement  fa  réputation  ;  le  public  ,  qui  dans  notre  Art  apprécie  les  ta- 
lens  par  les  fuccès  ,  le  regarda  bientôt  comme  un  des  plus  habiles  Praticiens 
de  Paris.  Houllier  la  voit  tirer  parti  de  tout  \  &  comme  il  étoit  perluadé  que 
la  joie  eft  le  meilleur  de  tous  les  remedes  ,  celui  qui  fait  l’effet  le  plus  prompt 
&  le  plus  affuré  ,  il  travailloit  non  feulement  à  guérir  le  corps  par  fes  mé- 
dicamens  ,  mais  il  tâchoit  encore  de  divertir  l’efprit  par  fa  converfation  en¬ 
jouée  &  fes  difeours  agréables. 

Les  foins  pénibles  de  la  pratique  de  la  Médecine  n’empêcherent  pas  Houllier 
de  cultiver  les  autres  parties  de  fon  Art.  Il  s’appliqua  fur-tout  à  la  Chirurgie, 
&  il  y  acquit  tant  de  connoifiànces  ,  que  Tagault  profita  de  fes  lumières  dans 
la  compotition  de  fon  Commentaire  fur  Gui  de  Chauliaç.  Suivant  Freind ,  notre 
Médecin  profcrivit  la  maniéré  de  faire  le  Séton  au  moyen  du  fer  chaud ,  & 
lui  fubftitua  celle  qui  eft  aujourd’hui  en  uiage. 


H  O  U 


569 

Malgré  fes  grandes  occupations,  Houllier  employa  beaucoup  de  tems  à  écrire 
les  nombreux  Ouvrages  $  mais  la  maladie  qui  l’enleva  en  1562,  l’empêcha  d’y 
mettre  la  derniere  main.  Il  n’en  publia  rien  lui. même.  Depuis  fa  mort  ,  les 
Ecrits  ont  été  fupprimés  par  des  plagiaires,  &  ceux  qui  avoient  paru  de  l'on 
vivant ,  furent  imprimés  avec  peu  de  foin ,  au  défavantage  de  ce  grand  Homme 
&  plus  encore  du  public.  Le  Prélident  de  Thou  dit  qu’il  a  fouvent  entendu  le 
iils  de  Jacques  Houllier  fe  plaindre  du  tort  que  cela  avoit  fait  à  la  réputation  de 
fon  pere  ;  il  ajoute  même  que  ce  fils  pouvoit  lui  léul  réparer  cette  perte  en 
nous  donnant  les  Ouvrages  de  cet  Auteur  en  meilleur  ordre  &  corrigés  félon 
fes  intentions.  Il  eft  vrai  que  le  fils  à' Houllier  n’étoit  pas  d'une  profeflion  à 
faire  croire  qu'il  réuliiroit  dans  ce  travail,  puilqu’il  étoit  Confeiller  à  la  Cour 
des  Aides;  mais  comme  il  avoit  l’efprit  admirable  &  rempli  de  connoilfances 
fur  toutes  fortes  de  Sciences,  il  n’auroit  pas  manqué  d'y  réulfir,  s’il  ne  fût  point 
mort  avant  que  d'avoir  exécuté  le  deflëin  qu’il  avoit  en  tête  fur  cet  objet.  C’eft 
aux  devoirs  de  fa  charge,  mais  plus  encore  aux  longs  voyages  qu’il  fit  fou- 
vent,  qu'on  doit  attribuer  tous  les  retardemens  qu’il  a  mis  à  l’exécution  de  fon 
projet  pour  la  publication  des  Ouvrages  de  fon  pere.  Il  avoit  une  telle  fureur 
de  voyager,  que,  dès  qu’il  pouvoit  s’échapper  du  Palais,  il  fe  mettoit  en  route 
fans  dire  mot  à  perfonne ,  &  s’en  alloit ,  fans  beaucoup  de  façon  ,  tantôt  en 
Afie,  tantôt  en  Afrique,  ôte. 

Voilà  ce  que  j’avois  à  dire  de  Jacques  Houllier  ;  il  me  refte  maintenant  à  donner 
la  notice  de  fes  Ouvrages  : 

Ad  Libros  Galeni  de  compofitione  medicamentorum  Periocha  odo.  Parijiis ,  1543 , 
in- 16.  Francofurti ,  1589,  1603,  in- 12. 

De  Materia  Chirurgica  Libri  très.  Parijiis ,  1544,  1610,  in-folio.  Lugduni ,  154^, 
in- 8.  Francofurti ,  1589,  1603,  in- 12.  Le  même,  fous  le  titre  d’ Inflitutionum  Chi- 
rurgicarum  Libri  très.  Parijiis  ,  1552,  1571  ,  in- 8.  Lugduni  ,  1588,  //z-8.  Les  édi¬ 
tions  qui  ont  paru  du  vivant  de  l'Auteux,  font  dues  à  fes  Ecoliers  qui  les  ont 
données  fur  les  cahiers  écrits  à  la  diélée  de  leur  Maître. 

De  morborum  curadone.  De  Febribus.  De  Pejh.  Parijiis ,  1565 ,  in- 8 ,  avec 

d’autres  Ouvrages ,  par  les  foins  de  Deidier  Jacot. 

De  tnorbis  internis  Libri  duo ,  Authoris  feholiis  d?  obfervationibus  illuftrad.  Ibidem  , 
1571,  in- 8,  1611,  in- 4.  Venetïis ,  1572,  in- 8.  Lugduni ,  1578,  in  8.  Francofurti , 
1589 ,  1603  ,  in-12.  On  fait  cas  des  obfervations  dont  cet  Auteur  a  relevé  le 
mérite  de  fes  Ouvrages. 

Magni  Hippôcrads  Coaca  Prœfagia.  Grœcè  Latinè.  Lugduni ,  1576,  in-folio.  C’eft 
Deidier  Jacot  qui  en  eft  l’Editeur. 

In  Aphorifmos  Hippôcrads  Commentant  ftptem.  Parijiis ,  1579,  1583,  in  8.  Lipfue , 
1597,  m-8.  Francofurti ,  1597,  in- 1$,  1604  ,  dn-8.  Lugduni ,  1620,  in 8.  Genev<e , 
1646,  in- 8.  avec  les  Scholies  de  Jean  L.ébaut.  Ibidem  ,  1675, 

Opéra  Pra&ica  cum  Ludovici  Dureti  Enarraiionibus  &  Antonii  Halerii  Excrcita- 
donibus.  AcceJJit  ad  calcem  ,  Therapeia  Puerperarum  J.  le  Bon.  Geneva ,  1623  ,  1635  > 
in- 4.  Parijiis ,  1674,  in-folio. 
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HOWE  (  Guillaume  )  naquit  à  Londres  vers  l’an  1619.  Il  employa  les 
premières  années  de  fa  jeunefle  à  l’étude  de  la  Philofophie  &  de  la  Médecine; 
mais  ayant  brui'quemcnt  changé  de  goût,  il  fe  mit  dans  les  troupes  du  .  Roi 
Charles  1,  &  s'y  diflingua  tellement  par  la  conduite  &  fa  bravoure,  qu'il  ob¬ 
tint  une  place  de  Capitaine  dans  la  Cavalerie  La  mauvaife  tournure  que 
prirent  les  affaires  de  ce  Prince  ,  le  dégoûta  cependant  du  fervice  &  le  rappeîla  à 
l’étude  de  la  Médecine  .,  vers  laquelle  un  attrait  fecret  le  portoit  encore.  11  prit 
fes  degrés  en  cette  Science ,  qu’il  exerça  enfuite  à  Londres  avec  tant  de  fuccès 
&  de  réputation ,  qu’il  n’y  fût  bientôt  connu  fous  d’autre  nom ,  que  fous  celui 
du  Dotfeur  Howe.  11  mourut  dans  cette  Capitale  au  mois  d’Août  ou  de  Sep¬ 
tembre  1656  ,  &  laiffa  quelques  Ouvrages  fur  la  Botanique  qu'il  avoit  étudiée 
avec  affez  de  foin  : 

Phytologia  Britannica  ,  natales  exliibens  indigenarum  Jlirpium  fpontè  nafeentium.  Lon- 
dini ,  1650,  in- 8. 

Matthiœ  Lobelii  Plantarum  fîve  Jlirpium  illujlr ationes  ,  cum  annexis  adverfariis.  Lon- 
dini ,  1655,  in- 4.  C’eft  à  l’on  goût  pour  la  Botanique  qu’on  doit  cette  édition 
qu’il  a  enrichie  de  notes  favantes. 

HOWEN  ,  C  Pierre  VANDER  )  Médecin  Hollandois ,  s'eft  fait  de  la  répu¬ 
tation  dans  le  XVII  liecle,  par  un  petit  Traité  de  fa  compofition,  imprimé  à 
Roterdam  en  1621,  in- 8,  fous  ce  titre: 

De  fympathia  feu  aÿecïu  per  confenfum. 

HO  Y  (  Thomas  )  étoit  de  Londres  ,  où  il  naquit  en  1659.  Ce  fut  dans 
rUniverfitc  d’Oxford  qu’il  lit  le  cours  de  fes  études  de  Philofophie  &  de  Mé¬ 
decine  ,  &  qu’il  prit  fes  degrés  dans  l'une  &  l'autre  de  ces  Sciences.  Après  avoir 
reçu  le  bonnet  de  Doéfeur  dans  la  derniere  le  3  Juillet  1689,  il  fe  rendit  à  War- 
wick  dans  le  deffein  de  s’y  fixer;  mais  la  réputation  brillante  qu’il  acquit  par 
les  fuccès  étonnans  d'une  pratique  nombreufe ,  &  la  grande  connoiffance  qu'il 
avoit  des  beautés  de  la  Langue  Grecque,  le  firent  rappelîer ,  en  1697,  dans 
les  Ecoles  d'Oxford ,  où  il  remplit  la  Chaire  de  Profefleur  Royal. 

HOYER,  (  Jean-George  )  Médecin  du  XVIII  fiecle ,  &  Membre  de  l’Aca¬ 
démie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  fous  le  nom  d 'Apollodore  ,  étoit 
de  Mulbaufen  dans  la  Thuringe ,  où  il  vint  au  monde  dans  une  famille  pa¬ 
tricienne  le  23  Août  1663.  On  l’envoya  à  Jene ,  en  1684,  Pour  y  faire  fon 
cours  de  Médecine  qu'il  acheva,  mais  fans  prendre  aucun  grade.  Il  fe  mit  ce¬ 
pendant  à  pratiquer  cette  Science  dans  fon  pays,  &  ne  tarda  point  à  fe  rendre 
à  Copenhague,  dans  Pefpérance  d’une  meilleure  fortune.  Mais  voyant  qu’il  y 
trou  voit  peu  d’occafions  d’employer  fes  talens,  &  que  le  défaut  de  titre  Aca¬ 
démique  lui  faifoit  tort  auprès  des  malades  ,  qui  ne  fe  livrent  pas  toujours  aifé- 
ment  aux  perfonnes  qui  fe  parent  du  nom  de  Médecin  ,  fans  avoir  paffé  par 
les  épreuves  établies  dans  les  Facultés ,  il  prit  la  réfolution  de  fe  rendre  à  Hall 
en  Saxe,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Doftorat  le  2  Juillet  1694.  Après  fa  pro¬ 
motion,  il  retourna  à  Mulhaufen ,  dont  il  devint  premier  Phyiicien  en  171 1. 
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Il  acquit  beaucoup  de  réputation  dans  cet  emploi,  &  s’y  foutint  avec  honneur 
jufqu’à  la  mort  arrivée  le  4  Avril  1738.  On  a  de  lui  plufieurs  Obfervations  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  Impériale  ,  &  quelques  petits  Ouvrages  touchant  la 
pratique  de  la  Médecine  &  les  devoirs  du  Médecin ,  dans  lefquels  on  trouve 
des  vues  neuves  &  intéreffantes. 

HUARTE,  Ç  Jean  )  Médecin  natif  de  Saint  Jean  dans  la  Navarre,  vécut 
vers  la  fin  du  XVI  liecle  &  au  commencement  du  XVII.  11  s’eft  rendu  cé¬ 
lébré  par  un  Traité  en  Efpagnol  lur  l’Examen  des  efprits  ,  où  il  enleigne  encore 
la  maniéré  d’avoir  des  enfans  fpirituels  &  intelligens.  Voici  le  titre  fous  lequel 
cet  Ouvrage  a  paru: 

Examen  de  ingenios  para  las  feientias.  Logrogne,  1580,  in- 8,  Baeça  ,  1594,  in  8. 
Barcelone,  1607,  in- 8.  Alcala  de  Henarez  ,  1640,  in- 8.  Leyde ,  165-2 ,  in-11.  Toutes 
ces  éditions  font  en  Efpagnol.  Il  y  en  a  plufieurs  autres  en  différentes  Langues  y 
comme  en  Latin:  Colonne ,  1610,  in- 8.  Cette  édition  qui  eft  la  meilleure,  eft 
due  aux  l’oins  du  célébré  Antoine  PoJJevin  ,  Jéfuite.  Colonne  Anh ait inorum  ,  1621 ,  in- 8» 
Jenœ ,  1663,  in- 8.  En  Italien,  Venife,  1582,  1603,  in  8.  En  François,  Lyon, 
1580,  &  encore  1609  ,  in- 12,  fous  le  titre  d'Anacrife  ou  parfait  jugement  &  exa¬ 
men  des  efprits  propres  aux  Sciences.  La  Traduction  eft  de  la  main  de  Gabriel 
Chappuis . 

Ce  grand  nombre  d’éditions  en  différentes  Langues  fait  affez  voir  l'eftime 
qu’on  a  faite  de  l’Ouvrage  de  Jean  Euarte .  Il  n’a  cependant  point  été  également 
bien  reçu  de  tout  le  monde;  car  Jourdain  Guibelet ,  Médecin  du  Roi  à  Evreux, 
en  a  publié  une  ceofure  fous  le  titre  à? Examen  de  l’Examen  des  efprits.  Paris» 
1631,  in- 8. 

HUAUME  ,  (  Etienne  D’  )  de  Blois  ,  fut  reçu  au  Do&orat  ,  en  1760  ,  dans 
la  Faculté  de  Médecine  en  l’Univerfké  de  Paris.  Son  goût  pour  l’obférvation  l’a 
porté  à  s'occuper  de  quelques  maladies  graves  ,  fur  lesquelles  il  a  publié  les 
Ouvrages  fuivans  : 

Traité  de  la  petite  vérole  ,  tiré  des  Commentaires  de  Van  Swietten  fur  les  Apho- 
rifmes  de  Boerhaave,  avec  la  méthode  curative  de  M.  de  Haen.  Paris,  1776  ,  in-11. 
Si  cet  Ouvrage  ne  contient  rien  de  neuf,  comme  lbn  titre  lui-même  l'annonce 
il  offre  un  avantage  bien  réel  ,  -puilqu’il  expofe ,  avec  clarté  &  précifion  ,  la 
doétrine  des  Médecins  les  plus  célébrés  ,  fur  une  maladie  à  laquelle  la  plus 
grande  partie  du  genre  humain  eft  fujette. 

Mémoire  fur  les  dijfolvans  de  la  pierre ,  avec  quelques  problèmes  de  Chymie.  Lon¬ 
dres,  ("Paris  J  1776  ,  in- 4  ,  de  22  pages. 

Lettre  d'un  Médecin  de  Paris  fur  le  traitement  de  la  rage.  1776  ,  in- 4  ,  de  17  pages. 

Confpecfus  œconom'ue  animalis  ,  feu  ,  Compendium  Phyfiologus  ad  ujfum  Medicinæ  & 
çhirurgia  tyronum  adornatum.  Sous  prefiè  ,  Paris ,  in-11  ,  d’environ  500  pages. 

HUBERT  f  Etienne  J  naquit  à  Orléans  dans  le  XVI  fiecle.  Il  fut  Médecin 
du  Roi  Henri  IV  ,  &  il  fuccéda  à  Arnould  de  V fjle  dans  la  Chaire  de  Langue 
Arabe  en  l’Univerfité  de  Paris.  Il  fe  trouvoit  dans  cet  emploi  l’an  1600  ; 
mais  il  fut  obligé  de  l'abandonner  ,  parce  qu’il  ne  pouvoir  tirer  aucun  argent 
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des  Tréforiers  pour  les  appointemens.  Jfaac  Cafaubon  parle  avec  éloge  de  ce 
Médecin  ,  à  qui  il  reconnoît  devoir  beaucoup  de  connoiflances  par  rapport  à 
la  Langue  Arabe.  Jofeph  Scaliger ,  qui  en  failbit  aufli  grand  cas  ,  écrivoit  à  Ccr 
JaubüTi  en  1602 ,  qu’il  auroit  bien  voulu  qu 'Hubert ,  en  abandonnant  l’Univerfité  de 
Paris,  fe  fût  retiré  en  Hollande,  où  il  auroit  tâché  de  lui  procurer  une  Chaire. 

Les  Hiftoriens ,  que  j'ai  conlultés ,  ne  m’ont  rien  dit  de  plus  fur  la  deftinée 
de  ce  Médecin  &  les  avantages  que  fa  profeffïon  a  retirés  de  lés  talens. 

HUCHER  (  Jean }  étoit  originaire  de  Beauvais  ,  fuivant  Hfiruc  qui  en  parle 
ainfi  dans  fon  Hiftoire  do  la  Faculté  de  Montpellier.  Il  naquit  ,  dit-il  ,  d’une 
famille  très-noble  ,  fils  d'un  Capitaine  illuftre  dans  fon  tems  ,  nommé  Bâcher 
d'Hulneuil  ,  &  d’ancêtres  qui  avoient  tous  porté  les  armes  avec  honneur.  Son 
pere  fut  tué  à  la  Bataille  de  Saint  Quentin  en  1557.  Il  perdit  à  la  mort  de 
ce  pere  ,  &  les  biens  ,  &  même  les  preuves  de  fa  noblefle  ,  qu'il  conftata  par 
une  enquête  faite  en  1570  ,  à  la  tête  de  laquelle  on  voit  le  Maréchal  de  Dam- 
yille  ,  comme  témoin.  Jean  Hacher  fut  reçu  Bachelier  dans  la  Faculté  de  Mont¬ 
pellier  en  J566  ,  fous  la  Prélidence  de  Laurent  Joubert ,  &  Doéleur  en  1567,  fous 
la  Prélidence  de  François  Feynes.  Il  fut  pourvu  de  la  Régence  d’Honoré  Caftellan 
en  1570  ,  fut  nommé  Doyen  en  1578 ,  Chancelier  en  1583  ,  &  mourut  en  1603.  Sa 
poftérité  ftibfifte  encore  aujourd’hui  à  Montpellier  ,  où  elle  a  rempli  les  premières 
places  de  la  Magiftrature.  Le  chef  eft  M.  d’Huché  ou  d'Hucher  ,  Procureur  gé¬ 
néral  de  la  Chambre  des  Comptes  ,  Aides  &  Finances  du  Languedoc.  A  ce 
récit  de  M.  uijîsue  •>  M.  Portai  ajoute  que  Jean  Hacher  fut  choiü  }  en  1598  , 
pour  Médecin  ordinaire  de  Henri  IV. 

Hucher  a  eu  beauc°uP  de  réputation  ,  &  il  a  laide  plusieurs  Traités  qu’on 
lit  encore  avec  fruit.  T^ls  font  : 

De  Febrium  dijferentiis  ,  caujis  ,  Jîgnis  £?  curadone  Libri  quatuor.  Lugduni ,  1601  , 
Ù2-4  ,  &  in- 8. 

De  Prognofi  Medicâ  Libri  au°*  Ibidem ,  1602  ,  in-S. 

De  fteriUtate  utriufque  Jexùs  ,  Opû's  m  quatuor  Libros  dijlributum.  Geneva  ,  1609  , 
in-oïïavo  ,  avec  le  Livre  De  diana  &  ’lherapeia  puerorum.  Cet  Ouvrage  fur  la 
ftérilité  contient  plufieurs  deferiptions .  anatomiques  alfez  exactes  ;  mais  il  eft 
long  ,  &  il  renferme  plufieurs  opinions  Jont  on  eft  déiabuféj  depuis  long-tems. 
Le  fonds  en  eft  cependant  l’olide  ;  on  y  prouve  moins  de  prévention  pour  les 
fortileges  ,  qu'on  n’en  avoit  communément  du  fems  de  l'Auteur,  qui  paroît  avoir 
eu  beaucoup  de  favoir.  Hucher  a  encore  écrit  quelques  Diflertations  ,  &  une 
Oraifon  Académique  qu'on  a  inférée  dans  le  Recueil  des  Œuvres  de  Joubert. 

François  Ranchin  a  fait  mettre  une  Infcription  fur  la  façade  des  Ecoles  de 
Montpellier  en  l'hpnneur  de  notre  Médecin  ;  elle  eft  conçue  en  ces  termes  : 

D.  M. 

JOANNIS  HUCHER.II  BeLLOVACI  , 

Salutis  publics  Confervatoris  , 

ProfeJJoris  Regii  &  Cancellarii  , 

Qui  pojlquam  coclum  nojlrum  Medicum  dignijjimc  diu  fujlentavit  Htlas  , 
Defun&us  ejl  in  hoc  Montepelio ,  Hnnô  MDCIJI. 

HUCKELIUS 
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HUCKELÏUS  Ç  Jean-Jacques  )  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  à 
Bâle  vers  l’an  1550.  La  grande  connoiffance  qu’il  avoir  de  la  Langue  Grecque 
frappa  tellement  les  Profcffeurs  de  cette  Univerfité ,  qu’ils  employèrent  tous  les 
moyens  pofiibles  pour  l’engager  à  enfeigner  cette  Langue  favantc  dans  leurs 
Ecoles.  Huckelius  en  accepta  la  charge  &  devint  enfuite  Affeffeur  de  la  Faculté 
de  Médecine  ,  qui  perdit  en  1564  ce  digne  Membre ,  fur  lequel  elle  fondoit 
tes  plus  grandes  efpcrances.  Ce  fut  la  pefte  qui  l’enleva  de  ce  monde  ;  il  l’avoit 
déjà  éclairé  par  les  Ouvrages. 

Examan  Lcpro forum.  Bajikæ  ,  1560  ,  in- 8. 

De  Semeïotica:  Med ic hue  pane  Trac/atus.  Ibidem  ,  1560  ,  in-folio. 

De  falutaribus  Germanue  Balneis . 

vm~  t  V'  ^  f  '  ’  *  i  •  ^ 

HUGUES  DE  SIENNE.  Voyez  BENCIUS. 

IIUMEAU  (  FrançoisJ)  étoit  de  Poitiers ,  où  il  naquit  vers  l’an  15,30.  Après 
avoir  pris  le  bonnet  de  Doékeur  en  Médecine  à  Montpellier  ,  il  revint  dans 
fa  ville  natale  ,  où  il  fut  nommé  ProfelTeur  en  1580  ,  &  choifi  Echevin  en 
1590.  Il  étoit  Doyen  de  fa  Faculté  ,  lorfqu’il  mourut  à  Poitiers  en  1594.  Les 
Ouvrages  de  ce  Médecin  fe  réduifent  à  un  Traité  fur  lé  Pourpre  ,  qui  pa¬ 
rut  en  François  en  1575  ,  &  à  un  autre  fur  la  Rate  ,  qui  fut  imprimé  en  La¬ 
tin  à  Paris  en  15^8  ,  in-ü. 

M.  Portai  9  qui  parle  de  ce  Médecin  ,  dit  qu’il  eut  deux  fils  qui  fe  font 
diftingués  ,  l’un  dans  la  connoiffance  du  Droit  l’autre  dans  la  profellion  de 
ion  pere.  C’eft  dans  le  fécond  fupplément  à  fon  Hiftoire  de  l’Anatomie  & 
de  la  Chirurgie  qu’il  rapporte  l’anecdote  fuivante  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
la  Bibliothèque  du  Poitou.  «  Quoique  l’Epoufe  du  Doéleur  Humeau  fût  aima- 
»  ble  ,  on  apprend  dans  les  notes  du  Scaligerana  Ç  page  322  )  qu’il  ne  reC. 

»  pe&oit  pas  autant  qu’il  le  devoit  le  lien  conjugal.  Le  Cordelier  Porthaife  > 

»  Prédicateur  célébré  de  fon  tems  ,  ne  fe  fit  pas  une  affaire  de  le  défigner 
«  à  ne  pas  s’y  méprendre.  Il  prêchoit  fur  l’adultere  :  le  bon  Pere  s’emporta  , 

■y >  ôz  apoftropha  Humeau  en  ces  termes  :  Nous  apprenons  même  avec  douleur  qu'il 
v>  y  a  des  gens  aJTe £  perdus  pour  s'abandonner  à  ce  péché  9  bien  qu'ils  aient  en  leurs 
j>  maifons  des  femmes  qui  font  telles  ,  que  9  quant  à  nous  ,  nous  nous  en  contenterions 
»  bien.  On  ignore  quel  fut  le  fruit  du  ferraon  ;  mais  le  tour  que  prit  le  Pré- 
r>  dicateur  parut  affez  fingulier  ,  pour  qu’on  s’en  foit  fouvenu  plus  de  cent  ans 
après.  » 

François  Hameau  ,  neveu  du  précédent  ,  aufïi  natif  de  Poitiers  ,  fut  reçu  Doc¬ 
teur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  en  1628  ,  à  l’âge  de  20 
ans.  Il  y  pratiqua  avec  honneur  ,  &  mourut  Doyen  de  fa  Compagnie  en  1683% 
Aveuglément  attaché  aux  fentimens  de  l’ancienne  Ecole  ,  ce  Médecin  s’oppofa 
avec  beaucoup  de  chaleur  à  la  démonftration  de  la  circulation  du  fang  ,  qu  Har¬ 
vey  a  voit  li  folidement  établie  ;  il  publia  môme  un  Ouvrage  pour  la  réfuter  9 
&  il  parut  fous  ce  titre  : 

In  circulationem  fanguinis  Harveianam  Exercitatio  Mnatomicu.  Piêiavii  ,  1659  > 

Mais  fi  cet  Auteur  eft  blâmable  par  fon  oppofition  à  une  vérité  auffi  pal- 
TOME  II.  Dddd 
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pable  ,  il  mérite  les  plus  grandes  louanges  par  fa  bienfaifance  envers  les  pauvres 
malades.  Il  en  donna  conftamment  des  preuves  pendant  fa  vie  ,  &  en  mou¬ 
rant  ,  il  légua  une  Comme  de  plus  de  quarante  mille  livres  à  l'Hôtel-Dieu 
de  Poitiers.  . 

IIUMËLBfîRG  ,  Ç  Gabriel  )  de  Ravensbourg  au  Cercle  de  Suabe  ,  Ecrivain 
du  XVI  lie  ;le  &  probablement  Médecin,  s’elt  beauc  >up  occupé  de  l’étude  de 
quelques  Auteurs  anciens  ,  dont  il  a  éclairci  les  Ouvrages  par  de  favans  Com¬ 
mentaires.  On  lui  doit  les  éditions  luivantes  : 

Sextus  de  Medicina  anlmalium  ,  befiiarum  ,  pccorum  <$?  avium  ,  cum  Sckoliis - 
Bafileœ  ,  1539  •>  ia-4- 

Quirui  Sereni  de  Re  Medica  ,  fivc  ,  morborum  curationc  Liber  ,  cum  Commenta -- 
riis.  Tiguri  ,  1540  ,  1581  ,  in- 4. 

Apicii  Cxlii  de  opfoniis  &  condhnentis  ,  five  ,  Ane  Coquinariâ  ,  Libri  decem 
cum  Annotadonibus.  Ibidem  -,  1542  ,  in- 4. 

Antonii  Mufe  de  Herba  Betimica  Liber  unus.  L.  Apuleii  de  medicaminibus  'Her-- 
b arum  Liber  unus  ,  recogniti  &  Commentariis  i'Lluftrati.  Tiguri  ,  1537  ,  tn-4. 

HUNAULD  ,  ('Pierre  )  Médecin  d’Angers  ,  où  il  sJefl  diftingué  par  fa 
pratique  &  par  fes  Ecrits  ,  étoit  d’une  famille  qui  conferva  pendant  plus 
d’un  iiecle  un  goût  héréditaire  pour  la  Médecine.  On  a  de  lui  : 

Tifcours  fur  les  fievres  qui  ont  régné  les  années  dernieres.  Paris  ,  1696  ,  in-Tl. 

Difcours  Pliyjique  fur  les  propriétés  de  la  fauge  ,  &  fur  le  refie  des  plantes  aro¬ 
matiques  ,  dans  lequel  ,  par  occafion  ,  Gn  traite  de  la  difibludon  des  corps  ,  <5? 
de  la  digefiion  des  alimens  dans  l'efiomac.  Paris  ,  1698  ,  in-ii. 

Dijfertaüon  fur  les  fievres  malignes  qui  régnent  dans  les  faifims  de  Vête  &  de  Vau- 
tomne  ,  &  en  particulier  fur  celles  de  l'année  1710.  Angers,  1710  ,  in- 12. 

Entretiens  fur  la  Rage  &  fes  remedes ,  où,  par  occafion  ,  on  propofe  un  nouveau  fy.fi 
tème  de  la  fanguificadon  ,  &  de  quelques  autres  matières  importantes  à  V Art  de  guérir. 
Chateau-Gontier ,  1714,  1719,  in- 12. 

Projet  d'un  nouveau  Cours  de  Médecine.  Ibidem,  1718,  in- 12.. 

Les  Bibliographes  parient  d’un  autre  Médecin  du  même  nom  &  fans  doute  de 
la  même  famille.  C'eft  Pierre  Hunauld ,  Doreur  Régent  de  la  Faculté  d'An¬ 
gers  &  de  l’Académie  de  la  même  ville  ,  qui  a  donné  au  public  une  Dljferta 
don  fur  les  vapeurs  &  les  pertes  de  fang ,  imprimée  en  1756,  in-i'i. 

Il  UN  AI,' LD  Ç  Fran  cois- Joie  ph  j)  naquit  à  Château-Briant  le  24  Février  1701, 
de  René  Médecin  de  la  Faculté  de  Caen,  &  de  Léonarde  Nepveu.  Son  pere  avoir 
quitté  la  ville  «^Angers,  fa  patrie  &  fa  demeure  ordinaire,  pour  aller  s'établir 
i  Saint  Malo,  où  il  exerça  la  Médecine  avec  plus  d’honneur  &  de  définté- 
reflëment,  que  de  fortune.  François  fut  envoyé  de  bonne-heure  à  Rennes  pour 
y,  faire  fes  Humanités  &  fa  Philofophie  ,•  delà  il  paffa  à  Angers  ,  où  il  étudia 
la*.  Médecine  pendant  un  an  &  fe  fit  recevoir  Maîirc-ès-Arts.  Fils,  petit-lils, 
neveu  ër  cou  fin  de  Médecins ,  il  étoit  naturel  qu'on  le  dëfîinât  à  la  même 
ftofeWon  j  mais  la  nature  n’a  voit  pas  attendu  la  deftination  de  fes  parens ,  & 
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s^é toit  déjà  déclarée  dans  Hunauld  par  le  goût  le  pins  vif  &  les  difpofmons 
les  plus  favorables.  A  dix-huit  ans,  il  vint  ù  Paris,  &  âgé  de  vingt  un  il  alla 
prendre  le  bonnet  de  Dodeur  à  Rheims.  Les  Médecins  de  cette  Umverfitô, 
à  qui  ies  talens  furent  bientôt  connus  ,  s’en  fouviennent  avec  plaiGr  &  s’en  font 
honneur. 

De  retour  à  Paris  ,  il  fe  livra  tout  entier  à  PAnatomie  ,  le  fondement  de  la 
Médecine  &  le  guide  du  Médecin.  Il  étudia  aulli  à  fonds  la  Chirurgie,  Ana¬ 
tomie  encore  ,  mais  qui  agit  fur  le  corps  humain  vivant.  Déjà  en  état  de  donner 
-des  Leçons,  il  n’en  étoit  que  plus  atiidu  à  celles  de  les  Maîtres.  fVinjlow  fat 
celui  à  qui  il  s’attacha  plus  particulièrement  ;  mais  il  voulut  aulli  recueillir  les 
derniers  enfeignemens  de  Du  Ve.rn.ty ,  deux  Hommes  célébrés  &  accoutumés  â  ré¬ 
pandre  leur  lavoir ,  l'oit  par  leurs  Ecrits ,  l'oit  par  ce  nombre  infini  d’éleves 
qu’ils  ont  formés  par  toute  l’Europe ,  &  dont  plusieurs  font  devenus  d’ex- 
cellens  Maîtres.  La  réputation  qu 'Hunauld  s’étoit  acquife  dans  les  Ecoles  de 
Médecine,  &  le  témoignage  des  célébrés  Anatomiftes  Du  Verne  y  &  JVinjlow , 

]e  firent  recevoir  à  l’Académie  des  Sciences  dès  l’an  1724.  Il  y  entra  en  qualité 
de  Chymifte- Adjoint ,  qui  étoit  alors  la  feule  place  vacante,  quoiqu’on  sût  bien 
que  la  dalle  de  Chymie  n’étoit  pas  celle  où  il  afpiroit ,  où  même  il  convenoit 
de  le  mettre.  C’eft  une  forte  d’exception  qui  n’eft  pas  nouvelle  dans  l’Aca¬ 
démie,  mais  qui  honore  toujours  le  fujet,  dont  la  Compagnie  veut  ainii  s’al- 
iurer.  Ce  ne  fut  qu’en  1728,  qu’une  place  d’Anatomifte  étant  venue  à  vaquer  * 
on  y  ht  palier  Hunauld.  Ce  n’eft  aufli  que  depuis  1728,  qu’il  vint  afïï- 
dument  aux  AlTemblées  de  l’Académie  ,  qu’il  y  lut  lés  Mémoires  ,  &  qu’il  fe 
ht  inicrire  dans  les  liftes  publiques  des  Académiciens. 

Comme  M.  le  Duc  de  Richelieu  honoroit  Hunauld  de  fa  bienveillance,  il  fe 
petoit  attaché  &  l’avoit  pris  pour  fon  Médecin.  Il  l’emmena  avec  lui  à  Vienne, 
lori qu’il  fut  en  AmbalTade  à  la  Cour  de  l’Empereur  Charles  VI,  &  il  l’y  retint 
jufqu’à  fon  retour,  c’eft-à-dire  ,  julqu’en  1728,  excepté  le  tems  de  quelques 
voyages  qu’il  lui  permit  de  faire  à  Paris  en  1725  &  en  1726.  Hunauld  a  joui, 
:5ufqu’à  fa  mort,  de  la  même  faveur,  &  a  rempli  les  mêmes  fondions  auprès 
de  ce  Seigneur:  logé  dans  fon  Hôtel,  la  confiance  qu’infpire  le  Médecin  habile, 
fut  toujours  accompagnée ,  à  ton  égard  ,  des  fentimens  réfervés  à  l’ami  fidele.  . 

L’ardeur  qu’avoit  Hunauld  pour  l’Anatomie  ,  étoit  fans  bornes  ;  &  quoiqu’il 
en  eût  embraffé  toutes  les  parties,  il  fit  cependant  une  étude  particulière  de  l’Of- 
téologie  &  des  maladies  des  Os.  Entre  divers  Mémoires  qu’il  a  lus  â  l’Aca¬ 
démie  fur  ce  fujet,  nous  choilirons  celui  qu’il  donna  en  1730,  comme  un  des 
plus  propres  à  faire  fentir  la  fagacité  &  Pefprit  de  découvertes  qui  brillent  dans 
]a  plupart  de  les  Ouvrages.  Celui-ci  a  pour  titrer  Recherches  Anatomljnes  fur  les 
os  du  crâne  de  l'homme.  Ces  jointures  dentelées,  qu’on  nomme  les  futures  du 
crâne,  &  p3r  où  les  parties  qui  le  compofent  fe  trouvent  étroitement  unies, 
font  le  principal  objet  du  Mémoire.  Les  plus  fameux  Atiatonfftes  ont  cru  que 
toutes  ces  différentes  pièces,  primitivement  diftindes ,  fe  lioient  entre  elles  feu¬ 
lement  parles  différentes  découpures  de  leurs  bords,  qui  s’ajuftent  en'emble, 
qui  s’engrainent  mutuellement.  C’eft  ce  préjugé  oysHunauld  voulut  détruire.  Il  pré- 
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tend  qu’originairement  le  crâne  ne  fait  qu’une  feule  ’  piece  continue  ;  que  cette 
piece  unique  ,  qui  n'eft  d’abord  que  membraneufe ,  fe  transforme  peu-à-peu  en 
os  ;  que  l'on  olîification  commence  dans  le  même  tems  en  livtrs  endroits,  d’où 
elle  s'étend  à  la  ronde ,  comme  en  partant  d’autant  de  centres  ;  &  qu’infenfible- 
ment  toutes  ces  portions  membraneules  oflifiées  (e  rencontrent,  s’unifient  &  s’en¬ 
trelacent  plus  ou  moins  parfaitement  par  les  inégalités  de  leurs  bords ,  de  maniéré 
cependant  qu’on  y  peut  prefque  toujours  remarquer,  entre  deux,  un  relie  de 
membrane  primitive  ,  qui  ne  s’offifie  entièrement  que  dans  l’extrême  vieillefie. 

C’ell  donc  par  l’infpedion  des  os  du  crâne  des  enfans  &  du  fœtus  qu’il  faut 
s’afîurer  de  la  conformation  primitive  du  crâne  de  l’homme.  A  l’égard  des  en- 
fans  ,  ce  fera  fur-tout  ceux  qui  font  morts  d’une  hydropilie  de  tête,  qui  don¬ 
neront  plus  d’éclairciüemens  fur  cet  objet.  Car  les  parties  naturellement  monf- 
trueules  ,  ou  devenues  telles  par  accident  ou  par  maladie  ,  nous  dévoilent  fou;, 
vent  une  llruélure  que  notre  induflrie  ne  nous  eût  jamais  fart  appercevoir  ;  & 
ce  fut  pour  vérifier  celle  du  crâne  de  l’homme  ,  que  notre  lavant  Anatomifte 
fit  une  infinité  de  différions  de  toutes  fortes  de  fujets.  11  tira  encore  de  grands 
lecoors  d’une  maniéré  qu’il  avoit  trouvée  de  préparer  les  os,  par  laquelle  étanfc 
détrempés  dans  l’eau  „  il  s’y  arnollifîént  ,  pour  reprendre  enluite  leur  premier© 
dureté  en  léchant. 

La  même  année  1730  mourut  Du  F'erney  ,  à  l'âge  de  82  ans.  Il  ÿ  en  avoit 
plus  de  50  qu’il  profelfoit  1  Anatomie  au  Jardin  du  Roi.  Hunaald  ,  qui  avoit 
obtenu  peu  de  tems  auparavant  de  la  Cour  ,  &  de  concert  avec  Du  J^erney  =>• 
l’agrément  de  cette  place  ,  lui  fuccéda  âgé  feulement  de  28  ans.  Malgré  une 
difproportion  d’âge  fi  marquée  ,  &  la  circonfiance  encore  plus  à  craindre  d’un 
prédécclfeur  ii  célébré  r  il  lé  fit  dans  les  mêmes  fondions  une  réputation  peu* 
différente  de  celle  que  Du  Vnnzy  y  avoit  acquife.  bientôt  les  démonhrations 
lui  attirèrent  un  h  grand  concouis  d’Etudians  ?  qu’i/s  ne  pouvoient  tenir  dans 
^Amphithéâtre  où  elles  fe  failbient  ,  tout  fpacieux  qu’il  efl.  On  renvoyoit  de- 
Auditeurs  par  centaines  ;  ils  ne  fe  rebutoient  jpas  ;  mais  ils  prenoient  mieux 
leurs  mefures  pour  n’être  pas  renvoyés  une  fécondé  fois.  Aux  Leçons  publiques 
fe  joignoient-  de  petits  Cours  particuliers  pour  des  Ecoliers  d’élite’  ou  pour  des. 
perfonnes  de  diftinction  qui  ne  pouvoient  aller  au  Jardin  du  Roi.  C’efl-là  que 
*fe  faifoient  lés  plus  fines  démonflrations  &  les  diüéélions  les  plus  '  délicates  •  on 
eût  pu  fe  rappeller  ces  jours  brillans  de  la  vie  de  Du  Vtrmy  ,  où  la  Cour 
3à  ville  &  les  étrangers  venoier.t  en  foule  pour  l'entendre.  Auffi  Ilunaiüd  ra£ 
ferobloit-U  ,  avec  les  qualités  efientieUes  à  lbn  Art  ,  une  grande  facilité  de  s’é¬ 
noncer  ,  &  ces  qualités  extérieures  qui  ne  l’emportent  que  trop  ibuvent  fur  les 
premières  ,  &  qui  n'avoient  pas  peu  lérvi  à  concider  des  fuffrages  à  fou  pré 
décefieur.  Tous  deux  le  mêlent  avoir  marché  dan»  la  même  route  ;  ils  fe  font 
particulièrement  appliqués  à.  l’ .idéologie  &  ils  y  ont  fait  dès  découvertes  •  l’un 
&  l’autre  ont  montré  une  même  ardeur  pour  s’inftruire  ,  &  une  même  Venfi- 
bilité  pour  l’objet  de  leurs  infïruéMons  &  pour  leurs  découvertes  C’cfi  à  l'aide 
des  qualités  qui  cara  défilent  les  vrais  Sa  vans  ,  que  le  nom  d  •Hunauld  pafia 
bientôt  chez  tout-s  les  nations  de  l’Europe  où.  les  Sciences  font  en  honneur  • 
il  y.  remplaça  celui  du  célébré  Du  Dzrniy  i,  &  il  y  a  bien  de  l’apparence  * 


HUN 


s  rt 

que  ce  qui'  *  refie roit  à'defirer  pour  achever  le  parallèle  de  ces  deux  grands 
Hommes  ,  nous  auroit  été  fourni  dans  une  plus  longue  vie  ,  fi  elle  a  voit  été 
accordée  à  Hunauld. 

Tout  reconnu  qu’étoit  fon  favoir  ,  il  n’étoit  point  décoré  du  titre  indifpenfable 
pour  exercer  la  Médecine  dans  la  Capitale  ;  il  n’étoit  point  encore  Doreur  de  la 
Faculté,  &  ce  fut  pour  obtenir  les  honneurs^de  ce  grade,  qu’il  fe  remit  fur  les 
bancs  de  l’Ecole  de  Médecine  de  Paris ,  où  il  prit  le  bonnet  en  1730.  Il  exerça 
enluite  publiquement  la  profethon  ,  &  il  la  tir  avec  d’autant  plus  de  fuccès  , 
que  l’envie  de  s’affermir  &  de  fe  rendre  plus  profond  dans  la  Théorie  ,  le  porta 
à  être  obfervateur  exaét  dans  la  uratique.  11  iavoit  que  fi  la  première  eft  la 
boulfole  de  la  fécondé  ,  celle-ci  peut  à  Ion  tour  la  redrefier  &  lui  fournir  mille 
nouveaux  fujets  de  recherche.  C’elt  dans  cette  vue  qu’il  entra  à  l’Hôtel-Dieu 
en  qualité  de  Médecin-Expectant  &  il  fe  procura  par-là  tout  d’un  coup  un 
nombre  prodigieux  de  malades  à  étudier.  Ses  confultations  à  Rambouillet,  où 
•  il  fut  appelle  pendant  la  maladie  du  Comte  de  Touloufe  ,  furent  fi  générale¬ 
ment  goûtées  ,  que  le  Roi  en  parla  au  Duc  de  Richelieu  ;  &  fi  la  louange 
de  ce  Monarque  fut  glorieufe  pour  Hunauld  ,  elle  ne  fut  guere  moins  flatteufe 
pour  fon  protecteur. 

Un  voyage  que  ce  Médecin  fit  en  Hollande  ,  lui  valut  la  connoifTance  &  l’efi» 
time  de  Hllufire  Boerhaave ,  avec  qui  il  a  toujours  entretenu  commerce  dans  la  fuite,. 
Bell  même  le  feul  Profefiéur  de  Paris  qui  ait  expliqué  publiquement  les  Œuvres  claf* 
fiques  de  cet  Eiculape  de  nos  jours.  En  1735,  il  fit  un  autre  voyage,  il  alla  à 
Londres,  &  il  en  revint  Membre  de  la  Société  Royale,  après  avoir  lu  dans  une 
aftèmbiêe  de  cette  Compagnie  des  Réflexions  fur  l'opération  de  la  Fijtule  Lacrymale  3. 
qui  ont  été  inférées  dans  les  Tranfaétions  Philoiophiques. 

Hunauld  s’eft  aufii  diftingué  par  les  découvertes  <k  les  oblervations.  Il  a  démon»- 
tré  un  rameau  de  nerfs  qui  part  du  ganglion  fémi  lunaire ,  qui  eft  proche  le  plexus 
niéfenterique ,  &  qui  remonte  dans  la  poitritie ,  où  il  fe  diflribue  à  l’oreillette  droite 
&  à  la  u(.le  du  cœur.  11  a  aulli  fait  voir  que  les  vaiüèaux  lymphatiques  des  pou¬ 
mons  s’ouvrent  dans  ie  Canal  Thorachique.  Il  a  encore  donné  des  oblervations  fur 

la  ttruéture  &  fur  l’action  de  quelques  mufcles  des  doigts  ,  &  plufieurs  autres 

touchant  la  graifie  ;  il  conclut  des  dernieres ,  que  le  fentiment  reçu  au  fujet  des 

mufcles ,  qu’on  dit  être  lubrifiés  par  la  graillé  ,  eft  avancé  ians  preuve.  Nous 

nous  düpenfons  de  rapporter  le  titre  &  le  précis  de  plufieurs  autres  Mémoires 
qu’il  a  donnés,  &  qui  lont  répandus  dans  les  volumes  mis  au  jour  par  l’Académie 
des  Sciences  depuis  l’année  1729  inclufivement  ,  juiquau  mois  de  Décembre  174a. 
Nous  remarquerons  feulement  qu  il  parut  une  Difl'ei  tatwn  en  foi  me  de  Lente  au  fujet 
des  Ouvrages  de  /’ Hut.eur  du  Livre  fur  les  menadies  des  os.  Paris,  1726  ,  iu~\ 2.  Elle  eft- 
fuivie  d’un  Ecrit  intitulé  :  Le  Chirurgien  Médecin  ,  par  M.  Renéaime  de  La  Garon¬ 
ne,  9  qui  attaque  vigoureufement  les  Chirurgiens  qui  pratiquent  la  Médecine.  La 
DifTertation  vit  le  jour  fous  le  voile  de  l’Anonyme,  mais  le  public  l’a  attribuée  à 
M,  Hunauld  ,  qui  fait  de  vives  lorries  contre  M  P  t't  le  Chirurgien.  Celui-ci*  ayant 
dénoncé  ce  Livre  à  l’Académie  a'  ec  tin  peu  d’amertume  ,  Hunauld  s’en  déclara  l’ Au¬ 
teur  ;  l’Académie  alors  lui  en  fit  faire  des  reproches  par  M.  le  Pr-MHcnt. 

Notre  Médecin  mourut  le  dixième  jour  d’une  fievre  maligne,  la  nuit  du  14.au 
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j-  Décembre  1742.  L’Académie  l’a  voit  vu  avec  plaifir  monter  à  la  place  d’Aflbcié 
au  mois  d’Août  1741  ;  &  comme  depuis  long-tems  elle  connoilloit  les  précautions  & 
l’exaélitude  fcrupuleufe  qu’il  apportoit  à  fes  recherches,  elle  s’étoit  fou v e nt  re potée 
fur  lui  du  foin  d’examiner  certaines  qudtions  &  certains  faits  délicats,  dont  elle  vou¬ 
loir  prendre  connoiffance.  Telle  eft  la  fameufe  queftion  de  l’accourcitiement  ou  de  l’al¬ 
longement  du  cœur  dans  la  fyftole.  11  s'étoit  élevé  ,  en  1731  ,  une  difpute  iur  ce  fujet 
entre  deux  prétendans  à  une  Chaire  de  Médecine  de  Montpellier.  Ferrein  foutenoit 
que  le  cœur  fe  raecourciffoit  dans  la  fyftole,  &  Fi^es ,  avec  quelques  autres,  qu’il 
s’allongoit;  mais  ne  fe  trouvant  point  d’accord  fur  le  fujet  de  la  conteftation  ,  ils 
s’en  rapportèrent  à  l’Académie  des  Sciences  pour  en  décider  Hunauld  chargé  de,  cet 
examen,  avec  plutieurs  autres  Commiflairts ,  donna  un  Mémoire  qui  eft  le  fruit 
du  favoir  profond  , qu'il  avoit  déjà  fur  cette  matière,  &  d’un  nombre  infini  de 
nouvelles  dilfeébons  &  de  nouvelles  expériences  qu'il  fit  à  cette  occdion.  Il  paroîfc 
lé  déterminer  pour  l’accourciftément  dans  la  fyftole ,  quoique  Win\l>w  ne  fût  pas 
tout-à-fait  de  Ion  opinion.  On  fait  aufli  le  bruit  que  fie  le  remede  prétendu  infailli¬ 
ble  d’un  Payfan  Anglois  contré  la  morfure  des  viperes  ,  par  l’application  de  l’huile 
d’olive  fur  la  plaie.  Hunauld  fut  encore  chargé  d*en  foire  la  vérification  &  le  rap¬ 
port  ,  conjointement  avec  Geoffroy  ;  &  les  deux  Académiciens  n'ont  rien  oublié  pour 
détromper  le  public  trop  prévenu  en  faveur  du  remede,  &  lui  ôter  une  iécurité 
qui  pouvcftt  lui  devenir  funefte. 

1  Hunauld  s’étoit  déjà  formé  une  Bibliothèque  d’ Anatomie  qui  approchoit  d’autant 
plus  d'être  complctte ,  qu’il  s’étoit  ablblument  borné  à  cette  feule  partie  de  la  Mé¬ 
decine,  quoiqu’il  ne  fut  pas  médiocrement  habile  dans  les  autres,  dans  la  Phyfi. 
que  ,  &  même  dans  les  Belles-Lettres.  Son  Cabinet  cîe  curiofités  ,  aflorti  de  fes  livres  , 
étoit  rempli  d’une  infinité  de  préparations  Anatomiques  ,  dont  il  avoit  été  le  conduc¬ 
teur  &  l’artifan  ;  car  outre  qu’il  dilféquoit  avec  beaucoup  d’adreffe  ,  il  s’étoit  mis  au 
fait  des  inj  e  étions  ,*  invention  alors  nouvelle,  qui  le  difpute  pour  le  merveilleux 
aux  embaumemens  des  Anciens,  &  dont  on  fait  un  uiage  plus  utile.  On  voyoit 
fur-tout  dans  ce  Cabinet  une  Colleétiotv  précieufe  de  tout  ce  qui  concerne  l’Oftéo- 
logie  &  les  maladies  des  os  :  l’Académie  des  Sciences  l’a  eftimée  au  point  d’en  faire 
l’acquifition ,  pour  la  joindre  au  curieux  recueil  qu'elle  «voit  déjà  fur  cctie  matière. 

Mais  ce  qu’on  ne  fe  feroit  pas  attendu  à  trouver  avec  un  goût  fi  décidé  pour 
PAnatomie  ,  c’eft  l’horreur  qu 'Hunauld  avoit  apportée  en  nailfant  pour  la  dif, 
feétion  des  cadavres  ;  horreur  qu’il  eut  bien  de  la  peine  à  furmonter  ;  il  la 
fit  cependant  céder  à  la  nécefîité  de  vaincre  ou  de  renoncer  à  fon  étude  la 
■plus  chérie.  C’eft  dans  pareilles  circonftances  qu’il  faut  avouer  ,  à  la  honte 
de  la  raifon  ,  que  le  plus  sûr  moyen,  &  prefque  le  feul  que  nous  ayions  pour 
nous  guérir  de  nos  foiblefTes  &  de  nos  pallions  ,  eft  de  leur  oppofer  des 
pallions  contraires. 

L’nfage  que  ce  Médecin  a  fait  de  ce  que  lui  valurent  fes  luccès  dans  la  pra~ 
tique  de  fon  Art  ,  &  de  ce-  qu’il  retiroit  du  Jardin  du  Roi  ,  eft  plus  efti» 
mable  que  tout  et;  que  nous  venons  de  dire  de  lui.  Il  n’a  jamais  celle  de 
ieçouric  fon  pere  &  fa  famille  qui  étoient  dans  le  befoin  :  il  fe  feroit  privé 
du  nécelfaire  pour  remplir  ce  devoir  de  la  piété  filiale  ,  &  il  lémbfoit  ne  le 
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remplir  que  pour  fatisfàire  à  fes  plaifirs.  C’eR  par  ce  pere  infortuné  &  déjà 
avancé  en  âge  ,  que  l’Académie  des  Sciences  en  a  été  informée  ,  ainfi  que  le 
rapporte  M.  Mairan  dans  l’Eloge  qu’il  prononça  en  1743  ,  dans  une  féance 
publique  de  cette  célébré  Compagnie  ,  dont  il  ' étoit  alors  Secrétaire.  C’eft  de 
cet  Eloge  que  j’ai  extrait  les  principales  circonftances  de  la  vie  de  M.  Hunauld  : 
l’avantage  que  j’ai  eu  de  protirer  des  lavantes  leçons  de  cet  habile  Anatomifte, 
eh:  pour  moi  une  raifon  fupérieure  à  toutes  les  autres  ,  de  m’acquitter  de  ce 
que  je  dois  à  l’a  mémoire. 

HUND  ,  (  MagnusJ  Médecin  du  XV  fiecîe  ,  étoit  de  Magdebourg.  Il  fe 
fixa  à  Leipfic  ,  où  il  1b  distingua  dans  la  Chaire  qu’on  lui  confia  ,  &  qu’il 
remplit  jufqu’à  la  mort  arrivée  dans  la  meme  ville  en  1519.  Hund  efl  un 
des  premiers  qui  aient  donné  des  planches  d’Anatomie  ;  elles  parurent  deux 
ans  après  celies  qu’on  attribue  à  Jacques  Peiligk  ,  &  qui  furent  publiées  à 
Leipfic  en  1499.  C’eft  apparemment  au  fujet  des  planches  de  notre  Médecin 
qu’on  imprima  dans  le  même  endroit  ,  en  1501  ,  un  Ouvrage  in- 4  ,  fous  le  titre 
d’ Anthropologium  de  hominis  dignitate  ,  naturâ  &  proprietaûbus  ;  de  démentis  ,  par- 
tibus  corp.ris  humani  ;  de  morbis  ,  remediis  ,  phyfîognomiâ  ;  deque  anima  hominis . 

HUNDERTMARK  Ç  Henri-Elie  J)  naquit  en  1664  à  Lobenfteiiî  dans  le 
Voigtland.  Après  avoir  tini  fon  cours  de  Médecine  à  Leiplic  ,  il  accompagna 

le  Comte  de  Rculfen  dans  un  voyage  des  Pays-Bas  ,  &  profita  de  fon  iejour 

en  Hollande  pour  fe  faire  recevoir  Doéteur  dans  l’Univerlité  de  Leyde.  De 
retour  dans  l’on  pays  ,  il  y  fut  nommé  à  la  charge  de  Phylicien  ou  de  Médecin 
ordinaire  ,  qu’il  remplit  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  11  Novembre  1^39.  Il  a  donné 
quelques  Ouvrages  de*  pratique  en  la  Langue  maternelle. 

Charles- Frédéric  Hundertmark  5  peut-être  fils  du  précédent  ,  s’appliqua  avec  tant 
de  fuccès  à  la  Médecine  ,  qu’il  fut  nommé  ProfeiTeur  en  cette  Science  £ 

Leipfic  ,  où  il  fe  diftingua  par  pluücurs  belles  Difieriations  qu’il  y  fit.  foute-» 

nir  fous  fa  prélidence.  Les  principales  font  intitulées  : 

De  Dits  Artis  Médias  Tazelaribus.  Lipfite  ,  1735  ,  in- 4. 

Liber  fingularis  de  incremends  Artis  Medicæ  per  expojïdonem  esgrotorum  ,  apud 
veteres  ,  in  vins  publicas  &  Templa.  Ibidem  ,  1739  ,  1749  ?  in- 4.  On  y  trouve 
plulieurs  traits  lur  l’Hiftoire  de  la  Médecine  dans  les  tems  héroïques  ,  & 
dili'érentes  remarques  fur  la  manière  de  traiter  les  malades  chez  les  Anciens. 

De  Mercuni  vïvi  S  cura  [alitas-  varié  mixti  ,  fummà  in  corpus  humanum  ri  at~ 
que  ejjicacitatè  ,  ejuCdemquc  cum  Sulphure  laxias  vel  arciius  conjun&i  virtute  in  idem 
nullâ  ,  Liber  fingularis.  Ibidem  s  1754  ,  in- 4. 

HUNERWOLF  ,  Ç  Jacques- Augu fie  )  Doéteur  en  Médecine  &  Phvficien 
d’Arnftad  ,  ville  d’Allemagne  dans  la  Thuringe  ,  fa  patrie,  fut  reçu  dansl’Acaç 
démie  des  Curieux  de  la  Nature  en  1685  ,  fous  le  nom  d’Afîuarius.  On  a  de  lui 
une  infinité  d’Obfervations  dans  les  Mémoires,  de  cette  Académie  ,  &  un 

Traité  intitulé  Matomia  Pœoniœ  ,  qui  parut  à  Arnftad  en  1680 ,  in-8. 
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HUNTER  î  (  Guillaume  J  célébré  Acatomifte  de  ce  fiecle  ,  naquit  à  Kilbride 
dans  la  Province  de  Clydfiail  en  Ecoliè.  Après  des  études  fuivies  en  Angle¬ 
terre  &  en  France  ,  il  le  fit  recevoir  Chirurgien  à  Londres  en  1747  ;  mais 
comme  il  étoit  peu  content  des  connoiiïances  qu’il  avoir  acquifes  ,  il  chercha 
à  les  augmenter  par  de  nouveaux  voyages  qu'il  entreprit  en  1749  ,  en  Hol¬ 
lande  &  en  France  ,  dont  il;  vifita  les  hommes  les  plus  célébrés.  Le  bonnet 
de  Dodlcur  en  Médecine  qu’il  avoit  reçu  dans  l’Univerfité  de  Glafcow  ,  lui 
ouvrit  l’entrée  du  College  Royal  de  Londres  ,  où  il  fut  admis,  en  1750,  en 
qualité  d’Aggrégé.  Son  goût  décidé  pour  l’Anatomie  -fit  qu’il  s’occupa  prelque 
uniquement  de  cette  Science.  Il  en  fit  à  Londres  plufieurs  cours  extrêmement  luivis, 
&  il  travailla  en  même  teins  à  fe  former  un  Cabinet  d’Anatomie  ,  dont  les 
préparations  font  fi  nombreufes ,  fi  belles  &  fi  fingulieres  ,  que  la  coîleéfion  qu’il 
en  a  faite ,  pafie  pour  une  des  plus  riches  de  l’Europe  en  ce  genre.  Il  eft  vrai 
qu’il  en  doit  une  bonne  partie  à  Jean  Hanter ,  fon  frere ,  qui  s’eft  également 
diftingué  par  fes  talens  pour  les  difièétions  les  plus  délicates  &  les  obfervation» 
les  plus  juftes. 

C'effc  à  Guillaume  Hunter  qu'on  doit  de  très-importantes  remarques  fur  les  her¬ 
nies  de  naiflance.  George  Arnaud  ,  ancien  Membre  de  l’Académie  de  Chirurgie 
de  Paris  ,  en  a  fait  tant  d’eftime  ,  qu'il  en  a  inféré  la  Traduction  dans  fes  Mé¬ 
moires  de  Chirurgie  imprimés  à  Londres  ,  1758  ,  en  deux  volumes  i/1-4.  On  a 
du  même  Hunter  un  Mémoire  fur  la  ftrudlure  &  les  maladies  des  cartilages  , 
qu’on  trouve  dans  les  Tranfa&ions  Philofophiques ,  année  1743.  Le  Recueil  d'Ob- 
iervations  ,  par  une  Société  de  Médecins  de  Londres  ,  contient  aufîi  quelques 
morceaux  de  fa  façon.  On  a  encore  de  lui  : 

Medical  Commentai- les»  Londres  ,  1762  ,  f/1-4. 

'  Supplément  to  tlie  Medical  Commentaries.  Londres  ,  1764  ,  in- 4, 

HUTTEN  ,  (  Ulric  DE  )  Poète  Allemand  ,  ilïu  de  famille  noble  ,  naquit  en 
1488  au  Château  de  Steckelberg  en  Franconie.  Il  étudia  à  Fulde  ,  à  Cologne 
&  à  Francfort  fur  l'Oder  ;  mais  ayant  atteint  l'âge  de  porter  les  armes  ,  il 
abandonna  le  parti  des  Lettres  pour  aller  à  la  guerre  ,  &  fervit  avec  honneur 
dans  les  troupes  que  l’Empereur  Maximilien  I  avoit  en  Italie.  Delà  il  vint  à  la 
Cour  d’Albert  de  Brandebourg  ,  Archevêque  de  Mayence  &  depuis  Cardinal  du 
titre  de  Saint  Chryfogone  ,  &  il  y  demeura  depuis  l’an  1517  jufqu'en  1520.  Ce  fut 
pendant  le  cours  de  cette  derniere  année  qu'il  embraflà  le  parti  de  Luther, 
dont  les  erreurs  faifoient  du  progrès  en  Allemagne  ;  &  après  avoir  vomi  mille 
injures  contre  le  Pape  Léon  X  qui  venoit  d’excommunier  cet  Héréfiarque  ,  il 
fe  retira  ailleurs  ,  pour  éviter  ,  par  la  fuite ,  les  effets  du  refientiment  de  la 
Cour  de  Rome  jufiement  irritée  contre  lui.  Dès  lors  il  ne  mena  plus  qu’une 
vie  errante  &  agitée  :  l’impétuofité  &  l’infolence  de  fon  bouillant  caraéfere  luj 
firent  des  ennemis  prelque  par-tout  où  il  alla.  Il  parcourut  d'abord  les  Pays-Bas  > 
d’où  il  palïa  en  Suilîb  ;  mais  il  fut  obligé  de  fortir  de  Bâle  au  mois  de  Jan¬ 
vier  1523  >  après  un  féjour  de  deux  mois  ,  &  il  mourut  miférablement  le  29 
Août  de  la  même  année  ,  dans  une  Me  du  Lac  de  Zurich ,  où  il  s’étoit  caché. 
Çet  homme  fi  fameux  par  fon  favoir  ,  par  fes  emportemens  &  par  fes  débauches  » 
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tut  grande  part  aux  Ep'Jïolœ  obfcurorum  Vïrorum .  On  a  de  lui  beaucoup  d’Ecrits 
en  Latin  ,  quelques  pièces  en  Vers  ,  &  les  Ouvrages  fuivans  fur  la  Médecine. 

De  Guiaci  Medicinà  &  Morbô  Gallicà  Liber  unus.  Mogunt'ue ,  1519,  m-4.  Bono - 
niæ  ,  1521  ,  m-4.  Il  y  parle  des  Maux  Vénériens  par  fa  propre  expérience. 
Impatient  de  n'éprouver  aucune  diminution,  latisfaifante  des  fymptômes  de  cette 
maladie  ,  après  fept  frictions  ,  il  eut  recours  au  Guaiac  ;  mais  ce  remede  qu’il 
vante  beaucoup  ,  ne  lui  rendit  pas  les  fervices  qu’il  en  avoit  elpérés  ,  car ,  au 
rapport  de  Conrad  Gefncr  ,  il  expia  ,  par  une  mort  prématurée  ,  les  fales  vo¬ 
luptés  qui  avoient  fait  palier  dans  fes  veines  le  poifon  deftruéteur  qui  a  tranché 
fes  jours.  * 

Febris  prima  <$?  fecunda  ,  Dialogi.  Mogunt'ue  ,  1526  ,  m-4. 

Il  ne  faut  point  confondre  celui  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  avec  Albert  Fan 
Hutten  né  à  ÎSIimegue  le  i**Mai  1588.  Ce  dernier  ,  d’abord  Profeffeur  de  la  Langue 
Hébraïque  à  Sedan,  puis  fuccefiivement  Miniltre  des  Arminiens  à  Amftcrdam 
&  dans  fa  ville  natale  >  étoit  en  môme  tems  Doéteur  en  Médecine.  11  n’a  ce¬ 
pendant  rien  écrit  fur  cette  Science  ;  car  les  Ouvrages  qu’il  a  donnés  ,  fe  ré- 
duifent  à  quelques  Traités  en  faveur  des  Sacramentaires.  Ce  Médecin  mourut 
dans  fa  patrie  le  25  Octobre  1663  ,  âgé  de  75  ans. 

IIYLL ,  Ç  Aubin  J  Médecin  Anglois  qui  prit  le  bonnet  de  Doéteur  dans  quel¬ 
que  Académie  étrangère  ,  fe  lit  de  la  réputation  à  Londres  dans  la  pratique  de 
fon  Art  ,  &  mourut  dans  cette  ville  le  26  Décembre  1559.  George  Matthias 
le  met  au  nombre  des  Commentateurs  de  Galien  ;  Portai  en  dit  la  même  choie 
d’après  Douglas  qui  parle  des  Ouvrages  de  ce  Médecin. 

HYMENÉE,  Médecin  du  premier  fiecle  ,  étoit  un  des  Affranchis  de  l’Empe¬ 
reur  Claude.  Il  paroît ,  de  I’Infcription  fuivante ,  qu’il  avoit  la  direction  des  Biblio¬ 
thèques  publiques  : 


Ti.  Claudius  Aug. 

L.  Hymeneus 
Medicus  a  Bibeiothecis. 


^  . 


TOME  JL 


Eeec 


582  J  A  C 


J- 

J  ACCHEY  ou  JACCHÆUS  ,  (  Gilbert  J)  natif  d’Abcrden  dans  l’Ecofîe  fepten- 
trionale  ,  eut  le  malheur  de  perdre  fon  pere  dans  le  bas  Jlge  ;  mais  fa  mere ,  à 
qui  l’on  vantoit  beaucoup  les  dilpofitions  de  l'on  -elprit  pour  l’étude ,  lui  lit  ap¬ 
prendre  le  Grec  &  le  .Latin  fous  la  conduite  d’un  habile  Régent,  nommé  Thomas 
Carsjiill.  Il  fit  enfuite  un  Cours  de  Phiîofophie  fous  Robert  Hovœus  ,  qui  lui  conieilla 
d’aller  continuer  les  études  en  Allemagne.  Jacchey  fe  rendit  à  les  avis,  &  pafla  à  He:m~ 
lîadt  où  il  fit  de  nouveaux  progrès.  Delà  il  alla  à  Herborn  &  enfuite  à  Leyde  qui 
l’attacha  à  lbn  Univerlité ,  en  le  nommant  Profeffeur  de' Phiîofophie.  Il  remplit  cette 
*  Chaire,  dit  M.  Paquot  dans  les  Mémoires,  beaucoup  mieux  &  avec  plus  d’éloquen¬ 
ce,  que  ne  le  méritoient  les  trilles  matières  qui  faifoient  alors  l’objet  de  cette  Scien¬ 
ce.  Mais  on  penfoit  ainli  dans  le  XVII  fiecle;  la  railon  n’avoit  pu  encore  allez 
lubjuguer  les  efprits ,  pour  que  les  hommes  ne  s'appliquaient  qu’à  des  choies  utiles. 
Si  la  malle  des  connoiflances  humaines  eft  plus  épurée  aujourd’hui;  fi  l’on  a  défri¬ 
ché  le  champ  épineux  de  la  Phiîofophie  ancienne  ,  nous  n’en  avons  pas  moins  d’o¬ 
bligation  à  nos  devanciers,  dont  les  Ecrits  nous  éclairent  encore  à  certains  égards. 
On  ne  peut  leur  reprocher  que  d’avoir  fuivi  le  goût  de  leur  fiecle  ;  nous  fuivons 
celui  du  nôtre,  &  ceux  d’après  nous  penferont  peut-être  différemment. 

Nous  avons  vu  de  nos  jours  les  matières  les  plus  trilles  ,  comme  les  plus  abflrai- 
tes ,  occuper,  pendant  deux  ans,  les  Ecoliers  de  Phiîofophie  dans  l’Univerfité  de 
Louvain.  Ces  matières  adoptées  &  foutenues  par  la  raifon  que  les  difficultés,  dont 
elles  étoient  hérilfées,  en  rendoient  l’intelligence  plus  difficile  à  acquérir,  l’ont  em¬ 
porté  long-tetns  fur  l’étude  autant  utile  qu’agréable  de  la  Phiîofophie  Naturelle. 
On  les  a  heureufement  élaguées  dans  les  Ecoles  de  cette  Univerlité  ;  mais  ne  ref- 
pirent-elles  point  encore  trop  cet  air  Ariftotélicien ,  qu’on  reproche  aux  Profefièurs 
du  XVI  &  du  XVII  fiecle  Revenons  à  notre  fujet. 

En  1611  ,  Jacchey  fe  fit  recevoir  Doéteur  en  Médecine  à  Leyde,  où  fes*  talens 
lui  concilièrent  l’amitié  de  plufieurs  Gens  de  Lettres ,  entre  autres  ,  de  Daniel  Hein- 
(îus  &  de  Gafpar  Parlée.  Suivant  une  Lettre  de  ce  dernier,  datée  du  12  Avril 
1628,  on  voit  que  le  Médecin,  dont  nous  parlons,  étoit  dans  un  état  qui  faifoit 
défefpérer  de  lbn  rétabliiTement  ;  en  effet,  il  mourut  la  même  année.  Nous  avons 
de  lui  : 

Primai  Philofoph'ue  fnjlitutiones.  Lugduni  Batavorum  ,  1616,  1628,1/2-16. 

fnjlitutiones  P hyjïcœ  Ibidem  ,  2/1-16.  Hmjlelodami ,  1644,1/2-16. 

fnjlitutiones  Medica.  Lugduni  Batavorum ,  1624,  1631,1654,  i/1-12. 

t 

JACCHINUS  ,  (  Léonard  J  Médecin  natif  d’Ampurias,  ville  d’Efpagne  dans  la 
Catalogne,  étoit  en  effime  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle.  Il  enfeigna  d’abord  la  Mé¬ 
decine  à  Florence ,  d’où  il  fe  rendit  à  Pife  pour  y  remplir  la  Chaire  à  laquelle  on 
l’a  voit  nommé;  &  il  fe  fit  dans  l’une  &  l’autre  ville  une  réputation,  que  de  grandes 
connoilfances  dans  la  Médecine  &  fon  intelligence  dans  les  Langues  répandirent  par 
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foute  l'Italie.  Le»  Ouvrages  qu’il  publia  contribuèrent  à  la  célébrité  de  fon  nom  ; 
Jis  la  Soutinrent  même  après  fa  mort.  Seaateur  ardent  de  la  dottrine  de  Galien  ,  il 
le  ht  une  affaire  de  cenfurer  celle  $  Avicenne ,  de  Méfué  &  de  prefque  tous  les 
Ecrivains  Arabes.  C'efl:  à  quoi  il  s’eft  occupé  dans  les  Traités  fuivans  : 

.  -ddversùs  Avicennam ,  Mefuen  &  vulgares  Medicos  omnes  Trablatus.  Vcnetiis ,  1533  , 

i/i-4,  avec  les  Opufcules  des  Membres  de  la  nouvelle  Académie  de  Florence. 
Lugduni ,  1540,  in- 4. 

De  numéro  &  eniitatt  indicationum  Liber.  Lugduni ,  1537,  ùz-8. 

G  al  crû  de  pracognitione  Libellus.  Ibidem ,  1540,  in.  8. 

Galeni  de  purgatione  Libellus  in  Latinum  converfus  &  Commentariô  explanatus.  Ibi¬ 
dem  ,  1542,  in- 8. 

Oratio  Apologetica ,  pracognitionem  ex  Medicina  ut  plurimùm  certam  ejje ,  y?  ni/zi/  de- 
îinquatur.  Ibidem  ,  1552,  i/i-8. 

Opufcula  eiegantijjima ,  nempè:  Prœcognofcendi  mcthodus  :  De  rationali  curandi  arte  : 
De  acutorum  morborum  curatione.  Bafileœ ,  1563,  1567,  in- 4,  1589*  m-8.  Lugduni , 
1622  ,  Ù1-4. 

Commentaria  eruditijjima  in  nonum  Librum  llhajïs  de  partium  morbis ,  operâ  &  in • 
dufiriâ  Hieronimi  Don^ellini  emendata  &  perpolita.  Bajileæ  ,  1564  ,  in- 4.  Lugduni, 
1577,  t/1-8.  Ibidem,  1622,  1/1-4,  avec  l'Ouvrage  précédent. 

Metliodus  curandarum  febrium.  Pijîs ,  1615,  in- 4.  Bajîlece ,  1625,  in-8. 

JACHEN ,  fameux  Médecin  d’Egypte ,  vécut  fous  le  régné  de  Pfammis , 
c’eft-à-dire,  vers  l’an  du  monde  3176.  Comme  les  charmes  &  les  Secrets  ma¬ 
giques  étoient  alors  fort  en  vogue,  il  s’en  Servit  pour  la  cure  des  maladies,  & 
s’acquit  par-là  une  grande  réputation.  La  pefte  ravageoit  l’Egypte ,  &  il  paflà  pour 
l'avoir  fait  ceffer  par  fes  charmes,*  moyens  fuperfiitieux  qui  font  toujours  du 
goût  du  peuple.  En  reconnoilfance  de  ce  bienfait,  on  lui  éleva  des  Autels, 
&  on  lui  dédia  un  Temple ,  où  les  Egyptiens  avoient  recours  à  lui  dans  les 
maladies  épidémiques,  &  lui  failoient  des  Sacrifices,  ils  emportoient  aufïi  du  feu 
de  delfus  fon  autel  &  ils  en  allumoient  des  bûchers  dans  les  villes  qu’ils  vouloient 
purger  du  mauvais  air,  dont  ils  les  foupçonnoient  infe&ées.  Cette  coutume  d'al¬ 
lumer  des  feux  dans  les  rues,  pour  éloigner  ou  chaffer  les  maladies,  s’eil  Jong- 
tems  foutenue  chez  Iss  Egyptiens;  ce  fut  d’eux  que  les  Grecs  apprirent  à  en 
faire  ufage. 

JACOBŒUS,  ("Matthias  )  natif  de  Ripen  en  Dannemarc,  fut  reçu  Doc¬ 
teur  en  Médecine  à  Padoue  l’an  1598,  dans  la  maifon  de  Sigifmond  Capiliftius , 
Comte  Palatin.  La  raifon  pour  laquelle  on  ne  fit  point  cette  cérémonie  en  public , 
c’eft  que  le  Candidat  refufa  de  faire  fa  profeflion  de  foi.  Suivant  l’ufage  des 
Ecoles.  A  fon  retour  en  Dannemarc  ,  il  pratiqua  la  Médecine  à  Ripen  &  en- 
fuite  à  Arhufen  avec  tant  de  réputation ,  que  Chrifliern  IV  le  nomma  fon  pre¬ 
mier  Médecin  en  1614,  &  bientôt  après,  lui  accorda  la  Prélature  d’Arhufen.  Il 
Se  retira  dans  cette  ville  en  1620,  &  il  y  mourut  en  1637,  âgé  de  70  ans.  On 
a  de  lui  plufieurs  Obfervations  dans  les  Aéfes  de  Copenhague. 

On  trouve  un  autre  Médecin  Danois  de  la  même  famille  j  c’eft  Jean  Jacoboeus . 
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11  étudia  pendant  cinq  ans  dans  PUnivcrfité  d'Oxford ,  où  il  fut  reçu  Dofleur 
le  25  Juin  1674.  L’amour  de  la  patrie  le  rappella  alors  en  Dannemarc ,  &  il 
y  exerça  fa  profefiion  avec  honneur. 

JACOBŒUS,  C  Olivier  )  petit-fils  de  Matthias ,  naquit  à  Arhufen  le  6  Juillet 
1650.  Son  pere  étoit  Evoque  de  cette  ville  ;  mais  Payant  perdu  en  1671,  famere, 
qui  étoit  fille  de  Gafpar  Bartholin  ,  l’envoya  étudier  dans  l’Univerfité  de  Copen¬ 
hague ,  où  il  prit  les  degrés  de  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine.  Il 
voyagea  enfuite  en  France,  en  Italie,  en  Hongrie,  en  Allemagne,  en  An¬ 
gleterre,  dans  les  Pays-Bas,  à  deffein  de  fie  perfectionner  dans  les  Sciences; 
6 1  il  y  réuflit  tellement  ,  que  les  progrès  lui  valurent  la  connoiflance  &  l’eftime 
des  plus  fiavaus  hommes  de  l’Europe.  Il  fie  lia  même  d’amitié  avec  plufieurs  » 
&  il  entretint  long-tems  commerce  de  lettres  avec  eux.  Pendant  fon  l'éjour  A 
Livourne,  il  s’appliqua  à  la  difteCtion  des  poifibns  fous  le  célébré  Stèncn  ,  que 
les  Grands-Ducs  Ferdinand  II  &  Côme  111  s'étoient  fucceilivement  attaché  par 
leurs  bienfaits.  Dans  les  autres  villes  ,  il  profita  des  infiruétions  &  des  lumières 
de  du  H zrney ,  de  du  JJamel ,  de  Rédi  ,  de  Malpighi ,  de  Charles  Patin , 
de  Borelli ,  d'Ettmuller  ,  de  Crujîus ,  de  Brown  ,  de  Sydenham ,  de  Gravius ,  &  de 
plufieurs  autres  Savans  François ,  Italiens  ,  Allemands,  Anglois,  &  Hollandois, 
Chargé  des  fruits  qu’il  avoit  recueillis  dans  fies  courfes  ,  il  vint  en  faire  part 
à  fa  patrie.  Il  arriva  -A  Arhufen  en  1679  ,  &  bientôt  après ,  le  Roi  de  Dan¬ 
nemarc  le  nomma  Profeffeur  de  Philofophie  &  de  Médecine  dans  l’Univerfité 
de  fa  Capitale ,  où  il  parut  avec  éclat  en  1680.  Dans  la  fuite  ,  il  reçut  diverfes 
autres  marques  d'efiime  de  la  part  de  Chriftiern  V,  qui  lui  donna  encore  la 
commifîion  d’arranger  &  d’augmenter  le  Cabinet  de  curiolités  que  les  Rois  ,  fies 
prédéceflèurs  ,  avoient  commencé  d’enrichir.  Enfin,  Frédéric  IV  le  nomma  Con^ 
feiller  de  fon  tribunal  de  juftice  en  1699^;  mais  il  ne  profita  guere  de  ce  dernier 
honneur .Jacobœus  étoit  déjà  attaqué  de  langueur , lorfquril  en  fut  décoré,  &  après 
trois  ans  de  fouffrances  ,  il  mourut  le  18  Juin  1701  ,  à  l’Age  de  51  ans,  laiffant 
fix  enfans  d'Anne- Marguerite  Bartholin ,  fille  du  célébré  Thomas ,  fa  première 
femme,  qu’il  avoit  perdue  en  1698.  On  a  de  lui  plufieurs  Obier  valions  intéref- 
fiantes  dans  les  Mémoires  de  l’ Académie  de  Copenhague.  Les  Ouvrages  i’uivans 
font  encore  les  fruits  de  fon  travail  &  de  fies  foins  : 

De  Ranis  DiJJertatlo.  Romce  ,  1677,  in-11.  Parifiis  ,  1676  ,  1682,  in  8  ,  avec  la 
Lettre  de  Gafpar  Bartholin ,  De  nervorum  ufa  in  motu  mufculorum.  Hafnia  f  1686  ,  in- 8, 
fans  la  Lettre  de  Bartholin .  Il  n’eft  que  l’Editeur  de  cette  Difièrtation  ,  qu'il  avoit 
copiée  dans  la  Bibliothèque  des  Médicis  à  Florence. 

Compendium  InJUtutionum  Medicarum.  Hafnia  ,  1686  ,  1694  ,  in- 8. 

Mufaum  Regium  ,  five  ,  Catalogus  re’ruin  tàm  naturalium  ,  quant  artificialium  ,  qua 
in  Bajilica  Bibliotheca  Chrijliani  quinti  Hafnia  ajjervantur.  Hafnia  ,  1696  ,  in-folio.  Il 
y  a  un  fupplément  de  1699  ,  auili  in-folio. 

Dijjertatio  de  dijiinguenJis  cadaveribus  p^r  crania.  Hafnia  ,  1709  ,  in- 4. 

Jean-  Adolphe  ,  fils  de  ce  Médecin  ,  efi  Auteur  d’un  ri  raité  intitulé  :  De  Jlru&ura 
S  vegetatione  plantarum.  Il  fut  imprimé  à  Copenhague  en  1727  ,  ùi-8. 


JACQUES  ,  Roi  d’Ecofle  fixicme  du  nom  &  premier  d'Angleterre  ,  monta  fur 
le  trône  de  la  Grande  Bretagne  en  1602.  Ce  Prince  aimoit  les  Lettres  ;  il  lcs 
cultiva  même  au  point  de  le  trouver  en  état  de  compoler  plufieurs  Ouvrages  , 
dont  le  Recueil  fut  imprimé  à  Londres  en  1619  ,  in-folio  ,  &  à  Leipfic  en  1689, 
in-folio.  On  y  remarque  un  Traité  fur  l’abus  du  Tabac ,  qui  a  paru  à  Utrecht  en 
1644  ,  in- 8  ,  avec  la  Tabacologie  de  Néandcr  ,  fous  le  titre  de  Mifocapnus  ,  Jive  9 
de  abufu  Tobacci  Lufus  Regius. 

Ce  Prince  eut  pour  Maître  le  célébré  Buchanan  ,  fous  lequel  il  étudia  les 
Belles  Lettres.  Il  lie  piquoit  aufli  d'être  Théologien  ;  &  les  Ouvrages  qui  nous 
relient  de  lui  ,  prouvent  qu’il  étoit  plus  verfé  dans  la  Controverfe  que  dans  l’Art 

de  regner.  11  mourut  le  8  Avril  1625  ,  à  l’âge  de  59  ans. 

JACQUES  C  Jean  J  ou  Joannes  Jacobus -,  Docteur  du  XIV  fiecle  ,  enfeigna  la 
Médecine  dans  l’Ecole  de  Montpellier  du  tems  de  Gai  de  Chanliac  ,  qui  le  cite 
fouvent  dans  fa  Chirurgie  &  qui  l'appelle  ion  ami  &  Ion  compagnon. 

Le  Vicaire  général  de  l’Evêque  de  Maguelone  ,  qui  étoit  autrefois  l’Evêque 

Diocéfain  de  Montpellier  ,  avoit  nommé  Jacques  Chancelier  de  la  Faculté  après 
la  mort  de  Bernard  de  Colonis  ;  mais  comme  cette  nomination  s’étoit  faite  fans 
la  participation  du  refte  de  la  Faculté  ,  le  Doyen  &  le  plus  grand  nombre  des 
Doéteurs  s’y  oppoferent  &  portèrent  leurs  plaintes  au  Pape  Urbain  V.  Le  Car¬ 
dinal  Jean  de  Blandiac  ou  Blauzac  fut  nommé  Commiffàire  ;  il  ajufta  ce  difi- 
férend  en  caffant  l'éleéfion  ,  après  quoi  il  déclara  de  nouveau  Jean  Jacques  Chan¬ 
celier  ,  &  ordonna  qu’à  l'avenir  l’éleéfion  le  feroit  fuivant  l’ancien  ulàge  ,  qu'il 
n’avoit  point  prétendu  infirmer.  Le  détail  de  cette  affaire  eft  établi  par  une  Bulle 
datée  d’Avignon  le  p  Octobre  1394  ,  la  fécondé  année  du  Pontificat  d’Urbain  V 

Cette  affaire  intérefferoit  peu  notre  Hiftoire  ,  fi  nous  n'avions  rien  à  ajouter  à 
celle  de  Jean  Jacques.  Mais  il  importe  de  lavoir  que  ce  Médecin  eft  Auteur  de 
deux  Traités  ,  l’un  fur  toutes  les  maladies  en  particulier  &  fur  toutes  les  elpeces 
de  fievres  ,  intitulé  :  Thefaurariunt  Medicinæ  ,  &  l’autre:  De  Pejle.  On  lui  en  attribue 
encore  un  troifieme  appellé  Secretarium  Medicince  ,  dont  Simler  dit  qu'Occoa ,  Méde¬ 
cin  ,  avoit  un  exemplaire  manuferit  ;  mais  il  elt  bien  apparent  que  cet  Ouvrage 
eft  le  même  que  le  Thefaurarium.  Ce  Recueil  ou  Tréfor  de  Médecine  a  dû  avoir 
de  la  réputation  ,  puiique  Gilbert  ,  jV^édecin  Angloig  ,  y  fit  un  Commentaire  ,  à 
ce  que  rapporte  Schenckius. 

JACQUES  (  Frere  )  tut  ainfi  appellé  parce  qu’il  portoit  l'habit  d'Hermite  9 
mais  fon  nom  véritable  étoit  Jacques  Beaulieu.  Il  naquit  en  1641  dans 
un  Hameau  dit  l’Etendonne  dans  la  Paroifiè  de  Beaufbrt  ,  au  Bailliage  de 
Lons-le-Saunier  en  Franche-Comté  ,  de  parens  très  pauvres  &  qui  gagnoient 
leur  vie  à  labourer  la  terre.  Dès  qu’il  eut  atteint  l’âge  de  feize  ans  ,  il  lui 
prit  envie  de  quitter  la  maifon  paternelle  &  de  voyager.  Il  avoit  appris  à 
lire  &  à  écrire  ;  c'eft  à  quoi  fie  bornoit  le  fruit  de  fon  éducation  :  mais  un 
inftinct  fecret  le  porta  à  chercher  les  moyens  d'acquérir  d’autres  connoiffan- 
ces  ,  &  fon  goût  pour  la  Chirurgie  ne  tarda  pas  à  fie  déclarer.  Une  mala¬ 

die  en  fit  naître  l'occafion.  Il  fut  porté  à  l'Hôpital  de  Lons-le-Saunier  ,  & 
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dès  qu’il  fe  vit  un  peu  rétabli  il  témoigna  le  plus  grand  zele  à  fecourir 
les  malades.  Pour  le  faire  avec  plus  de  fuccès  ,  il  demanda  qu’on  lui  apprît 
à  faigner  ;  mais  on  fit  peu  d’attention  à  cet  empreflèment.  Piqué  de  ce  re¬ 
fus  ,  il  prit  parti  dans  un  Régiment  de  Cavalerie  ,  où  il  fervit  quelques  an¬ 
nées  ,  &  lit  connoilfance  avec  un  certain  Pauloni  ,  Chirurgien  Empirique,  fa¬ 
meux  par  fcs  opérations  de  la  Taille  au  grand  &  au  petit  appareil.  Après 
avoir  obtenu  fon  congé  ,  âgé  alors  d'environ  21  ans ,  Jacques  Beaulieu  luivit 
cet  Empirique  pendant  cinq  ou  fix  ans  &  voyagea  avec  lui  en  différens  pays. 
L’envie  qu’il  avoit  de  s’inftruire  le  rendit  fort  attentif  à  la  pratique  de  fon  Maî¬ 
tre  ;  mais  dès  qu’il  le  crut  en  état  de  pouvoir  travailler  fans  guide  ,  il  le 
quitta  fur  la  route  de  Venife  ,  où  il  ne  voulut  point'  le  fuivre  ,  &  fe  ren¬ 
dit  en  Provence.  Abandonné  à  lui-même  ,  il  effaya  de  faire  les  opérations 
qu’il  avoit  vu  pratiquer  à  Pauloni  ,  &  travailla  de  fon  Art  pendant  huit  ou 
dix  ans  ,  habillé  comme  tout  le  monde.  En  1630  ou  1691  ,  il  commença  à 
porter  un  habit  monacal  ,  qui  ne  relfembloit  à  aucun  des  Ordres  Religieux 
connus  ,  &  depuis  ce  tems  ,  il  prit  le  nom  de  Frere  Jacques  ,  qui  lui  refta 
toujours.  Cet  habit  avoit  aflez  de  rapport  à  celui  de  Récollet,  mais  avec  cette 
différence  que  le  nouveau  Frere  étoit  chauïïë  ,  &  qu’au  lieu  de  capuchon  , 
il  portoit  un  chapeau.  11  s’étoit  fait  encore  une  Religion  à  fa  mode  ,  avec 
des  vœux  dont  il  lailïbit  la  liberté  à  l'on  Evêque  de  le  difpenfer,  quand 
il  voudroit. 

Frere  Jacques  fe  fit  connoître  dans  plufieurs  villes  de  France.  11  tailla  beau¬ 
coup  en  Provence  ,  &  principalement  à  Marfeille.  11  fe  rendit  en  Languedoc 
bc  en  Roufliilon  ,  &  on  prétend  que  ce  fut  à  Perpignan  qu’il  commença  de  la- 
téralilèr  l’inciiion  qu'il  failoit  en  pratiquant  le  grand  appareil.  11  revint  dans  fa 
patrie  en  1688  ,  fit  quelques  dons  à  la  Paroilfe  de  fon  village  ;  &  en  1695  , 
il  fe  rendit  à  Befançon  ,  où  il  tailla  heureufement  quelques  pauvres  «  &  par¬ 
mi  un  très-petit  nombre  de  gens  de  quelque  confidération  ,  un  Chanoine  de 
la  Métropole ,  qui  lui  confeilla  d’aller  à  Paris  ,  &  lui  donna  une  lettre  de 
recommandation  pour  un  Chanoine  de  Notre-Dame.  Cette  lettre  étoit  accom¬ 
pagnée  de  plufieurs  certificats  ,  &  fous  ces  aufpices  ,  il  fie  préfenta  à,  Paris  , 
le  centre  général  des  Arts  &  des  talens.  11  y  arriva  au  mois  d’Août  1697  ,  & 
n’eut  rien  de  plus  prefle  que  de  porter  la*  lettre  de  recommandation  à  ce  Cha¬ 
noine  qui  le  conduifit  lui-même  chez  M.  de  Harlai  ,  premier  Préfident  du  Parle¬ 
ment.  Sur  l’ordre  de  ce  Magiftrat  ,  les  Médecins  &  Chirurgiens  de  l’Hôtel-Dieu 
furent  chargés  d’examiner  la  capacité  du  nouveau  Lithotomifte  &  d’en  rendre 
compte. 

Frere  Jacques  étoit  dépourvu  d’argent  lorfqu’il  arriva  à  Paris  ,  &  il  fe  con- 
tentoit  d’une  nourriture  très-frugale.  Il  paroifloit  honnête  homme  ,  il  avoit  de  la 
piété,  un  air  de  fimpiieité  capable  de  féduire  ,  &  un  défintérelfement  fi  géné¬ 
ral  ,  qu’après  avoir  taillé  ,  il  ne  demandoit  pour  toute  récompenfe  que  quelques 
fous  ,  pour  faire  repalfer  l’es  inftrumens  ou  pour  faire  raccommoder  fes  fouliers. 
En  fe  préfentant  aux  Médecins  &  Chirurgiens  de  l’Hôtel-Dieu  ,  il  leur  montra 
quantité  de  certificats  des  opérations  qu’il  avoit  faites  en  province  fur  des  perfon- 
nes  aîlligées  de  la  pierre  ,  &  il  les  pria  de  lui  permettre  de  tailler  ceux  qui 
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foufTroient  de  cette  maladie  ,  les  affurant  qu’il  n’étoit  venu  dans  la  Capitale , 
que  pour  leur  apprendre  une  méthode  meilleure  que  celle  dont  ils  s’étoient  fer- 
vis  jufqu’alors.  Us  traitèrent  d’abord  fa  propolition  d’infolente  ;  mais  en  con¬ 
formité  des  ordres  reçus  de  la  part  du  premier  Préfident  ,  ils  lui  donnèrent,  pour 
faire  ion  expérience  ,  un  cadavre  à  qui  on  avoit  mis  une  pierre  dans  la 

veflie. 

Le  fujet  étant  prêt ,  il  commença  fon  opération  de  la  maniéré  fuivante.  Après 
avoir  afluré  le  cadavre  fur  une  table  ,  à  la  maniéré  ordinaire  ,  il  introduit 

dans  la  veille  une  fonde  folide  exactement  ronde  &  fans  rainure  ,  avec  laquelle 
il  pouffa  la  veflie  vers  le  côté  gauche  du  périnée.  Il  prit  enfuite  un  biffouri 
femblable  à  ceux  dont  on  le  lert  ordinairement  ,  mais  un  peu  plus  long  ,  avec 
lequel  il  lit  une  inciffon  au  côté  gauche  &  interne  de  la  tubérolité  de  l’Ifchion  ; 
&  coupant  obliquement  de  bas  en  haut  ,  en  enfonçant  ,  il  trancha  tout  ce 
qu’il  trouva  de  parties  jufqu’à  fa  fonde  ,  qu’il  ne  retira  point.  Son  inciffon  étant 
faite  ,  il  pouffa  fon  doigt  par  la  plaie  dans  la  velîie  ,  pour  reconnoître  la  pierre  , 
&:  après  avoir  remarqué  là  lituation  ,  il  introduilit  dans  la  veflie  un  infiniment 

pour  dilater  la  plaie  &  rendre  ,  par  ce  moyen  ,  la  fertie  de  la  pierre  plus  facile» 

Sur  Ion  dilatatoire  ,  qu’il  appelloit  fon  conducteur ,  il  pouffa  une  tenette  dans  la 
veflie  &  retira  aufîitôt  ce  conducteur  ;  &  après  avoir  cherché  ôc  chargé  la 
pierre  par  la  plaie  ,  il  retira  fa  fonde  de  l'urethre  ,  &  enluite  fa  tenette  avec  la 
pierre  :  ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  facilité  ,  quoique  la  pierre  fût  à-peu-près 
de  la  grofîeur  d’un  œuf  de  poule. 

Les  Chirurgiens  ayant  diflequé  les  parties  qu’il  avoit  coupées  ,  remarquèrent  que 
le  Frere  Jacques  avoit  d’abord  incifé  les  tégumens  communs  du  périnée  de  la  lon¬ 
gueur  d’environ  deux  travers  de  doigt;  qu'il  avoit  enfuite  conduit  fon  fcalpel  entre 
le  mulcle  éreéteur  &  l’accélérateur  gauche  fans  les  bleflèr  ;  &  qu’il  avoit  enfin  coupé 
le  col  de  la  veflie  dans  toute  fa  longueur  par  le  côté ,  &  environ  demi  pouce  du 
corps  même  delà  veflie,  &  tiré  la  pierre  par  cette  ouverture.  Plufieurs  de  ceux 
qui  avoient  été  témoins  de  ces  particularités,  fpécialement  Méry  ,  préférèrent  cette 
méthode  à  celle  du  grand  appareil,  comme  moins  dangereufe.  Ils  s’appuyoient  fur 
ce  que  l’incifion  étant  faite  dans  le  col  &  le  corps  de  la  veflie,  &  la  pierre  tirée 
par  la  partie  la  plus  large  de  l’angle  que  décrivent  les  os  pubis,  elle  pouvoit  fortlr 
avec  facilité  &  fans  aucun  effort  :  au-lieu  que  dans  l’opération  ordinaire,  comme  on 
ne  fait  l’incifion  qu’à  l’urethre,  que  l’on  tire  la  pierre  par  le  col  delà  veflie  qu'on 
n’a  point  coupé  ,  &  par  la  partie  la  plus  étroite  de  l'angle  que  forment  les  os  pu¬ 
bis  parleur  union,  il  eft  vifible  que  par  ces  endroits,  qui  font  fort  étroits,  on  ne 
peut  tirer  la  pierre  de  la  veflie  qu’en  dilatant  extraordinairement  fon  col ,  fon 
fphinôter  &  la  glande  proftate  ,  pour  peu  qu’elle  foit  groflé.  Airdi  raifonnoient  les  ap¬ 
probateurs  de  la  méthode  du  Frere  Jacques  ;  mais  comme  d'autres  s’appuyoient  de 
la  variété  de  fesfuccès  pour  la  condamner,  &  qu’en  convenant  que  ce  nouveau  Li- 
thotomifte  avoit  guéri  des  caîculeux  défefpérés  ,  ils  afluroient  qu’il  avoit  manqué 
des  caîculeux  qu’on  eût  fauvés  par  la  moins  fûre  des  méthodes  connues  ,  ils  par¬ 
vinrent  ailement  à  faire  décider  qu’on  ne  pouvoit  permettre  alors  à  ce  Frere  de 
pratiquer  fon  opération  fur  un  fujet  vivant.  D’ailleurs,  les  uns  &  les  autres  con- 
venoient  affez  qu’il  ignoroit  abfolument  l’Anatomie  &  les  réglés  de  l’Art. 
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Frere  Jacques ,  peu  fatisfait  de  l’accueil  qu'on  lui  avoît  fait  à  Paris  ,  fortit  de  cette 
Capitale  dans  le  mois  d'Oéfobre  1697,  pour  aller  à  Fontainebleau,  où  la  Cour 
étoit  alors.  11  s’adreffa  à  Duchefm  ,  premier  Médecin  des  Princes,  à  qui  il  rendit 
quelques  lettres  de  recommandation  &  fit  voir  tous  fes  certificats.  Duchefne  fut 
charmé  du  récit  que  lui  lit  ce  Frere  du  deflein  qui  i’avoit  conduit  è  Paris  &  à  la 
Cour;  &  après  s’être  mis  au  fait  de  fa  maniéré  d’opérer  6c  avoir  vu  les  certificats 
du  grand  nombre  d’opérations  qu’il  avoit  pratiquées  ,  il  en  parla  à  Fagon  ,  pre¬ 
mier  Médecin  du  Roi ,  à  Bourdelot ,  premier  Médecin  de  Madame  la  Ducheffe  de 
Bourgogne  ,  &  à  pîulieurs  autres,  qui  tous  conclurent  qu’il  falloit  le  voir  travailler. 
Quelques  jours  après,  il  fe  préfenta  un  garçon  cordonnier  de  Verfailles,  qui  étoit 
alors  à  Fontainebleau  &  qui  avoit  la  pierre.  Duchefm  le  fit  mettre  chez  une  garde 
&  lui  fournit  tout  ce  qui  lui  étoit  néceffaire.  Frere  Jacques  fit  l’opération  en  pré- 
iènee  des  Médecins  &  de  Félix ,  premier  Chirurgien  du  Roi,  avec  tant  de  fuccès, 
qu’eile  ne  fut  accompagnée  d’aucun  des  accidens  ordinaires ,  6?  que  l’on  vit  le 
malade  fe  promener  trois  femaines  après  dans  les  rues.  Cette  opération  mérita  au 
Frere  fapplaudifrement.de  tout  le  monde,  &le  Roi  qui  en  fut  informé  ,  dit  qu'il  fal¬ 
loit  avoir  foin  de  cet  'homme' la.  Dès-lors  il  fut  logé  chez  Bontemps ,  Valet  de  cham¬ 
bre  du  i<oi,ôz  pendant  l'on  féjour  à  Fontainebleau,  il  tailla  fix  pierreux,  quatre 
dans  l’Hôpital  &  deux  dans  le  Bourg  ,  entr’autres  un  Irlandois ,  dans  la  veflie  du¬ 
quel  fe  trouva  une  balle  incruftée  d’une  matière  graveleufe ,  cet  homme  ayant 
reçu  dix-huit  ans  auparavant  un  coup  de  fufil  dans  le  bas-ventre. 

La  taille  du  garçon  cordonnier,  ainfi  que  les  autres  que  le  Frere  Jacques  avoit 
faites,  'lui  attirèrent  bientôt  une  réputation  univerfelle;  &  comme  on  lui  fit  en¬ 
core  un  mérite  de  la  fermeté  inébranlable  qu'on  lui  remarquoit  en  opérant, 
même  dans  les  cas  les  plus  difficiles  ,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  le  faire 
regarder  ,  par  les  Parifiens  ,  comme  un  homme  envoyé  de  Dieu  pour  le  foulage- 
ment  des  malheureux.  Le  10  Avril  1698,  il  tailla  dans  l’Hôtel-Dieu  de  la  Ca¬ 
pitale  un  garçon  âgé  de  16  à  17  ans,  qui  mourut  à  la  fuite  de  l’opération;  mais  ce 
mauvais  fuccès  ne  donna  qu'une  atteinte  pafiagere  à  la  célébrité  dont  il  com- 
mençoit  à  jouir.  On  fe  rappella  le  malade  que  les  Médecins  de  la  Cour  lui 
avoieot  vu  tailler  à  Fontainebleau  l’année  précédente,  &  bientôt  on  y  ajouta 
ceux  qu'il  avoit  opérés  depuis  l’époque  malheureufe  du  10  Avril.  Cesdrconf- 
tances  engagèrent  les  Adminiftrateurs  de  l’Hôtel-Dieu  à  s'affembler  à  l’Arche¬ 
vêché  le  26  Avril ,  .où  furent  mandés  les  Médecins  &  Chirurgiens  de  cet  Hô¬ 
pital,  conjointement  avec  Bejfiere ,  fameux  Chirurgien.  Méry  avoit  pour  lors 
vu  opérer  le  Frere  Jacques ;  il  fut  prié  de  donner  fon  avis  le  premier,  &  fit  un 
rapport  très-défavantageux  de  fa  méthode  ,  difant  que  de  huit  opérations  que  ce 
Frere  avoit  faites  &  qui  lui  étoient  connues ,  deux  de  fes  malades  étoient 
morts  trois  jours  après ,  un  autre  avoit  eu  l'intefiin  reéfum  ouvert,  la  femme 
avoit  eu  le  vagin  percé  de  part  en  part ,  &  qu’il  ignoroit  le  fuccès  des  quatre 
reftans.  Tous  les  autres  dirent  qu’ils  croyoient  à  propos  d’en  venir  à  de  nou¬ 
velles  expériences,  &  il  fut  décidé  que  Frere  Jacques  taiileroit  à  l’Hôtel-Dieu 
&  à  la  Charité  ;  ce  qui  fut  fait. 

Il  tailla  à  l’Hôtel-Dicu  qüarante-deux  malades  &  dix-huit  à  la  Charité.  De  ces 
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foixante  ,  il  en  mourut  vingt-cinq  ,  &  il  fut  réfolu  qu’on  ne  lui  permettroit  plus  d’opérer 
dans  ces  Hôpitaux.  On  alla  plus  loin }  on  blâma  ouvertement  ce  Lithotomifte 
qui  manquoit  d’Anatomie,  on  décida  qu'il  agiffoit  en  aveugle,  &  que  fa  tran¬ 
quillité  dans  l’Opération  ne  venoit  que  de  ce  qu’il  n’en  connoiffoit  point  le 
danger.  On  ajouta  que  fa  témérité  étoit  fi  grande  ,  que  la  préparation  chez  lui 
n'étoit  comptée  pour  rien.  En  effet,  il  ne  le „ foucioit  point  que  le  malade  eût 
été  faigné  ou  purgé  avant  l’Opération.  Il  ne  fongeoit  point  encore  à  préparer 
un  appareil,  ni  à  panfer  les  taillés;  il  ne  fe  fervoit  ni  d’aftringens,  ni  de  dé- 
fenfifs ,  fe  contentant  d’un  peu  d'huile  &  de  vin  pour  tout  remede  ;  &  lors¬ 
qu'on  lui  repréientoit  le  befoin  que  le  malade  avoit  d'être  bien  panfé ,  il  ré- 
pondoit  tout  cruement:  Il  fuffit  que  je  lui  aie  tiré  la  pierre ,  Dieu  le  guérira. 

Ce  n’eft  cependant  point  à  railon  de  la  négligence  du  panfemcnt  dans  les  pre¬ 
miers  tems  de  l’Opération ,  qu'on  doit  lé  ranger  du  parti  des  contemporains  du 
Frere  Jacques ,  qui  blâmoient  fi  hautement  fon  procédé  à  cet  égard.  Ceux  qui 
ont  perfeétionné  la  méthode  de  cet  Hermite  ,  lui  rendent  aujourd'hui  plus 
de  juftice  ,*  ils  ne  panfent  point  d’abord  les  taillés  ,  non  plus  que  lui  ;  ils  ont 
même  prouvé  que  le  trop  de  foins  ,  dans  les  premiers  momens  ,  étoit  préjodi* 
ciable  aux  malades  &  retardait  la  fortie  des  graviers  qui  s’échappent  de  la  veffie 
par  la  plaie.  On  a  chargé  le  Frere  Jacques  de  plufieurs  autres  griefs,  &  la  plu¬ 
part  jetteroient  encore  aujourd’hui  un  opprobre  éternel  fur  fa  façon  d’opérer  ,  fi  l’on 
ne  diflinguoit  cet  Hermite  de  lui-même  dans  les  difiërens  âges  de  la  méthode.  Il  iutht 
d’écouter  là  deffus  ce  que  dit  M.  Morand  dans  la  fécondé  partie  de  les  Opufcules 
de  Chirurgie  :  «  Je  conclus ,  dit-il ,  que  li  les  Auteurs  avoient  fait  fur  cela 
»  les  recherches  nécelfaires ,  ils  auroient  diftingué  dans  l’hiftoire  de  Frere  Jacques 
»  deux  époques  bien  différentes.  La  première  nous  donne  Frere  Jacques  dé- 
»  concerté  par  les  critiques  qu’il  avoit  effuyées ,  la  fécondé  nous  le  donne  en- 
»  couragé  par  les  inftruéfions  qu’il  avoit  reçues.  L’une  annonçe  une  Opération  dé- 
r>  Feélueufe  que  l’on  abandonne  ,  l’autre  une  Opération  excellente  que  l’on  a 
« a  reprife  avec  M.  Chéielden.  C'efi:  donc  avec  raifon  que  j’ai  dit  que  fi  Frere  Jac- 
»  ques  eût  été  aidé  à  Paris  comme  il  le  fut  d’abord  à  Angers,  &  qu’il  eût  été 
]>  aidé  avec  autant  d'éclat  qu’il  fut  cenfuré  à  Paris  ,  nous  lerions  demeurés  en  pof- 
»  feflion  de  ce  que  l’on  a  appellé  depuis  l'appareil  latéral.  Rien  ne  prouve  mieux 
«  l’ufage  que  nous  pouvions  faire  en  France  de  la  méthode  de  Frere  Jacques 
«  corrigée ,  que  celui  que  l’on  en  fit  en  Hollande.  «  Mettons  cette  affertion  au 
jour  dans  la  fuite  de  l'hiftoire  de  notre  Hermite  ,  &:  prenons  toujours  pour 
guide  ce  que  M.  Morand  en  a  dit  d’après  les  recherches  qu’il  a  faites. 

Au  mois  de  Juillet  1698 ,  on  trouve  Frere  Jacques  à  Orléans.  Au  mois  d’Août,  il 
eft  à  Aix-la-Chapelle  où  il  avoit  été  annoncé  par  la  Gazette  d'/mfterdam  ,,  qui  lui 
donnoit  le  titre  d’Opérateur  de  la  pierre  nommé  par  le  Roi  Très-Chrétien  L’on  pré¬ 
tend  qu’il  y  fit  environ  foixante  opérations,  dont  le  plus  grand  nombre  réufîjt. 
En  1699,  Frere  Jacques  va  en  Hollande,  où  il  eft  préfenté  à  M.  de  Bonrepos  , 
pour  lors  Ambafiàdeur  de  France  *  &  il  y  fait  plufieurs  opérations  avec  peu 
de  fuccès.  En  1^00 ,  M.  Fagon  ,  porté  pour  le  bien  public  &  pour  le  fien  propre 
c  car  il  avoit  la  pierre  J  à  fuivre  les  opérations  du  Frere  Jacques ,  l’engagea  à 
demeurer  chez  lui  à  Verfailles  pour  faire  des  expériences  fur  le  cadavre;  il  les  fournit 
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enfuite  nu  jugement  de  M.  Daverney ,  qui  rapporta  que  l’opération  de  Frere  Jac. 
ques  étoit  plus  avantageufe  que  l’ancienne,  mais  qu’il  y  avoit  quelque  choie  à 
rectifier  ,  fur-tout  à  l’égard  de  la  fonde.  M.  Fagon  exhorta  Frere  Jacques  à  fe 
l'ervi'r  d’une  fonde  cannelée  pour  affurer  fon  Lithotome  &  régler  Ion  incilion  ;  il 
l’engagea  même  à  faire  de  nouvelles  expériences  fur  les  cadavres.  M.  Duverney , 
les  ayant  encore  dilléqués,  rapporta  qu’il  ne  manquoit  plus  rien  à  l’Opération  de 
Frere  Jacques  &  que  fon  incilion  étoit  régulière. 

En  1701  *  M.  Fagon  fit  ralfembler  des  fujets  incommodés  de  la  pierre  à  la  Cha¬ 
rité  de  Verfailles.  Jufques-là  Frere  Jacques  avoit  fait  fon  opération  avec  une  grofie 
fonde  pleine  ,  &  un  inftrument  particulier  qu’il  appelloit  fon  conduéleur.  S’étant 
rendu  aux  avis  de  MM.  Fagon  ,  Félix  &  Duchefne  ,  il  reélifia  les  inftrumens 
qui  en  avoient  grand  befoin  ,  &  fe  fervit  d’une  fonde  cannelée  ,  fur  la  rainure 
de  laquelle  il  faifoit  fon  incilion  plus  sûrement.  Il  eut  pour  lors  des  certificats 
très-avantageux  de  ces  Meilleurs  ,  auxquels  fe  joignirent  MM.  Bourdelot ,  Mé¬ 
decin  ordinaire  du  Roi  &  premier  Médecin  de  Madame  la  Ducheiïe  de  Bour¬ 
gogne  ,  Boudin ,  Médecin  ordinaire  de  cette  Princefle  ,  &  Gervais  ,  Chirurgien 
ordinaire  du  Roi. 

En  1702  ,  Frere  Jacques  publia  lui-même  fa  méthode  dans  un  imprimé  de  huit 
pages  ,  que  M.  Morand  a  inféré  dans  la  ieconde  partie  de  fes  Opufcules.  Il 
avoit ,  pourfuit  le  même  Chirurgien  à  qui  je  dois  la  plupart  des  chofes  que  je 
rapporte  dans  cet  Article  ,  il  avoit  taillé  dans  cette  année  deux  perfonnes  de 
ccnfidération  à  Angers  ,  M.  Pignerol  ,  fameux  Maître  d’Académie  ,  &  M.  le 
Baron  de  Saint-Denis.  Il  profita  des  leçons  de  M.  Hunauld  ,  Médecin  de  ré¬ 
putation  dans  cette  ville  ,  dont  le  neveu  ,  habile  Anatomifte  ,  eft  mort  à  Paris 
en  1742.  Hunauld  entreprit  de  défendre  Frere  Jacques  contre  Méry  qui  avoit  con¬ 
damné  la  méthode  de  cet  Opérateur  ,  comme  préjudiciable  par  fon  incertitude  -, 
le  s  écarts  &  lés  variations  ,  &  qui  avoit  donné  ,  en  1700,  des  Obfervations  fur 
la  maniéré  de  tailler  pour  V extraction  de  la  pierre  pratiquée  par  Frere  Jacques.  On 
peut  dire  que  M.  Hunauld  fou  tint  fa  défenfe  avec  avantage  dans  une  DHFer- 
tation  dédiée  à  M.  Fagon ,  mais  qui  n’a  jamais  été  imprimée.  M.  Morand ,  qui 
la  poffédoit  ,  dit  qu’on  y  trouve  la  méthode  de  Frere  Jacques  perfection¬ 
née  ,  moyennant  laquelle  il  étoit  toujours  sûr  de  faire  fon  incifion  intérieure 
dans  le  même  endroit  ,  &  il  ajoute  que  c’eft  par  cette  méthode  qu’il  avoit 
rendu  la  vie  à  tant  de  pierreux  depuis  l’Ouvrage  de  Méry. 

C’efi:  dans  cette  année  1702  que  Frere  Jacques  eut  ,  des  Maîtres  Chirurgiens 
de  la  Charité  Royale  de  Verfailles  ,  un  Certificat  par  lequel  ils  atteftoient  qu'ils 
avoient  été  préfens  à  trente-huit  Operations  de  la  taille  ,  qui  toutes  avoient  heu- 
reulément  réuffi.  M.  Fagon  voulant  fe  faire  tailler  au  printems  fut  fondé  dans 
ce  defFein  par  le  Frere  Jacques  ;  il  l'avoit  choili  pour  lui  faire  l'Opération,  mais 
fa  famille  l’en  détourna.  Il  fut  taillé  avec  fuccès  par  M.  Marefchal  ,  qui  étoit 
alors  Chirurgien  en  Chef  de  l'Hôpital  de  la  Charité  ,  &  fut  depuis  premier  Chi¬ 
rurgien  du  Roi  à  la  place  de  M.  Félix.  Cette  même  année  ,  Frere  Jacques  fit 
des  Opérations  à  Beaumont  &  à  Beauvais  en  Picardie. 

En  1703  ,  le  Maréchal  de  Lorges  lé  mit  entre  fes  mains  *  après  avoir  reçu 
dans  fon  Hôtel  vingt-deux  pauvres  attaqués  de  la  pierre,  pour  les  faire  tailler > 
pour  ainfi  dire,  devant  lui.  Les  pauvres  guérirent  tous  ,  &  le  Maréchal  mou~ 
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rut.  Fagon  taillé  par  un  autre  que  par  Frere  Jacques  ,  le  Maréchal  mort  entre 
les  mains  ,  le  dégoûtèrent  de  Paris  où  il  fe  promit  de  ne  plus  revenir  ;  il 
projetta  de  retourner  dans  fa  famille  ,  après  avoir  été  à  Geneve  où  il  étoit 
mandé.  Ayant  pris  fa  route  par  la  Bourgogne  ,  il  s’arrêta  quelque  tems  à  Mont- 
bart  ,  &  il  y  tailla  un  pauvre  Meunier  qui  fut  promptement  guéri.  Arrivé  au 
mois  d’Oétobre  à  Geneve  ,  il  fit  l'Opération  à  cinq  malades  ,  &  à  deux  autres 
dans  un  village  voilin  ,  appellé  Carouges.  Quoique  des  fept  il  en  périt  deux  > 
il  reçut  un  préfent  du  grand  &  du  petit  Confeil  de  la  République. 

En  1^04  ,  on  le  prefla  de  fe  rendre  en  Hollande  ,  &  il  arriva  à  Amfterdam 
au  mois  de  Juillet  de  cette  année.  Il  obtint  du  Magiftraî  une  permifiion  d’o¬ 
pérer  ,  dent  il  profita  fi  avantageufement  ,  que  les  cures  nombreufes  qu’il  fit  •> 
répandirent  fon  nom  par  toute  la  Hollande.  Les  Magiftrats  d’Amfterdam  ne  fe 
bornèrent  pas  à  lui  donner  des  témoignages  de  leur  eftime  ;  ils  y  ajoutèrent 
ceux  de  la  reconnoilfance  &  firent  graver  fon  portrait ,  où  il  eft  repréfenté  avec  fon 
habit  religieux  &  un  petit  Hermitage  dans  le  lointain.  On  lit  au  haut  de  l’eftampe 
cette  infeription  Latine  ,  qui  eft  la  juftification  des  mauvais  fuccès  qu’ont  eu  quel¬ 
ques-unes  de  fes  opérations  :  Quia  non  omnes  convalefcunt ,  non  idcircà  nulla  Medicin a 
eft  :  &  au  bas  :  Fraier  Jacobus  de  Beaulieu  ,  ^ dnachoreta  Burgundus  ,  Lithotomus  omnium 
Furojpoeorum  peritijjimus.  Il  eut  aufli  de  grands  fuccès  à  Delft  ,  à  Utrecht  &  à 
La  Haye  ;  &  les  Magiftrats  de  cette  derniere  ville  firent  une  fécondé  fois  gra¬ 
ver  fon  portrait  &  lui  donnèrent  deux  fondes  dJor  en  préfent. 

M.  Rau ,  qui  enfeignoit  dans  ce  tems-là  la  Chirurgie  &  l’Anatomie  à  Amf¬ 
terdam  ,  fut  fouvent  préfent  aux  opérations  de  Frere  Jacques ,  &  ne  manqua  pas 
de  désapprouver  fa  méthode.  Il  convint  cependant  qu’elle  pouvoit  avoir  de  plus 
heureufes  fuites  en  des  mains  plus  éclairées  9  comme  il  arriva  en  effet  ;  car  dès 
que  la  méthode  de  cet  Hermite  eut  paffe  en  Angleterre ,  elle  fut  adoptée  par 
Chéfelden  qui  la  porta  à  fa  perfeélion.  Rau  lui-même  en  profita  pour  réformer  la 
fienne  ,  &  après  lui  tant  d’autres  Opérateurs  ,  en  particulier  le  Frere  Càme  , 
Religieux  Feuillant  ,  Lecat  ,  Hawkins  ,  Foubert  ,  &c. 

Tout  févere  qu'eût  été  Rau  dans  fes  cenfures  fur  la  méthode  de  Frere  Jacques , 
ce  n’eft  point  à  elles  qu'on  doit  attribuer  la  retraite  de  cet  Hermite.  Il  quitta  la 
Hollande  de  fa  pure  volonté  ,  non  que  l’on  fût  mécontent  de  lui  ;  car  ayant  été 
à  Anvers ,  enfuite  à  Bruxelles  où  il  réfida  quelque  tems ,  on  le  redemanda  à 
Amfterdam.  Il  refufa  de  s’y  rendre  ,  &  l’on  prétend  qu’il  répondit  que  l’on  avoit 
dans  M.  Rau  un  plus  habile  homme  que  lui.  Celui-ci  fut  nommé  Lithotomifte 
d'Amfterdam  &  de  La  Haye  ,  &  Frere  Jacques  reçut  à  Bruxelles  de  la  part  des  Kol- 
landois  une  derniere  marque  de  leur  confidéràtion.  Suivant  le  fentiment  le  plus 
commun  ,  c’étoit  une  Médaille  d’or  de  la  valeur  de  400  livres,  où  d’un  côté  ,  fon 
portrait  étoit  gravé ,  tenant  une  fonde  à  la  main  ,  &  de  l’autre  ,  les  armes  de  la 
ville  d’Amfterdam  avec  cette  Infeription  :  Pro  fervatis  civibus.  Heijler  doute  de  la  vé- 
Vité  de  l’hittoire  de  cette  Médaille  ;  il  femble  cependant  en  convenir  peu  après  , 
lur  le  témoignage  d’un  célébré  Médecin  Hollandois ,  en  métamorphofant ,  d’après 
V'erduln ,  la  Médaille  en  Tenettes  d’or,  avec  la  même  Légende ,  entourée  d'une 
couronne  civique  :  ce  qui  revient  allez  au  même. 

Frere  Jacques  parcourut  la  Flandre,  &  revenu  en  France  *  il  fe  propofa  d’aller  à 
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Lyon.  C’etoit  en  1707.  Il  pafla  à  Verfailles,  fe  préfenta  à  M.  Fagoa  qui  l'accueillit 
avec  bonté  &  voulut  lui  faire  quelques  préfens  ;  mais  Frere  Jacques  les  refula  &  fe 
contenta  d’un  fécond  certificat  en  fa  faveur ,  avec  permifiion  de  travailler  dans 
tous  les  lieux  du  Royaume  où  il  feroit  appelle.  11  fe  rendit  à  Lyon  au  printems 
de  l’année  1708,  &  il  relia  dans  cette, ville  ou  dans  la  Province,  à-peu-près  un 
an.  En  1709,  il  fut  appelîé  à  Geneve ,  où  ii  eut  plufieurs  fuccès.  La  même  an¬ 
née  ,  il  fut  appellé  à  Nancy  par  le  Duc  de  Lorraine,  pour  tailler  un  de  les  princi¬ 
paux  Officiers  qui  fut  guéri.  Il  fit  encore  huit  Operations  dans  ce  pays  là  ,  &  le 
Prince  l’engagea  à  relier  dans  fes  Etats  durant  tout  le  printems  de  l’année  1710 
11  fut  enfuite  demandé  à  Liege  pour  îe  neveu  d’un  Tréfoncier  qu’il  tailla  avec 
fuccès,  &  il  y  pafià  l’hiver  1711.  Il  fe  rendit  en  171:2  a  Strasbourg,  où  ,  fuivant  le 
témoignage  de  Salt%man,  Médecin  de  cette  ville,  il  tailla  feize  malades  qui  guéri¬ 
rent  tous  ,  à  l’exception  d’un  feul  avancé  en  âge  &  fort  miférable  d’ailleurs.  Il  eut 
encore  pour  témoin  de  fes  fuccès  M.  le  Moire  ,  pour  lors  Chirurgien  Aide-Major 
de  1  Hôpital  Militaire  ,  qui  étoit  fon  ami  &  qui  le  fuivit  par-tout.  C’ell  dans  cette 
même  année  que  Frere  Jacques  fut  foilicité  d’aller  à  Vienne  en  Autriche;  il  y  fut,&  il 
en  partit  le  n  Avril  1713  pour  Venife,  où  il  n'opéra  point.  11  paffa  enfuite  à  Padoüe 
&  il  y  fit  deux  tailles  avec  fuccès  ;  delà  il  fe  rendit  à  Rome  ,  où  il  fit  plufieurs  Opéra¬ 
tions  &  fut  préfenté  au  Pape.  Enfin  las  de  voyager  &  voulant  revoir  fa  patrie,  iL 
fortit  de  Rome  ,  &  fans  s’arrêter  dans  fa  route ,  il  la  continua  jufqu’à  fon  village. 
Ses  pere  &  mere  étoient  morts,  &  il  n’y  trouva  plus  que  des  neveux,  auxquels  il  dis¬ 
tribua  quelque  argent.  Il  voulut  alors  mener  une  vie  pieufe  &  tranquille  ,  &  à  cet 
effet  ,  il  fe  procura  un  afyle  chez  les  Peres  Bénédiélins  ;  cependant  il  fortit  dans  la 
fuite  de  leur  maifon,  pour  fe  retirer  chez  Laurent  Decart ,  fon  ancien  ami,  où 
apiès  une  maladie  de  trois  femaines  il  mourut  le  7  de  Décembre  1714.  C’eft  au- 
moins  le  fentiment  de  M.  Morand ,  qui  fixe  ainfi  la  date  de  la  mort  de  Frere  Jacques 
fui  1  Extrait  mortuaire  ligné  parle  Vicaire  de  fa  Paroifie  ;  d’autres  Auteurs  ren¬ 
voient  la  mort  de  cet  Hermite  en  1720 ,  &  difent  qu’il  laiffa  pour  tout  bien  une 
Pomme  d  onze  mille  livres.  Il  avoit  fondu  les  infirumens  d’or  qu’on  lui  avoit  don¬ 
né»  en  Hollande ,  &  on  ne  fait  ce  qu’il  avoit  fait  de  fa  médaille.  Voilà  l’hiftoire 
d  un  homme  fingulier ,  mais  à  qui  la  Chirurgie  a  beaucoup  d’obligation  ;  c’eft  à  lui 
que  nous  uevons  la  méthode  de  tailler  par  l’Appareil  Latéral ,  dont  Paul  d’Egine 
&  quelques  autres  Ecrivains  avoient  à  peine  entrevu  futilité.  Je  renvoie  ceux  qui 
voudront  des  détails  ultérieurs  fur  la  Vie  de  Frere  Jacques ,  à  l’Hiftoire  écrite  par 
M.  Cacher,  Chirurgien  de  Befaneon.  Elle  a  paru  dans  cette  ville  en  1757  ,  in-ii* 


J1CQIJES,  (  Pierre  )  natif  de  Bavay,  fut  reçu  dans  le  College  des  Médecins 
de  Tournay  le  3  Oélobre  1690 ,  &  mourut  le  20  Juin  1702.  On  à  de  lui  une  Ré- 
ponfe  à  une  Lettre  de  BraJJart ,  Médecin  de  la  ville  de  Saint  Amand  &  Direfteur 
des  Eaux ,  qui  fut  publiée  à  Tournay  en  1698.  Jacques  n’y  parle  point  favorable¬ 
ment  de  ces  Eaux  Minérales ,  &  paroît  leur  difputer  les  principes  qui  les  diftin* 
guent  de  1  eau  commune  ;  il  fe  contredit  cependant ,  puifqu’en  leur  attribuant  des  ver- 
r?>S /^lMCe^e*C*  n  a  Pas.’  ^  ne  Peur  les  déduire  que  de  la  différence  de  leurs  éîémens* 
C  eft  M.  GoJJe  t  Médecin  de  l’Hôpital  Royal  de  Saint  Amand  &  Penfionnaire  de 
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la  même  ville  ,  qui  fait  cette  remarque  dans  fon  Traité  d'Obftrvations  fur  les  Eaux 
Minérales  de  Saint  Amand  ,  imprimé  à  Douay  en  1750,  in- 12, 

JACQUES  DE  FORLI.  Voyez  FORLI. 

JACQUES  DE  PARTIBUS.  Voyez  DESPARS. 

JÆNISCH  ,  (Jean)  Membre  de  l’Académie  Impériale  des  Curieux  île  la  Na¬ 
ture  ,  fous  le  nom  d '  Arïïurus  ,  &  Médecin  de  Brellau  ,  étoit  de  Jæfchkittel  près 
de  cette  ville,  où  il  naquit  le  premier  Novembre  1636.  Après  avoir  étudié  la  Mé¬ 
decine  à  Leipfic  fous  Léonard  Urjïnus  ,  George  fVelfchius ,  Chriftian  Langius  &  Jean- 
Michaël  ,  il  paffa  en  Hollande  déjà  célébré  par  la  réputation  que  Diemerbroeck  t 
Mander  Linden  ,  Horjlius  ,  De  Le  Boë  &  D'an  Home  s’étoient  acquife.  Il  s’appliqua 
encore  pendant  cinq  ans  dans  ce  pays  ,  &  ce  tems  écoulé  ,  il  reçut  les  honneurs 
du  Doélorat  à  Leyde  le  10  Juillet  1663.  L'année  fui  vante  ,  il  vint  fe  fixer  à 
Breflau  ,  où  il  fe  maria  le  23  Novembre  1667.  La  maniéré  dont  il  le  diftingua  dans 
cette  Capitale  par  la  pratique  de  fon  Art  ,  lui  •  mérita  la  confiance  des  Magii- 
trats  ,  qui  le  nommèrent  à  la  charge  de  Directeur  de  leur  Hôpital  en  1673  » 
&  à  celle  de  Proto  -  Phylicien  en  1697.  Ces  places  honorables  contribuèrent 
beaucoup  à  foutenir  fon  ardeur  pour  l'étude  ;  il  fit  part  à  l’Académie  Im¬ 
périale  des  fruits  qu’il  en  avoit  recueillis  ,  &  lui  communiqua  pluiieurs  oblef- 
vations  qu'elle  inféra  dans  fes  Mémoires.  Mais  cet  homme  s’éloigna  de  la 
route  qu’il  avoit  prife  ,  par  un  événement  qui  auroit  engagé  tout  autre  à  s’y 
foutenir.  Un  riche  Marchand  ,  qu’il  traita  dans  fa  maladie  mortelle  ,  fut  fi  fa- 
tisfait  de  fes  foins  &  de  fes  attentions  ,  qu’il  lui  légua  toute  fa  fucceflion  en 
lieu  &  place  d’honoraire.  Le  Légataire  ébloui  de  fa  fortune  commença  par  en 
dépenlèr  la  meilleure  partie  en  infirumens  de  Mathématiques  ,  de  Méchanique  , 
d’ Anatomie  ,  de  Chirurgie  ,  &  en  acquifition  de  quantité  de  Médailles  ,  dont  il 
orna  fon  Cabinet.  Enfin ,  s’étant  lailfé  leurrer  par  les  vaines  promeflès  de  quel¬ 
ques  Alchymiftes  ,  il  donna  tête  bailfée  dans  les  rêveries  de  leur  art  impofteur  , 
&  dillipa  le  refte  de  cette  riche  fucceflion  parmi  les  fourneaux.  On  met  fa  mort 
au  7  Décembre  1707;  &  par  allufion  aux  recherches  inutiles  de  ce  Médecin  fur 
la  Pierre  Phiiofophale  ,  on  lui  fit  cette  Infcription  funebre  : 

Quid  optimum  quarts  Hiator  ? 

Vitam  fcrutari ,  an  Aurum  ? 

Hoc  licitum  ,  alterum  efî  neceffarium  ; 

Utrumque  laboriosè  fcrutabatur  olim  Vir  celebris  &  nunquam  otiofus  , 

CtJRIOSORUM  ARCTURUS. 

Aurum  curiofus  Philofophus  , 

Hitam  plus  Chrijlianus  , 

Hanc  precibus  ,  iflud  fumptibus  : 

Utrumque  diversô  tempore. 

Manent  omnia  fuô  tempore  :  Aurum  terpis  ,  vit  a  cœlis. 
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*  -  ,  .  -  .  i  :  •  - 

Quui  morte.  Philofophus  perdidit  ?  Aarum. 

Quid  morte  Chrijïianus  invenit  ?  Vitam. 

Banc  dédit  ipfius  non  fumptibas ,  fed  precibus ,  gratis  ,  aternam  ,  beatatn  ,  Deus  vit a  Aucfor  : 

Hanc  Jcrutare  aurô  cariorem  Viator  l 
t  Ht  inventes  exemplo  ..... 

Quid  Optimum. 

Dix  U 

JAMOT  ,  (  Frédéric  )  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Béthune.  Il  poffé- 
doit  parfaitement  les  Langues  Grecque  &  Latine  ;  il  excelioit  même  dans  la  Poéfie , 
ainli  qu’il  paroît  des  Ouvrages  qu'il  a  laiffés  en  ce  genre.  Ceux  qu'il  a  écrits  fur 
la  Médecine  confident  en  une  Paraphrafe  de  Galien  ,  qu 'Erafme  de  Roterdam  a 
mife  en  Latin  ,  &  que  Jamot  a  non  feulement  revue  avec  beaucoup  de  foin  ,  mais 
qu’il  a  encore  enrichie  de  plufieurs  notes  lavantes.  L’édition  qu'on  lui  doit ,  fut 
donnée  au  public  à  Paris  en  1583  ,  in- 4  ,  fous  le  titre  de  Galeni  Paraphrajîs  in 
Menodoti  exhortationem  ad  Artium  Liber alium  ftudia.  Ce  Médecin  a  mis  en  François 
le  Livre  de  Démetrias  Pépagomene  fur  la  goutte  ,  &  fa  Traduétion  a  paru  avec 
des  remarques  à  Paris  en  1573  ,  in- 8.  C'eft  fur  la  verfion  de  Jamot  que  Jean. 
Bourgeois  a  fait  celle  qui  a  été  imprimée  en  Latin  à  Saint  Orner  en  1619 ,  i/1-8. 

JANFORTIUS.  Voyez  FORT.  (  Raimond- Jean  J 

JANIÇHIUS ,  (  Pierre  )  de  Colberg  en  Poméranie ,  prit  le  bonnet  de  Doéleur 
en  Médecine  à  Montpellier  vers  l’an  1610.  Parmi  les  Traités  qu’il  avoit  écrits  dans 
les  Ecoles  de  cette  Univeriité  ,  à  la  dictée  de  Jean  Varandal  ,  dit  Varandatus  ,  il 
choifit  celui  De  affecfibus  renum  &  vcficce ,  &  un  autre  fous  le  titre  de  Formula:  reme - 
diorum  internorum  &  externorum  ,  pour  les  faire  imprimer  ,  quand  il  feroit  de  retour 
chez  lui.  Le  dernier  parut  à  Hannovre  en  1617  ,~tra-8. 

JANUS  DE  DAMAS ,  ancien  Médecin  ,  eft  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  , 
entre  autres ,  d’un  Traité  fur  l’Art  de  guérir  les  maladies. 

JANUS,  (  Jacques  J  Doéleur  en  Médecine  ,  étoit  de  Lubben,  Capitale  de  la 
Baffe  Luface.  Hsdwige ,  Douairière  de  Chriftian  II ,  Eleéieur  de  Saxe  ,  le  nomma 
ion  premier  Médecin  vers  Pan  1639  ;  mais  ayant  été  appellé  à  Glucküadt  en  1642  , 
&  enluite  à  Copenhague il  fut  revêtu  du  même  emploi  auprès  du  Roi  de  Dan- 
nemarc.  Janus  vivoit  encore  en  1658.  Dans  la  première  Décade  des  Mémoires  de 
l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature,  qui  fut  imprimée  à  Leiplic  en  1676,  in* 4 
©n  voit  un  Ouvrage  intitulé  :  Catoptricum  ,  qu’on  a  trouvé  manufcrit  dans  fa  Biblio¬ 
thèque. 

JAPIS,  certain  Médecin  ,  dont  Virgile  parle  dans  fon  Enéide.  Le  Poëtc  dit  qu'A» 
pollon*  qui  <iimoit  beaucoup  J apis ,  avoit  voulu  lui  donner  la  fcience  des  augures. 
Part  de  jouer  de  la  Lyre  &  de  bien  tirer  de  l’arc  ;  mais  qu'il  aima  mieux  ,  pour 
pouvoir  prolonger  la  vie  de  fon  pere  qui  étoit  mourant  ,  apprendre  de  ce  Dieu  les 
vertus  des  herbes  &  la  méthode  de  guérir  les  maladies,  quoiqu’il  y  eût  moins 
de  gloire  pour  lui  : 
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Jamqut  aderat  Phœbo  ante  alios  dileïïus  J  apis 
Jafidcs  :  acri  quondam  cui  captas  amore 
Jpjé  fuas  artes ,  fua  munera  Utus  Apollo , 

A ugurium  ,  citharamque  dabat ,  celer  efquc  fagittas. 

Jlle  ,  ut  depojîti  prof  en  a  fat  a  parentis , 

Scire  potejîates  herbarum  ,  ufumque  medendi 
Maluit  ,  <5f  mutas  agit  arc  inglorius  artes. 

Æneïdos  ,  Librô  XII, 

La  maniéré  dont  Nirgile ,  qui  lui-même  avoit  étudié  la  Médecine  à  Venife,  dé¬ 
crit  l’état  d’Enée  ,  fait  affez  voir  qu’il  s’agit  ici  principalement  de  la  Chirurgie,* 
après  la  guérifon  de  ce  guerrier,  il  fait  encore  ainfi  parler  Japis  dans  le  même  Livre  .• 

Non.  luec  liumanis  opibus ,  non  artc  magiftrâ 
Provcniunt  :  neque  te  ,  Ænca ,  mca  dextera  fervat  : 

Major  agit  Dcus ,  atque  opéra  ad  majora  remittit . 

JARAVA,  (Jean  DE  J  Médecin  Efpagnol  qui  s'établit  à  Louvain  vers  l’an 
1550  ,  traduifit  en  fa  Langue  maternelle  1  ' Icaro-Menippe  de  Lucien  ,  &  les  Ouvrages 
de  Cicéron  intitulés  :  Les  Ojfîccs  :  De  V Amitié  :  De  la  NieilleJJ'e  :  Les  Paradoxes  : 
Le  fange  de  Scipion.  Le  nombre  de  ces  Traductions  fait  alfez  voir  qu’il  s'eft  plus 
appliqué  à  ce  genre  d’étude  qu'à  la  Médecine  ;  il  a  cependant  mis  en  Efpagnol 
l’HtRoire  des  Plantes  de  Léonard  Fuch  ,  qui  avoit  été  publiée  à  Paris  cri  1549  ,  & 
fa  Ver  lion  fut  imprimée  à  Anvers  en  155?,  ia-8,  fous  le  titre  à'Hifloria  de  las 
yervas ,  y  plantas ,  facada  de  Diofcoride  Anar^abeo,  y  otros  injignes  autores  ,  &c. 

JARCHI  ,  C  Salomon  j)  célèbre  Rabbin  ,  qui  efi:  encore  connu  fous  le 
nom  de  Rafchi  ,  étoit  de  Troyes  en  Champagne  ,  où  il  naquit  en  1104.  Il 
voyagea  dans  toutes  les  parties  du  monde  connu  de  fon  tems  ,  &  devint  fort  ha_ 
bile  dans  la;  Médecine  &  l’Aftronomie.  Las  d’errer  de  pays  en  pays  ,  il  revint 
dans  fa  ville  nataîè  &  il  y  mourut  en  1180  ,  à  l’âge  de  75  ans.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  fur  la  Bible  ,  fur  la  Mifchne  ,  fur  la  Gémare  ,  fur  le  Pirke-Avoth , 
&  fur  d’autres  Ouvrages  eftimés  des  Juifs. 

JASON  ,  le  chef  des  Argonautes  ,  le  Héros  de  tant  de  Poèmes  &  le  fujet 
de  tant  de  fables  ,  fut  élevé  par  le  Centaure  Chiron.  Rorrichuis  fe  tourmente  beaucoup 
pour  prouver  que  la  Toifon  ,  dont  ce  guerrier  entreprit  la  conquête  ,  n'étoit  autre  chofe 
qu’un  Livre  qui  contenoit  la  maniéré  de  faire  de  l  or.  Mais  en  cherchant  dans 
les  circonftances  du  voyage  des  Argonautes  ,  quels  en  furent  les  vrais  motifs, 
on  s'apperçoit  à  travers  tous  les  efforts  que  les  Auteurs  Grecs  ont  fait  pour 
pallier  ce  brigandage  ,  que  les  richeffes,immenfes  dJOëtcs  avoient  raffemblé  cette 
troupe  de  guerriers  avides  a  qu’ils  partirent  dans  le  delfein  de  l'en  dépouiller  ,  & 
qu’ils  réuffirent  dans  leur  entreprife. 

JASSOLINUS  ,  (f- Jules  J)  Aaatomiile  du  XVI  fiecîe,  fut  difciple  de  Philippe 
fngrajfias  &  Maître  de  Marc-AureU  Severinus.  En  1570  ,  il  lùccéda  au  premier 
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dans  la  Chaire  d'Anatomie  &  de  Chirurgie  en  FUniverlité  de  Naples,  fa  patrie. 
Comme  il  ne  négligea  ni  lbins ,  ni  veilles  ,  pour  reffèmbler  à  l’homme  célébré 
qu’il  rcnipîaçoit ,  il  ne  tarda  pas  à  être  goûté  dans  les  leçons  ,  &  il  eut  bientôt 
un  aufîi  grand  nombre  de  difciples  qu1  IngraJJi as  l'on  prédécefieur.  La  pratique  fut 
encore  un  des  grands  objets  de  fcs  occupations  ;  il  la  lit  avec  tant  d'éclat  , 
&  s’acquit  une  telle  réputation  dans  cette  partie ,  que  Douglas  n'a  point  héfité 
de  le  lurncmmer  YEpidaure  de  ion  liecle.  Cet  éloge  eft  vifiblement  outré.  Quoique 
JaJJblinus  l’oit  parvenu  à  une  grande  célébrité  ,  on  peut  lui  refufer  la  place  de 
premier  Médecin  de  fon  tems  ;  car  JUolan  en  fait  un  éloge  fi  mince  ,  qu’il 
peut  paffer  pour  une  cenfure  lévere.  a  Certaines  perionnes  ,  dit-il  à  fon  fujet  , 
»  perdent  beaucoup  à  paroître  ,  &  certains  Auteurs  à  être  lus.  La  préfence  des 
»  uns  détruit  la  bonne  opinion  qu'on  en  avoit  ,*  l’Ouvrage  des  autres  décele  leur 

«  ignorance  :  &  fi  cet  Ouvrage  le  fait  fouhaiter  &  qu’il  ne  réponde  pas  à 

•a  l’attente  ,  il  couvre  l’Auteur  de  mépris,  r»  Ces  exprelPons  de  Riolan  font  ce¬ 
pendant  trop  tranchantes  ,  &  JaJfolinus  n’eft  point  à  beaucoup  près  aulfi  mépri- 
fable  que  ce  Médecin  voudroit  nous  le  dépeindre.  En  effet  ,  on  ne  peut  dif- 

convenir  que  notre  Auteur  n’ait  dit  plufieurs  chofes  remarquables  fur  la  géné¬ 
ration  de  la  bile.  Il  en  admet  de  deux  efpeces  ,  une  vifqueufe  ,  épaifle  ,  noirâ¬ 
tre  ,  gluante  ,  qui  eft  contenue  dans  la  véficule  4  î’«utre  qui  eft  limpide  ,  vient 
du  Foie.  11  ajoute  que  la  véficule  &  le  Foie  font  deux  organes  fécrétoires  dif- 
tinils  ;  que  chacun  a  les  vaiiièaux  particuliers  ,  &  que  ce  font  les  artérioles  qui 
le  dlftribuent  dans  la  véficule  ,  qui  apportent  la  bile  dans  ce  réfervoir.  Après 
de  tels  lifages  ,  il  eft  évident  que  Jdflblinus  ne  croyoit  point  à  l’exiftence  des 
canaux  Flépatico-cyftiques.  Comme  la  vraie  pofition  de  la  véficule  du  fiel  lui 
étoit  connue  ,  il  en  a  donné  une  nouvelle  figure  ,  où. elle  eft  mieux  dépeinte 
que  dans  les  planches  de  Néfale  &  de  Fallope  ;  il  eft  encore  le  premier  qui 

i:it  diviié  la  véficule  en  fond  &  en  col.  Parmi  les  Ouvrages  ,  dont  nous  allons 
donner  les  titres  ,  il  en  eft  un  qui  traite  fpécialement  de  toutes  ces  particularités  : 

Quœjliones  Jinatomicde  <$?  Ofieologia  parva  ;  'de.  cordis  adipe  ,  de  aqua  in  pericar - 
dio  ,  de  pinguedine  in  genere.  Neapoli  ,  1573  ,  in- 8.  On  doit  compter  pour  peu 
de  choie  les  remarques  de  cet  Auteur  fur  les  os  ;  l'on  Traité  fur  la  graille  du 
cœur  ne  vaut  pas  mieux.  11  regarde  cette  graille  comme  la  fource  de  l'humeur 
du  Péricarde. 

De  poris  choledochis  6?  Nejicâ  felhâ.  Neapoli  ,  1577,  in- 8.  Hanoviœ  ,  1654  ,  Ô1-4  , 
avec  le  précédent.  Francofurti ,  1665  ,  in- 4.  Ibidem  ,  1668  ,  z/1-4  •>  avec  Livre 
de  N  en  a  falvaidla  de  Marc-slurelc  Severinus. 

De  rimedii  naturali  elle  fono  ne.ll  Ifola  di  Pithecufa  ,  hoggi  detta  Jfcliia  ,  Libri  II. 
Naples  j  1689  ,  in- 4.  C’eft  un  Recueil  des  remedes  qui  le  rencontrent  parmi  les 
abondantes  productions  de  Pille  Itchia  au  Royaume  de  Naples  ,  fur  la  côte 
de  la  Terre  de  Labour. 

JAULT  ,  Ç  Auguftin-François  J  Docteur  en  Médecine  &  Profefieur  Royal  en 
Langue  Syriaque  à  Paris  ,  étoit  d’Orgeiet  en  Franche-Comté.  On  met  la  mort 
su  25  Mai  1757  ,  à  l’âge  d’environ  50  ans.  Ce  Médecin  n’a  rien  donné  de 
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Ton  propre  fonds  ;  mais  ceux  qui  ne  favent  ni  PAnglois  ,  ni  le  Latin  ,  lui 
doivent  de  la  reconnoiffance  pour  les  Traduftions  fuivantes  : 

Traité  des  maladies  vénériennes  traduit  du  Latin  d ‘Ajlruc.  Paris ,  17-40  ,  quatre 
volumes  in- 12. 

Traité  des  Opérations  de  Chirurgie  traduit  de  l’Anglois  de  Sharp.  Paris  ,  1741  ,  in  12. 

Recherches  critiques  fur  Vétat  préfent  de  la  Chirurgie  traduites  de  PAnglois  du 
même.  Paris,  1751  ,  in-11. 

Pneumato-P  athologie  ,  ou  ,  Traité  des  maladies  venteufes  traduit  du  Latin  de  Com- 
balujîer.  Paris  ,  1754  ,  deux  volumes  in- 12. 

Traité .  de  l’Afthme  contenant  la  defeription  ,  les  caufes  &  le  traitement  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  traduit  de  PAnglois  de  J.  Ployer.  Paris  ,  1761  ,  in-11. 

Médecine  Pratique  de  Sydenham  ,  avec  des  notes.  Paris  ,  1774 ,  in- 8. 

IBNU  EL  BAITHAR.  Voyez  BE1TH ARIDES. 

IBNU  SAIGH  naquit  à  Sainte  Marie  dans  PAndaloulie.  Ses  parens  ,  qui 
étoient  Juifs  ,  ne  négligèrent  rien  pour  fon  éducation  ;  ils  le  pouffèrent  dans  les 
Sciences  &  il  s'y  diftingua  ,  mais  plus  particulièrement  dans  l’étude  de  la  Phi- 
lofophie  &:  de  la  Médecjpe.  11  pratiqua  même  la  derniere  avec  affez  de  répu¬ 
tation  dans  le  lieu  de  fa  naiffance  ,  où  il  mourut  Pan  de  l’Hégire  550  ,  de 
J.  C.  1155. 

IBNU  THOPHAIL  étoit  de  Séville  ,  où  il  naquit  de  parens  nobles.  Sa  fa¬ 
mille  ayant  été  dépouillée  de  les  biens  pour  avoir  pris  parti  dans  une  rébellion , 
il  fut  obligé  de  fe  jetter  du  côté  des  Sciences  ,  &  d’y  chercher  une  reflource  à 
Pétat  de  pauvreté  où  les  ordres  du  Prince  l’avoient  plongé.  Il  s’appliqua  à 

la  Philofophie  &  à  la  Médecine  ,  dans  lefquelles  il  fit  tant  de  progrès ,  que  la 

réputation  engagea  Averroès ,  Rabbi  Mofes  l’Egyptien ,  &  beaucoup  d'autres  à 
venir  prendre  les  leçons.  On  met  la  mort  de  ce  Médecin  à  Pan  571  de  l’Hé¬ 
gire ,  1175  de  fialut. 

Jbnu  Thophail ,  qui  eft  encore  connu  fous  le  nom  $  Abu  Beer  Ebn  Thophail,  efl 
Auteur  d’un  Ouvrage  ingénieux  &  bien  écrit ,  que  le  Doéleur  Pocock  a  publié 

en  Arabe  &  en  Latin  ,  fous  le  titre  de  Philofoplius . Il  fut  imprimé  à 

Oxford  en  1671  ,  mais  il  a  reparu  piufieurs  fois  depuis;  il  a  même  été  traduit  en 
d'autres  Langues. 

IBNU  ZOHAR,  Médecin  du  XII  fiecle  ,  étoit  Sicilien  de  naiffance.  Il  fervit 
Ibnu  Habad  le  rebelle  en  qualité  de  Médecin ,  &  fut  enveloppé  dans  fa  chute , 
dont  il  éprouva  tous  les  malheurs  ;  mais  il  s’en  tira  en  s'attachant  au  Roi  de  Maroc. 
Jbnu  Zohar  avoit  le  caraélere  excellent  ;  il  traitoit  fans  intérêt  les  artifans  &  les 
pauvres,  &  difoit  que  ce  n'étoit  que  des  Rois,  des  Princes  &  des  perfonnes 
opulentes,  que  les  Médecins  dévoient  accepter  des  préfens  ou  recevoir  des  ho¬ 
noraires.  Il  pouffa  même  la  grandeur  d’ame  jufqu'à  faire  à  fes  ennemis  tout 
le  bien  qui  étoit  en  fon  pouvoir:  c'étoit  moins  leur  perfonne  qu’il  haïfïoit ,  que 
leurs  a  étions.  Il  les  plaignoit  d’avoir  Pâme  allez  baffe  pour  fe  piquer  de  ja- 
T  O  M  E  JI.  Gggg 
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loufie  contre  lai;  &il  avait  coutume  de  dire  qu’il  les  combleront  de  tant  de  bienfaits* 
qu’il  les  feroit  enfin  repentir  de  leurs  fautes.  Ce  Médecin  mourut  à  l’âge  de  cp.  ans, 
564  de  l’Hégire,  &  de  Jefus-Chrift  1168.  Averroès,  qui  fut  un  de  fes  diiciples  , 
fit  de  grands  progrès  dans  l’étude  de  la  Médecine  à  fon  Ecole. 

Xbnu  Zohar  ou  Zor,  le  fils,  apprit  aufii  la  Médecine  fous  fon  pere.  Comme  il 
fe  diftingua  beaucoup  dans  la  pratique  de  cette  Science,  Manfor  ,  Calife  &  Roi 
de  Maroc ,  lui  donna  toute  fa  confiance.  Il  y  correfpondit  fi  bien  par  fes  ta- 
lens ,  qu’il  fit  honneur  à  la  mémoire  de  fon  pere  ,  à  qui  il  avoit  fuccédé  dans 
l’emploi  de  Médecin  du  Calife.  Loin  de  mener  une  vie  oifive  à  la  Cour  de 
ce  Prince ,  il  en  confacra  une  partie  à  la  compofition  des  Ouvrages  dont  il 
a  enrichi  fa  profeffion  :  on  remarque  fur-tout  le  Traité  qu’il  a  écrit  fur  les  ma¬ 
ladies  des  yeux.  Ibnu  Z)r  mourut  à  Maroc  dans  la  74  année  de  fon  âge,  des 
Arabes  594,  &  de  faîut  1197. 

•  ICCUS ,  Médecin  natif  de  Tarente,  fut  en  réputation  vers  l’an  3530.  Sa  fo~ 
briété  donna  lieu  â  ce  proverbe  fi  fort  en  ufage  parmi  les  Grecs  :  le  repas  cTfccus  > 
pour  dire  un  repas  où  il  n’y  a  rien  de  fuperflu.  On  fait  l’honneur  à  ce  Mé¬ 
decin  de  le  regarder  comme  celui  qui  a  jetté  les  premiers  fondemens  de  la 
Médecine  Gymnaftique,  qu 'Herodicus  a  réduite  en  Art  peu  de  tems  après  lui. 
C’efl  par  les  préceptes  que  ce  dernier  y  ajouta  ,  qu’il  mérita  le  nom  d’inventeur. 

JEAN  N XI.  Voyez  HISPANUS.  (  Pierre  ) 

JEAN  D’ AL AIS,  ou  Joannes  de  Alejlo ,  fut  Chancelier  de  la  Faculté  de 
Montpellier  en  1303.  C’efi:  l’opinion  de  Ranchin  qui  eft  cité  par  AJlruc  ;  mais 
celui-ci  ajoute  qu’on  fait  d’ailleurs  que  Jean-d"1  Alais  étoit ,  en  1308,  Médecin 
&  Chapelain  du  Pape  Clément  V  qui  transféra  le  Saint  Siégé  à  Avignon.  Ces 
qualités  lui  font  au  moins  données  dans  deux  Bulles  de  ce  Pape  datées 
de  cette' année,  l’une  fur  I’élcélion  du  Chancelier,  l’autre  fur  l’ordre'  qu’on  doit 
obferver  pour  accorder  la  Licence.  Il  paroît  par  ces  Bulles  que  Jean  dAlais  avoit 
enfeigné  iong-tems  à  Montpellier,  mais  qu’il  étoit  alors  au  iérvice  du  Pape  Clé¬ 
ment  V.  Il  y  a  encore  apparence  qu’il  étoit  en  même  tems  Médecin  de  ce 
Pape  &  Chancelier  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  &  qu’il  jouiffoit  de  cette 
derniere  qualité,  quoiqu’il  fût  abient.  André  du  Laurens  en  a  joui  pareillement» 
pendant  qu’il  étoit  retenu  à  la  Cour  par  la  charge  de  premier  Médecin  du  Roi 
Henri  IV.  On  met  la  mort  „de  Jean  d' Alais  en  1313. 

JEAN  DAMASCENE.  Voyez  DAMASCENE. 

JEAN  DE  ROMANIS.  Voyez  ROMANIS. 

JEAN  DE  SAINT  ALBAN.  Voyez  ALBAN  C  Jean  de  Saint  J) 

JEAN  DE  SAINT  AMAND.  Voyez  AM  AND  (  Jean  de  Saint  J 
JEAN  L’ANGLOIS.  Voyez  GADDESDEN. 
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JEAN  DE  VALVERDE  ou  DE  AMUSCO.  Voyez  VALVERDA. 

JEAN  LE  MILANOIS  corapofa  vers  l’an  nco,  au  nom  du  College  de 
Saierne,  un  Livre  de  Médecine  en  Vers  Latins,  qui  fut  dédié  à  Robert,  Duc 
de  Normandie ,  torique  paffant  par  Saierne  à  fon  retour  de  la  Paleftine,  il 
alleit  en  Angleterre  faire  la  guerre  au  Roi  Henri  I ,  Ion  frere.  Cet  Ouvrage  , 
connu  fous  le  nom  d ‘Ecole,  de  Saierne  ,  dans  lequel  on  trouve  plulieurs  obferva- 
tions  fauffes  parmi  un  grand  nombre  de  vraies  ,  contenoit  anciennement  1239 
vers,  dont  il  ne  refie  que  332.  Les  Médecins  ont  fait  différentes  remarques  fur  ce 
Livre  ;  mais  on  eflime  particulièrement  celles  de  René  Moreau  ,  dont  l’édition 
fut  publiée  à  Paris  en  1625  &  en  1673  ,  in- 8. 

Mndry ,  Doéieur  de  la  Faculté  de  Paris,  a  foutenu,  dans  le  Journal  des  Sa- 
vans  du  mois  de  Novembre  1724 ,  que  ce  fameux  Ouvrage  n’étoit  point  de  la 
façon  de  Jean  le  Milanois ,  mais  qu’il  avoit  été  compolé  par  Tufa  &  Rebecca 
Gut/na  ,  deux  Dames  célébrés  par  leur  favoir,  &  qui  le* font  encore  fignalées  à 
Saierne  par  d’autres  Ecrits.  Cependant  les  Auteurs  qui  ont  difeuîé  cette  ma¬ 
tière ,  penfent  différemment;  la  plupart  des  Critiques  attribuent  l’Ouvrage  qui  porte 
le  nom  d’Ecole  de  Saierne  à  Jean  le  Milanois  ,  &  un  petit  nombre  le  donne  à 
udrnauld  de  Villeneuve  ;  mais  ce  dernier  fentiment  ne  peut  s’accorder  avec  le 
tems  de  la  publication  de  ce  Recueil  Poétique  &  Médicinal. 

JESSENIUS  DE  JESSEN  ,  Ç  Jean  )  noble  Hongrois  ,  vint  au  monde  en 
1566  Le  goût  qu’il  prit  pour  la  Médecine  l’engagea  à  voyager  ;  &  après  avoir 
étudié  dans  plulieurs  Univcrfités,  il  vint  fe  mettre  fur  les  bancs  de  celle  de  Wit- 
temberg  ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Doctorat.  Les  preuves  qu’il  donna  de 
la  fupériorité  de  les  talens  dans  les  Ecoles  de  Wittemberg  ,  firent  fouhaiter  aux 
Profeflèurs  de  cette  Académie  de  l’avoir  pour  leur  Collègue  ,*  il  y  enfeigna  ef¬ 
fectivement  la  Médecine  ;  on  le  nomma  môme  Reéteur  de  l’Univerfité  en  1597* 
Mais  bientôt  après  il  le  rendit  à  Prague  ;  &  comme  il  s’y  fit  également  eftimer  , 
on  Phonora  encore  de  la  charge  de  Reéleur  en  1601.  La  conduite  qu’il  tint  dans 
cette  derniere  ville  a  cependant  noirci  le  mérite  qu’on  lui  reconnoifloit  du  côté 
des  Sciences.  Il  fe  mit  du  parti  des  rebelles  qui  s’aiïembierent  à  Prague  &  dé- 
poferent  Ferdinand  II  ,  le  19  Août  1619  ;  mais  il  paya  de  fa  tête  ce  crime 
de  félonie  ,  &  périt  fur  féchafaud  au  mois  de  Juillet  1621.  Voici  la  Notice 
des  Ouvrages  que  ce  Médecin  a  donnés  au  public  : 

Zoroajler.  Wittebergee  ,  1593. 

De  plantis.  Ibidem  ,  1601  ,  in- 4. 

De  cute  &  cutaneis  ajj'eciïbus.  Ibidem  ,  1601  ,  in  4. 

Programma  de  origine  &  progrejju  Medicin.ee.  Ibidem  9  1600  ,  inS. 

Mnatom'ue  ,  P  rages  annô  iéco  abs  fe  folemniter  celebratæ ,  Hiftoria.  Item  ,  de  Offibus 
Traiïatus.  IVitiebergee  ,  i6ot  ,  in- 8.  Le  célébré  Haller  regarde  cette  Hiftoire  Ana¬ 
tomique  comme  un  aflèz  bon  Abrégé  ,  dans  lequel  l’Auteur  a  beaucoup  fuivj 
p'éfale ,  mais  au  rapport  de  Portai  ,  il  a  tronqué  plulieurs  deferiptions  de  cet 
Anatomifte.  Portai  avoue  cependant  que  JeJfenius  eft  le  premier  qui  foit  entré 
dans  quelques  détails  fur  la  prononciation  des  mots  ,  qu’il  déduit  des  mouvemens 
particuliers  de  la  langue.  Quoique  tout  ce  qu’il  en  a  dit  ne  foit  pas  exactement 
vrai  ,  on  ne  peut  difeonvenir  qu’il  n’ait  avancé  de  bonnes  choies. 
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Vita  &  mors  Tychonis  Brahei.  Hamburgi  ,  1601  ,  in- 4. 

Injlitutiones  Chirurgien  ,  quitus  univerfa  manu  medendi  ratio  oftendhur.  fVittebergæ  , 
1601  ,  in- 8.  C'eft  un  précis  de  Chirurgie  fort  défeélueux. 

De  generationis  &  vitn  hum  an  n  periodis.  Ibidem  ,  1602  ,  in- 4.  Oppenheimii  9 

1610  ,  in- 8. 

Andrea  Fefalii ,  Anatomicarum  Gabriëlis  Fallopii  Obfervationum  Examen.  Hanovia-t 
1609  , 

De  fanguine  vend  feclâ  dimijfo  judicium.  Praga ,  1618  ,  in- 4.  Francofurti ,  1618, 
£71-4.  Norimberga  ,  1668  ,  zn-ia.  Il  prétendoit  pouvoir  connoître  le  plus  grand 
nombre  des  maladies  à  l'infpeélion  du  fang  ;  mais  il  n’eft  pas  le  premier  dont 
les  prétentions  aient  été  démenties  par  l'expérience. 

Hijlorica  relatio  de  Ruftico  Bohemo  cultrivorace.  Hamburgi ,  1628  ,  in- 8. 

JESUS-HALY  ,  Médecin  du  dixième  fiecle ,  étoit  fils  de  Haiy-Abbas.  Son 
pere  lui  infpira  de  bonne  heure  le  goût  de  l’Art  qu’il  profefloit ,  &  ce  fut  fous 
les  yeux  qu'il  étudia  la  Médecine.  Quoiqu’il  ne  foit  jamais  parvenu  au  degré 
de  célébrité  dont  fon  pere  a  joui  ,  il  le  fit  cependant  un  nom  par  le  Livre 
qu’il  a  écrit  fur  les  maladies  des  yeux.  11  eft  intitulé  : 

De  cognitione  infirmitatum  oculorum  &  curatione  eorum.  F'enetiis  3  1499,  in-folio  9 
cum  Guidonis  Cauliaci  &  aliorum  Scriptis  Chirurgicis.  Ibidem  ,  1500  ,  in-folio  ,  cunt 
Albucajis  Chirurgiâ. 

IMBERT  ,  (Jean-François)  Chancelier  de  l’Univerfité  de  Médecine  de  Mont¬ 
pellier,  de  la  Société  Royale  de  cette  ville,  Infpeéteur  des  Hôpitaux  Militaires 
de  la  Provence  &  du  Rouffillon  ,  a  époufé  la  fille  de  M.  Senac  ,  premier  Mé¬ 
decin  du  Roi  Louis  XV.  On  a  de  lui  quelques  Ouvrages  : 

De  generationis  hiftoriâ.  Monfpelii  ,  1745  ,  in- 4.  Dans  cette  Thefe ,  qu’il  com- 
pofa  pour  fon  Aéle  de  Bachelier  ,  il  adopte  le  fyftême  des  Ovarifies  ,  &  com* 
bat  celui  de  Leuwenhoeck  fur  les  animalcules  qu’on  croit  appercevoir  dans  la 
liqueur  féminale. 

Quæftiones  Medicæ  duodecim  pro  Cathedra  Regia  vacante.  Ibidem ,  1^49  ,  in- 4.  Ces 
Thefes  l'outenues  avec  beaucoup  de  favoir  ,  d’ordre  &  de  clarté  ,  méritèrent  à 
PAuteur  la  place  de  Profelfeur ,  vacante  par  la  mort  de  Gérard  Fitzgerald. 

De  Tumoribus  humoralibus.  Monfpelii ,  1753,  in-12.  Ce  Traité  eft  un  Ouvrage  élé¬ 
mentaire  qu'il  compofa  en  faveur  de  fes  difciples  ;  aulli  s’eft-il  accommodé  en 
plus  d’un  endroit  au  langage  de  l’Ecole. 

Tentamen  Medicum  de  variis  calculorum  biliariorum  fpeciebus.  Monfpelii  ,  1758.  Cet 
Ouvrage  eft  rempli  d’obfervations  qui  intérefient  autant  l’Hiftoire  de  l'Anatomie  , 
que  celle  des  maladies  du  Foie.  M.  Liétaud  en  parle  avec  éloge  dans  fon 
Sepulchretum. 

On  dit  que  M.  Imbert  travaille  à  l’Hiftoire  de  1  Univerfité  de  Médecine  de 
Montpellier  ,  où  il  enfeigne  cette  Science  avec  beaucoup  de  réputation. 

IMPERATO  ,  (  Ferrantes  )  célébré  Apothicaire  de  Naples  ,  vécut  vers  la  fin  du 
XVI  fiecle.  Comme  il  étoit  fort  appliqué  à  fa  profeflion  ,  il  a  laiffé  quelques 
Ouvrages  qui  ont  beaucoup  contribué  à  enrichir  la  Matière  Médicale,  Voici 
leurs  titres  &  leurs  éditions  : 
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Hifloria  Naturale  di  Ferrante  Imperato  ,  nella  quale  Jî  tratta  delta  diverfa  condi¬ 
tion  e  di  minere  ,  pietre  pre^iofe  ,  e  altre  curiojita  ,  con  varie  iftorie  di  plante  e  anr 
mali.  Naples,  1599,  in- fol.  La  fécondé  édition  a  paru  â  Venil'e  en  1672,  in-folio , 
avec  les  additions  de  Jean  -  Marie  Ferro  ,  &  des  notes  intéreffantes  fur  le  28e* 
Livre  des  plantes.  Le  même  Ouvrage  fut  imprimé  en  Latin  à  Cologne  en  1695  , 
i/t-4  ,  &  à  Leipfic  dans  le  cours  de  la  même  année.  On  trouve  669  figures 
en  bois  dans  la  fécondé  édition  Italienne. 

De  Fojfilibus  Opufculum.  Neapoli  9  1610  ,  in- 4. 

IMPEU.IALI  ,  C  Jean-Baptifte  )  Médecin  natif  de  Vicenze  ,  vint  au  monde 
en  1568.  Il  étudia  d'abord  à  Vérone  &  à  Bologne  ,  &  enfuite  à  Padoue  ,  où 
il  fuivit  Jérôme  Mercuriali  ,  Frédéric  Pendojius  &  Alexandre  Maffaria.  Attaché  aux 
fentimens  du  dernier ,  plus  par  réflexion  que  par  relpeft  pour  fon  Maître  ,  il 
publia  ,  à  l’âge  de  22  ans  ,  un  Ouvrage  pour  défendre  la  doctrine  de  ce 
cher  Maître  contre  les  attaques  à' Horace  Augenius.  Ce  fut  la  première  preu¬ 
ve  qu’il  donna  des  progrès  qu’il  avoit  faits  dans  l'étude  de  la  Médecine  ;  il 
en  donna  de  plus  grandes  dans  la  fuite  ,  &  pafla  bientôt  pour  un  de  ces 
hommes  à  qui  les  Sciences  ouvrent  le  chemin  de  l’immortalité.  Jmperiali  y  marcha 
à  grands  pas  ;  &  comme  il  pratiqua  à  Vicenze  avec  une  réputation  extraordi-* 
nuire  ,  fes  concitoyens  lui  marquèrent  une  telle  confiance  ,  qu’il  crut  devoir  y 
correfpondre  par  toute  l’étendue  de  fon  attachement.  Il  en  donna  plus  d’une 
fois  des  preuves  ;  car  il  refufa  de  fe  rendre  à  Mefline  ,  où  les  Magiftrats  ten¬ 
tèrent  de  l’attirer  par  des  conditions  autant  honorables  qu’avantageufes.  Il  refufa 
encore  la  première  Chaire  de  Médecine  en  l'Univerfité  de  Padoue  ,  qu’on  le  prelfa 
de  'venir  occuper  à  la  mort  de  Roderic  Fonfeca.  Il  préféra  le  féjour  de  Vicenze 
aux  pofles  les  plus  flatteurs  ,  &  content  de  fon  fort  ,  il  paffa  dans  cette  ville 
le  refte  de  fes  jours  qu’il  y  termina  le  26  Mai  1623.  Ce  Médecin  fut  allier 
l’étude  de  fa  profeflion  à  celle  des  Belles-Lettres;  il  cultiva  fur-tout  la  Poéfie  , 
dans  laquelle  il  avoit  pris  Catulle  pour  modèle  ,  mais  il  n'en  approcha  que  de 
fort  loin.  Parmi  les  Ouvrages  qu’il  a  laiflés  fur  la  Médecine  ,  le  fuivant  eft  le 
plus  remarquable. 

Exotericarum  Exercitationum  Libri  duo.  Hicentîæ ,  1602  ,  in- 4.  Venetiis  ,  1603  ,  in- 4. 

Jean  ,  fon  fils  ,  naquit  aufli  à  Vicenze.  Il  étudia  la  Médecine  à  Padoue ,  & 
après  l’avoir  pratiquée  avec  fuccès  ,  il  mourut  vers  1654  ,  à  l’âge  de  50  ans. 
Ses  Ouvrages  ,  qui  lui  ont  mérité  une  réputation  fort  étendue ,  font  intitulés  : 

Peftis  anni  1630  deferiptio  Hlftorico-Medica.  Hicent'us  ,  1631  ,  in- 4. 

Mufeum  Hiftoricum  &  Phyjicum.  In  primo  illujlrium  litteris  Hirorum  imagines  ad 
vivum  exprejfe  continentur  ,  additis  Elogiis  eorum  vitas  ac  mores  notantibus.  In  fe- 
cundo  animorum  imagines  ,  jîve  ,  ingeniorum  nature  perpenduntur.  Heneùis ,  1640  ,  i/2-4. 

Le  Notti  beriche  ,  overo  ,  de  quæfid  e  difcorjï  Fijici ,  Medici ,  &c,  Venile ,  1663  , 
in  -quarto. 

' 

INCHY  (  Jean  D*  )  ou  de  Hallibus  ,  c’eft-à-dire  ,  de  Vaucelles  dans  le  Cam- 
brefis  ,  fut  nommé  Profeffeur  des  Ecoles  de  Médecine  à  Louvain ,  â  la  place 
du  Doéfeur  Jean  Peymans  ou  de  Wellis ,  le  27  Novembre  1476 ,  aux  gages  de 
40  peeters  ou  florins  ,  à  54  plecken  piece.  En  1480  ,  il  fuccéda  à  Adam  Bogaert , 
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en  qualité  de  Chanoine  de  Saint  Pierre  &  de  Profefleur  en  Médecine  ;  mais 
il  ne  garda  cette  Chaire  que  quatre  ans  tout  au  plus.  Il  fut  Recfeur  de  PU- 
niverlité  en  1484  &  en  1490  ,  &  mourut  dans  le  mois  de  Juin  .  .  .  .  ,  laiiïant 
un  tils  naturel ,  nommé  Pierre  ,  qu’il  avoit  eu  de  Marguerite  van  Keerbergen. 

1NGOLSTETTER  Oeanjétoit  de  Nuremberg,  oû  il  vint  au  monde  en  1563. 
Plein  de  goût  pour  les  Lettres,  il  s’y  appliqua  à  Altorf,  &  après  y  avoir  reçu 
le  bonnet  de  Maître-ès-Arts ,  il  étudia  en  même  tems  la  Théologie  &  la  Mé¬ 
decine.  L’emploi  de  Vice-Reéteur  du  College  Electoral  d’Amberg  ,  Capitale  du 
Haut  Palatinat  de  Bavière  ,  étant  venu  à  vaquer  ,  il  en  fut  pourvu  ,  &  il 
l’occupa  pendant  quatorze  ans.  Comme  pendant  cet  efpace  de  tems  il  conferva 
toujours  l'a  première  inclination  pour  la  Médecine  ,  il  étudia  non  leulement  cette 
Science  en  l'on  particulier  ,  mais  il  le  forma  encore  à  la  pratique  tous  Jérome 
Prims  ,  Médecin  ordinaire  de  la  ville  d’Amberg  ;  &  celui-ci  étant  mort  en  1601  , 
il  fut  nommé  pour  le  remplacer.  Cela  l’engagea  à  aller  prendre  le  bonnet  de 
Docteur  à  Bâle.  Muni  de  ce  titre  ,  il  vint  le  mettre  en  pofieflion  de  ion  nouvel 
emploi  ,  qu’il  remplit  avec  honneur  jufqu-’à  fa  mort  arrivée  â  Amberg  le  15 
Février  1619.  Parmi  les  Ouvrages  de  ce  Médecin  ,  on  en  trouve  de  fort  re¬ 
marquables  au  lujeit  de  la  dent  d’or  qu’on  prétendoit  être  venue  naturellement 
à  un  entant  Silélicn  ,  nommé  Chrijlophe  Muller.  Voici  leurs  titres  : 

Dijjertatio  de  natura  naturalium  &  non-n aturalium  ,  oppojita  demonjlrationi  Judicii 
Martini  Rulandi  de  aureo  dente.  Lipjïœ  ,  1586  ,  in- 4. 

De  aureo  dente  pueri  Silejïi  Refpunjio  ,  quâ  demonftratur  neque  dentem  ,  neque  ejus 
generationem  ejje  natur aient.  Ibidem  ,  1596  ,  hz-8.  Il  y  combat  toujours  l’opinion 
de  Martin  Roland  qui  croycit  cette  dent  naturelle. 

De  natura  occultorum  &  prodigioforum  Dijjertatio  ad  Jacobum  Horftium  ,  quâ  refpon - 
detur  ipjius  Libcllo  de  aureo ,  qui  putabatur ,  dente.  Lipjiœ ,  1597  ,  1598,  in- 8. 

JEpiJlol#  Medicæ.  Norimbergce  ,  1625  ,  in- 8  ,  dans  la  Cijla  Medica  de  Jean  Hornung. 

INGRASSIAS  (  Jean-Philippe  )  étoit  Sicilien.  Il  s’appliqua  à  l’étude  de  la 
Médecine  à  padoue  ,  &  il  y  prit  le  bonnet  de  Doéfeur  en  .1537  avec  tant  de 
gloire,  que  les  témoignages  d’eftime  qu’il  reçut  de  la  Faculté,  rendirent  fa  pro¬ 
motion  célébré;  elle  fit  du  bruit  en  Italie.  On  ne  tarda  pas  à  le  rechercher  de 
plufieurs  endroits,  l'oit  pour  la  Pratique,  foit  pour  la  Chaire;  mais  il  fe- décida 
pour  l’Uni verfité  de  Naples,  où  il  profeflâ  la  Médecine  &  l’Anatomie  avec  une 
telle  diftindïion,  que  l’Ecole  fuftiloit  à  peine  à  contenir  le  nombre  de  fes  Audi¬ 
teurs.  Ses  Leçons  n’a  voient  rien  de  cette  l'écherefle  qui  ennuie,  ni  de  ce  Faux  brillant  qui 
éblouit  fans  inftruire.  Plein  des  leftures  qu'il  avoit  faites,  il  communiquoit  à  fes 
Ecoliers  ce  qu'il  y  avoit  remarqué  de  plus  iotérefiant  ;  il  leur  faifoit  même  part 
des  obfer varions  de  la  pratique.  Comme  il  pofledoit  à  fonds  Hippocrate,  Galien 
uJëtius,  Oribafe ,  &c.,  il  contirmoit  les  propres  expériences  par  leur  autorité  •  mais 
bienf  loin  d’être  f  enclave  de  cês  grands  Hommes,  il  en  étoit  le  juge  éclairé 
car  il  ne  balançoit  pas  de  contredire  leur  doéhine  ,  lorfqu’il  la  trouvoit  fufcep- 
tible  de  critique. 

Ses  remarques  Anatomiques  fur  Galien  font  toutes  brillantes  par  lajuftefîe  de 
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fes  expofitions  fur  les  Os.  Il  a  donné  une  exaéte  defcription  du  Sphénoïde  & 
de  l'Ethmoïde.  Il  a  connu  les  Sinus  Sphénoïdaux,  &  les  trous  orbitaire  anté¬ 
rieur  &  orbitaire  poftérieur.  11  paroît  être  le  premier  qui  ait  parlé  de  l’Etrier, 
petit  os  de  l'oreille  interne.  Columbus ,  il  eft  vrai,  s’en  eft  arrogé  la  découverte, 
mais  Ingraffias  n’a  point  manqué  de  la  revendiquer ,  &  de  traiter  Columbus  de 
plagiaire.  Fallopt  ,  moins  avide  de  gloire  que  ""jaloux  de  dire  la  vé¬ 
rité,  fe  dépouilla  de  la  découverte  qu’il  croyoit  lui-même  avoir  faite,  pour 
l’attribuer  à  Ingraffias.  Coïter  qui  vivoit  en  même  tems  &  qui  étoit  difciple  de 
Fallope ,  la  lui  a  aulîi  accordée.  Eujlachi ,  fi  célébré  par  d’autres  objets,  ne  fui- 
vit  pas  la  même  route;  il  décrivit  l’Etrier,  &  foutint  qu’il  étoit  le  premier  qui  l’eût 
connu.  Cependant  fi  l’on  pefe  toutes  les  circonftances ,  &  fi  l'on  fait  attention  au 
nombre  prodigieux  d' Auditeurs  qu’eut  Ingraffias  quand  il  profelfoit  à  Naples,  au 
grand  âge  qu’il  avoit  lorfqu’il  travailla  à  la  compolition  de  fes  Ouvrages,  au 
témoignage  de  Fallope  &  de  Coïter ,  l’on  ne  doutera  point  que  la  découverte  ne 
lui  loit  due  à  tous  égards.  M.  Portai  ajoute  qu 'Ingraffias  parle  aufli  fort  au  long 
de  la  cavité  du  Tympan;  qu’il  a  connu  les  fenêtres  ronde  &  ovale,  le  cordon 
du  tambour  qui  traverie  cette  cavité,  la  plupart  des  éminences  qui  s'y  trouvent, 
le  limaçon  &  les  canaux  demi-circulaires,  les  cellules  maftoïdiennes  ;  fi  l’on  en 
juge  même  par  une  de  fes  planches ,  il  a  aufii  connu  le  mufcle  du  marteau , 
dont  on  accorde  la  découverte  à  Euftachi.  Je  palfe  fur  quantité  d’autres  remar¬ 
ques  que  notre  Médecin  a  faites  fur  les  Os,  pour  dire  que  les  talens  Anato¬ 
miques  furent  appréciés  par  fes  contemporains,  comme  ils  méritoient  de  l’être. 
Ce  fut  pour  transmettre  â  la  poftérité  un  monument  durable  de  I’eftime  qu'on 
avoit  faite  de  fes  connoiiïances  en  ce  genre,  qu'on  lui  accorda  l’honneur  fingu- 
licr  de  voir  fon  portrait  placé  dans  ]es  Ecoles  de  Naples,  avec  cette  inferip- 
tion  au  bas: 

Philïppo  Ingrassiæ  Siculo  , 

J Qui  veram  Medicina  uirtem  atque  Anatomen , 

Publiée  enarrando  ,  Neapoli  rejlituit, 

Difclpuli  memoria  caufâ  PP. 

Il  avoit  formé  de  favans  difciples  à  Naples ,  lorfqu’il  quitta  cette  Capitale 
pour  retourner  en  Sicile  ,  où  il  le  fixa  à  Palerme.  11  y  fut  reçu  avec  les 
marques  de  diftinétion  les  plus  honorables  ;  on  lui  donna  même  gratuitement  le 
droit  de  bourgeoifie  :  mais  Philippe  II ,  Roi  d’Efpagne ,  renchérit  fur  tout  cela 
en  1563 ,  en  le  nommant  Proto-Médecin  de  la  Sicile  &  des  Mes  adjacentes. 
En  vertu  des  pouvoirs  attachés  à  cet  emploi,  il  rétablit  l’ordre  dans  la  pratique 
de  la  Médecine ,  par  l’attention  qu’il  prit  d’en  éloigner  ceux  qui  manquoient  de 
capacité.  E’ardeur  avec  laquelle  il  foutint  l’honneur  de  la  profeffioo ,  le  fit 
même  palfer  pour  un  homme  dur  &  févere ,  tant  il  fut  toujours  exact  â  s’af- 
lurer  du  mérite  de  ceux  qui  le  préfentoient  pour  faire  la  Médecine  dans  la  Si¬ 
cile.  L’occafion.  de  donner  au  public  de  nouvelles  preuves  de  fa  vigilance  ne 
tarda  pas  à  fe  montrer.  La  ville  de  Palerme  fut  affligée  de  la  pelle  en  1575  9 
&  en  la  qualité  de  Député  de  la  famé  &  de  premier  Coni’ulteur,  il  expédia 
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de  fi  bons  ordres,  qu’il  arrêta  ce  fléau  &  mérita  le  titre  glorieux  Hippocrate 
Sicilien ,  que  toute  la  ville  lui  donna.  Le  Magiflrat  de  Païenne  y  ajouta  une 
perfion  de  250  écus  d'or  par  mois *  en  reconnoiiTance  de  l'es  fervices  ;  mais  le 
généreux  Ingraffias  pouffa  le  défintéreflèment  fi  loin  ,  qu'il  n'en  voulut  rien  prendre 
que  ce  qu'il  falîoit  pour  l’ornement  &  l’entretien  de  la  Chapelle  de  Sainte  Barbe, 
qu’il  avoit  fait  bâtir  dans  le  cloître  des  Dominicains  de  la  même  ville ,  où  il  mourut 
fort  regretté  le  6  Novembre  1580  ,  à  l’âge  de  70  ans.  Ce  Médecin ,  qui  s’étoit 
occupé  toute  la  vie  de  la  leéïure  des  Anciens,  a  toujours  cherché  à  vérifier  par 
l’expérience  les  préceptes  qu’il  en  avoit  tirés.  C’eft  fur  de  tels  fondemens  qu’il  a 
établi  la  doéïrine  de  la  plupart  des  Ouvrages  fuivans  : 

Jatropologia.  Liber  quo  multa  advenus  Barbaros  Medicos  difputantur.  ■  Nenedis  ,  1544, 
1558  ,  w-U 

Scholia  in.  latropologiam.  Neapoli  ,  154g  ,  t/z-8. 

De  tuinorlbus  prêter  naturam ,  Tomus  primus.  Neapoli ,  1553  ,  in-fol .  C’eft  propre¬ 
ment  un  Commentaire  fur  quelques  Livres  d 'Avicenne. 

Raggionamcnto  fatto  fopra  Vinfermita.  cpidemica  dell3  anno  1558.  Palerme  ,  1560 , 
in- 4  ,  avec  Trattato  di  due  moftri  nati  in  Palermo  in  diverjî  tempi. 

ConJUtutiones  ef  Capitula  ,  necnon  Jurifdiciiones  Regii  Proto  -  Medicatàs  offlcii  ,  cum 
Pande&is  ejufdem  reformatis.  Panormi  ,  1564 ,  1657  ,  4/2-4. 

Ouæfiio  de  purgadone  per  medicamentum  ,  atque  obiter  edam  de  fanguinis  mijjione  * 
an  fextâ  die  pojjit  fieri.  N médis  ,  1568  ,  4/1-4. 

Galeni  Ars  Medica .  Nenedis ,  1573  ,  in-fol .  11  traite  cette  matière  en  interprète 
&  en  commentateur. 

De  frigide  potu  pofl  medicamentum  pvrgans  Epiftola.  Nenedis ,  1575  ,  4/1-4.  Media • 
lani  ,  1586  ,  in- 4. 

Informations  del  peftifero  e  contaggiofo  tnorlfo  ,  il  quale  afflige  e  hâve  afflito  la  Citta 
di  Palermo  ,  e  moltre  altre  Citta  e  terre  del  regno  di  Sicilia  ,  nell*  anno  1575  e 
1576.  Palerme  ,  1576 ,  4/4-4.  Cet  Ouvrage  fut  traduit  ?  en  Latin  par  Joachim  Ca - 
merarius  ,  fous  le  titre  de  Methodus  curandi  pefiiferum  contagium.  Norimbergæ  t 
1583  ,  4/4-8. 

în  Galeni  Librum  de  offlbus  docîifflma  <5?  experdjfima  Commentaria.  Mejfanæ  ,  1603  , 
in-folio  ,  par  les  foins  de  Nicolas  Ingraffias  ,  neveu  de  l’Auteur  ,  avec  des 
figures  tirées  de  Néfale  ,  auxquelles  on  a  joint  celle  de  l’Etrier  ,  qui  eft  afîez  mal 
réuflie.  Nenedis  ,  1604  ,  in-fol.  Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  24  Livres ,  qui  font 
remplis  de  beaucoup  d'érudition.  Riolan  en  a  profité  dans  fes  Ecrits. 

JO  ANN  A  ,  fils  de  Méfuach.  Voyez  MÉSUÉ. 

JOËL  ,  Ç  François  J  que  George  Matthias  dit  Autrichien  de  nailfance  ,  mourut 
vers  1597.  Goelicke  parle  très-avantageufement  des  Ouvrages  de  ce  Médecin,  Le 
principal  ,  qui  eft  en  lix  volumes  4/4-4  ,  a  paru  fous  le  titre  d 'Opéra  Medica  ; 
Tome  premier  ,  Hambourg  ,  1616  :  Tome  fécond  ,  Hambourg  ,  1617  :  Tome 
troifieme  ,  Hambourg  ,  1618  :  Tome  quatrième  ,  Lunebourg  ,  1622  :  Tome  cin¬ 
quième  ,  Roftoch  ,  1629  :  Tome  fixieme  ,  Roftoch  ,  1630.  Il  y  a  une  édition 
complette  d’un  feul  Imprimeur  ;  c’eft  celle  d’Amfterdam  de  1663  ,  4/2-4.  a 
du  même  Auteur  :  „ 
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Ve  rnorbis  hyperphy fiels  &  rebus  magicis  ,  cum  Appendice  de  ludis  Lamiarum  in 
monte  Bruïïero.  Rojlochii  ,  1599  ,  in- 3. 

Methodus  medendi.  Leidce  ,  1637  >  «1-12.  Ibidem  ,  1652  ,  m-12  ,  c«/7i  Difpenfa - 
ror/o  ^ Cordi. 

JOHANNINUS,  en  Italien  GIOVANINI ,  f  Jean-Baptifle  )  étoit  de  Milgn, 
où  il  vint  au  monde  le  12  Janvier  1636.  Tout  occupé  de  la  Chirurgie,  dont 
il  fit  d’abord  Ion  unique  profeffion  ,  il  fut  reçu  Dodleur  en  cet  Art  l'an 
1658  ;  mais  comme  il  augmenta  dans  la  fuite  la  maffe  de  les  connoiffances  , 
à  fon  premier  titre  ,  il  ajouta  celui  ‘de  Do&eur  en  Médecine  ,  qu’il  obtint  à 

Salamanque  le  25  Janvier  1667.  De  la  place  de  Chirurgien  Majçr  ,  qu’il  oc- 

cupoit  dans  l’Armée  Efpagnole  qui  campoit  dans  l’Eftramadure ,  il  monta  à  celle 
de  Chirurgien  &  de  Médecin  de  Dont  Jean  d’Autriche  ,  &  parvint  enfin  au 
même  emploi  à  la  Cour  de  Charles  II  ,  Roi  d’Efpagne.  Ce  Médecin-Chirurgien 
mourut  le  26  Décembre  1691  ,  &  laifla  plufieurs  Ouvrages  en  Efpagnol,  fur 
la  fermentation ,  lur  les  effets  des  particules  nitreufes  de  l’air  ,  fur  les  caufes  qui 
altèrent  la  pureté  de  l’air  de  Madrid  ,  fur  la  Phyfique  démonftrative ,  &  fur 
différens  fecrets  dont  il  s’attribuoit  la  découverte. 

JOHNSON ,  C  Chriftophe  )  Médecin  Anglois  ,  vécut  dans  le  XVI  fiecle.  Il 

étudia  dans  l'Univerfité  d'Oxford,  où  il  fut  reçu  Maîtrc-ès-Arts  le  23  Janvier 

1561,  Bachelier  en  Médecine  le  14  Décembre  1570,  enfin  Doéïeur  le  23  Juin 
1571.  Il  pratiqua  à  Winchefter  &  à  Londres  avec  une  égale  célébrité;  il  s’y 

fit  encore  eftimer  par  les  talens  dans  la  Poéfie  Latine,  ainfi  que  par  un  Ou~ 

vràge  qu’il  écrivit  en  Anglois  fur  les  maladies  contagieulés.  Çe  Médecin  mourut 
au  commencement  de  Juillet  1597. 

Les  Hiftonens  parlent  d'un  Thomas  Johnfbn  qui  fut  reçu  Doêleur  en  Mé¬ 
decine  à  Oxford  le  26  Juin  1609  ,  &  qui  mourut  dans  la  même  ville  le  15 

Novembre  1621.  11  paroît  différent  d'un  autre  Médecin  de  ce  nom,  qui  publia, 

en  1602  ,  un  Ouvrage  imprimé  à  Londres  ,  fous  le  titre  de  Praciica  Medicirue 
de  œgritudinibus  capitis. 

JOHNSON  (  Thomas  )  naquit  dans  les  environs  de  Kinfton-Uponhul ,  ville 
d’Angleterre  dans  le  Duché  d'Yorck.  La  profeffion  d’Apothicaire  qu'il  exerça  avec 
autant  de  goût  que  d’honneur,  lui  fit  fentir  toute  l'importance  de  l'étude  des 
fimples  dans  ion  état  ;  il  s’y  appliqua  avec  cette  ardeur  qui  amené  les  fuc- 
cès,  &  ceux-ci  furent* fi  grands,  qu’il  paffa  pour  le  premier  Botanifte  de  fon  pays. 
A  toutes  ces  connoiffances ,  il  joignit  bientôt  celles  des  autres  parties  de  la 
Médecine;  &  après  avoir  fait  le  cours  entier  de  cette  Science  dans  l’Univer- 
lité  d’Oxford,  il  y  reçut  les  honneurs  du  Doéforat  le  9  de  Mai  1643.  Mais 
cet  homme  quitta  bientôt  le  féjour  tranquille  des  Lettres ,  pour  lé  jetter  dans 
le  tumulte  de  la  guerre.  Emporté  par  un  faux  zele  pour  l’intérêt  de  fa  patrie, 
•qu’il  auroit  fervie  plus  utilement  dans  les  Sciences ,  il  prit  les  armes  en  qualité 
de  Lieutenant,  &  mourut  le  28  Septembre  1644,  des  fuites  d’un  coup  de  fufil 
qu’il  avoit  reçu  à  l’épaule.  Il  a  donné  en  Anglois  un  Traité  fur  les  Eaux  de 
T  O  U  EU ;  '  H  h  h  h 
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Bath,  &  il  a  traduit  en  la  môme  Langue  l’Herbier  de  Jean  Gérard,  ainli  que 
les  Ouvrages  de  Chirurgie  d ’Ambroife  Pari. 

Ce  Jean.  Gérard  étoit  un  Chirurgien,  qui,  à  la  mort  de  Prlejî,  s’empara  de 
la  Traduélion  que  celui-ci  avoit  faite  des  Œuvres  de  Dodoens  en  Anglois,  &  la 
publia  fous  fon  nom.  Mais  comme  cette  Traduction  étoit  défeCtueufe  en  plu- 
fieurs  endroits.  Johnfon ,  plus  intelligent  que  ce  Chirurgien,  la  revit,  en  fit  une 
réforme  générale,  y  inféra  les  Tables,  les  Plantes  &  les  figures  de  U  Obéi  ,  & 
la  fit  imprimer  à  Londres  en  1633,  in-folio,  fous  le  titre  de  The  Herbal  or  ge» 
neral  Hijtory  of  plants  gatherd  hy  Johan.  Gérard ,  enlarged  and  emended.  On  doit 
à  Thomas  Johnfon  quelques  autres  Ouvrages  qui  font  de  fa  compofition  : 

Iter  in  Agrum  Cantianum.  Londini ,  1629  ,  in- 4.  Ibidem  ,  1732  ,  fous  ce  titre  : 
Defcriptio  itineris  invefiigationis  plantarum  in  Agrum  Cantianum. 

Friceium  Hampedianum.  Ibidem  ,  163a  ,  in- 3. 

Mercurius  Botanicus  ,  Jive  ,  Defcriptio  itineris  annô  1634  plantarum  gratiâ  fufeepti. 
Ibidem ,  1634,  in- 8.  Les  noms  des  plantes  font  en  Latin  &  en  Anglois* 

Mercurii  Botanici  Pars  altéra ,  /tve,  plantarum  itineris  in  JValliam  fufeepti  defcriptio. 
Ibidem ,  1641  ,  in- 8.  Il  fit  ce  voyage  en  1639. 

JOHREN  (  Conrad  )  naquit  l’an  1653  à  Gudensberg  dans  la  Hefle.  Il  étudia 
la  Médecine  dans  l’Univerfité  de  Gieflen,  &  après  y  avoir  pris  le  grade  de 
Licencié  en  1674,  &  celui  de  Doéteur  en  1675,  il  palfa  à  Rintlen ,  où  il  en- 
feigna  fucceflivement  l’Eloquence ,  la  Médecine  &  la  Phylique.  Simon-Henri  , 
Comte  Régent  de  la  Lippe ,  l’attira  enfuite  à  fa  Cour  en  qualité  de  premier 
Médecin  ;  mais  Johren  fe  trouvant  fans  emploi  à  la  mort  de  ce  Prince,  il  pro¬ 
fita  de  celui  qu’on  lui  préfenta  à  Francfort  fur  l’Oder  ,  où  il  remplaça  Bernard 
Albinus  en  1698.  Comme  il  n’étoit  pas  qualifié  conformément  à  la  teneur  des 
Statuts  de  PUniverfité  de  cette  ville,  il  penfa  être  arrêté  par  les  difficultés  qu'on 
lui  fufeita;  il  vint  cependant  à  bout  de  les  furmonter ,  &  fut  enfin  aggrégé  à 
la  Faculté  de  Médecine.  Johren  fe  fit  un  nom  dans  la  pratique  ;  &  quoiqu'il  em¬ 
ployât  ordinairement  des  remedes  violens  dans  la  cure  des  maladies ,  il  avoit 
l’art  de  s’en  fervir  fi  à  propos,  qu’ils  lui  réuffirent  prefique  toujours.  On  met 
fa  mort  en  1716.  Il  a  procuré  une  belle  édition  des  Œuvres  Médico-Chymiques 
de  Jean  Hartmann ,  qui  fut  publiée  à  Francfort  fur  le  Mein  en  1684 ,  in-folio . 
Il  a  donné  lui-même  quelques  Ouvrages  lùr  la  Chymie  ,  qui  parurent  lous 
ces  titres  .* 

Praxis  Chymiatrica.  Rintelii ,  1676,  in- 8. 

Praxis  Chymiatrica  feciio  fecunda.  Francofurti  &  Rintelii  ,  1678  ,  in- 8. 

11  ne  faut  point  confondre  cet  Auteur  avec  Martin-Daniel  Johren  ,  Profefleur  de 
Médecine  à  Colberg.  Celui-ci  a  compoté  un  Traité  intitulé  :  Fade  mecum  Botani- 
cum  ,  feu  ,  Hodegus  Botanicus.  Il  y  en  a  deux  éditions  ,  l’une  de  Colberg  ,  1710 
in- 12  ,  l’autre  de  1717  ,  â  Francfort  fur  l'Oder.  Les  plantes  y  (ont  dilpofées  fuivant 
la  méthode  de  Tournefort.  Ce  dernier  Johren  a  auffi  laifie  un  Herbier  qui  a  été 
proprement  peint  par  H.  Ribbing,&  qui  eft  foigneufement  confervé  dans  la  Biblio¬ 
thèque  de  Berlin. 
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JOLLAS  ou  JOLATJS  ,  Bithynien  qui  eft  ciré  par  Pline ,  par  DiofcoriJe  par 
d’autres  ,  comme  ayant  écrit  fur  îa  Matière  Médbale  ,  a  vécu  vers  le  commence¬ 
ment  du  trente-huitieme  ficelé  du  monde.  Tl  le  trouve  cependant  des  Auteurs  qui 
le  placent  dans  le  premier  de  l’Ere  Chrétienne. 

JOLLIF  ,  (  George  )  d’Eaft-ftower  dans  la  Province  de  Dorfet  en  Angleterre  , 
prit  naiiïance  dans  une  famille  noble.  Après  avoir  été  reçu  Maître-ès-Arts  à  Ox¬ 
ford  le  io  Avril  1643  l’humeuf  guerriere  s’empara  de  lui  &  le  conduifit  à  l’Ar¬ 
mée  de  fon  Roi  ,  où  il  l'ervit  en  qualité  de  Lieutenant.  Le  goût  des  Sciences 
reprit  cependant  bientôt  le  deffus  ;  il  fe  rendit  à  Cambridge  ,  où  il  s'appliqua  à 
l'étude  de  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'il  obdnt  le  bonnet  de  Doéfcur. 
On  lait  que  Jolüf  s’eft  beaucoup  occupé  de  l’Anatomie  ;  mais  on  ne  convient 
point  que  c’eft  à  lui  qu’on  doit  attriluer  la  découverte  des  vaifleaux  lymphati¬ 
ques.  Les  Anglois  allurent  qu’il  les  démontra  publiquement  dans  le  College  Royal 
de  Londres  en  1652  :  cette  époque  ne  p  ouve  rien  ,  car  Rudbeeck  connoifloit 
déjà  ces  vaiffeaux  en  1650.  George  Matthias  dit  que  notre  Médecin  mourut  vers 
l’an  1655. 

JONA,  célébré  Rabbin,  pratiqua  la  Médecine  à  Cordoue  fur  la  fin  de  l’oru 
zieme  fiecle  &  le  commencement  du  douzième.  C’eft  le  meilleur  des  Grammai¬ 
riens  Juifs ,  après  le  Rabbin  Juda-Hiug. 

On  trouve  pn  Médecin  du  même  nom  parmi  les  ProfefTeurs  de  Padoue.  C’eft 
François  Jona  qui  fuccéda  à  Bernard- Martin  de  Berenclou ,  dans  la  première  Chaire  de 
Pratique ,  le  19  Juillet  1690 ,  &  mourut  en  1695.  Il  fe  diftingua  davantage  par 
le  traitement  des  maladies ,  que  par  les  exercices  de  l’Ecole. 

JONCQUET,  (  Denis  )  de  Dourdan ,  petite  ville  de  rifle  de  France,  prit  le 
bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  dans  la  Faculté  de  Paris  en  1639  II  fuccéda  à 
à  F'efpajien  Robin  dans  la  charge  de  Profeflèur  de  Botanique  au  Jardin  du  Roi  , 
&  il  publia  le  Catalogue  des  plantes  qu'on  y  cultivoit  en  1658  6z  en  1659  ,  fous 
le  titre  d'Uortus ,  five  ,  Index  Onomajlicus  plantarunu  L’édition  de  cet  Ouvrage  eft 
de  Paris  ,  1659 ,  t/1-4.  On  a  du  même  Auteur  :  Horti  Regii  Parijienfis  Pars  prior  , 
cum  prafatione  Joannis  Vallot.  Parijiis  ,  1663  ,  in~fol. 

JONES  C  Jean  J  naquit  dans  la  Principauté  'de  Galles.  Il  prit  les  degrés  en 
Médecine  à  Cambridge  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle ,  &  s’occupa  de  la  pratique  de 
cette  Science,  qu’il  exerça  avec  beaucoup  de  fuccès  &de  réputation.  Tout  ce  qu’il 
a  écrit  eft  en  Anglois.  On  remarque  particulièrement  fes  Traités  fur  les  Bains  de 
Bath  &  de  Buckfton. 

Les  Bibliographes  parlent  d’un  autre  Médecin  Anglois  du  même  nom  ,  qui  étoit 
de  Landaff,  petite  ville  Epifcopale  au  Pays  de  Galles.  11  fur  reçu  dans  le  College 
Royal  de  Londres  vers  la  fin  du  XVII  fiecle,  &  il  lui  fit  honneur  par  fes  Ou¬ 
vrages  : 

Novarum  DiJJèrtationum  de  morbis  abftrujioribus  TraPnms  primus ,  de  Fcbribus  inter - 
mittentibus.  In  quo  obiter  Febris  continua  natura  expucattr .  Londini  ,  1683  ,  in  8„ 
IJaga  Cornais  ,  1684  ,  m-8. 
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Bt  morbis  ffibernorum  &  de  Dyfenteria  Bibernîcâ.  Londini  ,  1698  ,  m-4. 

The  myjïeries  of  Opium  revealed.  Londres,  ifoi  ,  in- 8. 

JONGHE  ou  JUNIUS  (  Adrien  )  étoit  de  Horn  dans  la  Weftfrife  ,  où  il  vit 
le  jour  le  premier  de  Juillet  1512.  Le  loin  qu’on  prit  de  fon  éducation  le  fit 
marcher  à  grands  pas  dans  la  carrière  des  Sciences,*  il  fit  les  plus  brillans  progrès 
dans  l’intelligence  des  Langues  lavantes  &  des  Belles-Lettres.  Le  defir  d’étendre 
la  fphere  de  les  connoifiances  l’engagea  à  voyage?  *en  France  ,  en  Efpagne  &  en 
Italie ,  dont  il  apprit  bientôt  les  Langues  ;  &  après  avoir  reçu  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  Médecine  à  Bologne,  il  parcourut  encore  l’Angleterre  &  l’Allemagne, 
dont  il  fe  rendit  les  Langues  également  familières.  Pendant  fon  féjour  en  Angle¬ 
terre  ,  où  il  exerça  la  Médecine ,  il  publia  un  Poëme  au  fujet  du  mariage  de  la 
Reine  Marie  avec  Philippe,  depuis  Roi  d’Elpagne  deuxieme  du  nom.  Il  parut  en 
1554 ,  fous  le  titre  de  La  Philippide. 

En  1564  ,  Jonche  enfeigna  la  Médecine  à  Copenhague  ,  &  fes  fuccès  lui  mé¬ 
ritèrent  une  place  parmi  les  Médecins  du  Roi.  Mais  le  defir  de  revoir  fa  pa¬ 
trie  l’emporta  bientôt  fur  les  avantages  qu'on  lui  promettoit'  en  Dannemarc  ; 
il  quitta  ce  Royaume  au  bout  d’un  an  ,  &  repaffa  en  Hollande  où  il  s'établit 
à  Harlem.  Jean.  Sambuc  ,  Médecin  natif  de  Dyrne  en  Hongrie  ,  le  rendit  exprès 
dans  cette  ville  pour  le  voir  ce  converfer  avec  lui.  Arrivé  à  fon  logis  ,  il  apprit 
qu’il  buvoit  avec  des  charretiers  ;  ôe  fans  s’informer  des  raifons  qui  portoient 
ce  lavant  Homme  à  en  agir  ainfi ,  il  conçut  tant  de  mépris  pour. lui  ,  qu’il  s'en 
retourna  fans  lui  parler.  Le  départ  précipité  de  Sambuc  ayant  été  rapporté  à 
Jonghe ,  il  excufa  fa  conduite  en  difant  qu’il  ne  s’étoit  mêlé  avec  ces  gens  ,  que 
pour  apprendre  d’eux  quelques  termes  de  leur  métier,  qu'il  vouloit  mettre  dans 
fon  Nomenclator . 

Le  fiege  d’Harlem  par  les  Efpagnols  obligea  Jonghe  d’en  fortir  en  1572.  Il  fe 
retira  à  Armuyden  ,  &  delà  à  Middelbourg  ,  où  il  mourut  le  16  Juin  de  l’an 
1575.  Les  incommodités  que  lui  avoit  caufé  le  changement  d’air  ,  altérèrent  fi 
fort  fa  fanté ,  qu’il  fuccomba  à  la  vive  douleur  dont  l'affeélerent  les  pertes  qu’il 
avoit  faites  à  la  prifë  d’Harlem  ,  &  fur-tout  celle  de  fa  Bibliothèque.  L’Uni ver- 
fité  de  Leyde  ,  fondée  l’année  même  de  fa  mort ,  venoit  de  le  nommer  à  une 
Chaire  de  Médecine.  Voici  l’Epitaphe  que  fon  fils  mit  fur  fon  Tombeau  dans 
fEglife  de  l’Abbaye  ,  jadis  fi  célébré  ,  des  Prémontrés  de  Middelbourg  y  où 
il  fut  honorablement  enterré  : 

Hadriano  Junio  Hornano  , 

Philofopho  ,  Medico  &  Poeta  celeberrimo  9 
Batavia  Hiftorico  fidelijjimo  ; 

Cujus  in  omni  difciplinarum  genere  exquijita  eruditio  , 

Singularis  indujiria  ,  infinita  leïïionis  prœjiantia  , 

Multiplex  linguarum  fcientia  , 

-  Pari  conjun&a  comitate  , 

J) Quorum  omnium  admirationem  ,  laudemqm  ruerait . 
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JPoJÎ  varia  incomparabilis  ingenii  monumenta  , 

Quibus  œternam  Jibi  memoriam  comparavit  , 

Sub  hoc  marmore  condito  Patri  optimè  de  fe  mérita 
Petrus  Junius  mœjliflimus  , 

Pietads  ergo  P,  C. 

Pixit  atinos  LX1II. 

Obiit  XVI  Jibi  cognominis  Menjis  , 

Annô  falutis  Chriftian.ee  CIO.  ID.  LXXV. 

Adrien  Jonghe  a  traduit  de  Grec  en  Latin  les  Ouvrages  d'JJefychius ,  d'Eunapias  ^ 
de  Cajjius  JatrofophiJla  ;  il  a  corrigé  ceux  de  Nonius  Marcellus  ;  il  a  môme  tra¬ 
vaillé  fur  tiomere  :  mais  comme  il  étoit  également,  lavant  &  laborieux  ,  il  ne 
s’eft  point  borné  à  publier  les  Ecrits  des  Anciens  ;  il  a  lailïë  un  plus  grand 
nombre  de  Traités  de  la  façon  :  . 

Commentarius  de  anno  S  menjibus.  Item  Calcndarius.  Bajileee  ,  1553  ,  in- 8. 

De  Coma  Commentarius.  Bajileee  ,  1556  ,  in- 8  ,  cum  Animadverforum  Libris  fex\ 

Hanov'ue  ,  1619  ,  in-folio  ,  dans  V  Amphitheatruni  de  Gafpar  Dornavius.  Roterodami  9 
1708  ,  in- 8  ,  cum  Appendice  ad  Animadverfa  ,  nunc  primàm  lex  Clarijfimi  Viri 
autographo  editâ. 

Phalli  ex  fungorum  genere  in  Hollandiee  fabuletis  pajfim  crefcentis  deferiptio  &  ad 
vivum  exprejfa  figura.  Delpkis  ,  1564  ,  t/1-4.  Eeidee  ,  1601  ,  in- 4.  C’eft  une  feule 
feuille  volante. 

Nomenclutor  omnium  rerum  ,  propria  nomina  feptem  diverjis  linguis  explicata  indicans, 

Panjiis  ,  1567  ,  in- 8.  Antverpue  ,  1577  ,  1583  ,  t/t-8.  Londini  9  1585  ,  in- 8»  Draw* 
cofurti  ,  1596  ,  in- 8.  Genevee  ,  1619  9  t/1-8. 

Emblemata.  Antverpue ,  1575  ,  in- 11. 

Batavia.  1588  ,  in-4.  Dordreclui ,  1652  ,  m-12. 

Poemata.  Lugduni  Batavorum ,  1598  ,  in*8. 

Epiftoles.  Dordreclui  ,  1652  ,  in- 12  ,  avec  la  vie. 

Il  faut  diltinguer  ce  Médecin  d’un  autre  du  même  nom  ,  qui  vécut  vers  le 
milieu  du  XVi  iiecle.  C’eft  Jean  Jonghe  ,  dit  Juvenis ,  Médecin  de  la  ville  d'Ipres, 

Mous  avons  de  lui  :  Commentarius  in  Galeni  Libellum  de  Theriaca.  De  Medica - 
mentis  Bexpardicis.  Antverpue  ,  1587  ,  t/t-lô. 

Y 

JONGTYS  ,  C  Daniel  J  de  Dordrecht  ,  pratiqua  la  Médecine  à  Roterdam  v 
où  il  fut  employé  dans  la  Magiftrature ,  &  mourut  en  1654.  C’étoit  un  homme 
de  grande  érudition  ,  également  bon  Poëte  &  Hiüorien.  Ses  Ouvrages  confident 
en  Traductions  de  quelques  Traites  de  Sennert  ,  qu’il  a  mis  de  Latin  en  Fla¬ 
mand  ,  &  qu’il  a  fait  imprimer  à  Dordrecht  en  1638.  Il  a  aufiï  écrit  plulieurs 
Livres  en  Flamand  ,  dont  on  pourrait  rendre  les  titres  par  ceux-ci  r 

Détente  de  la  lupériorité  du  fexe  mal'cuiin  fur  le  féminin,  contre  le  DoCteu^ 

Jean  van  Beverwyck.  Roterdam,  1646,  in- 4. 

Traité  contre  l’ulage  de  la  Torture.  Roterdam  ,  1651  ,  in- 12*  Araderdam  7 

*740  i«- 12. 
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Théâtre  de  la  jaloufie.  Roterdam,  1666,  deux  volumes  in-12.  Amfterdam , 
1699,  deux  volumes  in- 11 ,  avec  figures. 

JONICUS,  Poète  Grec  &  Médecin,  à  qui  on  attribue  quelques  Ouvrages, 
vécut  dans  le  IV  fiecle.  C’eft  au  moins  le  ièntiment  A'Eunapiris. 

JONSTON  ,  (  Jean  )  lavant Naturalifte  &  Médecin,  étoit  Ecoffois  d'origine, 
mais  il  naquit  à  Sambter  dans  la  Grande  Pologne  le  3  de  Septembre  1603.  Il 
voyagea  dans  tous  les  Royaumes  de  l’Europe,  &  comme  il  n’en  eft  aucun  où 
il  n’ait  répandu  quelques  connoiffances ,  en  même  tems  qu’il  en  recueilloit  de  nou¬ 
velles,  il  le  lit  eftimer  des  Savans  de  tous  les  pays  qu'il  parcourut.  Il  borna 
l'es  courlés  en  Siléfie ,  où  il  acheta  la  Terre  de  Ziebendorf  dans  le  Duché  de 
Lignitz  ;  il  y  mourut  le  8  Juin  1675 ,  âgé  de  72  ans.  Le  nombre  de  Tes  Ou¬ 
vrages  eft  fort  confidérable.  Ceux  qu’il  a  publiés  fur  l'Hiftoire  Naturelle  font 
ornés  de  figures  de  la  main  de  Mathieu  Merlan ,  habile  Graveur  Allemand , 
qui  lui  a  prêté  fon  burin.  Voici  les  titres  &  les  différentes  éditions  des  uns  & 
des  autres  : 

Enchyridii  Nofologici  generalis  R  fpecialis  Libri  oeio.  1625  ,  in- 8. 

Natures  conflantia.  Amflelodami ,  1632,  in- 12. 

Thaumatograpliia  naturalis  in  clajjes  decem  divifa ,  in  quibus  admiranda  Codi ,  Ele- 
mentor  um ,  Meteororum  ,  FoJJilium  ,  Plant  arum ,  Avium  ,  Ouadrupedum ,  Exanguium  t 
Pifcium  ,  Hominis  explicantur.  Ibidem ,  1632,  1633 ,  1661,  1665,  in- 12.  En  An- 
glois  ,  Londres ,  1657  ,  in-folio . 

Idea  univerfœ  Medicinœ  Praciiae  Libris  duodecim  abfoluta.  Amflelodami ,  1644,  in-11 
Lugduni ,  1655,  in- 8.  Francofurti 1664,  m-4.  En  Anglois,  avec  les  augmen¬ 
tations  de  Nicolas  Culpeper .  Londres,  1652,  in  8,  1665,  1684,  in  folio.  Il  y  a 
encore  une  édition  de  llreflau ,  1673,  &  de  Leipfic ,  1722,  in- 8. 

Syntagma  Dendrologicum.  Lefnæ ,  1646  ,  in- 4. 

H'flories  Naturalis  de  Pifcibus  &  Cetis  Libri  V ,  cum  aneis  figuris.  hem  de  Exan - 
guibus  Aquaticis  Libri  IV.  Francofurti ,  1649 ,  in-folio. 

Hifloriee  Naturalis  de  Avibus  Libri  NI.  Ibidem ,  1650 ,  in-folio ,  avec  figures 

Hifior'ue  Naturalis  de  j Quadrupedibus  Libri  HIII.  Ibidem ,  1652  ,  in-folio  avec 
figures. 

De  Infeclis  Libri  III.  De  Serpentibus  &  Draconibus  Libri  II.  Ibidem ,  1653,  In-folio 
Ces  quatre  derniers  Ouvrages  ont  reparu  à  Amfterdam  en  1657,  quatre  Volumes 
in-folio  ,  fous  le  titre  d ‘Rifloria  Naturalis  Quadrupedum  ,  Pifcium ,  Avium  ,  Infedtnrum 
&  Serpentini  generis ,  cum  figuris  eencis.  Quoique  la  partie  Typographique  foit  mieux 
Poignée  dans  cette  derniere  édition  que  dans  les  premières,  on  préféré  cepen¬ 
dant  l’Original,  parce  que  les  figures  font  du  fameux  Merlan  ;  au  lieu  que  celles 
qui  ont  été  miles  dans  l'édition  de  Hollande ,  ne  font  que  des  copies  L'ef- 
time  ,  dont  on  a  accueilli  l’Hiftoire  Naturelle  de  Jonflon ,  a  paffé  jufqu’à  ce  fiecle 
qui  a  vu  paroître  différentes  éditions  de  ce  bel  Ouvrage.  Telles  font  :  Theatrum 
univerfale  omnium  Animalium ,  Pifcium  ,  Avium ,  Ouadrupedum  ,  Exanguium ,  Aquati- 
corum ,  Infect  or  um  &  Anguium  ,  260  Tabulis  ornatum  ,  fex  partibus  ,  duobus  Tomis  conu 
prehenfum.  Amflelodami ,  1718,  in-folio,  par  les  foins  de  Henri  Ruyfch,  Dodeur 
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en  Médecine.  Thcatrum  univerfale  omnium  Animalium  Quadrupedum ,  Tabulis  80  à 
celeberrimo  Matthæo  Mcriano  æri  incijîs  ornatum  ,  ë  Scriptoribus  tant  antiquis ,  quàm 
recendoribus  maximâ  curâ  collec/um.  Heilbronæ ,  1755  ,  in-folio .  Thcatrum  univerfalc 
de  Avibus ,  Tabulis  62  ab  eodem  Meriano  æri  incijîs  ornatum.  Ibidem ,  1756,  in-folio. 
Thcatrum  Infefîorum  Tabulis  28  ab  codent  Matthæo  Meriano  æri  incijîs  ornatum . 
Ibidem ,  1757 , in-folio.  On  voit,  par  ces  titres,  combien  on  a  cherché  à  relever  le  mé¬ 
rite  des  dernieres  éditions  par  celui  du  Graveur,  quoiqu'il  fût  mort  depuis 
long-tems. 

Magni  Hippocrads  Coi  T  Mcdicorum  Principis  ,  Coacce  Prænodones.  Amjlelodami , 
1660,  in*  12.  Cet  Ouvrage  comprend  le  Texte  Grec  ,  avec  la  Vcrlion  Latine  de 
Pjcs  &  les  Notes  de  l’Editeur. 

De  Fcjlis  Hcbræorum  c?  Græcorum  fehediafma.  Fradjlavia ,  1660,  in- 12.  Jcnæ , 
1670,  in- 12. 

w  Notitia  Regni  Fegetabilis  ,  jîve  ,  Plantarum  à  Heterlbus  obfcrvatarum ,  ct/th  fynonimis 
Græcis  <$?  Ladnis  ,  obfcurioribufque  dijferentiis ,  /«  /î/æ$  clajfcs  redada  fériés.  Lipjtæ  9 
1661  ,  i/i-12. 

Notitia  Rcgni  Miner alis ,  feu ,  fubterraneorum  catalogus  cuni  pracipuis  dijferentiis . 
Ibidem  ,  1661  ,  i/i- 12. 

/dea  Hygieines  recenjîta  Libris  duobus.  Jenæ  ,  1661,  in-12.  Francofurti ,  16645/71-8. 

Dendrographia  ,  five,  Hijloriæ  Naturalis  de  Arboribus  &  Fruuibus ,  fà/«  noflri,  quà-n 
peregrini  orbis ,  Libri  X.  Francofurti ,  1662,  in-folio.  C'cfl  le  plus  rare  des  Ouvrages 
de  cet  Auteur  ;  il  contient  135  planches. 

Polymathia  Philologica .  Ibidem  ,  16 67 ,  in-8. 

JORDAN ,  f  Thomas  )  de  Colofwar  en  Tranfilvanie ,  naquit  en  1539.  11  fut 
reçu  Doéleur  en  Médecine  à  Vienne  en  Autriche  ,  &  comme  il  fe  fit  connoître 
dans  cette  Capitale  avec  beaucoup  d’avantage,  l’Empereur  Maximilien  II 
le  nomma,  en  1566,  à  l’emploi  de  premier  Médecin  de  fon  Armée.  Las  de  me¬ 
ner  une  vie  agitée  par  les  courfes  &  la  multitude  de  maiades,  il  chercha  une 
place  plus  tranquille  &  demanda  celle  de  Phyficien  de  la  Province  de  Moravie , 
qu’il  obtint.  Son  zeîe  pour  l’accompliflément  des  devoirs  attachés  à  cette  charge , 
marcha  toujours  d’un  pas  égal  avec  le  delir  de  contribuer  aux  progrès  de  la  Mé¬ 
decine  &  au  bien  de  l’humanité,*  &  ce  furent  ces  motifs  réunis  qui  l’engagèrent 
à  donner  au  public  les  Ouvrages  fuivans  : 

Pejlis  phænomena ,  feu ,  de  iis  quæ  citra  febrem  pefîilentem  apparent.  Accedit  Be-çoar 
Lapidis  deferiptio ,  &  ejufdem  Aactoris  ad  Laurentii  Jouberti  Paradoxon  D'Il  Decadis 
fecundæ  Refponfio.  Francofurti  ,  1576  ,  in- 8. 

Brunno  Gallicus ,  feu  ,  Luis  novæ  in  Moravia  exortæ  deferiptio.  Ibidem ,  1577  9 
158$  ,  in* 8. 

De  aquis  mcdicads  Moravia  Commentarhlus.  Ibidem ,  1586,  in- 8,  1598 ,  in-folio. 
Tubingæ ,  1606,  in- 8. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Médecin  avec  Hyacinthe  Jordan,  Religieux  de 
l’Ordre  de  Saint  Dominique,  qui  étoit  de  Sainte  Agatha  au  Royaume  de  Naples. 
Comme  il  s’ étoit  appliqué  à  l’étude  de  la  Médecine,  qu’il  en  étoit  même  Doc¬ 
teur,  fuivant  quelques  Hilioriens,  il  profita  des  lumières  qu’il  avoit,  pour  coin- 
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pofer  un  Ouvrage  imprimé  à  Naples  en  1643,  *,1'4 •>  fous  titre  de  Theorica 
Medicuue  Sancfi  T  ho  ma  ,  Dùiïoris  Angelici  ,  aliorumque  SS.  Patrum. 

On  en  trouve  encore  un  autre  du  même  nom.  C’eft  Jérôme  Jordan  natif  de 
Bruniwick  ,  qui,  après  avoir  étudié  la  Médecine  à  Helmftadt  pendant  neuf  ans,' 
alla  prendre  le  bonnet  de  Doéfeur  à  Gottingue  *  dont  il  devint  Médecin  ftipendié. 
On  a  de  lui  un  Ouvrage  intitulé: 

De  eo  quod  divintim  aut  fupernaturale  ejî  in  morhti  humani  corporis  ,  ejufque  curatione • 
Confdium  pro  cordis  ajfecfu  vcrô.  Bifioria  morbi  reneficiô  illati  De  Angelis.  De  Pa - 
ralyfi.  Francofurti ,  1651,  in- 4. 

JÔRDEN ,  (*  Edouard  )  de  H:gh-Halden,  dans  la  Province  de  Kent  en^ 
Angleterre,  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  à  Padoue  &:  vint  prati¬ 
quer  à  Londres ,  où  il  fut  reçu  dans  le  College  Royal.  Il  alla  enfuite  s’établir 
à  Bath  dans  le  Duché  de  Sommerfet,  &  il  y  mourut  le  7  Janvier  1633,  à  l’âge 
de  63  ans.  Ce  Médecin  a  écrit  une  Dilfertation  en  Anglois  fur  la  Palfion  Hyf- 
îérique,  &  une  autre  ,  en  la  même  Langue,  fur  les  Bains  &  les  Eaux  Minérales. 
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JOSNET,  (  Pierre  )  Doéleur  &  Profefleur  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Rheims,  mourut  l’Ancien  de  l’Ecole  le  17  Mars  1766,  à  l’âge  de  69  ans.  M* 
de  Saulx,  Chanoine  de  l’Eglife  de  Rheims,  a  compofé  une  Epitaphe  Latine  à 
l’honneur  de  ce  Médecin.  Elle  eft  une  forte  d’éloge  funèbre  que  je  palTe  pour 
fa  longueur.  Je  me  borne  à  dire  qu’aux  vertus  morales  Jofnet  réunifioit  les  agré- 
mens  de  l’elprit  ,  les  charmes  d’une  converlation  aimable  &  enjouée ,  la  Litté¬ 
rature  la  plus  agréable ,  &  les  connoiflances  en  Médecine  les  plus  exaéles  &  les 
plus  étendues.  Il  a  joui  pendant  quarante  ans  de  la  réputation  la  plus  générale 
&  la  mieux  méritée;  &  il  a  emporté  les  regrets  de  fes  concitoyens  &  de  tous 
ceux  qui  l’ont  connu. 

Ce  Médecin  a  laifle  un  fils,  Pierre  Jofnet ,  qui  ne  lui  a  pas  furvécu  long-tems, 
&  qui  eft  mort  en  célibat  à  l’âge  de  33  ou  36  ans.  Il  étoit  Profeffeur  A ntonien . 
On  appelle  ainli  ceux  qui  enfeignent  la  Théologie,  le  Droit  &  la  Médecine  en 
l’Univerlité  de  Rheims,  dans  les  Chaires  fondéés  par  MM.  Antoine  Fournier , 
Evêque  Bafilitain ,  &  Antoine  de  Beauchefne ,  fon  neveu ,  Chanoine  de  la  Métro¬ 
pole  de  la  même  ville.  Les  Chaires  de  Médecine  de  cette  fondation  font  au 
nombre  de  deux;  il  y  en  a  une  troifieme  pour  l’Anatomie  &  la  Botanique» 
établie  par  MM.  de  Mailly  pere  &  fils,  dont  le  propriétaire  porte  le  nom  de 
Profejfor  Mallius .  Ceux  qui  rempliflent  les  deux  premières  font  appellés  ProfeJJores 
Antoniani  ;  les  Ecoles  même  de  Médecine  font  connues  fous  le  nom  de  Schola 
Antoniana ,  parce  que  MM.  Fournier  &  Beauchefne  en  ont  fourni  l’emplacement. 
Avant  la  fondation  de  ces  trois  Chaires ,  les  Profefleurs  croient  choifis  tous  les 
ans  dans  le  nombre  des  fix  anciens  Doéfeurs. 

C'eft  à  Charles  de  Lorraine  ,  Archevêque  de  Rheims  ,  qu’eft  due  la  fondation 
de  l’Univerfité  de  cette  ville.  La  Bulle  de  Paul  III  eft  datée  du  9  Janvier 
Ï547 ,  &  les  Lettres  patentes  du  Roi  Henri  II  font  du  mois  de  Mars  de  la 
nîétne  année,  mais  elles  ne  furent  enrégiftrées  au  Parlement  que  le  15  Jan¬ 
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JOSSELIN,  f  Je  an  )  Médecin  Anglois,  a  joui  de  beaucoup  de  célébrité  vers 
Pan  1672.  Il  a  publié  l'Hiftoire  Naturelle  de  la  Nouvelle  Angleterre,  dans  la¬ 
quelle  il  paffe  en  revue  toutes  les  raretés  du  pays  ,  &  les  remedes  les  plus  en 
ufage  parmi  les  habitans  pour  la  guérifon  des  maladies ,  des  plaies ,  des  ulcérés , 
&c.  Cet-  Ouvrage  ,  qu'il  a  écrit  en  fa  Langue  maternelle ,  a  paru  à  Londres  en 
1672,  in-i<i ,  avec  figures. 

JOUBERT ,  (  Laurent  )  favant  Médecin  &  Profefieur  Royal  à  Montpellier  , 
étoit  de  Valence  en  Dauphiné,  où  il  naquit  le  16  Décembre  1529,  dans  une  bonne 
famille  de  cette  Province.  Dès  qu’il  eut  fini  fes  études  chez  lui,  il  paffa  à  Mont¬ 
pellier  ,  &  il  s’y  fit  inferire  dans  le  Regiftre  des  Matricules  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  le  1  de  Mars  1550.  Au  bout  d’un  an  ,  il  fut  reçu  Bachelier  fous  la  Préfi* 
dence  dd  Antoine  Saporta ,  Doyen.  C'étoit  alors  la  coutume  de  s’exercer  à  la  prati» 
que  après  le  Baccalauréat  ;  Joubert  le  conforma  à  cet  ufage..  Il  employa  le  tems 
deftiné  à  cet  exercice,  partie  à  Aubenas  dans  le  Vivarès,  partie  dans  le  Forés. 
M.  Portai  dit  qu'il  fut  aufti  à  Padoue  ,  où  il  entendit  les  Leçons  de  Fallope.  C’eft 
de  la  grande  Chirurgie  de  Gui  de  Chautiac  qu'il  a  tiré  cette  anecdote;  &  quoiqu’il 
n’y  ioit  pas  marqué  précifément  en  quel  tems  Joubert  fit  ce  voyage,  l’Hiftorien, 
que  je  viens  de  citer ,  préfume  que  ce  fut  dans  l’intervalle  de  fon  aéle  de  Bache¬ 
lier.  Quand  le  tems  marqué  pour  la  pratique  fut  expiré  ,  il  revint  à  Montpellier 
pour  y  finir  fes  exercices  &  prendre  les  derniers  degrés.  Sa  promotion  au  Doélorat 
eft  de  1558. 

Joubert  logea  chez  Rondelet  durant  les  trois  années  qu’il  paffa  à  Montpellier ,  & 
fc  mit  ainfi  à  portée  de  mieux  profiter  de  fes  inftruélions.  Comme  l’Eleve  y  cor- 
refpondit.par  fes  fuccès  ,  le  Maître  le  prit  tellement  d’amitié  &  d’eftime  pour  lui  9 
qu’il  voulut  l’engager  à  époufer  l’une  ou  l'autre  de  fes  filles.  Il  lui  en  fit  la  propo- 
iition  avec  un  empreflèment  qui  embarraffâ  Joubert  :  mais  ces  mariages  ne  réufîirent 
point ,  parce  que  l’ainée  ,  qui  étoit  fort  laide  ,  ne  plaifoit  pas  au  jeune  Médecin  , 
&  qu'il  comprit  lui-même  qu'il  ne  plairoit  point  à  la  cadette ,  qui  étoit  d’une  fi¬ 
gure  des  plus  aimables. 

Il  eut  cependant  de  quoi  fe  confoler  de  l’oppofition  qu’il  trouvoit  à  fon  goût.  La 
maniéré ,  dont  il  avoit  fait  fes  affes ,  lui  mérita  tant  d’eftime  &  de  confiance  de  la 
part  d '‘Honore  Cajlellan ,  que  ce  Profefieur  ayant  été  appellé  à  la  Cour  l'année  d’a¬ 
près  ,  pour  y  être  premier  Médecin  de  la-  Reine  Catherine  de  Médicis ,  femme 
de  Henri  II,  il  chargea  Joubert  de  faire  pour  lui  les  leçons  dans  les  Ecoles  pendant 
fon  ablence.  Ce  choix  fut  approuvé  par  la  Faculté.  Joubert  montra  qu’il  en  étoit 
digne  ;  car  il  s’acquitta  de  cet  emploi  d’une  maniéré  fi  diftinguée ,  qu’à  la  mort  de 
Rondelet  y  en  1566,  il  fut  nommé  pour  lui  fuccéder  dans  fa  Chaire  :  il  faut  cepen¬ 
dant  remarquer  que  le  crédit  d’Honoré  Cajlellan  contribua  beaucoup  à  fa  nomination. 
Joubert  fut  encore  un  des  fucceflèurs  de  Rondelet  dans  la  dignité  de  Chancelier.  Antoine 
Saporta  avoit  remplacé  celui-ci,  &  il  fut  lui-même  remplacé  par  Joubert  en  1574. 
Henri  III  avoit  elpéré  que  notre  Médecin  pourroit  guérir  la  ftérilité  de  Louife  de  Lorrai¬ 
ne,  fa  femme  ,  &  pour  cette  raifon  ,  il  l'avoit  mandé  à  Paris  en  1579;  mais  tous  lès 
foins  furent  inutiles  &  fes  remedes  ne  produifirent  aucun  effet.  Il  revint  à  Montpellier 
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avec  le  titre  de  Médecin  crdiüaire  du  Roi ,  &  continua  d’y  exercer  fa  profefïïon 
juiqu’à  la  fin  de  fa  vie.  Il  étoit  fur  la  route  de  Touloufe  à  Montpellier,  lorfqu’il 
fut  furpris  à  Lombers  d'une  maladie  violente  qui  l'emporta  le  21  O&obre  1583. 

Ce  Médecin  a  beaucoup  écrit ,  &  l’on  remarque  allez  d'élégance  &  de  jufteffe 
dans  fes  Ouvrages.  Le  Recueil  de  ceux  qui  font  en  Latin  a  été  plusieurs  ibis  im¬ 
primé  fous  le  titre  d'Operum  Latlnorum  Tomus  primus  <$?  fecundus.  Les  éditions  font 
de  Lyon,  1582,  in-folio ;  de  Francfort  ,  1599  ,  1645,  *668 ,  in-fol.  On  a  l'éparé- 
ment  : 

Paradoxa  Medica  ,  feu  ,  de  Febribus.  Lugduni ,  1566  ,  in- 8. 

De  Pefte ,  Quartanâ  &  Paralyji.  Ibidem ,  1567  ,  in-8.  Le  Traité  de  la  pefte  a  paru 
en  François,  1581,  in- 8. 

De  affect  ibus  pilorum  &  cutis  ,  pr&fertim  capitis  ,  &  de  Ccphalalgia.  De  affectibus  inter • 
nis  partium  Tkoracis.  Geneva ,  1572  ,  in- 8.  Lugduni ,  1577,  in- 8,  1578,  in- 16. 

Traité  du  Ris ,  fon  ejfence ,  fes  caufes  &  effets.  Paris,  1574,  15791  i«*  8. 

Medicince  Pradticœ  Libri  très.  Lugduni ,  1577,  in-12. 

Pkarmacopœa  à  Joanne  Paulo  Sangmaijlero  édita.  Ibidem ,  1579  ,  in-8. 

Traité  des  arebufades.  Lyon  ,  1581  ,  in-8.  Il  renferme  les  préceptes  les  plus  judi¬ 
cieux  lur  la  nature  &  le  traitement  des  plaies  d’armes  à  feu.  L’Auteur  prouve 
qu'elles  ne  font  point  produites  par  le  venin ,  ni  la  brûlure,  &  conclut  que  tout 
fe  borne  à  la  contufion  &  la  folution  d’unité.  La  bonté  de  cet  Ouvrage  en  a  pro¬ 
curé  .différentes  éditions  ;  car  celle  que  j’annonce  eft  la  troifieme. 

Guidonis  de  Cauîiaco  Chirurgia  magna.  Lugduni  ,  1585  ,  i/2-4.  En  François ,  par 
Jfaac  joubert  ,  fils  de  l’Editeur.  Lyon  ,  1592  ,  1641  ,  1659  5  in-8.  Tournon  , 
1598  ,  1611  ,  1619  ,  in-8.  Rouen  ,  1619  ,  in- 8  ,  1632  ,  in- ta  ,  1641  ,  in-8.  Le 
Livre  de  Gui  de  Chauliac  n’étoit  prefque  point  lu  des  Médecins  ni  .des  Chi¬ 
rurgiens.  Les  ©premiers  ne  fe  le.  procuroient  qu’avec  peine  ;  les  féconds  n'en 
tiraient  aucun  fruit  ,  parce  que  la  plupart  ne  favoient  point  le  Latin.  Laurent 
&  Ifaac  Joubert  ont  travaillé  en  faveur  des  uns  &  des  autres  ;  &  non  feule¬ 
ment  ,  ils  ont  enrichi  la  Chirurgie  de  Gui  de  Chauliac  de  leurs  réflexions,  mais 
le  pere  a  encore  traduit  tons  les  anciens  mots ,  dont  les  Arabes  fe  fervoient  pour 
défigner  les  parties  du  corps  humain  ,  &  le  fils  a  fait  ajouter  à  fa  Verfion  la 
figure  des  inftrumens  de  Chirurgie  ,  qui  étoient  le  plus  en  ufage  de  fon  tems. 

3 Traité  des  Eaux.  Paris,  1603  ,  1/1-12. 

Mais  de  tous  les  Ouvrages  de  Laurent  Joubert  aucun  ne  fit  plus  de  bruit,  que 

celui  dans  lequel  il  ofa  élever  la  voix  contre  les  Erreurs  populaires.  Il  attaqua 

de  front  les  préjugés  reçus  ;  &  le  prodigieux  fuccès  de  fon  Livre  ,  qui  fut  imprimé 
dix  fois  en  fix  mois  ,  penfa  lui  caufér  de  grands  chagrins  :  événement  fort  or¬ 
dinaire  aux  introdu&eurs  des  vérités  étrangères  aux  yeux  du  vulgaire.  La  pro¬ 
tection  d'une  grande  Princefle  &  fon  courage  le  mirent  au  defïus  des  clameurs 
du  public.  Ce  Traité,  fameux  encore  aujourd’hui,  a  paru  en  François  à  Bor¬ 
deaux  en  1570  ,  in- 8  ;  à  Paris  ,  1580  1587  ,  deux  volumes  in-8  ;  à  Lyon  , 

1608  ,  in- 12.  La  première  édition  Latine  eft  de  Paris  ,  1579,  in- 12  :  Jean  Bour¬ 

geois  en  a  donné  une  autre  à  Anvers  ,  1600  ,  in-8.  Il  y  a  autii  une  édition 
en  Italien  que  Luchi  publia  à  Florence  en  1592.  ’ 
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JOVE  ,  Ç  Paul  )  Hiftorien  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Côme  en  Lom¬ 

bardie.  Il  eft  afïèz  connu  par  l’es  Ouvrages  ,  mais  il  le  leroit  plus 
avantageufiement  ,  fi  ,  fidele  dans  ce  qu’il  rapporte  ,  il  n’eût  pas  fi  fou- 
vent  écrit  par  palîion.  C’eft  la  critique  qu’en  fait  Jufie  Lipfe  ,  lui  qui  peut 
être  mis  au  nombre  de  ceux  qui  ont  jugé  le  plus  favorablement  de  cet 

Ecrivain. 

La  première  profeflion  de  Paul  Jove  fut  celle  de  Médecin  ;  il  l’abandon¬ 
na  pour  embralfer  l’Etat  Eccléfiaftique  ,  dans  lequel  il  chercha  à  s’avancer 
en  fe  rendant  à  Rome  ,  où  il  fut  bien  reçu  du  Pape  Léon  X.  Adrien 
VI  ,  fuccefibur  de  Léon  ,  le  fit  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Côme  ; 

Clément  VII  ,  Prélat  domeftique  affiftant  &  enfin  Evêque  de  Nocera  au 
Duché  de  Spolete.  Peu  content  de  cette  nomination  ,  Jove  demanda  inftam- 

ment  à  Paul  III  d’être  transféré  fur  le  liege  Epifcopal  de  Côme  ,  fa  patrie  ; 

mais  il  n’obtint  rien.  François  I  ,  qui  fut  le  protecteur  des  Savans  ,  &  le 

père  des  Lettres  autant  que  celui  de  fon  peuple  ,  le  traita  avec  plus  de 

diftinétion.  Il  lui  écrivit  plufieurs  fois  pour  animer  fies  taîens  qu’il  recom¬ 
pila  par  une  penfion  conlidérable.  Cette  peniion  fut  cependant  retranchée 
par  le  Connétable  de  •  Montmorency  tous  le  régné  de  Henri  II  ;  &  Paul 

Jove  en  eut  tant  de  dépit  ,  que,  pour  fe  venger  du  Connétable  ,  il  le  déchira 

dans  le  XXXI  Livre  de  fon  Hiftoire.  .  Ledit  Paul  ,  dit  Brantôme  ,  ayant 

fu  la  rognure  de  fa  penfion  ,  fe  mit  à  débagouler  contre  mondit  Sieur  le  Con~ 

nétable  ,  <$?  à  en  dire  pis  que  pendre.  C’eft  ainfi  que  la  haine  ou  l’intérêt 
conduiioit  toujours  la  plume  vénale  de  cet  Hiftorien.  11  ne  faifoit  même 
pas  difficulté  d’avouer  qu’il  en  avoit  deux  ,  l’une  d’or  &  l’autre  de  fer , 
pour  parler  des  Princes  fuivant  le  traitement  qu'il  recevoir  de  leur  part. 
Ses  Lettres  font  voir  combien  il  avoit  l’ame  intéreffée  :  on  n’a  jamais 
quêté  avec  tant  d’effronterie  U  de  lâcheté  ;  il  demande  à  l'un  des  chevaux, 
à  l’autre  des  confitures. 

L’Hiftoire  de  Paul  Jove  eft  en  quarante  -  cinq  Livres  ;  elle  commence  en 
1494  &  finit  en  1547.  La  variété  &  l’abondance  des  matières  la  font  lire 
avec  piaifir  ;  la  feene  eft  tour  à  tour  en  Europe  ,  en  Afie  ,  en  Afrique. 
Les  principaux  événemens  de  cinquante  années  décrits  avec  beaucoup  d’ordre 
&  de  clarté  ,  forment  un  corps  d'Hiftoire  qui  feroit  plus  utile  ,  fi  la  fidé¬ 
lité  de  l’Hiftorien  égaloit  la  beauté  de  la  matière.  Penfionnaire  de  Charles- 
Quint  &  protégé  par  les  Médicis  ,  il  ne  parle  de  ces  Princes  qu'avec  la 
plus  baffe  flatterie.  Ses  autres  Ouvrages  font  des  Eloges  des  grands  Hom¬ 
mes  ,  quelques  Traités  Géographiques  ,  un  Traité  des  Devifes  ,  &  les  fui- 
vans  qui  ont  rapport  à  la  Médecine  : 

De  Pifcibus  mariais  ,  lacufiribus  &  fuviatilibus.  Item  de  Tefiaceis  ac  Salfamen- 

lis.  Ronue  ,  1524  ,  in-folio.  .  _ 

De  Pifcibus  Romanis  Libellus.  Bafilea  ,  1526,  1531  ,  in- 8.  Rome  ,  1527  , 
în.4  ^fncvcrplœ  ,  1528  ,  On  a  imprimé  à  Bâle  tous  les  Ouvrages  de 

Paul  Tore  en  fix  volumes  in-folio  ,  reliés  ordinairement  en  trois. 

Cet  Hiftorien  mourut  à  Florence  l’onzieme  jour  de  Décembre  1552  ,  âg4 
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de  6g  ans  ,  •?  mois  &  22  jours.  Ï1  fut  enterré  dans  TEglife  de  Saint  Lau¬ 
rent  ,  où  l’on  mit  d’abord  cette  Epitaphe  fur  fon  tombeau  ; 

Pauli  Jovii  Novocomensis 
Epîfcopi  Nucerini  , 

Hifioriarum  Scriptoris  celeberrimi  , 

Hic  depofita  funt  ojja  , 

Donec  eximiâ  ejus  Minute  dignum  erigatur  Sepulchrum » 

Vîxit  annos  69  ,  menfes  VII ,  dies  XXII. 

Obiii  III  ïdus  Dccembris  ,  annô  1552. 

Vie  jacet  heu  !  Jovius  Romance  gloria  Linguce , 

Par  cui  non  Crifpus  ,  non  Patavinus  erat. 

Le  projet  de  lui  ériger  le  magnifique  Maufolée  qu’on  avoit  en  vue  * 

ne  s’exécuta  qu'en  1574.  11  eft  chargé  de  cette  Infcription  : 

Paulo  Jovio  Novocomensi 
Epifcopo  Nucerino  , 

Hifioriarum  fui  temporis  Scriptori  , 

Sepulchrum  , 

Quod  fibi  Tejlamentô  decreverat  , 

Pofleri  ejus  integrâ  fide  pofuerunt  , 

Indulgentiâ  Maximorum  ,  Optimorumque  Çosmi  &  Francis  ci 

Hetrurice  Ducum , 

Annô  1574. 

Comme  il  ne  coûtoit  rien  à  Paul  Jove  de  louer  quelqu’un ,  quand  il  y  étoit 
porté  par  des  raifons  d’intérêt  ou  d’attachement  ,  il  a  fait  l'éloge  de  Benoit , 
Ion  frere  ,  parmi  ceux  des  Savans  ,  à  la  fin  de  la  première  partie  de  fes  Eloges 
des  grands  Hommes.  Antoine  Seront  releva  cette  complail’ance  déplacée  par  cette 
jolie  Epigramme  : 

Quod  fis  ultima  f  pars  Jovi  Libelli  , 

Id  fratris  pietate  &  arte  fadtum  efi  , 

Ne  vel  carior ,  aptiorve  imago 
Olim  quàm  tua  jacîct  ulla  fefe  , 

Signajfe  hune  lepidijfimum  Libellum . 

JOYEUX,  (Pierre)  Médecin  natif  de  Loudun ,  ville  de  France  en  Poitou  T 
fut  en  cfiime  vers  la  fin  du  XVI  fiecle.  Il  demeura  long-tems  chez  lui  fans 
ambition  ,*  tout;  occupé  de  l’étude  des  Lettres  ,  il  ne  fongea  qu’à  s’y  avancer  , 
&  il  y  fit  de  merveilleux  progrès.  Il  compofa  plufieurs  Ouvrages  en  profe  & 
en  vers ,  comme  un  Poëme  de  la  confiance  de  Job  ;  mais  le  principal  eft  celui  de 
Tracajlor  ,  intitulé  Syphillis ,  qu'il  traduiftt  en  François.  En  1592,  il  accompagna 
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en  Bretagne  Henri  de"  Bourbon  ,  Dac  de  Montpenfier  &  Prince  de  Dombes  9 
&  à  fon  retour  ,  il  mourut  à  Paris  âgé  d’environ  50  ans. 

ISAAC  dit  BEN1MIRAM  ,  fils  par  adoption  de  Salomon,  Roi  d’Arabie,, 
vécut  vers  Pan  660  ,  félon  René  Moreau.  JVolfgang  JuJius  le  place  au  milieu  du 
douzième  fiecle  ,  mais  il  a  peu  de  partifans  de  Ton  opinion.  On  dit  qu 'Jfaac 
a  écrit  un  grand  nombre  d’Ouvrages  de  Médecine,  favoir  des  Définitions,  des 
Elémens  ,  des  Dietes  générales  &  univerfelles  ,  des  Dietes  particulières  ,  des 
Urines  ,  des  Fièvres  ,  dix  Livres  de  Théorie  ,  dix  Livres  de  Pratique  ,  un 
Traité  intitulé  Le  viatique ,  que  Conjlantin  s’efi  attribué.  On  en  trouve  encore 
quelques  autres  dans  Pédition  des  Œuvres  d'ffaac  qui  parut  à  Lyon  en  1515, 
in-folio  ;  mais  le  Livre  De  Dlcetis  ,  que  Jean  Pofihius  a  traduit  de  l’Arabe  en 
Latin  ,  fut  imprimé  i’éparément  à  Bâle  en  1570  &  1577  ,  in- 8  ;  à  Paris  en  1607  3 
&  à  Anvers  en  1608  ,  aulli  in- 8. 

ISAAC ,  fils  d’Erram  ,  Philofophe  &  Médecin  ,  naquit  à  Damas.  Il  étudin 
à  Bagdad  &  fit  tant  de  progrès  dans  l’Art  de  guérir  ,  que  Zaïde  ,  Vice-Roâ 
d’Afrique  ,  lui  donna  toute  fa  confiance  &  le  nomma  fon  Médecin.  Mais  Zaïde 
étant  tombé  malade  ,  un  Médecin  Chrétien  ,  Collègue  d'JJaac  ,  condamna  fi 
opiniâtrément  tout  ce  qu’il  ordonnoit  ,  qu’il  ne  tarda  pas  â  s’appercevoir  que 
ce  Médecin  n’avoit  d’autre  vue  que  de  lui  enlever  la  confiance  du  Vice- Roi. 
Il  ne  put  tenir  contre  un  pareil  procédé.  Il  cefia  de  fuivre  la  maladie  de  Zaïde  9 
rqoins  par  humeur  que  par  une  forte  d’attachement  pour  lui  ;  car  ce  SeL 
gneur  lui  ayant  démandé  la  raifon  de  fa  conduite  ,  il  lui  répondit  par  ces  mots 
remarquables  :  la  divifion  de  deux  Médecins  ejl  plus  dangereufe  qu'une  fievre  tierce. 
Cette  maladie  étoit  apparemment  celle  dont  Zaïde  étoit  attaqué.  Jfaac  mourut 
l’an  de  PHégire  183  ,  &  de  falut  79g.  Il  laiffa  ui  Livre  fur  la  cure  des  ac- 
cidens  caufés  par  les  poifons  ;  mais  n'eût-il  rien  écrit  là  defius*,  l’anecdote  ,  que 
nous  venons  de  rapporter ,  vaut  un  Livre,  où  les  MédecinsStrouveront  des  rai- 
fons  bien  fortes  pour  fie  guérir  de  la  jaloufie  qui  déshonore  autant  leur  pro- 
feflion  ,  qu'elle  eft  préjudiciable  aux  malades. 

ISAAC  LE  HOLLANDOIS  ,  ou  Jean  Jfaac  le  Hollandais  ,  étoit  de  Stolk , 
village  de  la  Hollande.  Boerhaave  ,  qui  en  parle  dans  la  première  partie  de  fa 
Chvmie  ,  dit  qu’il  y  a  eu  deux  Jfaac  ,  qu’il  nomme  l’un  Jfaac  le  Hollandois  ,  ôt 
l’autre  Jean- Jfaac  le  Hollandois.  Quelques  Auteurs  ajoutent  qu’ils  étoient  freres, 
mais  d’autres  les  regardent  pour  pere  &  fils  ;  ce  qui  n’eft  point  aifié  à  déter¬ 
miner.  Ce  qui  eft  confiant ,  c’eft  qu’ils  furent  l’un  &  l’autre  d’un  grand  mérite  , 
&  d’une  hncérité  particulière  dans  les  expériences  qu'ils  ont  publiées.  Ils  vivoient , 
félon  toute  apparence  ,  dans  le  treizième  fiecle.  L'art  d’émailler  &  celui  de  co¬ 
lorer  les  pierres  précitufes  &  le  verre  ,  en  y  appliquant  de  légères  plaques 
métalliques  ,  efi  de  leur  invention.  Leurs  Ecrits  font  fous  la  forme  de  procédés  ; 
ils  y  pouffent  le  détail  des  opérations  julqu’aux  circonftances  les  plus  minutieufes.. 
Le  Traité  de  Part  démailler  pallè  pour  leur  chef-d'œuvre  ;  on  y  trouve  tout 
ce  qui  concerne  la  fuiion  ,  la  préparation  &  la  féparation.des  métaux.  Ils  ont 
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encore  très-bien  parlé  de  la  diftilîation  ,  de*  la  fermentation  ,  de  la  putréfa&ion 
&  de  leurs  effets.  Enfin  ,  de  la  maniéré  dont  ils  ont  traité  toutes  ces  choies,  il 
paroît  que  les  Modernes  ne  les  entendent  pas  mieux  qu'eux.  Ils  ont  publié  un  petit 
Traité  de  la  Pierre  PhiloCophale  ,  qu’ils  prétendent  pouvoir  être  préparée  avec 
un  corps  ,  quel  qu’il  foit  dans  la  nature.  Ils  ont  donné  en  particulier  une  mé¬ 
thode  de  la  produire  avec  le  plomb  ,  le  lang ,  le  fouffre  ,  le  mercure  &  d’au¬ 
tres  matières  :  mais  ce  n’eft  pas  là  le  plus  beau  côté  de  leur  travail.  Ils  ont 
fait  aufli  un  grand  nombre  d’expériences  fur  le  lang  humain  ;  expériences  qui  ont 
été  répétées  par  Fan  Hdmont  &  Bayle  :  Paracelfe ,  qui  a  tiré  beaucoup  de  choies 
de  leurs  Ecrits  ,  s’en  eft  encore  fait  honneur  dans  les  Ouvrages,  On  attribue 
à  nos  Artiftes  ceux  intitulés  :  Scientla  Chymiœ.  De  projeëïione  infinita.  De  miner a- 
llbus  &  verâ  metallorum  metamorphqJL  De  Fino.  De  Fegetabilibus.  Il  y  a  une  édi¬ 
tion  de  Middelbourg  dé  quelques-uns  de  ces  Traités  ;  elle  parut  en  1600 ,  in- 8 , 
fous  le  titre  d 'Opéra  mineralia  ,  five ,  de  Lapide  Philofaphico.  On  les  a  encore  de 
Sédition  de  Strasbourg  ,  1613,  in- 8,  dans  le  troifieme  volume  du  Théâtre  Chy- 
xnique  ;  d’Arnheim  ,  1617  ,  in- 8  ,  &  de  Francfort,  1669,  f°us  m^me  format. 

ISIS  ,  nom  que  l'on  voyoit  anciennement  dans  une  Infcription  écrite  en 
caractères  fucrés  &  qui  lé  trouvoit  dans  la  ville  de  Nÿfa  ,  que  quelques- 
uns  placent  en  Arabie  &  d'autres  en  Egypte,  Cette  Infcription  étoit  conçue 
en  des  termes  qui  reviennent  à  ceux-ci  :  ”  je  fuis  Jfis  ,  Reine  de  tout 
3,  ce  pays  ,  qui  ai  été  inftruite  par  Tfiout.  Il  n’eft  au  pouvoir  de  perfonne 
3,  de  délier  ce  que  je  lierai  ;  je  fuis  la  femme  &  la  fœur  du  Roi  Ofiris. 
„  C’eft  moi  la  première  qui  ai  enfeigné  aux  hommes  l’agriculture.  Je  fuis 
„  la  fille  ainée  de  Cronos  ,  le  plus  jeune  des  Dieux  ;  je  fuis  la  mere  du 
„  Roi  Haras.  C’eft  moi  qui  brille  dans  la  canicule  ;  c’eft  moi  qui  ai  bâti 
,,  la  ville  de  Bubaftus.  Adieu  ,  adieu  Egypte  ,  où  j’ai  été  élevée. 

Les  Egyptiens  ,  (.dit  Diodore  ,  affurent  quVJis  a  inventé  divers  médicamens, 
&  qu’elle  a  été  très-lavante  dans  la  Médecine.  Ils  ajoutent  que  c’eft  pour 
cela  qu'étant  maintenant  élevée  au  rang  des  Dieux  ,  elle  prend  encore 
loin  de  la  lanté  des  hommes.  Delà  vient  que  ceux  qui  implorent  fon  fe- 
ccurs  ,  lé  Tentent  viliblement  foulagés  de  leurs  maux.  Ils  dilént  encore  que 
ce  n’eft  pas  fur  des  fables  vaines  ,  telles  que  font  celles  des  Grecs  ,  que 
la  réputation  dVfis  eft  établie  ,  mais  fur  l’évidence  des  faits  ;  &  ils  im¬ 
plorent  fur  cela  le  témoignage  de  tout  l’univers  ,  qui  honore  cette  Déelfe 
par  Taffiftance  que  l'on  en  reçoit  par  rapport  à  la  Médecine,  /fis  ,  conti¬ 
nuent  les  Egyptiens  ,  indique  des  remedes  aux  malades  en  longe  ,  &  ces 
remedes  ne  manquent  point  d’avoir  leurs  effets  ;  en  forte  que  l’on  voit 
tous  les  jours  des  malades  ,  même  de  ceux  dont  les  Médecins  ont  entiè¬ 
rement  défefpéré  ,  qui  recouvrent  la  lanté  par  ce  moyen.  Ainli  railbnnoient 
.&  aginoient  d’aveugles  Idolâtres.  Mais  le  témoignage  de  Diodore  étoit  uni- 
verleliement  reçu  parmi  les  Païens  ;  il  eft  même  appuyé  par  plufieurs 
autres  Auteurs.  Quant  aux  longes  qu 'Jfis  envoyoit  aux  malades  ,  ou  par 
ldquels  elle  leur  indiquoit  des  remedes  ,  c’étoit  une  opinion  unanime¬ 
ment  adoptée  dans  le  teins  du  Paganifme.  On  ne  doutoit  point  que  les 
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Dieux  ne  fe  ferviffent  de  ce  moyen  pour  aider  les  hommes  ;  &  comme  iil 
contribuoit  â  accréditer  les  pratiques  fuperftitieufes  des  Prêtres  de  l’Egypte  , 
qui  étoient  en  même  tems  Médecins  ,  ceux-ci  ne  manquèrent  pas  de  faire 
valoir  les  infpirations  que  les  malades  croyoient  avoir  reçues  pendant  le 
fommeil. 

On  voyoit  ,  du  tems  de  Platon  ,  quelques  Poëmes  qui  portoient  le  nom 
d'ffîs  ;  on  attribue  même  à  ce  Philofophe  un  petit  Ecrit  qu’on  appelle  la 
Table  dTJîs.  Il  eft  en  caradteres  Egyptiens  &  chargé  d’Hiéroglyphes  -,  c’eft- 
à-dire  ,  de  figures  &  d'emblèmes  facrés.  Kircker  &  Borrich  rapportent  que  cette 
Table  ,  qui  eft  une  piece  très-curieufe  &  très-ancienne  ,  fe  trouve  dans  le 

Cabinet  du  Duc  de  Savoie.  Au  refte  ,  les  anciens  Recueils  donnent  la  defi- 

cription  de  certains  médicamens  &  de  certaines  compofitions  qui  portent  le 

nom  d’//?5  ;  Galien  en  parle  fouvent  dans  fies  Ecrits.  Il  y  a  cependant  plus 

d’apparence  qu'on  a  donné  le  nom  d’JJîs  à  ces  médicamens  en  vue  de  les 
faire  valoir  ,  qu’il  n’y  en  a  qu VJîs  elle-même  les  ait  décrits. 

Les  Vautours  étoient  conlacrés  à  fjis  ,  comme  on  l’apprend  d'Elien.  La 
tête  de  cette  Déefle  étoit  ornée  de  plumes  de  cet  oifeau  ,  dont  on  voyoit 

aulli  les  ailes  peintes  au  faîte  du  veftibule  de  fies  Temples.  La  raifon  qu’on 

avoit  d’en  agir  ainfi  ,  c’étoit  apparemment  parce  que  les  Vautours  1  envoient 
aux  augures  &  aux  divinations  ,  qui  ont  du  rapport  aux  pronoftics  de  la 
Médecine. 

Mais  c’eft  allez  parler  le  langage  des  Mythologues  ;  voyons  d’après  Pluche , 
quel  fut  le  fujet  de  la  méprife  des  Egyptiens  qui  transformèrent  ainfi  /fis  en 
divinité.  Voici  comme  cet  Auteur  rationne  page  150  &  fuivantes  du  premier 
Tome  de  fon  Hijloire  du  Ciel:  ”  Après  le  Roi  fymbolique  ,  ou  le  caraCtere 
„  du  Soleil  ,  les  Egyptiens  n’avoient  point  de  marque  qui  parût  plus  fré- 

„  quemment  dans  les  aifembîées  que .  Mlis  ,  fiymbole  de  la  terre  ,  ou  plutôt 

»  l’affiche  des  fêtes  fuccéftivement  défignées  par  les  productions  de  la  terre  dans 

»  chaque  faifon . Les  Egyptiens  accoutumés  à  voir  dans  leurs  afîèmblées  ces 

n  figures  d’îlis  ,  qu’on  continuoit  à  montrer  cérémonieufement  &  pour  la  forme  , 
■n  fans  en  entendre  le  fens  ,  donnèrent  ,  en  cherchant  l’origine  de  cette  femme  , 
»  dans  le  même  égarement  qui  leur  avoit  fait  prendre  le  gouverneur  de  la  terre  , 
»  le  fiymbole  du  fioleil  ,  pour  Amraon  leur  pere  commun.  Ifis  fut  regardée  com- 
„  me  fa  femme  :  ell  3  participa  aux  titres  du  mari  ,  &  étant  devenue  dans  leur 
»  efpîit  une  perfonne  réelle  ,  &  une  puiffance  importante,  ils  l’invoquerent  avec 
j>  confiance  :  ils  la  nommèrent  honorablement  la  Dame,  la  Reine ,  la  Gouver- 
«  nante  ,  la  Mere  commune  ,  la  Reine  du  ciel  &  de  la  terre.  «  En  lui  don¬ 
nant  de  pareils  titres  ,  les  Egyptiens  ne  purent  manquer  de  recourir  à  fia  bien- 
faifance  dans  les  maladies  »  &  de  lui  attribuer  l’invention  des  remedes  ,  dont 
ils  tiroient  le  plus  de  parti  dans  leurs  maux. 

I[îs  eft  la  même  que  les  Grecs  appelaient  fo  9  &  que  les  Romains  honorèrent 
fous  le  nom  de  Cybele. 

ISMAËL  AL  ADIB,  ou,  Ifmaël  furnommé  JÎdib ,  c’eft-è-dîre ,  I’Humanifte 
ou  le  Philofophe  moral ,  étoit  effectivement  un  grand  Philofophe ,  ainfi  qu’un 
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excellent  Médecin.  Il  vécut  l’ous  le  régné  de  Malcck  Schah  dans  la  ville 
de  Hérat,  une  des  quatre  Capitales  du  Khoraffan.  On  dit  que  cet  habile 
homme ,  marchant  un  jour  par  la  ville  ,  vit  un  jeune  garçon  ,  Boucher  de  fon 
mener,  qui,  en  écorchant  un  mouton,  en  prenoit  la  graifîè  encore  toute  chaude 
&  la  mangeoit.  Cette  action  lui  lit  foulever  le  cœur  ,  &  ne  doutant  point  que  cet 
homme  tomberoit  bientôt  dans  une  granoe  maladie,  il  pria  un  de  fes  voilins  de 
l’avertir  quand  il  arriveroit  quelque  accident  au  jeune  Boucher.  Il  tomba  effec¬ 
tivement  quelque  tems  après  dans  une  fyncope  li  violente  ,  qu’on  le  crut  mort. 
JfmaëL  averti  par  le  voifin  du  malade,  vint  à  fon  fecours ,  &  foulevant  feulement 
la  tête  de  ce  garçon  avec  des  oreillers ,  il  lui  rendit  la  vie  au  bout  de  trois  jours. 
Il  n’y  eut  aucun  des  alïiftans  qui  ne  crût  alors  que  le  Médecin  l’avoit  reffufeité  , 
parce  que  nul  autre  que  lui  ne  lavoit  la  caufe  du  lymptôme  de  fon  malade  ; 
c’eft  à  ce  coup  du  hazard,  dont  il  avoit  fu  adroitement  profiter,  qu’il  fut  rede¬ 
vable  de  la  réputation  qui  lui  mérita  le  titre  d’homme  divin. 

ISS  A  ,  fils  Ali ,  fur  nommé  le  Médecin  ,  eft  Auteur  d’un  Diélionnaire  Syriaque 
qui  a  été  traduit  en  Arabe.  Il  étoit  Chrétien  &  faiioit  profeffion  de  l’Art  de 
guérir ,  qu’il  avoit  appris  à  l’école  de  fon  pere. 

On  trouve  un  autre  IJJa ,  furnommé  l'Oculifie  &  frere  du  précédent.  Ce  der- 
'  nier  a*  compofé  un  Livre  intitulé:  Tadokerat  al  cahhalin ,  qui  traite  des  maladies 
des  yeux  &  de  leurs  remedes.  Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de 
France.  L’Auteur,  qui  sJétoit  rendu  les  Ouvrages  de  Galien  familiers,  en  a  tiré  la 
plupart  des  chofes  intéreffantes  qu’on  remarque  dans  fon  Livre. 

ITTIGÏUS ,  C  Jean-Fréderic  )  Do&eur  en  Phiîofophie  &  en  Médecine ,  pro- 
feffa  la  Phyfique  à  Leipfic ,  fa  patrie ,  où  il  mourut  de  la  pefte  en  1680. 

Manget  parle  d'un  Thomas  Ittigius,  dont  on  a  un  Recueil  imprimé  à  Leipfic 
en  1671  &  1679,  in- 8,  fous  le  titre  de  Lucubradones  Academie <e  de  montium  iti- 
cendiis  On  en  trouve  un  autre  dans  le  Coup  d’œil  chronologique  fur  i’Hiftoire 
des  Médecins  par  George  Matthias,  Profeffeur  à  Gottingue.  C'eft  Jean  / ttig  ou 
Jtdgîus  né  à  Schleuflingen  en  Franconie  le  8  O&obrc  1607.  H  étudia  d'abord  la 
Théologie;  mais  ayant  pris  goût  pour  la  Médecine,  il  s’y  appliqua  avec  tant 
de  fuccès  ,  qu’il  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  à  Leipfic  le  4  Avril  1644.  Il  mourut 
dans  la  même  ville  le  21  Juillet  1676  ,  après  avoir  été  Bibliothécaire  &  deux 
fois  Re&eur  de  l’Univerfité.  Ce  Médecin  a  travaillé  aux  Journaux  de  Leipfic 
pendant  pîulieurs  années. 

JUIF,  (  Jean  )  Chirurgien  de  Paris,  étoit  de  Châtillon-fur-ïndre  en  Touraine. 
Il  pafia  pour  un  des  premiers  Maîtres  de  fon  tems  ;  la  hardieffe  heureufe  avec  ' 
laquelle  il  faifoit  les  opérations  les  plus  délicates,  lui  procura  même  tant  de  ré¬ 
putation,  qu’elle  parvint  jnfqu’au  Cardinal  de  Richelieu  qui  l’honora  de  fon  ei- 
time.  bon  tendre  attachement  au  fervice  des  pauvres,  qu'il  aida  toujours  par 
fes  aumônes  autant  que  par  fes  foins,  mit  le  comble  à  fon  mérite.  Il  mourut 
le  30  Décembre  1658  ,  fans  avoir  rien  écrit. 

Son  fils  ainé ,  touché  par  fon.  exemple  ,  fe  dévoua  entièrement  aux  devoirs  de 

charité  p 
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■charité  envers  les  pauvre  malades.  Après  la  mort  du  pieux  Eccléfiaftique  , 
connu  de  tout  Paris  tous  le  nom  de  Pere  Bernard  ^  \\  s’attacha  comme  lui  au 
1er  vice  de  l’Hôpital  de  la  Charité. 

-  '  •'  t  f-  •  >r  <  '  '  !  i  'K  . 1  '  • 

JUIFS.  (  Etat  ancien  delà  Médecine  chez  les  )  Selon  les  Doéleurs  de  cette 
nation  ,  il  y  a  trois  Anges  qui  préfident  à  la  Médecine  ;  le  Rabbin  Elias  en 
rapporte  même  les  noms.  L#e  premier  s’appelle  Senoï ,  le  fécond  Bunfenoï  &  le  troQ 
lieme  Sanmangelof  Non  contens  de  cette  Fable,  les  mêmes  Doéleurs  en  débiten 
une  autre  allez  particulière  fur  l’os  qu’ils  appellent  Lu%.  Cet  os  lé  trouve  , 
diient-ils,  dans  l’épine  du  dos,  &  il  eit  la  racine  &  la  bafe  de  tout  l'affemblage 
du  corps  humain;  en  forte  que  le  cœur,  le  foie,  le  cerveau  &  toutes  les  parties 
en  général  tirent  leur  origine  de  cet  os  merveilleux.  Il  a  encore,  ielon  eux,  cette 
propriété,  qu’il  ne  peut  être  brûlé,  ni  brifé  ,  ni  moulu,  mais  demeure  toujours 
le  même,  étant  le  germe  de  la  réfurreélion  duquel  tout  le  corps  pullulera  dere¬ 
chef,  comme  les  plantes  lortent  de  leur  femence.  Riolan ,  de  qui  on  a  tiré  ce 
qu’on  vient  de  rapporter,  ajoute  que  les  Rabbins  comptent  deux  cens  qua¬ 
rante-huit  os  &  trois  cens  foixante-cinq  veines  ou  ligamens  dans  le  corps  de 
l'homme. 

Quoique  ces  principes  des  Doéleurs  Juifs  n'eufîent  point  été  de  nature  à 
influer  fur  leur  pratique  ,  il  eft  cependant  furprenant  que  leur  ablurdité  n'ait 
rien  diminué  de  i’eflime  ,  dont  les  Médecins  de  cette  nation  ont  joui  pendant 
plufleurs  liecles.  Ils  prirent  enfin  le  haut  bout  dans  la  Médecine  vers  la  fin 
du  dixième  ,*  &  comme  ils  étoient  les  feuls  qui  fuiTeftt  alors  les  dépolitaires  de 
la  doélrine  des  Arabes  ,  ils  furent  extrêmement  conlidérés  par  toute  l’Europe. 

Il  ne  paroiffoit  encore  aucune  Traduction  Latine  des  Œuvres  d'Hippocrate  &  de 
Galien  ;  perfonne  n’entendoit  le  Grec  &  coniéquemment  ne  pouvoit  recourir  aux 
originaux  :  mais  les  Juifs  qui  avoient  pris  foin  de  fe  rendre  habiles  dans  l’in¬ 
telligence  de  la  Langue  Arabe  ,  recoururent  à  cette  fource  ,  pour  y  puifer  les 
connoiffances  dont  ils  avoient  beloin.  Ils  s’inftruifirent  même  fi  bien  par  la  leCture 
des  Auteurs  qui  ont  écrit  en  cette  Langue  ,  qu’ils  palièrent  bientôt  pour  les 
plus  célébrés  Médecins  de  ce  tems-là.  Leur  réputation  remontait  encore  plus  haut 
Dès  l’an  200  de  ialut ,  ils  avoient  déjà  une  elpece  d’Univerfké  à  Sora  en  Afie 
&  depuis  cette  époque  ,  ils  firent  toujours  un  allez  bon  trafic  de  I3  Médecine. 
Du  tems  d '  Aven^oar  ,  ils  avoient  encore  plufieurs  Ecoles  en  Efpagne  ,  mais  prin¬ 
cipalement  à  Tolede  ,  dont  les  Profelfeurs  font  appeliés  des  Hommes  fages  par  ce 
Médecin  Arabe. 

Le  Juif  Benjamin  ,  qui  vivoit  vers  l'an  11B5  &  T”  avoit  beaucoup  voyagé  , 
a  fait  un  itinéraire  dans  lequel  il  donne  le  dénombrement  des  villes  où  fa  nation 
étoit  établie.  Il  y  rapporte  encore  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  Médecins 
parmi  les  Juifs  ,  &  que  non  feulement  ils  exerçoient  leur  profefïion  pour  ceux 
de  leur  Tribu  ,  mais  aulli  pour  les  Chrétiens.  11  étoit  cependant  défendu  à  tout 
Juif  de  fe  mêler  de  la  Médecine  ,  finon  pour  leur  nation.  Le  Droit  Canon  con¬ 
tient  plufieurs  difpofitions  à  cet  égard  ;  mais  comme  elles  parurent  ne  regarder 
que  le  peuple ,  la  confidération  que  les  Juifs  acquirent  dans  les  difi'érentes  Cours 
de  l’Europe  ,  fur-tout  chez  les  Rois  Maures  qui  s’emparèrent  des  Efpagnes 
T  0  M  E  IL  K  k  k  k 
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engagea  plulieurs  Princes  à  fe  comporter  à  leur  égard  9  de  la  même  maniéré 
qu’avoient  fait  les  Empereurs  Chrétiens.  On  fit  valoir  en  leur  faveur  les  dif- 
pofitions  du  Droit  Romain  ,  qui  défendoient  de  méfaire ,  ni  médire  contre  les 
Juifs  ,  Païens  &  autres  Sedaires.  Tout  concourut  d’ailleurs  à  mitiger  la  févérité 
des  loix  qui  leur  étoient  contraires,  &  à  faire  valoir  celles  qui  fembloient  leur 
être  favorables  ;  car  les  talens  utiles  qui  rendoient’  les  Juifs  fupérieurs  à  bien 
d’autres  Médecins  ,  les  ont  prefque  fait  regarder  comme  des  hommes  nécefiaires 
dans  les  tems  de  baibarie.  L’Hiftoire  nous  apprend  qu’il  y  avoit  peu  de  Cours 
Chrétiennes  ,  où  l’on  n’entretînt  pas  des  Médecins  de  cette  nation.  Les  Papes 
en  eurent  à  leur  fervice.  Si  l’on  en  croit  Du  Boulai  ,  Charlemagne  en  eut  deux 
auprès  de  lui  ,  Farraghut  &  Buhahyliha  Bengefta  :  mais  nous  avons  donné  ,  à 
l’Article  de  ces  Médecins  ,  les  raifons  par  lefquelles  A 'Jîruc  combat  l’a  fier  tion 
de  cet  Hiftorien.  On  convient  cependant  que  Zedekiah  ou  Sedecias  fut  Médecin 
des  Rois  Louis  le  Débonnaire  &  Charles  le  Chauve  ,  &  qu’il  empoifonna  ce 
dernier  en  -877. 

L’empire  que  les  Juifs  avoient  pris  dans  le  domaine  de  la  Médecine  ,  malgré 
}a  difpofition  des  loix,  porta  la  Faculté  de  Paris  à  renouveller  à  leur  égard  celles 
du  Droit  Canon.  En  1301 ,  elle  fit  un  Décret  par  lequel  elle  défendit  aux  hom¬ 
mes  &  femmes  de  cette  nation  d’exercer  la  Médecine  envers  aucune  perfonne 
de  la  Religion  Catholique  ;  mais  le  Roi  Jean  II  annulla  en  quelque  façon  les 
articles  de  ce  Décret.  Il  fe  contenta  d’ordonner  ,  par  Lettres  du  2  Septembre 
1362  ,  l’obligation  aux  Juifs  de  fe  faire  examiner  avant  de  fe  mêler  de  l’exer¬ 
cice  de  la  Médecine  ;  &  il  y  ajouta  que  les  conteftations  qu’ils  auroient  avec 
les  Chirurgiens  Chrétiens ,  feroient  décidées  par  les  juges  des  domiciles  des  parties. 

Cette  ordonnance  fait  bien  voir  que  dans  le  XIV  liecle  on  eftimoit  affez  les 
Médecins  Juifs  ,  pour  les  mettre  à  couvert  des  dilpofitions  du  Droit  Canon. 
Maïs  il  faut  que  les  avantages  qu’ils  tiroient  de  la  Médecine  ,  avoient  beaucoup 
augmenté  le  nombre  de  ceux  qui  s’appliqueront  à  cette  Science  dans  le  XVI 
liecle  ,  puifque  les  Papes  renouvelèrent  les  anciennes  loix  de  l’Eglife  à  leur 
égard.  Paul  IV  &  Pie  IV  défendirent  aux  Chrétiens  malades  d’appeller  des  Mé¬ 
decins  Juifs  ou  infidèles.  Grégoire  XIII  fit  la  même  défenfe  par  fa  Bulle 
du  30  Mars  1581  ;  &  la  raifon  qu’il  en  donne  ,  eft  que  ces  infidèles  ne  s’ac¬ 
quittent  point  de  l’obligation  impofée  par  les  Papes  &  par  les  Conciles  à  tous 
Médecins  ,  de  ne  point  faire  plus  de  trois  vifites  à  un  malade  lèrieufement  at¬ 
taqué  ,  qu’il  n’ait  été  confefle.  On  trouve  cette  Ordonnance  dans  les  Décrets 
du  Concile  de  1429  tenu  à  Tortofe  par  le  Cardinal  de  Foix  ,  fous  le  Pape 
Martin  V.  Mais  foit  que  les  loix  de  l’Eglife  aient  éloigné  les  Chrétiens  de  fe 
fervir  de  Médecins  Juifs  ,  l'oit  que  les  avantages  que  ceux-ci  tiroient  de  leur 
profe filon  depuis  la  renaiflance  des  Lettres  ,  n’aient  plus  été  affez  grands  pour 
entretenir  parmi  eux  le  goût  de  la  Médecine  ,  cette  nation  errante  tourna  fes 
vues  d’un  autre  côté.  Les  profits  qu’elle  tira  du  commerce  prévalurent',  &  de¬ 
puis  long  tems  elle  en  fait  fa  principale  atfàirel 

JULTARIUS,  (  Paul  )  Médecin  de  Vérone  qui  fîoriiToît  vers  le  milieu  du 
XVI  lie  de ,  efi  Auteur  de  deux  Ouvrages  intitulés: 


De  Lzvra  &  ejus  curatîone.  Wcronœ,  1545  9  in- 12.  Dans  ce  Traité,  qui  ne  con¬ 
tient  que  fix  pages ,  l’Auteur  s'attache  davantage  à  condamner  la  méthode  de 
ceux  qui  ont  écrit  lur  la  Lepre  avant  lui,  qu’à  donner  quelque  choie  de  n^ut  iur 
cette  matière.  Cet  Qpufcule  cft  fi  pitoyable ,  qu’on  pâlie  a.fément  à  Juliar.us  de 
l’avoir  fait  fi  court. 

De  vulnerum  capitis  curatîone  Libellas.  Item  expojîtîo  Prœmii  Libre  Hippocratis  de 
viciu  in  morbis  acutis.  Héron  a  ,  1581,  m-4.  Notre  Auteur  toujours  la  -  'nique  ,  n’a 
donné  que  cinq  pages  d’étendue  à  cet  Ouvrage  qui  meritoit  de  plus  longs  détails, 
pour  traiter  à  fonds  une  matière  auffi  intérelfante. 

JULIEN  pratiqua  la  Médecine  du  tems  de  Galien.  Il  éuidia  fous  A ’pcllcnîdes 
de  Chypre,  qui  avoit  été  difciple  dOlympicus  de  Milet,  perfunnage  que  le  même 
Galien  appelle  un  diléur  de  bagatelles.  Julien  étoit  attaché  à  la  leCte  Méthodi¬ 
que ,  ainfi  que  fon  Maître;  &  pour  faire  preuve  de  fon  zek  &  faire  valoir  le 
parti  qu’il  avoit  embralTé,  il  écrivit  quarante-huit  Livres  contre  les  Aphorifn  es 
d'Hippocrate,  dont  les  fentimens  font  ii  contraires  à  ceux  des  Méthodifles.  Galien 
parle  de  Julien  avec  le  plus  grand  mépris  ;  il  avoit  été  l’entendre  à  Alexandrie 
où  il  enfeignoit  l’an  158  :  mais  il  paroît  que  notre  Médecin  ibrvécut  au  moins  20 
ans  à  cette  époque. 

JULIEN,  f  Pierre  )  Voyez  HISPANUS. 

JULIUS  BASSUS,  Médecin  du  quarantième  fiecle,  fut  difciple  &  feCtateur 
d  Afclépiade  le  Bithinien.  Son  nom  n’eft  pas  rendu  également  par  tous  les  Au* 
teurs;  car  on  lui  donne  celui  de  Tullius  Bajfus  dans  quelques  Manulcrits  de 
Diofcoride.  Il  efi:  quelquefois  cité  par  Galien  à  l’occalion  de  certaines  compofitions 
de  médicamens ,  &  Codius  Aurelianus  parlant  de  l’Hydrophobie ,  dit  que  Tullius 
BaJJus  ordonnoit  des  fternutatoires  &  des  lavemens  dans  cette  maladie.  Cudius 
ajoute  que  Sextius  Niger ,  autre  difciple  du  même  AfcUpiade  ,  étoit  ami  de  ce 
Médecin.  Nous  apprenons  de  Pline  une  autre  particularité;  c’eft  que  BaJJits  a 
écrit  en  Grec,  quoiqu’il  fût  Romain. 

JLTLIUS  POLLUX,  perfonnage  qui  vécut  vers  la  fin  du  deuxieme  fiecle, 

a  écrit  un  Dictionnaire  Grec  qu’il  a  dédié  à  l’Empereur  Commode.  Pollux 

fuivoit  les  fentimens  d’ Erajîjlrate  ,  ipais  il  n’étoit  point  Médecin;  il  peut  cependant 
être  mis  au  nombre  des  Auteurs  en  Médecine ,  parce  qu’en  rapportant  les  noms 
de  toutes  les  parties  du  corps  humain ,  ce  qu’il  n’a  pas  fait  fans  tomber  dans 
plufieurs  fautes ,  il  a  eu  foin  de  marquer  leur  fituation  &  quelquefois  leur  ufage. 
Il  touche  même  les  noms  des,  maladies  &  ceux  des  inflrumens  des  Méde¬ 
cins.  Ce  Dictionnaire  a  paru  fous  le  titre  d Onomafticon  cujus  varia  capita  ad  ih 

lujlrandam  Rem  Medicam  faciunt .  Les  principales  éditions  font  celles  de  Venife  * 

1502  ,  in-folio  ;  de  Florence  ,*1520  ,  in-folio  ;  de  Baie  ,  1536  ,  in-folio  ; 
avec  les  correCiions  de  Jean  Oporin.  Ces  trois  Editions  font  en  Grec.  On 
a  encore  celle  de  Francfort  ,  1608  ,  in- 4  ,  par  les  foins  de  Wolfgang  Seberus 
qui  a  revu  l’Ouvrage  fur  les  Manufcrits  des  Bibliothèques  Palatines  &  d’Ausbourg, 
&  qui  a  joint  la  Verfion  Latine  de  Rodolphe  Gualther  ;  celle  d'Amfterdam,  ipoô  * 
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in-folio ,  par  Tibere  Hemjlerhuys  qui  l’a  enrichie  des  notes  de  Wolfgang  Seberus , 
de  Godefroid  Jungerman ,  de  Joachim  Kahn  &  de  Henri  Lederlin. 

JUNCKER  (  Jean  J  Médecin  Allemand  qui  vécut  dans  le  XVII  liecle, 
a  donné  quelques  Ouvrages  au  public  ; 

Hippocratis  Hphorifmi  Paraphrafi  Poeticâ  illuftrati.  Erfurd ,  1619,  in- 12. 

Compendiofa  Methodus  Therapeutica  y  quâ  morborum  ferè  incurabilium  medicationes 
docentur  per  folam  diætam  <5f  Ligni  Guaiaci  diverjïmodè  prœparati  adminiftradonem.  Ibi¬ 
dem  ,  1624 ,  «1-4.  Rien  n’eft  plus  louable  que  de  chercher  à  Amplifier  la  Mé¬ 
decine;  mais  les  moyens  que  l’Auteur  propofe  font  trop  bornés  ,  pour  remplir 
des  vues  aufli  étendues  que  celles  qu’il  annonce  dans  le  titre  de  ce  Traité. 

Les  Bibliographes  citent  un  autre  Jean  Jancker.  Celui-ci  naquit  le  3  Juin  1680 
à  Londorf  ,  bourg  de  la  Haute  Hefie  près  de  Giefîen.  Il  reçut  ,  en  1718  ,  le 
bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  à  Hall ,  où  il  profeffa  dans  la  fuite  avec  beau¬ 
coup  de  célébrité  &  fe  diftingua  dans  la  charge  de  Médecin  de  l’Hôpital.  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  25  Octobre  1759  >  &  laifîa  un  fils  ,  Fréderic-Chriftian , 
qui  a  auffi  enièigné  la  Médecine  dans  la  môme  Univerfité.  Jancker  le  pere  eft 
Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  qui  ont  mérité  l’eftime  publique. 

Confpecfus  Medicinte  Theoretico-P  r  acfïctc  Tabulis  137  omnes  primarios  morbos  ,  methodô 
Stahlianâ  traefandos  ,  exhibens.  Halte ,  1718  ,  in- 4.  Ibidem  ,  1724  ,  m-4  ,  avec  une 
Préface  de  la  façon  de  Stahl. 

Confpecfus  Chirurg'ue  ,  tàm  Medicte  methodô  Stahlianâ  confcriptæ  9  quàm  Infirumentalis 
recendjjïmorum  duSfu  collecfte  ;  qute  Jingulce  Tabulis  103  exhibentur.  Halte  t  1721  ,  £71-4. 
C’eft  plus  par  le  choix  des  Ouvrages  qu’il  a  confultés  ,  que  par  fes  propres 
remarques  ,  que  l’Auteur  a  rendu  ce  Recueil  intérefîant. 

Confpecfus  Formularam  Medicarum  ,  exhibens  Tabulis  16  tàm  Methodum  rationalem , 
quàm  Remediorum  fpecimina  ,  ex  Praxi  Stahlianâ  potijjimùm  defumpta  &  Therapeue 
générait  accommodata.  Halte  ,  1723  ,  in- 4. 

Confpecfus  Therapeite  generalis  ,  cura  notis  in  Mater iam  Medicam  ,  Tabulis  20  me¬ 
thodô  Stahlianâ  confcriptus.  Halte  ,  1725  ,  m-4. 

Confpecfus  Chemite  Theoredco-P racheté  in  forma  Tabularum  repuefentatus  ,  in  quibus 
Phyfica  ,  prtefertim  fubtevranea  ,  &  corporum  naturalium  principia  ,  habitus  inter  fe  y 
proprietates  ,  vires  <S?  ufus  ,  itemque  prtecipua  Chemite  Pharmaceuticts  S  Mechanicte 
fundamenta  à  dogmatibus  Becheri  &  Stahlii  potijfimùm  explicantur  ,  eorumdemque  & 
aliorum  celebrium  Chemicorum  experimends  ftablliuntur.  Tomus  prior.  Halte  ,  1730  5 
in- 4.  L’Auteur  promet  dans  fa  Préface  un  fécond  volume  ,  dans  lequel  il  fe 
propofe  de  traiter  des  foudres  ,  des  fels  acides ,  alcalins  &  neutres  ,  &c.  Il  paroît 
qu’il  a  tenu  parole  ,  car  on  annonce  deux  volumes  de  cet  Ouvrage  ,  dans  le 
Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Falconet.  * 

Confpecfus  Phyfiologite.  Halte ,  1735,  in- 4.  Ce  n’eft  qu’une  compilation,  mais  faîte 
avec  choix  &  méthode  :  l’Auteur  y  donne  une  idée  fuccinéle  de  la  Phyfique 
du  corps  humain.  On  a  encore  plufieurs  Thefes  intérefiantes  de  la  façon  de 

JUNGERMAN  ,  (Louis)  de  Leipfic  ,  vint  au  monde  le  4  Juillet  1572-.  Céfar  , 
Ion  pere,  étoit  Do&eur  de  la  Faculté  de  Droit  de  cette  ville  ,  &  Urfuky  ftu 
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mere  ,  étoit  fille  du  célébré  Joachim  Camerarius.  Il  s’attacha  de  bonne  heure 
à  la  connoiflance  des  plantes  ,  &c  s’étant  rendu  à  Altorf  au  commencement  du 
XVII  liecle  ,  il  forma  un  ample  Catalogue  de  celles  qui  croiffent  aux  environs 
de  cette  ville.  Les  progrès  qu’il  fit  dans  la  Botanique  lui  méritèrent  tant  de 
confidération  de  la  part  de  Bafde  Befler  ,  qu'il  le  retint  chez  lui  pour  travailler 
à  la  defcription  des  plantes  du  Jardin  d’Eichftett  ou  Aichftat  dans  la  Fran- 
conie.  Les  connoilfances  de  Jungerman  dans  cette  partie  étendirent  même  telle-, 
ment  fa  réputation  ,  qu’on  lui  offrit  en  Angleterre  la  place  du  célébré  Matthias 
L'Obd  ,  mort  à  Londres  en  1616.  Mais  il  aima  mieux  fè  fixer  en  Allemagne  , 
où  il  avoit  déjà  pris  le  bonnet  de  DoCleur  en  Médecine  depuis  1610  ,  &  s’étoit  dil- 
tingué  depuis  1614  dans  la  Chaire  de  Botanique  en  l’Univerfité  de  Gieflén.  Son  goût 
pour  l’étude  de  cette  belle  partie  de  la  Médecine  l’engagea  à  former  dans  cette 
ville  un  Jardin  qui  contribua  beaucoup  à  l’inftruttion  des  Ecoliers.  Il  y  préfida  avec 
tout  le  fruit  pofiible  pendant  plufieurs  années  ;  mais  les  troubles  de  la  guerre 
l’ayant  obligé  de  quitter  Gielfen  ,  il  pafla  à  Altorf  en  1625 , &:  il  y  remplit  les  Chai» 
res  d’Anatomie  &  de  Botanique  ,  ainfi  que  la  charge  de  Directeur  du  Jardin  , 
julqu’à  fa  mort  arrivée  le  7  Juin  1653.  L’Univerfité  d’Altorf  profita  de  fa  Biblio¬ 
thèque  qu’il  lui  légua  par  teftament  ,  &  le  public  des  Ouvrages  luivans  : 

Catalogus  plantarum  qua  circa  Altorfium  Noricum  &  viciais  quïbufdam  in  locis  naf- 
cuntur  ,  recenjitus  à  Gafpare  Hoffmannô.  Altorfii  ,  1615  ,  in- 4.  Ibidem  ,  1635  ,  i/1-4  ^ 
avec  le  Catalogue  des  plantes  du  Jardin  d’Altorf.  Ibidem  ,  1646  ,  in- 4  ,  avec 
d’autres  augmentations. 

Cornu  copia  Flora  Giejfenfis  proventu  fpontanearum  Jlirpium  cum  Flora  Altorfienjî 
amicè  &  amœnè  confpir antis  ,  uti  Lipjienjîum  ,  Wittebergenfum  ,  JcnenJium  quoque  de~ 
liciis  herharum  abundantis.  Giejfa  ,  1623  ,  £72.-4. 

Aulaum  Academicum  ,  in  quo  ClariJJimorum  Profejforum  ,  quibus  Academia  Gief- 
fenjis  maxime  inclaruit  ,  Anagrammata  tàm  Latina  quàm  Fernacula  Lingua  notes  exhi- 
bentur.  Ibidem  ,  1624  ,  in- 4. 

Cet  Auteur  a  aufli  laiffé  quelques  Manufcrits,  comme  :  Firidarium  Lipjienfe  fpon- 
taneum.  Flora  feu  Catalogus  plantarum  circa  Francofurtum  ad  Mue  nu  m  fpontanearum. 

Joachim  Jungerman ,  frere  aîné  du  précédent,  étoit  aufli  de  Leipfic.  Il  eut  1s 
même  goût  pour  la  Botanique  &  fe  fit  beaucoup  de  réputation  par  les  connoif- 
lances  qu’il  y  avoit  acquîtes  ;  mais  s’étant  mis  à  voyager  dans  le  deflein  de  les 
multiplier,  la  mort  l’arrêta  dans  la  Morée ,  dont  il  fe  propofoit  de  viliter  les  en¬ 
droits  les  plus  curieux,  fpécialement  Corinthe- 

JUNGIUS  Ç  Joachim  )  naquit  à  Lubeck  en  1587.  Après  de  bonnes  études 
d’Humanités  &  de  Pbilolophie ,  il  fe  rendit  à  Gielfen,  où  il  fut  nommé  à  la 
Chaire  des  Mathématiques  qu’il  remplit  avec  honneur  depuis  1609  jufqu’en  1614. 
Ii  quitta  alors  cet  emploi  pour  aller  à  Ausbourg,  où  il  fe  mit  à  étudier  la  Méde¬ 
cine  ,  quoiqu’il  fut  d’un  âge  trop  avancé,  fembloit-il  ,  pour  faire  face  à  la  lon¬ 
gueur  des  études  de  cette  Science ,  qu’il  fe  propofoit  de  poulTer  plus  loin  que 
perfonne.  11  perlifta  cependant  dans  fon  projet,  &  après  avoir  encore  palTé  quelque 
tems  à  Roftoch  ,  il  partit  pour  l’Italie ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doaeur  à  Padoue. 
En  1624,  il  revint  à  Roftoch,  &  ne  tarda  pas  à  y  être  nommé  Psofcffeur  j  mai* 
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ne  fe  plaçant  point  dans  cette  ville ,  il  alla  en  1625  à  Helmftadt  où  il  Te  mit 
encore  à  enfeigner.  Enfin  ,  il  pafla  il  Hambourg  en  1629  ,  &  il  y  profefia  la  Lo¬ 
gique  &  la  Phyfique  avec  beaucoup  de  diftinéfion.  Jungius  étoit  fait  pour  perfec' 
tionner  les  Sciences  &  en  Faciliter  les  découvertes.  Il  ne  Fe  conrentoit  pas  de 
connoître  la  Fuperficie  des  choies,  il  vouloit  pénétrer  julqu'au  fonds,  fans  s’ar¬ 
rêter  aux  opinions  reçues  qu’il  n’adoptoit  qu’après  un  mûr  examen.  A  force  d’é¬ 
tudier,  il  étoit  devenu  Hydropique  dans  fil  jeuneilc;  mais  dans  la  fuite,  il  Fe 
porta  afîez  bien ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  atteint  d'une  Apoplexie  fi  violente  ,  qu'il 
en  mourut  le  23  Septembre  1657  »  à  l’âge  de  70  ans.  Nous  avons  de  lui  : 

Doxofcopiœ  Phyjiccc  minores,  (îve  ,  ffagoge  Phyfica  Doxofcopica.  Ha.mbv.rgi ,  1662 ,  1/1-4. 
Cet  Ecrivain  méthodique  ne  s’eft  point  contenté  de  rapporter  tout  uniment  les  opi¬ 
nions  courantes;  il  en  a  fait  l’anal  y  fe ,  &  même  la  critique  la  plus  févere. 

Puecipuœ  optniones  Phyjïcce,  Accedii  Auïïoris  Harmonica  &  ffagoge  Phytofcopica. 
Uamburgi ,  1679,  in- 4,  par  les  foins  de  Jean  Haget.  Dans  le  premier  Ouvrage, 
il  réfute  les  erreurs  les  plus  accréditées  fur  les  plantes  ;  dans  le  fécond  ,  il  def- 
cend  dans  ksv  plus  grands  détails  au  fujet  des  végétaux  qu’il  arrange  d'ailleurs 
avec  tant  d’ordre  &  de  méthode,  que  Ray  &  Linnæus  ont  beaucoup  profité  de 
fon  travail. 

Hiftnria  Fermium.  Hamburgi ,  1692  ,  in- 4. 

George-Sébajlien  Jungius  étoit  de  Vienne  en  Autriche.  Il  prit  le  bonnet  de  Doéfeur 
dans  les  Ecoles  de  cette  ville  &  devint  Médecin  de  la  Cour  Impériale.  On  met 
fa  mort  au  4  Septembre  1682.  Les  Bibliographes  le  diient  Auteur  de  plufienrs 
Obfervations  qui  fe  trouvent  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Curieux  de 
la  Nature,  dans  laquelle  il  avoit  été  reçu  fous  le  nom  de  Podalire  I.  Ce  Mé¬ 
decin  a  publié  un  Ouvrage  écrit  dans  le  goût  de  cette  Académie  ,  fous  ce  titre  : 

Chryfomelum  feu  Malum  aureum  ,  hoc  eji ,  Cydonii  colleciio  ,  decorticatio ,  enucleaiio 
S  præparatio  Phyjico-Medica .  Findobonœ  ;  1673  ,  in- 8. 

JUNGK.EN,  (  Jean-Helfric  )  Médecin  de  ce  fiecle ,  étoit  Membre  de  l’Aca¬ 
démie  Impériale  lous  le  nom  d’ Apollonius.  Il  naquit  à  Kalern  dans  la  Hefle  le 
19  Décembre  1648,  &  fut  élevé  avec  beaucoup  de  foins.  Les  progrès  qu’il  fit 
dans  l’étude  de  la  Philofophie ,  le  mirent  en  état  d’entreprendre  celle  de  la  Mé¬ 
decine  ,  pour  laquelle  il  avoit  toujours  témoigné  la  plus  grande  inclination.  11 
en  commença  le  cours  à  Marpurg,  &  il  fut  l'achever  à  Heidelberg,  où  il  reçut 
les  honneurs  du  Dodlorat  en  1671.  Non  content  des  connoiffances  qu’il  avoit  ac- 
quifes  dans  ces  Académies  ,  il  chercha  à  les  multiplier  par  d’utiles  voyages  qu’il 
entreprit  en  1675  &  finit  en  1689.  Il  fe  rendit  alors  à  Francfort  fur  le  Mein , 
où  il  fut  nommé  Médecin  de  l’Hôpital  en  1693  ,  &  Phyficien  ordinaire  en  1695. 
Ces  emplois,  dont  il  s’acquitta  avec  honneur,  lui  méritèrent  une  réputation  fort 
étendue;  comme  il  la  lou  tint  par  une  pratique  d’ailleurs  brillante,  ainfi  que  par 
les  Ouvrages  qu’il  donnoit  de  tems  en  tems  au  public ,  il  mourut  fort  regreté 
le  5  Janvier  1726.  Voici  les  titres  &  les  éditions  de  fes  Ouvrages: 

Chymia  Expérimentales  curiofa  ex  principiis  Mathemadcis  demonftrata.  Francofurti , 
1681,  1694,  in- 8,  1701,  in- 4. 

JV/edicus  preefenti  fçculo  accommodandus.  Ibidem  5  1682,  m-8,  1689,  1V8 ,  avec  des 
augmentations.  v 
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Praxis  Medica ,  Jîve  ,  corporis  Medicina ,  morborum  internorum  corporel  machina,  fert 
omnium  <$?  fiendi  &  curandi  modum  ,  juxta  modernorum  Praciicorum  faniora  princlpia  , 
nudis  exhibens  terminis.  Ibidem  ,  1689,  1703,  ift-8. 

Une  Chirurgie  en  haut  Allemand.  Francfort,  1691,  in- 8.  Nuremberg,  1700 9 
1718,  in- &, 

Fundamenta  Mediclna  modernes  Ecleciica  ,  ubi  Phyjices  Compendiô  præmifso  ,  ad  Car - 
tejii  potijjimùm  mentem  confcriptô  ,  er  celeberrimis  Neotericis  Scriptoribus  Medicis  talis 
per  omnes  Medicinœ  partes  traditur  fele&us  ,  cul  Ars  Medica  per  varia  opinionum  <S? 
fententiarum  diferimina  hacienus  volutata  ,  firmiùs  nunc  innititur.  Norimbergæ  ,  1693 
in- 8.  Francofurti  ,  1718  ,  in- 8.  Ce  Traité  ne  préfente  qu'un  vain  étalage  d’o¬ 
pinions  à  la  mode  ;  -car  il  en  eft  une  ,  fur-tout  dans  la  Théorie  de  la  Méde¬ 
cine.  C’eft  ainfi  que  quantité  d’Auteurs  ,  en  voulant  réformer  d’anciennes  er¬ 
reurs  ,  leur  en  ont  fubftitué  de  nouvelles. 

Manuale  ,  Jîve  ,  Vade  mecum  Praxeos  Medica  modem a  ,  pro  memoria  fublevandà 
conferiptum.  Francofurti  &  Norimbergcs  ,  1694  ,  1707  ,  in-S.  Norimbergcs ,  1740  ,  in- 8. 

Corpus  Pharmaceutiço-Chymico-Medicum  univerfale  ,  Jîve  ,  Concordantia  Pharmaceuti- 
corum  Compofitorum  difeordans  ,  modérais  Mediclna  Pra&icis  dicata .  Francofurti ,  1697  , 
2  volumes  in- 4  ,  1711  ,  in-folio  ,  avec  des  augmentations  ,  1732  ,  in-folio  ,  par 
les  foins  de  David  de  Spin  a. 

Lexicon  Pharmaceuùcum  pro  majori  commoditate  in  duas  panes  divifum  :  quarum 
prior  continet  magis  ubique  ufualia  notijfimarum  P harmacopæarum  ,  utpote  Auguftanæ 
renovatæ  ,  Norimbergenfis  ,  Schroderi ,  Mvnfichti ,  &c.  ^  ut  &  aiia  hinc  inde  mul - 
tàm  celebrata  celeberrimorum  Authorum  Sylvii  ,  Michaëlis  ,  Timæi  ,  Wedelii  ,  alio- 
rumque  compojïta  :  Pars  altéra  Jîmilia  generojiora  juxta  Zwelfferi  ,  HofFmanni  ,  <S? 
animadverfiones  aut  cenfuras  adornata  tradit  compojïta  ,  iis  priori  in  parte  pojîtis  ,  pro 
majori  dilucidatione  brevijfimis  furrogata.  Francofurti  ,  1698  ,  in- 8. 

Lexicon  Chymico-Pharmaceuticum  ,  in  duas  partes  diJUncium  ,  quarum  prior  continet 
felecios  prncejjus  Chymicos ,  potijjimùm  ha&enùs  magis  ufuales  &  originaliter  è  Medico- 
rum  ,  non  vero  Pkarmacopolarum  Laboratoriis  prodeuntes  :  Pars  altéra  exhibet  Com¬ 
pojïta  P harmaceutico-Galenica  ,  tàm  hacienus  ufualia  ,  quàm  alla  his  fubordinata  ,  <$> 
correciiora  dicia.  Norimbergcs  ,  1709  ,  1716  ,  in- 8.  L'Auteur  y  a  joint  une  Préface  , 
où  il  s’étend  fur  la  néceffité  de  réduire  à  un  plus  petit  nombre  ce  prodigieux 
amas  de  drogues  qui  meublent  les  boutiques  des  Apothicaires.  Rien  n’eft  plus  im¬ 
portant  que  de  bannir  la  Pharmacomanie  de  la  pratique  de  la  Médecine. 

Ncphrologia  quee  docet  admirandam  renum  Jlru&uram.  Francofurti ,  1709,  in- 12. 

Compendium  P  hy fie  ce.  Ibidem  ,  1713  ,  in- 12. 

JUNIUS.  Voyez  JONGHE. 

JURIN  ,  ("Jacques  J)  Médecin  &  Mathématicien  Angloîs ,  s’eft  fignalé  par  fes 
difputes  avec  Michelotti  fur  le  mouvement  des  eaux  courantes  ,  avec  Keill  & 
Senac  fur  celui  du  cœur  ,  avec  Robins  fur  la  vifion  diÜinéte  ,  &  fur-tout  avec 
l'Ecole  de  Leibnit £  fur  les  forces  vives.  II  fut  Secrétaire  de  la  Société  Royale 
de  Londres  pendant  plufeurs  années  ,  &  iî  contribua  beaucoup  à  rendre  les  Ob¬ 
servations  Météorologiques  de  cette  Compagnie  plus  exaéles  &  plus  communes. 
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Les  Mémoires  qu’il  a  donnés  fur  la  force  du  cœur  fe  trouvent  dans  les  Tran- 
facrions  Philofophiques.  Il  y  en  a  un  fur  cet  objet  ,  qui  eft  de  1718,  &  un  autre 
de  1719  ,  qui  en  eft  la  fuite.  Jurin  tâche  de  prouver  ,  par  de  longs  calculs  , 
que  la  force  du  cœur  eft  égale  au  mouvement  d’un  poids  de  quinze  livres  quatre 
onces  ,  lequel  parcourrait  la  longueur  d’un  pouce  à  chaque  fécondé.  Selon  lui , 
la  force  du  ventricule  gauche  eft  égale  au  mouvement  d'un  poids  de  neuf  livres 
une  once  ,  &  celle  du  ventricule  droit  au  mouvement  d’un  poids  de  fix  livres 
&  trois  onces.  Jurin  releve  plufieurs  erreurs  de  Borelli  &  de  Keill  ;  mais  il  en 
commet  lui-môme  de  nouvelles  ,  qui  n'ont  point  échappé  à  la  cenfure  de  ce 
dernier  ,  auquel  il  répondit  ,  en  1719  ,  par  un  Ecrit  inféré  dans  les  Transac¬ 
tions,  fous  le  titre  de  Lettre  de  Jurin  -pour  défendre  fou  opinion  fur  la  force  du 
cœur  ,  contre  les  nouvelles  objectiQns  de  Keiil.  En  la  même  année  1719  ,  notre  Mé¬ 
decin  communiqua  à  la  Société  Royale  une  Relation  fur  quelques  expériences 
faites  pour  découvrir  la  pefanteur  ïpécifique  du  fang  humain. 

Jurin  occupoit  la  place  de  Préfident  du  College  des  Médecins  de  Londres , 
lorlqu’il  mourut  dans  cette  ville  en  1750.  Les  Ecrits  qu’il  a  publiés  fur  les  avan¬ 
tages  de  l’Inoculation  de  la  petite  vérole  ,  ont  valu  à  cette  méthode  le  deffus 
qu’elle  a  eu  en  Angleterre  après  l’an  1720.  C’eft  depuis  cette  révolution ,  que 
plufieurs  Médecins  de  Paris  ont  travaillé  à  accréditer  cette  pratique  en  France, 
où  elle  ne  paroît  pas  fe  foutenir  dans  fa  première  fortune.  Voici  les  titres  des 
Ouvrages  que  Jurin  a  fait  imprimer  en  faveur  de  l'Inoculation  : 

Letter  to  Caltb  Colefworth  containing  the  comvaraifon  between  the  mortality  of  the 
natural  fmallpox  and  that  by  floculation .  Londres  ,  1723  ,  in- 8.  Il  prétend  quïl  n’eft 
mort  que  deux  perfonnes  fur  182  qui  ont  été  inoculées. 

Account  of  the  fnccejf  of  inoculating  the  fmallpox  for  the  year  1724.  Londres  , 
1725  ,  in- 12.  L’Auteur  dit  que  de  16010  perfonnes  attaquées  de  la  petite  vé¬ 
role  naturelle  ,  il  en  eft  mort  2650  ,  pendant  qu’on  n’a  perdu  prefque  aucun 
des  Inoculés.  Nogaei  a  donné  la  Tradu&ion  de  cet  Ouvrage  ;  elle  fut  imprimée 
à  Paris  en  1725  ,  i/1-12  ,  fous  le  titre  de  Relation  du  fuccès  de  V Inoculation  de 
la  petite  vérole  dans  la  Grande  Bretagne . 

Account  of  the  fuccejf  of  inoculating  the  fmallpox  for  the  year  1724,  1725,  1726. 
Londres,  1 727,  in- 8.  Suivant  le  calcul  de  Jurin  ,  fur  18089  malades  de  la  petite 
vérole  naturelle  ,  il  en  eft  péri  2957 ,  c’eft-à-dire ,  un  peu  moins  qu'un  fixieme  ; 
pendant  qu’on  n’a  perdu  qu’un  malade  fur  105  par  l’inoculation.  Il  ne  fe  peut 
Tien  de  plus  frappant  que  ce  calcul.  Il  éblouit  au  premier  coup  d’œil ,  mais  il 
peche  par  l’inexadYitude  des  combinaifons.  On  ne  remarque  point  affez  tout  ce 
qui  a  rapport  à  l'état  compliqué  des  malades  de  la  petite  vérole  naturelle,-  & 
comme  on  perd  de  vue  les  inoculés  dès  qu’ils  fortent  des  mains  de  ceux  qui 
ont  pratiqué  l’infertion,  on  néglige  trop  de  s’informer  des  accidens  qui  arrivent 
à  la  fuite  de  cette  opération. 

JUSSIEU ,  (  Antoine  DE  J)  Dofteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
depuis  1712 ,  Profeflèur  de  Botanique  au  Jardin  du  Roi ,  Membre  de  l’Académie 
des  Sciences  de  Paris,  ainfi  que  des  Sociétés  Royales  de  Londres  &  de  Berlin, 

étoit  de  Lyon,  où  il  naquit  le  6  Juillet  1686.  Il  mourut  le  22  Avril  1758,  daus 
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*  la  72e.  année  de  fon  fige.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  Diiïertations  fur  dif- 
férens  fujets  de  Botanique ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris;  ,  parmi  les  belles  découvertes  dont  il  a  enrichi  l’Hiftoire  des  plantes,,  .on 
remarque  celle  qu’il  fit,  en  1718,  fur  les  propriétés  du  Slmarouba  ,  écorce  d’un 
arbre  de  ce  nom,  commun  dans  la  Guiane.  Il  l’employa  avec  fuccès  dans  les  dé- 
voiemens  dyfîentériques  qui  furent  cette  année  très-fréquens  à  Paris,  &  dont  la 
plupart  réfiftoient  à  Y  Ipécacuanlia  fi  vanté  par  Helvétius.  Après  s’être  affiné  de 
lés  effets  par  plufieurs  expériences,  il  communiqua  ce  remede  à  l’Académie  qui 
en  donna  les  détails  les  plus  intéreifans ,  dans  les  Mémoires  des  années  1729  Sz 
1731.  On  trouve  aufli  bien  des  chofes  fur  cette  écorce  dans  une  Thefe,  à  laquelle 
notre  Médecin  préfida  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  le  16  Février  1730.  Elle  met 
en  queflion  :  An  inveteratis  alvi  jluxibus  Slmarouba  ?  La  concîufion  eft  affirmative. 

De  Jujfîeu  a  publié  quelques  Ouvrages;  ils  font  preuve  de  fon  goût  pour  la 
Botanique  &  de  la  fupériorité  de  fes  connoiffances  dans  cette  partie  de  l’Hiftoire 
Naturelle.  Voici  leurs  titres: 

Eloge  de  M.  Fagon,  avec  CHiJloire  du  Jardin  Royal  de  Paris  &  une  introduction  à 
la  Botanique.  Paris,  1714,  in- 4. 

Jacobi  Bar  relier  ii  planta  per  Galliam ,  Hifpaniam  &  Jtaliam  obfervatœ.  Pari  fils  ,  1714, 
in-folio.  C’eft  aux  foins  $  Antoine  de  JuJJieu  que  nous  devons  cet  Ouvrage  pofthume. 

Difcours^fur  les  progrès  de  la  Botanique  prononcé  au  Jardin  Royal.  Paris,  1718,  in- 4. 

Appendices  ad  Jofephi  Pitton  de  Tournefort  fnjlitutiones  Rei  Herbar'ue .  Parijîis  ^ 
1719,  in- 4 ,  avec  l’Ouvrage  de  Tournefort. 

DiJJertatio  de  analogia  inter  plantas  &  animalia.  Londini ,  1721,  in- 4. 

Recueil  des  plantes  du  Jardin  du  Roi ;  grand  infolio  gravé.  Cette  Colleéfion 
ne  renferme  que  quarante-cinq  planches.  Elle  a  été  entreprife  fous  la  direéfion 
de  Gui  de  la  BroJJe ,  oncle  maternel  de  M.  Fagon.  Elle  devoit  contenir  une  quantité 
de  gravures  bien  plus  confidérable ;  mais  un  accident  inconnu  gfita  les  planches, 
&  détruifit  la  plus  grande  partie  de  ces  deliins  précieux.  MM.  Taillant  & 
Antoine  de  JuJJieu  fauverent  ce  qui  exifte  &  en  firent  tirer  feulement  une  foixan- 
taine  d’exemplaires  qu’ils  diftribuerent  à  leurs  amis.  On  peut  en  voir  un  au  Ca¬ 
binet  des  Eftampes  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

JUSSIEU ,  C  Bernard  DE  )  frere  du  précédent ,  étoit  aufli  de  Lyon.  Il  prit 
le  bonnet  de  Doéleur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1728;  &  comme 
il  eut  le  même  goût  que  fon  ainé  pour  la  Botanique ,  fes  talens  lui  procurèrent 
la  place  de  Démonfirateur  au  Jardin  du  Roi,  &  lui  ouvrirent  l'entrée  de  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences  de  Paris  &  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Plein  de 
l’objet  qui  faifoit  fes  plus  cheres  délices,  il  n’eft  rien  qu’il  n’ait  fait  pour  faciliter 
la  réuflite  de9  études.  Il  a  communiqué  plufieurs  Mémoires  intéreiïans  à  PAca- 
démie  ;'il  a  augmenté,  en  faveur  des  Eleves ,  un  Ouvrage  à  leur  portée,  que 
le  célébré  Tournefort  avoit  publié  en  1698.  L’édition  qu’il  en  a  procurée.,  a  paru 
fous  le  titre  d ’Hijloire  des  plantes  qui  naijfent  aux  environs  de  Paris.  Paris,  1725, 
deux  volumes  ûi-12.  Celle  de  1741  eft  la  même  ,  avec  un  frontifpice  nouveau. 
On  a  encore  de  M.  de  JuJJieu  un  Catalogue  des  arbres  <$f  arbrijfeaux  qui  Je  peuvent 
élever  aux  environs  de  Paris  ;  il  fut  imprimé  dans  cette  ville  en  1735  ,  in- 12» 
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Il  ne  faut  point  confondre  ces  Médecins  avec  JoJcph  de  JuJJîeu ,  suffi  natif  de 
Lyon.  Celui-ci,  Doéfeur  de  la  Faculté  de  Paris  depuis  1734,^  &  Membre  de 
l’Académie  des  Sciences  de  la  même  ville,  eft  Auteur  de  pluiieurs  Thefes  lur 
ées  lujets  intcreflans. 

JUSTUS  ,  Médecin  Oculifte  qui  étoit  contemporain  de  Galien  ,  guérifloit  la  mala¬ 
die  appellée  Fïypopion  ,  en  faifantalfeoir  le  malade  fur  une  chaife  ,  &  lui  tenant  la 
tête  de  chaque  côté  en  la  fecouant  fortement  ,  jufqu’à  ce  que  le  pus  defcendît 
au  bas  de  l’œil  par  fa  pefanteur.  Galien  dit  avoir  été  préfent  à  cette  manoeuvre. 

JUSTUS,  ou  JOOSTENS  ,  Ç  Pacquier  )  Doéleur  en  Médecine  dans  le  XVI 
fiecle  ,  étoit  d’Eecloo  ,  village  du  Comté  de  Flandre.  Les  voyages  qu’il  fit  en 
France ,  en  Italie  &  en  El'pagne  ,  contribuèrent  beaucoup  à  augmenter  le  fonds 
de  fcience  qu'il  y  avoit  porté  ;  les  Savans  de  ces  différens  pays  admirèrent 
l’étendue  de  fes  connoilfances  ,  &  ne  purent  lui  refufer  leur  eftime.  JuJlus  fe  fit 
également  admirer  dans  les  Pays-Bas  ,  où  il  mit  au  jour  des  talens  utiles  ;  & 
comme  il  étoit  d’une  humeur  affable  &  polie  ,  cette  qualité  lui  donna  bientôt 
entrée  chez  les  Grands,  dont  il  ne  manqua  pas  de  fe  faire  aimer.  Le  Marquis 
de  Berg-op-zoom  le  prit  pour  fon  Médecin,  &  lui  donna  bien  des  preuves  de 
la  confidératicn  qu'il  avoit  pour  lui.  11  fut  aufli  attaché  à  Guillaume ,  Prince 
d’Qrange  ,  qu'il  fauva  d'une  mort  prochaine.  Ce  Prince  fut  bleffé  d’un  coup  de  fufil 
à  Anvers  le  ib  Mars  1582  ;  &  comme  le  fang  couloit  en  abondance  de  la  veine 
jugulaire  fans  qu'on  pût  l’arrêter  ,  JuJlus  en  vint  heureufement  à  bout  ,  &  réta¬ 
blit  ainfi  la  fanté  de  Guillaume  ,  qu’on  défefpéroit  de  tirer  de  ce  pas  dangereux* 
II  pafia  enfuite  au  fervice  du  Duc  d’Alençon  ,  dont  il  fut  premier  Médecin. 

La  paffion  du  jeu  étoit  celle  qui  maîtrifoit  JuJlus.  Il  fit  de  vains  efforts 
pour  la  lurmonter  ;  il  compofa  même  plufieurs  prières  pour  demander  à  Dieu 
d’en  être  délivré  :  mais  tel  eft  l’homme  ;  efclave  de  fes  pallions  ,  il  manque  fou- 
vent  de  force  pour  rompre  les  chaînes  qui  l'attachent  à  fes  égaremens.  JuJlus 
fentit  cependant  à  quels  excès  les  fiens  pouvoient  le  porter;  il  connut  même  trop 
fon  mal,  pour  ne  point  travailler  à  en  guérir  les  autres.  C'eft  ce  qu’il  a  fait 
dans  un  Traité  intitulé  : 

De  Aléa,  Jîvc ,  de  curanda  ludendi  in  pecuniam  cupiditate  Libri  duo.  Bajilea , 
1561,  in- 4.  Francofuni ,  1616.  Amjlelodami ,  1642  ,  t/1-12. 

JUSTUS,  ('Wolfgang  J)  Hiftorien  natif  de  Francfort  fur  l'Oder,  où  il  avoit 
été  reçu  Docteur  en  Médecine  &  nommé  Profefieur  de  Phyfique  en  1551,  mourut 
le  °i  Mai  1575.  La  confidération  dont  il  a  joui  dans  l’Uni verfité  de  fa  ville 
natale  ,  engagea  fes  Collègues  à  le  nommer  quatre  fois  au  ReGorat.  Il  a  écrit 
l’Hiftoire  de  la  Marche  de  Brandebourg  &  celle  de  Francfort  fur  l’Oder;  mais 
l’Ouvrage  qui  nous  intérefle  le  plus,  parmi  ceux  qu’il  a  publiés,  c’eft  une  Chro¬ 
nologie  qui  pourroit  fervir  de  répertoire  utile  pour  l’Hiftoire  de  la  Médecine  ,  fi 
l'on  n’y  remarquoit  une  infinité  de  fautes.  Elle  eft  intitulée: 

Chronologia  ,  jire. ,  temporum  Jupputatio  ,  omnium  illujlrium  Medicorum  ,  tàm  veterum , 
quant  recendorum  ,  in  ornai  linguarum  cognitione ,  à  primis  Artis  Medicœ  inventoribus 
te  feriptoribus ,  ufque  ad  nojlram  fitatem  &  fieculum.  Franccfiirti  ad  Tiadrum  ,  1556  ,  in-  & 
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AAU-BOER.HAAVE ,  (  Abraham  )  Médecin  de  Leyde  ,  Profefieur  de 
Médecine  en  l'Univerfité  de  Pétersbourg  ,  Membre  de  l’Académie  Im¬ 
périale  de  la  même  ville,  étoit  de  La  Haye,  où  il  naquit  en  1715  ,  de 
Jacques  Kaau ,  Doéleur  en  Droit  &  en  Médecine  ,  &  de  Marguerite  Boer - 
haave ,  fœur  du  célébré  Herman.  Il  lit  fes  premières  études  dans  fa  patrie ,  & 
delà  il  fe  rendit  en  1733  à  Leyde,  où  il  fuivit  les  leçons  de  B ernard-Sifroi  Al- 
bînus  ,  d'Herman  Oojlerdyck  Schacht ,  d’ Adrien  van  Koyen  &  de  Jérome  -  David  Gau - 
bius  ,  Profeffeurs  de  la  Faculté  de  Médecine.  En  1736,  il  arriva  à  Kaau  un  ac¬ 
cident  bien  fingulier.  Il  perdit  l’ouie  pendant  la  nuit ,  &  le  matin  appellent  fon 
domeftique  ,  il  le  mit  dans  une  étrange  colere  de  ce  qu’il  ne  lui  répondoit  pas  î 
cependant  obfervant  le  mouvement  des  levres  de  ce  garçon ,  il  commença  & 
douter  de  fa  furdité  ;  alors  il  frappa  fur  une  table  ,  &  n'entendant  aucun  fon , 
il  en  fut  convaincu.  Cette  furdité  le  rendit  très-incommode  dans  Ja  fociété  ;  mais 
elle  ne  l’empêcha  pas  de  devenir  lavant  en  plulieurs  genres.  Il  fut  en  parti¬ 
culier  fi  éloquent ,  qu'ayant  prononcé ,  le  4  Septembre  1737  9  un  Difcours  De 
gaudiis  Alchemijlarum ,  on  admira  également ,  &  les  grâces  de  l’Orateur  &  la 
beauté  de  la  diébon.  Ce  fuccès  lui  valut  une  médaille  que  les  Curateurs  de  l'U- 
niverfité  de  Leyde  firent  battre  à  fon  honneur.  L'année  fuivante,  Kaau  fut 
admis  au  Doélôrat ,  ô?  bientôt  après  ,  il  joignit  à  fon  nom  celui  de  Boerhaave , 
ainfi  que  fon  oncle  l’avoit  fouhaité  de  fon  vivant,  parce  qu'il  fe  voyoit  fans 
enfant  mâle. 

Il  fut  appellé  en  1740  à  Pétersbourg  ,  en  qualité  de  Médecin  de  la  Cour 
Impériale.  En  1743 ,  il  obtint  la  dignité  de  Confeiller  d’Etat  ,  &  en  1748 ,  celle 
de  premier  Médecin  ,  qu’il  conferva  jufqu’à  fa  mort  arrivée  à  Mofcou  le  7 
Octobre  1753.  On  a  de  lui  plufieurs  Mémoires  qu’on  trouve  dans  le  nouveau 
Recueil  de  l’Académie  de  Pétersbourg  ;  mais  il  ne  s’eft  point  borné  à  ces  pièces. 
Les  Ouvrages  luivans  font  encore  de  fa  façon  : 

Perfpiratio  dicîa  Hippocrati  per  univerfam  corpus  Anatomicè  illujirata.  Lugduni  B  et- 
tavorum  ,  173b,  in-11.  Il  a  divifé  ce  Traité  en  trente-deux  Chapitres,  dans  les¬ 
quels  il  décrit  d’abord  les  principales  parties  de  notre  corps  ,  &  il  en  déduit 
enfuite  les  conféquences  relatives  à  la  pratique  de  la  Médecine.  Il  n’oublie  même 
pas  les  parties  qui  paroilfent  moins  effentielles  ,  telles  que  la  peau  ,  les  glandes 
&  les  papilles  de  cet  organe  ,  les  poils  ,  les  ongles  ,  la  graille  ,  &c.  Les  quef- 
tions  qu’il  traite  relativement  à  ces  différens  lujets  ,  ont  un  air  de  nouveauté 
qui  pîait  &  qui  inftruit.  Il  s’étend  fort  au  long  fur  l'exhalation  &  l’inhalation  in¬ 
terne  &  externe.  11  prouve  qu 'Hippocrate  a  eu  une  connoiflance  aflez  parfaite 
de  la  tranfpiration  ;  mais  que  Sanclorius  en  a  mieux  développé  les  eflets.  Suivant 
Kaau  toutes  les  parties  du  corps  humain  qui  font  pourvues  d  épiderme  ,  trans¬ 
pirent  ;  &  l’épiderme  ,  félon  lui ,  ne  fe  trouve  pas  feulement  fur  la  peau  ,  mats 

tapilfe  tous  les  vifeeres  creux. 
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Impctum  faciens  dictum  Hippocrati  per  corpus  confentiens  philologicè  &  phyfiologicè 
illuflratum.  Lugdunt  Batavorum ,  1745  ,  in- 12.  Il  y  traite  de  l’aaion  de  l’aine  Tui¬ 
le  corps  ,  &  à  la  faveur  des  petites  anfes  nerveufes  qui.  entourent  les  arteres  ,  il 
explique  le  pouvoir  qu’elle  a  fur  ces  dernieres.  Il  s'étend  fur  les  phénomènes 
du  fommeil  &  les  effets  de  l 'Opium  ,  qu'il  expofe  en  habile  Phyfiologifte.  . 

Sir  ma  Academicus  de  iis  qu&  Biruin  Medicum  perficiunt  &  ornant.  Ibidem ,  l’pgi  ^in-o. 

Hiftoria  Anatomie  a  infantis  ,  cujus  pars  corporis  inferior  monfirofa.  Petropoii ,  if54* 
in- 4  ,  avec  figures. 

Hiftoria  altéra  Anatomie  a  infantis.  Ibidem ,  1757  5  *n*4- 
KÆMPFFER.  Voyez  IvOEMPFER. 

KANOLD  ,  Ç  Jean  _)  Doéleur  en  Médecine  &  Membre  de  PAcadémie  des 
Curieux  de  la  Nature  ,  a  publié  quelques  Ouvrages  en  Allemand  fur  la  pefte  5 
fur  la  maladie  contagieufe  du  bétail  &  fur  d'autres  lujets.  Celui  fur  la  pefte 
fut  imprimé  à  Leiplic  en  1721  ,  1/1-4.  H  contient  plufieurs  Lettres  de  différens 
Médecins  qui  avoient  été  prépofés  l’année  précédente  à  la  cure  de  cette  maladie 
à  Marleillc  ,  avec  des  réflexions  fur  l’origine  de  la  pefte  dans  le  Levant  ,  & 
fia  communication  au  dehors.  Mais  ce  qui  a  le  pius  obligé  le  monde,  lavant  , 
ce  font  les  Mémoires  qu’il  a  donnés  en  Allemand  lur  la  Nature  &  fur  les 

Arts.  Il  commença  d’y  travailler  en  1717  avec  quelques-uns  de  fies  amjs  ;  il  faut 

cependant  qu’ii  y  contribuoit  plus  que  tout  autre  ,  puifque  cet  Ouvrage  pério¬ 
dique  a  été  interrompu  par  fa  mort,  qui  arriva  à  Brefiau  le  15  Novembre  1729» 
lorfqu’il  avoit  à  peine  50  ans.  On  a  de  lui  un  Manufcrit  qu’il  s’étoit  propofé 

de  faire  imprimer  fous  le  titre  à? Annales  de  ortu  ,  progreffu  S  exitu  magna  ho- 

minum  peftiientiœ  ,  ab  anno  1701  ad  annum  1716. 

KAYE.  Voyez  CAÏUS. 

KEIL  ,  dit  CUNÆiUS  ,  Ç  André  J  Seigneur  de  Klein  ,  de  GrofT-Roefen  & 
de  Nieder-Roeblingen  ,  vécut  à  Zell  ,  dans  le  Duché  de  Lunebourg  ,  vers 
l’an  1688.  Il  fe  fit  beaucoup  de  réputation  dans  les  Cours  d'Allemagne ,  où  il 
pratiqua  la  Médecine  avec  diftinélion.  On  a  de  lui  un  Traité  intitulé  :  Diver- 
forum  morborum  deferiptio.  Zell  ,  1688  *  in- 8 ,  &  un  autre  en  Allemand  fur  les 
Eaux  Minérales  de  Pyrmont.  Elifabeth-Marguerite  Put £  ,  fa  femme  ,  s’eft  aufti 
mêlée  d’écrire  -,  elle  a  donné  ,  dans  la  même  Langue,  une  Inftruétion  pour  les 
Sages-Femmes.  Les  Bibliographes  mettent  la  mort  tPElifabeth  au  ïo  de  Septembre 
1699. 

KEILL  ,  C  Jean  J  célébré  Aftronome  &  Mathématicien  ,  naquit  en  Ecofle  vers 
l’an  1671  ,  &  fut  élevé  au  College  de  Balieul  à  Oxford  ,  où  il  prit  les  degrés 
de  Bachelier  &  de  Maître-ès-Arts.  Il  s’appliqua  enfuite  à  l’étude  de  la  Méde¬ 
cine  ,  après  avoir  reçu  le  bonnet  de  Doéleur  en  cette  Science  dans  la  même 
Univerfité  ,  il  ne  tarda  point  à  être  admis  dans  la  Société  Royale  de  Londres. 
En  1709  ,  il  pafia  dans  la  Nouvelle  Angleterre  en  qualité  de  Tréforier  ;  à 
fon  retour  en  1712  ,  on  le  nomma  Profefieur  d’Aftronomie  au  College  de  Savill 


K  E  I  633 

4  ,  y  ^ 

ù  Oxford  ,  où  il  fc  diftingua  encore  par  des  Leçons  de  Phyfique  expérimentale  , 
Que  perfonne  n’y  avoit  données  avant  lui,  Keill  remplit  la  charge  de  üéchif- 
frenr  l'ous  la  Reine  Anne  ;  il  la  conferva  meme  jufqu’cn  1716  ,  fous  le  régné 
de  George  ï.  Ce  Savant  mourut  en  1721  ,  à  l’âge  de  50  ans  ,  &  laiffa  piu- 
fieurs  Ouvrages  d'Aftrooomie  &  de  Phyfique.  Tels  font:  en  Anglois  ,  celui  dan» 
lequel  il  examine  la  Théorie  de  îa  terre  de  Thomas  Burnet  ,  en  faiiant  des  re¬ 
marques  lur  la  nouvelle  Théorie  de  la  terre  de  Guillaume  JKhiJlon  ;  un  autre 
encore  qui  contient  des  Leçons  de  Phyfique  expérimentale.  On  a  en  Latin  : 
Introducîio  ad  veram  Phyjîcam  &  ad  veram  yjjlronomiam  ,  qui  parut  a  Oxford  en 
1715  ,  in-8  ,  à  Londres  ,  1719  ,  i/z-8.  Il  y  a  une  édition  de  Lcyde  de  1725  , 
en  deux  volumes  in- 4  ,*  elle  comprend  les  dirlërens  Ouvrages  de  notre  Auteur  , 
dont  M.  Le  Monnier  ,  fils  ,  a  extrait  îa  partie  Agronomique  qu'il  a  publiée  en 
François. 

KEILL  ,  Ç  Jacques  J  frere  cadet  du  précédent  ,  naquit  en  Ecofle  en  1673. 
De  bonnes  études  lui  méritèrent  le  titre  de  Doéleur  en  Médecine  à  Cam¬ 
bridge  *  &  fes  rares  talens  l’entrée  de  la  Société  Royale  de  Londres.  C'étoit 
en  voyageant  dans  les  pays  étrangers  qu’il  avoit  réuili  à  lé  perfectionner  dans 
les  connoiflances ,  dont  on  admira  la  fupériorité  à  fon  -retour  en  Angleterre.  Eleve 
de  Duverncy  à  Paris  ,  il  étoit  fi  bien  au  fait  de  l’Anatomie  ,  qu'il  fut  chargé 
d’enfeigner  cette  Science  à  Oxford  &  à  Cambridge  ;  &  ii  s'en  acquitta  avec  le 
plus  grand  applaudiifement.  En  1700,  il  s’établit  à  Northampton,  où  il  pratiqua 
la  Médecine  avec  tant  de  luccôs ,  qu’il  parvint  à  la  plus  haute  réputation.  Ce 
fut  dans  cette  ville  qu’il  mourut  d'un  cancer  à  la  bouche  ,  en  1719,  à  l’âge 
de  46  ans.  1 

Ce  Médecin  étoit  lavant  en  Mathématiques  ,  ainfi  que  fon  frere  ;  mais  il  fit 
plus  que  lui  ;  il  unit  étroitement  cette  Science  avec  la  Médecine.  La  profondeur 
de  fes  calculs  le  conduifit  cependant  à  des  iyftêmes  ,  dont  les  fbndemens  ne  fe 
trouvent  pas  toujours  bien  folides  ;  les  droits  de  la  vérité  ont  iouvent  été 
négligés  dans  fes  Ouvrages  ,  &  la  fécondité  de  fon  imagination  l'a  quelquefois 
emporté  lur  la  marche  fi  fimple  des  opérations  de  la  Nature.  Tout  ce  qu’il  y 
a  d’ Anatomie  dans  fes  Ecrits  ,  efl  tiré  de  Cowper  ;  il  difîéquoit  quelquefois  ,  mais 
c’étoit  iur-tout  des  animaux  vivans.  Il  a  cependant  publié  le  rapport  de  l'ouverture 
du  corps  de  Jean  Bayles ,  Maîcre  Boutonnier  de  Northampton  ,  qui  mourut  à  l’âge 
de  130  ans.  Les  particularités,  qu’il  a  remarquées  f  refiemblent  beaucoup  à 
celles  que  Guillaume  Harvée  a  obfervées  ,  en  difféquant  le  corps  du  vieux  Barre. 
Je  finis  cet  Article  par  la  notice  des  Ouvrages  de  Keill  ;  iis  l'ont  intitulés  : 

The  Tlnatomy  of  the  human  body  abridgd.  Londres  ,  1698  ,  1714  ,  1718 ,  in-12. 
Il  y  a  encore  plufieurs  éditions  de  Londres  ;  l’onzieme  a  paru  en  1742.  Nogue £ 
en  a  donné  une  en  François  ,  Paris  ,  1723 ,  in-ii.  C’eft  un  allez  bon  Abrégé 
d'Anatomie  que  l’Auteur  a  divifé  en  fept  chapitres. 

Jin  account  of  animal  fecretion  ,  the  guantity  of  blood  in  the  human  body  ,  and 
mufcular  motion.  Londres  ,  1708  ,  in- 8.  Le  même  Traité  a  reparu  avec  des  aug¬ 
mentations  ,  fous  cet  autre  titre  : 

TJJ'ays  on  feveral  pans  of  the  animal  œconomy.  Londres,  1717;,  1738,  in- 8.  La 
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Tradu&ion  Latine  eft  intitulée  :  Tentamina  Phyjico-Medica  ad  quafdam  QuœJUones , 
quce,  œconomiani  animaient  fpecîant  ,  accommodata  ;  qnibus  accejjh  Mcdicina  Statica  Bri¬ 
tannica.  Londini ,  1718,  in- 8.  Lugduni  Batavorum ,  1725,  1730,  i/1-4.  Cinq  quef* 
tions  différentes  font  le  fujet  de  cet  Ouvrage.  Dans  la  première ,  l’Auteur  re¬ 
cherche  quelle  eft  la  quantité  de  lang  dans  le  corps  de  l’homme  &  de  certains 
animaux.  Dans  la  fécondé  ,  il  s’attache  à  déterminer  la  vîteffe  du  cours  du 
lang  dans  les  vaifieaux.  La  troifieme  queftion  concerne  la  force  du  cœur ,  la 
quatrième  ,  la  fécrétion  des  humeurs  ,  &  la  cinquième  le  mouvement  mufculaire. 

KELLEY  ,  C  Edouard  )  que  d’autres  appellent  Talbot  ,  étoit  de  Worcefter  , 
dans  la  province  de  ce  nom  en  Angleterre ,  où  il  vint  au  monde  le  premier 
jour  d’Août  1555.  Il  fut  un  des  plus  fameux  partilans  du  Grand-Œuvre  ,  fur 
lequel  il  laiffa  quelques  fragmens  que  Jean  Combach  lit  imprimer  à  Gieflen  en 
1647  ,  in-11.  II  parut  à  Hambourg  en  1676  ,  m- 8  ,  un  autre  Ouvrage  de  Kellcy  f 
fous  le  titre  de  Tra&atus  duo  egregii  de  Lapide.  Philofophorum .  Aulli  malheureux 
que  la  plupart  des  Alchymiftes  ,  celui  ,  dont  nous  parlons  ,  fut  jetté  dans  les 
prifons  de  Prague  d’où  il  chercha  à  s’échapper  ;  mais  étant  tombé  de  fort  haut* 
il  mourut  de  i'es  bleliures  au  mois  d’OCtobre  1595. 

KELLNER  ,  Ç  David  J)  de  Gotha  dans  la  Thuringe  ,  étudia  la  Médecine  à 
Helmftadt  ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Do&orat  en  1670.  Il  paffa  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  à  Nordhaufen ,  &  non  feulement  il  s’y  occupa  de  la  pratique 
de  fon  Art ,  mais  encore  de  la  compofition  de  différens  Ouvrages  &  de  la  publication 
de  ceux  des  autres.  On  remarque  parmi  les  derniers  :  Synopfîs  Mufai  Metallici 
Viri  incomparabilis  Ulijjïs  Aldrovandi  ,  omnium  Mctallorum  materiam  ,  proprietates  , 
differentias  ,  generandi  &  praparandi  rationem  <$?  ufum  fuccincfè  tradens ,  innexis  variis 
curiojhatibus  ,  feitu  leefuque  dignis.  Lippes,  1701  ,  in- 12.  Les  Ecrits  de  ce  Médecin 
font  prelque  tous  en  Allemand.  Tels  font  ,  un  Traité  de  la  cure  des  vieux 
ulcérés  des  jambes  ;  un  autre  fur  la  bierré  de  Keuterling  &  l’art  du  Braffeur ,  &c. 

KEMPE,  (  André  )  aventurier  du  XVII  fiecle,  naquit  dans  la  partie  de  la 
Gothie,  qu’on  appelle  Weftrogothie,  dans  le  Royaume  de  Suede.  D’abord  foldat 
&  enfuite  canonnier,  il  eut  le  front  de  s’ériger  en  Médecin;  &  comme  il  ne 
manque  jamais  de  lots  qui  placent  leur  confiance  en  de  pareils  gens  ,  il  profita 
de  leur  crédulité  pour  fe  tirer  de  la  mifere.  Mais  pour  fe  donner  un  ton ,  ii 
publia  en  Suédois  l’Anatomie  du  Sapin,  &  prétendit  que  chaque  nation  avoit  des 
remedes  indigènes  qu’elle  devoit  préférer  à  ceux  qu’on  tire  des  pays  étrangers. 
C’eft  à  la  faveur  de  cet  air  feientifique,  qu’il  fe  foutint  dans  la  Suede  &  la  Nor¬ 
vège  pendant  huit  ans.  Au  bout  de  ce  terme  ,  il  fut  chaflë  de  ces  deux  Royaumes  , 
&  fe  rendit  vers  l’an  1675  à  Hambourg  ;  mais  voyant  que  i’empirifme  ,  dont  il 
faifoit  profeffion  ,  ne  lui  réuffiffoit  point  dans  cette  ville ,  il  fe  mit  à  dogmatifer. 
Il  propofa  aux  Juifs,  en  1688,  un  nouvel  Evangile  pour  leur  converfion.  L’Ecrit 
qu’il  publia  à  ce  fujet ,  fut  trouvé  fi  injurieux  envers  ia  perfonne  de  Jefus-Chrift 
&  les  Saintes  Ecritures ,  qu’il  n’eut  d’autre  reflhurce  que  dans  la  promptitude  de 
la  fuite ,  pour  fe  fouftraire  aux  chdtimens  dont  il  étoit  menacé.  Il  alla  mourir  à 
Aliéna  dans  la  J3afle-Saxe  en  1689. 
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KENTMANN,  Ç  Jean  J  Médecin  &  célébré  Métallurgifte ,  étoit  de  Drefde , 
où  il  vit  le  jour  le  21  Avril  1528.  Il  commença  les  études  dans  la  patrie  ,  &  le 
rendit  enluite  à  Padoue ,  où  il  affilia  aux  leçons  des  plus  habiles  Proleîîeurs  de 
cette  Univerfité.  La  rapidité  des  progrès  qu’il  lit  dans  la  Médecine,  fut  fi  grande  , 
qu’il  y  avoir  à  peine  deux  ans  qu’il  étoit  fur  les  bancs,  lorlqu’on  lui  accorda 
les  honneurs  du  Doctorat.  Peu  de  tems  après  fon  retour  en  Allemagne  ,  la  ville 
de  Torgau  ie  choifit  pour  fon  Médecin  ,  &  il  remplit  les  fonélions  de  cette  charge 
avec  la  plus  grande  diftinélion.  Tout  occupé  qu’il  fût  de  la  pratique  ,  il  avoir 
Part  de  lavoir  fe  ménager  quelques  heures  de  loifir,  qu’il  employoit  utilement 
chaque  jour  à  l’étude  de  la  Métallurgie.  Il  parvint  non  feulement  à  fe  Taire  une 
colleélion  curieufe  dans  cette  partie  ,  mais  il  cultiva  encore  la  Botanique  avec 
tant  de  goût ,  qu’il  meubla  fon  Cabinet  d’environ  600  ligures  de  plantes  peintes 
au  naturel.  Soit  par  excès  d’étude,  foit  par  foibleiïe  de  tempérament,  il  fut  arrêté 
dans  cette  belle  carrière.  11  mourut  dans  fa  quarantième  année,  en  1568 ,  lui 
qui  avoit  befoin  de  plus  longs  jours  pour  mettre  la  derniere  main  à  la  généralité 
de  les  projets ,  &  fur-tout  à  ceux  qu’il  avoit  conçus  dans  les  deux  genres  ,  aux¬ 
quels  il  -s’appliquoit  avec  tant  d’ardeur.  Il  laiffia  un  Poème  adreffié  aux  curieux 
en  Botanique,  qui  parut  à  Gieflen  en  1609,  à  Wittemberg  en  1629,  &  à  Kiel 
en  1667,  in-folio  y  &  qui  contient  un  Catalogue  des  plantes,  fuivant  le  tems  & 
les  endroits  où  elles  croifient ,  avec  une  lifte  alphabétique  de  celles  qui  font  les 
plus  communes  en  Allemagne.  Il  lailia  encore  un  Traité  en  Allemand  fur  la  pefte, 
&  deux  autres  en  Latin,  qui  ont  été  imprimés  de  fon  vivant,  lbus  ces  titres: 

Calculorum  qui  in  corpore  ac  membris  hominum  innafeuntur  généra  duodecim  ,  eorumque 
deferiptio  &  hiftoria.  Tiguri ,  1565,  in- 8,  avec  le  fuivant: 

Nomenclature  rerum  fojjilium  que  in  Mifnia  precipuè  &  aliis  in  regionibus  inve - 
niuntur.  Ibidem  ,  1565  ,  in- 8.  Cet  Ouvrage  eft  tiré  en  grande  partie  de  celui  De 
Fojfdibus  de  Conrad  Gepier,  fon  ami,  avec  qui  il  fut  long-tems  en  correfpondance. 

KEPLER,  (  Jean  )  né  à  Wiel,  dans  le  Duché  de  Wirtemberg  ,  le  15  Dé¬ 
cembre  1571  ,  fit  allez  mal  fes  premières  études ,  autant  -par  la  foibleffe  de  fa 
fanté ,  que  parla  mauvaife  fortune  de  fon  pere,  Gentilhomme  qui  d’ailleurs  avoit 
plus  de  goût  pour  l’Art  Militaire  que  pour  les  Sciences.  Quelques  Livres  d’Af- 
tronomie  que  le  jeune  Kepler  lut  comme  par  hazard ,  lui  firent  un  plailir  infini; 
il  fe  lentit  des  difpolitions  pour  Pétude  des  .Mathématiques ,  &  il  s’y  attacha  dès- 
îors  avec  tant  de  fuccès,  qu’il  ne  tarda  point  à  s’y  rendre  habile.  En  1594,  il 
lut  nommé  Profeflèur  des  Mathématiques  &  de  Morale  à  Gratz  en  Stirie  ,  où 
il  époula  ,  en  1597  ,  une  jeune  veuve  ;  mais  à  peine  étoit-il  marié ,  qu’il  fut 
obligé  de  quitter  cette  ville  û  caufe  des  troubles  de  la  Religion.  Il  alla  voir 
Tycho-Brahé  à  Prague,  qui  lui  procura  la  proteélion  de  l’Empereur  Rodolphe  II. 
Ce  Prince  lui  donna  la  qualité  de  fon  Mathématicien ,  avec  le  brevet  d’une 
penlion  allez  confidérable.  Ce  Savant  n’appartient  pas  direélement  à  mon  fujet  ;  ce 
n’eft  que  par  les  détails  dans  lefquels  il  eft  entré  fur  l’organe  de  la  vue  & 
quelques-unes  de  fes  maladies,  qu’il  mérite  place  dans  ce  Diélionnaire.  On  a 
de  lui  plulieurs  Ouvrages  de  Mathématiques;  il  en  auroit  écrit  un  plus  grand 
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nombre ,  fi  des  chagrins  domeitiques ,  caufés  par  la  mauvaife  humeur  ,  n'euflent 
pas  quelquefois  interrompu  les  travaux.  Kepler  mourut  à  Ratisbonne  ie  15  No¬ 
vembre.  1630 ,  dans  la  59e.  année  de  fop  âge. 

KEPLER,  Ç  Louis  )  fils  de  Jean,  naquit  à  Prague  le  01  Décembre  l6of. 
Après  de  bonnes  études  à  Tubinge  ,  à  Bâle,  à  Strasbourg  &  à  Geneve,  il  prit 
le  degré  de  Licence,  en  1635,  dans  Faculté  de  Méde'cine  de  Konigsberg, 
&  pafia  enfuite  en  Italie,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Do^lorat  à  Padoue.  A  fon 
retour  en  Allemagne,  il  prit  le  parti  d’aller  en  Hongrie  dans  le  deflein  de  s’y 
fixer  par  l'exercice  de  fa  profefiion;  mais  ayant  quitté  ce  Royaume  au  bout  de 
trois  ans  pour  le  rendre  à  Konigsberg,  il  ne  larda  pas  à  être  nommé  Médecin 
de  la  vieille  ville  ,  &  dans  la  fuite ,  il  obtint  le  titre  de  Médecin  des  Cours  de 
Pologne  ôt  de  Brandebourg.  Kepler  mourut  à  Konigsberg  le  9  Septembre  1663. 
Il  a  publié  un  Ouvrage  de  fon  pere  ,  fous  le  titre  de  Sûmnium ,  feu ,  de  Ajïro- 
nomia  Lunari.  Les  rêveries  qu’on  trouve  dans  cette  production ,  font  voir  que 
l’Auteur  étoit  moins  bon  Philofophe  qu’Aftronome  ;  mais  les  Ouvrages  du  fils 
prouvent  qu’il  étoit  également  bon  Philofophe  &  Médecin.  Voici  leurs  titres  : 

Methodi  conclliandaruin  feciarum  in  Medicina  difcrepantium  fedlio  prima .  Régiomonti , 
1648  ,  in-folio. 

De  Febri  epîdemia  Regiomontanâ  annl  1649.  Elbinga ,  1650,  in- 4. 

• 

KERCKRING ,  Ç  Théodore  J  Médecin  du  XVII  fiecle  &  Membre  de  la 
Société  Royale  de  Londres ,  étoit  originaire  de  Lubeck  &  natif  d’Amfterdam.  Il 
avoit  déjà  atteint  Page  de  18  ans,  lorfqu’il  fe  mit  à  étudier  le  Latin  avec 
Eenoit  Spinofa ,  fous  François  van  Ende.  La  maturité  de  Pâge  ne  fit  que  rendre 
plus  rapides  les  progrès  qu’il  fit  fous  ce  premier  Maître.  11  s’appliqua  enfuite  à  la 
ïvJédecine,  dans  laquelle  il  fe  rendit  fi  habile,  qu’il  parvint  à  la  plus  haute  ré¬ 
putation  ,  &  s’y  foutint  par  fes  Ouvrages,  ainfi  que  par  fes  découvertes  Ana¬ 
tomiques  &  Chymiques.  Il  trouva  en  particulier  le  iecret  d’amollir  l’Ambre  jaune , 
fans  lui  ôter  fa  tranfparencé ,  pour  le  faire  fervir  de  cercueil  ou  d’enveloppe  à 
des  corps  morts  qu’on  vouloir  conferver.  Kerckring  ne  fe  fit  pas  moins  d’hon¬ 
neur  dans  la  pratique  de  la  Médecine  ,  qu’il  exerça  pendant  plufieurs  années 
à  Amfterdam  ,  ou  il  époufa  la  fille  de  François  van.  Ende ,  ce  Médecin  athée, 
ious  qui  il  avoir  appris  la  Langue  Latine.  Plus  docile  que  ion  beau-pere  à  la 
voix  de  la  Nature  qui  annonce  fi  hautement  l’exiftence  &  les  bienfaits  d’un  Dieu 
Créateur ,  il  n’imita  peint  fon  opiniâtreté  ;  car  il  embralfa  la  Religion  Catholique 
Romaine ,  &  quitta  la  Hollande  pour  palfer  en  France ,  d’où  il  fe  rendit  à 
Hambourg  en  1678.  11  mourut  dans  cette  ville  le  2  Novembre  1603,  après  y 
avoir  rempli,  pendit  plufieurs  années,  les  fondions  de  Réfident  du  Grand  Duc 
de  Tofcane.  Le  Cabinet  Anatomique  qu'il  avoit  formé  à  Hambourg,  fut  long- 
terris  un  objet  d'admiration  pour  les  Curieux  qui  s’emprelfoient  d'aller  le  voir; 
mais  il  a  lailfé  des  monumens  plus,  durables  de  fon  goût  pour  l'Anatomie  dans 
les  Ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Spicilegium  Anatomicum  ,  continens  Obfevvationum  Anatomicarum  rariorum  Centuriam 
unam,  neenon  QJleogeniam  Foituum ,  in  qua],  quid  calque  ojjiculo  JinguUs  accédai 
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menfibas  ,  quidque  decedat  fô  in  eo  per  varia  immutetur  tetnpora ,  accuratijp.mè  oculh  fub~ 
jicitur.  Amftelodami ,  1670  ,  1673  ,  1/2-4.  La  première  édition  eft  la  meilleure  pour 
la  partie  typographique,  mais  la  fécondé  l'emporte  par  l’exaélitude  des  ligures, 
quoiqu’il  y  ait  encore  beaucoup  de  fautes  dans  l'une  &  dans  l'autre.  L'Auteur  a 
profité  des  découvertes  de  fes  contemporains,  &  il  en  a  enrichi  ion  Ouvrage.  Parmi 
les  cent  obfervations  qu’il  contient  ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  méritent  toute  la  con- 
fidération  des  Anatomiftes,  mais  il  y  en  a  d'autres  dont  on  ne  fait  aucun  ca?.' 

uin  thropogenice  ichnograpkia ,  Jive  ,  conformatio  Fœtus  a  b  ovo  ufque  ad  ojjifîcationis  prin- 
tipia ,  in  fupplementum  Ofteogenice  Fœtuum.  Amftelodami  ,  1671,  in- 4,  avec  figure?. 
Parifiis,  1672,  in- 4.  Il  a  fuivi  avec  attention  le  développement  du  fœtus  dans 
les  différens  âges.  Le  fquelette  à  trois  iémaines  de  conception  ne  femble  formé 
que  d’une  pièce  continue  ,  qui  paroît  cartilagineufe  aux  extrémités  ,  au  tronc  & 
à  la  face,  mais  le  crâne  femble  n'être  qu’une  veflie  memhraneufe  t,  il  n’y  a  rien  d’of- 
feux;  on  y  voit  limplement  les  traces  de  î’ofilfication.  Kerckring  a  remarqué  que 
les  parties  du  fœtus  font  déjà  développées  au  quatrième  jour;  la  tête  fe  diftingue 
fur-tout  des  autres  parties.  Il  a  obfervé  que  les  offelets  de  l'ouie  font  endurcis 
de  bonne  heure,  qu’à  fept  mois,  ils  ont  acquis  leur  dernier  volume;  il  ajoute 
qu'à  cet  âge  les  côtes  n’ont  point  une  égale  direction,  les  cinq  fupérieures  ont 
leurs  extrémités  contournées  vers  le  haut ,  &  les  fept  inférieures  vers  le  bas.  Le 
fternum  qui  eft  cartilagineux  dans  le  fœtus  d'un  âge  fort  avancé  ,  fe  couvre  vers 
le  terme  de  neuf  mois  d’un  grand  nombre  de  points  offeux,  qui  le  joignent  mu¬ 
tuellement  pour  ne  former  que  trois  pièces  offeufes.  Cet  Auteur  fait  d’ailleurs 
diverles  remarques  fur  les  épiphyfes  ,  &  beaucoup  d’autres  qu’il  feroit  trop  long 
de  rapporter.  Je  me  borne  à  dire  qu’il  eft  entré  dans  quelques  détails  dans  les 
obfervations  qu’il  a  faites  fur  la  génération  de  l’homme.  Il  tient  à  l’ancienne  doc¬ 
trine  ,  &  il  foutient  qu’on  trouve  dans  le  corps  de  toutes  les  femmes  des  œufs, 
dont  les  hommes  font  engendrés.  Mais  cette  opinion  n’a  point  encore  paru  affez 
ancienne  à  quelques  Ecrivains  de  nos  jours;  ils  font  remonté  plus  haut  pour  en 
trouver  une  autre  ,  &  en  rajeuniffant  de  vieilles  idées  ,  ils  ont  prétendu  fe  donner 
le  mérite  de  la  nouveauté.  Voltaire,  qui  s’égare  rarement  quand  il  parle  en  Phy- 
ficien  ,  dit  à  ce  lujet  dans  fon  Précis  du  Jiecle  de  Louis  XF':  «  Des  lyftêmes  trop 
»  hazardés  ont  déHguré  des  travaux  qui  auraient  été  plus  utiles.  On  s4eft  fondé 
n  fur  des  expériences  trompeufes,  pour  faire  revivre  cette  ancienne  erreur,  que 
«  des  animaux  pouvaient  naître  fans  germe.  Delà  font  forties  des  imaginations 
»  plus  chimériques  que  ces  animaux,  n 

Commentarius  in  Curruni  Triumphalem  Antimonii  Bajilii  Iraient ini.  Amftelodami  , 
1671  ,  in- 12.  Genevce  ,  1671 ,  1685  *>  U  n’eft  proprement  que  le  Traducteur 

de  cet  Ouvrage,  que  Bafile  Valentin  avoit  écrit  en  haut  Allemand. 

Opéra  omnia  Anatomica.  Lugduni  Batavorum  ,  1717  ,  in- 4. 

KETELAER  ,  (  Vincent  )  Médecin  Ilollandois  ,  vécut  dans  le  XVII  ficelé 
&  fut  Régent  du  College  de  Ziriczée.  Nous  avons  de  lui  un  bon  Ouvrage 
qui  a  été  plufieurs  fois  imprimé  fous  ce  titre  : 

Commentarius  Medicus  de  aphthis  nojiratibus ,  feu  ,  Belgarum  Sprouw.  Lugduni  B  a - 
tavorum  ,  1672  ,  in- 12.  u. dmfidodami  ,  1715  ,  in- 12  ,  avec  le  Traité  De  morbis  in- 
'  T  0  M  E  IL  '  M  m  m  m 


fantium ,  par  Vautier  Harris.  Genevœ  ,  1717  ,  in- 4,  avec  les  Ouvrages  de  Richard 
Morton. 

KETHAM  ,  (  Jean  DE  )  Allemand  ,  vécut  dans  le  XV  fiecle  ,  &  jouit  de 
«quelque  réputation  fous  le  Pontificat  d’Alexandre  VI  qui  fut  élu  le  il  Août 
j 492.  Les  Auteurs  qui  parlent  de  lui  ,  le  confiderent  moins  comme  Médecin  , 
que  comme  un  de  ces  Empiriques  qui  tranchoient  du  Doéleur  ,  avant  que 
l’Art  de  guérir  fût  fohdcment  &  généralement  établi  fur  les  fages  maximes 
des  Grecs.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  dans  lequel  il  a  allez  grofiierement  traité 
de  différentes  matières  <,  qu’il  a  relevées  en  y  joignant  les  Ecrits  d’autrui ,  quj< 
avoient  le  plus  de  vogue  de  fon  tems.  Voici  le  titre  de  cet  Ouvrage  : 

Fafciculus  Midicinæ  ,  tract  ans  de  judiciis  urinarum  cum  fais  accidcntiis  ;  de  Phle- 
hotomia.  Problcmata  de  membris  gener adonis ,  de  matrice  &  tejiiculis  ,  feu  ,  de  fecreti's 
mullerum.  De  Chirurgla.  De  ægritudinibus  particularibus.  De  pefte  Gonfilium  Pétri  de 
TuJJignano.  Anatomia  Mandini.  Rhajis  de  ægritudinibus  puerorum.  Venetlis  ,  1495  -, 
1500  ,  1522,  in-folio.  On  a  ajouté  à  la  derniere  édition,  l’Anatomie  d’ Acliillini  s 
&  un  Livre  De  venenis  omnium.  Mineralium. 

KEUFNER  ,  (  Jean  )  étoit  de  Hall  en  Saxe.  Il  pafia  une  grande  partie  de 
fa  vie  à  Strasbourg  ,  où  fon  lavoir  lui  mérita  l'effime  des  habitans  de  cette  ville 
vers  l’an  1539.  Il  ne  fc  borna  point  uniquement  à  voir  des  malades  j  il  s’occupa 
de  l’étude  du  Cabinet  ,  &  il  lailia  à  la  poftérité  différentes  preuves  des  progrès 
qu’il  avoit  faits  dans  la  pratique  de  fa  profefiion.,  C’elt  dans  les  Ouvrages  qu’on; 
les  trouve: 

Pharmacopoliterlon  ,  fuluberrima  fynthetorum  Pharmacorum  in  Officiais  pafsim  promer - 
calium  fymmifîa  ,  ad  medibiles  '  quofeumque  morbos  curandos  apprimè  conducibiiia  pro~~ 
mens.  Jngoljhidii  ,  1542  ,  in-8. 

Tabula  curativa  adversùs  pcftilenteni  Cephalæani  locis  pluribus  exitialiter  grajfantem 
Ibidem  ,  1543  ,  in-8.. 

De  Pejte  Libellas.  IngoJJladii  ,  1544  ,  i/z-3. 

Scholia  in  Practicam  Midicin  déni  Leonelli  Faventini  de  Vuiorils.  Lugduni  ,  1574  *■* 
î/i-12 ,  avec  l’Ouvrage  de  Leonelle  de  Vi&oriis. . 

KING  9  f  Edmond  J>  Médecin  Anglois  ,  étoit  de  la  Société  Royale  de  Lon; 
4res.  Il  fut  un  des  grands  Anatomiftes  de  fon  tems  ,  &  un  zélé  partifan  de 
la  Transfuiion  qu’il  chercha  à  mettre  en  vogue  de  concert  avec  Thomas  Cox. 
On  trouve  le  réiultat  de  leurs  opérations  dans  les  Tranla étions  Philofophiques , 
année  166g  ;  dans  le  Journal  d’ Angleterre  ,  &  dans  celui  des  Savans  ,  année 
1668.  King  a  donné  en  fon  particulier  quelques  Mémoires  qui  ont  été  inférés  dans 
le  Recueil  de  la  Société  de  Londres  ;  tels  font  :  des  Réflexions  fur  les  par¬ 
ties  parenchymateufes ■  du  corps  humain  ,  année  1666  ;  une  oblervation  fur  la. 
glande  pinéale  pétrifiée  ,  année  16860. 

KIRCHER  C  Athanafe  _)  naquit  à  Fulde  en  1598.  Il  entra  jeune  parmi  les 
Jéfuitcs  ,  &  ne  tarda  pas  à  sJy  faire  connoître  par  des  talens  précoces  qui  s’ac¬ 
crurent  avec  l’âge. .  Il  s’appliqua,  avec  futcès  à  toutes-  les  parties  de  U 


Thyfique  ;  il  écrivit  même  fur  quelques-unes,  .&  enfeigna  publiquement  la  plu¬ 
part  des  autres.  Ce  fut  à  Wurtzbourg  qu’il  fe  diftingua  davantage  &  pendant  un 
plus  grand  nombre  d’années  ;  il  y  auroit  fait  un  plus  long  féjour  encore  ,  fi 
les  Suédois  ne  fulient  venus  troubler  ,  en  iôqi  ,  le  repos  dont  il  jouifloit.  Le 
Pere  Kir  cher  fe  retira  en  France  ,  &  après  s'être  arrêté  quelque  tems  à  Avignon  , 
il  pafià  à  Rome  ,  où  il  finit  fa  carriers  en  1680  ,  à  l’âge  de  82  ans.  Cet  homme 
étoit  lavant  ,  mais  hardi  dans  fa  façon  de  penfer  ,  courant  plutôt  après  le  mer¬ 
veilleux  qu’après  l’utile.  Il  marcha  peu  fur  les  traces  d’autrui ,  car  il  elf  géné¬ 
ralement  créateur  de  les  Ecrits  qui  font  en  grand  nombre.  Voie  i  les  titres  de 
ceux  qui  ont  le  plus  de  rapport  à  mon  fujet  : 

Magnes  ,  five  ,  de  Arte  Magnetica.  Romc&  ,  1641  ,  1654  ,  in-folio. 

Scrutinium  Phyfico-Medicum  contagiofis  luis,  quœ  dicitur  Pefiis  ,  quô  or' go ,  eau  fie  3 
Jigna  prognoftica  Pejlis  ,  neenon  injblentes  malignantis  natures  efieefus  ,  qui  Jlatis  tem - 
poribus  ,  cœlejiium  infiuxuum  virtute  &  ejficaciâ  ,  tàm  in  Elementis ,  tùm  in  Epidemiis 
hominum  ,  animantiumque  morbis  elacefcunt  ,  unà  cum  appropriatis  rcmediorum  antidotis  , 
novâ  docirinâ  in  lucern  eruuntur.  Ronue ,  1658,  in- 4.  Lipfi.ee  ,  1659,  in- 12  ,  avec  une 
préface  de  la  façon  de  Chrijlian  Langius.  Ibidem  ,  1671  ,  in-4  ,  avec  le  Traité 
De  Thermis  Carolinis  du  même  Langius . 

Mundus  fubterraneus  in  Libros  XII  digefius.  Amfielodami ,  1665  ,  deux  Tomes  en 
un  volume  in-folio.  Ibidem  ,  1678  ,  infol. 

Traciatus  de  abditis  numerorum  myfteriis.  Rom  es  ,  1665  ,  in- 4. 

Magneticum  Nature  regnum  ,  five  ,  de  triplici  Magnetifmo.  Amfielodami ,  1667  ,  in- 12. 

KIRCHMA1ER  ,  (  George-Gafpar  J  Profeffeur  d’Eloquence  à  Wittemberg  & 
Membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature ,  fous  le  nom  de  Pk  fphore 
II,  étoit  d’ Lffenheim  en  Franconie  ,  où  il  naquit  en  1635.  Savant  dans  pluiieurs 
genres,  il  s’occupa  tour  à  tour  de  la  Science  Numifmatique  ,  de  la  Chymie  , 
de  la  Métallurgie  ,  de  la  Minéralogie  ,  de  la  Zoologie  ,  de  la  Phylique  ,  &  de  la 
Médecine  ;  il  compola  même  quelques  Ouvrages  qui  furent  fi  bien  reçus  du  pu¬ 
blic  ,  qu'ils  foutinrent  la  célébrité  de  Ion  nom  au  delà  de  fa  mort  arrivée  en 
Septembre  ou  Octobre  1700.  Nos  Bibliographes  attribuent  à  Kirchmaler  les 
Traités  luivans  : 

Noctiluca  confians  d?  per  vices  fulgurans  ,  diutifiimè  queefita  ,  nunc  reperta  ,  Dijferta- 
tione  brevi  presviâ  de  Luce  ,  Igné  ac  perennibus  Lacerais.  ÏVittebergce  9  1676  ,  in  4. 

De  Phofiphoris  d?  naturâ  Lucis ,  neenon  de  Igné  Commentatio  Epifiolica .  Ibidem  a 
ï68o  ,  in- 4. 

Pathologia  vêtus  &  nova.  Ibidem  >  1685  ,  in-S. 

KIRSTENIUS  Ç  Pierre  )  vint  au  monde  à  Brefiau  le  25  Décembre  1 577, 
de  Pierre  fameux  commerçant  de  cette  ville ,  &  de  Marthe  Meufilng  ,  qui  ne 
négligèrent  rien  pour  fon  éducation.  Il  étudia  à  Eeipfic  ,  à  Wittemberg  &  à 
Jene  ,  où  il  apprit  le  Latin  ,  le  Grec  ,  l'Hébreu  ,  le  Syriaque  &  l’Arabe.  11 
s’appliqua  aufli  à  l’Hiftoire  Naturelle,  à  l’Anatomie,  à  la  Botanique  ,  &  géné¬ 
ralement  à  toutes  les  Sciences  qui  ont  quelque  rapport  avec  Ja  Médecine.  Les 
progrès  qu’il  avoit  faits  en  Allemagne  auroient  fuffi  pour  lui  donner  ie  pas  fur 
les  condisciples  ,  mais  infatigable  dans  la  carrière  des  connoiflànces  humaines ,  il 
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afpira  ù  une  fupériorité  plus  marquée ,  &  il  crut  de  ne  pouvoir  fe  la  procurer 
que  par  les  voyages.  Il  parcourut  la  France  &  les  Pays-Bas  ;  fe  rendit  en 
SuifFe  ;  &  après  avoir  pris  à  Bâle  le  bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  à  l’âge 
de  24  ans ,  il  continua  les  courfes  en  Italie  ,  en  Angleterre  ,  en  Efpagne  ,  & 
pénétra  même  julques  dans  la  Grece  &  l’Afie.  Au  bout  de  fept  ans  ,  il  revint 
à  BreOau  *  où  il  fe  chargea  de  la  direffion  du  College  &:  des  Ecoles  ;  maÎ3 
cet  emploi  lui  paroilfant  trop  pénible  ,  il  le  quitta  pour  fe  livrer  à  la  pratique 
de  la  Médecine  ,  &  s'occuper  de  l’exécution  du  delfein  qu’il  avoit  formé  d’é¬ 
tablir  une  Imprimerie  Arabe.  Plein  de  Ion  objet  ,  il  fit  une  étude  luivie  des 
Ouvrages  d’ Avicenne  &  de  ceux  des  ’  Médecins  les  plus  célébrés  de  la  même 
nation  ,*  &  comme  du  tems  de  KirJîerJus  ,  on  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  pollible- 
d’être  bon  Praticien  ,  fans  être  Avicennifte  ,  il  voulut  fe  mettre  pleinement  au 
fait  de  la  Langue  Arabe  ,  pour  confronter  les  originaux  avec  les  traductions 
Scaligcr  &  Cafaubon  ne  furent  pas  plutôt  informés  de  fon  delfein  ,  qu’ils  l’en" 
couragerent  à  le  pourfuivre  ,  &  lui  firent  entrevoir  tout  le  bien  qui  pourroit 
en  résulter  pour  la  République  des  Lettres. 

Notre  Médecin  n’avoit  en  vue  que  les  progrès  des  Sciences  &  l’avantage 
des  Savans  ;  aufiî  s’occupa-t-il  fi  vivement  de  ces  deux  objets  ,  que ,  pour 
les  remplir  d’autant  mieux  &  sVxpofer  à  moins  de  diftraétions  ,  il  refufa  les 
conditions  les  plus  honorables  qu’on  lui  préfenta  dans  les  Cours  &  les  Unr- 
verfités.  Il  fe  retira  en  Prufîè  avec  fa  famille  ,  toujours  dans  le  delfein  de’ 
fuivre  le  plan  de  fes  études  chéries  ;  mais  le  Chancelier  Oxenfliern  vint  à 
bout  d'y  faire  diverfion.  A  peine  Xirjlenius  fut-il  connu  de  ce  Seigneur  r 
qu’il  en  mérita  toute  Pcftime  &  la  confiance  ;  prefîë  d'y  correfpondre  a  il  ne 
put  lui  refu fer  de  le  fuivre  dans  un  voyage  d'Allemagne.  En  paffant  à  Erfurt  * 
on  lui  préfenta  une  Chaire  &  il  fe  chargea  de  la  remplir  ;  fon  protecteur 
le  tira  cependant  de  PUniverfité  de  cette  ville  &  l’emmena  avec  lui  en 
Suede  ,  où  il  le  fit  nommer  Profeffeur  de  Médecine  à  Upfal  en  1636  ,  & 
bientôt  après ,  Médecin  de  la  Reine.  11  ne  furvécut  pas  long  -  tems  à  fa: 
promotion  *  car  il  mourut  le  8  Avril  1640  ,  dans  la  63  année  de  fon  âge. 
L’inlcription  funebre  que  G.  Schrozr  a  confacrée  à  la  mémoire  de  Xirjlenius , 
fait  fonner  fort  haut  l'intelligence  que  ce  Médecin  avoit  dans  les  Langues  £ 
il  y  eft  dit  qu’il  en  favoit  vingi-fix.  Il  eft  vrar  qu’il  fut  extrêmement  con- 
fidéré  par  cet  endroit  ;  mais  le  grand  nombre  d’Ouvrages  qu’il  a  mis  ait 
jour  ,  a  également  contribué  à  fa  réputation.  Voici  les  titres  de  ceux  qui 
ont  rapport  à  la  Médecine  : 

Liber  fzeandus  de  Canone  Canonis  à  filio  Sina  ,  Jludiô  ,  fumptibus  ac  Typis- 
yîrabicis  ,  quâ  potuic  fieri  fide  t  ex  Ajiaùco  e?  Africano  excmplari  MS  S.  Cœfareô- 
Arabicè  per  pactes  éditas  ,  &  ad  verbum  in  Latinum  tranjlatus  ,  notifq.ue  textum 
concernetitibus  illuftratus.  Francofurti  ,  1610  ,  in-folio. 

Liber  de  vero  ufu  &  abufu  Medicines.  Ibidem  ,  1610  ,  in- 8.  Fratijlavice  ,  1618 ,, 
in  8.  En  Allemand  ,  Francfort  ,  1611  ,  în-8.  Upfal  ,  1636  ,  in- 8. 

Hypotypojts  ,  five  ,  Informado  Médias  Ards  Jludiofo  pirutilis  >  aliguandiu,  m 
Pharmücpoliü  verfaturQ.  Upfaliœ  ,  1638  ,  in-. 4. 
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KIRSTENIUS  >  (  George  )  de  Stettin  ,  naquit  le  20  Janvier  1613  ,  de 
Nicolas  &  ddyînne  Lojjlers.  Il  n’eut  pas  plutôt  achevé  lbn  cours  d’Humani- 
tés  ,  qu’on  l’envoya  continuer  les  études  à  Jene  ;  mais  il  n’y  féjourna  pas 

long-rems  ,  car  ii  obtint  bientôt  la  permiilïon  de  voyager  en  Allemagne  &  dans  les 

Pays-Bas.  Il  s’arrêta  pendant  quatre  ans  à  Strasbourg  ,  où  il  s’appliqua  à  l’étu¬ 
de  de  la  Philofophie  &  de  la  Médecine  avec  beaucoup  de  fuccès.  De  Stral- 
bourg  ,  il  palfa  à  Leyde  ,  qu’il  avoit  promptement  abandonné  dans  un  autre 
voyage  ,  parce  que  la  pefte  y  regnoit  avec  fureur.  Plus  heureux  lorlqu’il  y 
arriva  cette  fécondé  fois,  il  fuivit  tranquillement  les  lavans  Profcfleurs  de 

l’Académie  de  cette  ville  ,  &  le  dévoua  fpécialentent  à  l’étude  de  la  Bota¬ 
nique.  Il  n’en  fortit  qu’après  avoir  reçu  les  honneurs  du  Doctorat  ,  &s  retour¬ 
na  dans  fa  patrie.  L’Univerlité  de  Gripfwaîd  lui  prél'enta  une  Chaire  dans 
les  Ecoles  ,  mais  les  malheurs  qui  dé  fol oient  la  Poméranie  le  détournèrent 
de  fe  rendre  dans  cette  ville.  11  fut  queftion  dans  le  même  teins  d’un 
autre  établiffement.  E’ Uni  ver  fit  é  de  Derp  en  Livonie  lui  fit  les  plus  vives 
inftances  pour  qu’il  y  vînt  enfeigner  la  Médecine  ;  mais  les  fureurs  de  la 
guerre  le  détournèrent  encore  d’accepter  l’emploi  qu’on  lui  propofoit.  Réfoîu 
de  le  fixer  dans  fa  patrie  ,  il  fe  borna  à  la  charge  de  Profelfeur  dans  le 

College  Royal  de  Stettin  ,  où  il  mourut  le  4  Mars  1660. 

Kirjîenius  employa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  ù  des  études  utiles  au 
public  ;  il  fit  en  particulier  tant  de  progrès  dans  les  matières  qui  ont  rap¬ 
port  à  la  Médecine  *  qu’il  pafia  à  jufte  titre  pour  un  grand  Maître  dans 

cette  Science.  On  a  de  lui  de  favantes  Difiertations  Latines  fur  la  génération 
du  Lait  ,  la  Lactation  ,  les  bleffures  de  tête  ,  les  fymptômes  de  la  Vue, 

de  l’Ouie  ,  de  l’Odorat  ,  du  Taét  ,  &c.  Il  a  encore  écrit  : 

Oraüo  de  Medicinœ  dlgnitate  &  prafiantiâ.  Steitini  ,  1647  •>  *«-4» 

Advzrfaria  &  Animadverjiones  in  Joannis  yîgricola  Commentarium  in  Poppium  £? 
Chirurgiam  parvarn.  Ibidem  ,  1648  ,  in- 4.^ 

Nifquijitiones  Phytologica.  Ibidem  ,  1651  ,  in- 4. 

11  faut  diflinguer  ces  deux  Auteurs  de  Michel  Kirjîenius ,  Médecin  de  la  ville  de 
Beraun  en  Bohême  ,  qui  fe  fit  de  la  réputation  par  fes  talens  dans  la  Poéfie.  11 
mourut  le  2  Mars  1678  ,  âgé  de  59  ans  ,  &  laifla  un  Poème  In  Thtatrvm  an'ato- 
micum  Bafnienfe  ,  imprimé  à  Copenhague  en  1644  ,  in- 4. 

KLAUNIG  Ç  Godefroidj)  vint  au  monde  à  Brefiau  en  1676.  Son  pere  ,  Jndré 
Klaunig  ,  Médecin  de  cette  ville  ,  ne  négligea  ni  foins  ,  ni  dépenfes,  pour  lbn 
éducation  littéraire.  Il  lui  fit  faire  de  bonnes  études  en  Allemagne  ;  &  profitant 
des  heureufes  difpofitions  qu’il  avoit  pour  la  Médecine  ,  il  l’envoya  à  Leyde 
pour  en  achever  le  cours.  Godefroid  fit  les  plus  grands  progrès  dans  cette  Science 
ibus  les  lavans  Profeflbui’s  de  Leyde  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en  1699  ; 
&  à  bon  retour  dans  fa  patrie  ,  il  exerça  fon  Art  avec  tant  de  célébrité  ,  que  dès 
Fan  1704  f  Charles-Philippe  ,  Comte  Palatin  ,  le  nomma  Médecin  de  fa  jierfonne. 
Klaunig  ne  vit  pas  de  longs  jours  ,  car  il  mourut  le  17  Janvier  1731  ,  faé  de  54 
ans.  Outre  les  Obi'ervations  qu’il  a  communiquées  à  P  Académie  des  °Curieux 
4&  la  Nature  ,  dont  ii  étbit  Membre  >  il  a  publié  un  Ouvrage  intitulé; 
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Nofocomium  Charitatis  ,  Jive  ,  ffiftorie  in  Nofocomlo  fanciifftmæ  Trinitati  facrô  obfer - 
vatœ.  Kratifavice  ,  1718  ,  in- 4.  La  plupart  de  ces  Observations  font  Médicinales  ; 
celles  qui  regardent  les  Ulcérés  &  les  Tumeurs  ,  l'ont  en  plus  petit  nombre. 

K.NAUT  ,  (  Chriftophe  J  Docteur  en  Médecine  ,  étoit  de  Hall  en  Saxe  ,  où 
il  naquit  en  1638.  Les  iervices  qu’il  rendit  à  la  patrie  ,  en  qualité  de  Phylicien  • 
lui  méritèrent  les  regrets  de  les  concitoyens  à  fa  mort  arrivée  en  1694.  Ce  Méde¬ 
cin  eut  beaucoup  de  goût  pour  la  Botanique  ,  &  il  l’inlpira  à  ChrijUan  ,  fon  fils. 
L’un  &  l’autre  ont  écrit  lur  cette  Science  ;  nous  en  avons  deux  Ouvrages  ,  dont 
le  premier  eft  de  la  façon  du  pere  ôt  le  fécond  de  celle  du  fils. 

JEnumeratio  plantarum  circa  Halam  Saxonum  S  ejus  vicinia  ,  ad  trium  ferè  millia- 
rium  fpatium  ,  fpontd  nafcentium  ,  methodicè  confina  ata.  Lipj'ue  ,  1687  ,  in- 4. 

Methodus  plantarum  genuina  ,  quâ  difftrentue  genericœ  ,  tam  fumma ,  quàm  fub alterna  p 
crdine  digeruntur.  Halce  ,  1705  ,  in- 4.  Lipfiee  &  Halœ  ,  1716  ,  w-8.  C’eft  fur  le 
nombre  des  parties  de  la  fleur*  &  celui  des  enveloppes  du  fruit  ,  que  la  méthode 
eft  fondée  ;  mais  c’eft  par-là  même  qu’elle  eft  défe&ueuic  ,  parce  que  les  carac. 
teres  des  plantes  font  moins  réglés  fur  ce  nombre  ,  que  fur  la  ligure  &  la  propor¬ 
tion  de  leurs  principales  parties. 

KN1PSMACOPPE  ,  C  Alexandre^  Docteur  &  Profefleur  de  Médecine  en 
VUniverfué  de  Padoue  ,  prononça  le  28  Novembre  1716  ,  dans  les  Ecoles  de 
cette  ville  ,  une  Oraifon  intitulée  :  Pro  Empirica  Sec/ a  adversùs  Theoricam  Medicinam 
3?ra.le&io.  Cette  piece  fut  imprimée  à  Padoue  en  1717  ,  in- 4.  On  a  encore  une 
Lettre  De  Aortes  polypo  ,  qu’il  écrivit  à  Charles  Patin  ,  ProfelTeur  de  Médecine  en 
la  même  Univerlité  de  Padoue  ,  mort  en  1694.  Un  Anonyme  a  publié  la  vie  de 
JCnipfmacoppe  ;  l’édition  eft  de  Padoue  ,  1745  ,  in-4  ,  fous  ce  titre  :  De  udlexandro 
Knipfmacvppe  &  de  remediis  ab  eo  maximê  illujlratis  Commentariunu 

KNOBLOCH.  Voyez  CNOBLOCH. 

TCNYF  ,  (  Guillaume-Jean  )  Médecin  des  Pays-Bas  ,  vécut  au  commencement 
du  XVII  fiecle.  George  Matthias  n"en  dit  rien  de  plus  dans  fa  Chronologie  ,  linon 
qu’il  annonce  les  Ouvrages  ,  dont  Lipenius  &  d’autres  Bibliographes  ,  après  lui  , 
ont  marqué  les  éditions  : 

Diceta  analeptica  ,  feu ,  vivendi  ratio  récréât  iva.  Mmftdodami ,  1618,4/1-4. 

Goylandiœ  Libri  duo  ,  feu  ,  ejufdèm  Région is  Defcriptio  Hiftorica  ,  neenon  herbarum 
in  eadem  nafcentium ,  cum  earum  viribus  ,  brevis  enar ratio.  Ibidem,  1621,  in- 4. 

KOEMPFER,  (  Englebert  )  Médecin  &  Voyageur  célébré,  étoit  de  Lemgow 
en  Weftphalie,  où  il  naquit  le  16  Septembre  1651  ,  dJun  pere  qui  rempliffoit  les 
fonctions  de  Miniftre.  Après  avoir  étudié  la  Phylique ,  la  Médecine  &  l’Hiftoire 
Naturelle  à  Hannovre ,  à  Lunebourg,  à  Dantzick  ,  àThorn,  à  Cracovie  &  à  Ko- 
nigsberg  ,  il  paffa  à  Upfal.  On  le  foliieita  vivement  de  s’arrêter  en  Suede  ,  & 
pour  l’engager  à  prendre  ce  parti ,  on  lui  lit  les  offres  les  plus  avantageufes  ; 
mais  la  paftion  pour  les  voyages  lui  fournit  mille  railons  pour  ne  point  les  accepter. 

Il  préféra  la.  place  de  Secrétaire  d'Ambajfade ,  à  la  fuite  de  Louis  Fabrice  que 
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l'a  Cour  de  Stockholm  envoyoit  en  Perle.  Il  partit  en  1683  ,  .s’arrêta  à  Mofcou 
pendant  deux  mois  ,  &  féjourna  deux  ans  à  li'pahan ,  où  il  étoit  arrivé  en  1684. 
Au  bout  de  ce  terme  ,  Fabrice  voulut  l'engager  à  revenir  avec  lui  en  Europe  ;  mais  ion 
goût  pour  les  voyages  augmentant  avec  les  connoiliances  qu’il  acquéroit  chez  les 
étrangers,  il  fe  mit  lur  la  Flotte  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orien¬ 
tales  ,  en  qualité  de  Chirurgien  en  chef.  Cet  emploi  le  mit  à  portée  de  fatif* 
faire  fa  curiofité.  Il  s'arrêta  dans  pluiieurs  ports  de  l’Arabie  ,  palîa  dans  la  plu¬ 
part  des  Ides  de  la  mer  des  Indes ,  fur-tout  dans  celles  de  Ceylan  &  de  Sumatra  » 
cotoya  le  Malabar  ,  parcourut  le  Royaume  de  Bengale ,  &  arriva  enfin  en 
1689  à  Batavia.  L’année  fui  vante  ^  il  poufia  les  courfes  jufqu’au  Royaume  de 
Siam  &  au  Japon.  Ce  pays  fermé  aux  Européens  n’étoit  alors  connu  qu’impar- 
faitement  ;  l’habile  Voyageur  remarqua  tout  ,  &  grâces  à  fes  foins ,  on  vit  dilpa- 
roître  dans  la  Géographie  un  vuide  qu'on  défcfpéroit  de  pouvoir  jamais  remplir. 

Koempfer  revint  en  Europe  en  1693,  &  fe  rendit  bientôt  à  Lcyde ,  où  il  cher- 
choit  à  fe  faire  recevoir  Doéleur  en  Médeciue.  Ï1  prit  pour  fujet  de  fa  Difpute 
Inaugurale  une  partie  des  obfervations  qu’il  avoit  faites  aux  Indes,  &  il  les  publia 
fous  le  titre  de  Decas  Mfcellanearum  obfervationum  ;  on  les  retrouve  dans  les 
Hmœnitates  Exoïicæ.  Sa  promotion  au  JDoélorat  date  de  1694.  Content  d’en 
avoir  reçu  les  honneurs,  il  n’eut  rien  de  plus  preffé  que  d’aller  faire  part  à  la 
patrie  des  connoiffànces  qui  lui  avoient  mérité  le  bonnet.  La  compofition  des  Ou¬ 
vrages  que  nous  avons  de  lui,  la  pratique  de  la  Médecine  &  l’emploi  de  Mé¬ 
decin  du  Comte  de  la  Lippe  ,  fon  Souverain  ,  remplirent  le  refte  de  la  vie  qu’il 
termina  le  1  Novembre  iyi6,  au  Château  de  Stcinhof  près  de  Lemgow.  Parmi 
les  Ecrits  dont  ce  lavant  Obfervateur  a  enrichi  la  Littérature,  on  diftingue  : 

Hmœnitatum  Exodcarum  Polidco-  Phyjîco  -  Mcdicarum  Fafeiculi  quinque.  LemgovH  , 
*7 12 ,  in- 4,  avec  un  grand  nombre  de  figures.  L’Auteur  entre  dans  un  détail 
également  curieux  &  fatisfaifant  fur  l'Hiftoire  Civile  &  Naturelle  de  la  Perle  & 
des  autres  Pays  Orientaux,  qu’il  avoit  parcourus  àz  examinés  avec  toute  l’attention 
d’un  Voyageur  Philofophe.  Haller  fait  grand  cas  de  cet  Ouvrage.. 

JHerbarium  Ultra-Gangeticum . 

Hiftoire  Naturelle ,  Ecclédajlique  &  Civile  de  l'Empire  du  Japon.  Elle  a  d’abord’ 
para  en  Allemand  ,  enfuite  en  Anglois  à  Londres,  1327,  deux  volumes  in-folio , 
par  Jtan-Gafpar  Scheuch^er.  C’eft  fur  cette  Verfion  qu'elle  a  été  mile  en  François; 
l’édition  efl:  de  La  Haye,  1729,  deux  Tomes  en  un  volume  in-folio,  avec  quantité 
de  figures. 

Koempfer  qui  avoit  vu  en  Savant,  a  écrit  de  même.  Il  eft  cependant  un  peu 
fec  &  quelquefois  minutieux  ;  mais  il  eft  fi  ellimable  à  tant  d’autres  égards ,  il 
entre  oans  des  détails  fi  curieux,  il  les  rend  avec  tant  d’exaélituie  &  de  vérité, 
qu’il  mérite  bien  qu’on  lui  pardonne  quelque  chofe.  Le  Recueil  de  tous  fes  voyages 
fut  publié  à  Londres  en  1736,  deux  volumes  infolio ,  avec  figures,  par  les  lbins 
de  Cromwel  Mortimer ,  Secrétaire  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  qui  fe  chargea 
de  cette  entreprife  à»  la  requifition  du  Chevalier  Hans  Sloanne  qui  pollëdoit  les 
Manufcrits  de  Koempfer.  On  y  trouve  des  delcriptions  plus  exaétes  que  toutes 
celles  qui  avoient  paru  avant  ce  célébré  Voyageur ,  fur  l’état  de  la  Cour  &  dô 
l’Empire  de  Perie  &  des  autres- contrées  Orientales.. 
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KOLNER ,  C  Jean  J)  Doéteur  en  Médecine,  étoit  de  Colberg.  Il  enfeigna  à 
Gripfwald  ,  où  il  mourut  en  1630  ,  &  laiila  un  Ouvrage  dont  le  titre  l'eul  fait 
preuve  de  Ion  aveugle  crédulité.  Grand  partifan  de  PAftrologie  ,  il  t  donna  tête 
baiffée  dans  l’art  impofteur  qui  fait  dépendre  la  plupart  des  opérations  de  l’éco¬ 
nomie  animale  de  l’influence  des  allres.  Voici  le  titre  de  cet  Ouvrage  : 

Traciatus  Jatro-Mathemadcus  ex  Thematis  cœ/i,  ad  horam  decuèitûs ,  ereiïione,  morbi 
alicujus  naturam  ,  mutationem ,  crifim  ,  eventum ,  Sc.  per  con.jeciu.ras  Bjïrologicas  in 
gencre  &  in  Jpecie  pranuntians.  Cum  Appendice  de  Purgationis  &  Phlébotomies ,  jecundàm 
injluentiarn  Bjlrorum ,  reefâ  adminijlratione.  Gryphifwaldii ,  1618  ,in-8. 

KONIG  (  Emmanuel  )  naquit  à  Baie  le  1  Novembre  1658  ,  d'Emmanuel  Konig 
ou  Koenig ,  Libraire  de  cette  ville.  Après  de  bonnes  études,  il  s’appliqua  à  la 
£hilofophie  &  fut  reçu  Maître-ès-Arts  en  1677.  Son  goût  pour  la  Médecine  fe 
développa  alors;  il  entreprit  le  cours  de  cette  Science,  qu’il  termina  par  la  prile 
de  bonnet  en  1682. L  amême  année,  il  entra  dans  l’Académie  des  Curieux  de 
la  Nature,  fous  le  nom  d '‘Avicenne.  C’étoit  le  comparer  à  un  des  plus  grands 
Médecins  de  l’Ecole  Arabe  ;  &  ce  fut  pour  en  foutenir  plus  dignement  le  pa¬ 
rallèle  ,  qu’il  voyagea  en  France  &  en  Italie,  où  il  augmenta  la  malle  de  fes 
connoiflances ,  dont  il  vint  enrichir  fa  patrie.  Comme  il  étoit  réfoîu  de  s’y  fixer 
&  qu’il  ambitionnoit  d’entrer  dans  l'CJniverlité  en  qualité  de  ProfelTeur ,  il  fie 
de  longue-main  d’amples  provifions  pour  figurer  dans  la  Chaire  avec  éclat.  En 
1695,  il  fut  nommé  à  celle  de  la  Langue  Grecque,  &  l’année  luivante,  il 
é  pou  fa  Urfule  Veifs ,  dont  il  eut  quelques  enfans,  &  nommément  un  fils  qui  fut 
Dodfeur  en  Médecine  &  Phyficicn  du  Canton  de  Berne.  En  1706,  il  obtint 
la  Leçon  de  Phylique  ,  &  en  1711,  la  Chaire  de  Médecine  Théorique,  vacante 
par  la  mort  du  célébré  Barder.  Il  confeiva  ces  deux  derniers  emplois  jufqu’à  la 
fin  de  fa  vie  ,  qui  arriva  le  30  Juillet  £731.  Konig  avoir  beaucoup  lu,  &  comme 
il  avoit  tiré  de  grands  fruits  de  les  lectures,  il  fe  trouva  en  étar  de  publier  dif¬ 
férentes  colle  étions  ,  dans  Jefquelles  il  fit  entrer  les  riches  matériaux  qu’il  avoit 
amaifés  ,  les  extraits  dont  il  avoit  enrichi  fes  Tablettes ,  &  les  remarques  inté* 
reffantes  qu’il  n’avoit  ceffé  de  faire  depuis  qu’il  s’occupoit  de  l’ctude.  Ces  col¬ 
lections  qui  furent  généralement  eftimées  en  Suiffe,  parurent  fous  ces  titres; 

Kegnuni  Kegetabile.  Hafleeç  ,  i(38o,  ifif.b,  1708  ,  in~ 4. 

Regnum  Bnimale.  Ibidem ,  1602  ,  169*.* ,  1703  1  4* 

Regnum  Minérale.  Ibidem  ,  if>86 ,  1703  *  m*4* 

Thefaurus  remèdiorum  è  triplici  regno.  Ibidem  ,  1693  ,  Û2-4. 

Traciatus  de  adfectibus  per  fafclnum  induciis.  1711. 

KOUWENBURG  ,  (  Jean  )  Chirurgien  de  la  ville  de  Middelbourg  ,  fa  pa¬ 
trie  ,  parcît  y  avoir  exercé  fa  proféflion  depuis  environ  1710  ,  jufques  vers 
1740.  On  a  de  lui  un  Traité  en  Flamand  ,  qu’on  peut  rendre  par  le  titre  de 
Chirurgie  Marine  ,  ou  Confülation  des  gens  de  mer  par  rapport  à  divers  accidens  aux¬ 
quels  ils  font  expofés.  Cet  Ouvrage  a  paru  à  Middelbourg  ,  1721  ,  in- 12  ;  à  Mid¬ 
delbourg  &  à  Amfierdam  ,  1726  ,  in- 12;  à  Middelbourg,  1733,  in- 12  ;  mais  les 
deux  dernières  éditions  font  préférables  à  la  première,  parce  que  l’Auteur  les  a 
enrichies  de  différentes  augmentations.  KOZA& 


K  O  Z  K  R  A  K  R  U 


645 

KOZAK  ,  C  Jean-Sophrone  _)  Doéleur  en  Médecine  ,  étoit  du  Cercle  de 
Prachen  en  Boheme.  Il  pratiqua  fon  Art  à  Brême  pendant  quarante-cinq  ans  , 
&  il  y  mourut  le  30  de  Janvier  1685  ,  âgé  de  quatre  -  vingt  -  deux.  Partifan  de 
Robert  Fludd  ,  il  donna  dans  la  plupart  des  travers  de  cet  enthoufiafte  ,  &  les 
configna  dans  les  Ouvrages  qu’il  mit  au  jour  fous  ces  titres  : 

Difcurjus  Phyjïci  quatuor ,  de  reruin  naturalium  principiis  ,  de  gencradonum  &  tranf- 
plantationum  modis  ,  morborum  caujîs  c?  fpeciebus  ,  methodô  curationum.  Brerr.Æ  • 
1631  ,  ii 1-8. 

Mnatomia  vitalis  Microcofmi.  Ibidem  ,  1636  ,  in- 4. 

Traclatus  fpargyrici  de  Phlebotomia  6?  de  Fontanellis.  Ibidem  ,  1655  ,  în-%. 

Traciatus  Medicus  de  fale  ,  ejufdemque  in  corport  humano  refoludonibus  falutaribus  & 
noxiis.  Francofurd  ,  1663  ,  in- 4. 

T ra&azus  de  Hæmorrhagia.  Ulnue  9  1666 ,  in- 8. 

KRAG  ,  (  André  )  de  Ripen  ,  ville  de  Dannemarc  en  Jutlande  ,  naquit  en 
1558.  Son  premier  emploi  fut  celui  de  Précepteur  ,  qu’il  remplit  pendant  quel¬ 
ques  années  dans  l’Ecole  de  Copenhague  ;  mais  s’étant  formé  lui-même ,  en 
inftruifant  les  autres  ,  il  prit  du  goût  pour  les  Sciences  fupérieures  &  pafia  à 
Wittemberg  ,  où  il  fut  reçu  Maître-ès-Arts.  De  retour  à  Copenhague  ,  il  mérita 
tellement  les  attentions  de  la  Cour  ,  qu'on  l'envoya  pourfuivre  fes  études 
dans  les  pays  étrangers  aux  fraix  du  Roi.  Krag  ne  manqua  pas  de  profiter  de 
ces  avances  ;  il  fe  rendit  à  Montpellier  &  il  y  fit  tant  de  progrès  dans  l’étude 
de  la  Médecine  ,  qu’il  obtint  les  honneurs  du  Doélorat  le  1  Août  1585.  Il  fe 
preffa  alors  d’aller  répandre  dans  fon  pays  les  connoiflânces  qu’il  avoit  recueillie? 
dans  fes  voyages.  L’Univerfité  de  Copenhague  fit  de  fes  talens  toute  l’eftime 
qu’elle  devoit.  Elle  le  chargea  ,  en  1589  ,  d'enfeigner  les  Mathématiques  ,  &  l’an_ 
née  fuivante  ,  elle  lui  fit  faire  un  Cours  de  Phyfique.  Comme  il  étoit  encore 
habile  dans  la  Chymie  ,  il  auroit  pu  donner  d'utiles  leçons  fur  cette  Science  ; 
mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  été  employé  à  cet  égard.  On  ne  voit  pas  non  plus 

qu’il  ait  écrit  aucun  Ouvrage  confidérable  ;  ce  qu’on  a  de  lui  fe  réduit  à  quel¬ 

ques  Lettres  que  Jean  Hornung  a  recueillies  dans  fa  Cijia  Medica  imprimée  à  Nu¬ 
remberg  en  1625  ,  in. 4.  Le  volume  publié  à  Bâle  en  1587  ,  in- 4  ,  fous  le  titre  de 
Laurea  Mpollinea  Monfpelienjis  ,  ne  paroît  même  pas  lui  appartenir  pour  le  fonds 
puifqu’il  n’en  eft  que  l’éditeur  ,*  cet  Ouvrage  n’eft  autre  chofe  qu’une  Colleélion  de 
Difcours  Académiques,  de  Queftions  de  Médecine  ,  de  Leçons  de  Phyfique  ,  de 
-  Problèmes  &  de  Confultations.  Ce  Médecin  mourut  le  8  de  Juin  1600. 

KRAUS.  Ç  Rodolph,e»Guillaume  )  Voyez  CRAUS* 

KRUG  ,  (  Théodore-Chriftophe  )  d’Hersfeld  dans  la  Baflè-Hefie  ,  fut  pre¬ 
mier  Médecin  de  la  Cour  Electorale  de  Brandebourg  ,  Confciller  &  Direéîeur 
des  Mines  ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Berlin  ,  &  de  l’Académie 
Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  dans  laquelle  il  étoit  entré  fous  le 
nom  de  Mercure.  On  a  de  lui  plufieurs  Obfervations  dans  les  Mémoires  de 

cette  Académie  ,  &  un  Ouvrage  imprimé  à  Nuremberg  en  1692  ,  in- 4  ,  fous 
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Je  titre  d'Obfervationum  curiofarum  Triga.  Voilà  tout  ce  que  j’ai  pu  recueillir 
touchant  ce  Médecin  dans  les  différens  Ouvrages  que  j'ai  confultés.  Je  n’en 
lais  rien  de  plus  ,  linon  qu’il  mourut  au  mois  de  Mai  1719. 

KRUGER  ,  C  Jean-Gottlieb  J)  ProfelTeur  de  Médecine  dans  l’Univcrfité  de 
Hall  en  Saxe  ,  Membre  des  Académies  de  Berlin  &  des  Curieux  de  la 
Nature  ,  mourut  en  1760  ,  âgé  de  45  ans.  Nous  avons  de  lui  quelques 

Ouvrages  en  Allemand  lur  la  difpute  entre  les  Animiftes  &  les  Méchaniciens  f 
qui  divifoit  alors  les  partifans  de  Stahl  d’avec  la  plupart  des  autres  Méde¬ 

cins.  Le  premier  eft  uhe  Phyfiologie  qui  parut  à  Hall  en  1743  &  en  1748  , 
in-oïïavo  ,  &  dont  on  a  une  traduction  Hollandoil’e  ,  imprimée  à  Amfterdam  en 

17 63  ,  l’ous  le  même  format.  L’Auteur  femble  y  tenir  le  milieu  entre  les 

Seftateurs  de  Stahl  &  les  Méchaniciens  ;  il  foutient  cependant  le  parti  de  ceux- 
là  ,  en  accordant  que  l’ame  préfide  à  nos  fonctions.  Il  donna  un  autre  Ecrit 
en  Allemand  publié  à  Hall  en  1745  »  in-octavo  ,  dans  lequel  il  s'efforce  encore 
de  concilier  le  Syflême  des  Animiftes  avec  celui  des  Méchaniciens.  11  en  parut 
un  troiiieme  dans  la  même  Langue  en  1748  ,  in- 4  ,  &  depuis,  deux  en  Latin 
fous  ces  titres  : 

De.  réfrigérations  fanguinis  in  pulmonibus.  Halœ  ,  1748  ,  in- 4. 

Différend  a  elateris  ,  10  ni  ,  contractionis  vitalis  ,  voluntar'ue  ,  fenjibilitads  <$?  irrita- 
bilitatis.  Haies  ,  1754  ,  in- 4. 

KULM  ,  (  Jean-Adam  J  ProfelTeur  de  Médecine  &  de  Phyfique  à  Dantzick  , 
étoit  Membre  de  l’Académie  Impériale  d’Allemagne.  Comme  il  s’étoit  conftam- 
ment  occupé  de  la  diffection  ,  il  chercha  à  faciliter  l’étude  de  l’Anatomie  à 
Tes  éleves  ,  en  publiant  des  Planches  ,  avec  l’explication  en  Allemand.  Cet 
Ouvrage  parut  d’abord  à  Dantzick  en  1725 ,  in-8.  Il  reparut  dans  la  même  Langue 
à  Leipfic  ,  1731  &  1741  ,  1V8  ;  à  Ausbourg  ,  1740  ,  1745  ,  in- 8;  à  Nuremberg, 
1740  ,  in- 8.  Mais  le  nombre  des  éditions  s'eft  multiplié  en  d'autres  Langues  ,  com¬ 
me  en  Latin  ,  à  Amfterdam  ,  173a  ,  à  Rome  ,  1748,  à  Utrecht  ,  1755  ■>  toujours 
fous  le  même  format.  En  François,  de  la  traduction  de  Maffuet  ,  Amfterdam ,  1734. 
Les  planches  ,  qui  font  au  nombre  de  vingt-huit  ,  ne  font  pas  réulïies  &  manquent 
d’exa&itude  ;  il  n’eft  pas  difficile  de  s’appercevoir  qu’elles  font  ,  pour  la  plupart 
tirées  des  Ouvrages  de  Verheyen. 

On  a  plulieurs  Differtations  de  la  façon  de  Kulm  ;  telle  eft  celle  intitulée  :  Defcrip- 
tio  Anatomica  Phyfiologica  fœtus  monjlroji  ,  cui  adjicitur  obfervado  viri  cujufdam  aquâ 
fuffocati.  Gedani  ,  1724  ,  in- 4.  La  plupart  des  parties  de  ce  Fœtus  étoient  doubles 
Telle  eft  encore  celle  De  circuladone  fanguinis.  Ibidem  ,  1744  ,  in- 4.  L’Auteur  pré¬ 
tend  qu 'Hippocrate  a  entrevu  le  mouvement  circulaire  du  fang.  Je  paffe  fous 
filence  les  titres  de  plufieurs  autres  Differtations  que  ce  Médecin  a  publiées  & 
me  contente  de  dire  que  M.  de  Haller  en  fait  cas.  ’  J 

KUNKEL  DE  LŒWENSTERN  ,  Ç  Jean  )  Membre  de  l’Académie  Impé¬ 
riale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  fous  le  nom  d 'Hermes  III,  étoit  d'Hufum  dans 
le  Duché  de  SUfwick  ,  où  il  naquit  en  1630.  Il  fut  d’abord  deftiné  à  la  Pharma- 
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cie  ;  mais  s’étant  également  applique  à  la  Chymie  &  à  la  Métallurgie  ,  il  fe  fit 
tant  de  réputation  par  ion  lavoir  dans  ces  differentes  parties  ,  que  .Tcan-George  II , 
Electeur  de  Saxe  ,  le  nomma  l'on  Chymifte.  Il  paffa  enfuite  en  la  même  qualité 
à  la  Cour  de  Fréderic-Guiliaume  ,  Electeur  de  Brandebourg  ,  &  fuccdîivement  à 
celle  de  Charles  XI ,  Roi  de  Suede  ,  qui  lui  donna  le  titre  de  Confeiller  Mé¬ 
tallique  &  des  Lettres  de  Noblelïë  en  1693. 

Kunkel  travailla  pendant  plus  de  50  ans  à  la  Chymie  ,  &  parvint  à  un  point 
d'expérience  dans  cet  Art  ,  auquel  on  n’atteint  point  communément.  Ses  protec¬ 
teurs  iaitoient  les  fraix  de  toutes  les  opérations  qu’il  vouloit  exécuter.  D’ailleurs  > 

étant  Directeur  des  verreries  ,  il  eut  l'occaiion  de  connoître  une  infinité  de  cho¬ 

ies  ,  dont  les  autres  ne  font  jamais  inftruits  ou  ne  s’inftruifent  qu’avec  beaucoup 
de  peines.  11  ne  fut  même  point  obligé  de  s'appliquer  particulièrement  pour  par¬ 
venir  à  ces  connoifFances  ;  elles  lui  tomboient  fous  la  main  ,  &  ne  lui  coûtoient 

prelque  que  la  peine  de  les  recueillir.  Mais  comme  il  étoit  induftrieux  dans  le 
travail,  opiniâtre  dans  les  recherches,  adroit  à  fe  faifir  des  phénomènes  qui  fe 
luccedent  dans  le  cours  des  procédés  ,  rien  n’échappa  à  lés  yeux  obfervateurs. 
Quant  à  la  Théorie  ,  il  faut  avouer  que  cette  partie  lui  manquoit  entièrement  * 
il  n’avoit  même  pas  la  plus  petite  teinture  de  Philofophie. 

Ce  Chymifie  mourut  en  Suede  le  20  Mars  1703.  On  lui  doit  la  découverte 
du  Phofphore  d'Urine  ;  mais  on  lui  reproche  fa  paflîon  pour  la  Pierre  Philolophale. 
Il  auroit  pu  fe  diftinguer  par  des  recherches  plus  utiles  &  mieux  fondées  ;  &  , 
au  fentiment  du  célébré  Boerhaave ,  il  auroit  peut-être  furpafle  Boyle ,  s’il  eût 
été  moins  prévenu  en  faveur  de  l’Alchymie.  Ce  qu’il  a  dit  des  principes ,  eft 
vague  &  bien  fautif  ;  on  ne  fait  par  quelle  raifon  il  a  exclu  le  fouffre  du  nombre 
de  ceux  qui  entrent  dans  la  compolition  des  métaux.  Il  a  écrit  plufieurs  Ouvrages 
en  Allemand;  le  ftyle  en  eft  fort  bas,  &  il  en  a  traité  la  matière  avec  aufli 
peu  d’ordre  que  les  Adeptes  qu’il  a  imités.  Quelques-uns  de  ces  Ouvrages  ont 
été  traduits  en  Latin ,  fous  les  titres  fuivans  : 

Utiles  obfervadones ,  five  ,  Animadv erfiones  de  falibus  fixls  <$f  volatilibus  ,  aurô  &  ar - 
gentô  potabili ,  fpiritu  mundi  &  jimilibus  ,  Latinitate  don  ata:  à  Carolo  Aloyfio  Ram - 
faio.  Londini  <$?  Roterodami ,  1678 ,  in-12.  Le  même  intitulé  :  Philojophia  Chemica 
experimentis  confirmata.  Amfielodami ,  1694  ,  in- 12.  L'édition  Allemande  eft  de  1676. 

Sur  le  Phofphore.  Leipfic  ,  1678 ,  in- 8 ,  en  Allemand. 

Art  de  la  Verrerie,  ou.  Commentaire  fur  Antoine  Néri.  Francfort  &  Leipfic, 
1689 ,  in- 4  ,  dans  la  même  Langue.  Le  Baron  d'Holbach  a  mis  cet  Ouvrage  en 
François  ,  Paris  ,  1752. 

Ve  acido  S  urinofo ,  fale  calidô  S  frigidô.  Berolini ,  1696 ,  in-S. 

Collegium  Phyjico-Chymlcum  experimentale ,  five ,  Laboratorium  Chymicum.  Hamburgi 
&  Lipfics ,  1716,  1722,  in  8. 

*'v  :  *  <’  .  /  »  8 .  ,  1  ‘  'j  v 

KUNRAHT ,  (  Henri  fi  de  Leipfic,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  Mé¬ 
decine  ,  fut  un  des  plus  fameux  partilans  de  la  Seéte  de  Paracelfe.  Il  paffa  en 
1598  â  Hambourg,  &  après  y  avoir  exercé  fa  profeflion  pendant  quelque  tems, 
il  fe  rendit  .à  Drefde  ,  où  il  mourut  le  9  de  Septembre  1605  ,  à  l’âge  de  45  ans. 
Un  Auteur  cité  par  Jean  Moller ,  Ecrivain  Allemand  qui  a  beaucoup  écrit  fur 
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l’Hiftoire  Littéraire  de  Ton  pays,  prétend  que  Kunraht  étoit  un  Adepte  qui  pof- 
fédoit  le  iearet  de  la  Pierre  Philofophale.  Kunraht  lui-même  allure  qu’il  avoit  ob¬ 
tenu  de  Dieu  le  don  de  difcerner  le  bien  &  le  mal  dans  la  Chymie  ;  peut-être 
que  cette  prétention,  toute  extravagante  qu’elle  eft,  a  fervi  de  fondement  à  l'Au¬ 
teur  cité  ,  pour  appuyer  ce  qu’il  avance  fur  le  compte  de  notre  Médecin.  Mais 
il  ne  s’agit  que  de  confulter  les  Ouvrages  de  Kunraht  pour  appercevoir  à  travers 
l’oblcurité  qui  les  dépare ,  que  le  fanatifme  &  la  charlatanerie  en  font  encore 
des  défauts  plus  elfentiels.  Les  titres  feuls  de  la  plupart  annoncent  un  cerveau 
gâté  par  la  fumée  des  fourneaux  ;  les  voici  tels  qu’on  les  trouve  dans  Manget  & 
Lipenius  : 

Magnifia  Catholica  Philofophorum.  1 599  ,  in-  8. 

Symbolum  Phyfico-Chymicum.  Lïpfiœ ,  1599 ,  ia-8. 

Quœftiones  très  perutiles  df  necejjariœ  ,  tùm  ad  curatîonem  ,  tùm  ad.  prœcautionem 
arence  ,  fabuli  ,  calculi ,  podagrœ  ,  gonagra  ,  chiragrœ ,  &  concernentes.  Lipfice  ,  1607  , 
i/i-8,  Latin  &  Allemand. 

Urim  &  Thummim  Chrlfiian.o-Cabalifi.ica  ex  Macrôcofmo  <$?  SS.  Scriptura  Biblica  de « 
fampta.  Magdeburgi  ,  1607. 

Amphitheatrum  fapient'us  œternœ  folius  ver  a  ,  Chrlftiano-Kabaliflicum  ,  Divino-Maglcum  , 
Phyfico-Chymicum ,  Tcrtrinum  Catholicum.  Magdeburgi ,  1608  ,  in-folio.  Hanoviœ  ,  1609  , 
1654  ,  in-folio. 

De  igné  Magorum  Philofophorum  fecretô  ,  externô  &  vifibili.  Strasbourg  ,  1608  ,  in* 
8  ,  en  Allemand. 

Confejfio  de  Chao  Phyfico-Çhemicorum  Catholico  :  in  quo  Catholicè  habitat  Azoth  , 
five  ,  Materia  prima  mundi  ,  hoc  efi  ,  Mercurius  fapientum  :  ubi  Magnefiœ  (  fubjecii 
videlicet  Lapidis  Philofophorum  Catholici  J  conditiones  fideliter  recenfentur  :  additur 
Artefii  Cia  vis  majoris  fapientiæ.  Argentorati  ,  1699  ,  in- 12. 

KYPER  Ç  Albert  J  étoit  de  Konigsberg  dans  la  Pruflè  Ducale.  Après  fes  cours 
d'Humanités  &  de  Philofophie  ,  il  le  livra  tout  entier  à  l’étude  de  la  Médecine ,  dont 
on  croit  qu’il  prit  le  bonnet  à  Leyde  ;  au  moins  ,  il  paroît  qu’il  étoit  dans  cette 
ville  en  1642.  Il  y  fut  fans  emploi  pendant  plulieurs  années  ;  mais  le  Prince  Fré- 
deric-Henri  de  Naflau  ayant  réfiolu  ,  en  1646,  d'ériger  une  Ecole  à  Bréda ,  David 
je  Leu  de  Wilhem  ,  Confeiller  des  Princes  d’Orange. ,  le  recommanda  pour  y  être 
Proteifeur  de  Phyiique  &  de  Médecine.  Il  prit  polfeffion  de  cet  emploi  le  9  Sepi 
tembre  de  la  même  année  ,  après  avoir  paru  la  veille  dans  la  folemnité  qui  le 
üt  pour  l’inauguration  de  la  nouvelle  Académie.  En  1648  ,  Kyper  palfa  à  Leyde  5 
©ù  les  talens  lui  avoient  mérité  une  Chaire  de  Médecine  ,  qu’il  remplit  jufqu’à  la 
mort  arrivée  le  15  Septembre  1655  ,  étant  alors  Reéleur  de  l’Univerlité-  George- 
Matthias  ne  s’accorde  pas  avec  M.  Paquot  fur  la  date  de  la  mort  de  ce  Médecin, 
car  il  en  fixe  l’époque  en  1658  ;  mais  l'un  &  l’autre  penfent  de  même  fur  les 
Ouvrages  qu’on  lui  attribue*  Voici  leurs  titres 

Methodus  Medicinam  ritè  difeendi  &  exercendi.  Lugduni  Batavorum ,  1642  ,  in- 1 2. 

Jnfiitudones  Phyfiecs.  Accedit  Kefponfio  ad  Pfeud-  Apologema  quod  Kopifcus  Fortunatus 
Plempius  fecundeç  editioni  Fundamentorum  fuorum  Medicince  fubjungi  curavit.  Lugduni 
Mtavorum  ,  1647 ,  in- 12.  C’étoit  Kyper  qui  avoit  été  le  premier  aggrelfeur.  Il  avoit 
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cenfuré  les  Fundamenta  Medicinœ  du  Profefieur  de  Louvain  *  dans  fon  Ouvrage 
intitulé  :  Methodus  Medicinam  difcendi  &c.  Un  Licencié  de  la  même  Univerfité  , 
nommé  Vermojlius  ,  fit  paroître  pour  la  défenfe  de  Pkmpius  :  Brève  Mpoiogema 
&c.  ;  &  c’eft  cet  Ecrit  que  Kyper  attaque. 

Jlnthropologia  ,  corporh  humani  contentorum  ,  <$?  anima!  naturam  &  virtutes  fecundùm 
circularem  fanguinis  motum  ,  explicans.  Lugduni  Batavorum  ,  1647  •>  Ibidem  , 

1650 , 1660  ,  in- 4.  Mmjtœledami  ,  1665  *,  4/1-4. 

Jnjlitudones  Me  die  a  ad  hypothejin  de  circulari  fanguinis  motu  compojiia.  Mmftaledami  5 
1654  ,  4/4-4. 

Collegiurn  Medicum  ,  XXVI  Difputationibus  breviter  comple&ens  qua  ad  fnfiitutiones 
pertinent .  uiccedunt  ejufdem  Difputationes  Phyjico-Medica  Mifcellanea  arque  Politica  de 
origine  &  jure  Magijïratûs ,  de  jure  belli  &  de  fœderibus.  Lugduni  Batavorum ,  1655,4/1-12, 


FIN  DU  SECOND  VOLUME. 

1  .'v  1.  I  :  .  '  *»  •  -,  '  ,■»  '5 ./  \  •  ,  T.  ' 

y.  \  *  -  5 


-  \ 


r  ''  1 

E  R  R 

A 

T  A. 

Page  2  Ligne  29  fait 

«1 

Lifez  fait 

\ 

11 

- 

33  vitrée  depuis 

- 

vitrée  ;  depuis 

23 

- 

21  Anatomiquo-Polémique 

• 

Anatomico-Polémique 

49 

- 

18  copiée  -  - 

copiée 

56 

« 

1  orfqu’il 

- 

lorfqu’it 

104 

- 

27  fon 

• 

fou 

126 

9  o&eur 

- 

Doéleur 

136 

«1 

13  fiecle 

- 

liecle 

*47 

- 

34  faignée 

- 

faignée 

î52 

-• 

38  ü 

- 

fi 

J53 

- 

41  Venfie 

- 

Venife 

171 

- 

7  finon 

- 

finon 

Ibid. 

30  apud  ffîpi>ocratem,funt 

- 

apud  UippQcrattm  junt 

172 

20  Eüflacni 

- 

Eujlachi 

198 

- 

6  l’an  105  - 

- 

l’an  1075 

204  . 

- 

9  Mis  a  - 

Mais 

*39 

- 

36  ii  fe  vit  -  '  - 

90 

il  fe  vit 

271 

»» 

18  favant 

- 

lavant 

275 

- 

25  corrofif  - 

m 

corrofif 

336 

- 

43  diftingua  - 

90 

diffinguât 

392 

- 

43  fucé 

- 

fucé. 

41 1 

- 

37  arijiis 

• 

P  arijiis 

465 

*■ 

42  1 

» 

il 

483 

- 

23  Hagce  Comiits 

M 

Hagæ  Comitis 

485 

- 

37  ’Hôtel-Dieu 

m 

PHôteï-Dieu 

488 

- 

4  de  la  aignée 

m 

de  la  faignée 

Ibid. 

r* 

34  cherché 

- 

recherché 

491 

- 

17  præcipuè 

•»- 

prœcipua 

502 

- 

28  Oïï avius  Iloratlatius 

• 

Oïïavianus  Horadanus 

533 

- 

1  Chapiter  - 

0» 

Chapitre 

536 

- 

11  traduit  de  l’Efpagnol 

a* 

traduit  en  Efpagnol 

555 

- 

37  ingénieufe,  fur  tout 

- 

ingénieufe  fur  tout , 

582 

« 

20  difficultés 

* 

fubtilités 

t 


J 


